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i.  Ouverture  solennelle  il  u  paf- 
tetaient  de  la  monarchie  inté- 
grale du  Danemark.  Le  roi  pro- 
nonce le  discours  suivant  s 
tf  Messieurs , 
»  C'est  avec  joie  que  nous  voyons 
le  tf6ne  entouré  d'hommes  de 
toutes  les  parties  de  la  monarchie. 
La  confiance  du  Roi  et  du  peuple 
vous  a  appelés  pour  coopérer  au 
bien-être  de  la  patrie.  A  travers 
bien  des  années  remplies  de  graves 
événements  ^  nous  avons  attendu 
avec  impatience  Farrivée  de  ce 
jour;  aussi  est-ce  avec  espoir  et 
consolation  que  nous  voyons  en 
celte  assemblée  un  gagedeTunion 
intime  et  solide  de  toutes  les  di- 
verses parties  de  la  monarchie. 
Cest  cette  union  qui  nous  donne- 
ra des  forces  contre  les  dangers 
extérieurs  et  qui  assurera  le  déve- 
loppement des  riches  ressources 
tlu  paySk  Nous  rendons  grâces  au 
Tout-ruissant  d'être  parvenu  à 
conserver  les  bénédictions  de  la 
jiaix  pendant  les  menaçantes  cir- 
constraces  des  dernières  années, 
circonstances  que  maintenant 
nous  nous  flattons  de  voir  bien- 
tôt éloignées.  La  nécessité  d*ob- 
lenir  le  consentement  constitu- 
tionnel aux  lois  de  finances  qui 
seront  proposées  pour  la  f>ro- 
cbaine  i»ériode  financière  a  hâté 
la  convocation  du  Parlement  gé- 
néral \  c'est  pourquoi  les  grands 


travaux  législatifs  qui  se  prépd* 
rent  ne  pourront  vous  être  sou*- 
tnis  dès  à  présent  ;  ils  seront  ren- 
voyés à  Une  session  extraordi- 
naire qui  sera  tenile  plus  tard. 
Cependant  votre  présente  réu^ 
nion,  quoiqu'elle  ne  doive  être 
que  d'une  courte  durée,  aura  une 
grande  importance  ;  car  elle  té- 
moignera de  l'esprit  dont  le  Par- 
lement de  la  monarchie  est  ani- 
mé. Vous  allez  poser  les  fonde- 
ments sur  lesquels  sera  édifié  l'a- 
venir. Que  Dieu  veuille  vous  don- 
ner sa  bénédiction  pour  cette 
œuvre  !  Nous  déclarons  le  Parle- 
ment ouvert.  )» 

L'assemblée  répond  à  ce  dis- 
cours par  le  cri  de  Five  le  lioit 

La  dénonciation  de  l'armistice, 
quoique  non  o£BcielIement  an- 
noncée, est  provisoirement  mise  à 
exécution  en  Crimée.  Des  lignes 
neutres  sont  tracées  sur  le  front 
des  avant-postes ,  et  le  pavillon 
))arlementaireest  arboré  sur  toute 
l'étendue  de  ces  lignes. 

4.  Présentation  du  budget  gé- 
tiéi^al  des  dépenses  et  des  recettes 
pour  Tannée  1857  au  Corps  légis^ 
latif  de  France.  Ce  budget  se  ré* 
sume  dans  les  chiffres  suivants  : 

Dép.  ordinaires  et  extraordi- 
naires, frs.  I,69»,0î5î,1b4 

llecettes  id.  Id.  1,7iO,iÎ4,8îa 
Excédant  des  recett.    15,417,3  iS 

Ce  budget  présente,  sur  le  bud- 
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gel  de  18S6,  un  accroissement  i\e 
dépenses  de  96,770,636  fis. 

l>.  Incendie  du  théâtre  de  Go- 
vent-Garden  à  Londres.  La  perte 
totale,  dit-on,  est  de  280,000  liv, 
sterling  (6,250,000  fr.). 

12.  Le  gouvernement  prussien 
est  invité  par  la  Conférence  réu- 
nie à  Paris,  en  qualité  de  cosigna- 
taire du  traité  des  Dardanellesi  de 
1841 ,  à  nommer  des  ministres 
plénipotentiaires  chargés  de  pren- 
dre part  aqx  délibérations  de  la 
Conférence.  Cette  invitation  est 
acceptée^ 

14.  Lvs  chefs  d'élat-major  des 
armées  alliées  et  de  Tarmée  russe 
signent,  sur  laTchernaïa,  les  con- 
ditions définitives  de  Tarmistice* 

14$.  Décret  impérial  statuant 
que  Tescadron  des  cent-gard.es  à 
cheval ,  institué  par  le  décret  d^ 
24  mars  854,  est  affecté  à  la  gar- 
de de  la  personne  de  l'empereur, 
de-rîmpératrice  et  des  enfants  de 
France.  11  est  exclusivement  cbarr 
gé  de  fournir  les  postes  et  fac- 
tionnaires à  rintérieur  des  palais 
impériaux.  Cet  escadron  est  com- 
posé de  158  personnes,  dont  10 
ofHcîers  et  128  sous-pffîciers  ejt 
soldats. 

IG.  L'impératrice  des  Français 
accouche,  à  5  1/4  h.  du  matin , 


d'un  prince  j  qui  reçoit  les  noms 
de  Napoléon  -  Eugène-  Louis- 
Jean-Josep/i,  Les  plénipotentiai- 
res du  Congrès  étant  venus  féli- 
citer l'empereur,  il  leur  fait  cette 
réponse  : 

•<  Je  remercie  le  Congrès  des 
»  VjQQux  et  des  félicitations  qu'il 
»  m'adresse  par  votre  organe. 
»  Je  suis  heureux  que  la  l'ro- 
u  vidence  m'ait  envoyé  un  Fils  au 
>  moment  où  une  ère  de  réconci- 
9  liation  générale  s'annonce  pour 
»  l'Europe,  Je  l'élèverai  dans  ce 
»  sentiment  que  les  peuples  ne 
!»  doivent  pas  être  égoïstes  et  que 
h  le  repos  de  TËurope  dépend  de 
n  la  prospérité  de  chaque  nation.  » 

Le  général  La  Marmora,  com- 
mandant de  l'armée  Sarde  en  Cri- 
mée, revient  à  Halaklava. 

^1,  L'empereur  de  Russie,  ac- 
compagné des  trois  grands  ducs 
$es  frères ,  part  de  Saint-Péters- 
bourg pour  aller  faire  une  tour- 
née d'inspection  en  Finlande. 

50.  Les  plénipotentiaires  delà 
France,  de  l'Autriche,  delà  Grande 
Bretagne,  de  la  Prusse,  de  la  Rus- 
sie, de  la  Sardaigne  et  de  la  Tur- 
quie signent,  à  une  heure,  le 
traité  qui  met  fin  à  la  guerre 
d'Orient. 


MANIFESTE  DE  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE 

POUR  ANNONCER  LA  SIGNATURE  DE  LA  PAIX. 

ft  La  lutte  acharnée  et  sanglante  qui  a  bouleversé  l'Europe  pendant 
près  de  trois  ans  a  enfin  cessé.  Ce  n'est  point  la  Russie  qui  l'a  com- 
mencée. Avant  même  qu'elle  éclatât,  feu  mon  auguste  père,  d*im- 
[>érissable  mémoire,  déclara  solennellement  à  ses  fidèles  sujets  et  à 
toutes  les  puissances  étrangères  que  le  seul  but  de  ses  désirs  et  de  ses 
efforts  a  voit  été  de  sauvegarder  les  droits  de  nos  coreligionnaires 
d'Orient  et  de  faire  cesser  les  persécutions  dont  ils  étoient  l'objet. 

»  Etranger  à  toute  vue  intéressée,  il  ne  pouvoit  s'attendre  à  ce  que 
ses  justes  réclamations  eussent  pour  conséquence  le  fléau  de  la  guerre 
et  considérant  ces  calamités  avec  un  profond  sentiment  de  tristesse 
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cotilme  chrélienel  comme  père  des  peuples  confiés  par  la  Providence 
à  sa  sollicitude,  il  ne  cessa  de  manifester  ses  dispositions  en  faveur  de 
la  paix.  Mais  les  négociations  ouvertes  peu  de  temps  ayant  sa  mort 
au  sujet  des  conditions  de  cette  paix,  qui  étoit  un  besoin  pour  tous^ 
demeurèrent  sans  succès. 

»  Les  gouvernements  qui  avoient  formé  contre  nous  une  coalition 
hostile  n'avoient  pas  discontinué  leurs  armements;  pendant  la  durée 
des  négociations,  ils  les  avoient  même  renforcés  ;  la  guerre  dut  suivre 
son  cours  et  nous  la  continuâmes  avec  un  ferme  espoir  dans  la  grâce 
du  Très-Haut,  avec  Une  ferme  confiance  dans  le  dévonement  inébrau" 
lable  de  nos  sujets  bien-aimés.  Ils  ont  justifié  notre  attente. 

n  Durant  cette  période  de  pénibles  épreuves^  nos  fidèles  et  braves 
soldats,  ainsi  que  tout  notre  peuple,  sans  distinction  de  classe,  se  sont, 
comme  toujours^  montrés  dignes  de  leur  haute  vocation.  Sur  toute 
retendue  de  notre  empire,  depuis  les  dotes  de  TOcéan  Pacifique  jus- 
qu'aux bords  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Noire,  une  seule  pensée,  un 
3eul  élan,  inspirèrent  chacun  et  le  portèrent  à  n'épargner  ni  sa  fur- 
lune  ni  sa  vie  pour  la  défense  de  la  patrie, 

u  Les  laboureurs,  quittant  la  charrue  et  leurs  champs,  sVmpres- 
soient  de  s'armer  pour  notre  sainte  cause ,  rivalisant  de  courage  et 
d'abnégation  avec  nos  soldats  aguerris.  De  nouveaux  et  éclatants 
hauts  faits  ont  signalé  cette  dernière  lutte  ave<:  de  puissants  adver- 
saires. 

n  L'ennemi  A  été  repoussé  des  côtes  âe  Sibérie  et  de  celles  de  la 
mer  Blanche  ainsi  que  des  remparts  de  Sweaborg  ;  Théroique  dé- 
fense durant  onze  mois  des  fortifications  de  la  partie  9ud  de  Sébas- 
topoi,  élevées  sous  les  yeux  et  sous  le  feu  des  assaillants,  vivra  dans 
la  mémoire  de  la  postérité  la  plus  reculée* 

»  En  Asie,  après  les  glorieuses  victoires  des  deux  campagnesi  pré- 
cédentes, Kars  fut  contraint  de  se  rendre  avec  sa  nombreuse  garnison 
formant  toute  l'armée  d'Anatolie^  et  l'élite  des  troupes  turques  qui 
alloient  au  secours  de  cette  place  fut  forcée  a  la  retraite.  Cependant, 
par  les  décrets  impénétrables  et  salutaires  de  la  Providence ,  se  pré- 
paroit  un  fait  conforme  aux  vœux  de  notre  augifste  père  bien-aimé, 
aux  nôtres,  à  ceux  de  la  Russie  entière  et  qui  accomplissoit  le  but  de 
la  guerre. 

»  Le  sort  futur  et  le  droit  de  tous  les  chrétiens  du  Levant  se  trou- 
vent désormais  garantis.  Le  Sultan  les  reconnoit  solennellement  et, 
par  suite  de  cet  acte  de  justice,  l'empire  ottoman  entre  dans  le  con- 
cert des  Etats  européens^ 

«  Russes  !  vos  efforts  et  vos  sacrifice»  n^ont  point  été  vains!  Une 
grande  œuvre  a  été  accomplie,  bien  que  par  des  voies  autres  et  im- 
prévues, et  nous  pouvons,  aujourd'hui,  dans  le  calme  de  notre  cons- 
cience, mettre  un  terme  à  ces  efforts  et  à  ces  sacrifices,  en  rendant 
à  notre  chère  patrie  les  bienfaits  inappréciables  de  la  paix. 

»  Afin  de  hâter  la  conclusion  du  traité  de  paix  et  d'écarter ,  même 
pour  l'avenir^  jusqu'à  la  pensée  de  vues  ambitieuses  ou  de  projets  de 
conquêtes  qui  pourroient  nous  être  attribués,  nous  avons  consenti  à 
l'adoption  de  certaines  mesures  de  précaution,  destinées  à  prévenir 
une  collision  de  nos  bâtiments  de  guerre  avec  ceux  de  la  Turquie 
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dans  la  mer  Noire,  ainsi  qu'à  rétablissemenl  d'une  nouvelle  ligne  de 
démarcation  dans  la  parlie  méridionale  de  la  Bessarabie,  la  plus 
proche  du  Danube. 

)*  Les  concessions  sont  sans  gravité,  si  on  les  met  en  balance  avec 
les  charges  d'une  guerre  prolongée  et  les  avantages  que  nous  pro- 
met la  tranquillité  de  l'empire  dont  Dieu  nous  a  confié  les  destinées. 
Puissent  ces  avantages  être  complètement  atteints ,  par  nos  efforts 
unis  à  ceux  de  tous  nos  fidèles  sujets  ! 

»  Qu'avec  l'aide  du  Tout-Puissant,  qui  a  toujours  i)rotégé  la  Russie, 
se  consolide  et  se  perfectionne  son  organisation  intérieure  !  Que  l'é- 
quité et  la  clémence  régnent  dans  ses  jugements;  que  l'élan  vers  la 
civilisation  et  vers  toute  activité  utile  se  propage  partout  avec  une 
nouvelle  force,  et  que  chacun  jouisse  en  paix  du  fruit  de  son  travail 
sous  l'égide  de  lois  également  justes  et  tutélaires  pour  tous! 

»  Enfin ,  et  c'est  là  le  plus  important,  le  plus  cher  de  nos  vœux, 
puisse  la  lumière  salutaire  de  la  foi,  en  éclairant  les  esprits,  en  forti- 
fiant les  cqpurs,  conserver  et  améliorer  de  plus  en  plus  la  moralité  so- 
ciale, qui  est  le  gage  le  plus  sûr  de  ror<lreet  du  bonheur  ! 

«  Donné  à  Saint-Pétersbourg,  le  19  mars  (l"  avril)  1856,  et  de 
notre  règne  la  seconde  année. 

)»  (Signé)  Âii;xAi>DRE.  » 


LOI  BELGE  REPRIMANT  LA  FALSIFICATION 
DES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES, 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges,  etc. 

Les  Chambres  ont  adopté  et  nous  sanctionnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l<'^  Ceux  qui  auront  falsifié  ou  fait  falsifiei*.  soit  des  comes-^ 
tibles  ou  des  boissons,  soit  des  denrées  ou  substances  alimentaires 
quelconques,  destinés  à  être  vendus  ou  débités,  seront  punis  d'un 
emprisonnement  de  8  jours  à  un  an  et  d'une  amende  de  50  francs  à 
1,000  francs,  ou  de  l'une  de  ces  <leux  peines  seulement. 

Art.  S.  Sera  puni  des  peines  portées  par  l'article  précédent  : 

V  Celui  qui  vendra,  débitera  ou  exposera  en  vente  des  comestibles, 
boissons,  denrées  ou  substances  alimentaires  quelconques  ^  sachant 
qu'ils  sont  falsifiés  ; 

2^  Celui  qui,  soit  par  des  placards  affichés,  soit  par  des  écrits  im* 
primés  ou  non,  publiés,  vendus  ou  distribués,  aura  méchamment 
donné  des  instructions  propres  à  faciliter  ou  à  propager  les  procédés 
de  falsification  desdits  comestibles  ou  boissons,  denrées  ou  substan- 
ces alimentaires. 

ÂTi.  5.  Sera  puni  d'un  emprisonnement  de  huit  jours  à  six  mois 
et  d'une  amende  de  S6  à  500frs.,  ou  de  l'une  de  ces  deux  peines 
seulement  : 

Celui  qui  aura  dans  son  magasin ,  dans  sa  boutique  ou  en  tout 
autre  lieu  des  comestibles,  boissons  ,  denrées  ou  substances  alimen-» 
laîres  destinés  à  être  vendus  ou  débités,  sachant  qu'ils  sont  falsifiés. 
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Art.  4.  Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  1  et  2  de  la  pre'sente 
loi,  318  du  Code  pénal  et  4  de  la  loi  du  19  mai  1839,  lorsque  le  cou' 
pable  sera  condamné  â  un  emprisonnement  de  plus  de  six  mois,  1^ 
patente  lui  sera  en  même  temps  retirée,  et  il  ne  pourra  en  obteni*^ 
une  autre  pendant  la  durée  de  remprisonnement. 

Le  tribunal  pourra  toujours  ordonner  que  le  jugement  soit  affiché 
dans  les  lieux  qu'il  désignera,  et  inséré  en  entier  ou  par  extrait  dans 
les  journaux  qu*il  indiquera,  le  tout  aux  frais  du  condamné. 

Art.  5.  Les  dispositions  qui  précèdent  seront  appliquées  sans  pré* 
judice  de  peines  plus  fortes,  prévues  par  le  Code  pénal  ou  par  des 
lois  spéciales. 

Art.  6.  Ceux  qui  auront,  sans  Tintentlon  criminelle  prévue  par 
1  art.  2,  vendu,  débKé  ou  exposé  en  vente  des  comestibles ,  boissons, 
denrées  ou  substances  alimentaires  falsifiés,  seront  punis  conformé- 
ment aux  art.  47tt  et  476  du  Code  pénal. 

En  cas  de  récidive,  la  peine  d'emprisonnement,  pendant  cinq  jours 
au  plus,  pourra  être  prononcée. 

Art.  7.  En  condamnant  à  Tamende,  les  cours  et  tribunaux  ordon- 
Reront  qu'à  défaut  de  payement  dans  le  délai  de  deux  mois  à  dater 
du  jugement,  s'il  est  contradictoire,  et  de  sa  signification,  s'il  est  par 
défaut,  cette  amende  soit  remplacée  par  un  emprisonnement  correc- 
tionnel qui  ne  pourra  excéder  le  terme  d'un  an ,  dans  les  cas  prévus 
par  les  articles  1,  S,  3  et  10,  ou  par  un  emprisonnement  de  simple 
police  qui  ne  pourra  excéder  le  terme  de  sept  jours,  dans  les  cas  men- 
tionnés dans  l'article  précédent. 

Le  condamné  peut  toujours  se  libérer  de  cet  emprisonnement  en 
payant  l'amende. 

Art.  8.  £n  ce  qui  concerne  la  condamnation  aux  frais  prononcée 
au  profit  de  l'Etat,  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  sera  détermi- 
née par  le  jugement  ou  l'arrêt,  sans  qu'elle  puisse  être  au-dessous  de 
huit  jours,  ni  excéder  un  an  ou  un  mois,  suivant  que  l'infraction  est 
un  délit  ou  une  contravention. 

Néanmoins,  les  condamnés  qui  justifieront  de  leur  insolvabilité 
suivant  le  mode  prescrit  par  le  Code  d'instruction  criminelle,  seront 
mis  en  liberté  après  avoir  subi  sept  jours  de  contrainte ,  quand  les 
f^ais  n'excéderont  pas  vingt-cinq  francs. 

La  contrainte  par  corps  n'est  ni  exercée  ni  maintenue  contre  les 
condamnés  qui  ont  atteint  leur  soixante  et  dixième  année. 

Art.  9.  Les  comestibles,  boissons,  denrées  ou  substances  alimen- 
taires falsifiés,  qui  seront  trouvés  en  la  possession  du  coupable,  seront 
saisis  et  confisqués. 

S'ils  peuvent  servir  à  un  usage  alimentaire,  ils  seront  mis  à  la  dis- 
position du  bureau  de  bienfaisance  de  la  commune  où  le  délit  a  été 
commis  ;  sinon,  il  en  sera  ordonné  la  destruction  ou  la  diffusion. 

Art.  10.  Dans  les  cas  préviis  par  les  art.  «718  du  Code  pénal  et  4  de 
la  loi  du  19  mai  18â9,  la  peine  d'emprisonnement  sera  de  huit  jours 
à  deux  ans,  et  l'amende  de  50  à  1,000  fr. 

Ces  peines  pourront  être  appliquées  cumulativement  ou  séparé- 
ment. 
Art.  11.  Lorqu'il  existe  des  circonstances  atténuantes  en  faveur 
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du  préreon ,  les  peines  â'ettiprisdnnement  et  d'amende,  prononcée» 
par  les  art.  1,  â,  5  et  10 de  la  présente  loi,  pourront  être  réduitesr 
respectivement  aadessouls  d«  hait  jours  et  au-dessous  de  26  francs  ^ 
sans  qu'elles  puissent  en  aucun  cas  être  inférieures  à  celles  de 
simple  police. 
Donné  à  Laekcn,  le  17  mars  18S$6. 

LÉOPOLD. 


JDÉS  GRADES  Et  DIPLOMES  EN  BELGIQUE. 

la  liberté  se  déÈnit  toujours  bien  :  le  droit  de  faire  tout  ce 
qui  ne  nuit  pas  aux  autres. 

Mais  quand  on  examine  de  près  ce  qui  nuit  et  ce  qui  ne 
nuit  pas  aux  autres,  on  voit  que  la  chose  n'est  pas  si  simple 
et  qu'il  se  présente  plus  d'une  difficulté. 

Toutes  les  professions  ,  tous  les  métiers  sont  libres  dans 
notre  pays;  on  y  peut  vendre,  fabriquer,  enseigner,  ouvrir  des 
écoles,  dogmatiser,  écrire  sur  toute  sorte  de  matière ,  publier 
des  journaux  et  des  livres,  etcsanscertificatde  capacité  ou  de 
moralité,  sans  autorisation  et  sans  permission.  Pourquoi  la  li^ 
bërté  lie  s'étend-elle  pas  jusqu'à  la  profession  de  médecin  et  d'a- 
vocat ?  Est-ce  ici  que  se  trouve  la  limite  qu'on  ne  peut  fran- 
chir sans  compromettre  la  sûreté  du  prochain  ?  Il  le  faut 
croire;  car  personne  ne  trouve  à  redire  à  cette  restriction; 
et  dans  le  plus  libre  des  Etats,  il  parott  aussi  naturel  que  par- 
tout ailleurs  d'exiger  des  grades  et  des  diplômes  de  ceux  qui 
prétendent  guérir  nos  corps  et  défendre  nos  fortunes*  On 
comprend  que,  Sans  cette  précaution^  on  seroit  exposé  à  con- 
fier sa  vie  et  ses  ititéi^ts  les  plus  chers  au  charlatanisme  et 
à  ri^tiorancè. 

Mais  les  intérêts  de  l'esprit  et  du  cœur^  les  intérêts  de 
rame  ne  sont-iis  rien  ?  Sont-ils  moins  précieux  que  ceux  du 
corps,  que  les  intérêts  matériels  ?  Et  quelle  précaution  prend- 
on  pour  les  premiers  ?  Quelle  restriction  met-on  à  la  liberté 
pour  les  garantir ,  pour  les  préserver  de  la  séduction  et  de 
l'erreur  î  Non-seulement  la  loi  ne  s'en  occupe  pas,  mais  on 
ne  lui  permettroit  pas  de  s'en  occuper.  Le  droit  de  traiter 
dés  intérêts  niorauxet  spirituels  est  une  liberté  sans  restric- 
tion, c'est-dire  qu'il  n'est  interdit  à  personne  de  les  compro- 
mettre sous  le  prétexte  de  les  défendre,  de  les  blesser,  de  les 
perdre. 

II  y  a  contradiction.  Mais  ce  n'est  pas  tout. 
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Les  précautions  qu'on  prend  en  faveur  du  corps  et  de  is 
fortune,  sont  insuffisantes  et  inefficaces;  et  les  professions  de 
médecin  et  d'avocat  ne  sont  pas  exclusivement  garanties  k 
ceux  qui  ont  des  grades  et  des  diplômes.  A  qui  est-il  dé- 
fendu, par  exemple,  de  publier  des  livres  d'hygiène  et  de 
thérapeutique,  des  manuels  de  recettes  et  de  remèdes?  Rien 
n'est  plus  commun  que  ces  ouvrages  ;  et  une  preuve  qu'ils 
sont  consultés  et  suivis,  c'est  qd^on  les  voit  se  répandre  et  se 
renouveler  sans  cesse.  Leur  trai  titre ,  c'est  la  Médecine  «an^ 
médecin  t  c'est-à-«dire  sans  grade  et  sans  diplôme.  Dans  com- 
bien de  circonstances,  d'ailleurs,  l'art  de  guérir  n'est-il  pa9 
pratiqué  i  sans  que  les  médecins  soient  appelés  et  consultés? 
Quelle  famille,  quel  particulier  n'y-a-t-il  pas  qui  ait  ses  re- 
cettes et  ses  remèdes,  et  qui,  à  l'occasion,  les  recommande  et 
les  fasse  adopter  aux  autres?  Il  est  vraisemblable  que  la  mé- 
decine domestique  ou  l'empirisme  l'emporte^  quant  à  la  pra-' 
tique,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas^  surtout  parmi,  les 
populations  rurales;  et  la  médecine  des  écoles  et  des  diplômes^ 
celle  qui  se  fonde  sur  la  théorie  et  la  science,  se  plaint  e» 
vain  de  cette  usurpation.  Il  n'en  est  pas  tout-à-fait  de  même 
du  métier  d^avocat  ;  et  quand  il  s'agit  du  droit  de  plaider  de-* 
vant  les  tribunaux,  le  titre  et  le  grade  sont  mieux  iTespectés^ 
quoiqu'il  ne  soit  défendu  à  personne  de  se  défendre  soi-même 
et  même  de  défendre  un  ami.  Cependant  il  y  a  des  gens  d'af- 
faires, qui,  sous  différents  noms,  mais  sans  autre  brevet  que 
leur  savoir-faire,  font  les  avocats  dans  mainte  affaire  et  sau- 
vent, impunément,  se  créer  une  pratique  lucrative^ 

Les  diplômes  et  les  grades  ne  sont  donc  pas  une  garantie 
suffisante  contre  l'empirisme  et  la  routine,  et  l'expérience 
journalière  prouve  que  le  législateur  fait  de  vains  efforts^ 
pour  assurer  le  monopole  de  certaines  professions  à  la 
science. 

Au  demeurant,  ils  ne  Sont  pas  inutiles,  et  l'on  ne  doit  pa^étre 
surpris  qu'ils  soient  toujours  ambitionnés  par  la  jeunesse.  Ils 
procurent  différents  avantages  h  ceux  qui  les  possèdent,  soit 
pour  l'obtention  de  places,soit  pour  l'exercice  de  quelques  pro^ 
fessions  ;  et  quand  ils  seroient  simplement  honorifiques,  il  est 
vraisemblable  qu'ils  ne  laisseroient  pas  d'être  recherchés 
comme  titres  scientifiques.  C'est  dans  la  nature  des  chosss,  et 
Ton  voit  les  examens  et  les  promotions  aux  grades  la  où  le$ 
diplômes  ont  cessé  d'être  requis  et  où  ils  ne  procurent  plosr 
d'avantage  direct* 
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Il  n>st  donc  pas  étonnant  que  le  législateur  les  ait  main- 
tenus en  Belgique,  en  y  attachant  différents  avantages  et 
privilèges,  et  notre  Ccnstitution  libérale  n'a  point  paru  un 
obstacle  aux  dispositions  organiques  et  réglementaires  sur  la 
matière. 

Mais  d*où  vient  que,  jusqu\^  présent,  on  n'a  rien  pu  faire 
de  satisfaisant  quant  au  mode  de  conférer  et  d'obtenir  les 
grades  ?  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  les  universités  ont  été 
réorganisées;  et,  en  ce  qui  concerne  les  examens  et  les  grades, 
le  haut  enseignement  est  toujqurs  dans  le  provisoire.  Tel  est 
encore  le  projet  de  loi  qui  a  été  présenté  dernièrement  à  la 
Chambre  des  Représentants  ;  et  dans  l'exposé  des  motifs  qui 
raccompagne,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  convient  que  les 
dispositions  nouvelles,  proposées  pas  lui,  n'ont  qu'un  carac-- 
(ère  temporaire. 

Le  provisoire  pour  remplacer  le  provisoire,  et  après  une  si 
longue  expérience,  toujours  le  provisoire  !  Le  bon  sens  dit 
que;  si  c*est  une  nécessité,  il  vaut  mieux  ne  rien  proposer  de 
nouveau  ;  et  en  attendant  qu'on  pense  avoir  trouvé  de  quoi 
faire  une  loi  durable,  garder  ce  qu'on  a  ;  de  cette  manière 
du  moins  le  provisoire  actuel  acquerra  certain  caractère  de 
stabilité,  et  cette  apparence  même  ne  sera  pas  sans  valeur. 

La  source  de  cette  difficulté  est  connue  ;  elle  est  dans  la 
Constitution,  elle  est  dans  la  liberté  de  l'enseignement.  «  La 
»  coexistence  de  l'enseignement  donné  aux  frais  de  l'Etat  et 
1»  des  institutions  libres,  soulève  un  problème  tout  nouveau, 
n  sans  précédent  dans  le  droit  public,  et  devant  lequel  od 
»  peut,  sans  déshonneur,  s'arrêter  et  même  hésiter.  »  c<  Ce 
langage,  dit  M.  de  Deckeri  que  tenoit,  en  1844,  Tun  de  no» 
honorables  prédécesseurs,  sert  encore  aujourd'hui  à  motiver 
le  caractère  provisoire  que  le  gouvernement  vous  propose  de 
donner  aux  dispositions  nouvelles  soumises  à  vos  délibéra- 
tions. »  Et  en  effet  l'art.  56  du  projet  de  loi  dit  que  «  le 
mode  de  formation  des  jurys  d'examen,  tel  qu'il  est  proposé 
par  l'art.  28  du  même  projet,  est  établi  pour  um  période  de 
trois  années.  » 

Les  observations  et  les  critiques  dont  la  loi  proposée  a  déjà 
été  Tobjet,  suffisent  pour  montrer  que  les  inconvénients  de  ce 
mode  d'organisation  ne  disparoîtront  pas.  Et  dès  lors,  quel 
résultat  peut-on  s'en  promettre? 

Un  premier  point  évident,  c'est  qu'il  faut  partir  de  la  Cens* 
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titution  et  maintenir  la  liberté  de  renseignement.  Pour  que 
cette  liberté  soit  complète  et  réelle,  il  est  nécessaire  qae  tout 
jeune  homme,  qui  croit  avoir  fait  des  études  suffisantes  pour 
l'obtention  d*un  grade,  puisse  espérer  d*étre  examiné  avec 
impartialité  et  avec  bienveillance  par  des  juges  instruits  et 
consciencieux. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  quatre  universités  avec  un 
nombre  inégal  de  facultés  ou  de  branches  d*étude  ;  deux  ont 
été  créées  par  r Etat,  deux  par  des  particuliers.  Entre  ces 
quatre  établissements,  il  y  a  naturellement  et  il  y  aura  tou- 
jours un  sentiment  d*émulation  et  de  rivalité.  Le  gouverne- 
ment reconnott  les  uns  comme  les  autres,  et  il  veut  leur 
donner  à  chacun  une  part  égale  dans  la  formation  des  jurys. 
Cette  justice  apparente  n'en  est  pas  une,  malheureusement, 
pour  les  jeunes  gens,  et  elle  ne  les  rassure  point.  Parmi  ces  huit 
juges,  ils  comptent  trouver  deux  protecteurs,  et  six  autres 
moins  favorablement  disposés.  En  cela»  ils  raisonnent  comme 
le  gouvernement  raisonne  lui-même;  c'est-à-dire  qu'ils*ju- 
gent  leurs  examinateurs  d*après  leur  intérêt,  d'après  leurs 
passions.  Le  gouvernement,  en  effet,  n'établit  cet  équilibre 
daRs  la  formation  du  jury  que  pour  empêcher  l'intérêt  et  les 
passions  de  l'emporter  dans  Texamen  des  jeunes  gens  ;  s'il 
veut  que  chacune  des  quatre  universités  ait  le  même  nombre 
de  voix  à  donqer,  c'est  qu'il  craint  que,  sans  cela,  le  sort  des 
jeunes  gens  ne  soit  sacrifié  à  la  jalousie  de  ceux  qui  en  dé- 
cident» Toutes  les  combinaisons»  tous  les  calculs  qui  ont  été 
imaginés  en  cette  matière  par  le  législateur,  ont  eu  ce  fonde- 
ment; ce  sont  tout  simplement  des  précautions  prises  contre 
les  passions.  Chose  très-fàcheuse  sans  doute  quand  on  consi- 
dère de  quoi  il  est  question!  Dans  l'intérêt  de  la  science  et 
(le  la  société,  on  exige  que  les  jeunes,  gens,  qui  se  destinent 
à  certaines  professions  libérales  •  donnent  publiquement  des 
preuves  de  leurs  savoir;  et  les  juges  devant  lesquels  on  les 
oblige  de  comparottre,  sont  tels  qu'on  ne  peut  compter  en^ 
tièrement  sur  leur  justice  et  leur  impartialité  !  Mais  on  au- 
roit  tort  de  s'en  plaindre; le  bon  sens  dit  que, quand  on  veut 
que  les  hommes  jugent  équitablement  et  d'après  les  régies  de 
la  droite  raison,  il  ne  faut  point  les  placer  dans  une  situation, 
où  ils  puissent  être  violemment  tentés  de  consulter  avant 
tout  leur  intérêt  et  leur  amour-propre, 

Nçu^  n'avons  point  parlé  d'un  neuvième  membre  qui  doit 


Digitized  by 


Google 


-^  12  -- 

Concourir  à  la  formation  du  jury  d'examen ,  membre  que  fe 
projetde  loi  donne  comme  représentant  de  ce  qu'il  appelle  les 
études  privées.  C'est  encore  un  effet  de  son  calcul.  Il  veut  que  le» 
jeunes  qui  n'ont  pas  fait  leurs  études  dans  une  des  quatre  uni- 
versités, puissent  aussi  compter  sur  quelqueprotection.Icî  ce- 
pendant cette  égalité  matérielle  qu'il  a  cherchée,  fait  défaut.  It 
est  évident  que,  pour  que  cette  égalité  fût  réelle  et  complète,  îl 
faudroit  que  les  études  privées  fussent  aussi  représentée^  par 
deux  membres.  Si  on  ne  l'a  pas  fait,  c'est  qu*on  a  considéré  sans 
doute  que  les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  étudié  aux  tmlversw 
tés,  sont  peu  nombreux  et  qu'il  ne  convient  psrs  de  donner  aux 
établissements  particuliers  d'où  ils  viennent,  l'importance 
qu'on  donne  aux  quatre  universités  existantes.  Mais  it 
ne  s'agit  pas  d'établissemehts  ici;  la  loi  n'est  faite  que  pour 
concilier  l'intérêt  de  la  science  avec  la  liberté  de  l'enseigne-^ 
ment  ;  et  quand  le  nombre  des  jeunes  aspirants  que  fournis-^ 
sent  les  études  appelées  privées ,  serolt  plu»  petit  qu'il  n'est 
réellement,  encore  Seroit-il  juste  et  constitutionnel  qu'ils 
trouvassent  dans  le  jury  d'examen  la  protection  et  la  bien-^ 
veillance  que  le  législateur  Veut  assurer  aux  autres. 

La  loi  recotinott  aujourd'hui,  avec  les  deux  universités  de 
l'Etat,  deux  établissements  particuliers  du  même  genre  ;  c'est 
en  quelque  sorte  là-dessus  qu'elle  est  fondée.  Supposons  qu'it 
surgisse  uti  nouvel  établissement  ou  qu'un  des  établissements 
existants,  pour  une  raison  quelconque,  cesse  de  concourir  à  la 
formation  du  jury;  dans  ce  cas,  la  loi  devient  inexécutable  et 
il  faudra  la  changer.  Ce  qui  prouve  qu'elle  doit  avoir  pour 
base,  non  pas  le  nombre  des  établissements,  mais  la  liberté 
elle-même.  La  liberté  suppose  ce  nombre  indéterminé  et  indé-^ 
terminablë^  et  il  suffit  de  le  Gxer  pour  qu'elle  disparoisse. 

On  répondra  que  la  loi  n'a  d'autre  but  que  d'assurer  la 
liberté,  et  que  c'est  poui'  cette  raison  qu'elle  met  les  deux 
universités  particulières  au  même  rang  que  les  deux  univer- 
sités de  l'Ëtat. 

Mous  le  reconnoissons  volontiers  et  nous  sommes  loin  de 
suspecter  l'intention  du  législateur.  Mais  il  ne  suffit  pas  de 
reconnottre  quatre  établissements  au  lieu  de  deux  ;  car  c'est 
précisément  en  cela  que  gtt  l'erreur.  Il  ne  suffit  pas  non  plus 
de  leur  attribuer  les  mêmes  droits  de  la  manière  qu'on  l'a  fait; 
car  celte  prétendue  égalité  est  une  source  d'inquiétude,  d'em- 
barras et  de  crainte  légitime  pour  les  jeunes  gens  et  pour  le» 
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parents.  Une  égalité  quelconque,  une  égalité  matérielle  sur- 
tout, n'est  pas  la  même  chose  que  la  liberté. 

La  science,  de  son  côté,  ne  sauroit  s*accommoder  de  cette 
organisation.  Pour  qu'elle  soit  réellement  libre,  il  faut  qu'elle 
soit  certaine  d*étre  reconnue  sans  distinction  de  personnes  et 
de  partis,  sans  qu'on  ait  le  droit  de  lui  demander  d'où  elle 
vient  et  par  quels  moyens  elle  a  été  acquise. 

Mais  quel  est  donc  l'arrangement  que  \ù  liberté  semble  ré- 
clamer? Examinons. 

Jusqu'à  présent,  c'est  l'Etat  qui  a  cru  devoir  se  réserver  le 
droit  de  donner  les  grades  et  les  diplômes;  et  il  faut  en  con-- 
venir,  c'est  pour  une  bonne  raison;  car  le  grade  confère  un 
droit  civil.  Avec  le  diplôme  de  docteur,  le  jeune  homme  est 
admis  à  exercer  dans  la  société  une  profession  honorable  et 
lucrative,  à  l'exclusion  de  ceux  qui  n'ont  pas  ce  diplôme* 
Sans  ce  droit ,  le  gouverneoient  n'auroit  pas  à  s'occuper  des 
examens  et  des  grades.  Des  institutions  particulières  confè- 
rent librement  des  grades  en  philosophie»  en  théologie, 
en  droit  canon ,  d'après  un  mode  d'examen  et  de  promo- 
tion qu'elles  se  choisissent  elles-mêmes;  et  l'on  ne  doute  pas 
que  cela  ^e  pratique  aussi  régulièrement ,  aussi  équitable- 
raent,  qu'on  pourroit  le  faire  avec  un  jury  quelconque.  Per- 
sonne ne  songe  et  ne  peut  songer  à  le  leur  défendre;  c'est  le 
résultat  naturel  du  régime  de  liberté.  De  leur  côté,  les  sociétés 
littéraires,  scientiOques,  etc.,  ont  aussi  leurs  diplômes  et  leurs 
titres ,  qu'elles  confèrent  d'après  des  règlements  et  des  statuts 
qu'elles  ont  adoptés. 

Supposons  maintenant  qu'une  institution  particulière  de- 
mande au  pouvoir  un  droit,  un  avantage  quelconque ,  en  fa- 
veur des  jeunes  gens  à  qui  elle  confère  un  grade  acadé- 
mique, dans  une  matière  qui  intéresse  la  société  civile;  que 
devra  faire  l'Etat?  La  raison  dit  qu'il  voudra  s'assurer  que  ce 
grade  se  confère  après  un  examen  sérieux  par  des  juges  com* 
pétents,  et  qu'il  peut  être  regardé  comme  un  certificat  véri- 
table de  capacité;  et  cette  assurance ,  il  tâchera  de  l'acqué- 
rir soit  en  assistant  à  l'examen  ,  soit  en  interrogeant  à 
son  tQur  les  jeunes  aspirants.  Supposons  qu'une  deuxième, 

uDe  troisième  institution  particulière  fassent  une  demande 
semblable  au  gouvernement;  sa  réponse  naturellement  sera 

la  même  :  il  exigera  que  les  diplômes,  conférés  par  elles,  cons* 

talent  d'une  manière  satisfaisante  et  le  mérite  des  sujets  qui  les 
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obtiennent,  ^l  la  hauteur  des  études  qui  s'y  font,  etc.  Qn'auiroit- 
il  à  faire  de  plus?  Lui  viendroit-il  à  l'idée  de  réunir  les  exami- 
nateurs et  les  jeunes  gens  de  ces  deux  ou  trois  établissements^ 
pour  organiser  entr'eux  un  exameti  comtnun  et  général  ?  Il 
est  évident  que  ce  seroit  organiser  une  lutte  entre  les  établis* 
sements,  et  qu'au  lieu  de  la  liberté,  la  jeunesse  ti'y  trouve- 
roit  que  l'embarras,  la  contrainte,  les  obstacles  et  les  dilBeul- 
téSfc  Supposons  encore  que  l'Etat  ait  lui-même  un  ou  plu- 
sieurs établissements  de  ce  genre;  qu'aura-t-il  à  faire  si  cô 
n'est  d'uteir  de  tous  ses  moyens  pour  en  f^ire  des  écoles  mo- 
dèles pour  les  autres,  et  de  les  soumettre ,  quant  à  la  colla- 
tion des  grades  académiques,  à  des  statuts  sages  et  sévères  qui, 
tout  en  laissant  une  pleine  liberté  aux  jeunes  aspirants  et  ei) 
leur  inspirant  la  confiance  nécessaire,  leur  ôtent  tout  es- 
poir d'arriver  aux  diplômes  sans  un  mérite  réel ,  Sans  des 
études  sérieuses  et  approfbndies?  Pour  quelle  raison  et  dans 
quel  but  songeroit-il  à  créer  une  commission  générale  et 
centrale,  chargée  d'examiner  les  aspirants  de  tous  ces  éta-^ 
blisseitients? 

Tout  le  monde  sait  de  quelle  manière  et  par  quelles  circôns^ 
tances  le  système  du  jury  central  et  des  jurys  combfnés  est  né 
chez  nous.  Nous  faisions  Fessai  d  une  liberté  nouvelle  *et  maU 
heureusement  c'est  sur  le  terrain  de  la  politique  que  l'expé- 
rience a  dû  se  faire.  L'intérêt  de  la  science  n'a  pu  ètte  consulté 
seul»  et  l'esprit  de  parti  s'est  mêlé  forcément  à  tout  ce  qui  a 
été  tenté  en  cette  matière.  Là  est  la  vraie  source  du  mal  et 
des  difficultés  que  nous  avons  rencontrées  jusqu  aujourd'hui. 
La  liberté  de  l'enseignement  d'une  part  et  le  droit  civil  atta- 
ché aux  grades  académiques  de  l'autre,  ont  mis  le  gouverne- 
ment>  sous  tous  les  ministères  que  nous  avons  eus,  dans  la  né^ 
cessîté  d'imaginer  une  mesure  générale  et  commune;  et  jus- 
qu'ici on  ne  s'est  pas  avisé  de  changer  le  système  adopté;  mais 
on  a  cru  devoir  se  borner  à  le  modifier,  comme  on  l'a  fait  et 
tomme  on  veut  encore  le  faire  dans  ce  moment. 

Si  l'Etat,  dans  le  système  du  jury  central,  avoit  pu  le  com- 
])oser  exclusivement  de  membres  étrangers  aut  établissements 
rivaux  et  à  l'enseignement,  ce  mode  d'examen  auroit  été  sujet 
à  beaucoup  moins  d'inconvénients;  mais  on  a  compris  dès  le 
commencement  que  cela  étoit  impossible.  I3n  bon  examen  ne 
peut  se  faire  que  par  ceux  qui  enseignent,  par  les  professeurs. 
Ce  sont  eux  seuls  qui  peuvent  connottrc  et  qui  connoissenl 
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leurs  élèves  et  qui  sont  en  état  d'apprécier  leur  mérite;  saft!f 
compter  qu'eus  seuls  possèdent  à  fond  les  branches  sur  les- 
quelles rinterrogation  doit  avoir  lieu.  Les  hommes  les  plus 
instruits  ne  pourroient  les  remplacer  à  cet  égard.  Aussi  est-ce 
exclusivement  de  professeurs  que  se  compose  le  jury  d'après 
le  nouveau  projet  de  loi;  et  certes,  sous  ce  rapport,  il  n  y  a  pas 
d'objection  à  faire.  Le  mal  est  que,  dans  ce  mode  d'organisation, 
on  est  obligé  1®  de  compter  les  établissements,  sans  pouvoir 
néanmoins  les  compter  tous,  et  2"*  de  les  mettre  aux  prises 
les  uns  avec  les  autres:  d'où  résulte  une  lutte  qui  compromet 
la  liberté  des  principaux  intéressés,  c'est-à-dire,  des  jeunes 
gens,  ou  un  système  de  connivence  mutuelle,  qui  réduit  l'exa- 
men à  zéro  et  qui  ne  peut  que  favoriser  la  médiocrité  et 
l'ignorance,  aux  dépens  de  la  science  véritable. 

Il  nous  semble  donc ,  en  raisonnant  toujours  d'après  notre 
Constitution  et  la  liberté  de  l'enseignement,  qu'il  faut  laisser  à 
tout  établissement,  réunissant  le  personnel  et  les  moyens  d'ins- 
truction nécessaires,  le  droit  de  délivrer  à  la  jeunesse  qui  le  fré- 
quente les  certificatsde  capacité  qu'elle  peut  mériter,  de  con- 
férer les  grades  et  les  diplômes  exigés  pour  l'exercice  public  de 
certaines  professions.  Tout  ce  que  l'Etat  parolt  avoir  h  faire, 
c'est  de  veiller  à  ce  que  les  examens  soient  sérieux  et  suffi- 
samment sévères,  et  d'exiger  que  les  établissements  par- 
ticuliers qui  désirent  jouir  de  ce  droit,  se  soumettent  aux  rè- 
glements qu'il  établit,  en  cette  matière,  dans  ses  propres 
établissements. 

Liberté  entière,  liberté  pour  tout  le  monde,  liberté  pour 
les  établissements  présents  et  futurs;  mais,  en  ce  qui  con- 
cerne la  collatiqn  des  grades  auxquels  des  droits  civils  sont 
attachés,  surveillance  active  et  sévère  de  la  part  de  l'Etat.  Le 
mode  de  cette  surveillance  pourroit  se  modifier  successive- 
ment d'après  les  leçons  de  l'expérience  ;  mais  il  laisseroit 
toujours  la  liberté  intacte. 

Nous  voudrions  étendre  cette  organisation  à  l'enseignement 
moyen  comme  au  haut  enseignement.  Les  athénées,  les  petits 
séminaires,  les  collèges  vraiment  complets  délivreroient  aux 
étudiants,  qui  l'auroient  mérité  après  l'achèvement  de  leur 
cours,  les  certiiicats  nécessaires  pour  leur  admission  aux  uni- 
^  ersités  ;  et  ceux  de  ces  établissements  qui  posséderoient  un 
véritable  cours  de  littérature  et  de  philosophie  et  qui  pour- 
roient le  prouver  par  le  fait ,  conféreroient  également  les 
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grades  et  les  diplômes  en  cette  matière.  Ils  empièterolent 
ainsi,  dira-t-on,  snr  les  universités  ;  mais  quels  empiétements 
peut-il  y  avoir  sous  le  régime  d'une  entière  liberté?  Dans 
les  établissements  de  l'Etat,  où  FenseigneHient  est  réglé  par 
la  loi,  il  pourroit  y  avoir  empiétement.  Mais  dans  les  établis- 
sements libres,  où  tout  dépepd  de  la  volonté  et  du  but  de  ceux 
qui  les  dirigent,  il  est  évident  qu'on  ne  pourroit  fixer  de  li- 
mites sans  attaquer  le  droit  constitutionnel,  en  vertu  duquel 
ils  existent. 

Les  avantages  attachés  au  mode  que  nous  proposons»  nous 
semblent  considérables.  D'abord,  la  liberté  seroit  entière  et 
véritable  ;  l'Etat  n'auroit  plus  à  concilier  le  droit  des  uns  avec 
le  droit  des  autres;  son  embarras  cesserait,  quant  aux  éta- 
blissements; et  les  passions  po)i tiques  ne  trouveroient  plus, 
^oit  à  la  tribune,  soit  dans  la  presse,  cet  aliment  de  discorde 
que  la  question  des  examens  et  des  grades  académiques  leur 
fournit  presque  sans  discontinuer.  D'un  çiutre  côté,  les  jeunes 
gens,  pouvant  achever  leur  cours  de  philosophie  au  collège, 
demeureroient  plus  longtemps  sous  les  yeux  et  la  surveillance 
de  leurs  parents  ;  et  ceux  d'entre  eux  qui  se  destinent  à  l'é- 
tude du  droit  ou  de  la  médecine ,  abrégeroient  d'autant  leur 
coursa  l'université;  c'est-à-dire  que  leur  émancipation  corn- 
menceroit  un  peu  plus  tard  (ce  qui  seroit  un  bien  pour  les 
mœurs  et  pour  les  principes);  et  que  leurs  parents  diminue- 
roient  considérablement  la  dépense  qu'ils  ont  à  faire.  Ce  n'est 
pas  tout  :  le  nombre  des  jeunes  gens  qui  font  un  cours  de 
philosophie,  ne  pourroit  qu'augmenter  ;  car  il  est  évident 
que,  s'ils  trouvoient  le  moyen  de  le  faire  sans  se  déplacer,  sans 
que  leurs  familles  eussent  besoin  de  les  livrer  à  eux-mêmes 
et  de  les  envoyer  au  loin,  plusieurs  de  ceux  qui  se  bornent 
aujourd'hui  à  un  simple  cours  d'humanités  ou  à  un  cours  in- 
dustriel, seroient  tentés  de  s'élever  plus  haut  et  de  prendre 
quelque  grade.  Ce  qui  constitueroit  un  progrès  véritable,  dont 
la  science  n'auroit  qu'à  se  louer. 

Il  est  vrai  que,  d'un  autre  côté,  ce  régime  de  liberté  semble- 
roit  devoir  contribuer  à  la  diminuation  du  nombre  des  jeunes 
gens  aux  universités,  en  ce  que  la  fréquentation  d'une  de  leurs 
facultés  cesseroit  d'être  obligatoire.  Mais  bi  ce  résultat  est 
possible  (chose  que  nous  ne  voudrions  pas  absolument  contes- 
ter),  il  ne  semble  pas  tout-à-fait  probable.  Car  si  le  nombre 
total  des  étudiants  en  philosophie  croissoiti  il  est  à  prévoir 
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que  celui  des  vocations  aux  études  de  droit,  de  médecine,  e^lc, 
augmenteroit  en  proportion,  d'autant  plus  que  ces  études  ne 
coûteroientplu*icher  aux  parents.  Cette  diminution  de  dé- 
penses est  en  effet  un  point  important,  et  nous  ne  mettons 
pas  en  doute  qu'elle  ne  contribuât  sensiblement  à  la  fréquen- 
tation des  cours  universitaires. 

Parlerons-nous  de  l'émulation  que  ce  régime  de  liberté  ne 
manqueroitpas  d'exciter  et  du  bien  qui  en  résulteroit  pour  la 
science  et  pour  les  principes?  Supposons,  par  exemple,  qu'une 
bonne  faculté  de  philosophie  se  trouvât  à  côté  de  celle  de 
l'université  de  Gand,  une  autre  à  côté  de  celle  de  runiversité 
libre  de  Bruxeljes  ;  il  est  à  croire  que  les  professeurs  des  éta- 
blissements existants  s'observeroient  mieux  et  que  leur  en- 
seignement ne  donneroit  point  lieu  aux  plaintes  que  nous 
entendons  aujourd'hui,  et  aux  fâcheux  débats  qui  en  sont  h\ 
suite.  Dans  tous  les  cas,  les  parents  seroient  libres  et  ils  au- 
roient  un  choix  à  faire,  sans  avoir  besoin  de  se  séparer  de 
leurs  enfants  et  sans  augmentation  de  frais. 

A  l'appui  de  ces  obsisrvations,  nous  prions  le  lecteur  de  re- 
marquer que,  dans  l'enseignement  ecclésiastique,  le  cours 
de  philosophie  est  aujourd'hui  séparé  du  cours  de  théologie. 
Auparavant  ilsétoient  réunis  dans  le  grand  séminaire.  Nos  évo- 
ques, à  l'époque  de  la  réorganisation  de  leurs  petits  sémi- 
naires en  1829,  ont  jugé  bon  dy  attacher  le  cours  de  philo- 
sophie avec  les  belles-lettres  et  les  sciences;  la  théologie, 
c'est-à-dire,  la  dogmatique,  la  morale,  le  droit  canon,  TEcri- 
ture-Sainte,  l'histoire  ecclésiastique,  la  liturgie,  s'enseignent 
dans  les  grands  séminaires  ;  et  une  expérience  de  près  de 
trente  ans  a  suffisamment  justifié  cette  organisation. 

On  nous  objectera,  pour  le  fond  de  la  question,  que  si 
chaque  établissement  jouissoit  du  droit  de  délivrer  les  certi- 
ficats de  capacité,  de  conférer  les  grades  et  les  diplômes  pour 
les  branches  qu'on  y  enseignë^tous  les  établissements  seroient 
tentés  de  se  montrer  indulgents,  afin  d'attirer  un  plus  grand, 
nombre  d'élèves,  et  que  ce  seroit  donner  lieu  au  renouvelle- 
ment d'anciens  abus.  Mais  outre  que  les  abus  ne  manquent 
pas 'aujourd'hui  et  que  c'est  pour  cette  raison  même  qu'on 
n'ose  proposer,  en  cette  matière,  que  des  mesures  provisoires, 
nous  dirons  qu'il  ne  seroit  pas  difficile  d'augmenter  au  besoin 
la  sévérité  des  règlements,  et  que  les  établissements  qui  né- 
gligeroient  de  s'y  conformer,  perdroient  par  là  même  le  droit 
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de  conférer  tes  grades.  Le  fond  de  ces  règlements  eonsîsteroit 
en  ce  que  l'Etat  détermineroît  comme  aujourd'hui  la  nature 
et  le  nombre  des  branches  formant  la  matière  des  examens,  et 
que  les  jeunes  gens  seroient  Interrogés  en  public  sous  sa  sur- 
veillance immédiate.  Ils  seroient  généraux  et  s'applîqueroient 
a  tout  établissement  qui  Toudroit  s'engager  à  les  observer. 

Tel  seroit  ce  système  en  gros,  et  nous  croyons  devoir 
laisser  les  développements.  Il  doit  rencontrer  des  obstacles 
dans  l'organisation  actuelle;  il  en  rencontrera  auprès  des 
hommes  et  auprès  des  choses.  Mais  comme  nous  le  croyons 
basé  sur  la  Constitution,  c'est-à-dire  sur  la  liberté,  et  propre 
à  ^carter  la  plupart  des  difficultés  et  des  inconvénients  qu'on 
n'a  pu  éviter  jusqu'à  présent,  nous  osons  espérer  qu'il  finira 
par  être  compris  et  reconnu  comme  tel. 


OEUVRE  DE  L'OBSERVATION  DU  DIMANCHE 
A  BRUXELLES. 

CIRCULAIRE   DU  COMITÉ  CENTRAL.   RÈGLEMENT. 

Bruxelles f  te  30  mars  18S6. 
Messieurs , 

L'esprit  d'associalion  a  pris  de  nos^  j&urs  un  essor  exlraordiDaipe  ; 
on  s*associe  partout  et  pour  tout.  La  Providence  réserve  desbénédic* 
tions  particulières  et  donne  une  force  invincible  à  Tunion  contractée 
pour  le  bien.  Le  développen>ent  de  Tassocraiion  fondée  dans  un  pay» 
voisin  en  vue  de  ramener  les  hommes  à  l'observation  du  repos  du  Di- 
manche, est  là  pour  l'attester. 

Cette  association  est  établie  déjà  dans  plusieurs  villes  de  la  Belgique. 
Bruxelles  étoit  en  retard,  la  lacune  est  comblée:  un  comité  de 
Tœuvre  s'est  constitué  le  1K  de  ce  mois. 

Les  membres  de  Tassociation  s'engagent  à  ne  pas  travailler  ni  faire 
travailler  sauf  les  exceptions  autorisées  par  la  loi  religieuse,  à  ne  pas 
étaler^  et  autant  que  possible,  à  ne  pas  vendre  ni  acheter  les  jours 
des  Dimanches  et  fêtes. 

liC  comité  s'adresse  avec  confiance  à  toutes  les  classes  de  la  société  ; 
il  fait  appel  à  tous,  parce  que  ce  n'est  pas  trop  du  concours  de  tou« 
pour  donner  aux  ouvriers,  aux  pauvres,  aux  marchands,  ou  plutôt 
pour  leur  rendre  le  repos  et  les  grâces  du  Dimanche.  C'est  l'aumône 
des  aumônes,  la  charité  des  charités,  c'est  l'œuvre  At^  œuvres  puis* 
que  c'est  l'œuvre  de  Dieu  même. 

L'association  a  non -seulement  un  but  religieux  et  moral,  elle  a 
encore  un  but  hygiénique  et  social.  L'ouvrier  ne  peut  travailler  sans 
relâche  ;  il  faulqu'il  se  repose.  S'il  ne  le  fait  pas  le  Dimanche,  il  le  fera 
le  lundi,  une  triste  coutume  le  prouve.  Lorsque  le  Dimanche  est  ob- 
iiervé  les  ouvriers  profitent  de  ce  jour  pour  se  fréquenter,  pour  s'oc* 
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cupef  de  leurs  enfants,  pour  s*amuser  en  commim  et,  en  pratiquant 
la  loi  de  Dieu,  ils  forment  et  consolident  les  liens  de  fat  famille. 

Pour  faire  partie  de  Tassociation,  il  suffit  d*adhér«r  par  écrit  au 
Règlement  de  l'œuvre  en  s*engageanl  à  s*y  conformer,  Let  adhésions 
soDt  reçues  au  local  des  réunions  du  comité»  rue  dti  Parche- 
min, 6. 

Le  Comité  central  de  Tœuvre  de  TobserVation  du  Dimanche  : 

B«»  fi.-C.  deGerlache;  —  Comte  de  Villermonl:  —  A.  Tallois;  — 
G.  Heger;  —  Vicomte  Alf.  de  Beughem  ;  —  Id.  Le  Clercq;  —  d'Hen* 
decourl  ;  —  Comte  L.  d'Drsel  ;  -  Eclors  5  —  Legrand  ;  —  Edouard 
Pèire  ;  —  Paulis  ;  —  Baron  de  Hody  ;  —  Jacque;  —  G.  De  Decker  ; 
—  Vermeesch;  —  Yoncken  ;  —  Veromer  ;  —  D.  de  Garcia  de  la 
Vega. 

Règlement  de  Vassociation  pour  Tobservation  des  dimanches  et  des 
jours  de  fête,  établie  à  Bruxelles»  le  15  mars  1856. 

ART.  1.  tJne  association  est  formée  à  Bruxelles,  dans  le  but  de 
maintenir  et  de  faire  accroître,  par  l'exemple  et  par  la  persuasion, 
l'observation  des  dimanches  et  des  jours  de  fête. 

Art.  â.  L'association  est  dirigée  par  un  comité  central  ayant  le 
titre  de  Comité  pour  Vobservation  du  dimanche^  et  par  des  comités 
de  paroisse» 

Art.  3.  Le  comité  central  est  composé  d'un  président,  d'un  vice- 
président,  d'un  secrétaire,  d'un  trésorier  et  d'un  membre  délégué  par 
chaque  comité  de  paroisse. 

Art.  4.  Les  comités  de  paroisse  sont  composés  d'un  président  et 
d'un  nombre  indérerminé  de  membres. 

Art.  5.  Les  devoirs  des  membres  de  l'association  et  des  comités  se 
trouvent  indiqués  par  le  but  même  de  l'œuvre.  Ils  consistent  à  tra- 
vailler de  concert,  pour  qu'au  moyen  de  l'exemple  et  de  la  persua- 
sion, on  fasse  de  plus  en  plus  pénétrer  dans  les  habitudes  de  la  fa- 
mille, le  respect  pour  les  jours  consacrés  au  Seigneur. 

Art.  6.  Les  membres  de  l'association  se  font  un  devoir  de  ne  point 
étaler  les  marchandises,  de  ne  pas  vendre  ni  acheter,  et  de  ne  pas 
travailler  ni  faire  travailler  les  jours  de  dimanche  et  de  fête,  sauf  les 
exceptions  autorisées  par  la  nécessité,  par  la  dispense  ou  par  un 
usage  légitime. 

Art.  7.  Ils  favorisent  autant  qu'ils  le  peuvent  convenablement,  par 
leurs  commandes,  leurs  achats  et  leurs  recommandations,  les  ou- 
vriers qui  ne  travaillent  pas  et  les  marchands  qui  ne  vendent  pas 
iiabiluellement  les  dimanches  et  les  jours  de  fête.  Cette  mesure  prise 
dans  l'intérêt  de  l'oeuvre,  est  dictée  par  l'équité  même.  Il  convient, 
en  effet,  que  ceux  qui  observent  cette  loi^  si  moralisatrice  et  si  sociale, 
si  conforme  aux  principes  d'humanité  et  même  d'hygiène,  reçoivent 
une  espèce  d'indemnité  pour  les  bénéfices  qu'ils  sacrifient  à  leurs 
devoirs,  et  qu'ainsi  ils  se  trouvent,  au  moins  placés  pour  leurs  inté- 
rêts, au  niveau  de  ceux  qui  s'obstinent  à  maintenir  le  mal  si  grave 
qui  résulte  de  la  profauatiôn  des  saints  jourit. 

Art.  8.  Ils  s'ençagent  à  donner  toujours  aux  ouvriers  assez  de 
temps,  pour  que  rouvrage  qu'ils  commandent  puisse  être  terminé 
sans  que  la  sanclifîcation  des  saints  jours  soit  violée. 
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Art.  9.  En  cherchant  à  introduire  partout  le  vrai  chômag^e  du  dir 
manche,  ils  s'efForcent  aussi  de  faire  cesser  le  chômage  du  lundi,  qui 
est  une  cause  permanente  d*imi|ioralité,  de  mulaise  et  de  désordres 
pour  la  classe  ouvrière» 

Art.  10.  Pour  faire  partie  de  Tassocialion,  il  suffit  d'adhérer  an 
présent  règlement.  Oq  peut  envoyer  ^on  adhésion  soit  au  comité  cen- 
tral, soit  à  un  comité  de  paroisse. 


SÉPARATION  DES  ENFANTS  DES  DEUX  SEXES 
DANS  LES  ÉCOLES. 

CmcnLAlRE  DE  M"'   L'ÉVÈQUE   de  BRUGES  AUX    DIRECTEUR^ 

DES    ÉCOLES  CHARITABLES  ET   AUX    INPECTEURS 

ECCLÉSIASTIQUES. 

Bruges,  le  IS  Février  1856. 
Messieurs, 

Depuis  un  demi-siècle  il  existe  dans  notre  diocèse  un  grand  nombre 
d*écoles,  où  des  sœurs  de  charité  et  de  pieuses  filles  enseignent  aux 
pauvres  garçons  le  catéchisme,  la  lecture/  récriture,  et  un  métier. 
Le  clergé  s*est  donné  des  peines  immenses  pour  créer  ces  établisse- 
ments, et  pour  y  attirer  les  enfants  pauvres,  dont  Féducation  étoit 
non  seulement  abandonnée,  ipais  rencontrojt  de  grands  obstacles 
dans  l'insouciance  et  dans  les  préventions  des  familles  indigentes. 
Grâces  aux  sacrifices  qui  ont  été  faits  pour  cet  objet,  el  au  zèle  qui  a 
été  déployé  à  cette  (in,  des  milliers  de  pauvres  enfants  qui  erroient 
le  long  des  voies  publiques,  ou  qui  maraudoient  dans  les  bois,  ont 
été  retirés  de  leur  triste  état,  et  sopt  devenus  de  bons  citoyens  et  de 
bons  chrétiens* 

La  loi  de  1842,  en  réglant  Tinstruction  primaire,  a  eu  pour  but  de 
consolider  et  d'étendre  ce  bien,  et  non  pas  de  le  détruire.  Nous  dé- 
sirons donc  que  cette  œuvre  se  consolide,  et  que  nos  institulions 
charitables,  tenues  par  les  sœurs  de  charité,  continuent  à  recueillir 
et  â  instruire  les  garçons  pauvres  de  notre  diocèse,  et  nous  enga- 
geons le  clergé  à  ne  point  laisser  refroidir  le  ^èle  qq'il  a  déployé 
jusqu'ici  pour  procurer  un  peu  d'éducation  à  ces  malheureux,  qui 
sont  abandonnés  de  tout  le  monde,  dès  que  TEglise  ne  les  soigne 
pas. 

Une  mesure  fort  saçe,  mais  qui  a  été  mal  appliquée,  tend  à  com- 
promettre ce  grand  bien,  et  nous  oblige  â  vous  donner  quelques 
explications. 

Nos  seigneurs  les  Evèques  de  Belgique,  dans  V Instruction  Pax- 
ioraie,  qu'ils  ont  publiée  dans  leurs  diocèses  le  26  janvier  1843, 
pour  régler  le  concours  du  clergé  a  la  loi  du  23  septembre  1842, 
relative  à  l'instruction  primaire,  ont  fortement  insisté  sur  la  néces* 
site  de  séparer  les  enfants  des  deux  sexes,  dans  les  écoles  soumises 
à  la  loi.  Â  l'appui  de  cette  règle,  ils  ont  cité  les  décisions  prises  au^ 
trefois  dans  les  synodes  de  la  province  ecclésiastique  de  Malines^  qui 
jouissent  encore  d'une  grande  autorité  parmi  nous. 
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Nous  n'entendons  ni  abroger  ce  principe  salutaire,  ni  en  res- 
treindre Tapplicalion  raisonnable  :  mais  nous  croyons  devoir  nous 
bpposet*  à  ce  que  qu*on  en  fasse  une  application  désastreuse  pour 
les  enfants  indigents. 

La  séparation  des  sexes,  Messieuré,  entraîne  trois  conséquences, 
ou  suppose  trois  effets  :  Le  premier,  que  les  jeunes  garçons  soient 
instruits  dans  des  locaux  séparés  des  locaux  où  sont  instruites  les 
jeunes  filles  ;  le  second,  que  les  instituteurs  n'acceptent  point  de 
jeunes  filles  dans  leurs  écoles,  surtout  lorsqu'elle^  ont  atteint  un 
certain  âge  ;  le  troisième  ,  que  les  institutrices  Soient  délivrées , 
autant  que  possible,  de  l'obligation  d'instruire  des  garçons. 

Le  premier  effet  du  principe  est  atteint  dans  toutes  nos  écoles 
charitables  sans  exceptioq.  Si  des  maisons  religieuses  donnent  en- 
core rinstruction  à  des  filles  et  à  des  garçons,  c'est  toujours  dans 
des  locaux  séparés  où  ils  sont  complètement  isolés  les  uns  des 
autres. 

Le  second  effet,  qui  est  plu$  essentiel  encore  et  qui  ne  peut  guère 
seréalisei*  que  dans  les  écoles  communales,  n'a  pas  encpre  été  ob- 
tenu partout.  Nous  espérons  qne  le  Gouvernement  S'efforcera  de 
Tobtenir  le  plus  tôt  possible. 

Le  troisième  effet  qui  est  secondaire,  et  c(ue  i'Instructioh  pastorale 
du  26  janvier  1843,  ne  recommande  que  dans  les  cas  où  la  chose  est 
facile,  où  elle  ne  présente  pas  d'inconvénient,  a  été  considéré  à  tort 
par  quelques  agents  de  Tautorilé,  commie  l'effet  principal  à  pour- 
suivre, et  a  donné  lieu  à  des  mesures  dont  les  suites  sont  déplorables. 

Des  écoles  de  charité  où  les  sexes  étoient  parfaitement  séparés, 
selon  le  vœu  de  l'épiscopat^  ont  été  forcées  de  renvoyer  les  pauvres 
garçons  qu'elles  formoient,  parce  que  ces  écoles  étoient  tenues  par 
(les  institutrices  religieuses,  et  non  point  par  des  instituteurs  ;  et 
ces  garçons  renvoyés  sans  pitié,  sont  retombés  dans  l'abandon,  dont 
la  charité  de  leurs  pasteurs  les  avoit  tirés. 

C'est  là  une  application  malheureuse  dti  principe  de  la  séparation 
des  sexes  dans  les  écoles  ;  application  que  nous  ne  pouvons  ni  ap- 
prouver, ni  même  tolérer  dans  les  écoles  qui  dépendent  de  nous. 

Jamais,  Messieurs,  les  garçons^  pauvres  ne  doivent,  ni  ne  peuvent 
être  renvoyés  des  écoles  de  charité  tenues  par  des  religieuses,  lors- 
qu'on prévoit  qu'après  leuf  départ,  ils  seront  privés  de  toute  instruc- 
tion et  de  toute  éducation,  soit  parce  que  les  locaux  de  la  commune 
sont  insuffisants,  soit  parce  que  les  maîtres  y  manquent,  soit  pour  un 
autre  iilotif  quelconque. 

Le  premier  but  de  nos  écoles  est  de  moraliser  la  jeunesse,  et  lors- 
que ce  but  est  manqué,  aucune  compensation  n'est  possible  pour  nos 
établissements  chaHtables,  ni  dans  un  foible  subside  de  TËtat,  ni  dans 
les  encouragements  de  l'inspection  civile,  ni  dans  aucun  autre  avan- 
tage que  Ton  pourroit  se  promettre. 

Comme  l'application  du  principe  de  la  séparation  des  sexes  a  don- 
né lieu,  à  notre  insu  et  contre  la  volonté  de  la  loi,  dans  plusieurs 
localités  considérables,  au  déplorable  abus  de  priver  les  garçons 
pauvres  de  toute  instruction,  nous  défendons  aux  écoles  charitablea 
du  diocèse,  de  renvoyer  ou  de  refuser  jamais  les  garçons  pauvres, 
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qirelles  peuvent  recevoir,  avant  d*en  avoir  obtenu  une  autorisation 
par  écrit  de  l'inspection  ecclésiastique,  qui,  dans  cette  matière  déli- 
cate, n'agira  pas  sans  nous  avoir  consulté  pour  chaque  cas  particu- 
lier. Nous  désirons  même  que  dans  les  localités  où  les  garçons  ont  été 
renvoyés  et  ne  fréquentent  plus  aucune  école,  nos  institutions  cha- 
ritables les  reprennent  au  plus  tôt,  après  avoir  demandé  Pavis  de 
l'inspection  ecclésiastique,  qui  connott  nos  intentions.  Il  nous  seroit 
très-pénible  d'apprendre  qu'à  l'avenir,  comme  par  le  passé,  des  cen- 
taines déjeunes  gens  malheureux  ont  été  jetés  dans  Toisiveté  et  con- 
damnés à  l'ignorance,  sous  prétexte  de  sauvegarder  une  mesure  utile 
en  elle-même,  mais  souvent  mal  comprise  et  mal  appliquée. 

La  première  fois  que  nous  avons  eu  connoissance  de  ce  déplorable 
abus,  qui  compromettoit  l'éducation  de  sept  à  huit  m'ille  enfants 
pauvres  de  notre  diocèse,  nous  avons  cru  devoir  le  signaler  à  l'at- 
tention de  U.  le  Gouverneur  de  la  Flandre-Occidentale,  qui  nous  a 
déclaré  que,  loin  d'être  conformes  aux  intentions  du  Gouvernement^ 
ces  mesures  désastreuses  y  étoient  positivement  contraires. 

Comme  les  réclamations  particulières  que  nous  avons  faites  jusqu'i- 
ci n'ont  pas  mis  fin  au  mal,  nous  nous  croyons  obligé  de  vous  le  si- 
gnaler par  cette  Circulaire,  et  de  l'arrêter  par  une  défense  expresse. 

Si  jamais  des  agents  Inférieurs  de  l'administration  menaçoient  nos 
écoles  charitables  de  leur  retirer  les  petits  subsides  qu'elles  ob- 
tiennent, ou  de  leur  infliger  d'autres  mesures  de  rigueur,  dont  l'ap- 
plication n'appartient  qu'à  l'autorité  supérieure,  que  les  maîtresses 
ne  se  laissent  point  forcer  la  main,  mais  qu'elles  préviennent  l'inspec- 
tion ecclésiastique  de  la  position  qu'on  leur  fait. 

Il  est  bien  entendu  qu'aucune  école  charitable  de  notre  diocèse  ne 
peut  ni  accepter,  ni  refuser  l'inspection  civile  ou  le  patronage  com- 
munal, sans  avoir  pris  notre  avis,  par  l'intermédiaire  de  Tinspection 
ecclésiastique,  et  que  les  écoles  charitables,  tenues  par  des  religieuses, 
même  lorsqu'elles  sont  adoptées  ou  patronées,  peuvent  garder  les  pe- 
tits garçons  jusqu'à  l'âge  de  7  ans,  fixé  par  la  loi  pour  les  recevoir 
dans  les  écoles  communales. 

Nous  recommandons  de  nouveau  au  zèle  du  clergé  l'instruetion  des 
enfants  panvres,  et  surtout  des  garçons,  pour  l'éducation  desquels  le 
Gouvernement  et  les  communes  n'ont  ni  assez  d'écoles,  ni  assez  de 
maîtres,  ni  assez  de  fonds. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la  plusdistin 
guée  et  de  mon  dévouement  le  plus  sincère. 

t  JEAN-BAPTISTE,  Eveque  de  Bruges, 

SANCTI  PATRIS  NOSTRI  CLEMENTIS  ROMANI 
EPISTOLiE  BINiE  DE  VIRGINIT ATE , 

SYRIACE,  ETC.  QUAS  EDID1T  JOANNES  ThEODORCS  BeEUN, 
IN  UNIYEBSITATE  CATH.  LOV.  PrOFESSOR. 

L'Orient  qui  fut  pendant  tant  de  siècles  le  foyer  des  lumières,  et  qu 
depuis  Tenvahissement  de  l'islamisme  a  été  plongé  dans  d'épaisses  té 
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nèbres,  a  perdu,  au  milieu  des  commotions  dont  il  fut  le  théâtre  et  par 
l'ignorance  qui  en  est  la  suite,  une  partie  des  immenses  trésors  de  lit- 
téralure  cbrélienne,  dont  rEglise,  longtemps  florissante,  Tavoit  enri- 
chi. Depuis  quelques  années,  les  savants  de  TEurope  fouillent  avec 
ardeur  et  avec  succès  ses  ruines  qui  recouvrent  tant  de  monuments, 
retrouventet  rendent  à  la  lumière  de  nombreux  débris  de  sa  science 
religieuse,  jadis  si  pure  et  si  brillante.  Ces  découvertes  sont  double* 
ment  précieuses  :  comme  elles  attestent  renseignement  catholiune 
des  premiers  siècles  et  sa  conformité  avec  renseignement  immuable 
de  r£gli$e-Mère«  elles  contribueront  à  ramener  à  la  foi  primitive 
l'Orient  qui  se  réveille,  et  convaincront  le  protestantisme  qui  se  dissout, 
de  la  source  apostolique  et  de  la  constante  immutabilité  de  la  tradi- 
tion catholique.  Il  se  passe  à  ce  sujet  quelque  chose  de  providentiel: 
tandis  que  les  armées  catholiques  et  protestantes  marchent  au  secours 
de  la  puissance  musulmane  qui  opprima  si  longtemps  TOrtent,  contre 
une  autre  puissance  qui  menaçoit  de  remplacer  l'oppression  mou- 
rante par  une  oppression  plus  dure,  quoique  moins  Inhumaine ,  les 
savants  prolestants  comme  les  savants  catholiques  s'efforcent  de 
rendre  â  l'Orient  chrétien  ses  trésors  de  science  religieuse ,  comme 
les  armes  et  la  diplomatie  à  assurer  sa  liberté. 

Parmi  ces  découvertes,  celle  qui  fait  l'objet  du  travail  de  M.  Beelen, 
mérite  d*ètre  placée  au  premier  rang  à  cause  de  l'antiquité  du  monu- 
ment et  de  son  importance. 

Les  £pisTOLJ£  BivM  DE  ViRGiHiTATE  Ont  pour  autcuf  St.  Clément 
de  Rome,  le  disciple  de  l'un  des  premiers  successeurs  de  St.  Pierre 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  universelle,  c'est-à-dire  un  Père 
Apostolique,  un  témoin  de  l'enseignement  des  Apôtres.  Le  nom  et  le 
rang  de  l'auteur,  la  réputation,  l'autorité  dont  II  jouit  dans  l'Eglise, 
donnent  à  ces  deux  épttres  un  haut  intérêt  que  relève  encore  les  nuK 
tières  qui  y  sont  traitées. 

La  première  de  ces  épttres  renferme  l'éloge  de  l'état  de  virginité, 
éloge  fondé  sur  les  Ecritures,  sur  renseignement  de  N.  S.  J.  C. 
La  seconde  renferme  des  conseils,  des  préceptes  sur  les  moyens  d'at- 
teindre el  de  conserver  la  sainteté  de  cet  état.  St.  Clément  nous  y 
retrace  tous  les  soins,  toutes  les  précautions  que  prenoient  les  pre- 
miers chrétiens  qui  se  vouoient  à  la  virginité ,  pour  garder  intact  ce 
précieux  trésor  que  nous  portons  dans  des  vases  d'argile,  et  pour 
édifier  les  fidèles  et  pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  la  part 
des  païens.  Ces  épttres  nous  peignent  avec  une  admirable  simplicité 
tes  mœurs  primitives  de  l'Eglise^  les  pieuses  observances  des  fidèles 
«lans  leurs  réunions,  les  rites  de  l'Eglise  naissante.  En  outre,  elles 
font  mention  des  principaux  dogmes  catholiques ,  de  l'institution  des 
sacrements,  de  l'Eucharistie,  de  la  foi ,  de  la  néeessîté  des  bonnes 
4£uvres  et  de  la  grâce,  de  la  TT.  SS.  Trinité,  de  l'Incarnation,  etc. 

M.  Je  professeur  Beelen  qui  est  aussi  profond  théologien  qu'habile 
philologue,  dans  de  savantes  notes  a  soin  de  relever  ces  passages, 
de  les  faire  remarquer,  de  les  expliquer  et  de  les  opposer  aux  nova- 
teurs. Il  nous  fait  ainsi  toucher  du  doigt  toute  l'utilité,  toutes  les 
ressources  que  la  doctrtne^^atholique  et  l'étude  de  la  théologie  peu- 
vent retirer  de  ce  précieirk  monument  de  la  tradition. 
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Comment  ces  deux  lettres  ont-elles  été  retrouvées,  et  Quelles cîf- 
constances  ont  amené  M.  Beelen  à  les  éditer  de  nouveau  ? 

Non-seulement  le  texte  original  de  ces  deux  lettres,  le  texte  grec,  s'é- 
toit  perdu,  mais  la  version  syriaqueétoit  inconnue  en  Europe^  bien 
qu'elle  ne  le  fût  point  aux  Orientaux,  comme  le  témoigne  Mgr.Saftihiri^ 
patriarche  catholique  d'Anlioche .  dans  une  lettre  écrite  à  ce  sujet  à 
notre  savant  professeur.  Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  un  savant 
du  nom  de  Wetstein,  habitant  Amsterdam,  occupé  h  donner  une 
édition  du  Nouveau  Testament  et  recherchant  dans  ce  but  un  grand 
nombre  de  textes,  reçut  de  l'ambassadeur  anglais  à  Constantinople, 
deux  manuscrits  syriaques  quMI  s*éloit  procurés  à  Alep.l'un  de  ces 
deux  manuscrits  contenoit,  outre  quelques  livres  du  Nouveau  Tes- 
tament, les  deux  épitres  de  St.  Clément  aux  Vierges.  Ce  dernier  ma- 
nuscrit, comme  le  porte  une  épigraphe,  est  Tœuvre  d*un  pieux 
moine  qui  Tacheva  Tan  1470  de  notre  ère. 

Wetstein  se  hâta  de  publier  la  partie  du  second  manuscrit  qui  ren-* 
ferme  les  deux  épttres  de  St.  Clément,  et  y  joignit  une  traduction  la- 
tine. Cette  découverte  émut  les  savants  ;  bientôt  quelques-uns  con- 
testèrent Fauthenticité  de  ces  lettres;  Wetstein  y  répondit  ;  mais  la 
mort  Tempècha  de  réfuter  la  réplique  de  ses  adversaires. 

M.  Le  professeur  Beelen  reprend  la  tâche  que  Wetstein  n*avoit 
fait  qu'ébaucher,  il  répond  non-seulement  aux  premiers  eontradic^ 
teurs,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  Tautheniicité  de 
ces  lettres.  Appuyé  sur  le  témoignage  de  St.  E|  iphane  et  de  St.  Jé- 
rôme, il  discute  et  réduit  à  néant  toutes  les  objections  de  ses  adver- 
saires. M.  Beelen  apporte  encore  à  l'appui  de  ces  deux  témoignages, 
un  fragment  de  la  première  ëptlre  aux  Vierges,  découvert  nouvel* 
lement  dans  un  monument  du  Vl^  siècle^  et ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  une  lettre  de  Mgr.  Samhiri  qui  atteste  que  ces  deux  épttres 
sont  connues  des  écrivains  syriens^ 

Après  avoir  exposé  avec  une  admirable  lucidité  et  vigueur  de  lo- 
giqtie  ces  arguments  extrinsèques,  le  savant  professeur  expose  les 
arguments  instrinsèques,  et  ces  deux  preuves  réunies  ne  laissent 
plus  l'ombre  d'un  doute  sur  l'authenticité  des  deux  lettres  de  St.  Clé- 
ment aux  Vierges.  Cette  partie  du  travail  de  M.  Beelen  est  un  chef- 
d'œuvre  de  critique. 

Il  restoit  à  M.  Beelen  une  autre  tâche  à  remplir)  M.  Wetstein, 
trop  empressé  de  publier  sa  découverte,  ne  donna  au  public  qu'un 
texte  surchargé  de  fautes,  et  sa  traduction  fut  souvent  inexacte.  M., 
Beelen  qui  avoit  obtenu  de  collationner  l'édition  de  Wetstein  sur  le 
manuscrit  original^  est  parvenu  à  faire  disparottre  de  son  édition  les 
fautes  quidéparoient  celle  de  Wet&tein.  Il  joint  à  son  travail  une 
traduction  nouvelle  dont  l'exactitude  nous  est  garantie  par  la  pro- 
fonde connoissance  qu'il  a  de  la  langue  syria(|ue  et  de  la  langue 
latine. 

Cette  édition  renferme  en  outre,  la  traduction  latine  de  Wetstein 
et  la  traduction  allemande  de  Zingerlé,  et  une  seconde  fois  le  texte 
syriaque  avec  les  points  voyelles,  purgé  des  gloses  qu'il  croit  avoir  é\( 
interpolées.  Cette  répétition  du  texte  est  accompagnée  de  notes  gram- 
maticales à  l'usage  de  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  du  syriaque. 
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Ccl  ouvrage,  nous  clr rons  le  dir»*,  entourera  d'un  nouvel  et  ]>rilîant 
rclat  la  réputation  de  AI.  Beelen  dans  le  monde  savant,  et  en  jetant 
tn  nouveau  reflet  sur  TUniversité  catholique  de  Louvain,  ajoutera  à 
la  recoDDoissance  que  l'Eglise  et  le  pays  sont  heureux  de  vouer  au 
corps  si  distingué  de  seséminents  professeurs. 


SITUATION  DE  UÈGLISE  CATHOLIQUE  EN  RUSSIE. 

L*£g1ise  catholique  en  Russie  a  peMu  récemment  son  chef  par  là 
fnortdeMgr.  Ignace  Holowmski,  archevêque  de  Uobifew  et  Métro- 
politain  de  toutes  les  Eglises  catholiques  romaines  (!e  Terfipîre.  Sa 
dernière  ihaladie  a  été  longue  et  pénible;  et  précisément  lorsqu'un 
tnieuk  passager  lui  ^aisoit  espérer  une  gciérison ,  le  médecin  lui  an- 
nonça qu'il  ne  lui  restoit  tout  au  plus  que  deux  jours  de  vie. 

Il  remercia  le  médecin  de  ce  qu'il  regardoit  comme  une  bonne 
nouvelle  ;  il  appela  immédiatement  son  confesseur,  et  peu  après,  en 
présence  du  séminaire  et  du  clergé  catholique  de  SaioM'étersbourg, 
il  reçut  le  saint  Viatique.  Adressant  la  parole  aux  assistants ,  il  les 
exhorta  à  Vivre  seloin  la  dignité  de  leur  état  de  prèlre,  et  il  le  ^t  avec 
de  si  grands  sentitnents  de  zèle  et  de  piété,  que  tous  partagèrent  son 
émotion  et  $e  retilè^ent  pénétrés  d*un  spectacle  si  touchant. 

La  mort  de  Mgr.  Holowinski  y  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge,  est  une 
grande  perte  pour  les  catholiques  russes.  Ce  zélé  pasteur  étoit  par- 
venu à  procurer  tnntet  de  si  grands  biens  à  son  troupeau,  au  milieu 
dés  difficultés  et  des  obstacles  les  plus  grands  qu'un  Evèque  puisse 
rencontrer  !  Du  reste^  l'Eglise  de  Mohilew  ne  restera  pas  longtemps 
privée  de  pasteur,  à  ce  qu'il  parolt  ;  car  on  a  déjà  commencé  â  pro- 
céder au  choix  d'un  successeur,  comme  on  va  le  voir. 

Je  vous  ai  dît  que  les  catholiques  avoient  grande  confiance  dans  la 
modération j  la  loyatilé  et  l'équité  de  l'Empereur  Alexandre  ;  cette 
confiance  étoit  itiéritée.  En  voici  des  preuves.  Un  certain  Skripilzyne, 
directeur  du  département  des  cultes  étrangers  ,  étoit  généralement 
regardé  comme  le  fléau  des  catholiques. 

Tant  qu'il  occupoit  ce  poste,  ils  ne  pouvoient  que  vivre  dans  la 
crainte.  Or,  Skripitzyne  est  déchargé  de  son  emploi.  Pour  faire  ap- 
|)récicr  l'esprit  du  Czar  envers  ses  sujets  catholiques  et  l'importance 
qu'il  attache  aux  obligations  de  justice  envers  leur  culte,  il  suffit  de 
faire  connoltre le  principal  motif  de  cette  destitution. 

Mgr.  Holowinski  étant  mort ,  on  demanda  à  l'Empereur  Alexandre 
comment  il  falloit  pourvoir  a  son  remplacement  ;  il  répondit  qu'il 
falloit  se  conformer  à  ce  que  stipulolt  le  contrat  avec  le  Saint-Siégé 
romain. 

Après  eii  avoir  recherché  pendant  longtemps  inutilement  un  exem- 
plaire ,  on  découvrit  que  Skripitzyne  l'avoit  caché  chez  lui,  afin  que 
personne  ne  pût  en  prendre  connoissance. 

Aux  reproches  qui  lui  furent  adressés  pour  ce  procédé,  il  répondit 
que  jusqu'alors  personne  n'avoit  songé  à  connoltre  ce  que  renfermoit 
le  contrat,  et  que  jamais  on  n'y  avoit  attaché  la  moindre  importance. 
II  encourut  pour  ce  motif  la  disgrâce  de  l'Empereur  et  reçut  sa  éé' 


Digitized  by 


Google 


•  26  — 

mission.  Les  calholiqufs  n*a voient  donc  que  trop  r^'son  d^adrcsscr 
des  Toeux  au  Ciel  pour  se  voir  délivrés  du  joug  de  Skt  ipitzyne. 

Autre  fait.  Aussitôt  que  Mgr.  Holowinski,  archevêque  de  Mohiiew 
et  métropolitain  des  catholiques  latins  en  Russie,  fut  mort,  on  de- 
manda à  rEmpereiir  ce  qu*il  falloit  faire  pour  pourvoir  à  son  rempla- 
cement. On  dit  quMI  ordonna  de  réunir  à  Wilna  les  Evèques  catho- 
liques, pour  qu'ils  procédassent  au  choix  du  nouveau  prélat,  se 
réservant  de  présenter  lui-même  au  Saint-Père  le  nom  de  Télu  du 
Synode,  de  même  qu'il  avoit  dernièrement  présenté  dix  noms  pour 
autant  d'évèchés,  privés  depuis  longtemps  de  leur  pasteur. 

En  même  temps,  l'Empereur  donna  l'ordre  de  payer  aux  Evèques 
leur  voyage  et  de  les  indemniser  des  frais  de  séjour ,  en  leur  accor- 
dant le  double  de  ce  que  reçoivent  d'habitude  les  officiers  de  l'em- 
pire, afin  que  les  Evèques  pussent  pourvoir  non-seulement  à  ce  qui 
étoit  nécessaire ,  mais  encore  aux  convenances  de  leur  dignité. 

Ces  bruits  ont  fait  une  grande  impression  sur  l'esprit  des  catholi- 
ques et  des  orthodoxes  :  les  premiers  y  voient  un  commencement 
d'amélioration  de  leur  position;  les  seconds  s'aperçoivent  qu'il  ne 
faut  plus  pei*séculer  les  catholiques  pour  s'attirer  la  faveur  de  l'Em- 
pereur. 

«  Un  troisième  fait  n'est  pas  moins  significatif.  A  Wilna,  le  général 
INazimoif  a  succédé,  dans  les  fonctions  de  gouverneur,  au  général  Rî- 
bikofp.  L'empressement  généreux  avec  lequel  le  nouveau  dignitaire  a 
soutenu  la  cause  des  personnes  injustement  accusées,  la  feritaelé  de 
son  caractère  et  la  loyauté  de  son  âme,  lui  ont  concilié  l'estime  et  la 
confiance. 

11  se  montrera  juste  envers  les  catholiques  et  ne  se  laissera,  pas 
mener  par  leurs  adversaires,  —  M.  Kisseleff,  chargé  d'affaires  de  l'Em- 
pereur à  Rome,  a  longtemps  retarde  son  départ,  afin  d'étudier  les 
questions  qu'il  aura  à  traiter.  Dans  ces  préliminaires,  il  a  fait  preuve 
de  modération ,  d'équité,  de  loyauté. 

Les  choix  faits  par  le  nouvel  Empereur  ont  reçu  l'approbation  gé- 
nérale. En  observant  quels  sont  les  fonctionnaires  qu'il  éloigne  et 
3uels  sont  ceux  qu'il  appelle,  on  recounott  à  l'Empereur  Alexandre 
e  la  droiture  et  de  là  conscience.  En  voici  une  preuve  spéciale.  Les 
catholiques  se  plaignotent  de  violations  d'articles  du  dernier  concor- 
<iat  conclu  entre  le  Saint-Siège  et  l'Empereur  Nicolas.  Aussitôt  il 
nomma  une  commission  composée  d'hommes  probes  et  expérimen- 
tés, parmi  lesquels  se  trouvoîent  plusieurs  catholiques. 

Elle  doit  examiner  les  plaintes,  la  cause  des  infractions  et  le  remède 
a  y  apporter.  Ce  fait  a  provoqué  un  bruit  qui  circule  à  Rome ,  et  qui 
attribue  à  M.  KisselefF  la  mission  de  conclure  un  nouveau  concordat 
sur  des  bases  plus  larges,  ou  tout  au  moins  d'élargir  celui  qui  a  été 
conclu  il  y  a  peu  d'années. 

On  remarque  que  l'exactitude  de  la  plupart  des  faits  allégués  dans 
cette  correspondance  est  douteuse.  Ce  sont  des  on  dit^  des  bruits»  II 
y  est  dit  que  l'Empereur  Alexandre  a  dernièrement  présenté  dix 
noms  au  Saint-Siège  pour  autant  d'évèchés,  privés  depuis  longtemps 
de  leurs  pasteurs, 

hti  journaux  dévoués  a  la  Russie  ont  annoncé  ce  fait  à  diverses 
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reprises;  mais  jusqu'à  présent,  rien  n'est  venu  le  confirmer.  Nous  ne 
voulons  pas  dire  que  les  espérances  exprimées  par  les  correspondants 
de  la  Civiltà  callolwa  n'aient  aucun  fondement;  mais  il  nous  semble 
qu'il  n'y  a  encore  que  des  présomptions  et  qu'elles  ne  s'appuient  sur 
rien  de  décisif.  [Univers}» 

LE  MONDE  AVANT  LA  CRÉATION  DE  L'HOMME 

ou  LE  BERCEAU  DE  L*UNIVËRS. 

Histoire  populaire  de  la  création  et  des  transformations  du  globe,  renfermant 
les  annale»  primitites  des  trois  règnes  de  la  nature^  basées  sur  tes  plus  ré- 
centes découvertes  de  la  science  et  puisées  dans  les  archives  de  la  terre, 
consistant  en  plus  de  27,000  espèces  diverses  de  plantes  et  d^animaus  anté- 
diluviens conservés  dans  les  collections  et  les  musées  de  TEurope  et  de 
TAmérique.  le  tout  expliqué,  mis  en  Ordre  et  raconté  aux  gens  ilu  monde, 
par  le  Dr.  W.-F.-A.  ZiBMBBBARri.  Traduit  de  raliemaud  par  AÊM.  L,  ffytnans 
et  L.  Strens.  Edition  autorisée  par  l'auteur.  Trente-deux  livraisons,  in-8*>. 
illustrées  de  230  gravures  sur  bois.  Bruxelles  1856  ches  Muquardt.  Prix  25  c. 
la  livraison. 

La  lecture  que  nous  venons  de  faire  du  prospectus*  de 
l'introduction  et  des  livraisons  de  Touvrage  qui  ont  paru 
(sept),  nous  engage  à  établir,  pour  le  juger  équitablement, 
une  distinction  entre  Tauteur  et  les  éditeurs  belges.  M.  le 
docteur  Zimmermann  parle  souvent  avec  modestie,  il  fait 
l'aveu  de  son  ignorance,  il  ne  donne  pas  ses  conjectures  pour 
delà  scîemce,  et  il  n'a  garde  d'assurer  qu'il  explique  la  for- 
mation de  rUnivers. 

Mais  écoutons  MM.  Hymans  et  Strens  : 

«c  Quelle  est  l'origine  du  monde?  Quel  fut  le  berceau  de 
la  terre  ?  Notre  planète  fut-elle  au  début  des  siècles  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui?...  Quel  fut  l'état  primitif  du  globe  que  nous 
habitons?...  Qui  donc  eût  osé  dire,  il  y  a  un  siècle,  qu'un 
jour  ces  mystères  seroient  approfondis,  ces  grands  problèmes 
résolus?  Que  l'homme  écriroit  un  jour  les  annales  d'un  monde 
antérieur  de  plusieurs  millions  d'années  à  la  création  de  son 
espèce?  Qui  donc  eût  soupçonné  que  nous  possédions  pour 
cette  histoire  des  archives  plus  riches  et  plus  nombreuses  que 
celles  qui  ont  servi  à  l'histoire  de  l'humanité  ?...  Nous  y 
trouvons  le  début  élémentaire  de  toute  vie  terrestre;  nom 
voyons  comment  tout  s'est  formé  successivement ,  en  procédant 
de  ^imparfait  au  parfait;  comment  de  la  pierre  naquit  la 
planie.et  de  la  plante  Canimal...  En  un  mot  nous  pourrions 
tracer,  de  ces  époques  pleines  de  ténèbres,  des  cartes  plus 
exactes  que  beaucoup  de  cartes  de  l'antiquité.  »  A  Vappui  de 
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tes  assertions^  MM.  les  éditeurs  nous  présentent  un  petit  ta- 
bleau de  la  terre  primitive.  Entre  autres  prodiges ,  on  y 
voyoit,  disent-ils,  »  des  naonstres  marins  à  mains  humaines^ 
aux  tètes  couvertes  de  longues  chevelures,  demi-hommes^ 
defnt-pbîssonéy  tels  que  la  mythologie  nous  représente  le^ 
tritons  et  les  sirènes.  » 

M.  Zimmermann  ne  ptoraet  pas  tant  de  merveilles,  il  n'a 
pas  vu  tout  cela;  \\  ne  prétend  pas  tracer,  des  caries  exacte^ 
du  monde  primitif.  L'origine  des  choses  lui  est  inconnue. 
«La  création,  dît-il,  ne  nousoflFre  que  les  choses  créées,  et  non 
pas  lé  mode  de  leur  origine.  Au  sujet  du  système  planétaire, 
de  l'origine  de  la  terre  et  du  soleil,  nous  natbns  jùs^iCici  que 
ties  probabilités  ou  dès  hypothèses^  ^ui ,  toutes  vraisemblables 
qu'elles  peuvent  être,  ne  sont  pas  appuyées  sur  des  faits 
(p.  il).  )>  Aussi,  quahd  il  a  exposé,  à. sa  manière;  l'origine 
du  systèine  planétaire  et  de  notre  globe,  ûjoute-t-jl  sage- 
inent  :  «  Ce  que  nous  disons  de  cette  période,  n^est  pas^ 
pbùif*  noui^  a  l'état  de  ècience^  mais  dliypothèsé  ou  de  rêt^é 
(p.  51)...  Il  est  très-possible  que  nous  ne  connoissions  pas 
encore  toutes  les  lois  de  là  nature ,  que  nous  eh  découvrions 
un  jour  de  nouvelles,  qui  nous  dévoileront  de  profondes  er- 
reurs dans  bien  des  systèmes  adoptés  aujourd'hui.  II  nous 
faut  doiic  renoncer  à  poser  une  base  positive  et  Certaine  de  la 
formation  dû  globe  terrestre,  et  nous  contenter  de  ce  qui 
nous  parott  probable  et  vraisemblable.  Tirknsportéiddnsledô^ 
inàihe  de  là  fable,  il  nous  faut  dégager  le  vrai  du  faux,  dé- 
pouiller là  fiction  de  son  plus  bel  ornement^  .etc.  fp  53).  » 
En  uii  mot,  il  dit  que  ce  qu'il  a  raconté  jusqu'à  présent,  est 
rhistùire  fabuleuse  de  la  terré,  l'histoire  ancienne  cousue  dé 
fables,  cotnme  rhistoire  grecque  avec  ses  Ai*gonautes  etc. 
(ibid.).  » 

Quand  il  arrive  aux  ètrès  organisés,  làveu  qu'il  fait  de 
son  ignorance  est  plus  formel  encore. 

ÀQuoi  que  nous  fassions,  dit-il,  nous  autres  pauvres  mor-^ 
tels,  le  commencement  et  l'origine  des  êtreç  organisés  restent 
pour  nous  un  mystère.  Ils  existent  ;  mais  d'où  spnt-ils  venus? 
C'est  là  un  problème  qu'il  ne  nou&i  est  pas  donné  de  ré- 
soudre... Des  plantes  et  des  animaux  se  présentent  à  nous 
soudain,  sans  que  nous  sachions  d'où  ils  Viennent  ;  dès  l'ins- 
tant où  ils  ont  apparu,  ils  se  propagent  de  la  manière  que 
chacun  sait,  soit  par  génération,  soit  par  dépôt,  celui-ci 
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Mant  le  mode  ordinaire  parmi  les  êtres  de  Tordre  le  plus  in-: 
fime.  Dans  tous  ces  mystères  primitifs,  un  mot  nous  arrête  et 
se  dresse  devant  nous,  le  fiat  du  Créateur.  Nous  avons  pu 
suivre  avec  quelque  certitude  la  succession  des  planètes  et 
de  la  terre  ;  mais  l'origine  de  la  masse  primitive  qui  compose 
le  monde  nous  est  inconnue  ;  nous  ne  là  connoitrons  jamais  :  de 
même  nous  pouvons  remonter  réchelle  des  minéraux,  des 
plantes  et  des  animaux  ;  mais  leur  origine  est  au^elà  de  nos 
moyens  d'investigation,  et  nous  devons  nous  contenter  d'étu- 
dier leurs  commencements  (p.  43).  »  Nous  laissons  d'autres 
passages  où  ces  aveux  se  répètent  et  où  l'auteur  déclare  avec 
une  louable  sincérité,  que  nos  études  sur  cette  matière  ne 
nous  conduisent  qu'à  des  possibilités  et  des  conjectures.  Se- 
lon lui,  ténigme  de  la  création  primitive  disvra  rester  à  jamais 
sms  solution  (p.  65). 

Le  public  fera  donc  sagement  de  ne  p^s  prendre  le  pros- 
pectus au  sérieux ,  quant  aux  merveilleuses  découvertes  qu'on 
y  promet.  M.  le  docteur  Zimmermann  a  eu  soin  de  se  mettre 
au  courant  de  la  science,  nous  voulons  le  proire;  mais  c'est 
pour  cette  raison  même  qu'il  n'exagère,  pas  les  progrès 
qu'elle  a  faits  et  qu'il  s'abstientde  nous  éblouir  par  ce  moyen. 

Il  est  vrai  qu'en  reproduisant  les  opinions  des  philosophes 
et  des  astronomes  sur  cette  matière,  il  nous  présente  toutes 
sortes  de  conjectures  et  de  raisonnements,  et  qu'en  tout  cela 
il  ne  paroit  voir  qu'une  substance  matérielle  et  des  phéno- 
mènes sensibles.  Là  est  le  danger  de  son  livre.  Les  gens  du 
monde  à  qui  il  est  adressé,  ne  le  comprendront  pas  et  ne  le 
liront  pas  même;  mais,  après  avoir  regardé  les  dessins  dont 
il  est  rempli,  ils  s'arrêteront  à  quelques  passages  extraordi- 
naires, qui  contredisent  les  doctrines  reçues;  et  n'ayant  pas 
le  moyen  de  les  réfuter,  ils  en  auront  l'esprit  troublé,  ils 
concevront  des  doutes  peut-être.... 

Pour  commencer,  on  engage  le  lecteur  à  se  défier  de  tout 
ce  qu'il  sait  sur  la  création  et  l'origine  du  monde.  »  Si  les 
annales  de  l'humanité,  dit-il,  ont  été  reprises  avec  quelque 
certitude,  à  vingt  siècles  en  arrière,  tout  ce  qui  précède  les 
récits  d Hérodote,  si  bien  surnommé  le  père  de  l'histoire,  peut 
nous  sembler  douteux  (p.  1).  » 

Et  pourquoi  cela  ?  Avez-vous  quelque  chose  de  plus  roi- 
sonnable,  de  plus  certain  à  nous  présenter  que  ce  que  JMoïse 
nous  apprend  en  peu  de  mots  ?  A  part  les  faits  géologiques 
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et  astronomiqw»  aujourd'hui  connus^  ne  dites-vous  pas 
vous-même  que  toutes  les  doctrines  des  savants  sur  la  for-^ 
niation  des  planète,  sur  Forigine  du  monde  et  des  êtres 
organisés,  sont  de  simples  hypothèses»  des  fictions»  des 
rêves,  des  fables  ?  Puisque,  de  votre  propre  aveu,  la  science 
n'a  jusquMci  pu  former  que  des  conjectures  sur  ces  ques-^ 
lions,  pourquoi  devrotisnOus  renoncer  à  ce  que  nous  savons» 
pour  embrasser  de  véritables  doutes  ?  Assurément  un  sem-» 
blable  échange  seroit  peu  raisonnable* 

Ce  qu'il  y  a  de  moins  caché  dans  tous  ces  raisonnements» 
dans  tous  ces  beaut  systèmes,  c^est  qu'on  voudroit  bien  faire 
parottre  inutile  Taction  d'un  Créateur,  d'un  Être  suprême* 
La  matière  auroit  tout  fait  par  elle-même,  en  vertu  de 
certaines  forces  qui  lui  sont  inhérentes  ;  les  astres  se  seroient 
spontanément  débrouillés  d'un  astre  central»  qui  n'auroit 
d'abord  été  lui-même  qu'un  amas  d*obscures  vapeurs  ;  d'eux-- 
mêmes ils  se  seroient  formés  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  ils 
auroient  pris  leur  place  au  ciel  et  roulé  dans  leur  orbite* 
ii  Ce  que  nous  appelons  matière  ou  substance»  dit  l'auteur, 
est  gouverné  par  des  lois  en  vertu  desquelles  s'opèrent  le 
mouvement  et  l'attraction.  Ces  lois  sont  mécaniques  et  peu- 
vent se  traduire  en  formules  mathématiques.,.  Toute  l'étendue 
de  ce  que  nous  appelons  l'Univers,  a  été  construite,  ordonnée» 
régie,  en  vertu  dé  lois  éternelles  et  permanentes^  auxquelles  it 
n'y  a  pas  f  exception  (p.  54].  »  A  leur  tour,  les  êtres  organi^ 
âés  qui  peuplent  la  terre»  seroient  primitivement  issus  d*une 
action  matérielle.  >>  A  moins  de  croire  à  l'impossible»  dit  M* 
Zimmermann»  il  faut  admettre  que  les  premiers  êtres  orga-^ 
nisés  sont  issus  de  la  force  protréattice  spontanée  de  la  matière^ 
et  que,  si  cette  force  ne  persiste  pas»  c'est  que  les  lois  de  la 
nature  n'admettent  que  le  nécessaire  et  laissent  de  côté  le 
superflu  (pp.  63, 81  et  82).  » 

L'auteur  qui  déclare  et  répète  ailleurs  que  la  création  est 
une  énigme  qu'on  n'expliquera  jamais,  l'explique  ici  par 
l'action  de  la  matière.  Mais  toute  action  matérielle  consiste 
dans  le  mouvement  ;  or  le  mouvement  qu'est-ce  que  c'est  ? 
C'est  par  cette  explication  qu^il  auroit  fallu  commencer*  Le 
mouvement  naturel  se  fait  en  ligne  droite»  et  il  est  facile  de 
s'en  assurer.  Pour  qu'un  corps  mis  en  mouvement  se  détourne 
de  la  ligne  droite,  il  faut  qu'une  force  étrangère  l'y  oblige 
ou  qu*il  s'y  détermine  lui-même  par  calcul.  Le  corps  ne  cal- 
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eule  et  ne  raisonne  point  ;  s'il  se  détourne  donc  de  la  ligne 
droite,  c*est  qu'il  y  est  forcé  par  un  autre  corps  plus  puis- 
sant que  lui.  Mais  celui-ci ,  à  son  tour ,  est  dans  la  même 
condition»  et  la  loi  du  mouvement  lui  est  également  appli- 
cable. Comment  donc  le  mouvement  expliquera-t-il  la  créa- 
tion, la  vie  et  la  merveilleuse  structure  des  êtres  organisés? 

Si  Ton  essaie  d'expliquer  tout  parle  principe  général  de  l'at- 
traction, de  la  gravitation,  on  n'est  pas  plus  avancé.  Le  docteur 
Zimmermann,  après  Kant,  pense  que  «  l'attraction  est  la 
force  primordiale  ,  qu'elle  est  inséparable  de  l'idée  même  de 
la  matière  [p.  15).  »  Quand  la  chose  seroit  vraie,  que  prou- 
veroit-elle  ?  Nous  avons  montré  dans  nos  trois  premiers  ar- 
ticles sur  ^activité  de  la  matière  (1),  que  l'attraction  explique 
bien  le  mouvement  circulaire  des  astres,  leurs  révolutions 
périodiques  autour  d'un  astre  central  ;  mais  nous  avons 
prouvé  en  même  temps ,  en  nous  appuyant  sur  Newton , 
qu'elle  n'explique  point  le  commencement  du  mouvement. 
Comment  d'ailleurs  peut-on  dire  que  l'attraction  est  insépa-- 
rable  de  (idée  même  de  la  matière  ?  Le  principe  de  l'attraction 
générale  n'a  pas  toujours  été  connu  ;  cette  ignorance  nous 
empêchoit-elle  d'avoir  l'idée  de  la  matière  ? 

Les  grands  mots  de  forcé  procréatrice  spontanée  de  la  ma- 
tière^ de  lois  étemelles^  permanentes  et  mécaniques  n'expli- 
quent absolument  rien.  S'il  existe  des  lois,  elles  supposent 
un  être  intelligent,  elles  ne  viennent  point  de  la  matière. 
Des  lois  purement  mécaniques  ne  pourroient  être  que  l'ordre 
invariable  dans  lequel  se  meut  l'univers  sensible  ;  direz-vous 
que  cet  ordre  s'est  établi  de  lui-même?  vous  n'oseriez  pas 
seulement  le  dire  du  mécanisme  le  plus  simple  que  nous 
devons  à  l'industrie  Humaine.  Cet  ordre  est  donc  lui-même 
la  preuve  de  Texistence  d'un  Etre  sage  et  tout-puissant,  qui  a 
tout  créé  et  tout  fondé.  Mais  nous  repoussons,  avec  Newton, 
ces  lois  permanentes  et  mécaniques^  et  nous  répétons  que  des 
lois  proprement  dites  n'appartiennent  pas  à  la  matière.  Les 
lois  qui  régissent  l'univers,  sont  libres  ;  et  il  n'y  a  de  vrai- 
ment permanent  que  la  volonté  de  Celui  qui  les  a  établies. 

Citons  maintenant  un  exemple  de  la  manière  dont  on 
veut  nous  expliquer  les  transformations  qu'a  subies  notre 
globe. 

Notre  planète,  comme  toutes  les  autres  planètes,  détachée, 

{\)Joum.  hùt.  T.  XXI.  p.  m }  et  T.  XXII.  pp.  b9  cl  589. 
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on  ne  sait  comment,  du  tourbillon  gazeux  dont  se  forma  enr 
suite  le  soleil,  fut  d'abord  un  corps  fluide  comme  ce  loiirbiU 
Ion.  Par  la  pression  de  sa  masse  sur  l'intérieur,  elle  devint  li- 
quide, puis  molle  et  un  peu  plus  consistante.  Or  tous  tes 
corps  s'échauffent  par  le  rapprochement  de  leurs  molécules; 
donc  la  condensation  que  subit  la  terre,  dut  y  mettre  le  feu  ; 
ce  fut  une  sphère  en  ébullition.  un  globe  igné.  «  Ce  fait  une 
fois  admis,  dit  M.  le  docteur  Zimmermann,  toute  la  créa- 
tion en  déroule  de  la  façon  la  plus  naturelle.  La  terre  a  dû  se 
formera  Tétat  globaire,  et,  par  suite  de  la  rotation,  s*aplatîr 
aux  extrémités  de  son  axe,  que  nous  appelons  les  pôles.  EI!e 
a  dû  avoir  dès  l'origine  une  atmosphère,  mais  beaucoup  plus 
étendue  et  tout  autrement  composée  que  l'atmosphère  actuelle. 
Cette  admosphère  se  dessinoit  probablement  à  la  façon  des  co- 
mètes, avoit  des  millions  de  lieues  d'épaisseur,  et  se  compo- 
soit  surtout  d'oxygène,  auquel  les  métaux  et'  les  métalloïdes , 
ardents  et  en  fusion^  s*allièrent  de  manière  à  former  des  terres 
[oxides  métalliques)^  des  minéraux  et  des  alcalis^  ce  qui  solidifia 
f  oxygène,  et  réduisit  de  plus  en  plxis  (imme^i^e  enveloppe  ga- 
zeuse du  globe  (p.  32).  » 

Voyez-vous  ces  métaux  et  ces  métalloïdes,  ardents  et  en 
frÂsion^(\\ï\  s*allient  ensuite  à  l'oxygène  de  l'atmosphère,  pour 
former  des  terres?  Cela  suppose  qu'il  y  a  une  combustion,  un 
feu,  sans  oxygène.  Mais  la  chimie  nous  enseigne  que  la  com- 
bustion n*est  autre  chose  que  la  combinaison  de  l'oxygène 
avec  les  corps,  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  et 
parfois  d'un  dégagement  de  lumière.  Qu'est-ce  que  l'auteur 
a  voulu  dire?  Ou  que  veulent  dire  ses  traducteurs?  Remar- 
quons de  plus  que  l'oxygène  est  lui-même  un  métalloïde  ; 
si  nous  disons  donc  que  les  métalloïdes  s'allièrent  primitive-r 
ment  avec  l'oxygène ,  c'est  comme  si  nous  disions  que  l'oxy- 
gène se  combina  avec  l'oxygène.  Nous  avons  quelque  peine 
à  mettre  de  semblables  erreurs  sur  le  compte  d'i|n  docteur; 
mais  comme  nous  n'avons  pas  le  texte  allemand  sous  les 
yeux,  nous  ne  savons  au  juste  à  qui  elles  reviennent  de  droit. 

Autre  réflexion.  On  compte  aujourd'hui ,  dans  notre  pla- 
nète, au  moins  55  corps  simples  ou  éléments,  c'est-à-dire 
41  métaux  et  14  métalloïdes.  Â  l'époque  où  elle  s'est  détachée 
de  la  commune  masse ,  d'où  sortit  plus  tard  le  soleil,  elle 
étoit  fluide  comme  cette  masse;  ce  n'étoit  qu'une  sphère  ^ 
sapeurs.  Donc  les  55  corps  simples  que  nous  y  trouvons  (rîi- 
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jouTd'huî ,  étoîent  tous  alors  à  l'état  de  gaz.  Or  nous  savons 
que,  pour  réduire  en  vapeur,  en  gaz,  les  corps  les  plus  durs , 
il  faut  une  température  extrêmement  élevée  et  un  feu  terri- 
ble ;  et  dans  toutes  ces  hypothèses  sur  la  création ,  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  soit  question  de  ce  feu  ;  le  soleil  n'existoit 
pas  encore  comme  soleil  ;  il  n'avoit  ni  chaleur  ni  clarté  ;  la 
lerre  n'en  avoît  pas  non  plus,  et  l'on  nous  dit  qu'elle  ne  s'é- 
chaufiFa  que  par  la  condensation,  par  la  pression  de  ses  molé- 
cules vers  le  centre.  Où  étoH  donc  ce  feu?  Et  puisqu'on  pré- 
tend remonter  à  la  source  de  tout ,  quelle  cause ,  quel  agent 
tenoît  tous  les  corps  existants.  For,  Targent,  le  platîrte,  le 
fer,  etc. ,  à  Pétat  de  gaz  et  de  vapeur?  C'est  h  quoi  l'on  ne 
parott  pas  avoir  songé. 

Du  reste,  on  jugera  par  \h  de  cette  Histoire  populaire  de  la 
création  et  des  transformations  du  Globe.  Nous  comptons  y 
revenir,  quand  l'ouvrage  aura  paru  tout  entier. 


DE  L'UNION  ENTRE  TOUS  LES  MEMBRES  DE  L'ÉTAT. 

Le  régime  de  la  liberté  ne  procure  pas  un  état  entièrement 
paisible.  Il  est  de  la  nature  des  passions  de  se  montrer, 
quand  elles  le  peuvent  impunément.  Il  nous  conviendroit 
donc  mal,  à  nous  qui  avons  la  constitution  la  plus  libérale, 
de  prétendre  vivre  sans  agitation,  sons  bruit,  sans  lutte  inté- 
rieure. 

Mais  il  y  a  moyen  d'avoir  la  paix,  malgré  cette  agitation; 
et  les  passions  peuvent  se  remuer  dans  un  certain  cercle,  sans 
détruire  ou  compromettre  la  tranquilité  dont  nous  avons  be^ 
soin  de  jouir. 

Une  presse  complètement  libre,  une  tribune  parfaitement 
indépendante,  voilà  ce  qui  suffit  pour  que  nous  ayons  tou- 
jours des  discussions  et  des  disputes  plus  ou  moins  vives, 
comme  des  élections  directes  qui  mènent  au  pouvoir,  suffisent 
pour  que  les  ambitions  particulières  se  fassent  la  guerre  sans 
cesse. 

C'est  un  résultat  nécessaire  de  la  charte  que  nous  nous 
sommes  donnée  ;  et  si  la  sagesse  de  la  nation  ne  mettoit 
obstacle  aux  abus  qu'on  pourroit  faire  d*une  semblable 
liberté,  il  est  vraisemblable  que  notre  organisation  politique 
périroit  comme  a  péri  celle  de  plusieurs  autres  peuples. 
Mais  une  expérience  de  vingt-cinq  ans  a  montré  que  le  ca- 
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^act^re  du  peuple  belge  n*est  pas  au-dessous  de  ce  régime  ; 
et  nous  pouvons  espérer  qu'il  conservera  les  qualités  qui 
portent,  à  rexercîce  d'une  telle  liberté,  l'heureux  tempéra* 
ment  dont  elle  ne  pourroit  se  passer  sans  danger. 

Il  est  bon  cependant  de  nous  répéter  sans  cesse  que  c'est  de 
cette  sagesse,  de  cette  modération,  de  cette  sobriété,  que  la 
conservation  de  notre  liberté  dépend.  Ne  nous  faisons  pas 
illusion  à  cet  égard,  et  persuadons-nous  bien  qu'un  des  pre- 
miers devoirs  de  ceux  qui  se  mêlent  dos  affaires  publiques, 
c'est  de  cherchera  calmer  les  passions.  Or  comment  les  cal- 
meront-ils s'ils  ne  calment  d'abord  les  leurs,  s'ils  ne  ren- 
dent justice  à  tout  te  monde,  s'ils  ne  montrent  une  véritable 
impartialité  dans  l'appréciation  des  faits  et  des  principes? 

Par  exemple,  nous  voyons  les  libéraux  les  plus  graves  et 
les  plus  raisonnables  soutenir  et  répéter  que  les  catholiques 
sont  et  doivent  être  ennemis  de  la  Constitution,  parce  qu'ils 
'  n'admettent  pas  comme  principes  certaines  libertés  qu'elle 
consacre;  et  quoique  nous  ayons  plus  d'une  fois  répondu  à  ce 
reproche,  lise  reproduit  encore  aujourd'hui.  Les  catholiques, 
selon  eux,  et  plus  particulièrement  le  Journal  historique^  au- 
roient  montré  leur  aversion  pour  la  charte,  le  lendemain 
pour  ainsi  dire  de  son  adoption,  et  par  conséquent  rompu  l'u* 
nion  avec  les  libéraux. 

«La  Constitution ,  dit  le  nouveau  journal  liégeois,  Za 
Meuse,  étoit  promulguée  depuis  un  an  à  peine  que  le  premier 
coup  fut  porté  aux  principes  qu'elle  avoit  consacrés;  ce  pre- 
mier coup  partit  des  rangs  catholiques  et  il  vint  de  haut. 
L'Encyclique  du  15  août  1832  éclata  subitement  au  miliju 
de  l'Europe  régénérée,  condamnant  hautement  le  parti  néo- 
catholique de  X Avenir,  frappant  d'interdit  la  plupart  des  li- 
bertés inscrites  dans  notre  pacte  fondammental  :  la  liberté  de 
conscience  et  d'opinion,  la  liberté  de  la  presse  et  la  séparation 
di  TEglise  et  de  l'Etat.  A  partir  de  ce  jour,  comme  l'écrivoit 
alors  le  Journal  historique ,  la  Constitutipn  l)elge  avoit  cessé 
d'être  un  droit,  elle  étoit  devenue  un  fait  que  Ton  pouvoit 
tolérer,  accepter  même  quelque  temps,  mais  à  la  condition 
de  pouvoir  le  changer  dans  la  suite,  quand  les  circonstances 
le  (Hîrmettroient.  Yoilà  le  point  de  départ  de  ces  luttes  qui 
devinrent  de  plus  en  plus  ardentes  à  mesure  que  Ton  s'éloi- 
gna de  la  révolution.  Dès  ce  moment,  Je  pacte  de  l'Union 
étoit  brisé;  etc.  » 
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Ce  qiiMl  y  a  de  vrai  dans  ce  reproche,  c'est  que  rÊiicy- 
iriique  de  1832  condamne  en  effet  quelques-unes  des  liber- 
lés  consacrées  par  la  Constitution  belge.  Grégoire  XVI,  en 
frappant  les  doctrines  politiques  de  YJvenir^  avoit  frappé  du 
même  coup  ceuîi  qui  s'éloient  laissé  entraîner  par  cette  feuil  le. 
Mais  conclure  de  le  »  qu'à  partir  de  ce  jour  la  Constitution 
avoit  cessé  d'être  un  droit,  »  et  que  c  est  le  Journal  histo- 
nque  qui  l'auroit  alors  écrit,  c'est  une  double  erreur.  Tel 
n'étoit  certainement  pas  le  sens  de  l'Encyiàlique  ;  et  des  faits 
authentiques,  connus  dû  monde  entier,  l'ont  prouvé.  Le 
Saint-Siège,  en  y  jugeant  sévèrement  les  nouvelles  doctrines 
comme  principes,  a  été  si  loin  dejcondamner  en  pratique  les 
institutions  que  le  temps  et  les  circonstances  ont  engagé 
plusieurs  gouverneihents  à  créer  conformément  à  ces  doc- 
trines, qu'il  en  a  fait,  jusqu'à  certain  point,  l'essai  lui-même, 
sous  le  pontificat  du  pape  actuel  ;  et  si  cet  essai,  qui  ne  fut 
pas  heureut,  n'a  pas  été  continué,  cela  prouve  seulement 
qu*une  organisation  politique  du  genre  de  la  nôtre  ne  con- 
vient pas  à  tous  les  États^  et  nullement  qu'elle  ne  soit  pas  ou 
qu'elle  ne  puisse  pas  être  légitime.  Notre  Constitution,  dis- 
cutée et  votée  par  tine  assemblée  véritablement  belge  et  na- 
tionale, a  été  un  droit  dès  fe  principe,  un  droit  souverain 
créant  un  pouvoir  régulier  auquel  nous  devons  le  respect  et 
l'obéissance. 

Mais  le  Journal  historiquey  s'il  en  faut  croire  La  Meme^ 
à  dit  le  contraire,  à  Tépoque  où  TEncydique  a  paru. 

Comment  raiiroi»-je  fait,  si  je  n'étois  pas  né  ? 
Cela  veut  dire  que  le  Journal  historique,  dont  la  première 
livraison  date  du  1"  mai  1834,  n'a  pu  s'occuper  de  l'Ency- 
clique et  de  la  Constitution  belge  en  1832.  Ce  ne  fut  même 
que  six  ans  après  sa  première  apparition  (1*'  mai  1840), 
qu'il  commença  de  consacrer  mensuellement  un  article  à  la 
politique.  Et  pourquoi  le  fit-il  î  Lisez  le  premier  article  de 
ce  genre,  publié  dans  son  T.  VII.  p.  25;  et  vous  verrez  que 
ce  fut  à  l'occasion  de  l'avéneraent  du  ministère  exclusivement 
libéral. 

La  signification  de  ces  faits  est  claire.  La  rupture  de  l'u- 
nion étoit  consommée,  quand  nous  avons  cru  dc\oir  donner 
quelque  attentions  aux  affaires  du  pajs* 

la  Meu'ie  nous  dira  i 

Si  ce  n*est  toi,  c'est  donc  ton  frère  ; 


Digitized  by 


Google 


—  36  ~ 

Et  nous  n'avons  pas  la  ressource  de  répondre  : 

Je  n'en  ai  point. 
Nous  avons  en  effet  beaucoup  de  frères»  et  nous  ne  sau-r 
rions  nous  rappeler  ce  que  chacun  a  pu  dire  ou  faire  en  cette 
matière.  Pour  notre  part,  nous  n'avons  regardé  Tunion 
comme  déflnitiyement  rpmpue  que  lorsque  nous  ayons  vu  la 
partie  libérale  modérée  de  la  Chambre  des  Représentants  se 
séparer  des  catholiques.  L'apparition  de  la  Revue  nationale 
fut,  pour  nous,  l'annonce  de  cette  défection ,  et  désormais  il 
fut  clair  que  le  libéralisme  vouloit  gouverner  seul. 

Voilà  l'histoire  en  deux  mots;  et  pour  ne  pas  réveiller  de 
fâcheux  sQuyenirs  sans  nécessité,  nous  laissons  les  noms  pro- 
pres. 

L'Encyclique,  il  est  vrai,  est  toujours  là  :  et  notre  adhé- 
sion à  TEncyclique  est  là  aussi.  Quand  le  Souyerain  Pontife 
parle  comme  docteur  à  l'Eglise  universelle,  nous  lui  obéis- 
sons; nous  approuvons  ce  qu'il  approuve,  nous  condamnons 
ce  qu'il  condamne.  Si  tel  est  }e  crime  des  catholiques  belges, 
si  c'est  là  ce  qui  les  coupables  à  l'égard  de  leurs  concitoyens 
libéraux,  le  mal  est  sans  remède;  car  leur  catholicité  con- 
siste es^entielement  dans  leur  soumission  à  l'Eglise.  Mais 
n'est-ce  pas  pour  une  nation  catholique  que  la  Constitution 
a  été  faite?  te  Congrès  national  l'a-t-il  ignoré  en  la  discu- 
tant et  en  la  votant?  Sommes-nous  faits  pour  la  Constitu- 
tion, ou  la  Constitution  est-elle  faite  pour  nous  ?  Venir  nous 
dire  aujourd'hui  que  nous  ne  pouvons,  à  la  fois,  aimer  la 
Constitution  et  obéir  à  l'Eglise,  c'est  venir  un  peu  tard.  On 
auroit  dû  nous  le  dire  plus  tôt  ;  car  on  n'a  jamais  dû  ou  pu 
ignorer  que  nous  étions  sincèrement  catholiques. 

Au  surplus,  la  difficulté  dont  il  s'agit  n'existe  pas  en 
réalité.  Le  Journal  historique  n'a  pos  craint  de  reproduire 
l'Encycliqe  de  1832  dans  son  T.  XIX;  il  l'a  justifiée,  il  a 
répondu  aux  objections  tirées  de  là,  sans  rien  omettre,  sans 
éviter  les  points  les  plus  délicats  ;  il  a  montré  comment  l'ad- 
mission de  l'Encyclique  se  concilie  avec  notre  attachement 
aux  institutions  du  pays  :  et  cette  justification  est  demeurée 
sans  réponse  ;  quelque  favorable  que  dût  parottre  une  sem- 
blable occasion  aux  libéraux,  nous  ne  connoissons  aucune 
dé  leurs  publications  qui  ait  essayé  de  la  réfuter. 

Mais  nous  préférons  laisser  toute  dispute  sur  cette  ques- 
tion délicate,  et  c'est  malgré  nous  que  nous  rappelons  som* 
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bairement  d'anciennes  discussions  de  ce  genre.  Il  vaut  mieux, 
eu  politique,  s  occuper  des  faits;  quand  on  peut  les  invoquer, 
les  montrer  sans  craîntcion  se  justifie  aisément.  Si  les  catho- 
liques dévoient  repousser  la  Constitution  par  principe,  la  haïr 
et  la  combattre  par  devoir  de  religion,  ilà  ne  manqueroient 
pas  de  se  dénoncer  eux-mêmes  par  leur  conduite,  et  le  peu-» 
pie  fidèle  ne  donneroit  point,  comme  il  le  fait^  l'exemple  de 
la  soumission  aux  lois  de  l'Etat. 

Comment  faut-il  prouver  notre  amour  et  notre  respect 
pour  la  Constitution  ?  Est-ce  par  des  mots ,  par  des  articles 
de  journaux,  ou  en  l'observant  fidèlement?  L'amour  des  lois 
ne  consiste  pas  plus  danâ  un  vain  sentiment  que  dans  de  cha- 
leureuses protestations;  il  consii$te  essentiellement  dans  l'ob- 
servance et  la  pratique;  Cest  Dieu  lui-même  qui  le  juge 
ainsi,  et  nous  ne  faisons,  au  fond^  que  reproduire  le 
texte  de  l'Evangile  (1). 

Faut-il  des  faits  particuliers?  Il  y  a  quelques  années,  une 
brochure  catholique  vint,  inconsidérément;  attaquer  les  cons- 
titutions en  général ,  et  la  nôtre  en  particulier.  Qui  s'em- 
pressa de  la  réfuter?  Ce  fut  le  Journal  historique  (2).  Nous 
omettons  d'autres  exemples. 

Ne  seroit-il  pas  temps  d'abandonner  ces  vaines  disputes 
sur  l'amour  de  la  Constitution,  sur  les  causes  de  la  rupture 
de  l'ancienne  union?  Ne  suffit-il  pas  que  la  Constitution  soit 
toujours  intacte,  toujours  respectée^  toujours  invoquée  par 
la  nation  entière?  Si  elle  couroit  quelque  danger,  nous  con- 
cevrions cette  inquiétude ,  cette  polémique  irritante.  Mais 
personne  ne  croit  à  ce  danger,  et  il  n'en  est  point  question. 
Quant  à  l'union ,  qu'importe  de  savoir  comment  et  par  qui 
elle  a  été  rompue,  s'il  dépend  de  nous  de  la  rétablir  et  de  la 
rendre  indissoluble  ?  Les  catholiques  et  les  libéraux  savent 
aujourd'hui,  après  urte  expérience  d'un  quart  de  siècle,  par 
quelles  concessions  mutuelles  ils  peuvent  vivre  en  paix,  et 
rendre  leur  patrie,  avec  les  institutions  qu'elles  a,  un  des 
Etats  les  plus  florissants  et  les  plus  heureux  du  monde  en« 
tier.  Ils  n'ont  pas  les  mêmes  principes  en  tout  ;  mais  ils 
peuvent  très-bien  s'entendre  en  pratique  ;  et  malgré  les 

(1)  (c  Sicut  dilexit  me  Pater,  et  ego  dilexi  vos.  Manete  In  delectione  meâ* 
»  8i  prsfîepta  mea  servaveritis,  manebitis  in  dilectione  meâ  ;  sicut  et  ego 
»  Ptitris  mei  prœcepta  servavi.  et  maneo  in  ejus  dilectione.  n  fJoan.  XY. 
9-10.) 

(2j  Voy.  notre  T.  XIX.  pp.  283  et  341. 
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discussions  journalières  que  tant  d'intérêts  divers  suscitent 
nécessairement  dans  les  Chambres  et  dans  la  presse,  un  ac- 
cord satisraisantsur  le  fond  et  l'ensemble  est  loin  d'être  im^ 
possible.  On  peut  même  dire  que  cet  accord  existe  h  beau- 
coup d'égards ,  et  que  c'est  là  ce  qui  sauve  et  maintient 
le  régime  constitutionnel  dans  notre  pays.  Augmenter  et 
fortifier  cette  union  patriotique,  voilà  la  tAche  des  hommes 
sensés  qui  s'occupent  des  affaires  intérieures  et  qui  ont  l'oc- 
casion de  parler  au  public.  Il  ne  s'agit  pas  de  garder  le  si- 
lence ;  car  ce  seroit  encourager  le  mal  ;  il  faut  que  la  vérité 
soit  défendue  courageusement,  sans  acception  de  personnes. 
Mais  il  s'agit  d'user  de  modération  dans  la  discussion,  il  s'a— 
git  de  juger  avec  impartialité,  et  surtout  d'éviter  les  dis- 
putes inutiles  et  les  attaques  personnelles  ;  il  s'agit  aussi  de 
supporter  avec  patience  les  contradictions  et  les  observations 
critiques,  et  déménager,  dans  les  réponses,  Pamour-propre 
de  ceux  qui  nous  les  adressent. 

Que  d'emportement  et  de  haine  de  moins,  si  cette  règle 
iloit  constamment  observée!  Mais  pour  avoir  la  paix  et  l'u- 
nion avec  les  autres,  soyons  d'abord  pacifiques  nous-mêmes  ; 
c'est  l'essentiel. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Dans  son  comilé  secret  <lii  18  avril,  la  Chambre 
des  Représentants  s*est  occupée  de  la  célébration  de  la  vingt-cin- 
quième année  derègne  de  S.  51.  le  Roi.  M.  Delehaye,  président,  a 
fait  connottre  que  les  bureaux  du  Sénat  et  de  la  Chambre  s*éloient 
concertés  à  ce  sujet  avec  MM.  les  Ministres.  \h  ont  pensé  ipie  les 
Chambres  dévoient  prendre  Tiniliative  de  cette  grande  maniféslatinn 
et  que  les  dépenses  dévoient  être  inscrites  à  leur  budget,  pour  n'avoir 
pas  à  soumettre  au  Roi  un  projet  de  loi  tout  personnel,  revêtu  de  sq 
signature.  En  con$é(pience  les  Chambres  voleroient  un  crédit  qui  se- 
roit dépensé  sous  la  direction  d'une  grande  commission  composée 
des  membres  des  bureaux  de  Tune  et  de  l'autre  Chambre,  des  prin- 
cipaux personnages  qui  ont  joué  parmi  nous  un  rôle  historique, 
d*artistes  distingués,  etc.  Cette  commission  pourroit  nommer  un  co- 
mité spécialement  chargé  de  l'organisation  des  fêtes.  II  résulte  des 
explications  fournies  par  M.  Delehaye,  par  M.  De  Decker  et  par  plu- 
sieurs autres  membres,  qu'il  y  aura  à  Bruxelles  une  nombreuse  réu- 
nion de  l'élite  de  la  nation,  77?  hoitvi.  tournois,  concerts,  etc.;  des 
^subsides  seront  accordés  aux  chefs-lieux  de  province  pour  y  fêter 
.  également  le  â^i*  anniversaire  du  !2i  juillet.  La  commission  a  été  non)-» 
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méf  séance  tenante.  Voici  les  noms  des  membres  qui  la  composent  : 
Pour  le  Brabanr,  yi.  Rogier;  la  province  d'Anvers,  M.  Osy;  la 
Flandre  orientale,  M.  T*Kint-de  Naeyer;  la  Flandre  occidentale, 
M.  Devaux;  le  Hainaut,  M.  Dechamps;  le  Limbourgr,  M.  de  Theux  ; 
te  Luxembourg,  M.Tesch  ;  la  province  de  Namur,  M.  Moncheur,  et 
pour  celle  de  Liège,  M.  Delfosse.  Dans  la  séance  du  âS,  la  Chambre 
a  adopté  un  projet  de  loi  ouvrant  un  crédit  de  3G0,000  frs.  pour  la 
célébration  de  cette  belle  fête;  à  4  heures,  elles*est  formée  en  comi- 
té secret  pour  discuter  le  programme  de  la  fête. 

â.  Voici  le  texte  du  projet  de  loi  soumis  à  la  Chambre  des  repré- 
sentants en  ce  qui  concerne  Tagrandissement  de  la  ville  d'Anvers, 
au  nord  :  u  Art.  !«'.  Il  est  ouvert  au  département  de  la  guerre  un 
cré'iit  de  8.029,000  francs  destiné  à  couvrir  les  frais  qui  résulte- 
ront :  1*  De  la  construction  de  nouvelles  fortifications  depuis  le  bas- 
tion de  Schyn,  à  Anvers,  jusqu'à  Austruweel,  et  en  face  de  ce  vil- 
lage sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut  :  S<>  De  la  démolition  des  fortifications 
actuellement  existantes  entre  le  même  bastion  et  TEscaut,  y  compris 
le  fort  du  Nord.  Art.  3.  Ce  crédit  sera  couvert  au  moyen  de  bons 
du  trésor.  Le  Rot  en  déterminera  la  répartition  entre  six  exercices 
consécutifs,  sur  lesquels  il  sera  imputé.  Art.  5.  La  ville  d'Anvers 
contribuera  â  la  dépense  générale  pour  la  somme  d'un  million  de 
francs.  Art.  4.  Le  gouvernement  ce  lera  à  la  ville  d'Anvers  les  ter- 
rains du  domaine  de  la  guerre  nécessaires  aux  travaux  à  exécuter 
pour  la  jonction  des  bassins  actuels  avec  le  bassin  à  construire. 
Art.  5.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  aliéner,  mais  seulement  par 
voie  d'adjudication  publique,  les  terrains  provenant  des  fortifications 
démolies,  dont  il  n'aura  pas  été  fait  cession  â  la  ville  d'Anvers. 
Art.  6.  Dans  le  cas  oîi  le  gouvernement  recevroit  des  offres  d'après 
lesquelles  l'exécution  des  travaux,  qui  font  l'objet  de  la  présente  loi, 
pourroit  se  faire  d'une  manière  plus  avantageuse  au  Trésor,  il  seroit 
autorisé  à  conclure  des  arrangements  dans  ce  sens,  sous  la  réserve 
de  l'approbation  ultérieure  de  la  législature,  en  ce  qui  concerne  les 
terrains  ou  autres  propriétés  â  céder  en  échange  des  travaux  déjà 
Skenlionnés.  » 

3.  Dans  la  séance  du  VS  avril  de  la  Chambre  des  Représentants, 
]f .  le  ministre  de  l'intérieitr  a  déposé  on  projet  de  loi  établissant  un 
réeensciment  général  et  décennal  de  la  population  du  royaume.  Le 
.procbaîfi  réceosejnenl  «ira  lieu  le  31  décembre  1836. 

4.  Un  arrêté  rofal  du  16  avril  érige  l'église  de  Heykant  (diocèse 
de  Gand)  en  chapelle  ressortissant  â  la  cure  primaire  de  Zèle.  Sa 
circonscription  comprend  les  hameaux  de  Heykant  et  de  Bosch.  Le 
traitement  de  500  frs.  est  attaché  à  cette  chapelle,  à  partir  du  1«' 
janvier  1836.  Deux  autres  arrêtés  érigent,  dans  le  diocèse  de  Liège, 
une  nouvelle  succursale  â  Herstal,  et  une  chapelle  à  Maffles. 

3.  Par  arrêtés  royaux  du  2  avril,  le  bureau  de  bianfaisance  de 
Dixmude  est  autorisé  à  accepter  le  legs  universel  qui  lui  est  fait  par 
la  demoiselle  Isabelle-Colette  Van  Roo.  H  est  aussi  autorisé  à  accep- 
ter ks  capital  de  6,000  fr.  dû  par  le  sieur  Beérnaert  et  la  demoiselle 
Babaut,  comme  condition  du  legs  d'une  maison,  qui  leur  est  fait 
far  la  même  testatrice.  La  fabrique  de  l'église  de  Saint- Nicolaé,  à 
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Dixmude,  est  aulorisëe  à  accepter  les  sommes  qui  doivent  lui  être  re- 
mises par  le  bureau  de  bienfaisance^  pour  Texonéralion  d*un  anni- 
Tersaire.  La  ville  de  Dixroude  à  accepter  la  redevance  annuelle  de 
200  fr.  qui  doit.  lui  être  payée  par  le  bureau  de  bienfaisance,  pour 
être  employée  à  des  prix  d'encouragement  à  donner  aux  enfants  pau- 
vres qui  fréquentent  Técole  communale.  Il  sera  statué  ultérieuremeat, 
s*ilyaeulieu,  sur  le  legs  fait  par  ladite  testatrice  en  faveur  de  la 
congrégation  hospitalière  des  sœurs  noires  de  Dixmude,  et  dont 
celles-ci  ont  déclaré  ne  point,  quant^à  présent,  se  prévaloir.  La  dame 
supérieure  de  la  congrégation  hospitalière  des  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  à  Clerken,  est  autorisée  à  accepter,  pour  et  au  nom 
de  cette  association.  Je  legs  qui  lui  est  fait  par  le  sieur  Jean  Huyghe. 
La  fabrique  de  l'église  de  Clercken,  à  accepter  les  sommes  qui  de- 
vront lui  être  remises  par  ladite  congrégation  bospitalière  pour 
raccomplissemedt  de  charges  pieuses.  Le  bureau  de  bienfaisance  de 
Ltiingue  (Flandre  occidentale],  à  accepter  un  immeuble  légué  par  la 
demoiselle  Sophie  Glorieux,  qui  est  destiné  à  être  converti  en  un 
hospice  de  vieillards.  La  commission  administrative  des  hopices  civils 
de  Luingue,  à  accepter  le  même  immeuble,  destiné  à  être  converti 
en  un  hospice  de  vieillards,  mais  seulement  pour  le  cas  où  cette  ins- 
titution sera  jugée  possible,  conformément  au  testament  préroen- 
tionné.  La  fabrique  de  l'église  de  Luingue,  à  accepter  :  a  les  sommes 
Bécessaîres  à  Texonération  des  deux  obits  solennels  pendant  dix 
années,  prescrits  par  la  testatrice.  6  la  somme  de  1,000  fr.  et  c  le» 
sommes  nécessaires  à  l'exonération  des  304  messes  ordonnées  par  la 
même  disposante. 

6.  Par  arrêté  royal  du  19  avril,  a  partir  du  !•»  janvier  1856,  le 
traitement  de  500  fr.  est  attaché  :  Dans  la  province  d^Anvers,  a  Té- 
jglise  de  Wilryck,  pour  un  second  vicaire  ;  dans  la  province  de 
Brabant,  à  Téglise  d'Overlaere  sous  Hougaerde,  pour  un  premier  vi- 
caire ;  dans  la  province  de  Flandre  occidentale ,  aux  églises  de 
Knocke,  pour  un  premier  vicaire;  de  Zedelghem,  pour  un  second 
Ticaire  ;  de  Merckem,  pour  un  second  vicaire  ;  dans  la  provrnee  de 
Flandre  orientale,  aux  égUses  de  Wachlebefce,  pour  un  second  vi- 
caire ;  de  Saint  Laurent,  pour  un  second  vicaire  ;  d'&verghem,  pour 
un  troisième  vicaire  ;  dans  la  province  de  Liège,  à  Téglise  de  Saint- 
Gilles»  â  Liège,  pour  un  second  vicaire  ;  dans  la  province  de  Namur, 
aux  églises  de  Velaine,  pour  un  premier  vicaire  ;  de  Bioux,  pour  un 
premier  vicaire. 

7.  Dans  une  circulaire  du  i7  mars  au  Clergé,  Mgr.  Malou  nous  fait 
connoitre  Térection  canonique  d'une  Archi-confrérie  des  bons 
livres  à  Bruges.  Les  confréries  du  même  genre  qui  seroîent  érigées 
ailleurs,  jouiront,  â  s'affiliant  à  celle  de  Bruges,  des  indulgences  et 
des  grâces  que  les  Souverains  Pontifes  ont  accordées  â  de  semblables 
sodalités.  Mgr.  Tévêque  de  Bruges  recommande  fort,  en  ce  qui  con- 
<;erne  le  choix  des  livres  qu*on  donne  en  prix,  soit  dans  les  églises, 
soit  dans  les  écoles,  de  préférer  les  vies  des  Saints  et  d'autres  his- 
toires pieuses  aux  livres  qui  ne  contiennent  que  des  fictions^  vul- 
gairement appelées  romans^ 

8.  Mgr.  révêque  de  Gand  a  placé  le  1  avril  la  pierre  d'honneur 
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d'iinc  église  qu'on  bâlil  sur  la  paroisse  de  Notre-Dame  hors  de  U 
porte  de  Courirai  à  Gand.  Une  population  de  près  de  4,000  âmes  se 
trouve  là,  disséminée  sur  une  assez  grande  étendue  ;  et  jusqu*ici  ce» 
paroissiens  sont  tenus  de  se  rendre  en  ville  à  Téglise  paroissiale.  Dé- 
jà, depuis  plus  de  70  ahs,  on  a  songé  à  leur  procurer  une  chapelle 
et  un  prêtre  résident; aujourd'hui  une  noble  bienfaitrice  fait  plus,  elle 
bâtit  une  église  à  trois  nefs,  un  presbytère,  une  école  ou  couvent 
pour  les  enfants  de  Tendroît. 

9.  Hier  matin,  19  avril,  une  cféréraonie  religieuse  a  clôturé  d^ùné 
manière  bien  touchante,  les  exercices  d'une  retraite  spiriluelîe  don- 
née aux  détenus  de  la  maison  d'arrêt  cellulaire  de  cette  tille.  Au  mi- 
lieu d'une  réunion  de  personnes  distinguées  qui  femplissoit  l'e  chœur 
de  la  chapelle  du  quartier  des  homnles,  Mgr.  l'Evêque  est  venu  dis- 
tribuer la  sainte  Communion  à  près  de  200  prisonniers  et  administrer 
la  Confirmation  à  une  quinzaine  d'entre  eux  qui,  la  pFu  part  déjà  d'urt 
certain  âgCj  n'avoientpas  encore  reçu  ce  Sacrement  faute  sans  doute 
d'éducation  religieuse.  {Cfaz.  dé  Liège), 

10.  Le  22  de  ce  mois,  a  onze  heures  du  malin,  une  touchante  cé- 
rémonie a  eu  lieu  dans  la  paroisse  de  Rfringen,  canton  de  Tongres. 
Après  deux  discours  de  circonstance,  prononcés  par  M.  Vandervel- 
peu,  curé  de  U  paroisse,  et  par  M.  le  doyen  du  canton,  celui-ci,  as- 
sisté du  clergé  des  paroisses  voisines,  â  béni  et  posé  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  église  qui  remplacera  une  petite  chapelle  du  XI* 
siècle.  Une  pîeuse  demoiselle  de  Tongres  a  fait  cadeau  d'une  parcelle 
de  terre  à  la  fabrique  d'église,  pour  la  recoîistruclion  du  temple  et 
Tagrandissement  du  cimetière.  Toute  la  paroisse  a  pris  part  à  cette 
fête  de  famille.  La  paroisse  de  llenis,  limitrophe  de  celle  de  Riringen, 
se  dispose  également  à  reconslruire  son  église  déjà  démolie.  CeJi 
deux  communes  construiront  encore,  pendant  l'année  courante,  une 
nouvelle  école  qui  sera  fréquentée  par  les  enfants  des  deux  paroisses. 
Les  énormes  sacrifices  pécuniaires  que  ces  communes,  les  fabriquée 
d'église  et  les  particuliers  s'imposent  pour  ces  diverses  constructions, 
leur  donnent  assurément  des  litres  spéciaux  à  la  sollicitude  eflRcacc 
du  gouvernement  et  de  la  province.  [Journ.  de  Brux). 

11.  La  Société  de  St.-Vincent  de  Paul  à  Liège  a  tenu  le  20  avril 
son  assemblée  générale  annuelle  ;  les  conférences  du  diocèse  y 
étoienl  représenlées.  M.  le  secrétaire  a  donné  lecture  du  rapport  sur 
les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  18Î5Î»  ;  il  en  résulte  que 
dans  le  cours  de  celte  année  la  Société  a  distribué  aux  pauvres  de 
Liège,  une  somme  de  plus  de  30  mille  frs.  Mgr.  l'Evêque  présidoit 
à  cette  séance. 

12.  Le  diocèse  de  Liège  a  procuré  à  TOEuvre  de  la  SaîUte  Ertfancc 
en  I85S,  la  somme  de  14,90îJ  frs.  78  c*»".;  ou  tous  frais  déduits  , 
14,516  frs.,  c'eslà-dîre  293  frs.de  plus  que  l'année  précédente. 
Celle  œuvre  est  appelée  avec  raison  la  sœur  cadette  de  la  PropagâflioÈf 
de  la  foi  ;  elle  devroil  exercer  sur  son  aînée  l*influence  qu'on  voit 
d'ordinaire  exercer  dans  les  familles,  les  enfants  cadets,  lorsqu'ils 
«ont  plus  studieux,  plus  appliqués  que  les  aînés;  ceux  ci  profitent 
du  bon  exemple  que  les  plus  jeunes  leur  donnent  et  ils  les  imitent. 
A  nosyeux;  ces  deux  œuvres  n'en  font  qu'une  et  elles  doivent  em- 
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ployer  les  mêmes  moyens  pour  devenir  de  plus  en  plus  populaires  ; 
elles  sont  comme  le  iheriQomèlre  de  l'ardeur  de  la  foi  et  de  la  cha- 
rité qui  anime  les  fidèles, 

i^.  Voici  le  résultat  exact  des  examens  qui  ont  eu  lieu  à  Louvain 
pendant  la  première  session  de  185(5  du  jury  combiné  de  Gand- Lou- 
vain: 199  récipiendaires  élolent  inscrits  dont  19  n'appartiennent  pas 
â  notre  Université.  JiC  nombre  des  récipiendaires  appartenant  n 
rUniversité  catholique  s*élevoit  donc  à  180  ;  de  ce  nombre  2  réci- 
piendaires autorisés  à  se  présenter  à  Gand,  n*ont  pas  encore  subi 
leur  examen,  I  éloit  absent,  7  se  sont  retirés,  4 1  ont  été  ajournés, 
129 ont  été  admis  de  la  manière  suivante;  i  avec  ia  plus  grande 
distinction;  11  avec  grande  distinction;  I  avec  distinction 
et  mention  honorable  ;^\  arec  distinction  ;  16  avec  mention  ho- 
norable  ;  76  d'une  manière  satisfaisante. 

[V Union  de  Louvain.) 

14.  M.  Van  Ommeren,  supérieur  de  Fabbaye  de  Bornhero,  de 
Tordre  de  Citeaux,  est  parti  pour  Rome  afin  d'assister  au  Chapitre 
général  de  son  ordrA.  Ce  Chapitre,  comme  on  le  sait,  se  réunit  tout 
tes  cinq  ans  dans  la  ville  éternelle,  le  samedi  qui  précède  le  3«  di- 
manche après  l*âques. 

15.  Le  nombre  des  soldats  qui  se  sont  approchés  des  saints  sa- 
crements en  notre  ville,  pendant  le  temps  pascal,  s'est  élevé  de 
1,500  à  1,400.  t^e  chilfre  n'avoit  jamais  été  aussi  considérable.  C'est 
un  heureux  syntôme  qui  prouve,  quoi  qu'on  en  dise,  que  les  senti- 
ments religieux  sont  loin  d'être  éteints  dans  notre  armée  et  qu'elle 
compte  dans  ses  rangs  des  hommes  de  cœur  sur  lesquels  les  criaiU 
Itries  du  voltatrianisme  n'ont  point  d'empire» 

(  Bien  public^  de  Gand.  ) 

16.  Le  compte  rendu  de  la  Soeiété  de  St.  François- Régis  nous 
lionne  les  résultats  suivants  pour  l'année  1855,  savoir:  356  mariages 
accomplis,  tant  â  Liège  que  dans  quelques  communes  des  environs; 
208  affaires  en  instruction;  16  affaires  impossibles  ou  ajournées  In- 
définiment ;  35  affaires  abandoneées  ou  ajournées  à  cause  de  la  mau» 
vaise  volonté  des  parties ,  de  leur  désistement ,  etc.  f^es  recettes  se 
sont  élevées  â  frs.  2,098-95  et  les  dépenses  à  frs,  2,61,0-30  ;  le  dé- 
ficit est  de  frs.  512-05.  <*0u  remarquera,  dit  le  coflifÉlLrendu,^  que 
le  déficit  va  croissant  dans  de»  proportions  alarmaDtes*  La  Société, 
dans  cette  situation,  croit  devoir  faire  un  pressant  appel  au  zèle  des 
âmes  charitables.  Ce  déficit  seroit  encore  bien  plus  considérable  sans 
le  dévouement  désintéressé  du  traducteur  et  si,  d'ailleurs  ,  les  auto* 
rites  ne  s'empressoient  de  prêter  le  concours  le  plus  bienveillant  â 
l'action  d'une  œuvre  dont  chacun  reconnoU  le  caractère  social. 

17.  DÉCÈS.  Liège.  M.  J.-U.  Oyen,  curé-doyen  de  Hamont  dans  la 
Campine,  est  décédé  le  31  mars,  âgé  de  60  ans  moins  1  mois.  Il  éloit 
né  à  Genck  le  I'''  mai  1796.  Il  fut  d'abord  vicaire  â  A Iken,  desservant 
de  l'église  auxiliaire  de  Viversel,  puis  curé  d'Opgelabeek,  et  enfin 
doyen  de  Hamont.  C'étoit  un  prêtre  pieux ,  instruit,  zélé ,  vigilant, 
actif,  doué  de  talents  supérieurs,  et  en  même  temps  humble  et  mo- 
deste. Aussi  n'accepta- til  pas  la  cure  d'Alken,  où  il  étoit  vicaire, 
qui  lui  fut  présentée  par  h\x  SIgr.  Van  Bommel,  lorsqu'elle  étoit  va- 
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can!eparla  mortcIeM.  Borman.  Cène  fut  même  qifaux  instances 
réitérées  du  même  prélat  qu'il  se  décida  plus  tartl  à  receroir  la  cure 
primaire  de  Hamoot.  Avant  de  recevoir  les  derniers  sacremenis,  il 
donna  des  preuves  de  sa  vive  foi  et  de  son  humifilé  ;  car  il  fît  une 
profession  publique  de  sa  foi,  et  il  demanda  pardon  aux  nombreux 
paroissiens  présents  à  l'administration  du  saint  Viatique  et  de  TEx- 
trème  Onction,  des  torts  qu'il  avoit  pu  avoir  envers  eux.—  M.  Mahy, 
curé  de  Vinalmont,  est  décédé  à  l'âge  de  62  ans.  —  M.  Mommen, 
curé  à  Hern-St.-Hubert,  est  décédé,  âgé  de  51  ans.  Gand,  M.  F.  Som- 
mer, curé  à  Polaere  depuis  1831,  y  est  décédé  le  S9  avril  apr^s  une 
longue  maladie,  âgé  de  57  ans.  —  Le  5  avril  est  décédé  au  couvent 
(les  RR.  PP.  Récollets,  à  Gand ,  le  R.    P.  Rapbael  (dans  le  monde 
François-Martin  Nackom).  Ce  religieux  étoît  né  à  8t.-Trond ,  le  16 
avril  1824. 11  étoit  entré  en  religion  le  31  juillet  1842,  et  avoit  fait 
profession  le  \^  août  1843.  Il  avoit  été  ordonné  prêtre  à  Liège  l<i 
29  mai  1847.  Le  P.  Raphaël  étoit  un  des  meilleurs  sujets  de  l'Ordre 
des  Franciscains  en  Belgique.  11  fut  pendant  plusieurs  années  pro- 
fesseur de  philosophie  et  remplit  cette  chaire  à  la  satisfaction  de  ses 
supérieurs.  Bientôt  après,  il  fut  élu  supérieur  du  couvent  de  Gand, 
qu'il  administra  avec  prudenice  et  sagesse.  Modèle  de  ses  frères,  il  se 
faisoit  remarquer  par  la  stricte  observance  des  règles  de  son  institut, 
en  même  temps  qu'il  se  signaloit  par  son  zèle  pour  la  conversion  des 
pécheurs  et  la  prédication  de  la  parole  sainte.  Ce  fut  dans  le  cours  de 
ses  missions  qu'il  contracta  le  germe  de  la  maladie  de  langueur  qui 
vient  de  l'emporter.  —  Maiïnes,  on  écrit  de  Lichtaert  :  «  Nous  ve* 
Dons  de  perdre  notre  digne  et  respectable  curé  M.  J.-R.  Ver linden, 
décédé  le  24  mars,  au  milieu  des  sentiments  de  la  plus  vive  piété. 
Tous  ceux  qui  l'ont  connu  savent  qu'il  a  toujours  été  un  saint  et  savant 
prêtre,  rempli  de  charité.  Aussi  sa  mort  est-elle  vivement  regrettée. 
Les  pauvres  pleurent  len  lui  un  bienfaiteur  généreux,  tous  un  père 
bien-aimé.  n  Namur,  Le  4  avril  est  décédé,  après  une  maladie  de  15 
jours,  M.  Tedesco,  curé-doyen  à  Messancy,  âgé  de  52  ans,  vivement 
regretté  de  sa  famille,  de  ses  paroissiens  dont  il  était  le  bon  pasteur 
et  de  ses  confrères  dont  il  était  Pami. 

Nominations.  Matines,  Les  prêtres  suivants  du  séminaire  ont  été 
nommés,  savoir:  M.  Bogaerts^  vicaire  à  Vossero  ;  M.  Qergmans,  vicaire 
â  Maksenzeéle^  M.  Slichlels,  SQus-régent  au  collège  de  Pitzembourg  à 
llalines  ;  M.  Gilisqiiet ,  vicaire  aux  BSinimesà  3ruxelles  ;  1^1.  Ândries- 
sen,  coadjuteur  à  Joerle-Parwys  ;  M.  Vander  Roost,  professeur  au 
pensionnat  de  Rillaer;  11.  Iiegraqdt  vicaireà  N.  D.d^HanswyHà  Malinçs. 

Gand.  M.  Van  Belle,  chanoine  honoraire  et  curé  du  Peiit-bégùÎT 
nage  à  Gand,  a  été  nommé  directeqr  du  couvent  des  sœurs  fondé 
par  lui  à  Viane.  Il  est  remplacé  au  béguinage  par  M.  Pullnckx ,  curé 
de  Waesmunster  ;  M.  Standaert ,  ci|ré  à  Leerne  Sainte* Marie,  es( 
transféré  à  Waesmunster.  11  a  poqr  successeur  M.  De  Vos,  vicaire  à 
^omerghem.  —  M.  Vander  Stegen,  curé  à  Oyeke ,  passp  en  la  même 
qualité  à  Pollaere;  il  est  remplacé  par  M.  Van  Qechem,  curé  de  Vla^- 
fenbroeck,  qui  a  poqr  successeur  M.  de  Sadeleer.  curé  de  Bayghem. 
sr-  M.  A.  Annoqué.  vicaire  a  Nazareth,  est  nommé  curé  à  Bayghem. 

Jiryges,  M.  De  Keukelaere,  curé  à  Wardamme,  est  nommé  curfâ 
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à  ïandToorde  (arrondissement  d'Ypres);  il  est  remplacé  à  Wardammc 
par  M.  Van  Quaethem,  curé  â  I.apscbeure. 

ISatnur,  Mgr.  rËvéqu«j  vient  de  nommer  chanoines  honoraires  de 
sa  cathédrale  :  M,  Van  Puyvelde,  professeur  de  théologie  dogmatique 
au  grand  séminaire  ;  M.  Golson,  professeur  d*Ecrilure  Sainte  audit 
séminaire;  M.  Jonet,  proviseur  au  petit-séminaire  de  Floreffe; 
M.  Kaisin,  professeur  de  rhétorique  au  pèlit-séminaire  de  Bastogne  ; 
M.  Alexandre,  professeur  de  rhétorique  au  petit-séminaire  deFIo-^ 
reffe  ;  et  M.  Lefevbre,  professeur  à  l'Université  catholique  de  Louvaîn. 
—  M.  de  (ioutsch,  desservant  de  Fays  -  les  -  Veneurs,  vient  d'être 
promu  à  la  cure  et  au  décanat  de  M^ssancy,  en  remplacement  de 
M.  Tedesco,  décédé. 

.  Nous  apprenons  que  le  Souveraîn-POnlife  vient  de  conférer  à  M. 
le  chanoine  Gengler.la  digoîté  de  Protonotaire  Apostolique  nd  instar 
Participantium,  Cette  haute  distinction,  si  honorable  pour  M.  fe 
chanoine  Gengler,  honore  en  mèifie  temps  le  Chapitre  dont  il  est 
membre  ;  et  la  nouvelle  en  sera  accùeniié  avec  tiné  ^ive  sympathie 
par  tout  le  clergé  du  diocèse  de  Namur, 

{À mi  de  r Ordre). 
Liége^  M.  Guilmot,  coadjuteur  à  Sowè"é,  a  été  nommé  chapelain 
i  Oneux  sous  Theux.  —  M.  Juprelle,  coadjuteur  â  Heure-le-Romain, 
a  été  nommé  coadjuteur  à  Fexhe-Slins. 

Rome*  A  peine  I6  Saint-Père  a-t-il  appris  Theureuse  nouvelle 
du  traité  de  paix  signé  à. Paris  par  tes  divers  représènfaoïs  des  puis- 
sances belligérantes,  Cju'il  a  ordonné  que  dans  une  chapelle  papale, 
extraordinaire,  tenue  au  Vatican;  il  en  fût  rendu  de  solennelles  ac- 
tions de  grâces  â  Dieu.  La  chapelle  a  eu  lieu  ce  matin  ;  le  Saint- Père 
yassistoitavec  le  Sàcré-Cèllége,  les  archetêques  et  évêques,  les  prélats 
et  tin  très-grand  noàibre  de  personnages  de  distfnctîon.  Après  la 
messe  solennelle,  pendant  laquelle  oiiicîoil  le  cardinal  Délia  Genga, 

})réfet  des  évéques  réguliers  et  de  la  discrpline,'le  Saint-Père  a  entonné 
e  Te  Deum,  qui  a  été  chanté  à  deux  éhœurs.  Les  membres  du  corps 
diplomatique  accrédités  près  le  Saint-Siège  et  un  grand  nombre  de 
personnages  de  distinction  assistoienl^à  cette  cérémonie. 
,  2,  Notre  église  nationale  de  Saint-Louis  a  Vu ,  le  Jour  de  Pâques, 
Tune  des  plus  brillaiHes  et  de^  plu s^  expressives  mfanifestations  dont 
elle  ait  été  témoin  dafis  ce  siècle,  il  faut  remonter  aux  jours  de  la 
Restauration  pour  trouver  un  Te  Deum  empreint,  comme  celui  du  !^5 
mars  18^6,  d'un  caractère  national  et  européen.  Le  corps  diploma- 
tique n^avoit  point  assisté,  depuis  cette  époque,  à  nos  fêtes  de 
Rome.  Le  Te  Déum  pour  la  naissance  du  prince  impérial,  filleul  de 
Pie  IX,  a  eu  le  privilège  de  reilouer  ces  traditions  si  glorieuses 
pour  la  France  et  si  pleines  d'e^péranceà  pot/r  /'avenir  de  l'Europe 
et  du  monde.  S.  £m.  le  Cardinal  Ahtonelli,'  secrétaire  d'Etat  de  Sa 
Sainteté,  avoit  bien  voulu  se  mettre  à  la  tête  du  corps  diplomatique 
et  associer  ainsi  l'Eglise  catholique  à  cette  glorieuse  manifestation. 

(U  Univers), 
3.  On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  de  samedi  dernier  :  «  îlgr. 
Th. -A  -J.  de  Montpellier,  évêque  de  Liège  en  Belgique,  a  fait  pour 
Térection  du  monument  de  l'immaculée  Conception  la  généreuse 
offrande  de  mille  écus  romains.  » 
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4.  Tout  s'apprête  pour  rétabUssement  prochain  il*un  séminaire 
américain.  On  assure  que  M.  i'abbé  Ëyzaguirre,  le  savant  auteur  de 
l'ouvrage  Intitulé  :  Le  Catholiçismç  en  présense  des  sectes  dissf- 
dentés^  a  offert  pour  celte  fondation  une  somme  de  60,000  écus 
(5i1,000  frs.)-  Si  le  bruit  est  fondé,  comme  nous  avons  tout  lieu  de 
le  croire,  on  ne  sauroit  trouver  des  éloges  suffisants  pour  une  con- 
duite aussi  généreuse.  On  dit  aussi  que  le  Saint-Père  feroit,  dans  le 
mêmebut,  une  offrande  de8,000  écus  (environ  43.000  fr.).  Enfin  l'on 
croit  que  le  séminaire  projeté,  et  pour  lequel  se  font  d*aussi  louables  et 
({'aussi  généreux  sacrifices,  seroit  pour  FAmérique  méridionale,  en 
sc^rte  que  ce  projet  seroit  indépendant  d'Un  autre  projet  de  sémi- 
naire pour  l'Amérique  du  nor<î,  dont  nos  correspondances  des 
Etats-Unis  nous  ont  déjà  entretenus.  Ce  sont  là,  on  le  voit,  de 
belles  espérances  pour  l'avenir  de  ces  églises,  et  nous  devons  prier 
pour  que  Dieu  les  bénisse  et  lesfécopde. 

5.  On  écrit  de  Rome,  20  avril  : 

Ce  matin,  le  sacré  collège  a  fait  une  nouvelle  et  bien  grande  perte 
dans  la  personne  du  doyen  des  cardinaux  de  l'Ordre  des  prêtres. 
S.  Em.  le  cardinal  Fransoni  est  passé  à  une  vie  meilleure.  L'illus- 
tre défunt  a  accompli  une  longue  et  brillante  carrière,  malgré  les  dif- 
ficultés des  temps  et  les  grandes  affaires  confiées  à  son  dévouement 
et  à  sa  sollicitude.  Le  cardinal  Fransoni  est  né  à  Gènes,  en  1775. 
Il  fut  créé  cardinal  par  le  pape  Léon  XII,  de  vénérable  mémoire,  au 
consistoire  du  â  octobre  18^6,  et  nommé  peu  après  préfet  de  la  Pro- 
pagande. 

Pays-Bas.  1.  Mgr.  Vrancken,  çvèque  de  Colophon,  et  vicaire 
apostolique  de  Batavia,  s'étoit  embarqué  à  Marseille  le  1â  décembre, 
pour  retourner  dans  sa  vaste  mission.  Par  une  lettre  datée  du  9  fé- 
vrier, S.  G.  nous  annonce  son  heureuse  arrivée  à  Batavia  le  25  jan- 
vier. Les  trois  missionnaires  MM.  Franssen,  Verbaagh  et  Van  Opho- 
ven,  accompagnés  de  sept  religieuses  Ursulines,  partis  de  Rotterdam 
le  19  septembre  1855,  ne  sont  arrivés  à  Batavia  que  le?  février.  Leur 
voyage,  qui  a  été  de  141  jours,  a  été  difficile  à  cause  du  mauvais 
temps  dans  l'Océan  atlantique.  Tout  le  monde  cependant  se  portoit 
fort  bien ,  excepté  la  Mère  Emmanuel  qui  avoit  beaucoup  souffert 
pendant  10  semaines  et  se  trouvoit  fort  accablée.  Mgr.  Vranken  se 
jilaint  beaucoup  de  la  chaleur  depuis  son  arrivée.  «  Quel  contraste  , 
dit-il  !  nous  mourons  de  chaleur^  tandis  que  vous  tremblez  peut-être 
de  froid  dans  ce  moment.  » 

2.  Le  9  Janvier,  un  procès-verbal  a  été  dressé  contre  M.  Bernuly, 
curé  à  Nieuw-Vossemeer^  pour  avoir  assisté  en  habit  ecclésiastique  à 
un  enterrement  dans  un  cimetière  non  clos.  Le  25  mars,  le  même 
fait  s'est  passé,  dit^on,  et  a  donné  lieu  à  une  seconde  plainte. 

5-  Le  R.  P.  de  Bruyn,  provincial  de  Tordre  de  St.  François  dans 
les  Pays-Bas,  est  parti  pour  Rome,  afin  d'assister  au  chapitre  géné-^ 
rai,  qui  doit  se  tenir  la  veille  de  la  Pentecôte.  Cette  assemblée  géné- 
rale, qui  se  compose  de  tous  les  provinciaux,  aura  à  choisir,  cette 
année,  un  nouveau  Général  de  l'Ordre. 

DÉCÈS.  UtrechL  M.  L.  de  Boer,  curé  de  la  station  de  St.  Martin  ai 
Bolsward,  e$t  décédé  le  19  avril. 
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B.  NoniNAtioT^s.  Virecht.  M.  Bruns,  curé  de  Ttle  de  Schoklaad,  à 
été  nommé  curé  de  Leltel  près  Devenler  ;  ii  a  été  remplacé  par 
M.  Ter  Scbouw,  vie.  à  OIst.  —  M.  Van  Hulsl,  prèlre  de  ]*archlaîo- 
cèse,  à  été  nommé  vie.  à  Olst.  —  M.  Van  Schoten,  vicaire  à  Kolros-" 
chaten,  a  été  nommé  vie.  à  Ryssen.  —  Bois-le-Duc,  M.  Van  der 
iîandt,  curé  à  Maashees,  a  été  nommé  curé  de  Reek  ;  il  a  pour  suc- 
cesseur M.  Mol,  vie.  a  Cuyk.  —  M.  Barten,  vie.  à  Maashees,  a  été 
nommé  premier  vie.  à  Cuyk;  il  est  remplacé  par  M.  Van  Lieshout, 
vie.  â  Escbaren  ;  celui  ci  a  pour  successeur  M.  Godscholk,  prêtre  du 
séminaire. 

Antrlche.  1.  L'ouverture  des  conférences  des  évêques  réunis  â 
Vienne  a  eu  lieu  le  G  avril.  Le  caVdinal  Viale  Prela^  en  qualité  de 
commissaire  du  Pape,  a  prononcé  un  discours,  dans  lequel  il  a  indi- 
qué la  haute  signification  qu*a voit  Cette  i^éunion  pour  l'Ëglise.  La  lan- 
gue dont  on  se  sert  dans  les  conférences,  est  ie  latin.  Le  cardinal  ar- 
chevêque devienne,  chevalier  de  Bausch^  y  remplit  les  fonctions  de 
commissaire  impérial. 

2.  Le  12  avril,  à  une  heure^  toUs  les  prélats  ont  été  reÇùs  en  au- 
dience par  Tempereur^  à  qui  ils  ont  présenté  une  adresse  en  latin,  si- 
gnée par  eux  dans  la  séance  du  10,  et  dont  voici  la  traduction: 

«  Dieu,  le  Seigneur  dû  ciel  et  de  la  terre,  par  lequel  les  rois  ré- 
gnent et  les  législateurs  ordonnent  ce  qui  est  juste,  a  choisi  Votre 
Majesté  pour  ramener  la  paix  et  la  justice  dans  le  vaste  empire  qu'il 
a  confié  â  ses  soins,  pour  renouveler  même  les  fondements  sur  les- 
quels repose  la  société  humaine  et  qu'une  affreuse  tempête  avoit 
ébranlée.  Cétoit  là  une  grande  œuvre,  mais  Votre  Majesté  en  a  ac- 
compli une  plus  grande  encore, 

»  Notre  Seigneur  et  Rédempteur  a  institué  TËgtise  afin  qu'elle  con* 
duise  le  genre  humain  par  la  foi  divine  et  la  (^râce  d'en  haut  aux  des- 
tinées d'un  royaume  qui  n'a  pas  de  fin.  Par  conséquent  tout  ce  qui 
aide  TEglise  dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre  est  un  bienfait 
conféré  non  seulement  à  des  individus,  maib  à  tout  le  genre  humain^ 
Or,  par  la  convention  que  V.  M.  a  conclue  le  18  août  de  l'année  der- 
nière avec  le  Saint-Siège,  elle  a  contribué  singulièrement  â  aider,  rele- 
ver et  illustrer  l'Eglise, 

»  Cette  convention,  digne  d'une  mémoire  éternelle,  a  conduit  au 
terme  le  plus  heureux  ce  que  V.  M.  avoit  commencé,  par  ses  édits 
du  18  et  du  24  avril  1850.  Les  relations  entre  le  Saint-Siège  et  les 
pasteurs  et  le  peuple  de  votre  empire  se  sont  rétablies  en  pleine  li- 
berté. Les  Evêques  régissent  sans  obstacle  le  troupeau  qui  leur  est 
confié  par  leurs  ordonnances  ,  leurs  avertissements ,  leurs  instruc- 
tions, ils  dirigent  l'enseignement  de  la  jeunesse  catholique  en  tout 
ce  qui  regarde  la  foi  et  la  pureté  de  la  vie  chrétienne. 

»  Les  jeunes  clercs  se  forment  librement  pour  être  de  di- 
gnes serviteurs  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Le  juge  ecclésiastique  con- 
noit  des  causes  ecclésiastiques.  Le  mariage  est  soumis  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire,  à  l'Église,  dont  le  divin  auteur  Ta  élevé  â 
la  dignité  d^un  sacrement  de  la  nouvelle  loi.  Les  réguliers  jouissent 
partout  de  la  liberté  d'accomplir,  suivant  la  règle  de  leur  ordre,  tout 
ce  qu'exige  la  pcrfrclion  de  la  vit»  rrligiruse.  Il  est  établi  que  la  pro- 
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priëlê  religieuse  seroil  inviolable  et  qu'elle  sera  adminislrëe  confor- 
mément aux  canons  de  TEglise,  V.  M.  vient  avec  bienveillance  en  aide 
aux  nécessités  du  culte  divin. 

»  Mais  quand  V.  Bl.,  en  se  plaçant  au  dessus  des  préjugés  invété- 
rés,  a  rendu  à  TEglise  ce  qui  appartient  à  TEglise,  elle  a  déclaré  du 
haut  du  trône  une  vérité  qu*ont  niée  pour  leur  perle  beaucoup  de 
ceux  qui  n*ont  que  la  sagesse  du  monde.  La  concoide  mutuelle  du 
sacerdoce  et  de  Tempire  est  la  garantie  la  plus  solide  de  tous  les 
biens  qui  sont  de  véiifable»  biens,  et  il  nVst  possible  à  l'Europe,  si 
souvent  bonleversée^  d'acquérir  simultanément  Tespérance  de  la  vie 
éiernelle  et  U  prospérité  de  la  vie  temporelle  qu'en  se  réfugiant  à  l'E- 
tat digne  d'être  appelé  chrétien.  Que  V.  M.  permette  donc  que  nous 
déposions  au  Irône  de  César  les  sentiments  Intimes  de  reconnoissance 
el  de  dévouement,  en  notre  nom  et  au  nom  de  tous  ceux  pour  les- 
quels l'acte  de  concorde  est  un  signe  de  salut. 

»  Dans  la  négociation  de  cette  convention,  Y.  M.  n'a  consulté  que 
la  piété  et  la  justice,  mais  le  Seigneur  ajoutera  en  surplus  tous  les 
biens  temporels  dont  Y.  M.  n*a  pas  voulu  tenir  compte  ;  avec  la  fol 
catholique  grandira  en  même  temps  la  conscience  du  juste  et  du  saint 
<]iii  forme  le  bien  le  plus  certain  et  le  plus  solide  de  la  société  ci?ile. 
(^'est  partout  el  toujours  le  devoir  de  l'évêque  d'enseigner  à  son  trou- 
l^eau  l'obéissance  à  laquelle  H  est  tenu  en  conscience  vis  à-vis  des 
l>iince8  chrétiens. 

»  Les  évêques  de  Vcmpire d'Autriche  considéreront,  en  outre,  com- 
me une  obligation  sacrée  d'établir  dans  le  clergé  et  le  peuple  les  senli-^ 
mcnts  de  reconnoissance  qui  sont  dus  à  Y.  M.  comme  restaurateur 
<le  la  vie  ecclésiastique,  et  d'être  pour  tous  un  modèle  de  ce  concours 
énergique  par  lequel  la  rénovation  dans  l'esprit  et  la  vérité  conduira 
sur  les  pas  de  Y.  M.  aux  résultats  les  plus  salutaires.  Que  le  Dieu 
omnipotent  et  miséricordieux^  qui  demeure  avec  son  Eglise  jusqu'à 
la  fin  des  siècles,  demeure  avec  V.  M.  et  lui  accorde  ce  qu'elle  de- 
mande et  confirme  tous  ses  desseins.  Que  h  Seigneur  accomplisse 
toutes  les  demandes  de  Y,  M.  et  l'exauce  du  haut  du  Ciel.  » 

L'Empereur  a  répondu  (également  en  latin)  : 

«  En  m'entendanl  avec  le  Saint-Siège  pour  remplir  les  devoirs 
d'un  chrétien  et  d'un  prince,  je  me  fais  gloire  de  confesser  par 
mes  actes  ma  foi  et  mon  espérance  en  Celui  par  lequel  régnent  les  rois, 
^t  je  n'ignore  ])as  combien  le  lien  de  la  société  civile  est  consolidé 
parle  sentiment  intime  de  la  religion.  Ce  que  j'ai  promis,  je  l'exécu- 
terai avec  la  fidélité  qui  convient  à  l'homme  et  à  l'Empereur. 

»  Mais  une  si  grande  œuvre  ne  pourra  être  achevée  de  toutes 
parts  que  par  l'union  des  forces.  11  vous  appartiendra,  vénérables 
prélats,  de  réunir  vos  efForts  avec  moi  et  entre  vous,  pour  que  la 
fui  et  tout  ce  qui  est  juste  et  honnête  fleurisse  parmi  nons  et  porte 
^"s  fruits  abondants  de  Salut  et  de  \)a\\.  Ayez  confiance  en  moi 
comme  j'ai  confiance  en  vous.  Dieu  sera  avec  nous.  » 

Turquie.  1.  VUn/vers  a  reçu  d'un  de  ses  correspondants  de 
^OQsiantinople  une  pièce  très-importante.  C'est  une  annexe  au  halti* 
^^('hériff  publié  le  18  février.  Cette  pièce ,  qui  n'a  encore  reçu  aucune 
publicité,  est  une  satisfaction  donnée  aux  réclamations  des  ambassa- 
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deurs  île  France  et  «TAngleterre,  sur  le  point  le  plus  délicat  des  ré- 
formes accordées  en  faveur  des  chrétiens.  II  s^agit  de  la  question  re- 
lative aux  sujets  ottomans  qui  alnndonneroient  Fislamisme  pour  un 
autre  culte,  question  sur  laquelle  lord  Redcli/fe  avoit  tout  particu- 
lièrement insisté.  Voici  un  extrait  de  la  note  qui  a  été  remise  au:^ 
ambassadeurs  des  deux  puissances  alliées  dans  les  premiers  joqrs  du 
mois  de  février  I8a6: 

t(  La  Sublime  Porte  renouvelle  et  confirme  les  assurances  qu'elle 
adonnées  dans  le  temps  (en  1845.  lors  de  rexéculion  du  chrétien 
Ovaghim)  aux  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre,  relativer 
ment  à  la  question  des  renégats.  La  Sublime-Porte  déclare,  en  outre, 
que  la  décision  prise  à  cette  époque  sera  çlésormais  appliquée  à  toits 
les  renégats  en  générai, 

«En  portantdela  manière  la  plus  expresse  cette  détermination 
rassurante  à  la  connoissance  de  Votre  Excellence,  je  me  flatte  de 
Tespoir  que  votre  auguste  cour  voudra  bien  y  voir  une  nouvelle  et 
eifeclive  preuve  que  la  Sublime-Porte  se  plait  à  ne  pas  opposer  des 
difficultés  gratuites  à  toute  demande  dont  la  réalisation  lui  parott 
praticable,  et  qu'à  ce  titre  celte  notification  sera  accueillie  par  votre 
auguste  cour  avec  une  véritable  satisfaction. 

«  Je  saisis  cette  occation,  etc.  sfffné  :  FUAI).  » 

Russie.  1  .Voici,  d'après  une  correspondance  du  Constiiutionnnf^ 
le  discours  que  Tempereur  Alexandre  a  adressé  à  la  noblesse  de  Mos- 
cou, pour  lui  annoncer  la  paix  : 

«  La  guerre  est  finie,  messieurs  ;  car  avant  de  quitter  Saint-Péters- 
bourg, je  me  suis  empressé  de  ratifier  le  traité  de  paix  qui  a  été  signé 
par  les  plénipotentiaires  réunis  à  Paris.  Je  suis  heureux  de  vous  en 
donner  officiellement  la  nouvelle,  et  de  répéter  devant  la  noblesse  de 
Uoscou  les  paroles  que  j'ai  adressées  à  mon  peuple  dans  mon  der- 
nier manifeste.  La  Russie  pouvoit  se  défendre  énergîquement  pendant 
de  longues  années,  et  ie  crois  que,  quelles  que  fussent  les  forces  diri- 
gées contre  elle,  elle  etoit  invulnérable  sur  son  territoire.  Mais  j'ai 
dû,  dans  l'intérêt  vrai  du  pays,  prêter  l'oreille  à  des  propositions 
compatibles  avec  l'honneur  national.  La  guerre  est  un  état  anormal, 
et  les  plus  grands  succès  qu'on  y  obtient  rachètent  à  peine  les  maux 
qu'elle  fait  naître.  £lle  avoit  suspendu  les  relations  commerciales 
de  l'empire  avec  la  plus  grande  partie  des  nations  de  l'Europe.  Je 
l-aurois  poursuivie  certainement,  si  la  voix  de  nations  voisines  ne  s'é- 
toit  prononcée  contre  la  politique  de  ces  dernières  années.  Mon 
père,  d^impérissable  mémoire,  a  eu  ses  raisons  pour  agir  comme  il 
l'a  fait.  Je  connoissois  ses  desseins,  et  j'y  adhérois  de  toute  mon  âme  ; 
mais  le  traité  de  Paris  a  atteint  le  but  qu'il  ambitionnoit  d'atteindre, 
et  je  préfère  ce  moyen  à  la  guerre, 

«  Beancoup  d'entre  vous ,  je  le  sais ,  regrettent  que  j'aie  adhéré  si 
vile  à  ce  qui  m'étoit  proposé.  Il  étoit  de  mon  devoir  comme  homme 
et  comme  chef  d'un  grand  empire  de  repousser  ou  d'accepter  fran- 
chement; ce  devoir,  je  l'ai  rempli  avec  loyauté  et  conscience  ;  je  suis 
assuré  qu'il  me  sera  tenu  compte  des  difficultés  de  la  situation,  et 
qu'avant  peu  tout  ami  dévoué  de  la  Russie  rendra  justice  à  mes  in-p 
tentions  et  à  mes  vues  d'avenir  pour  le  pays. 
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ti £q  supposant  que  le  sort  des  armes  nous  eût  élé  constamment 
favorable,  comme  il  Fa  été  constamment  en  Asie ,  Fempire  auroit 
épuisé  ses  ressoui'ces  à  entretenir  sur  divers  points  des  armées  con- 
sidérables, dont  lessoldals  faisoient  défaut,  pour  la  plupart,  aux  travaux 
de  Tagriculture  et  de  la  fabrication.  Dans  le  gouvernement  même  de 
Hoscou,  les  usines,  les  ateliers,  les  maniifacluresavoient  fermé  les 
portes.  Je  préfère  la  prospérité  réelle  des  arts  de  la  paix,  à  la  vaine 
gloire  des  combats. 

«c  Je  viens  d'ouvrir  les  ports  russes  au  commerce  du  monde  ,  les 
frontières  à  la  libre  circulation  des  produits  étrangers.  Je  veux  désor- 
mais que,  sur  nos  marchés,  se  fassent  aussi  aisément  que  posssible  les 
échanges  entre  les  denrées  de  toute  origine  et  les  produites  bruts  ou 
manufacturés  provenant  de  notre  sol.  II  vous  sera  communiqué  dans 
un  temps  prochain  plusieurs  projets  ayant  pour  but  de  donner  de 
rimpulsion  à  rindusttie  indigène,  et  auxquels  je  compte  bien  que  cha* 
que  noble  prendra  part.  > 

ffrance.  1.  On  lit  dans  le  Momleur  du  13  avril  : 
Par  décrets  impériaux,  rendus  le  7  avril  18^6,  sur  la  proposition 
du  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  :  M.  Fabbé  Lundriot^ 
vicaire- général  de  FEvèque  d'Àutun,  est  nommé  au  siège  épiscopal 
de  la  Rochelle,  en  remplacement  de  Mgr.  Villecourt,  promu  au  car- 
dinalat. M.  l'abbé  Didiot^  vicaire-général  de  FEvèque  de  Verdun,  est 
nommé  au  siège  épiscopal  Je  Bayeux,  en  remplacement  de  Mgr.  Robin, 
décédé.  M.  Fabbé  Boudinet.  vicaire-général  de  Ffivèque  de  la  Ro- 
chelle et  supérieur  de  rinslitution  diocésaine,  à  Pons,  est  nommé  au 
siège  épiscopal  d*Âmiens,  en  remplacement  de  Mgr.  de  Salinis,  promu 
au  siège  archiépiscopal  d'Auch.  M.  Fabbé  Galtter,'  vicaire-général 
de  FEvèque  de  Perpignan,  est  nommé  Ëvèque  de  Pamiers,  en  rempla- 
cement de  Mgr.  Allouvry,  dont  la  démission  est  acceptée. 

VDnivers  annonce  que  les  nominations  des  Ëvèques  seront  com- 
plétées par  celle  de  M.  Fabbé  Bara ,  vicaire-général  de  S.  Em.  le  Car- 
dinal-Archevêque de  Reims,  lequel  est  désigné,  assuret-on,  pour 
coadjuteur  de  Mgr.  F£vèquede  Ghâlons. 

2., Le  choix  de  M,  Landriot  rappelle  celui  de  tant  de  membres  du 
clergé  de, France,  distingués  par  leurs  lumières,  par  leur  éloquence 
ou  par  leurs  écrits,  qui  ont  été  revêtus  de  la  dignité  épiscopale  dans 
les  derniers  temps.  Ancien  supérieur  du  petit  séminaire  d'Autun,  M. 
Landriot  étoit  devenu  vicaire-général  de  l'Evèque  de  cette  ville,  et  il 
a  voit  exercé  depuis  de  longues  années,  dans  le  diocèse  d'Autun  ,  une 
influence  des  plus  heureuses  pour  la  religion  et  pour  les  bonnes  élu- 
es, lia  pris  la  défense  de  la  tradition  reçue  dans  FEglise  contre  les 
adversaires  exagérés  de  1  usage  des  classiques  payens  dans  les  cours 
(Fhumanités,  et  il  a  mis  beaucoup  de  savoir  dans  les  ouvrages  d*his- 
toire  et  de  polémique  qu'il  a  publiés  à  ce  sujet,  au  plus  fort  d'une 
querelle  si  funeste  aux  intérêts  religieux  de  la  France.  On  doit  à  M. 
Fabbé. Landriot  des /{^c^erc^e^  historiques  sur  les  écoles  littéraires 
du  christianisme  ouvrage  réimprimé  à  Bruxelles,  chez  H.  Go^aere, 
en  181Î2  (1  vol.  in-8»),  et  un  Examen  critique  des  lettres  de  M. 
l'aàbé  Gaupte  sur  le  paganisme  dans  réduction^  qui  parut  l'année 
suivante.  4 
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MOUV£LL£S  OfiS    LETTRES^  DBS  8UBNCE8  ET  UES  ARTS. 

1 .  Biblicthèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus ^  ou 
notices  bibliographiques  1<*de  tous  les  ouvrages  publiés  par  les  mem- 
bres de  la  Compagnie  de  Jésus ,  depuis  la  fondation  de  TOrdre  j  us- 
qu'à  nos  jours  ;  to  des  apologies,  des  controverses  religieuses  ,  des 
critiques  littéraires  et  scientifiques  suscitées  à  leur  sujet.  Par  Augus- 
tin et  Alols  de  Backcr,  de  la  même  Compagnie.  Tromème  série. 
Liège  18^6  chez  Grdndmond-Donders  ;  vol.  très-grand  in-8«  sur  2 
colonnes  caractère  gaillarde,  de  XXII'775  p.  Ce  volume  renferme 
les  notices  d*un  millier  d*auteurs ,  sans  compter  les  ouvrages  d*uQ 
grand  nombre  de  Pères  qui  ne  se  sont  pas  nommés.  Ainsi  sous  le 
titre  à* anonymes  polonais ,  le  P.  de  B  icker  nous  présente  une  liste 
de  livres  anonymes  qui  occupe  plus  de  50  pages  du  volume.  Un  avis 
mis  en  tète  du  volume  nous  apprend  que  le  R.  P.  Brown,  provincial 
de  la  Galicie,  qui  a  fait  une  étude  sérieuse  de  Thistoire  littéraire  des 
jésuites  polonais,  lithuanciens  et  russes,  a  mis  à  la  disposition  du  P. 
de  Backer  le  fruit  de  ses  longues  recherches.  Une  partie  de  son  tra- 
vail se  trouve  dans  cette  troisième  série,  savoir  les  lettres  A-M,  plus 
Tartiçle  Pologne  dans  la  lettre  P.  Sa  copie  des  autres  lettres  n'étant 
pas  parvenue  assez  t6t  pour  trouver  sa  place  dans  ce  volume,  les  au- 
tres lettres  seront  sans  doute  insérées  dans  le  volume  suivant.  Quand 
cette  Bibliothèque  sera  achevée,  ce  sera  un  beau  monument  élevé 
en  rhonneur  de  la  Compagnie,  et  de  plus  une  publication  extrême- 
ment  utile.  Elle  se  recommande  à  tous  les  hommes  de  lettres,  aux 
libraires,  etc. 

2.  M.  Wesmael-Legros,  imprimeur  de  Tévéché  â  Namur,  vient  de 
faire  paroltre  la  troisième  partie  (  Pars  œstiva)  de  son  bréviaire 
rougenoir^  vol.  in-24  de  684-CCCXVII  p.  (total  1000  p).  Cette  belle 
édition  se  recommande  par  la  netteté  des  caractères  et  de  TCmpres- 
sion,  ainsi  que  par  la  solidité  du  papier.  Le  prix  des  4  volumes  n'est 
que  de  V6  frs. 

3.  La  troisième  livraison,  comprenant  les  7'"<'  et  8***  volumes,  des 
Fies  des  Saints  d*Alban  Bulter  et  de  Godescard,  vient  de  parottre 
chez  M.  Leforty  à  Lille.  Ces  deux  volumes  vont  du  15  août  jusqu'au 
15  octobre,  et  nous  offrent  par  conséquent  les  vies  d'environ  deux 
mois.  Les  souscripteurs  n'auront  qu'à  se  louer  de  la  régularité  et  de 
la  célérité  de  cette  publication. 

4.  Le  protestantisme  et  t Eglise  catholique.  Controverses  à  ru- 
sage  du  peuple^  par  Jean  Perrone,  de  la  compagnie  de  Jésus,  tra- 
duit de  l'Italien  par  Auguste  Onclair,  delà  même  compagnie.  Bruxel- 
les et  Louvain  chez  Fonteyn  1856,  in-8*  de  124  p.  Cet  ouvrage  est 
le  4"  de  la  10*""  année  de  la  Bibliothèque  historique^  philosophique 
et  littéraire.  Le  savant  théologien  a  divisé  ces  controverses  en  deux 
parties  :  dans  la  première,  il  dépeint  le  protestantisme:  et  dans  la 
seconde  ,  il  nous  fait  connoltre  l'Eglise  catholique.  Pour  la  forme,  il 
a  adopté  le  dialogue,  et  c'est  ce  qui  convient  le  mieux  au  peuple.  L'au- 
teur s'adresse  â  ses  compatriotes  d'Italie,  que  les  protestants  étran- 
gers s'efforcent  de  séduire  ;  mais  son  travail  convient  également  â 
beaucoup  d'autres  pays,  et  notamment  à  la  Hollande  et  à  la  Belqique. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  51  — 

5.  Spécimen  doctrinm  specuiat/va  dsjusta  et  sapienii  permis- 
sione  ma/i site  peccaii\  ad  mentem  S.  Bonaventurae,  Doctoris  sera- 
(ifaici,  aiictore  R.  A.  P.  Fr.  BernarJo  (Julio)  ?ao  l.oo  ,  ordinis  Fr. 
MiQorum  provinciai  S.  Joseph  in  Bclgio,  S.  Theol.  lectore  et  bacca- 
laureo,  provinciae  Germaniai  inférions  Visilatore  Apostolico.  Lovanii 
et  Rruxeilis ,  apud  Fonteyn,  18156  ;  ia-8»  de  70  p.  Approuvé  par  le 
II.  P.  Provincial  des  Récollets  et  par  Tarchevèché  de  Malines.  L*au- 
teur  traite  d*abord  brièvement  quatre  questions  préliminaires  ;  il 
divise  ensuite  sa  matière  principale  en  trois  chapitres. 

6.  Souvenirs  religieux  et  militaires  de  la  Crimée ,  ou  Lettres 
écrites  par  le  R.  P,  de  Uamas,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  aumônier 
de  Tarmée  d*Ortent,  au  directeur  des  Précis  historiques  à  Bruxelles. 
Bruxelles  et  Louvain  chez  Fonteyn  1856  ;  ia-8<'  de  IIS  p.  formant  le 
5*  ouvrage  de  la  10"«  année  de  la  Hibliolhèque  historique^  philoso» 
phique  et  littéraire.  La  première  de  ces  lettres  date  du  â9  décembre 
1854.  Elles  sont  précédées  d'un  avant *pro pos  ^  tiré  d'un  article  of- 
ficiel du  Vonfteur  françois  sur  l'expédition  de  la  Grimée. 

7.  L* indispensable  du  collège  et  de  V école  moyenne^  ou  guide  de 
rélève  dans  tout  ce  qui  tend  à  former  en  lui  Tbomme  religieux, 
Thomme  instruit  et  Thomme  sociable,  à  l'usage  des  internats  et  des 
établissements  où  les  principales  pratiques  de  la  religion  et  les  études 
se  font  sous  les  yeux  des  maîtres  ;  par  un  ami  de  la  jeunesse.  Deu- 
xième édition.  Malines  1855  chez  Van  Velsen;  vol.  in-1â  de  343  p. 
Cet  ouvrage  se  compose  de  trois  parties ,  où  l'auteur  s'occupe  1»  de 
la  formation  de  l'homme  religieux,  â<>  de  la  culture  de  l'esprit,  3»  de 
la  politesse.  Ces  trois  parties  occupent  un  peu  plus  de  la  moitié  du 
volume;  l'autre  moitié  comprend,  sous  le  titre  à' Appendices ^ 
1»la  Constitution  belge;  â«  la  loi  provinciale  avec  les  modifications 
résultant  des  lots  du  1â  mars,  9,  20  et  26  mai  1848  ;  S^la  loi  commu- 
nale avec  les  rectifications  et  les  modifications  qui  y  ont  été  apportées  ; 
4»  les  règlements  d'ordre  intérieur  de  l'athénée  royal  et  de  l'école 
moyenne  d'Anvers,  approuvés  par  l'arrêté  royal  du  5  avril  1834,  Les 
conseils  offerts  à  la  jeunesse  par  l'auteur  de  ce  recueil,  sont  excellents 
sous  tous  les  rapports;  ils  ne  sont  ni  longs  ni  trop  nombreux,  et  on 
les  a  réduits,  comme  le  titre  l'annonce,  aux  choses  indispensables  et 
nécessaires. 

8.  La  vertu  pour  tous  les  états.  Par  le  P.  Hillegeer,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Bruxelles  1856  chez  Goemaere  ;  vol.  in-12  de  278  p. 
L'ouvrage  se  divise  en  quatre  parties:  1.  Les  passions  déréglées  ; 
2.  les  tentations  ;  3.  les  vertus  solides;  4.  les  sources  des  vertus  so- 
lides. L'auteur  présente  ses  conseils ,  sur  les  différents  sujets  qu'il 
traite,  dans  des  chapitres  courts  et  subtantiels ,  où  tout  est  clair, 
))récis,  simple  et  suffisant.  Ce  livre  a  d'abord  paru  en  flamand  chez 
Yander  Schelden  a  Gand,  annoncé  dans  notre  T.  XXI 1.  p.  362, 
vol.  in*12  de  244  p.  avec  grav. 

9.  La  direction  delà  Y^evue pédagogique  annonce  que  ce  recueil 
paroUra  désormais  sous  le  titre  de  lievue  de  ^instruction  publique 
en  Belgique^  et  qu'il  subira  une  transformation  complète  au  1"^  juillet 
prochain.  On  souscrit  chez  M.  Maoceaux,  à  Mons  et  à  Anvers  ;  chez 
Merckx,  à  Tirlemont,  etc. 
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10.  Le  nnureay  bourdon  de  Si.  Martin  à  Liège.  Cette  église 
possédoit  anciennement  un  bourdon  semblable  ;  mais  il  se  fêla  et  ses 
débris  servirent  à  couler  plusieurs  cloches  en  1830.  La  dernière  son- 
nerie se  composoit  de  trois  tons,  un  mi^  un  ré^  un  uL  L'année  18tS5 
fut  fatale  au  mi  ;  on  le  brisa  en  le  sonnant,  et  la  construction  vicieuse 
du  r^  faisoit  craindre  pour  cette  cloche  un  accident  pareil  ;  ce  qui 
eût  réduit  la  sonnerie  a  une  seule  cloche.  Cest  alors  que  le  conseil 
de  fabrique  prit  la  résolution  de  rétablir  l'ancienne  sonnerie  et  de  ré- 
installer le  bourdon,  qui  existoit  jadis;  îl  désigna  M.  Van  Aerschodt, 
successeur  de  Vandengheyn,  rue  de  Namur  à  Louvain,  pour  couler 
cette  pièce.  M.  Magis  Ghysens,  membre  du  conseil  de  fabrique, 
chargé  de  surveiller  l'opération ,  prit  pour  modèle  le  bourdon  de 
St.  Denis  à  Liège,  connu  généralement  par  sa  perfection.  On  n'osa 
cependant  conserver  toutes  les  proportions  ae  cette  magnifique 
cloche,  parce  qu'elles  auroient  donné  aux  faussures  du  nouveau 
bourdon  un  développement,  qui  auroit  exigé  un  poids  trop  considé- 
rable :  ainsi  la  grosse  cloche  de  St.  Denis  est  majeure  dans  ses  pro- 
portions simples,  et  le  bourdon  de  St.  Martin  est  mineur.  11  donne 
un  si  bémol  ;  c'est-à-dire  un  ton  plus  bas  que  la  grosse  cloche  ac- 
tuelle; il  pèse  4,750  kilos  ou  10,170  livres;  sa  hauteur  est  de 
1  mètre 80  centimètres,  la  circonférence  de  8  mètres  00  centimètres, 
l'épaisseur  de  15contimètres,et  le  battant  est  du  poids  de  150  kilos 
(321  livres).  La  cérémonie  du  baptême  de  la  nouvelle  cloche  n'a  pas 
encore  eu  lieu  ;  il  paroit  qu'elle  recevra  le  nom  de  Julienne, 

11.  Un  comité  archéologique  vient  d'être  établi  dans  le  diocèse  àt 
Bruges  par  Mgr.  l'évêque  de  celte  ville.  Ce  comité  est  chargé  de 
veiller  à  la  conservation  des  monuments  d'antiquité  sacrée  que  pos- 
sèdent les  églises  et  les  chapelles  du  diocèse.  Ses  recherches  se  por- 
teront sur  les  questions  historiques  et  artistiques  qui  s'y  rattachent. 
C'est  ainsi  qu'il  étudiera  successivement  l'histoire  des  monuments  qui 
existent  encore,  et  qu'il  s'occupera  d'un  inventaire  complet  des 
églises,  chapelles  et  autres  édifices  religieux.  Cet  inventaire  compren- 
dra des  détails  spéciaux  sur  les  baptistères,  fonts  baptismaux,  autels, 
bancs  de  communion,  stalles,  confessionnaux,  jubés,  portails,  tom- 
beaux, vases  sacrés,  ostensoirs,  reliquaires,  croix  d'autel  et  de  pro- 
cession, tableaux,  ornements  sacerdotaux,  etc.,  etc.  Il  sera  consulté 
sur  les  plans  d'églises  nouvelles  et  sur  les  projets  de  réparation  des 
édifices  sacrés  ;  il  s'efforcera,  en  tenant  compte  des  circonstances  et 
du  caractère  des  monuments  déjà  existants ,  de  faire  adopter  le 
style  religieux  et  les  types  les  plus  purs.  11  publiera  enfin  un  bulletin 
de  ses  travaux. 

13.  Le  S  avril,  plus  de  60  habitants  d'Amphitrite  sont  venus,  ino- 
pinément, échouer  sur  le  rivage  de  l'île  de  Goerée,  près  du  village 
d'Ouddorp  (Holl.  mérid.).  C'éloienl  des  cétacés  de  l'espèce  appelée 
noordkaper-^  du  moins  on  les  a  pris  pour  tels.  Quelques-uns  a  voient 
^â  pieds  de  long.  On  prétend  que  3  à  400  ont  pu  regagner  la  mer  à 
la  faveur  du  reflux.  On  étoit  accouru  de  toutes  les  parties  de  l'Ile 
pour  voir  celte  capture  extraordinaire.  La  vente  publique  qui  en  a 
été  faite,  a  produit  une  somme  de  3,200  fl.  P.  B.,  laquelle  revient, 
dit-on,  à  la  commune  stir  le  terrain  de  laquelle  les  baleines  ont  été 
prises. 
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23me  apnée.  1«r  jrnin  1856. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  d'avril  18^6. 


1.  La  signature  de  la  \mx  e$t 
jofficiellement  açnpncée  au  Sénal 
et  au  Corps  législatif.  A  cette  oc- 
casioQ,  grande  revue  au  Champ- 
de-Mars  à  Paris. 

6.  Sous  prétexte  de  la  conscrip- 
tion, une  insurrection  éclate  à 
ValeDçe  en  Espagne.  Le  sang 
coule  et  l'on  a  quelques  morts  à 
regretter.  A  la  nouvelle  de  cette 
émeute,  le  général  Zavala,  mi* 
nistre  des  affaires  étrangèriss ,  est 
envoyé  de  Madrid  pour  la  coo)- 
primer;  il  est  suivi  de  plusieurs 
bataillons  d'infanterie  qui  font  par- 
tie de  la  garnison  de  Madrid. 

7.  Les  émeutiers  de  Valence  se 
retirent,  et  la  tranquillité  com^ 
menée  à  se  rétablir. 

15.  La  lecture  du  hatti-fiu- 
nwyoun  est  l'occasion  de  dé- 
sordres graves  en  Syrie.  A  Da- 
nias,  à  Alep  et  dans  plusieurs 
autres  localités,  la  population  mu- 
sulmane, exaspérée,  se  porte  à 
toutes  sortes  d'excès  contre  les 
chrétiens.  A  Naplouse,  le  père  de 
Ijagent  prussien  est  assassiné, 
l'église  grecque  saccagée,  etc. 

Traité  additionnel  entre  TAn- 
glclerre,  la  franco  et  l'Autriche 
au  traité  de  Paris  du  30  mars 
1886.  Par  cette  convention  par- 
ticulière, les  hautes  parties  con- 
tractantes garantissent ,  indivi- 
duellement et  collectivement , 
Hudépendance   et   intégrité   de 


l'empire  ottoman,  mentionnées 
dans  le  traité  conclu  à  Paris  le  50 
mars.  Toute  infraction  aux  sti- 
pulations dudlt  traité  sera  consi- 
dérée par  les  trois  puissances  si- 
gnataires comme  un  casus  belli. 
Elles  s'entendront  avec  la  Su- 
blime-Porte sur  les  mesures  qui 
seront  devenues  nécessaires,  et 
détermineront  sans  tarder  entre 
elles  l'emploi  de  leurs  forces  mili- 
taires et  navales. 

16.  Décret  impérial  opérant 
une  réduction  dans  l'armée  fran- 
çaise, parla  dissolution  des  101'°<' 
ejt  I0:i9>«  régiments  et  par  la  sup- 

{>ression  du  4«  bataillon  dans  tous 
es  autres  régiments, 

17.  Ukase  par  lequel  l'empereur 
Alexandre  congédie  et  renvoie 
dans  ses  foyers  la  milice  générale, 
que  feu  l'empereur  Nicolas  a  voit 
appelée  sous  les  armes  par  un  ma- 
nifeste du  10  février  1b55. 

Sa.  A  l'occasion  de  la  conclusion 
de  1^  paix,  M.  de  Lanshoi,  ministre 
de  l'intérieur  en  Russie,  adresse 
une  circulaire  aux  chefs  des  gou- 
vernements et  aux  maréchaux  de 
la  noblesse,  pour  les  inviter  à 
donner  toute  leur  attention  au 
développement  de  la  prospérité 
'  intérieure  du  pays,  en  exécution 
des  paroles  de  l'empereur. 

24.  Revue  solennelle  par  la 
Reine  de  l'immense  flotte  anglaise 
réunie  dans  la  rade  de  Spithead, 
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comprenant,  en  vaisseaux  de 
ligne,  frégates,  sloops,  batteries 
floUantes,  bombardes  et  canon- 
nières, plus  de  S40  navires^  dont 
10  seulement  à  voiles. 

29.  Manifeste  annonçant  que  le 
couronnement  de  l'empereur  et 
iîe  rimpératrice  de  Russie,  aura 
lieu  au  mois  d'août  procham  : 
M  Par  la  grâce  de  Dieu^  Nous 

ALEXANDRE  II,  empereur  et 

autocrate  de  toutes  les  Rus- 

sies,  rot  de  Pologne,  etc. 

((  Savoir  faisons  à  tous  nos  H^ 
^lèles  sujets  : 

((  En  succédant  a  Nos  ancêtres 
sur  le  trône  de  toutes  les  Russies, 
•et  sur  les  trônes  qui  en  sont  insé- 
parables du  royaume  de  Pologne 
et  du  grand-duché  de  Finlande, 
au  milieu  d'épreuves  graves  pour 
Nous  et  pour  Notre  Patrie,  Nous 
avons  résolu  dans  Notre  cœur  de 
ne  pas  procéder  à  Notre  Couronne- 
ment, jusqu'à  ce  que  Torage  du 
combat,  qui  grondoit  aux  fron- 
tières de  l'Empire,  se  fût  d  pal  se, 
Jusqu'à  ce  que  le  sang  de  Nos 
guerriers  vaillants  et  chrétiens, 
<{W\  se  sont  signalés  par  des  Iratls 
de  courage  et  de  dévouement  ex- 
traordinaires, eût  cessé  de  couler. 

Aujourd'hui  qu'une  paix  bien- 


heureuse a  rendu  à  ta  Russie  soti 
ancienne  tranquillité.  Nous  avons 
résolu,  d'après  l'exemple  des 
pieux  souverains,  Nos  prédéces- 
seurs, de  ceindre  solennellement 
la  couronne  et  de  recevoir  Todc- 
tion  instituée  en  associant  à  cet 
acte  sacré  notre  chère  épouse, 
Sa  Majesté  l'impératrice  Marie 
Aiexandrovua.  En  annonçant  que 
telle  est  Notre  résolution  qui, 
Dieu  aidant,  s'accomplira  au  mois 
d'août,  dans  la  ville  de  Moscou, 
la  première  résidence.  Nous  ap- 
pelons tous  Nos  fidèles  sujets  à 
joindre  leurs  prières  ardentes  à 
nos  vœux  fervents  pour  que  Dieu 
répande  sa  grâce  sur  Nous  et  sur 
notre  empire. 

«  Que  le  Tout-Puissant  Nous 
aide  à  accomplir  le  vœu  solennel 
que  Nous  allons  faire  devant  le 
monde  en  prenant  la  couronne 
des  Tsars  de  ne  vivre  que  pour  le 
bonheur  des  peuples  soumis  à 
Notre  sceptre  et  qu'il  dirige  vers 
ce  but,  par  la  grâce  vivifiianle  du 
Saint-Esprit,  toutes  Nos  pensées, 
toutes  Nos  .actions. 

«  Donné  à  Saint-Pétersbourg^ 
le  17/29  jour  d'avril,  l'an  de  Christ 
18S6,  de  notre  règne  le  second. 
ALEXANDRE.  " 


TRAITÉ  DE  PARIS. 

An  nom  d«  I^Sca  Tout-Puissant. 

Leurs  Majestés  l'Empereur  des  Français,  la  Reine  du  Royaume- 
tFni  delà  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  l'Empereur  de  toutes  les 
Russies,  le  Roi  de  Sardaigne  et  l'Empereur  des  Ottomans,  animés  du 
désir  de  mettre  un  terme  aux  calamités  de  la  guerre^  et  voulant  pré- 
Tenir  le  retour  des  complications  qui f  on  fait  naître,  ont  résolu  âe 
s'entendre  avec  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche  sur  les  bases  à 
donner  au  rétablissement  et  à  la  consolidation  de  la  paix^  en  assu- 
rant ,  par  des  garanties  efficaces  et  réciproques,  l'indépendance  el 
rintégrité  de  PEmpire  Ottoman. 

A  cet  effet,  Leursdites  Majestés  ont  nommé  jpour  le«rs  Plénij)©- 
lenliaires^  sav4Mr4 
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Sa  Majesté  TEmpereup  des  Français  : 

Le  sieur  Alexandre,  Comte  Colonna  Walewski,  Sénateur  deTïm- 
^ire,  GrandOfiBcier  de  TOrdre  Impérial  de  la  Légion  d'hon- 
neur, etc.,  etc.,  et  le  sieur  François-Adolphe,  Baron  de  Bourqueney, 
Grand-Croix  de  TOrdre  Impérial  de  la  l^^ion  d'honneur,  etc.,  etc. 

Sa  Majesté  TEmpereur  d'Autriche; 

Le  sieur  Charles-Ferdinand,  Comte  de  Buol-Schauensteîn^  Grand- 
Croix  de  TOrdre  Impérial  de  Léopold  d'Autriche,  etc.,  etc.,  et  le 
«leur  Joseph-Alexandre,  Baron  de  Hahner,  Grand-Croiit  de  l'Ordre 
Impérial  de  la  Couronne  de  Fer,  etc.,  etc.  ; 

Sa  Majesté  la  Heine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
<rirlaDde  : 

Le  lrè8-hoBoral)le  Georges-Guiîlaume-lfrédéric,  Comte  de  Claren- 
i\on,  etc.,  etc.  ;  et  le  très-honorable  Ilenri-Richard-Charles  ,  Baron 
Cowley,  Pair  du  Royaume-Uni,  etc.,,etc,  ; 

Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  : 

Le  sieur  Alexis,  Comte  Orlolf,  son  Âide-de-Camp-général  et  gé- 
néral (le  caTalerie,  etc  ,  etc.,  et  le  sieur  Philippe,  Baron  de  Srunow, 
son  Conseiller  privé,  etc.; 

Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaigne^ 

Le  sieur  Camille  Benso,  Comte  de  Cavoirr,  Grand-Croix  de  l'Ordre 
des  Saints  Maurice  et  Lazare,  etc.,  etc.,  et  le  sieur  Salvalor,  Marquis 
(le  Vallamarina,  Grand-Croix  de  l'Ordre  des  SainXs  Maurice  et 
Lazare,  etc,  ; 

Et  Sa  Majesté  TEmpereur  des  Ottomans*: 

Mouhammed-Emin-Aaii-Pacha,  Grand  Visîr  de  l'Empire  Otto- 
man, etc.,  et  Mehemmed-Djémil-Bey,  décoré  de  l'Ordre  Impérial  dm 
JHedjidié  de  seconde  classe,  etc.,  etc.  ; 

Lesquels  se  sont  réunis  en  Congrès  à  Paris, 

L'entente  ayant  été  heureusement  établie  entre  en% ,  Leurs  Ma- 
jestés l'Empereur  des  Français,  l'Empereur  d'Autriche,  la  Reine  du 
Uoyaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  l'Empereur  de 
toutes  les  Russies,  le  Roi  de  Sardaigne  et  l'Empereur  des  Ottomans, 
considérant  que,  dans  un  intérêt  européen,  Sa  Majesté  le  Roi  de 
Vi'usse,  signataire  de  la  Convention  du  treize  juillet  mrlle  huit  cent 
quarante  et  un,  devoit  être  appelée  à  participer  aux  nouveaux  arran- 
gements à  prendre,  et  appréciant  la  valeur  qu'ajouteroit  à  une  œuvre 
|ie  pacification  générale  le  concours  de  Sadite  Majesté,  l'ont  invitée 
à  envoyer  des  Plénipotentiaires  au  Congrès. 

En  conséquence,  Sa  Majesté  le  Roi  de  Puisse  a  Domiâé  pour  ses 
Plénipotentiaires,  savoir: 

Le  sieur  Othon-Théodore,  Baron  de  Manteuffel,  Président  de  son 
Conseil  et  son  Ministre  des  Affaires  étrangères,  etc.,  etc.,  et  le  sieur 
Maximilien-Frédéric-Charles-François,  Comte  de  IlatzfekU-Wilden- 
liurg-Schœnstein,  etc.,  etc. 

Les  Plénipotentiaires,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs, 

trouvés  en  bonne  et  due  forme,  ^ont  convenus  des  articles  suivanis: 

Art.  !«'.  Il  y  aura  ,  à  dater  du  jour  de  l'échange  des  ratifications 

(^n  présent  Traité,  paix  «t  amitié  entre  Sa  Majesté  l'Empereur  des 

français.  Sa  Majesté  là'  Heine  du  fiqyaume-Uni  de  la  Grande-Br^e- 
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Aagneel  d'Irlande,  Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaigne,  Sa  Majesté  Impé- 
riale le  SuUan,  d'une  part,  et  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les 
llussies,  de  l'autre  part,  ainsi  qu'entre  leurs  héritiers  et  successeurs^ 
leurs  Etats  et  sujets  respectifs,  à  perpétuité. 

Art.  2.  La  p9ix  étant  heureusement  rétablie  entre  Leursdites 
Blajestés,  les  territoires  conquis  ou  occupés  par  leurs  armées,  pen- 
dant la  guerre,  seront  réciproquement  évacués. 

Des  arrangements  spéciaux  régleront  le  mode  de  l'évacuation,  qui 
devra  être  aussi  prompte  que  faire  se  pourra. 

Art.  5.  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  s'engage  à  res- 
tituer à  Sa  Majesté  le  Sultan  la  ville  et  citadelle  de  Kars,  aussi  bien 
que  les  autres  parties  du  territoire  Ottoman  dont  les  troupes 
russes  se  trouvent  en  possession. 

Art.  4.  Leurs  Majestés  l'Empereur  des  Français,  la  Reine  du 
Royaume-Uni  de  la  Grande-Rretagne  et  d'Irlande,  le  Roi  de  Sar- 
daigne et  le  Sultan  s'engagent  â  restituer  à  Sa  Majesté  l'Empereur  de 
toutes  les  Russies  les  villes  et  ports  de  Sébastopol,  Ralaklava,  Ka- 
miesch,  Eupatoria,  Kertch,  leni-Kalch,  Rinburn,  ainsi  que  tous  autres 
territoires  occupés  par  les  troupes  alliées. 

Art.  5.  Leurs  Majestés  l'Empereur  des  Français,  la  Reine  du 
Royaume-Uni  de  la  Grande-Rretagne  et  d'Irlande,  l'Empereur  de 
toutes  les  Russies,  le  Roi  de  Sardaigne  et  le  Sultan  accordent  une 
amnistie  pleine  et  entière  â  ceux  de  leurs  sujets  qui  auroient  été 
compromis  par  une  participation  quelconque  aux  événements  de  la 
guerre,  en  faveur  de  la  cause  ennemie. 

Il  est  expressément  entendu  que  cette  amnistie  s'étendra  aux  sujets 
de  chacune  des  parties  belligérantes  qui  auroient  continué  ,  pendant 
la  guerre,  à  être  employés  dans  le  service  de  l'un  des  autres  belli- 
gérants. 

Art.  6.  Les  prisonniers  de  guerre  seront  immédiatement  rendus 
de  part  et  d'autre. 

Art.  7.  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français,  Sa  Majesté  l'Empereur 
d'Autriche,  Sa  Majesté  la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande  Bre- 
tagne et  d'Irlande,  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse,  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur de  toutes  les  Russies  et  Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaigne  déclarent 
la  Sublime-Porte  admise  à  participer  aux  avantages  du  droit  public 
et  du  concert  européen.  Leurs  Majestés  s'engagent,  chacune  de  son 
côté,  à  respecter  l'indépendance  et  Tintégrité  territoriale  de  l'Empire 
Ottoman,  garantissent  en  commun  la  stricte  observation  de  cet  enga- 
gement, et  considéreront,  en  conséquence,  tout  acte  de  nature  à  y 
porter  atteinte  comme  une  question  d'intérêt  général. 

Art.  8.  S'il  survenoit,  entre  la  Sublime-Porte  et  l'une  ou  plusieurs 
des  autres  Puissances  signataires,  un  dissentiment  qui  menaçât  le 
inaintien  de  leurs  relations,  la  Sublime-Porte  et  chacune  de  ces  Puis- 
sances, avant  de  recourir  à  l'emploi  de  la  force,  mettront  les  autres 
parties  contractantes  en  mesure  de  prévenir  cette  extrémité  par 
leur  action  médiatrice- 
Art.  9.  Sa  Majesté  Impériale  le  Sultan ,  dans  sa  constante  sollici- 
tude pour  le  bien-être  de  ses  sujets,  ayant  octroyé  un  iirman  qui,  en 
amé  iorant  leur  sort,  sans  distinction  de  religion  ni  de  race,  consacre 
ses  généreuses  intentions  envers  les  populations  chrétiennes  de  son 
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Empire,  et  voulant  donner  un  nouveau  témoignage  de  ses  sentiments 
a  cet  égard,  à  résolu  de  communiquer  aux  Puissances  contractantes 
ledit  firman,  spontanément  émané  de  sa  volonté  souveraine. 

Les  Puissances  contractantes  constatent  ia  haute  valeur  de  cette 
communication.  Il  est  bien  entendu  qu^elIe  ne  sauroit,  en  aucun  cas, 
donner  le  droit  auxdites  Puissances  de  s'immiscer  soit  collectivement, 
èoit  séparément ,  dans  les  rapports  de  Sa  Majesté  le  Sultan  avec  ses 
sujetS;  ni  dans  Tadniinistration  intérieure  de  son  Empire. 

Art.  10.  La  Convention  du  treize  juillet  mille  huit  cent  quarante 
et  un,  qui  maintient  Pantique  règle  de  PËmpire  Ottoman  relative  à 
la  clôture  des  détroits  du  Bosphore  et  des  Dardanelles,  a  été  révisée 
d'un  commun  accord. 

L'acte ,  conclu  à  cet  effet  et  conformément  à  ce  principe^  entre 
les  Hautes  Parties  cotatractantes,  est  et  demeure  annexé  au  présent 
Traité,  et  aura  même  force  et  valeur  que  s'il  en  faisoit  partie  inté- 
garante. 

Art.  11.  La  mer  Noire  est  neutralisées  ouverte  à  la  Hiarine  mar- 
chande detoùies  les  nations,  ses  eaux  et  ses  ports  sont,  formellement 
et  à  perpétuité,  interdits  au  pavillon  de  guei're  soit  des  Puissances  ri- 
veraines soit  de  toute  autre  Puissance,  sauf  les  exceptions  mention- 
hées  aux  articles  14  et  19  du  présent  Traité. 

Art.  1â.  Libre  de  toute  entrave,  le  commerce,  dans  les  ports  et 
dans  les  eaux  de  la  mer  Noire,  ne  sera  assujetti  qu'à  des  règlements 
de  santé,  de  douane^  de  police,  conçus  dans  un  esprit  favorable  au 
développement  des  transactions  commerciales. 

Pour  donner  aux  intérêts  commerciaux  et  maritimes  de  toutes  les 
nations  la  sécurité  désirable,  la  Russie  et  la  Sublime-Porte  admet- 
tront des  Consuls  dans  leurs  ports  situés  sur  le  littoral  de  la  mer 
Noire,  conformément  aux  principes  du  droit  international. 

Art.  15.  La  mer  Noire  étant  neutralisée,  aux  termes  de  l'art.  12, 
le  maintien  ou  l'établissement  sur  son  littoral  d'arsenaux  militaires- 
toarilimes  devient  sans  nécessité,  commç  sans  objet.  En  conséquence, 
Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  et  Sa  Majesté  Impériale 
le  Sultan  s'engagent  à  n'élever  et  à  ne  conserver^  sur  ce  littoral,  au- 
cun arsenal  militaire-maritime. 

Art.  14.  Leurs  Majestés  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  et  le 
Sultan,  ayant  conclu  une  convention  àPeffet  de  déterminer  la  force 
et  le  nombre  des  bâtiments  légers,  nécessaires  au  service  de  leurs 
côtes,  qu'elles  se  réservent  d'entretenir  dans  la  mer  Noire,  cette  con- 
vention est  annexée  au  présent  Traité,  et  aura  même  force  et  valeur 
que  si  elje  en  faisoit  partie  intégrante.  Elle  ne  pourra  être  ni  annulée 
ni  modifiée,  sans  Tassentiment  des  Puissances  signataires  du  présent 
Traité. 

Art.  15.  L'acte  du  Congrès  de  Vienne  ayant  établi  les  principes 
destinés  à  régler  la  navigation  des  fleuves  qui  séparent  ou  traversent 
plusieurs  Etats,  les  Puissances  contractantes  stipulent  entre  elles  qu'à 
l'avenir  ces  principes  seront  également  appliqués  au  Danube  et  à  ses 
embouchures.  Elles  déclarent  que  cette  disposition  fait,  désormais, 
partie  du  droit  public  de  l'Europe,  et  la  prennent  sous  leur  garantie. 

La  navigation  du  Danube  ne  pourra  être  assujettie  à  aucune  en^ 
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frave  ni  redevance  qui  ne  soroit  pas  expressément  prévue  par  les  str-i 
pulations  contenues  dans  les  articles  suivants.  En  conséquence,  il  ne 
sera  perçu  aucun  péage  basé  uniquement  sur  le  fait  de  la  navigation 
du  fleuve,  ni  aucun  droit  sur  les  marchandises  qui  se  trouvent  à  bord 
des  navires.  Les  règlements  de  police  et  de  quarantaine  à  établir, 
pour  la  sûreté  des  Etats  séparés  ou  traversés  par  ce  fleuve,  seront 
conçus  de  manière  à  favoriser,  autant  que  faire  se  pourra,  la  circu- 
lation des  navires,  Sauf  ces  règlements,  il  ne  sera  apporté  aucun 
obstacle,  quel  qu*il  soit,  à  la  libre  navigation. 

Art.  16.  Dans  le  but  de  réaliser  les  dispositions  de  l'article  précé- 
dent, une  Commission  dans  laquelle  h  France,  TAutricbe,  la  Grande- 
Bretagne,  la  Prusse,  la  Russie,  la  Sardaigne  cl  la  Turquie  seront, 
chacune,  représentées  par  un  délégué^  sera  chargée  de  désigner  et 
de  faire  exécuter  les  travaux  nécessaires,  depuis  Isatcha,  pour  déga- 
ger les  embouchures  du  Danube,  ainsi  que  les  parties  de  la  mer  y 
aroisinantes,  des  sables  et  autres  obstacles  qui  les  obstruent,  afin  de 
mettre  cette  partie  du  fleuve  et  lesdites  parties  de  la  mer  dans  les 
meilleurs  conditions  possibles  de  navigabilité. 

Pour  couvrir  les  frais  de  ces  travaux,  ainsi  que  des  établissements 
ayant  pour  objet  d'assurer  et  de  faciliter  la  navigation  aux  bouches 
du  Danube,  des  droits  R\e^,  d'un  taux  convenable,  arrêtés  par  la 
Commission  â  la  majorité  des  voix,  pourront  être  prélevés,  à  la  con- 
dition expresse  que,  sous  ce  rapport  comme  sous  tous  les  autres,  les 
pavillons  de  toutes  les  nations  seront  traités  sur  le  pied  d'une  par- 
faite égalité. 

Art.  17.  Une  Commission  sera  établie  et  se  composera  des  délégués 
de  l'Autriche,  de  la  Bavière,  de  la  Sublime  Porte  et  du  Wurtemberg 
(un  pour  chacune  de  ces  Puissances),  auxquels  se  réuniront  les  Com- 
missaires des  trois  principautés  Danubiennes,  dont  la  nomination 
aura  été  approuvée  par  la  Porte.  Cette  Commission,  qui  sera  perma- 
nente, 1**  élaborera  les  règlements  de  navigation  et  de  police  fluviale; 
â**  fera  disparoltre  les  entraves,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent 
être,  qui  s'opposent  encore  à  l'application  au  Danube  des  dispositions 
du  Traité  de  Vienne;  3<»  ordonnera  et  fera  exécuter  les  travaux  né- 
cessaires sur  tout  le  parcours  du  fleuve;  et  4°  veillera,  après  la  dis- 
solution de  la  Commission  Européenne,  au  maintien  de  la  navigation 
des  embouchures  du  Danube  et  des  parties  de  la  mer  y  avoisinantes. 

Art.  18.  Il  est  entendu  que  la  Commission  Européenne  aura  rempli 
sa  tâche,  et  que  la  Commission  riveraine  aura  terminé  les  travaux  dé- 
signés dans  l'article  précédent,  sous  les  n**  1  et  2,  dans  l'espace  de 
deux  ans.  Les  Puissances  signataires  réunies  en  conférence,  infor- 
mées de  ce  fait,  prononceront,  après  en  avoir  pris  acte,  la  dissolution 
de  la  Commission  Européenne  ;  et,  dès  lors,^  la  Commission  riveraine 
permanente  jouira  des  mêmes  pouvoirs  que  ceux  dont  la  Commission 
Européenne  aura  été  investie  jusqu'alors. 

Art.  19.  Afin  d'assurer  l'exécution  des  règlements  qui  auront  été 
arrêtés  d'un  commun  accord,  d'après  les  principes  ci-dessus  énoncés^ 
chacune  des  Puissances  contractantes  aura  le  droit  de  faire  station- 
ner en  tout  temps  deux  bâtiments  légers  aux  embouchures  du  Danube. 

Art.  20.  En  échange  des  villes,  ports  et  territoires  énumérés  ôVi^ 
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rarlîcle  4  du  présent  traité,  et  pour  mieux  assurer  la  liberté  de  Fd 
oavigation  du  l)anul»e,  S.  Majesté  TEmpereur  de  toutes  les  Russies 
consent  à  la  reclilication  de  sa  frontière,  en  Bessarabie. 

La  nouvelle  frontière  partira  de  la  mer  Noire,  à  un  kilomètre  a 
Test  du  lac  Bourna-Sola,  rejoindra  perpendiculairement  la  route 
d'Akerman,  suivra  cette  route  jusqu'au  va!  de  Trajan,  passera  au  sud 
de  Bolgrad,  remontera  le  long  de  la  rivière  de  Yalpuck  jusqu'à  la 
hauteur  de  Saralsika,  et  ira  aboutir  à  Ratamori  sur  le  Pruth.  En 
amont  de  ce  point,  Tancienne  frontière,  entre  ks  deux  Empires,  ne 
subira  aucune  modification. 

Des  délégués  des  Puissances  contractantes  fixeront,  dans  ses  dé- 
tails, le  tracé  de  la  nouvelle  frontière. 

Art.  21.  Le  territoire  cédé  par  la  Russie  sera  annexé  à  la  Princi- 
pauté de  Moldavie,  sous  la  suzeraineté  de  la  Sublime-Porte. 

Les  habitants  de  ce  territoire  jouiront  des  droits  et  privilèges  assu- 
rés aux  Principautés,  et,  pendant  l'espace  de  trois  années,  il  leur  se- 
ra permis  de  transporter  ailleurs  leur  domicile,  en  disposant  libre- 
ment de  leurs  propriétés. 

Art.  22.  Les  Principautés  de  Yalachie  et  de  Moldavie  continueront 
a  jouir,  sous  la  suzeraineté  de  la  Porte  et  sous  la  garantie  des  Puis- 
sances  contractantes,  des  privilèges  et  des  immunités  dont  elles  sont 
en  possession.  Aucune  protection  exclusive  ne  sera  exercée  sur  elles 
par  une  des  Puissances  garantes.  11  n*y  aura  aucun  droit  particulier 
d'ingérence  dans  leurs  affaires  intérieures. 

Art.  23.  La  Sublime-Porte  s'engage  à  conserver  auxdites  Princi- 
pautés une  administration  indépendante  et  nationale,  ainsi  que  la 
pleine  liberté  de  culte,  de  législation,  de  commerce  et  de  navigation. 

Les  lois  et  statu t.s  aujourd'hui  en  vigueur  seront  revisés.  Pour  éta- 
blir un  complet  accord  sur  cette  révision,  une  Commission  spéciale» 
sur  la  composition  de  laquelle  les  Hautes  Puissances  contractantes, 
s'entendront,  se  réunira  sans  délai,  à  Bucbarest,  avec  un  Commis- 
saire de  la  Sublime-Porte. 

Cette  Commission  aura  pour  tâche  de  s'enquérir  de  l'état  actuel  de& 
Principautés  et  de  proposer  les  bases  de  leur  future  organisation.. 

Art.  24.  Sa  Majesté  le  Sultan  promet  de  convoquer  immédiate- 
ment, dans  chacune  des  deux  provinces,  un  Divan  adhoc^  composé 
de  manière  à  constituer  la  représentatioB  la  plus  exacte  des  intérêts 
de  toutes  les  classes  de  la  société.  Ces  Divans  seront  appelés  à  expri- 
mer les  vœux  des  populations  relativement  à  l'organisation  définitive 
des  Principautés. 

Une  instruction  du  Congrès  réglera  les  rapports  de  la  Commission 
avec  ces  Divans. 

Art.  25.  Prenant  en  considération  Topfnion  émi^e  par  les  deux  Di- 
vans, la  Commission  transmettra,  sans  retard,  au  siège  actuel  des 
Conférences,  le  résultat  de  son  propre  travail. 

L'entente  finale  avec  la  Puissance  suzeraine  sera  consacrée  par  une 
Convention  conclue  à  Paris  entre  les  Hautes  Parties  contractantes  ;  et 
un  hatti-chériff,  conforme  aux  stipulations  de  la  Convention,  conS' 
tituera  définitivement  l'organisation  de  ces  provinces,  placées  désor- 
mais sous  la  garantie  collective  de  toutes  lea  Puissances  signataires. 
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Art.  â6.  Il  est  convenu  qu'il  y  aura,  dans  les  Principautés,  iiUff 
force  armée  nationale,  organisée  dans  le  but  de  maintenir  la  sûreté 
de  l'intérieur  et  d'assurer  celle  des  frontières.  Aucune  entrave  ne; 
pourra  être  apportée  aux  mesures  extraordinaires  de  défei^se,  que^ 
d'accord  avec  la  Sublime-Porte ,  elles  seroienf  appelées  à  prendre 
pour  repousser  toute  agression  étrangère. 

Art.  â7.  Si  le  repos  intérieur  des  Principautés  se  frouvoft  menacé 
ou  compromis^  la  Sublime-Porte  s'entendra  avec  les  sfulres  Puis- 
sances contractantes  sur  les  mesures  à  prendre  pour  maintenir  ou' 
rétablir  l'ordre  légal.  Une  intervention  armée  ne  pourra  avoir  lieu 
sans  un  accord  préalable  entre  ces  Puissances. 

Art.28.  La  Principauté  de  Servie  (Continuera  à  f'elef  cr  de  la  Sublime- 
Porte,  conformément  aux  Hats  impériaux  qui  fiitent  et  déterminent 
ses  droits  et  immunités,  placés  désarmais  sdus  laf  garantie  collective 
des  Puissances  contractantes. 

En  conséquence,  ladite  Principauté  conservera  son  admlôfstrationf 
indépendante  et  nationale,  de  commerce  et  de  navigation. 

Art.  29.  Le  droit  de  garnison  de  la  Sublime-Porte,  tel  qu'il  se 
trouve  stipulé  par  les  règlements  antérieurs^  est  maintenu.  Aucune 
intervention  armée  ne  pourra  avoir  lieu  en  Servie  sans  un  dccori! 
préalable  entre  les  Hautes  Puissances  contractantes. 

Art.  30.  Sa  Majesté  de  toutes  les  Russies  et  Sa  Majesté  le  Sultan 
maintiennent,  dans  son  intégrité,  l'état  de  leurs  possessions  en  Asie, 
tel  qu'il  existoit  légalement  avant  la  rupture. 

Pour  prévenir  toute  contestation  locale,  le  tracé  de  la  frontière  seraf 
Térifié  et,  s'il  j  a  lieu,  rectifié,  sans  qu'il  puisse  en  résulter  un  préju< 
dice  territorial  pour  l'iine  ou  Tautre  des  deux  parties. 

A  cet  effet,  une  Commission  mixte,  composée  de  deux  Commis- 
saires Russes,  de  deuk  Commissaires  Ottomans,  d^un  Commissaire 
Français  et  d'un  Commissaire  Anglais,  sera  envoyée  sur  les  lieux, 
immédiatement  après  le  rétablissement  des  relations  diplomatiques 
entre  la  Cour  de  Russie  et  la  Sublime-Porte.  Son  travail  devra  être 
terminé  dans  l'espace  de  huit  mois,  â  dater  de  ^échange  des  ratifica- 
tions du  présent  Traité. 

Art.  31.  Les  territoires  occupés  pekidant  la  guerre  par  les  troupes 
de  Leurs  Majestés  l'Empereur  des  Français,  l'Empereur  d'Autriche, 
la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  et  lé 
Roi  de  Sardaigne,  aux  termes  des  Conventions  signées  à  Constanti- 
nople,  le  douze  mais  mil  huit  cent  cinquante-quatre,  entre  la 
France ,  la  Grande-Bretagne  et  la  Sublime- Porte  ;  le  quatorze  juin 
de  la  même  annnée,  entre  l'Autriche  et  la  Sublîme-Porte,  et  le 
quinze  mars  mil  huit  cent  cinquante-cinq,  entre  la  Sardaigne  et  la' 
Sublime-Porte,  seront  évacués  dprès  l'échangé  des  Ratifications  du 
présent  Traité,  aussitôt  que  faire  se  pourra.  Les  délais  et  les  moyens 
d'exécution  feront  l'objet  d'un  arrangement  entre  la  Sublime- Porte 
et  les  Puissances  dont  les  troupes  ont  occupé  son  territoire. 

Art.  32.  Jusqu'à  ce  que  les  Traités  ou  Coùi^entions  qui  existoient 
avant  la  guerre  entre  les  Puissances  belligérantes,  aient  été  renouve- 
lés ou  remplacés  par  des  actes  nouveaux,  le  commerce  d'importation 
ou  d'exportation  aura  lieu  réciproquement  sur  le  pied  des  réglementsi 
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en  vigueur  avant  la  guerre;  et  leurs  sujets,  eu  toute  autre  matière^ 
seront  respectivement  traités  sur  le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisée. 
Art.  33.  La  Convention  conclue,  en  ce  jour,  entre  Leurs  Majestés 
FËmpereur  des  Français,  la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande,  d*une  part,  et  Sa  Majesté  FEropereur  de  toutes 
les  Russies;  de  l'autre  part,  relativement  aux  lies  d'Aland,  est  et  de- 
meure annexée  au  présent  Traité  et  aura  même  fbrce  et  valeur  que  si 
elle  en  faisoit  partie. 

Art.  34.  Le  Traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront  échan- 
gées à  Paris,  dans  l'espace  de  quatre  semaines,  ou  plus  tôt,  si  faire 
Se  peut.  ' 

En  foi  de  quoi,  les  Plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signé  et  y  ont 
apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  mois  de  Ma^s  de  VHn  mil  huit  cent 
cinquante-six . 

(L.  S.)  Siffné .'A.VfALEVfBKi^  Bourqueney, Buol SchAuenstein,^ 
HcBNER)  Glarendon,  Cowley,  Manteuffel  ,  Hatzfeldt, 
Orloff,  Brdnnow,  Cavour,  de  Villamarina,  Aali,  Me- 
heaimed-Djémil. 

ARTICLE  ADDITIONNEL   ET   TRANSITOIRE^ 

Les  Stipulations  de  la  Convention  des  détroits  signée  en  ce  jour  ne 
feront  pas  applicables  aux  bâtiments  de  guerre  employés  par  les 
Puissances  belligérantes  pour  Tévacuàtion  par  mer  des  territoires  oc 
eupés  par  leurs  armées  ;  mais  lesdites  stipulations  reprendront  leur 
entier  effet,  aussitôt  que  Tévacuation  sera  terminée. 

Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  mois  de  Mars  de  l'an  mil  huit  cent 
cinquante-six. 

(L.  S.)  Mêmes  signatures  que  ci-dessuSi, 

PREMIÈRE  ANNEXE. 
Ait  nom  de  Dle«  ToaC-PalsAant; 

t.EURS  MAiESTÉs  l'Èmpereur  des  Français,  l'Empereur  d'Autriche^ 
la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  le  Roi 
rte  Prusse.  l'Empereur  de  toutes  les  Russies,  signataires  de  la  Con- 
vention du  treize  juillet  mil  huit  cent  quarante  et  un,  et  Sa  Majesté 
le  Roi  de  Sardaigne,  voulant  constater,  en  commun,  leur  délermi- 
ftaiion  uhanirae  de  se  tonfortner  à  Tancietine  règle  de  l*Èmpire  Ot- 
toman, d'après  laquelle  les  détroits  des  Dardaniielles  et  du  Eosphore 
sont  fertnés  aux  bâtiments  de  guerre  étrangers  tant  que  la  PoHe  se 
trouve  en  Paix  ; 

Lesdites  Majestés,  d'une  part,  et  Sa  Majesté  le  Sultaîî,  de  l'autre, 
ont  résolu  de  renouveler  la  Cohvedtion  conclue  à  Londres  le  treize 
imllet  mil  huit  cent  qiiararite  et  un,  sauf  quelques  niodifications  de 
Jétail  qui  ne  portent  aucune  atteinte  au  principe  sur  lequel  elle  re- 
pose. 

En  conséquence,  Leursdilés  Majestés  Ont  nommé,  à  cet  effet, 
Nir  leurs  Plénipotentiaires,  savoir  :      (Les  mêmes  que  ci-dessUs.) 
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Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  trouvés  en 
bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  l**".  Sa  Majesté  le  Sultan,  d'une  part,  déclare  qu'il  a  la  ferme 
résolution  de  maintenir,  à  l'avenir,  le  principe  invariablement  établi 
comme  ancienne  règle  de  son  Empire,  et  en  vertu  duquel  il  a  été  de 
tout  temps  défendu  aux  bâtiments  de  guerre  des  Pui&sances  étran^ 
gères  d'entrer  dans  les  détroits  des  Dardanelles  et  du  Bosphore,  et 
que  tant  que  la  Porte  se  trouve  en  paix.  Sa  Majesté  n'admettra 
aucun  bâtiment  de  guerre  étranger  dans  lesdits  détroits. 

Et  Leurs  Majestés  l'Empereur  des  Français,  l'Empereur  d'Autriche^ 
la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande- Bnetagne  et  d'Irlande,  le  Roi 
de  Prusse,  l'Ënipereur  de  toutes  les  Russies  et  le  Roi  de  Sardaigne^ 
de  l'autre  part,  s'engagent  à  respecter  cette  délern^ination  du  Sul- 
tan et  à  se  conforn^er  au  principe  ci-dessus  énoncé. 

Art.  2.  Le  Sultan  se  réserve,  comme  par  le  passé,  de  délivrer  de» 
firmans  de  passage  aux  bâtiments  légers  sous  pavillon  de  guerre, 
lesquels  seront  employés,  comme  il  est  d'usage,  au  service  des. 
Légations  des  puissances  amies. 

Art.  5.  La  même  exception  s'applique  aux  bâtiments  légers  sous 
pavillon  de  guerre  que  chacune  des  Puissances  contractantes  est  au- 
torisée à  faire  stationner  aux  embouchures  du  Danube,  pour  assurer 
l'exécution  des  règlements  relatifs  à  la  liberté  du  fleuve,  et  dont  le 
nombre  ne  devra  pas  excéder  deux  pour  chaque  puissance. 

Art  4.  La  présente  convention,  annexée  au  Traité  général,  signé 
à  Paris  en  ce  jour,  sera  ratifiée,  et  les  ratifications  en  seront  échan- 
gées dans  l'espace  de  quatre  semaines,  ou  plus  t6t,  si  faire  se 
peut. 

En  foi  4e  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  sigiiée  et  y 
ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  mois  de  Mars,  de  l'an  mil  huil 
peut  cinquante-six. 

(L.  S.)  Signé:  A.  Walewski,  Bourquenet,  Buol  Schauenstein^, 

HUBNER,    CuiRENDON,    COWLEY ,   MaNTEOFFEL  ,    HaTZFELU  , 

Orloff,  Brunnow,  Cavour,  i)E  Villamarina,  Aali,  8!|e- 

lIEMxMEp-PjÉMa. 

DEUXIÈME  ANNEXE. 
Au  nom  de  Dlea  Toal-Painsant. 

Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Riissies  et  Sa  Majesté  Impé- 
riale Je  Sultan,  prenant  en  considération  le  priqcipe  de  ueutralisa- 
lion  de  la  mer  Noire  établi  par  les  préliminaires  consignés  au  pro- 
tocole n"  1 ,  signé  à  Pafis  le  vipgt-cinq  février  delà  présente  année,  et 
voulant,  en  conséquence,  régler  d'un  con^mun  accord  le  nombre  e| 
la  force  des  bâtiments  légers  qu'EIles  se  soqt  réservé  d'entretenir 
dans  la  mer  Noire  pour  le  service  de  leurs  côtes,  ont  résolu  de  signer 
dans  ce  but,  une  Convention  spéciale,  et  ont  nommé  à  cet  effet  : 

Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  : 

Le  sietjr  Alexis,  Çonite  Qrlpif,  et  le  sieur  Philippe,  Baron  de  Briiq- 
now; 
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Et  Sa  Majesté  Impériale  le  Sultan  : 

Moubammed  Emin-Aali-Pacha,  Grand-Vizir  de  TEmpire  Olloraai», 
cl  Mehcmmed-Djémiï-Bey,  décoré  de  l'Ordre  Impérial  du  Médjidiéde 
secoDile  fiasse. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  trouvés  en 
bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  1«'.  Les  Hautes  Farties  contractantes  s'engagent  mutuellement 
à  n'avoir  dans  la  mer  Noire  d'autres  bAtiments  de  guerre  que  ceux 
dont  le  nombre,  la  force  et  les  dimensions  sont  stipulées  ci-après. 

Art.  2.  Les  Hautes  Parties  contractantes  se  réservent  d'entretenir 
chacune,  dans  cette  mer,  six  bâtiments  à  vapeur  de  cinquante  mètres 
de  longueur  à  la  flottaison,  d'un  tonnage  de  huit  cents  tonneaux  au 
maximum,  et  quatre  bâtiments  légers  à  vapeur  ou  à  voife,  d'un 
tunnage  qui  ne  dépassera  pas  deux  cents  tonneaux  chacun. 

Art.  3.  La  présente  Conventfon,  annexée  au  Tra'rté  général  signé 
à  Paris  en  ce  jour,  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront  échan- 
gées  dans  Tespace  de  quatre  semaines ,  ou  plutôt  si  faire  se 
peut. 

En  foi  de  quoi,  les  Plénipotentiaires  respectifs  Tant  signée  et  y 
ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  mois  de  mars  de  Fan  mil  huit 
cent  cinquante-six. 

(L.  S.)  Signé".  Ori.(mt^  Brunnow,  Aali,  Meheoimed-djémil. 

TROISIÈME   ANNEXE. 
A«  nom  de  Dieu  TouC-PuiMant* 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  ,  Sa  Majesté  la  Reine  d» 
Boyaume-Uni  de  la  Orande-Rretage  et  dMrlande  et  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur de  toutes  les  Russies,  voulant  étendre  â  la  mer  Raltique  l'ac- 
cord si  heureusement  rétabli  entre  Elles  en  Orient,  et  consolider 
par  là  les  bienfaits  de  la  paix  générale,  ont  résolu  de  conclure  une 
Convention,  et  nommé  à  cet  effet  : 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  : 

Le  sieur  Alexandre,  Comie  Colonna  Walewski,  etlesieur  François- 
Adolphe,  baron  de  Bourqueney,  Grand-Croix  de  l'Ordre  Impérial  de 
Légion  d'honneur  ; 

Sa  Majesté  la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande  : 

Le  très  honorable  George-Guillaume  Frédéric,  Comte  de  Clarendon 
elletrèsbonorable  Henri'Richard-Gharles  Baron  Cowley ,  Pair  du 
Royaume-Uni  ; 

Et  sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  : 

Le  sieur  Alexis,  Comte  Qrloff,  son  Aide  de  Camp  général  et  le 
sieur  Philippe,  Raron  de  Brunnow,  son  Conseiller  privé; 

Lesquels  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs ,  trouvés  en 
bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants: 

Art.  1".  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies,  pour  répon- 
dre au  désir  qui  lui  a  été  exprimé  par  Leurs  Majestés  l'Empereur  de$ 
français  et  la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Qrande  Bretagne  et  d'ir- 
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lande,  déclare  que  les  lies  d*Aland  ne  seront  pas  fortifiées,  et  qu*ii 
n'y  sera  tnainlenn  ni  créé  aucun  établissement  milit^re  ou  naval. 
^  Art.  S.  La  présente  Convention ,  annexée  au  Traité  général  signé 
à  Paris  en  ce  jour,  sera  ratifiée,  et  les  ratifications  en  seront  échan- 
gées dans  l'espace  de  quatre  semaines,  oii  plutôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi,  les  Plénipotentiaires  respectifs  l'ont  sigdée  et  f 
ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  mois  de  Mars  de  Tan  mil  huit 
ëent  cinquante-six. 

(L.  S,)  Signé:  A.  Walewski,  Bourquenet,  (Îlarendon,  Gow- 
tEY,  Ohloff,  Brunnow. 

l)ÉCLAÂATlbN. 

Les  plénipotentiaires  qui  ont  signé  le  Traité  de  Paris  du  50  mars 
1856,  réunis  en  Conférence^ 

Considérant  : 

Que  le  droit  maritime,  en  temps  de  guerre^  à  été,  pebdâbt  long-^ 
temps,  Tobjet  de  contestations  regrettables  ; 

Que  l'incertitude  du  droit  et  des  devoirs  eh  pareille  matière 
donne  lieu,  entre  les  neutres  et  les  beliigérà^nts,  à  des  divergences 
d'opinion  qui  peuvent  faire  naître  des  difficultés  sérieuses  et  même 
des  conflits  ; 

Qu'il  Y  a  avantage,  par  conséquent,  à  établir  une  doctrine  uni- 
forme sur  un  point  aussi  important  ; 

Que  les  Plénipotentiaires,  assemblés  Au  Congrès  de  Paris,  ne 
isauroient  mieux  répondre  aux  intentions  dont  leurs  Gouvernements 
isont  animés,  qu'en  cherchant  à  introduire  dans  les  rapports  interna- 
tionaux des  principes  fixes  à  cet  égard  ; 

Dûment  autorisés,  les  susdits  Plénipotëbtiaires  sont  convenus  dé 
se  concerter  ^ur  les  moyens  d'atteindre  ce  but^  et,  étant  tombés 
d'accord,  ont  arrêté  la  déclaration  solennelle  ci-après  : 

1»  La  course  est  et  demeure  abolie  ; 

2*  Le  pavillon  neiitre  couvre  la  marchandise  ennemie,  à  l'excep- 
tion de  la  contrebande  de  guerre  ; 

.  5<*  La  marchandise  neutre  à  l'exception  de  la  contrebande  de  guerre, 
n'est  pas  saisissable  sous  pavillon  ennemi. 

4o  Les  biocus,  pour  être  obligatoires,  doivent  être  effectifs^  c'est-à- 
dire  maintenus  par  une  force  suffisante  pbur  interdire  réellement 
l'accès  du  littoral  de  l'ennemi. 

Les  Gouvernements  des  Plénipotentiaires  soussignés  s'engagent  à 
porter  cette  déclaration  à  la  connoissance  des  Etats  quin'otit  pas  été 
appelés  à  participer  au  Congrès  de  Paris  et  à  les  inviter  à  y  accéder  & 

Convaincus  que  les  maximes  qu'ils  viennent  de  proclamer  ne  sau- 
roient  être  accueillies  qu'avec  gratitude  par  le  monde  entier,  les  Plé- 
nipotentiaires soussignés  ne  doutent  pas  que  les  efiPorts  de  leurs 
Gouvernements  pour  en  généraliser  l'adoption  ne  soient  couronnés 
d'un  plein  succès. 

La  présente  déclaration  n'est  et  ne  sera  obligatoire  qu'entre  les- 
Puissances  qui  y  ont  ou  qui  auront  accédé. 
Fait  à  Paris,  le  16  avril  1856. 

(L.  S.)  Mêmes  signatures  qu'au  iraitét^ 
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LETTRE  PASTORALE 

DE  S.  En.  LE  CARDINAL  ARCHEVEQUE  DE  QIaLINES 

SUR  l'instruction  et  l'Éducation  de  la  jeunesse. 

ENGELBEUT  STERCKX,  par  U  miséricorde  de  Dieu  Cardinal- 
prêtre  4^  la  bainte  Eglise  romain^,  du  litre  de  St*Barlhélémi  eu  Tlle, 
Archevêque  de  Malines,  primat  de  («i  Belgique,  grand-cordon  de 
l'ordre  de  Léopold,  etc. 

Au  clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction  en 
Notre-Seigneur. 

Nos  TUES-CHERS  DlOCiSAlNS, 

Depuis  qu'il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  nous  placer  à  la  tète 
«le  ce  vaste  diocèse,  nous  avons  surtout  eu  à  cœur  de  faire  donner 
à  la  jeunesse  cette  instruction  solide  et  cette  éducation  essentielle- 
ment chrétienne,  d'pù  découlent  à  la  fois  le  bonheur  des  individus, 
la  paix  des  familles,  le  repos  public  et  la  prospérité  des  Etats,  Nous 
;ivons  toujours  pensé  que  c'étoit  là  le  moyen  le  plus  sûr  d'atteindre 
le  grand  but  de  notre  saint  ministère,  celui  de  vous  rendre  heureux 
ep  celte  vie  et  de  vous  conduire  au  bonheur  éternel. 

A  cet  effet,  nous  n'avons  cessé  d'user  de  toute  l'influence  que  nous 
donne  l'autorité  spirituelle  dont  nous  sommes  revêtu.  Dans  un  man? 
dément  publié  en  1858,  que  nous  avons  encore  fait  lire  l'année  sui- 
vante, et  que  nous  avons  même  fait  imprimer  en  petit  format  pour 
être  répandu  plus  facilement  dans  les  familles  chrétiennes,  nous 
avons  longuement  expliqué  comment  l'instruction  et  l'éducation  de 
la  jeunesse  doivent  nécessairement  avoir  la  religion  pour  base. 

Dans  les  nombreuses  exhortations  que  nous  vous  avons  adressées 
à  l'occasion  de  la  Confirmation,  que  de  fois  n'avons-nous  pas  insisté 
3ur  la  nécessité  de  bien  s'instruire  des  vérités  de  la  foi,  et  de  s'habi- 
tuer, dès  sa  jeunesse,  à  la  pratique  des  devoirs  du  chrétien?  £t  dans 
les  avis  que  nous  avons  donnés  à  notre  digne  et  zélé  clergé,  avec 
quelle  insistance  ne  l'avons-nous  pas  exhorté,  à  s'appliquer  de  plus 
en  plus  à  l'instruction  des  enfants,  et  à  profiler  de  la  visite  des  écoles 
pour  engager  la  jeunesse  à  s*affermir  de  plu^  en  plus  dans  la  vertu? 

De  plus,  nous  avons  contribué,  autant  qu'il  nous  étoit  possible, 
à  augmenter  le  nombre  des  écoles  privées,  tenues  par  des  congréga- 
tions religieuses  ou  par  des  personnes  séculières  capables  de  donner 
â  la  jeunesse  une  instruction  solide  et  une  éducation  réelleiâent  chré- 
tienne. S'il  s'en  trouvoit  parmi  elles  qui  qe  fussent  point  dès  le  com- 
mencement à  la  hauteur  de  leur  mission,  nous  les  avons  engagées  à 
apporter  toutes  les  améliorations  nécessaires  â  leurs  méthodes  de  di- 
rection et  d'enseignement. 

Grâces  aux  mesures  qui  ont  été  prises  par  notre  Auguste  Roi,  de 
concert  avec  les  Chambres  législatives,  par  ses  ministres  et  par  les 
administrations  provinciales  et  communales,  nous  sommes  parvenu 
à  faire  donner  l'instruction  religieuse  dans  toutes  les  écoles  primai- 
res,  4^ns  la  plupart  des  établissements  d'enseignement  moyen,  dans 
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les  écoles  normales  de  l'Etal,  dans  l'école  de  médecine  vétérinaire  et 
dans  l'école  militaire.  Nous  avons  la  confiance  que  là  où  cet  enseig^ne^ 
ment  ne  se  donne  pas  encore^,  les  administrations  ne  tarderont  pas 
à  remplir  une  si  fâcheuse  lacune,  et  à  satisfaire  ainsi  aux  désirs  ile$ 
pères  de  famille  ^es  plus  «ensés  et  les  mieux  éclairés. 

Les  aumônes  du  Carême  et  d'autres  dons  qui  nons  ont  été  confiés, 
nous  ont  mis  à  même  d'augmenter  le  nombre  de  nos  petits  sémi- 
naires, de  manière  que  ces  excellentes  pépinières  nous  fournissenC 
aujourd'hui  a$sez  de  jeunes  aspirants  au  sacerdoce.  Nous  avons  en- 
core pu  établFT,  inaintenir  et  consolider,  de  concert  avec  nos  véné- 
rables suffragants,  cette  importante  Université  Cnlholique,  cpie  fè 
Saint-Siège  a  tout  d'abord  approuvée,  qu'il  ne  cesse  défavoriser,  et 
^u'il  a  même  désignée  à  d'autres  pays  comme  le  meHleur  modèle  à 
suivre. 

Toutes  ces  mesures  ont  piroduit  les  fruits  les  pTus  consolants  :  Ti- 
gnorance,  les  vices  et  les  péchés  ont  diminué,  l'esprit  des  familles 
est  devenu  plus  chrétien,  la  piété  a  fait  de  grands  progrès,  et  toirt 
nous  fait  espérer  que  si  nous  persévérons  dans  celle  voie,  une  amé- 
lioration plu«  grande  encore  se  fera  sentir  dans  les  mœurs  pnb\iques 
et  privées,  et  que  nos  populations  deviendront  plus  paisibles  encore, 
plus  unies  et  plus  heureuses. 

Nous  vous  exhortons  donc,  N.  T.  C.  D.,  a  continuer  le  bien  que 
Vous  avez  fait,  à  maintenir  les  bonnes  institutions  que  vous  avez 
créées  et  à  les  perfectionner  de  plas  en  plus.  Ce  redoublement  dé 
zèle  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  l'ennemi  du  bien  cherche  â 
paralyser  vos  efforts,  a  affoiblir  et  â  éteindre  même,  s'il  étmt  pos- 
sible, dans  le  coeur  de  la  jeunesse  les  sentiments  relig'ieux  que  les 
bonnes  écoles  ne  cessent  d*y  répandre. 

Croiriez-vous,  N.  T.  C.  D.,  qu'il  y  a  dans  notre  diocèse  si  éminem- 
ment catholique,  des  chrétiens  assez  insensés  pour  voir  de  mauvais 
ceil  que  dans  les  écoles  on  s'applique  avec  tant  d'ardeur  à  rendre 
l'enfance  plus  pieuse  et  la  jeunesse  toujours  plus  r*'glée  dans  ses 
mœurs  et  plus  ferme  dans  ses  croyances?  Croiriez  vous  qu'il  y  a  des 
parents  chrétiens  qui  s'opposeiit  à  ce  que  leurs  enfants  soient  pro- 
fondément instruits  dans  la  plus  utile  et  la  plus  nécessaire  de 
toutes  les  sciences,  dans  la  science  du  salut! 

Croiriez-vous  qu'il  y  a  des  hommes  qui  font  tous  leurs  efforts  pour 
mettre  obstacle  a  cette  œuvre  si  émineiâment  civilisatrice,  partout 
-où  cela  leur  est  possible?  qui  même  dans  l'exercice  des  fonctions  pii- 
lïfiques  qu'ils  remplissent,  et  où  ils  ne  devroient  avoir  en  vue  que  Fe 
])ien  général,  s'opposent  aux  mesures  qui  ont  pour  but  la  prospérité 
et  le  succès  des  écoles  chrétiennes? 

Oui,  N.  T.C.  D.,  il  y  a  parmi  vous  des  hommes  pervers  qui  ont 
concerté  le  plan  d'arrêter,  s'il  étoil  possible,  le  progrès  religieux  qui  se 
«manifeste  au  milieu  de  vous.  liCS  uns  encouragent  l'érection  d'écoles 
protestantes,  où  Ton  attire  par  TappH  de  secours  pécuniaires  les  en- 
fants catholiques,  qui  heureusement,  dès  qu'ils  sont  rendus  à  la 
liberté,  s'empressent  d'abjurei*  les  erreurs  que  rindigence  les  avoit 
forcés  d'embrasser. 

â^'citati^i^. abusent- 4le  la  liberté  de  la  j)résse  pour  calomnier  l'action 
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tivîtisalrice  du  clergé,  en  voulant  faire  croire  à  leurs  lecteuts  qiié 
c'est  par  intérêt,  par  esprit  de  domination,  et  en  empiétant  sur  les 
droits  de  Taulorité  civilrî,  que  les  prèlr«s  s'occupent  de  Téducation 
(le  la  jeunesse,  ou  ils  dénaturent  toutes  les  questions  les  plus  im- 
portantes de  la  philosophie,  de  l'histoire  et  de  plusieurs  autres 
branches  de  la  science  humaine,  de  manière  à  saper  tout  à  la  fois  les 
fondements  de  la  foi  chrétienne  et  les  bases  de  la  société  civile.  Quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages  sont  tellement  contraires  aux  vérités  ré- 
vélées, que  le  Sainl-Siége  a  cru  devoir  les  comdamner.  N'a-t-on  pas 
même,  de  l'aveu  des  fondateurs,  établi  dans  la  capitale  du  royaume 
des  cours  publics  d'enseignement  supérieur,  dans  le  but  exprès  de 
faire  enseigner  des  doctrines  religieuses  opjiosées  à  celles  de  l'Uni- 
versilé  Catholique  établie  par  l'Episcopat? 

Certes,  nous  n'en  voulons  pas  à  l'existence  des  cours  dont  il  s^agit  ; 
mais  nous  réclamons  contre  leur  tendance  anticatholique,  et  nous 
sommes  d'autant  plus  en  droit  de  nous  plaindre ,  qu'ils  sont  établis 
pour  la  jeunesse  catholique  dont  le  soin  spirituel  nous  est  confié, 
qu'ils  sont  subsidiés  par  l'argent  des  contribuables  catholiques,  et 
que  cette  faveur  n'est  certainement  pas  accordée  dans  la  vue  de 
maintenir  un  antagonisme  si  déraisonuable  et  si  opposé  aux  vœux 
légitimes  des  parents  chrétiens. 

Enfin,  comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  tle  toutes  ces  tentatives, 
comme  si  l'on  se  défioit  de  ses  propres  forces,  on  a  encore  eu  recours 
a  des  savants  étrangers.  Des  réunions  littéraires  et  scientifiques,  qui 
pourroient  être  d'honnêtes  et  de  si  utiles  passe-temps,  ont  été  con- 
verties en  propagandes  d'im{)iété  ;  des  hommes  dont  les  doctrines 
sont  repoussées  dans  leur  propre  pays,  sont  venus  y  jeter  le  blâme 
sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  aux  yeux  des  Belges. 

Vous  le  voyez,  N,  T.  C.  D.,  aucun  moyen  n'a  été  négligé;  et  dans 
ces  réunions,  dans  ces  coûtas  publics,  dans  ces  écrits  on  a  fait  l'apo- 
logie de  toutes  les  erreurs  du  jour:  rationalisme,  socialisme,  com- 
munisme, fatalisme ,  panthéisme,  métempsycose,  toutes  ces  absur- 
dités et  tant  d'autres  encore,  y  ont  été  ressuscitées ,  gravement 
discutées,  préconisées  ;  et  c'est  ainsi  que  des  Belges  cherchent  à  saper 
les  fondements  de  cette  sainte  et  seule  vraie  religion  qui  a  civilisé 
leurs  ancêtres  et  qui  est  le  plus  ferme  appui  de  notre  nationalité  et 
de  notre  bonheur!  Hélas  !  quel  avantage  peut-on  espérer  de  ces  gros- 
sières  erreurs? Notre  belle  patrie  seroitelle  plus  heureuse  et  plus 
florissante  si  elle  devenoit  moins  religieuse,  moins  catholique? 
N'a-t-on  pas  démontré  surabondamment  que  la  religion  catholique 
est  la  seule  vraie ,  la  seule  digne  de  Dieu  et  de  l'homme  ? 

L'expérience  des  nations  qui  l'ont  sincèrement  pratiquée,  n'a-t-elle 
pas  prouvé  qu'elle  est  très  propre  à  assurer  le  bonheur  des  peuples  f 
Le  solidité  de  ses  dogmes,  la  saintetc  de  sa  morale,  l'unité  et  la  force 
de  sa  hiérarchie,  ne  la  rendent-elles  pas  éminemment  capable  de 
dompter  les  passions,  de  sauvegarder  les  personnes  et  les  [propriétés, 
d'empêcher  les  séditions  et  d'aider  à  maintenir  le  repos  public  ? 

Tout  vrai  Belge  doit  donc  désirer  de  v^ir  cesser  les  menées  ^nti- 
catholiques  <loRt  nous  venons  de  parler  ;  au  moins  doît-dl  Iravaîiler 
à  les  xmdt^^lér'dts.  Dgà  ivo^  -de  Jeuiies  ialel%oiifies  ;sc  ^sml  iamé 
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«entraîner.  Voyez  ,  en  effet ,  les  manifestations  publiques  qui  ont  eu 
Jieti  récemment  et  qui  ont  attristé  tous  les  cœurs  chréiiens  ;  ne  prou? 
vent-eiles  pas  à  Tévidence  qu'une  partie  de  notre  jeunesse  studieuse 
s'est  laissé  séduire  par  lessophismes  de  cette  philosophie  anti  catho-r 
lique^que  nous  venons  de  signaler  à  voire  animad version  ?  Nous  dé- 
plorons ces  malheureux  écarts. 

Nous  plaignons  les  jeunes  gens  qui  ont  adopté  les  erreurs  que  des 
maîtres  inconsidérés  leur  ont  enseignées.  EIn  perdant  la  foi,  ils  ont 
perdu  la  paix  et  le  bonheur.  Leur  âme ,  créée  à  l'image  de  Dieu  , 
régénérée  et  unie  à  Jésus-Christ  et  à  l'Eglise  catholique  par  le  bap- 
tôme  et  par  les  autres  sacrements^  a  éprouvé  une  répugnance  ex- 
trême à  en  être  séparée  ;  en  embrassant  l'erreur,  elle  s'est  fait  vio- 
lence et  elle  a  senti  un  vide  et  des  remords  qu^un  sincère  retour  à  la 
vérité  et  à  Dieu  pourra  seul  apaiser.  Ah!  puissent-ils  ne  pas  tarder 
à  opérer  ce  retour  et  à  recouvrer  ce  précieux  repos  du  cœir  et  c'e 
l'esprit  qui  est  si  favorable  au  développement  de^  facultés  intellec- 
tuelles. 

Mais  si  nous  avons  pitié  de  ces  jeunes  gens ,  nous  plaignons  bien 
plus  encore  les  auteurs  de  toutes  ces  machinations  antireligieuses. 
Qu'ils  y  prennent  garde  :  il  y  a  deux  choses  qui  irritent  spéciale- 
ment la  colère  de  Dieu  :  l'outrage  envers  ses  ministres  et  la  séduc- 
tion de  la  jeunesse.  Qu'ils  méditent  bien  ces  paroles  sacrées  :  Gardez- 
vous  de  toucher  à  ceux  qui  ont  reçu  i*onction  sainte  (Ps.l04)  ; 
gue  celui  qui  vous  maudira ,  soit  maudit  lui-même ,  et  que 
celui  qui  vous  bénira^  soit  comblé  de  bénédictions  (  Gen.  28)  ;  pa- 
roles que  l'Ëglise  applique  avec  raison  à  ses  pontifes  et  à  ses  prê- 
tres. 

Qu'ils  se  ressouviennent  aussi  de  ces  terribles  parples  par  lesquelles 
notre  adorable  Sauveur  a  menacé  de  la  vengeance  divine  ceux  qui 
scandalisent  leur  prochain  et  surtout  l'enfance  :  Malheur  à  Chom- 
»*e,  dit-il,  par  qui  le  scandale  arrive!  si  quelqu'un  vient  à  scan- 
daliser un  de  ces  enfants^  il  seroit  préférable  qu'on  lui  attachât 
une  meule  au  cou  et  qu'on  le  jetât  au  fond  de  la  mer  (Math.  18). 

Nous  regrettons,  N.  T.  C»  D.,  d'avoir  été  forcé  de  relever  ces  cou- 
pables tentatives  et  d'affoiblir  peut-être  la  réputation  d'orthodoxie 
dont  la  Belgique  jouit  à  si  juste  titre  ;  mais  notre  devoir  pastoral  nous 
obligeoit  â  vous  prémunir  contre  les  pièges  qu'on  vous  tend.  Après 
avoir  appris  à  les  connoltre,  vous  comprendrez  mieux  tout  ce  que 
vous  devez  employer  de  précautions  pour  vous  préserver  des  dan- 
gers qui  vous  menacent.  Gardez-vous  bien  de  vous  exposer  à  perdre 
la  foi  en  écoutant  les  discours  ou  en  lisant  les  ouvrages,  de  ces  faux 
docteurs.  Lisez  plutôt  les  solides  réfutations  que  tant  de  savants  or- 
thodoxes en  ont  publiées.  Ne  comptez  pas  trop  sur  les  sentiments 
religieux  que  dès  le  berceau  vous  avez  inspirés  à  vos  enfants  ;  ne 
pensez  pas  que  cette  première  éducation  puisse  vous  autoriser  à  les 
confier  à  des  maîtres  irréligieux  :  ces  sentiments  s'affoibliroient  bien- 
tôt ;  l'erreur  se  glisseroit  dans  leur  esprit,  elle  s'y  développeroit  ra- 
pidement et  elle  y  exerceroit  les  plus  tristes  ravages.  Une  parole,  ui| 
geste  du  maître  suffisent  souyent  pour  pervertir  l'esprit  et  gâter  le 
cœur  d'un  élève» 
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%e  perdez  pas  de  vue  ces  graves  paroles  que  iious  vous  arons 
adressées  à  la  tète  de  l'Ëpiscopat  belge,  pour  vous  signaler  les  fu- 
nestes résultats  d'une  mauvaise  éducation ,  et  qui  firent  alors  une 
impression  si  profonde  sur  beaucoup  d'entre  vous:  ^t  Otez  de  Fins- 
0*  triiclîon  les  divins  enseignements  de  la  foi  chrétienne  ;  retranch^^ 
)>  de  Féducalion  les  pratiques  saintes  qui  nourrissent  et  entretiennent 
M  la  vertu  dans  le  cœur  de  Thomme,  que  restera-til?  Une  science 
n  toute  animale,  qui  ne  s'occupera  guère  que  de  l'homme  physique, 
'I  de  ses  misères  et  de  ses  jouissances  corporelles  ;  une  éducation 
»  toute  matérielle,  qui  le  laissera  sans  Force  contre  la  violence  de 
»  ses  penchants  déréglés,  sans  consolations  au  milieu  des  malheurs 
»  de  la  vie,  sans  charité  et  sans  compassion  pour  les  souffrances  de 
»  l'humanité.  Â  une  jeunesse  orageuse  et  pleine  de  scandale  succé- 
:«  dera  le  plus  souvent  une  vie  oiseuse  et  inutile,  si  elle  n'est  pas 
M  même  turbulente  et  dangereuse  pour  le  repos  de  la  société,  et  des 
*  parents  qui  a  voient  espéré  trouver  dans  leurs  enfants  l'appui  et, 
»  comme  dit  l'Ecriture,  ie  bâton  de  leur  rieitiesse,  ne  les  verront 
»  que  trop  souvent  s'élever  contre  eux,  dissiper  leurs  biens,  compro- 
«  mettre  la  paix  de  leurs  foyers,  et  les  forcer  peut-être  à  maudire  le 
N  jour  où  ils  ont  mis  au  monde  des  ingrats  qui,  suivant  une  autre 
rt  expression  de  l'Ecriture, /'g/:'o«/rf^*ce/ifi?re  leurs  cheveux  blancs 
«  arec  honte  dans  le  tombeau,  »  (Lettre  pastorale  du  mois  de  mai 
1835). 

En  conséquence,  prenez  pour  règle  invariable,  N.  T.  C.  D. ,  de  ne 
placer  vos  enfants  que  dans  les  établissements  qui  vous  donnent  tous 
les  apaisement  sous  le  rapport  n^oral  et  religieux  ;  ne  l»ur  permettez 
JRmais  de  suivre  les  cours  de  maîtres  qui  n'offrent  pas  à  cet  égard 
loutes  les  garanties  nécessaires. 

Un  moyen  bien  simple  et  bien  facile  pour  faire  ce  dîsceraement, 
c'est  de  consulter  vos  pasteurs,  c'est  de  voir  quels  sont  les  établis- 
sements d'éducation  qu'ils  approuvent  et  qu'ils  soutiennent  de  leur 
concours. 

Quant  à  vous,  prêtres  du  Seigneur,  nos  très-chers  coopérateurs , 
continuez  à  regarder  l'instruction  religieuse  de  la  jeiînesse  comme 
Tune  des  charges  les  plus  importantes  de  votre  saint  ministère. 

Considérez  souvent  que  c'est  de  cette  instruction  que  dépend  l'ave- 
nir de  vos  paroisses,  que  c'est  sur  vous  qu'en  repose  principalement 
le  soin,  et  que  si  votre  intervention  venoit  à  cesser,  un  grand  nom- 
bre d'enfants  seroient  bientôt  abandonnés  à  l'ignorance  et  à  -abru- 
tissement. Conformez -vous  exactement  aux  règles  que  nous  vous 
avons  prescrites  pour  les  instructions ,  les  catéchismes  et  les  visites 
des  écoles. 

Pour  ce  qui  concerne  les  erreurs  qu'on  cherche  à  répandre ,  suivez 
ies  avis  que  nous  vous  avons  donnés  par  notre  circulaire  du  11$  jan- 
vier 1841.  Continuez'surtout  à  donner  à  la  jeunesse  des  notions 
exactes  de  Dieu,  de  la  Très-Sainte  Trinité,  et  surtout  à  lui  faire  voir 
que  l'homme  n'est  pas  libre  de  servir  Dieu  comme  il  le  veut,  ou 
comme  sa  raison  l'entend ,  mais  qu'il  doit  rendre  à  Dieu  le  culte  que 
Dieu  même,  son  souverain  roailre,  exige  de  lui,  et  que  c'est  dans  la 
seule  Eglise  de  Jésus-Christ  que  ce  culie  lui  est  rendu. 
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Prouvez  que  FEglise  catholique  est  la  seule  véritable  Egalise  Je 
Jésus-Christ  ;  montrez  que ,  comme  disoit  le  vénérable  pontife 
Grégoire  XVI,  elle  a  tant  de  force  ^  elle  est  entourée  et  un  mur  si 
inexpugnable  y  que  quiconque  la  heurte  est  brisée  comme  en  effel 
toutes  les  erreurs  sont  tombées  sous  les  coups  de  ses  aoa thèmes < 
comme  toutes  les  persécutions  n*ont  servi  qu*â  la  propager  et  à 
prouver  qu'elle  est  Tœuvre  de  Dieu, 

Faites  voir  que  l'Eglise  catholique  empêche  les  sciences  de  s'égarer 
et  de  se  corrompre,  que  loin  de  s'opposer  à  leur  progrès,  elle  l'aime 
et  elle  l'encourage;  montrez  comment  les  dogmes  et  la  morale  qu'elle 
enseigne,  satisfont  à  tous  les  besoins  de  l'homme,  conviennent  à  tou» 
les  âges,  à  toutes  les  professions,  à  tous  les  peuples,  à  tous  les  gou- 
vernements, et  font  le  bonheur  des  nations,  des  familles  et  des 
individus. 

Faites  voir  que  depuis  que  nos  ancêtres  se  sont  convertis,  la  foi  a 
toujours  été  le  fondement  le  plus  solide  de  leur  bonheur,  et  que 
c'est  elle  qui  aujourd'hui  encore  est  la  cause  principale  du  repos  pu- 
blic et  la  meilleure  base  de  l'union  et  de  la  concorde.  Tirez-en  cette 
conclusion:  que  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'avoir  leur  patrie 
à  cœur  doivent  concourir  au  maintien  et  au  progrès  de  cette  sainte 
religion  et  s'opposer  aux  efforts  de  ceux  qui  cherchent  à  la  détruire. 

Tout  en  prémunissant  les  fidèles  contre  l'erreur,  vous  devez  avoir 
soin  de  ménager  les  personnes.  Si,  comme  nous  le  disions  dans  la 
circulaire  que  nous  venons  de  citer,  FEglise  réprouve  les  doctrines 
opposées  aux  dogmes  sacrés  que  Dieu  lui  a  confiés  ;  si  elle  s'oppose 
aux  efforts  de  ceux  qui  les  propagent,  elle  n'en  aime  pas  moins  leurs 
personnes  ;  elle  prie  pour  leur  retour  à  la  vraie  foi  et  pour  leur  salut. 

Imitons  son  exemple,  prions  Dieu  qu'il  daigne  éclairer  ceux  qui, 
semblables  aux  sages  du  paganisme  dont  parle  saint  Paul,  ont  connu 
DieUytnais  ne  Vont  point  glorifié^  et  qui  se  sont  égarés  dans  leurs 
vains  raisonnements  (Rom.  1.  v.  âl).  Espérons  que  mieux  éclairés, 
ils  renonceront  aux  vains  efforts  qu'ils  font  pour  ébranler  la  foi  et 
troubler  le  bonheur  de  leurs  compatriotes  ;  espérons  qu'ils  retour- 
neront un  jour  dans  le  sein  de  TEglise  qu'ils  connorssenl  mal  et 
qu'ils  calomnient  aujourd'hui  ;  qu'ils  y  apprendront  à  mieux  con- 
noitre  Dieu  et  les  vérités  qu'il  a  révélées,  et  qu'ils  retrouveront  dans 
une  foi  vive  et  une  vie  vraiment  chrétienne  ce  repos  de  l'esprit,  cette 
paix  du  cœur,  ce  véritable  bonheur  qu'ils  chercheront  inutilement 
dans  les  vaines  théories  d'une  philosophie  anlichrélienne. 

Sera  notre  présente  lettre  pastorale  lue  en  chaire  le  premier  di- 
manche après  sa  réception. 

Donné  à  Matines,  sous  notre  seing,  notre  sceau  et  le  contre-seing 
de  notre  Sçcrétaire,  le  8  avril  1856. 

L.  t  S.        ENGLEBERT,  Ca.rd,  Arch.  db  Malines. 
Par  Mandement  de  Son  Eminence 

le  Cardinal-Archevêque, 
M.   DHANIS,   Secrétaire. 
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DE  L'ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

{ QUATRIÈME  ARTICLE  (1). 

Le  mouveiiient  h  la  aiipface  de  notice  tfXobe.  —  La 
matière  brnte. 

Dans  tios  délit  premiers  articles*  nous  avons  traité  du 
mouvement  en  général  et  du  principe  de  la  gravitation.  Nous 
avons  vu  que  ce  principe  explique  le  mouvement  circulaire 
des  sphères  célestes,  mais  qu'il  n'est  pas  la  cause  première  du 
mouvement. 

Dans  notre  troisième  article,  nous  avons  commencé  à  nous 
occuper  de  notre  globe,  et  nous  avons  établi  que  le  mouve-* 
ment  et  Inactivité  de  la  matière  à  sa  surface  dépendent  du 
mouvement  général.  Puis,  divisant  notre  sujet  en  deux  par- 
ties, nous  avons  dit  qu'avant  de  traiter  du  mouvement  et  de 
l'activité  dans  la  matière  organique^  nous  les  étudierions  pre- 
mièrement dans  la  matière  brtite. 

Il  a  d'abord  été  reconnu  que,  si  toute  la  matière  formoit 
une  masse  homogène ,  le  mouvement  y  seroit  impossible. 
L'activité  de  la  matière  brute  est  fondée  sur  la  diflFérence 
des  corps.  Pour  qu'un  corps  se  meuve  et  agisse,  il  faut  qu'il 
fasse  céder  ou  qu'il  comprime  d'autres  corps  ;  et  par  consé- 
quent ils  ne  peuvent  pas  tous  être  égalementdenses,  pesants, 
durs,  etc. 

Il  a  été  montré  aussi  que  l'état  des  corps  n'est  pas  toujours 
le  même,  et  qu'ilspeuvent  être,  tour-à-tour,  solides,  liquides 
ou  gazeux.  Cela  dépend  du  degré  de  cohésion  de  leurs  molé- 
cules* La  cohésion  diminue  progressivement  par  un  accroie- 
sement  de  chaleur.  La  chimie  dit  que,  quand  le  calorique 
prédomine  sur  la  force  de  cohésion,  le  corps  est  gazeux  ; 
qu'il  est  solide  dans  le  cas  contraire  ;  qu'enGn  il  est  liquide 
quand  les  deux  forces  se  contrebalancent. 

La  transformation  des  corps  d'un  de  ces  états  dans  un 
autre  est  une  cause  perpétuelle  de  mouvement,  d'autant  plus 
que,  sous  une  forme,  ils  ont  moins  ou  plus  d'étendue  que 
sous  une  autre,  et  qu'il  en  résulte  un  déplacement  nécessaire 
et  continuel. 

(t)  Voy.  les  trois  premicri  atlîcles,  T.  XXÎ.  p.  S43,  et  T.  XXII.  pp.  b9  et 
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Le  calorique  semble  être  la  cause  principale  de  ces  chao-  i 
gements.Maisqu'estrce  que  le  calorique?  Est-ce  un  fluide? 
N'est-ce  qu'un  état  particulier  de  la  matière?  Si  c'est  un 
fluide,  un  corps  réel,  la  raison  nous  dit  qu'il  dépend  lui-r 
même  d'une  autre  cause  et  qu'il  n'agit  pas  spontanément. 
Si  ce  n'est  qu'un  état  particulier  de  la  matière,  qu'un  acci- 
vient,  il  est  évident  qu'il  ne  peut  pas  être  une  cause  véritable, 
et  qu'il  faut  se  demander  au  contraire  à  quoi  cet  état  est  dû, 
comment  on  le  provoque  et  comment  on  le  fait  cesser. 

Je  frotte  rapidement  deux  corps  l'un  contre  l'autre;  ils 
s'échaufl*ent  ;  ils  n'étoient  pas  chauds  auparavant.  Si  je  con- 
tinue de  les  frotter,  ils  finissent  par  brûler,  par  s'enflammer; 
la  cohésion  de  leurs  molécules  diminue  de  plus  en  plus  ;  les 
deux  corps  se  dilatent  en  proportion,  ils  s'étendent,  ils  se 
vaporisent  :  de  solides,  ils  sont  devenus  gazeux.  Et  c'est  le 
calorique  qui  a  opéré  cette  transformation;  mais  le  calorique 
lui-même  a  été  provoqué  par  une  autre  cause. 

Cependant  il  se  montre  et  se  développe  souvent  par  le 
simple  contact  de  deux  corps  différents.  Si  vous  versez  de 
l'eau  sur  la  chaux  vive  [oxyde  calcique,  protoocyde  de  calcium]^ 
la  chaux  s'échaufl^e  considérablement;  et  par  suite  delà 
combinaison  de  ces  deux  corps,  la  température  s'élève  au 
moins  à  300^  Aussi  remarque-t-on  une  grande  quantité  de 
vapeurs  aqueuses  qui  s'échappent  avec  ^iiQement  des  fissures 
de  la  pierre  ;  et  lorsqu'on  verse  une  nouvelle  quantité  d'eau 
sur  les  fragments  qui  ne  sont  pas  encore  imbibés,  il  semble 
que  le  liquide  tombe  sur  des  char])ons  ardents  ou  sur  du 
sable  très-chaud. 

De  même,  si  vous  mêlez  à  parties  égales  de  l'acide  sulfu- 
rîque  (composé  de  souffre  et  d'oxygène)  avec  de  l'eau,  vous 
produisez  une  élévation  de  température  de  v  95"  centi- 
grades; et  si  Ion  mêle 4  parties  d'acide  avec  1  partie  d'eau, 
on  fait  monter  le  thermomètre  jusqu'*^  120%  c'est-à-dire 
au-delà  du  point  d'ébullition  de  Veau. 

L'action  de  Toxygène  sur  les  corps  combustibles  est  la 
cause  générale  de  la  chaleur  et  de  la  production  du  feu  ; 
mais  cette  action  se  modifie  d'après  la  nature  particulière  de 
ces  corps  et  d'après  la  quantité  d'oxygène  mise  en  œuvre.  Un 
corps  a  plus  d'affinité  pour  l'oxygène  qu'un  autre.  Le  phps- 
phore,  par  exemple,  en  a  tant  qu'on  ne  le  trouve  pas  à  l'état 
tjp  li|)erté  d?ms  la  nature,  et  que,  pour  l'avoir  pur,  il  faut 
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décomposer  les  corps  qui  en  contiennent  une  partie.  Au  coh-' 
traire,  Tor  en  a  si  peu  qu'il  est  inaltérable  dans  Tair  atmos- 
phérique, qui  contient  l;5»d'oxygène.  Puis,  sur  un  raéme 
corps  l'oxygène  agit  d'après  sa  quantité.  S'il  est  pur  et  sans 
mélange  d'azote,  il  rougit  le  fer  jusqu'au  blanc  et  le  fait  en- 
trer en  fusioti,  en  se  combinant  avec  ce  métal  (1)  ;  tandis  que 
l'oxygène,  qui  entre  dans  la  composition  de  l'air  atmosphé- 
rique, tout  en  se  combinant  avec  le  fer  qu'on  y  laisse  exposé, 
le  couvre  simplement  d'une  couche  de  rouille  [oxyde  de  felr\ 
sans  produire  ni  chaleur  ni  aucun  des  phénomènes  observés 
dans  le  premier  cas. 

Nous  ne  parlons  pas  dé  la  production  de  la  chaleur  par 
la  combinaison  d'autres  corps  que  par  celle  de  l'oxygène  avec 
les  combustibles.  Il  suffit  de  constater  en  général,  que  toutes 
les  fois  que  deux  corps  en  présence  manifestent  l'un  pour 
1  autre  une  certaine  tendance,  la  combinaison  est  constam-^ 
ment  accompagnée  d'une  élévation  de  température»  qui  s'ac- 
crott  d'autant  plus  que  l'affiilité  mutuelle  ded  corps  est  pluâ 
grande,  et  qui  peut  même  aller,  dans  certains  cas,  jusqu'à 
rincandescence  (2). 

Qu'est-ce  donc  que  la  chaleur  ?  On  dtroit  que  si,  d'un  cô- 
té, elle  peut  être  regardée  comme  la  cause  principale  du 
mouvement  et  de  l'activité  de  la  matière,  il  y  a  tiéanmoins 
un  mouvement  qui  en  précède  la  production  ;  de  sorte  que, 
d'un  autre  côté,  elle  doit  plutôt  être  appelée  un  effet  qu'une 
cause.  C'est  la  combinaison  de  detix  corps  qui  la  produit; 
donc  elle  dépend  d'un  mouvement  et  d'une  action  antérieure. 

(1)  Poiilr  mnnirer  Taction  énergique  de  l'oxygène  sur  les  corps  combustibles, 
on  répéta  ordiiàuirement  une  des  expériences  les  plus  belles  de  la  chimie  mo-> 
derne,  pratiquée  pour  la  première  fois  par  le  chimiste  anglais  Ingviihouz.  On 
plonge  dans  un  flacon  pleiu  de  ce  gat  un  ressort  de  montre  à  rextréraité  du- 
<tnel  ;e  trouve  fixé  un  morceau  d'amadou  à  peine  allumée  Aussitôt  vous  voyez 
Taroadou  brûler  avec  flamme,  et  bientôt  T inflammation  se  communique  au 
ressort  d^acirr,  qui  projette  en  sifflant  une  multitude  de  globules  étincelants. 
La  combustion  de  Tacier  se  continue  avec  In  même  intensité  tant  qu'il  y  a  de 
Toxygènedans  le  flacon.  Les  globules  lumineux  quMIlanue  pendant  son  incan- 
descence consistant  en  une  combinaison  de  fer  et  d'oxygène,  qne  la  haute  tem- 
pérature, produite  par  la  fixation  du  gaz  sur  le  métal,  fait  entrer  en  fusion. 
{UçwiB  de  Chimie  élément,,  par  Girardin,  p.  2i). 

(2)  A  propos  de  combustion,  nous  rectifions  ici  une  erreur  qui  s^est  glissée 
dans  notredernière  livraison,  p.  32,  où  il  est  dit  que  «  la  combustion  n'est 
autre  chose  que  la  conibinaison  de  Toxygène  avec  les  corps.  »  La  production 
du  feu  ne  caractérise  point  exclusivement  la  fixation  de  l'oxygène  sur  les  corps 
combustibles,  puisqu'elle  s^observe  également  pendant  la  combinaison  de  ces 
corps  combustibles  eux*mêmes  ou  de  composés  déjà  saturés  d'oxygène.  On 
tondra  donc  regarder  comme  non  avenue  l'oî^servation  fondée  sur  cette  exclu- 
sion. 
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Il  faut  donc  remonter  à  la  tendance  qu*ont  les  corps  pour 
d'autres  corps  ;  et  qui  ne  voit  que  cette  tendance  ressemble 
au  principe  de  Tattraction  ou  (^  la  gravitation?  Les  corps 
s*échauffent  en  se  combinant;  ils  se  combinent  parce  qu'ils 
tendent  les  uns  vers  les  autres,  parce  que  leurs  molécules 
s'attirent  réciproquement.  Donc  l'élévation  de  température 
qu'on  observe  pendant  leur  combinaison,  dépend  de  cette 
tendance  comme  la  combinaison  elle-même. 

Si  ce  raisonnement  est  juste,  on  voit  de  plus  en  plus  que 
l'activité  de  la  matière,  à  la  surface  de  notre  globe,  dépend 
du  mouvement  général,  qui  s'explique  bien  en  partie  par  le 
principe  de  la  gravitation,  mais  qui,  en  dernier  lieu,  dépend 
de  la  cause  première. 

Cependant  comme,  en  ce  qui  concerne  la  tendance  mu- 
tuelle des  corps  et  leur  affinité,  on  remarque  de  grandes  dif-- 
férences  entre  eux,  il  faut  bien  admettre  que  le  principe  de 
l'attraction  modiGe  son  action  d'après  la  nature  particulière 
des  corps,  que  non-seulement  il  n'agit  pas  toujours  avec  la 
même  force,  mais  que  dans  certains  cas  son  action  est  nulle. 
Car  il  y  a  des  corps  qui  ne  se  combinent  point  ensemble,  et 
d'autres  qui  se  repoussent  plutôt.  A  l'égard  de  ces  derniers, 
que  signifie  le  principe  de  l'attraction  ?  Et  en  général,  à  quoi 
attribuer  ce  contraste  ?  Tient-il  à  l'essence  des  molécules 
dont  se  composent  les  corps  variés  de  la  nature  ?  Ne  tient-il 
qu'à  leur  arrangement  ? 

La  chimie  a  découvert,  comme  nous  l'avons  dit,  55  corps 
simples  différents.  Gomment  croire  que  les  molécules  de  l'or 
sont  au  fond  les  mêmes  que  celles  du  plomb,  du  soufre,  du 
gaz  oxygène,  etc.  î  Si  elles  étoient  les  mêmes,  d'où  provien- 
droit  la  différence  des  corps  mêmes? 

Cependant  un  même  corps  simple  peut  se  présenter  sous 
des  formes  si  différentes,  qu'on  ne  conçoit  pas  que  ses  mblé-^ 
cules  soient  toujours  les  mêmes  au  fond.  Ainsi  le  carbone^  un 
des  14  métalloïdes,  lequel  existe  pur  dans  ïediamant^  consti- 
tue presqu'en  totalité  lecAar6on  dont  on  se  sert  dans  l^éco- 
nomie  domestique.  Les  chimistes  admettent  en  effet  comme 
un  fait  de  toute  évidence  que  le  diamant  et  le  charbon  ne 
sont  que  deux  états  distincts  d'un  même  corps  simple,  auquel 
ilë  conservent  le  nom  univoque  de  carbone.  Point  de  diffé-^ 
rence,  pour  eux,  entre  le  plus  limpide,  le  plus  dur  et  le  plus 
brillant  des  minéraux,  et  ce  corps  noir,  opaque  et  friable, 
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que nous  brûlons  chaque  jour  dans  nos  foyers.  Comment 
expliquer  en  même  temps  Tidentité  substantielle  et  la  difTé- 
rence  de  forme  ou  d'état  ? 

La  science  observe  et  constate  les  faits;  mais  quand  il  s*a-* 
git  de  les  expliquer,  elle  ne  sait,  le  plus  souvent,  que  dire  et 
que  répondre.  Quelque  haut  qu'elle  remonte,  elle  ne  trouve 
jamais  le  dernier  mot  des  phénomènes  qu'elle  étudie. 

Du  reste,  pour  ce  qui  concerne  le  contraste  que  présentent 
ie  diamant  et  le  charbon,  les  chimistes  sont  portés  à  en 
chercher  la  cause  dans  !a  diversité  de  l'arrangement  symé- 
trique des  molécules  ;  et  cette  supposition  ne  manque  pas  de 
vraisemblance.  Elle  s'appuie  en  effet  sur  d'autres  faits  du 
même  genre,  faits  que  nous  présentent  surtout  certains  com- 
posés qui  résultent  de  l'union  du  gaz  hydrogène  et  du  car- 
bone. Parmi  ces  composés,  les  uns  sont  solides,  les  autres 
liquides,  quelques-uns  sont  gazeux.  Qui  pourroit  s'imaginer, 
si  la  science  ne  i'avoit  démontré,  que  les  mêmes  éléments,  le 
carbone  et  Thydrogène»  concourent  à  la  formation  de  subs- 
tances aussi  différentes  par  leurs  propriétés  physiques  que  la 
^omme  élastique  ou  caoutchouc,  les  huiles  concrètes  de  rose, 
de  menthe  poivrée,  d'anis;  les  essences  de  citron,  le  naphte 
et  le  pétrole,  bitumes  si  communs  dans  la  nature,  enfin  le 
gaz  d'éclairage,  et  celui  qui  se  dégage  de  la  vase  des  marais 
et  dans  les  mines  de  houille?  Il  y  a  plus  même;  quelques- 
uns  de  ces  composés  contiennent  les  mêmes  proportions  de 
carbone  et  d'hydrogène,  quoique  leurs  caractères  physiques 
soient  fort  différents,  et  parfois  même  tout-à-fait  opposés. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'huile  concrète  de  rose  et  le 
gaz  retiré  de  la  houille  par  la  distillation,  Tessence  de  citron, 
si  suave,  et  l'essence  de  térébenthine,  si  infecte,  ont  absolu- 
ment ie  même  mode  de  composition,  et  se  ressemblent  au- 
tant, sous  le  rapport  du  nombre  et  des  quantités  de  leurs 
composants,  que  se  ressemblent  deux  gouttes  d'eau.  Le 
nombre  des  corpsf  qui  offrent  cette  particularité,  s'accroît  de 
plus  en  plus.  On  les  appelle,  d'une  manière  générale,  corps 
imnèreSf  c'est-à-dire  formés  de  parties  semblables.  Or  com- 
ment expliquer  les  différences  qu'ils  présentent  dans  leurs 
propriétés  physiques  et  chimiques,  si  ce  n'est  par  le  mode 
d'arrangement  de  leurs  molécules  élémentaires,  par  la  ma- 
nière dont  elJes  sont  groupées  ? 

Quant  à  l'importance  de  l'arrangement  des  molécules 


■'T^gifeedby  Google 


-de- 
dans la  qtiesUon  qui  nous  occupe,  elle  se  prouve  pat  un  hit 
que  nous  avons  observé  en  étudiant  la  nature  du  son.  Deux 
cordes  d'instrument  tendues  avec  la  même  force  et  donnant 
des  tons  qui  s*accordent,  sont  sympathiques  entre  elles  ;  si 
vous  faites  vibrer  Tune,  l'autre  vibre  d'elte-mêrae,  le  mou-' 
vement  se  communiquant  spontanément  de  ceHeH^i  à  celle-là^ 
Au  contraire^  si  une  des  deux  cordes  est  tendue  différem- 
ment, la  sympathie  disparolt  et  il  n'y  a  plus  de  commumca- 
tion  de  mouvement  (1). 

Mais  la  sympathie  dont  nous  parlons,  fi'est  {nis^  la  rtiémer 
chose  que  rattraclion;celle-^ci  agit  d'après  la  masse  de  lar 
matière  et  d'après  l'éloignement  des  eorps^  et  l'fMrraBgement^ 
des  molécules  n'y  est  pour  rien^ 

De  sorte  que  si  la  tendance  des  cof ps  à  se  coftibiAef ,  fes-^ 
semble  au  principe  de  l'attraction  ou  de  la  gravitation*  cette' 
ressemblance  est  loin  d'être  parfaite.  D'ailleurs  le  principe 
de  l'attraction  n'expliqueroit  point  la  différence  qu'on  re- 
marque entre  les  corps  au  sujet  de  cette  tendance.  11  est 
évident  que  la  cause  de  cette  différence  doit  être  cherchée 
dans  l'essence  des  molécules  ou  dans  le  mode  de  leur  arran^ 
gement.  Mais  quelque  opinion  qu'on  adopte  sur  ce  point,  il 
suffit  de  remarquer  que  celte  tendance  varie  eFxtrèmement 
selon  les  corps  et  qu'elle  semble  ménïe  nulle  dans  quelques- 
uns,  pour  qu'on  ait  le  droit  d  en  conclure  qu'elle  i)*est  pas 
essentielle  à  -la  matière.  C'est  la  même  conclusion  que  celle 
où  nous  sommes  arrivés  pour  le  principe  de  la  gravitation. 
Ce  principe  explique  le  système  du  mol^de  ;  mais'  il  n'ex-' 
plique  pas  l'origine  du  mouvement.  De  même  la  tendance 
des  corps  à  se  combiner  explique  bien  la  production  de  la 
chaleur,  et  par  suite  le  mouvement  que  nous  remarquons 
dans  la  matière  brute  ;  mais  comme  elle  n'est  ni  uniforme 
ni  universelle  et  ne  constitue  pas  de  principe  ou  de  loi,  elle 
ne  semble  pouvoir  expliquer   le  mouvement  qu'en  partie. 

Et  quand  même  elle  nous  offriroit  assez  de  constance^  de 
généralité,  et  de  fixité  pour  mériter  d'être  appelée  loi  ou 
principe,  en  serions-nous  plus  avancés  ?  On  considère  trop 
souvent  la  loi  comme  une  puissance  et  presque  comme  un 
être  indépendant,  tandis  qu'elle  n*est  en  réalité  qu'une  cer^ 
taine  uniformité  établie  dans  la  nature  par  le  Créateur; 

Les  petites  parcelles  de  matière,  appelées  fnolktdesi  6ia 

(1)  Yoy.  notre  Essai  sur  Vactifitè  du  frincipe  pensant,  i*^*  ¥oL  p.  29. 
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tttomes,  s*uDisserit  et  adhèrent  les  utïes  aux  autres  pour  for^ 
mer  les  corps.  La  force  qui  les  tient  unies  s  appelle  cohésion^ 
et  constitue  une  loi   universelle  <  sans  laquelle  l'univers 
n*existeroit  pas  tel  qu'il  est  et  que  nous  le  voyons.  Résulte-- 
t-elle  d'une  tendance  que  les  molécules  ont  à  s'unir  et  à  se 
combiner?  Et  celles-ci  se  meuvent-belles  et  agissent-elles 
t)ar  elles-mêmes?  Calculent-Belles,  raisonnent-elles,  tra- 
vaillent-elles d'après  un  plan  qui  nous  explique  le  spectacle 
de  l'univers?  Toutes  ces  questions  n'en  font  qu'une  au  fond  ; 
et  si  les  molécules  ou  les  atomes  jouissent  d'une  activité 
propre  et  primitive,  nous  n'avons  rien  à  chercher  au  delà. 
Alors  nous  dirons  avec  la  science  matérialiste^  que  les  corps 
bruts  eiistent  de  toute  éternité  (1)^  et  la  question  de  l'acti- 
vité de  la  matière  se  trouvera  résolue  dans  le  sens  pan-* 
théiste^  Il  n'y  aura  pas  d'autre  monde  que  le  monde  sen- 
sible^  se  modifiant  et  se  gouvernant  par  sa  propre  énergie. 

Ce  qui  semble  incontestable,  c^est  que,  si  la  matière  est 
liatarellement  et  essentiellement  active,  cette  activité  doit 
être  cherchée  dans  celle  des  atomes  ou  molécules.  Supposons 
que  chaque  molécule  se  meuve  ;  que  sera  ce  mouvement  7 
Sera-t-il  autre  que  celui  des  corps  qui  en  sont  formés  ?  Or 
nous  voyons  que  les  corps,  mis  en  mouvement,  se  dirigent  en 
ligne  droite  et  que  d'eux-mêmes  ils  ne  peuvent  point  s'en 
détourner.  Celte  vérité  si  simple  et  d'où  il  faut  partir 
dans  l'examen  que  nous  avons  entrepris,  n'a  pas  toujours 
été  connue;  et  delà  vient  que  la  matière,  supposée  naturel- 
lement active,  a  été  jugée  capable  de  se  diriger  dans  tous 
les  sens  et  de  se  modifier  elle-même  pour  la  formation 
des  corps  et  leurs  diverses  transformations.  c<  Les  atomes, 
selon  Ëpir.ure,  sont  doués  d'une  force  qui  leur  est  inhérente^ 
qui  tend  au  mouvement,  qui  les  rend  capables  d'agir  les  uns 
sur  les  autres,  en  s'attirant,  en  se  repoussant  ;  force  diSe-^ 
remment  modifiée»  et  dont  les  jeux  divers  produisent  Tin-* 
nombrable  variété  des  révolutions  et  des  transformations 
que  subissent  les  corps  (2).  » 

£n  raisonnant  ainsi,  on  évite  en  effet  toute  difficulté  ;  et 
en  partant  du  principe  de  l'activité  des  atomes  ou  des  molé- 

(1)  Leçons  de  chimie  élémentaite  appliquées  aus  arts  industriels .  par  J* 
Girardin,  p.  3* 

'2)  Gassendi,  Philos,  Epicurl  Syntagma,  1«*  partie,  stcUon  2,  chap« 
waiHé 
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cules,  on  parvient  à  expliquer  Tunivers  et  le  gouvernement 
du  monde  sans  autre  cause. 

Mais  pour  arriver  là,  voyez  les  absurdités  qu'il  faut  dé- 
vorer. 

Les  atomes  se  meuvent  spontanément;  de  quel  côté?  S'ils 
vont  en  ligne  droite,  ils  se  heurteront  et  ils  ne  produiront 
qu'un  horrible  désordre,  ou  plutôt  ils  ne  pourront  pas  avan- 
cer. S'ils  se  détournent  de  la  ligne  droite,  il  faut  qu'une 
autre  cause  les  attire  et  les  y  oblige,  ou  qu'ils  se  rangent 
d'eux-mêmes  avec  intelligence  et  calcul.  S'il  y  a  une  autre 
cause  qui  les  y  oblige  et  les  dirige,  c'est  celle-ci  qui  est  la 
vraie  cause  et  les  atomes  n'agissent  que  par  impulsion  ;  s'ils 
se  rangent  d'eux-mêmes  avec  intelligence,  il  faut  non-seule- 
ment que  chacun  d'eux  soit  intelligent,  mais  encore  qu'ils 
soient  tous  d'accord  entr'eux  et  qu'ils  agissent  d'après  un 
plan  conçu  et  adopté  en  commun.  C'est  l'accord  des  atomes 
actifs  et  intelligents  quia  formé  le  monde  et  qui  le  gouverne! 

Qu'est-ce  que  les  atomes  ou  les  molécules?  Le  mot  le  dit  : 
ce  sont  des  parcelles  de  matière  si  petites  que  la  chimie  les 
suppose  itisécables^  indivisibles  (t).  Pour  s'en  faire  une  idée, 
il  faut  supposer  une  goutte  d'eau  salée  mêlée  à  une  masse 
d'eau  pure.  Le  mélange  étant  bien  fait,  chaque  goutte  de 
cette  masse  contient  un  peu  de  sel.  Et  pour  le  prouver,  on 
n'a  besoin  que  de  verser  dans  une  partie  de  ce  liquide  une 
goutte  d'une  liqueur  qui  a  la  propriété  de  faire  précipiter 
sous  forme  solide  le  sel  divisé  qui  s'y  trouve.  Aussitôt  on  voit 
apparotlre  au  sein  de  Teau  des  flocons  blancs,  opaques  et 
solides,  qui  attestent  qu'il  y  a  là  un  corps  particulier  en  dis- 
solution ;  car  dans  l'eau  tout-à-fait  pure  aucune  apparence 
semblable  ne  se  manifeste  par  l'addition  de  la  liqueur  préci* 
pitante.  Quelle  division  le  sel  a  du  éprouver  pour  se  répar^ 
tir  ainsi  en  égale  quantité  dans  toute  la  masse  de  l'eau  !  Or, 
c'est  à  ces  parties  si  ténues  d'un  corps,  qui  échappent  à  la 
vue,  qu'on  a  donné  le  nom  de  molécules  ou  d^atomes. 

Qu'on  juge  par  là  où  nous  conduit  le  raisonnement  qui 
suppose  les  atomes  actifs,  intelligents  et  d'accord  entr^eux. 

Le  mouvement  de  la  matière  brute  dans  la  formation  des 
cristaux,  semble  mériter  une  attention  particulière.  Lorsque 
Teau  saturée  d*un  sel  à  l'aide  de  la  chaleur,  Uisise  dépo^ri 

(l)  "'/iTofio^  ab  0  priv.  et  r(f*w^  seco, 
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en  redescendant  à  la  température  ordinaire,  la  portion  qui 
ne  s'est  dissoute  dans  Teau  qu'à  la  faveur  du  calorique  »  les 
molécules  du  sel  qui  se  séparent  de  l'eau,  ne  se  rassemblent 
point  pêle-mêle  et  au  hasard  ;  mais  elles  se  groupent  tou- 
jours symétriquement  et  produisent  des  solides  réguliers 
terminés  par  des  faces  planes  et  analogues  aux  solides  de  la 
géométrie.  Ce  sont  ces  polyèdres  réguliers,  appelés  cristaux , 
qui  varient  d'une  manière  étonnante  et  qui  se  divi- 
sent par  systèmes  selon  les  formes  qu'ils  affectent.  Il  y  a 
même  des  corpâ  qui  prennent  des  formes  cristallines  incom- 
patibles, c'est-à-dire  appartenant  à  deux  systèmes  différents  ; 
lel  est  le  soufre.  Ainsi,  les  cristaux  de  soufre  naturel  sont 
des  octaèdres  à  bases  rhombes,  tandis  que  les  cristaux  qui  se 
forment  par  le  refroidissement  graduel  du  soufre,  d'abord 
liquéfié  par  la  chaleur,  sont  de  longues  aiguilles  transpa- 
rentes ou  des  prismes  obliques  à  bases  rhombes.  Mais  au 
bout  de  quelques  jours,  la  chaleur  ayant  fait  place  à  la  tem-* 
pérature  ordinaire,  les  aiguilles ,  qui  d'abord  étoient  trans- 
parentes et  un  peu  flexibles,  deviennent  opaques  et  extrême- 
ment friables.  En  les  examinant  alors  au  microscope,  on  voit 
qu  elles  sont  composées  d  une  multitude  de  petits  octaèdres 
enchâssés  les  uns  à  la  suite  des  autres  comme  les  grains 
d'un  chapelet.  Le  même  phénomène  se  prlîsente  dans  le 
diamant,  dans  la  plombagine,  dans  le  phosphore,  dans  les 
pyrites  ou  sulfure  de  fer,  etc.  On  donne  le  nom  de  dimor- 
phisme  ou  de  polymorphisme  à  la  loi  qui  préside  à  ces  modi- 
fications de  forme  et  de  propriétés  physiques  dans  les  corps 
de  même  constitution  chimique.  Ces  modifications  résultent 
évidemment  de  changements  et  de  différences  dans  le  grou- 
pement des  atomes  ;  mais  on  ne  dit  et  on  n'explique  tien  par 
cette  observation.  D'où  viennent  ces  différences  de  groupe- 
ment? Tiennent->elles  aux  modifications  que  subit  la  tempes 
rature?  Dépendent^Ues  de  la  simple  attraction  des  atomes? 
Mais  pourquoi  ceux-ci  s'attîreroient-ils  tantôt  d'une  manière, 
tantôt  de  l'autre,  s'ils  sont  toujours  les  mêmes  ? 

Quant  à  l'arrangement  symétrique  des  cristaux  en  géné- 
ral, on  peut  bien  dire  qu'il  rentre  dans  la  force  oculte  ap^ 
pelée  cohéHon^  et  nous  avons  vu  comme  cette  force  se  modifie 
par  le  calorique.  Mais  quelle  loi  physique  spéciale  nous  ex-r 
pliquera  la  régularité  admirable  de  ces  formes?  La  matière 
est-elle  capable,  par  el|e-n)ôri)e,  d'opérer  de  semblables  mer^ 
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Vieitles?  Les  atomes,  en  les  formant,  se  meuvent-ils  au  hasard  1 
Agissent-ils  avec  intelligence?  Obéisseiit-ils  simplement  au 
suprême  Architecte  de  l'univers?  La  science  matérialiste 
elle-même  exclut  le  hasard  de  celte  composition  symétrique^ 
et  elle  se  retranche  derrière  des  lois  et  des  forces  naturelles 
qu'elle  ne  se  charge  pas  d'expliquer.  Pour  nous,  tout  en  nous 
aidant  de  la  science  autant  que  nous  le  pouvons,  nous  ne 
voyons  d'explication  possible  que  dans  la  sagesse  et  la  toute- 
puissance  d'un  Etre  qui  â  tout  ctéé  et  qui  par  conséquent 
n'est  pas  composé  d'atomes. 

Dans  l'article  suivaht,  nous  Mus  Occuperons  de  l'activité 
de  la  matière  dans  les  êtres  organisés. 


ENSEIGNEMENT  ECCLÉSIASTIQUE  DANS   LE 
rtÉMONt* 

Protestation  des  evèqùbs  de  la  I^rovikcb 

ECCLÉSIASTIQUE  DE  TUBlNt 

Meésieui's  les  députes^ 

Leé  i^JDussignés,  évéques  de  ta  pt*dylbcé  edclé^iâslique  de  Turin^ 
après  avoir  aUenliveinent  examiné  le  projet  de  loi,  déjà  voté  par  U 
Scoat  du  royaume,  sur  la  réorganisation  de  l'administration  supé- 
iieure  de  Tinstriiction  publique,  n*ont  pu  s  empêcher  d*y  voir  un 
danger  sérieux  et  d*y  trouvei^  de  justes  motifs  de  craindre  qtie  par 
cette  loi  où  ne  porte  atteinte  à  la  divine  autorité  et  à  la  liberté  innée 
de  TËglise. 

£n  effet,  Fart.  1«^  du  projet  assujettit  au  gouvernement  et  à  la  sur- 
veillance du  ministre  de  l'instructioii  publique,  et  met  sous  sa  dé^H^n' 
dance  toutes  les  écoles  et  institutions  publiques  d'instruction  et  d'é- 
ducation \  le  dernier  paragraphe,  qui  excepte  les  inslilulions  et  le^ 
écoles  militaires,  ne  fait  aucune  exceptioh  pour  les  séminaires  grandi 
ou  petits. 

On  dit,  il  est  vrai,  à  Tartide  7,  que  les  séminaires  et  collèges  épis- 
copaux,  pour  ce  qui  regarde  i*éducation  (on  ne  parle  pas  de  Tinslruc- 
tion)  des  ecclésiastiques,  sont  régis  selon  les  règles  particulières  re- 
connues par  TËglise  ;  mais  on  ajoute  et  par  tEtat^  et  quoiqu'on  ait 
Tair  de  vouloir  laisser  ces  établissements  sous  la  dépendance  des 
Evéques  seuls,  les  élèves  qui  y  fotit  leurs  éludes,  cotnme  s*il$  se 
rendoient  en  cela  coupables  d'une  faute,  sont  condamnés  par  ce 
seul  fait  à  être  exclus  de  l'admission  aux  cours,  examens  et  grades 
dans  les  écoles  dépendantes  du  ministère  de  l'instruction  publique* 

Sans  quMl  soit  fait  aucune  exception  pour  les  séminaires,  l'art.  4 
S*occupe  des  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt  de  la  m(li*ale,  et  leâ 
articles  5  et  6  parlent  du  droit  qu'auroit  le  ministre  de  surveiller  lei 
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écoles  et  institutions,  et  d'en  onlonnpp  même  la  fermeture,  lorsque 
les  directeurs  refusent  de  ce  conformer  aux  lois  et  aux  rpj?lemcnls  ; 
dansledernier  paragraphe  de  Tari.  7,  il  est  même  question  de  la 
surveillance  du  gouvernement  sur  lesdits  séminaires. 

En  outre,  après  avoir,  dans  le  dernier  paragraphe  de  l'article  ii, 
déclaré  que  la  religion  catholique  sera  la  base  de  Tinstruction  et  de 
l'éducation  morale,  on  prétend  établir,  conime  un  principe  incontes» 
tahlç,  dans  Tarticle  9,  que  Tautorité  ecclésiastique  ne  doit  avoir  en 
aucune  manière  ni  participation  ni  influence  en  ce  qui  concerne  Tins- 
iruction,  la  discipline  des  écoles,  la  collation  des  grades,  le  choix 
des  directeurs ,  des  professeurs  et  des  maîtres  dépendant  du  minis» 
1ère  de  l'instrijction  publique. 

L'ensemble  de  toutes  ces  dispositions  générales,  obscures  et  élas- 
tiques quant  à  l'iipplication  qu'on  en  pourroit  faire  aux  séminaires, 
à  l'enseigoepent  qui  s'y  donne  et  à  Téducation  des  élèves  du  sanc-r 
maire,  surtout  si  on  les  rapproche  de  l'article  41,  par  lequel  est  ex- 
clu de  la  députation  provinciale  le  directeur  spirituel,  tpii,  jusqu'à 
présent,  étoit  membre  du  conseil  que  doit  remplacer  cette  dépu- 
tation, l'ensemble  de  ces  dispositions,  disons-nous,  <1onne  tout 
lieu  de  craindre  qu'on  n'en  vienne  à  violer  les  droits  et  la  liberté  de 
TEglise,  à  laquelle  seule  son  divin  fondateur  a  confié  le  dépôt  de  la 
foi,  son  Evangile,  sa  doctrine ,  le  choix  et  l'éducation  de  ses  mi- 
nistres. 

G*est  pourquoi,  pénétrés  des  devoirs  sacrés  de  leur  charge  et  du 
serment  solennel  qu'ils  ont  prononcé  aux  pieds  des  autels  au  mo- 
ment de  leur  consécration,  les  Evêipies  soussignés  protestent  contre 
toute  mesure  qui  tendroit  à  diminuer  pu  à  violer,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  cette  liberté  et  cette  indépendance  qui  apppar- 
tiennent  à  l'Eglise  catholique  en  vertu  de  son  institution  divine, 
dans  tout  ce  qui  regarde  l'éducation,  l'instruction  et  la  discipline 
de  son  clergé,  déclarant  vouloir  se  maintenir  dans  la  possession 
pleine  et  inaliénable  delà  juridiction  qui  leur  appartient  à  l'exclusion 
de  toute  autorité  civile,  sur  les  grands  et  petits  séminaires,  confor- 
mément aux  règles  établies  par  les  lois  de  l'Eglise  elle-même, 

lis  réclament  contre  la  peine  de  l'exclusion  des  cours,  examens  et 
grades,  infligée,  sans  qu'ils  aient  commis  d'autre  délit  que  celui  d'a- 
voir étudié  dans  les  séminaires,  aux  jeunes  gens  qui,  ne  se  recon- 
noissant  pas  appelés  à  l'état  ecclésiastique,  voudroient,  en  sortant 
de  ces  établissements^  entreprendre  une  autre  carrière  et  d'autres 
létudes. 

Ils  se  réfèrent,  en  général,  a  la.  protestation  faîte  le  1"  février 
1849  par  tout  l'épiscopat  piémontais,  et  en  particulier  à  l'allocution 
prononcée  le  l"*  novembre  48^0  par  le  Souverain-Pontife  Pie  IX, 
dans  laquelle,  en  sa  qualité  de  vengeur  des  droits  et  de  la  liberté  de 
TEglise,  il  condamna  publiquement  la  loi  du  4  octobre  1848. 

Enfin,  ils  s'adressent  aux  honorables  membres  de  la  Chambre  des 
députés,  afin  que  ceux-ci,  se  souvenant  que  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine  est  la  religion  de  l'Etat,  et  qu'ils  sont  les  man- 
dataires et  les  représentants  d'une  nation  éminemment  catholique, 
relrapchent  du  projet  de  loi,  déjà  voté  par  le  Sénat,  toutes  les  dis^ 
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positions  qui  attribueroient  au  ministre  ou  au  gouvernement,  stif 
les  grands  et  petits  séminaires ,  des  droits  qui  n*appartiennent  qu'aux 
évèques,  et  que  la  loi  future  soit  conçue  en  termes  clairs  et  précis,  de 
telle  sorte  que  la  liberté  et  Tindépetidance  de  FEglise  catholique  de- 
meurent inriolables  et  entières. 
Ont  signé  à  l^origlnal, 

t  GIOVANNI,  Archevêque,  Evêqtte  de  Saluées* 
t  Fr.  MODESTO,  Evèque  d*Acqui, 
t  LtlGI,  Evèque  divrée 
t  FILIPPO,  Evèque  d'Asti. 
t  Fr.  Glo.  TOMMASO,  Evèque  de  Mondovi. 
t  Fr.  CLEMENTE,  Evèque  du  Ceneo. 
t  GIOVANNI  ANTONIO,  Evèque  de  Snse. 
FILIPPO  RAVINA  vicaire-général  de  Turin. 
MELCHIOR  ABRATE,  vicaire- général    câp.    de 
Fossano. 


PANÉGYRIQUE    DE   SAINT   PAUL 

PRONONCE  PAR  M.  L*ABBÉ  BaUTAIN  , 

Vicaire-général  et  promoteur  du  diocèse  de  Paris,  en  l^église  Sainte- G»'neirièvP| 
le  dimanche  â  décembre  i88b.  broch.  in-8»  de  72  p.  Se  vend  à  Paris  chei 
Adrien  Leclere  (1). 

Au  momenl  où  M.  l'abbé  Bautain  vient  de  publier  une  Ëtude  sur 
Vartde  parler  en  public^  il  est  tout  à  fait  à  propos  de  revenir  sur 
te  beau  panégyrique  de  saint  l^aul,  prononcé  par  lui  âlâ  fête  des  Eco- 
les de  l'année  dernière.  Nos  lecteurs  se  souviennent  d'ailleurs  de  la 
promesse  que  nousleurs  avons  faite  alors,  de  leur  Faire  connottre  avec 
quelque  détail  ce  remarquable  discours  lorsqu*il  auroit  été  publié.  Oi% 
depuis  quelques  semaines  déjà  cette  éloquente  et  forte  improvisation, 
soigneusement  recueillie  par  la  sténographie,  est  sortie,  dans  sa  for- 
me déRnitive,  des  presses  de  M.  Adrien  Leclei*e;  nous  venons  donc 
nous  acquitter  de  notre  engagement.  Nous  serons  sobre  de  réflexions, 
et  nous  laisserons  surtout  parler  l'orateur.  En  lisant  ce  discours,  nos 
impressions  ont  été  presque  aussi  vives  que  le  jour  où  nous  l'avons 
entendu,  avec  une  émotion  si  réelle,  sous  l'admirable  coupole  do 
Sainte-Geneviève.  L'éloquence  de  M.  l'abbé  Bautain  est  de  celles  dont 
la  force  ne  réside  pas  seulement  dans  le  prestige  passager  du  geste, 
de  la  voix  et  d'autres  avantages  extérieurs  ;  chez  lui,  sous  les  formes 
brillantes  et  animées  d'un  style  facile  et  châtié,  il  y  a  le  fond  solide 
du  philosophe,  du  penseur  :  son  enthousiasme  oratoire  n'est  point 
une  surexcitation  momentanée  de  l'imagination  et  de  la  sensibilité; 

(1)  Article  extrait  Je  VAmide  la  Religion,  N"  598S. 
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il  dé(ïouIe  de  la  plénitude  de  son  âme  convaincue  et  gravement  émue  ; 
et  s*il  ne  saisit  point  d*abord  Taudiloire  avec  cette  force  extraordi- 
naire qui  a  été  le  privilège  de  quelques-uns,  il  n*en  produit  pas 
moins  cette  impression  durable  et  profonde  qui  est  le  signe  de  la  vé- 
ritable éloquence. 

M.  Tabbé  Bautain,  on  s*en  souvient,  a  fiaontré  dans  saint  Paul,  le 
savant^  \e  pàiios^p/ie.  Divisant  son  sujet  en  deux  parties,  il  a  fait 
voir  dans  la  première  que  i^ enseignement  de  saint  Paul  offre  tes 
qualités  principales  de  Vesprit  philosophique  ;  dans  la  seconde  , 
que  la  vie  de  saint  Paul  présente  le  modèle  du  véritable  philo- 
sophe. 

I/esprit  philosophique  dépend  de  (rois  conditions:  1"  savoir  obser- 
ver, constater  et  décrire  les  faits;  â*  ramener  les  faits  aux  lois  qui 
lesdirigenty  les  faits  du  même  ordre  par  Tinduction,  les  faits  d'un 
ordre  différent  par  Tanalogie,  et  ainsi  élever  les  faits  à  la  hauteur 
des  idées;  3°  ramener  les  idées  multiples  à  une  seule  idée,  à  une  idée 
mère  quijies  embrasse  toutes,  et  qui  en  soit  le  principe  et  la  fin. 

Nous  ne  suivrons  point  le  panégyriste  dans  le  détail  de  son  expo- 
position,  où  il  fait  voir  excellemment  que  saint  Paul  a  possédé  à  un 
degré  élevé  ces  trois  (pialités  de  l'esprit  philosophique.  Reprodui- 
sons toutefois  deux  passages  de  cette  première  partie  qui  appartien- 
nent de  préférence  ii  ce  Recueil.  Après  avoir  parlé  de  plusieurs  faits 
moraux  parfaitement  observés  et  décris  par  saint  Paul,  l'orateur  con- 
tinue ainsi  : 

»  Un  autre  fait  fondamental  de  la  science  philosophique ,  une  des 
bases  de  la  logique  et  de  la  métaphysique,  n'est-ce-pas  la  détermina- 
tion exacte  de  la  nature  et  de  la  puissance  de  la  raison  naturelle  ?  En 
effet,  de  îa  solution  donnée  à  cette  question  dépend,  dans  l'opinion 
des  hommes,  la  valeur  où  la  vanité  de  la  science  humaine  ;  sa  valeur 
qui,  poussée  au-delà  des  bornes  légitimes,  peut  aller  jusqu'à  l'usur- 
pation de  la  science  de  Dieu  ;  sa  vanité  qui,  trop  exagérée,  la  jette 
dans  le  scepticisme  ou  dans  le  néant.  Cette  question  est  si  grave,  si 
vivace,  qu'aujourd'hui  encore  elle  agite  tous  les  esprits  qui  pensent, 
et  qu^on  la  retrouve  au  fond  de  tous  les  travaux  de  l'intelligence  et 
de  la  philosophie.  On  y  est  sans  cesse  ramené  dans  tous  les  grands 
débats  delà  pensée  humaine,  qui  se  juge  elle-même  et  veut  recon- 
ooitre  rétendue  de  sa  puissance  et  de  son  empire.  Là  encore  la  rai- 
son, livrée  à  elle-même,  a  presque  toujours  été  d'un  excès  à  l'autre, 
de  l'exaltation  du  rationalisme  au  découragement  du  scepticisme,  ou 
même,  parfois,  quand  elle  a  été  éclairée  par  la  parole  de  Dieu,  et  éle- 
vée au-dessus  d'elle  même  par  les  lumières  de  la  foi,  elle  s'est  prise 
à  douter  d'elle,  de  la  vérité,  et  dans  un  zèle  intempestif,  qui  n'étoit 
pas  selon  la  science,  elle  a  renié,  abdiqué  sa  puissance  légitime, 
croyant  rehausser  celle  de  Dieu.  Une  parole  a  dominé  comme  ufn 
phare  au  milieu  de  ces  erreurs  opposées,  et  en  projetant  sa  lumière 
immuable  sur  celte  mer  agitée  des  opinions  humaines,  elle  a  mon- 
tré sûrement  le  chemin  qui  conduit  au  port. 

«  Saint  Paul  dans  le  premier  chapitre  de  l'Epitre  aux  Romains,  mon- 
tre nettement  jusqu'où  peut  aller  la  puissance  de  la  raison  natu- 
relle, en  disant  qu'elle  peut  s'élever  par  ses  seules  lumières,  par  ses 
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seules  forces^  jusqu'à  la  connoîssance  de  Dieu.  C'est  là  en  eiFet  le 
plus  haut  point,  l'apogée  de  sa  puissance.  Mais  ailleurs,  en  cent  en- 
droits divers,  et  particulièrement  au  chapitre  15*  de  la  1*«  Eplire  aux 
Corinthiens,  il  en  montre  aussi  la  foiblesse  par  ces  paroles:  «Ce 
que  nous  avons  de  science,  et  de  prophétie  est  très-imparfait...  Nous 
ne  voyons  maintenant  que  comme  dans  un  miroir  et  en  des  énig- 
mes; mais  lorsque  viendra  ce  qui  est  parfait,  tout  ce  qui  est  incom- 
plet disparoltra  ;  alors  je  verrai  face  à  face  ce  que  je  ne  connois 
maintenant  que  partiellement;  alors  je  connottrai  comme  je  suis 
moi-même  connu.  » 

Suivent  ici  quelques  développements  sur  le  texte  célèbre  où  saint 
Paul  proclame  la  puissance  de  la  raison  en  dehors  de  la  f6i.  Puis 
M.  Tabbé  Bautain  continue  ainsi  : 

»  Ah  !  xMessieurs,  quand  je  vous  rappelle  ce  point  de  la  doctrine  de 
saint  Paul,  et  que  je  vous  en  représente  toute  la  force,  vous  pouvez 
m'en  croire:  car  moi  aussi,  j'ai  résisté  à  ce  texte,  et  pendant  quel- 
que temps,  j*ai  fait  tout  ce  j*aipu  pour  y  échapper.  Afin  de  donner  uo 
Î>lus  beau  champ  à  la  parole  de  Dieu,  j*étois  porté  à  affoiblir  la  va* 
eur  delà  raison  humaine;  et  pour  étouffer  d*un  seul  coup  le  rationa- 
lisme, dont  j'avois  connu  tous  les  égarements,  je  menaçois  la  vie  même 
de  la  raison,  comme  ces  médecins  imprudents,  qui  risquent  de  tuer  le 
malade  en  attaquant  trop  violemment  la  maladie.  Oui,  si  j'ai  péché  alors, 
j'ai  péché  par  un  excès  de  foi,  comme  Fénélon,  sans  me  comparer  en 
aucune  manière  à  ce  grand  homme,  qui  avott  péché  par  un  excès  d'a- 
mour. Mais  TEglisc,  toujours  sage,  parce  qu'elle  est  assistée  de  l'Es- 
prit divin,  n'approuve  aucun  excès,  pas  même  ceux  qui  semblent  Im 
être  profitables.  Elle  ramène  toujours  à  la  modération,  qui  est  la  vraie 
sagesse  dans  les  choses  de  ce  monde  ;  et  avec  une  douceur  dont  je 
lui  ai  été  profondément  reconnoissant,  elle  a  redressé  une  mauvaise 
tendance,  qui  pouvoit  devenir  un  égarement.  Encore  en  ce  moment, 
Messieurs,  -*  car,  en  ce  monde ,  toutes  choses  se  renouvellent  et 
reviennent  à  peu  près  semblables  et  comme  dit  la  parole  sacrée,  «  il 
n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,^*  —  d^autres  esprits  ardents,  avec 
le  même  zèle  et  les  mêmes  prétextes  du  bien  reproduisent  les  mêmes 
exagérations,  et  Rome  encore  leur  redit  avec  mansuétude  les  mêmes 
paroles  de  sagesse  et  de  modération.  Tant  il  est  vrai  qu'une  généra- 
tion n'instruit  pas  Tautre,  et  que,  comme  l'a  dit  un  écrivain  célèbre, 
l'expérience  des  pères  est  presque  toujours  perdue  pour  les  enfants  1  » 

Ces  nobles  et  chrétiennes  paroles  que  tous  les  auditeurs  de  M.  Tabbé 
Bautain  ont  recueillies  de  sa  bouche,  leâ  décembre  dernier,  avec  une 
respectueuse  et  sympathique  émotion,  méritent  d'être  transmises  à 
l'histoire.  Honneur  et  salut  à  ceux  qui  aiment  tellement  TEgliseque 
ces  décisions  leur  sont  plus  chères  que  leurs  doctrines  et  leurs  sys- 
tèmes les  plus  longtemps  caressés  et  les  plus  opiniâtrement  défendus! 
]/humilité  de  leur  foi  et  leur  soumission  à  la  vérité  leur  procureront 
de  saintes  joies,  et  ils  seront  un  exemple  et  une  édification  pour  les 
vrais  chrétiens.  L'obstination  dans  l'erreur  n'est,  au  contraire,  pour 
l'orgueilleux  rebelle,  que  le  premier  de  ses  châtiments  ;  et  c'est  en 
vain  encore  qu'il  se  sera  roidi  contre  une  immuable  sentence. 

En  montrant,  dans  sa  seconde  partie,  que  saint  Paul  a  mené  la  vie 
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lYiiïï  irai  philosophe,  M.  l'abbé  Bautain  trace  une  esquisse  rapide  de  la 
vie  du  grand  Apôtre  ;  les  principaux  traits  sont  accompngnés  de 
commentaires  appropriés  au  but  de  l'orateur.  Nous  ne  citerons  en- 
core ({lie  deux  passages.  Voici  d'abord  comment  notre  panégyriste 
;)pprécieles  défiances  que  saint  Paul  converti  rencontra  chez  ceux-là 
mêmes  dont  il  Tenoit  grossir  les  rangs  : 

«Je  dis,  )lessieurs,  qu'il  y  a  là  une  profonde  humiliation^  et  qu'il 
faut  une  grande  force  d'âme  pour  la  supporter  dignement,  non  pas 
seulement  une  fois,  au  grand  jour  de  la  conversation  et  de  l'accepta- 
tion du  sacrifice,  mais  tous  les  jours  qui  suivent,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
pris  position  dans  la  vérité  à  laquelle  on  se  dévoue,  et  au  milieu  du 
camp  nouveau  où  l'on  vient  combattre.  Cette  épreuTe  est  inévitable 
en  de  pareilles  circonstances.  Elle  est  nécessaire  pour  justifier  la  sin* 
cérité  du  cœur  et  l'ardeur  du  zèle.  Mais  elle  n'en  est  pas  moins  dure 
à  Torgueil  ;  et  certes,  c'est  le  signe  de  la  plus  haute  sagesse,  et  par 
conséquent,  de  la  vraie  philosophie,  que  de  savoir  la  porter.  Il  n'y  a 
que  l'esprit  de  Dieu  qui  puisse  amsi  élever  l'homme  au-dessus  de  lui- 
même  par  l'amour  de  la  vérité  et  par  l'abnégation  de  soi.  C'est  le  ca- 
ractère delà  vertu  la  plus  pure,  et  partout  où  je  rencontre  celte  vertu 
sincère,  même  dans  les  choses  du  monde  ,  quand  je  trouve  cette 
bonne  foi,  qui  en  face  de  la  vérité  manifestée,  avoue  son  erreur  et 
s'humilie,  je  l'honore,  je  me  prosterne  devant  elle  ;  car  c'est  Dieu 
lui-même  qui  l'éclairé  et  la  conduit.  » 

Dans  un  autre  endroit,  après  avoir  fait  ressortir  l'admirable  humi- 
lité de  saint  Paul,  l'orateur  continue  ainsi  : 

«Cependant  si  Paul  sait  s'abaisser  parle  sentiment  de  l'humilité 
chrétienne,  n'allez  pas  croire  que  ce  soit  aux  dépens  de  sa  dignité 
d'homme.  Il  est  le  serviteur  de  tous,  il  souffre,  supporte  tout,  com- 
me il  l'a  enseigné,  mais  par  charité,  c'est-à-dire  qu'il  se  fait  tout  à 
tous  pour  les  gagner  tous  à  Dieu.  Il  s'humilie  donc  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  du  prochain.  Mais  que  Dieu  ou  le  prochain  n'aient 
rien  à  y  gagner,  il  ne  souffrira  ni  injustice,  ni  outrages,  et  il  saura 
maintenir  son  droit  et  sa  dignité. 

«  Un  jour,  c'étoit  à  Philippes,  une  émeute  éclata  contre  lui  et  son 
compagnon.  Le  peuple  les  traîne  devant  les  magistrats,  qui  les  font 
haitre  de  verges  et  jeter  dans  un  cachot,  avec  les  ceps  aux  pieds. 
Vers  minuit,  Paul  et  Silas,  s'étant  mis  en  prières ,  chantoient  les 
louanges  de  Dieu  et  les  prisonniers  les  entendoient. 

«  Tout  d'un  coup  il  se  fit  un  si  grand  tremblement  de  terre,  que  les 
fondements  de  la  prison  en  Purent  ébranlés.  En  même  temps,  toutes 
les  portes  s'ouvrent,  et  les  liens  des  prisonniers  sont  rompus.  Le 
[^eoJier^  s'étant  éveillé  et  voyant  toutes  les  portes  ouvertes,  tire  son 
épée  et  veut  se  tuer,  s'imaginant  que  les  prisonniers  se  sont  sauvés. 
Mais  Paul  lui  crie  à  haute  voix  :  u  Ne  vous  faites  point  de  mal  ;  car 
nous  sommes  tous  ici.  »  Le  jour  étant  venu,  les  magistrats  envoyè- 
l'eot  au  geôlier  l'ordre  de  laisser  aller  les  prisonniers.  Celui-ci  vint 
dire  à  Paul:  «  Les  magistrats  ont  mandé  qu'on  vous  mit  en  liberté  : 
sortez  donc  maintenant  et  allez  en  paix.  Mais  Paul  dit  aux  envoyés  : 
">  Quoi  !  après  nous  avoir  publiquement  battus  de  verges,  sans  nous 
avoir  entendus,  sans  jugement,  nous  qui  sommes  citoyecs  romains, 
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ils  nous  ont  mis  prison,  et  maintenant  ils  nous  en  Font  sorlif  en  se- 
cret !  I<ion  il  n*en  sera  pas  ainsi  ;  qu'ils  viennent  eux-mêmes  nous 
délivrer.» 

Dans  le  tumulte  de  Jérusalem,  le  tribun,  pour  appaiser  le  peuple, 
fait  mener  Paul  dans  la  forteresse  et  commande  qu'on  lui  donne  la 
question.  Mais  quand  ont  l'eut  lié,  Paul  dit  à  un  centenier:  «  Vous 
est-il  permis  de  fouetter  un  citoyen  romain,  et  qui  n'a  point  été  con- 
damné ?  »  Le  centenier  avertit  le  tribun,  qui  fit  retirer  les  bourreaux  ; 
car  il  eut  peur  en  voyant  que  Paul  étoit  citoyen  romain.  Puis  le  len- 
demain, il  l'envoie  devant  le  conseil  des  princes  des  prêtres,  pour 
savoir  de  quoi  il  étoit  accusé,  et  quand  Paul  ouvre  la  bouche  pour 
se  justifier, le  grand  prêtre  Ânanie  ordonne  â  ceux  qui  étoient  près 
de  lui  de  le  frapper  au  visage.  Alors  Paul  lui  dit  :  «  Dieu  te  frappera 
lui-même,  muraille  blanchie.  Quoi!  tu  es  ici  pour  méjuger  selon 
la  loi,  et  cependant,  contre  la  loi,  tu  commandes  qu'on  me  frappe  !  » 

<c  Je  vous  en  fais  juges.  Messieurs,  est-ce  que,  dans  ces  circonstan- 
ceSy  la  foi  chrétienne  de  Paul  a  abaissé  son  caractère  et  rétréci  sa 
grande  âme  ?  Est-ce  que  la  charité  de  Jésus-Christ,  qu'elle  lui  a  mise 
au  cœur,  l'a  rendu  insensible  à  la  justice,  et  ne  sentez-vous  pas,  sous 
Tfaumilité  de  l'Âpôtre,  la  noble  fierté  du  citoyen  romain,  qui,  au  be- 
soin, sait  maintenir  ses  droits  ?  Que  veulent  donc  dire  ces  déclama- 
tions des  paYens  d'autrefois  et  d'aujourd'hui  qui  prétendent  qu'on  ne 
peut  être  un  vrai  chrétien,  sans  abjurer  la  dignité  humaine,  sans  ces- 
ser d'être  un  homme  I  Regardez  Paul,  et  voyez  si  en  lui  l'homme  a 
été  avili  par  le  chrétien.  » 

Cet  aperçu  et  ces  extraits  peuvent  donner  une  idée  du  discours 
de  M.  l'abbé  Bautain. 

.  Le  panégyrique  de  saint  Paul  a  été  digne  de  la  grande  circonstaoce 
où  il  a  été  prononcé.  11  niéritoit  de  succéder  au  brillant  et  docte  pa- 
négyrique ae  saint  Augustin,  qui  a  inauguré  cette  fête  des  Ecoles,  si 
heureuse  et  si  belle  conception  du  premier  pasteur  du  diocèse  de 
Paris.  L'abbé  A.  Sissorr. 


DES  EXCÈS  DE  LA  PRESSE  EN  BELGIQUE. 

La  plus  dangereuse  de  nos  libertés  est  sans  doute  le  droit 
de  tout  écrire  et  de  tout  publier.  Cependant  voilà  plusde  vingt- 
cinq  ans  que  nous  la  supportons  sans  interruption  ;  et  jusqu'à 
présent  les  circonstances  ne  nous  ont  point  forcés  d'y  mettre  des 
restrictions.  La  France  n'o  pas  été  si  heureuse;  elle  n'a  jamais 
pu  jouir  longtemps  de  ce  droit.  Ce  fut  elle  qui,  depuis  Tin- 
ventîon  de  la  presse  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  l'af- 
franchit pour  la  première  fois  sous  l'Assemblée  Constituante  en 
n89.  Mais  pendant  les  67  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  cette 
époque,  combien  de  fois  l'a-t-elle  entravée,  supprimée,  puis 
rétablie,  puis  suprimée  encore?  L'Angleterre  au  contraire 
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mnintient  cette  liberté  sans  trop  d'inconvénients  et  sans  avoir 
l'air  de  se  soucier  de  l'abus  qu'on  ne  cesse  d*en  faire.  . 
Un  Etat  peut  donc  exister  avec  cette  liberté.  Mais  lequel? 
L'exemple  de  r  Angleterre,  en  fait  de  liberté,  a  trompé  plu- 
sieurs autres  peuples.  On  a  cru  trop  longtemps  qu'il  n'y  avoit 
qu'à  faire  ce  qu'elle  à  fait,  pour  être  libre  comme  elle;  et 
1  on  n'est  pas  tout-à-faît  détrompé  aujourd'hui.  La  France  s'est 
mal  trouvée  de  cette  imitation.  Pour  nous,  nous  sommes 
allés  lout-d'un-coup  plus  loin  que  l'Angleterre  et  que  toute 
autre  nàtfon;  et  nous  avons  assez  bien  réussi.  Le  caractère 
moral  du  peuple  belge  a  écarté  ou  diminué  les  dangers  d'un 
semblable  essai  ;  et  malgré  de  nombreuses  difficultés,  amenées 
par  lés  circonstances,  nous  n'avons  pas  eu  besoin  de  modifler 
notre  première  charte.  Toutes  nos  libertés  sont  intactes,  et 
nous  cohtinuonsde  vivre  tranquillement  isous  le  régime  d'une 
constitution  unique.  Mais  nous  ne  conseillerions  à  aucun  autre 
peuple  de  nous  copier  exactement.  La  liberté  comme  en  Bel- 
gique  sont  des  mots  qui  sonnent  bien  ;  il  y  a  eu  des  temps  où 
îls  retentissôient  fréquemment  et  où  ils  servoientde  devise  aux 
étrangers  qui  nous  portoient  envie.  Mais  il  est  prudent  de 
nous  laisser  nos  libertés  sans  émulation ,  sans  jalousie. 

Aujourd'hui,  elles  nous  suscitent  un  nouveau  danger,  et 
c'est  à  la  presse  que  nous  en  sommes  redevables.  A  l'intérieur 
nous  sommes  parfaitement  tranquilles,  et  les  violences  dé  cer- 
tains journaux  sont  à  peine  connues  du  public.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  à  l'extérieur.  La  haute  diplomatie  européenne 
a  cru  devoir  s'occuper  des  excès  qui  se  commettent  chez  nous 
au  Congrès  même  de  Paris,  et  nous  n'avons  pas  trouvé  de  dé- 
fenseur. Il  n'y  a  eu  qu'une  voix  pour  condamner  cette  licence, 
et  nous  gommes  sous  le  poids  de  cette  désapprobation  générale. 
Que  faut-il  faire?  Un  membre  de  notre  Chambre  des  Re- 
présentants A  porté  la  question  à  la  tribune;  le  patriotisme 
s'en  est  mêlé;  il  y  a  eu  un  échange  de  paroles  généreuses,  et 
les  applaudissements  n'ont  pas  fait  défaut.  Nous  comprenons 
ce  mouvement,  cet  élan;  et  nous  désirons  qu'on  le  comprenne 
ailleurs  comme  nous.  Mais  ce  n'est  pas  de  ce  remède  que  nous 
avions  besoin  ;  et,  pour  notre  part,  nous  aurions  préféré  que 
i  honorable  M.  Orts  nous  l'eût  épargné.  Il  éteit  inutile  d'ap^ 
prendre  à  l'Europe  que  nous  sommes  attachés  à  nos  institua 
tions;  elle  ne  l'ignore  point.  Il  importoit  d'avantage  de  lut 
donner,  en  cette  occasion,  dj   nouvelles  preuves  de   notre 
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sagesse,  de  notre  prudence,  de  notre  bon  sens,  de  notre  ca- 
ractère pacifique  et  bienveillant.  Si  elle  se  plaint  de  nous, 
Taut'il  lui  répondre  simplement  que  nous  n*avons  point  à 
changer  de  conduite  ?  Il  ne  nous  convient  pas  de  la  braver. 
Quelle  nation  le  peut  impunément  ?  Les  Etats  les  plus 
puissants  cèdent  quand  il  Iç  faut,  et  ils  ne  croient  pas  se 
déshonorer.  Aucun  homme  sage  m  blâme  la  Russie  dans  ce 
moment  de  s*étre  montrée  conciliante  et  résignée  ;  on  ap- 
prouve cette  politique  généralement  et  Ton  donne  des  éloges 
au  jeune  empereur.  L'Angleterre,  de  son  côté,  ne  fait  pas 
tout  ce  qu'elle  vevt.  Toute  fière  qu'elle  est,  elle  sait  aussi  faire 
des  sacrifices  ;  et  plutôt  que  de  se  séparer  de  la  France,  elle 
«e  conforme  au  vœu  général,  elle  fait  la  paix  de  bonne  grâce. 
A  la  vérité,  elle  ne  changeroit  pas  facilement  sa  législation; 
et  Ton  auroit  beau  se  plaindre  des  excès  que  les  Victor  Hugo 
et  les  autres  exilés  commettent  chez  elle,  des  calomnies 
qu'ils  répandent  contre  des  gouvernements  étrangers  ;  on 
i^'y  gagneroit  rien.  Elle  est  assez  forte,  assez  b|ep  retran- 
chée derrière  ses  vaisseaux,  pour  ne  pas  s'émouvoir  trop  vite 
du  mécontentement  qu'on  pourroit  lui  montrer.  Il  faut  le 
dire  aussi,  le  peuple  anglais  a  un  singulier  respect  pour  tout 
ce  qui  existe  depuis  longtemps^  pour  les  usajges,  les  cou- 
tumes du  pays  ;  et  il  ne  suffit  pas  toujours  qu'une  loi  soit 
devenue  ridicule  par  le  temps,  incommode  ou  môme  inexé- 
cutable, pour  qu'il  l'abolisse.  Ce  respect,  qui  a  son  bon  côté, 
est  connu  ;  et  l'on  ne  trouve  pas  mauvais  qu'il  se  passe  des 
choses  étranges  sur  le  vieux  sol  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Belgique  peut,  avec  mesure,  montrer  son  attachement 
à  ses  usages,  à  ses  lois  ;  son  honneur,  aujourd'hui,  est  de 
respecter  $a  Gonstitutipn  et  de  pe  pas  vouloir  y  toucher. 
Mais  elle  n'est  ni  assez  puissante,  ni  assez  bien  placée,  pour 
vouloir  imiter  l'Angleterre  çn  tout.  La  sagesse  d'un  peuple 
consiste  h  $e  bien  connottre,  à  bien  connoître  et  à  bien  juger 
les  nations  voisines;  un  petit  peuple,  tel  ()pe  le  nôtre,  doit  sa- 
voir en  outre  s'il  a  des  supériorités  à  reconnoltre.  Notre 
indépendance  est  de  fraîche  date  ;  n'oublions  pas  de  quelle 
manière  nous  l'avons  obtenue.  Nous  devons  beaucoup  à  la 
France  en  particulier  ;  il  est  jqste  de  nous  en  ressouvenir 
aujourd'hui.  Et  si  nous  avons  dû  compter  avec  l'Europe  il  y 
a  trente  ans,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  nous  puissiqn^ 
nous  en  dispenser  aujourd'hui. 
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Il  y  a  des  gens  qui  ne  croient  pas  à  la  réalité  du  danger  et 
^ui  sMmaginent  raisonner  très-politiquement,  en  disant  que 
nous  sommes  assez  couverts  du  côté  de  la  France  par  la  ja-^ 
lousie  de  TAngleterre  et  des  autres  puissances.  II  nous 
semble  que  notre  premier  calcul  doit  être  de  mériter  d'être 
protégés  en  cas  de  danger;  et  si  nous  voulons  réellement 
n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  de  notre  trè^puissante 
voisine,  il  faut  qu'il  soit  manifeste,  aux  yeux  du  monde  en* 
tier,  que  nous  évitons  avec  soin  de  lui  donner  sujet  d'être 
mécontente  de  nous.  Car  si  TEurope  n^est  pas  convaincue  de 
notre  botine  volonté  et  de  notre  prudence  sur  un  point  si 
grave;  si  elle  trouve  les  plaintes  de  la  f'rance  justes  et  fon- 
dées, elle  peut  finir  par  approuver  que  nous  soyons  réduits, 
par  des  moyens  quelconques,  à  mieux  respecter  les  droits 
d'autrui.  Et  cette  observation  est  d'autant  plus  importante 
que  la  France  s'est  élevée,  depuis  peu  d'années,  à  un  tel 
degré  de  force  et  de  gloire  que  la  plupart  des  autres  nations^ 
sans  excepter  les  plus  puissantes,  recherchent  son  amitié  et 
son  appui.  Il  faut  remarquer  de  plus  que  sa  politique  ac* 
toelle  est  universellement  appréciée  comme  exempte  d'am- 
bition, comme  sage  et  modérée^  généreuse  même  et  désinté- 
ressée. Toutes  raisons  qui  donnent,  en  ce  qui  nous  concerne» 
du  poids  à  ses  réclamations,  et  qui,  par  conséquent  aug- 
mentent le  danger  de  notre  situation^ 

On  répond  que  la  Belgique  ne  s'est  pas  négligée,  qu'elle  a 
fait  ce  qu'elfe  a  pu  pour  remédier  au  mal,  qu'elle  a  successi- 
vement augmenté  la  sévérité  de  sa  législation  pour  la  ré- 
pression des  abus.  Si  le  gouvernement  français,  ajoute-t-on, 
croit  avoir  à  se  plaindre*  pourquoi  ne  s^adresse-t^-il  pas  à  nos 
tribunaux?  Qui  l'empêche  de  poursuivre  les  coupables? 
Nous  lui  offrons  le  remède  ^  est-ce  notre  faute  s'il  n'en  fait 
pas  usage  ? 

L'objection  semble  raisonnable^  et  l'on  peut  dire  en  effet 
que  le  gouvernement  belge  a  pris  différentes  mesures  pour 
mettre  fin  aux  excès. 

Mais  on  demande  ce  que  ces  mesures  ont  produit?  Les 
écrivains  qui  nous  compromettent  par  cette  détestable 
licence,  en  ont^ils  eu  peur?  Se  conduisent-ils  autrement  que 
si  cette  législation  n'existoit  pas?  Bien  loin  de  rien  craindre , 
ils  ont  paru  redoubler  d'audace^  et  leur  effronterie  ne  con- 
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nott  plus  de  frein  (1).  Il  est  donc  probable  qu'ils  sont  tr^rn-. 
quilles  à  cet  égard  et  qu'ils  se  croient  assures  de  rimpunitc\ 
Et  celle  conviction,  d'où  peut-elle  leur  venir  si  ce  n'est  d'une 
longue  expérience?  Ils  savent  que  le  gouvernement  français 
ne  viendra  pas  se  constituer  leur  accusateur  devant  nos  trî-. 
bunaux,  et  qu'ils  n'ont  point  d^autre  poursuite  à  redouter. 
Un  particulier,  calomnié  dans  les  journaux,  peut,  sans  trop 
d'inconvénient,  demander  justice  aux  lois;  et  encore   re-. 
marque-t-on  le  plus  souvent  que  les  personnes  mallraîtées^ 
renoncent  a  ce  moyen  et  qu'elles  préfèrent  supporter  l'injure. 
En  est- il  de  même  d'un  souverain,  du  chef  d'un  grand  em- 
pire? La  dignité  copapromise,  la  certitude  de  donner  une 
plus  grande  publicité  à  la  calomnie  par  la  poursuite,  la 
crainte  de  s'attirer  de  nouveaux  oulrnges  par  les  débats  du 
procès,  rincertitude  de  tirer  raison  de  loffense  auprès  d'un 
jury;  telles  et  d'autres  considérations  suivront  toujours  pour 
empêcher  les  princes  de  s'adresser  à  nos  tribunaux.  Au  lieu 
de  se  borner  donc  à  leur  demander  pourquoi  ils  n'usent  pas. 
du  commun  bénéfice  de  la  loi,  il  vaudfoit  mieux  peut-être 
se  mettre  à  leur  place  et  tâcher  de  comprendre  leur  position. 
Mépriser  la  calomnie,  garder  le  silence  et  ne  pas  y  faire 
attention,  c'est  un  autre  remède  qu'on  propose;  et  l'on  fait 
observer  à  ce  sujet  que,  si  M.  le  comte  de  Walewski  ne  s'étoit 
pas  occupé  des  journaux  belges  au  Congrès  de  Paris,   les 
excès  dont  il  s'agit  seroient  à  peu  près  demeurés  inconnus. 
La  chose  est  très-vraie;  et  nous  avouons  pour  notre  part 
que,  si  la  presse  honnête  n'avoit  pas  reproduit  l'article  où 
LL.  AA.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  sont  indigne- 
ment calomniés,  nous  aurions  pu  l'ignorer.  On  sait  bien  que 
c'est  la  plainte  qui  fait  le  plus  souvent  connotlre  le  délit;, 
est-ce  une  raison  pour  la  blûmer,  pour  l'interdire?  Sans, 
doute  l'empereur  des  Français  est  aujourd'hui  trop  haut 
placé  aux  yeux  du  monde  entier,  pour  qu'il  doive  être  sen- 
sible à  quelques  outrages.  Mais  il  ne  s'agit  pas  simplement 
d'outrages  ;  il  est  aussi  question  de  doctrines  abominables,^ 
d'insinuations  perfides,  d'excitations  ouvertes  au  crime;  et 

(1)  Noos  ncnt  abstenons  de  cîter  des  esemples  de  ces  excès.  Les  journani^ 
oi»i  reprodait  un  article  où  routrii{;e  est  adressé  à  notre  propre  famille  royale, 
à  nos  jeunet  princes  dont  les  excellentes  qualités  font  l'espoir  delà  nation. 
Comme  cet  article  est  déféré  aux  tribunaux,  il  suffit  de  le  npention^cr  ici  ei^ 
passant. 
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Ton  sait  qu'il  suffit  en  France  qu'un  mauvais  conseil  soit 
rommuniqué  à  un  petit  nombre  d'hommes  pervers,  pour  que 
l'exécution  soit  h  craindre. 

Bref,  le  mal  est  la,  et  tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'exis- 
tence de  cette  horrible  licence.  On  convient  aussi  qu'il  est 
temps  de  la  réprimer;  et  si  Ton  n'en  convenolt  pas,  il  suffi- 
roit  de  peser  l'avis  qui  nous  a  été  donné  au  Congrès  de  Paris, 
pour  n'en  pouvoir  douter.  Il  résulte  de  là  que  nous  ne  pour- 
rions alléguer  pour  excuse  le  texte  de  nos  lois  et  nos  liber- 
tés. Car  les  puissances  étrangères  auroient  le  droit  de  nous 
dire  :  Soyez  libres  chez  vous  autant  que  vous  le  voulez  et 
comme  vous  le  voulez;  ayez  les  lois  les  plus  libérales  du 
monde  ;  mais  ayez  en  n^éme  temps  des  lois  qui  inspirent 
une  crainte  salutaire  aux  méchants»  qui  leur  ôtent  tout  es- 
poir de  violer  impunément  les  droits  d'autrui. 

N'est-il  pas  vrai  que,  si  notre  législation  empêchoît  d'at- 
teindre les  coupables,  nous  aurions  à  rougir  non  seulement 
des  excès  qu  ils  commettent»  mais  aussi  de  la  législation  qui 
les  protège  ? 

Il  nous  resteroit  à  examiner  quels  sont  les  obstacles  que 
DOS  institutions  opposent  à  la  répression  de  la  licence,  et  par 
quels  nooyens  .on  pourroit  les  vaincre  sans  toucher  à  nos 
libertés,  Mai^  nous  devons  renvoyer  cette  questioa  à  ane 
autre  livçaisoa. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES* 

Belgique.  1.  Le  17  mai,  le  prince  Oscar- Frédéric,  de  Suède, 
isi  arrivé  à  Bruxelles,  venant  de  Cologne.  M.  le  baron  de  Wedel, 
ministre  de  Suède  et  Norwt^ge  à  Vienne,  et  le  général  Lahure,  aide 
(Je  camp  du  Roi  des  Belges,  étoient  allés  jiisqt»*à  Verviers  recevoir 
S.  A.  R.  Lors  de  l'arrivée  à  la  station,  il  y  avoit  des  troupes  de  diffé- 
rentes armes  avec  la  musique.  Mgr,  le  Comte  de  Flandre,  accompa- 
gné de  M.  le  capitaine  Burnell,  son  aide-de-camp,  s'étoit  rendu  a 
la  station  pour  recevoir  le  Prince  et  le  complimenter.  Le  prince 
Oscar- Frédéric  est  parti  le  19  au  matin  pour  Parts.  Le  prince  Oscar- 
Frédéric,  petit-fils  du  feu  roi  Bernadotte,  est  le  troisième-né  des 
cinq  enfants  issus  du  mariage  du  roi  Oscar  l"  Joseph-François 
avec  la  priacesse  Joséphine-MaximilienneEugénie,  fille  du  prince 
Eugène  de  Leuchteûberg  et  de  son  S.  A.  R.  la  princesse  Amélie  def 
Bavière.  C'est  l'auguste  oière  de  ce  prince,  S.  M.  la  reine  de  Suède 
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actuelle^  qui  doit  être,  comme  on  sait,  la  marraine  du  prince  îltrpé- 
rial,  fils  de  TEmpereur  Napoléon  111.  Le  prince  Oscar-Frédéric,  ihid 
d'Oslrogothie,  commandeur  capitaine  de  marine^  est  né  le  24  janvier 
1829.  Son  frère  aîné,  héritier  présomptif,  S.  A.  R.  Charles-Louis- 
Eugène,  prince  royal,  duc  de  Scanîe,  est  né  le  5  mai  1826,  et  ai 
épousé,  le  19  juin  1850,  la  princesse  Wilhelmine  d^Orange,  fiile  du 
prince  Guillaume  des  Pays-Bas,  née  le  5  août  1828. 

2.  Des  arrêtés  royaux  du  2^  avril  nomment  grand-cordon  de 
l'Ordre  Léopold  S.  M.  Alexandre  II,  empereur  de  toutes  les  Russies, 
M.  le  comtede  Nesselrode,  M.  le  comte  Orloffet  le  prince  Dolgo- 
rukow,  ministre  de  la  guerre.  Par  un  autre  arrêté,  M.  le  prince 
Henri  de  Ligne  est  chargé,  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire,  d'une* 
mission  spéciale  près  de  l'empereur  de  Russie. 

5.  Un  arrêt  de  la  chambre  des  mises  en  accùsaijou  de  la  c'oiif 
tfappel  de  Bruxelles,  a  renvoyé  le  journal  la  Nation  devant  les  as- 
sises du  Brabant,  pour  délit  d'offense  à  l'égard  de  la  famille  royale. 
Le  sieur  Brismée,  imprimeur  du  journal,  s  est  pourvu  en  cassatioif 
contre  cet  arrêt. 

4»  M.  Dechamps  a  été  prié  par  le  bureau  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants de  rédiger  le  projet  de*l*Adresse  qui  sera  présentée  au  Roî^ 
le  21  juillet,  â  l'occasion  du  2S^^  anniversaire  du  règne  de  S.  M. 

5.  Un  nouveau  Code,  celui  de  l'organisation  judiciaire  en  Belgtipie, 
contenant  497  articles,  vient  d^êire  distribué  auJiL  membres  de  Itf 
Chambre'  des  Représentants.  Il  avoit  été  présenté  à  cette  Chambre, 
dans  la  séance  du  25  avril  derâier,  par  M.  le  ministre  de  la  justice. 
Ce  projet  dé  loi  se  divise  en  Xll  titres.  Le  litre  I,  contenant  des  dispo- 
sitions préliminaires,  est  composé  de  trois  chapitres,  dont  le  premiei^ 
traite  àt%  juges,  le  second  du  ministère  publie,  et  le  troisième  de» 
incompatibilités.  Les  titres  II,  III  et  IV  ont  respectivement  pour  ob- 
jet les  justices  de  paix,  les  tribunaux  de  première  instance  rt  les 
ti*ibunaux  de  conimerce.  Les  titres  V  et  VI  traitent  des  cours  d'ap- 
pel et  des  cours  d'assises.  Le  titre  VII  est  relatif  à  la  cour  de  cassa- 
tion, en  deux  chapitres,  le  premier  concernant  la  composition  et  lesr 
attributions  de  cette  cour,  le  second  les  conflits.  Le  titre  VIII  con- 
cerne les  greffiers.  Le  titre  IX  contient  des  dispositions  générales. 
Le  litre  X  règle  la  discipline  judiciaire.  Le  titre  XI,  en  deux  cha- 

gitres,  concerne  les  avocats  et  les  avoués.  Le  i\ive  Xll  est  relatif  aux 
uissiers.  Quelques  dispositions  transitoires  terminent  cet  impor- 
tant projet  de  loi. 

6.  Par  arrêté  royal,  en  date  du  13  mai,  il  est  accordé  une  pension^ 
annuelle  et  viagère  aux  ecclésiastiques  dénommés  ci-après  :  P.-II. 
Thîels,  ex-desservant  à  Rampsel,  787  fr.;  J.  ï'ibor,  ex^esservant  a 
Barnich,  787  ;  A.  J.  Braun,  ancien  desservant,  455  fr. 

7.  Mgr  TEvêque  de  Namur  a  ordonné  20  minorés  le  vendredi  16^ 
mai,  et  le  lendemain  5  sous-diacres,  23  diacres  et  2  prêtres,  tous  dtf 
diocèse.  —  Mgr.  Térêque  de  Bruges  a  ordonné,  le  17.  dan»  la  cathé- 
drale Saint-Sauveur,  8  prêtres,  8  sous-diacres,  23  minorés.  S.  6.  a 
aussi  conféré  la  toz^sure  â  un  élève  du  séminaire  et  à  un  carme  du 
couvent  de  Bruges. 

8.  On  lit  dans  le  Courrier  de  V Escaut^  en  date  du  22  mai$ 


Digitized  by 


Google 


^  93  — 

«  Ainsi  que  nous  Tavoris  annoncé,  c'est  aujourd'hui  que  Mgr  Farché- 
vèque  de  Typ  a  administré  le  Sacrement  de  Confirmation  à  48  élèves 
du  Collège  Notre-Dame.  La  messe  pontificale  a  été  dite  â  7  heures  du 
matin  ;  plus  de  200  personnes  ont  approché  de  la  sainte  table  et  ont 
reçu  lâ  comitiunion  des  mains  de  S.  G.  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnes assistoient  à  cette  belle  cérémonie  qui  se  termina  par  un 
salut  solennel  chanté  à  5  heures  et  auquel  assistoit ,  ainsi  que  Mgf* 
rArchevèque  deTyr,  S.  G.  Mgr  Labis,  Evoque  de  ToUrnay.  » 

9.  M.  le  chevalier  Stas,  ancien  propriétaire  dii  Journal  de 
Bruxelles,  a  été  nommé  chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Grégoire-le- 
Grand.  Le  Bref  qui  lui  confère  celte  distinction,  est  rédigé  dans  des 
termes  qui  lui  font  infinimient  d'honneur.  AI.  Beelen,  professeur  à 
Tuniversité  catholique,  a  été  nommé  camiéHer  d'honneur  de  Sa  Sain- 
teté. Il  vient  de  recevoir  en  oulre  de  S.  A.  R.  'e  dud  de  Brabant  une 
tabatière  en  or,  comme  témioignage  de  satisfaction  de  son  travail 
sur  les  lettres  de  S.  Clément  Romain. 

10.  Les  RR.  PP.  Récollets  de  Saizidile  le2-NamUr,  odt  donné  dest 
inissions  pendant  les  mois  de  février  et  d'atril  derniers ,  dans  plu^^ 
Sieurs  villages  de  France,  ourles  frontières  delà  Belgique:  à  Pourru- 
Sami'Remi\  à  Pourru-au'bois^  à  Éscomàres.  Partout  ils  ont  ob- 
tenu un  succès  complet.  Très-peu  d^horomes  ont  résisté  à  la  grâce  et 
à  l'éloquence  populaire  et  persuasive  de  ces  bons  Pères,  dont  la  voix 
a  été  plus  d'une  fois  couverte  par  les  sanglots  de  l'auditoire^  notam- 
ment pendant  le  sermon  sur  les  sacrilèges,  suivi  de  l'amende  hono^ 
rableau  Très-Saint  Sacretiient  de  l'autel.  Ces  missions  nous  ont  ré- 
vélé un  fait  consolant  poiir  la  religioii  et  pour  la  France  :  c'est  que  la 
foi  est  encore  intègre  parmi  ces  populations  voisines  de  nos  frontières. 
Il  en  est  probablement  à  peu  près  de  mèitie  dans  d'autres  parties  de 
la  France.  Malgré  les  efforts  des  écrivains  incrédules .  le  peuple  en 
général  a  conservé  la  foi.  On  peut  croire  que  l'ignorance,  l'habitude, 
La  routine,  l'indifférence  pratique  et  le  respect  humain  empêchent 
Un  très-grand  nombre  d'homtnes  de  s^approcher  des  Sacrements, 
dans  toute  la  France. 

1 1  •  On  écrit  de  Rome  à  la  Ga telle  de  Lié^ei  le  8  mai  ; 

«  Les  Frères  Belges  de  la  Miséricorde  ont  aujourd'hui  pris  la  dî-^ 
tection  de  la  prison  de  Termini.  Maintenant  presque  toutes  les  mai^ 
sons  de  détention  de  Rome  sont  confiées  à  ces  bons  religieux,  et  leur 
charité  inépmsable  y  opère  des  merveilles.  Le  soin  des  prisons  de9 
femmes  est  confié  aux  Sœurs  Belges  de  la  Providence.  Un  prélat  qui 
approche  de  très-près  le  Saint-Père  et  qui  porte  un  nom  vénéré  en 
Belgique,  est  l^âme  de  toutes  ces  bonnes  œuvres.  » 

IsS.  tJn  de  nos  abonnés  de  la  Flandre  occid.  nous  écrit: 

u  Dans  le  n"^  de  votre  estimable  journal  du  l'^'^  mai  vous  tenàeÉ 
compte  de  Tœuvre  admirable  de  la  Sainte-Enfance  dans  lé  diocèse  de 
Liège.  J*ai  cru  qu'il  vous  seroit  agréable  ainsi  qu'à  vos  nombreux 
lecteurs,  de  recevoir  quelques  détails  statistiques  sur  la  même  œuvre 
dans  le  diocèse  de  Bruges. 

Etablie  en  184S,  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance  commença  dans  des 
proportions  modestes  ;  mais  grâce  au  zèle  éclairé  et  infatigable  de  la 
commission  diocésaine,  présidée  par  M.  le  chanoine  Andries  et  à  Vac* 
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tivilé  incessante  des  dames  zélatrices,  elle  rivalise  déjà  avec  les  dio- 
cèses tes  plus  riches  el  les  plus  populeux.  Voici  un  tai>leau  officiel  de$ 
sommes  versées  dans  la  caisse  centrale  de  Paris  qui  démontre  les  pror 
grès  vraiment  remarquables  qu'en  dix  ans  celte  œuvre  de  charité, 
puissant  auxiliaire  de  la  grande  œuvre  de  la  Propagalion  de  la  foi, 
a  fait  daqs  le  diocèse  de  Pruges: 

pourranqéfî  1845  la  somme  de  frs.        80,00 
»  1846  n  »         105,00 

»  1847  >»  )»         200,00 

»  1848  >\  ^         400,00 

»  1849  »  >»         Cl  4,00 

Il  1830  »  n      â,458,40 

1851  »  n       6,619,82 

»  1852  )»  »       8,778.46 

n  1853  »  H       9,806,07 

)»  1854  )i  »     14,004,00 

n  1855  n  n     14,270,00 

Les  instituteurs  pour  les  enfants  pauvres  figurent  dans  ce  tableai^ 
pour  la  somme  de  frs.  1,806,91  recueillie  en  1855,  » 

15.  Mgr.  TEvèquede  Gand  a  tenu  le  13  mai  son  synode  annuel. 
Nous  remarquons  parmi  les  décrets  Tordre  donné  à  toutes  les  écoles- 
ipanufactures  dirigées  par  le  clergé  ou  des  communautés  religieuses, 
ti'employer  tous  les  jours  une  heure  pour  Pensei^nenient  des  enfants. 
On  sait  qu'en  Flandre  on  doit  à  ces  écoles,  tant  multipliées  depuisi 
la  chute  de  Tindustrie  linière,  la  conservation  de  beaucQup  de  fa- 
milles, la  tranquillité  et  dans  quelques  communes  une  certaine  aisance 
qui  a  succédé  à  bien  des  privations,  à  une  grande  misère, 

14.  Le  lundi  19  mai,  S.  Em.  le  Gardinal-Arcfaeyèque  de  Malines  a 
consacré  IVglise  des  Collettines,  rue  des  Capucins  à  Bruxelles, 
m.  Verhoiistraelen,  doyen  de  Ste.Gudule,  a  célébré  la  grand-messe. 

15.  La  faculté  de  philosophie  de  Tuniversité  catholique  rient  de 
conférer  le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  à  M,  Verbeke,  curé 
de  Meulebcke,  et  à  M.  l'abbé  de  HaernC;  membre  de  la  Chaïqbre  des 
Représentants. 

16.  DÉCÈS.  Malines.  M.  Roover,  curé-doyen  de  Lierre,  est  dé- 
cédé après  une  courte  maladie  le  6  mai,  âge  de  78  ans.  Cet  homme 
vénérable,  ami  du  peuple,  bienfaiteur  infatigable  des  pauvres,  est 
vivement  regretté  de  tous  les  habitants  de  Lierre.  —  M.  Ualflandts^ 
curé  à  Wommersom,  est  mort  à  Autp^aerden.  —  M.  Budts,  ancien 
curé  de  N.tD.  des  Victoires  à  Bruxelles,  est  décédé  à  Louvain,  à  l'âge 
de  66  ans.  —  M.  Wagemans,  professeur  au  collège  dé  Gheel,  vient 
de  mourir  également.  —  JVamur,  M.  Jamart,  curé  à  Çrupet,  est  mort 
subitement  le  23  avril.  —  M.  Schmidt,  rfoyen  de  Nives,  y  est  décédé 
le  29  avril  à  6i  ans.  —  M.  Jacquemsirt,  chapelain  à  Loyers,  est  mort 
de  langueur  chez  ses  parents  à  Crupel.  —  Bruges,  M«  Vuylsteke, 
curé  de  N.-D.  à  Poperiaghe,  est  décédé  le  7  mai . 

NoîwiîiATioss.  Malines.  M.  Van  Aertselaer,  prêtre  du  séminaire,  ^ 
été  nommé  spus-régtnt au  collège  de  Gheel.  —  M.  Goossens,  prêtre 
dq  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Dieghera.  •—  M.  Spruit^  viçaife^ 
Mj^ysçp,  a  éiM  nommé  en  la  même  qqalité  à  Gheel. 
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6a?(d.  m.  De  Loose  ,  vicaire  à  Lovendeghem,  passe  en  la  mt^me 
(jiialilé  à  Sonaerghrm  :  il  est  remplacé  par  M.  Cambier,  vie.  de  Sul- 
sicque.  —  M.  De  Clercq,  vie.  à  Bottelaerc,  es!  nommé  vie.  à  Nazareth. 
M.  Van  Eycke,  vie.  à  Eyrke,  lui  succède.  —  MM.  Arenlset  de  Rycke^ 
prêtres  au  Séminaire,  sont  nommés  vie. ,  le  premier  à  Sulsicquç 
et  le  second  â  Oycke. 

hntges.  M.  Maes,  curé  de  \f  estroosebeke,  passe  en  la  môme  (qua- 
lité à  Westkerkeen  remplacement  de  M.  Serbruyns,  iiémissionnaire. 
M.  de  Beyer,  curé  de  Blankenberghe,  lui  succède  ;  M.  Slock,  vie,  de 
Roulers,  estnommécuréàBlankerberghe.— -M.  Oslyns,  autre  vie.  de 
Roulers,  est  nommé  curé  de  Lapschuere.  —  M.  de  Breuck,  vie.  de 
Ste.-Anne  à  Bruges,  est  nommé  vie.  à  Rotders  ;  il  est  remplacé  par 
M.  Rccquaert,  vic.d'KmeIghera.— M.  Scherre,  vic.àHouthem,  passeà 
Eeghem  en  remplacement  de  M.  Boltelîer,  pommé  à  Roulers.  *•  M. 
Devos,  vîc.  de  Warzaerde,  passe  à  Knocke;  M.  Van  den  Weghe,  coad- 
juleur  à  fiovekerke,  est  nominé  vie.  à  Merckem. 

Sont  nommés  vicaires  les  prêtres  suivants  dq  Sépilnaire  :  à 
Emetghem,  M.  Ghesqnirre;  à  Houthero,  M.  Tonelle;  à  Blanken- 
herghe,  M.  Van  Dorme  ;  à  Waermaerde,  M.  Bamelis;  h  Zedelgem, 
m.  Lawuisse. 

M.  Van  Haeckf,  prêtre  à  Roulcrs,  est  nommé  professeur  au  col- 
lège d*Ostende,  en  remplacement  de  M.  Grymonprez,  qui  est  parti 
pour  l'Angleterre  comme  missionnaire. 

Namur.  M.  Germain,  desservant  de  Froidlieu,  a  été  nommé  curé- 
doyen  de  Nives.  Il  est  remplacé  à  Froidlîeu  par  M.  Decheif,  curé  de 
Vhospice  d'Harscamp  à  Namur.  —  M.  Tassoul,  vicaire  de  S.  Nicolas 
(Namur),  succède  à  M.  Dechef.  —  M.  Romedenne,  desservant  de 
Beuzet,  est  pasaéâ  la  succursale  de  Crupet.  et  H.  Schléder,  desserr 
vent  de  M ontleban,  à  celle  de  Cens.  -77  M.  Hermand,  vicaire  de  Blai- 
mont,  a  été  nommé ('e^^ervant  de  Focaqt.  —  M.Jouret,  prêtre  nou- 
vellement ordonné,  est  envoyé  comme  vicaire  à  Fisen,  et  M.  rirard, 
â  Fontenelle. 

lÀége.  M.  Cuypers,  curé  de  Tessenderloo^  a  été  nommé  doyen  de 
Baroont.  —  M.  Fteron,  chapelain  à  Wanzoul,  a  été  nommé  curé  à 
Vinalmont.  —  M.  Dupont,  curé  à  Poucet,  a  été  transféré  à  la  cure 
de  Sarolay.  —  M.  Gaethofs,  curé  à  Kermpt,  a  été  noninfié  curé  à 
Tessenderloo,  —  M.  Renkens,  curé  A  Schalkhoven,  a  été  transféré 
en  cette  qualité  â  Hern-Saint-Hubert.  —  M.  Franssen,  curé  à  Gelin- 
den,  passe  à  la  cure  de  Kermpt.  —  Bf.  Droogen,  prêtre  du  sémi- 
naire, a  été  nommé  vicaire  i  Wellei^.—  M.  Lfinge,  id.,  9  été  nommé 
coadjuleur  à  Ouffet.  —  M.  le  chanoine  Neefs,  de  Tordre  des  Pré- 
montréSy  a  été  nommé  coadjuteur  à  Ëngsberg. 

Rome.  1.  La  fête  de  PAsoension  à  été  célébrée  â  Ss^'ntJean- 
de-Latran  avec  la  pompe  accoutumée  et  un  concours  immense 
de  fidèles.  La  bénédiction  llrbit\  drbij  est,  comme  on  sait,  ma- 
gnifique, plus  belle  peutTètre  qu'à  St.-Pierre.  Une  multitude  innom^ 
brable  couvroit  la  place  et  tous  les  environs  de  la  basilique. 

2.  La  Bolivie,  dans  TAmérique  méridionnale,  a  envoyé  un  agent 
diplomatique  auprès  du  Saint-Siège.  C'est  la  première  fois  que  cettç 
|:ép|il>lique, depuis  qu-ellç  çst  pon^tituéç,  cVstàdire  depuis  i8â^^' 
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hbue  des  relations  officielles  avec  le  gouvernement  pontifical.  Elle 
renferme  une  population  d'environ  deux  millions  d*âmes  et  com- 
prend trois  diocèses  :  le  diocèse  de  Cochabamba,  celui  de  Santa-Cruz- 
de-la-Sierra  et  celui  de  la  Paz-d'Ayacucho. 

3.  Le  grand-duc  de  Toscane  est  à  Rome  avec  toute  sa  famille.  Le 
comte  de  Trapani,  frère  du  roi  de  Naples  et  gendre  du  grand-duc, 
est  venu  se  joindre  à  ses  parents,  avec  la  comtesse  sa  femme.  Toute 
cette  famille,  si  nombreuse  et  $i  unie,  habite  le  palais  de  Florence; 
propriété  de  la  Toscane,  où  Ton  a  fait  des  aménagements  particuliers 
pour  la  recevoir.  Avec  les  personnes  de  sa  suite  et  les  domestiques, 
c'est  un  total  de  près  de  cinquante  personnes.  La  ville  sainte  est 
édifiée  chaque  jour  par  les  exemples  de  religion  qu'elle  reçoit  de  ces 
illustres  hôtes.  Le  lendemain  de  leur  arrivée,  ils  ont  été  reçus  en  au- 
dience particulière  par  le  Saint-Père.  Sa  Sainteté  est  allée;  le  lundi  lâ 
mai,  rendre  la  Visite  quMleavoit  reçue.  LespHncèsPatteiidorentau  bas 
de  Tescalier  du  palais,  et  les  princesses  à  la  porte  des  appartements, 
La  visite  du. Saint-Père  a  duré  près  de  deux  heut'es.  Après  avoir 
passé  près  d^une  heure  avec  toute  la  lamille  réunie,  il  a  eu  un  entre- 
tien particulier  avec  le  grand-duc,  et  avant  de  se  retirer,  il  a  admi^ 
au  baisement  tiu  pied  tous  les  knembles  de  la  i^amille  et  toutes  Itâ 
personnes  de  là  siiite. 

4.  Le  10  mai,  à  eu  lieu  te  chapitre  gébéhl  de  Tordre  d^à  t^rères 
Alineuirs;  eh  présence  de  Sa  Sainteté  et  de  quatre  cardinaux.  Au  pre- 
mier scrutin;  le  P.  Bernarditi  de  Monte-Franco,  ancien  gahllen  de  là 
l'erre-Sainte,  a  été  élu  supérieur-général.  Le  P.  Bernard  Van  Loo, 
l-écollet  de  la  province  belge,  a  été  nommé  prdcureur-géhéi*al  et  Se- 
crétaire des  lettres  françaises. 

Les  clercs  réguliers  Théallns,  réunis  eb  chàplthc  général  sous  la 
présidence  de  S.  Èm.  le  cardinal  délia  Genga,  député  à  cet  effet  par 
Sa  Sainteté,  ont  élu  pour  leur  général  le  Hévérendisslme  P.  1>. 
Joseph-Marie  Pppardo,de  la  famille  des  princes  de  Parc  en  Sicile; 
qui  jusqu'ici  àVoît  été  procureur-général  de  cet  Ordre. 

Les  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu,  si  connus  à  Itnnîé  sôtisle  bom 
de  Fate-bén-Fratelli^  viennent  aussi  d'avoir  leur  chapitre  général, 
jprésidé  par  le  Cardinal  Patrizi,  Vicaire  de  Sa  Sainteté  et  préfet  de  la 
Sacrée  Congrégation  des  Rites.  Tous  les  votes  se  sont  réunis  pour 
que  le  P.  Pierre-Paul  Deidda  continuât  ses  fonctions  de  général  de 
l'Ordre. 

La  congrégation  bénédictine  cistercienne  a  tenu  égakment  ur) 
chapitre  général  au  couvent  de  Sainte-Croix  en  Jérirsalem,  sons  là 
présidence  de  S.  Em.  le  cardinal  délia  Genga  Sermaltei.  Le  K.  P* 
Théobald  Césari  a  été  élu  général.  Son  prédécesseur^  le  R.  P.  abbé 
Wenceslas  Marchini,  a  repris  les  fonctions  de  procureur-génét*al. 

5.  Le  P.  Secchi.  delà  Coinpdgnie  de  Jésus^  est  mort  le  10  mali 
âgé  de  58  ans.  Ce  savant  et  célèbre  l'eligieux  éioit  membre  de  l'Aca- 
démie romaine  d'archéologie,  de  l'Institut  de  France,  de  rAcadéroiô 
de  Berlin  et  de  plusieurs  autres  sociétés. 

Pays-Bas.  I .  Dans  la  séance  du  â8  avril  de  la  seconde  Chambre^ 
îà  proposition  de  M.  Groen  van  Prinsterer,  tendant  à  la  nomination 
d'une  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  nombreuse^ 
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pélWons  concerq^nt  le  proj«t  de  loi  sur  renseîguemenl  primaire,  a 
été  rejelée  par  49  vûix  contre  9.  Cet  échec  des  Groenhtes  H  iU% 
ultrarprotestaqts  ii|)érile  d*être  not^. 

2.  La  haute  cour  des  P-nys  Bas  s'est  pronon«ée ,  le  $S  avril ,  dans 
k  procès  intenté  à  M.  le  cbapeiaia  G.  Biei^straten,  pour  avoir  assisté 
en  habits  .sacerdotaux  à  un  enterrement  qui  avoit  eu  lieu  réceramenÇ 
sufMWô  place  p^blique^  le  cimetière  (rOiidenbosch .  Ce  digne  prêlre 
avoit  été  renvoyé  des  poursuites  par  le  tribunal  de  Bréda,  et  ce  juge- 
ment avoit  été  confirmé  en  appel  par  un  arrêt  de  la  cour  provinciale 
(lu  Brahant  septentrional.  C'étoit  contre  ce  dernier  arrêt  que  le  pro- 
cureur général  près  de  cette  cour  s'étoit  pourvu  en  cassation.  Con- 
trairement aux  conclusions  du  ministère  public,  la  haute  cour  a  décidé 
que  le  cimetière  d*Oudenbosch  étant  ceint  d*un  mur,  le  prévenu,  ei) 
(jualjlé  de  ministre  d'un  culte  public,  n'a  point  contrevenu  aux  dis- 
positions des  art.  6  et  9  de  la  lot  du  10  septembre  1853,  en  accom- 
plissant dans  ce  lieu,  en  habits  sacerdotaux,  une  cérémonie  prescrite 
parle  culte  qu'il  professe;  en  conséquence,  la  cour  a  rejeté  le  pour- 
voi en  cassation  et  a  condamné  T^tat  aux  frais  de  Tinstance.  La 
haute-cour  s'est  occupée  le  même  jour  du  procès  intenté  à  M.  le  curé 
Van  Moorsel,  prévenu  d'avoir  organisé  une  procession  qui  a  par- 
couru la  route  de  Gestel  à  Veldhoven.  Dans  cette  affaire,  la  cour  a 
condamné  le  prévenu  aux  frais  des  instances,  parce  qu'il  conste  de 
l'arrêt  attaqué  que  la  procession  s'est  avancée  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Gestel,  contrairement  à  l'usage  établi,  alors  que  la  loi 
fondamentale  de  1848  a  simplement  consacré  le  droit  de  célébrer  pu- 
bliquement les  cérémonies  d'un  culte  conformément  aux  lois  et 
règlements  existants, 

5.  Le  vendredi  des  Qiîatre-Temps,  18  mai,  Mgr.  l'évèque  de  Sa- 
mos,  coadjuteur  de  Mgr.  l'archevêque  d'Ulrecht ,  administrateur 
apostolique  du  diocèse  de  Bois-le-Duc,  a  conféré  la  tonsiire  et  les 
ordres  mineurs  dans  la  chapelle  du  Séminaire  à  Haaren,  à  17  élèves 
(le  cet  établissennent.  Le  lendemain  Mgr.  l'archevêque  a  fait  l'ordi- 
nation dans  la  cathédrale  à  Bois^le-Dno.  Les  ordinands  étoient  au 
nombre  de  55,  Ravoir  :  38  étudiants  en  théologie  du  séminaire,  et 
17  ecclésiastiques  réguliers.  13  séminaristes  et  6  capucins  du  cloître 
de  Velp  ont  été  ordonnés  prêtres  ;  là  élèves  du  séminaire  et  7  ca- 
pncins,  diacres  :  13  élèves  du  séminaire,  â  capucins  et  2  carmes  de 
Boxmeer,  sous-diacres. 

4.  Par  arrêté  royal  du  12  mai,  les  pensions  suivantes  ont  été  î^c- 
pordées,  savoir;  548  fi.  à  M.  Smeets,  ancien  vicaire  de  Baggenum 
(di(>c.  de  Ruremonde);  600  fli.  à  M.  Leurs,  curé  à  Alaasbree  ;  600 
fl.  à  M.  Leurs,  curé  à  Stein. 

5.  DÉCÈS.  Utrecht.  M.  van  Leck,  curé  â  Harmelen,  est  décédé  le 
$  mai.  Haarlem,  Le  P.  Krick  de  la  Compagnie  de  Jésus,  vie.  de 
l'église  S.  Ignace  à  Amsterdam,  est  décédé  le  4  avril.  —  Le  P, 
Verschure,  récollet,  curé  de  S.  Joseph  à  Dcift,  est  décédé  le  17  mars. 
—  M.  Rockes,  curé  à  Schoten,  est  décédé  le  18  avril. 

6.  Nominations.  Haarlem.  M.  Zanders,  curé  à  Oelfshaven,  a  été 
nommé  curé  à  Weesp;  ila  été  remplacé  par  M.  van  Maaseland,  curé 
lie  Diemenj  celui-ci  a  pour  successeur  M.  van  Gastel,  curé  d'Edam, 
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teïnpîacé  pirr  JÙ;  ter  Maal,  curé  de  Katwijkau  Rhin.  M.  kriek,  cuire 
a  Oud-Vossemeér,  succède  à  M.  ter  Maat.  M.  Tàn  Eyndhoven,  vie.  de 
St.  Pierre  à  Leide,  a  été  nommé  curé  à  Otid- Vossemeer.  M.  Dijkhof; 
vie.  à  Wee^pv  remplace  M^  van  Eyndhoven  ;  il  est  remplacé  lui-même 
par  M.  Wgffels,  assistant  à  Delfsjhàven.  Le  P.  Mesenig,  récollet,  vie. 
à  Leide,  a  quitté  le  diocèse;  le  P.  Rlijp  le  remplace.  Lé  P.  Tari 
Éboijen  a  été  nommé  vie.  à  Rotterdam.  M.  Rots,  vie.  de  St  Willi- 
brord  à  Ànisterdaiii,  a  été  nommé  curé  à  Flessingue.  H.  Schluter,  se- 
crétaire de  JKTgr.  van  Vree,  lui  succède.  M.  van  Grossel,  vie.  à  Ber- 
kehrode,  a  été  nommé  seQfétaire  de  Mgr.  M.  van  den  Drift,  desser- 
vant â  Flessingùe,  remplace  M.  van  Grossel.  M*,  van  Aarten  a  été 
nommé  vie.  à  MiddelbcHlrg,  et  M.  Kleyn  assistant  â  Soeterwoude; 

10US  dèui  étoieht  prêtres  du  séminaire  de  Warmond.  Boisrie-Duc 
A*  van  lersel,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  RakeL 

Angleterre.  1.  La  dédicace  de  Tégiise  de  Ttlniver^ité  catholi- 
ique  de  Dublin  a  eu  lieu  le  jour  de  TÀsceni^ion^  en  présence  de  Mgr 
r Archevêque  d'Ârmagh  et  de  plusieurs  autres  prélats.  L'évêque  de 
Bombay  a  célébré  pontificalement  la  messe  solennelle. 

â.  On  s'occupe  à  Londres  de  la  fondation  d*un  hospice  catholique. 
C*est  le  duc  de  Norfolk  et  le  vicomte  Campden ,  avec  Tapprobàtion  de 
Mgr  ^iseman,  qui  se  chargent  surtout  de  cette  bonne  œuvre.  Le$ 
fondateurs  ont  rinteniion  de  confier  rétablissement  aux  soins  d*une 
communauté  religieuse.  Il  a  été  acheté  à  cet  effet,  dans  un  quartier 
central  de  la  ville  (Great-Osmond-Street)  une  maison  très-convenablé 
et  dune  appropriation  fticile  à  un  hospice,  qu'on  eispère  pouvoir 
ouvrir  en  1856.  Des  médecins  émioents  ont  été  choisis;  parmi  eux  , 
il  en  est  plusieurs  qui  ont  généreusement  offert  leur  concours  gra- 
tuiU 

Espagne^  Là  Gazette  publie  une  ordonnance  royale  ainsi 
conçue  : 

«  Pénétrée  des  puissantes  ratsoni^  que  m'a  exposée^  mon  ministre 
de  rinlérîeur,  j'ai  décrété  ce  qui  suit  :  A  partir  de  ce  jour,  ne  pour- 
ront pas  être  représentés  sur  les  théâtres  du  royaunke  des  drames  ditâ 
sacrés  ou  bibliques,  dont  le  sujet  appartiendrait  aux  mystères  de  U 
religion  chrétienne,  parmi  les  personnages  desquels  figureroient  ceux 
de  la  Très-Sainte-Trinité  ou  de  la  Sainte-Famille.  L'impression  et  la 
circulation  des  drames  sacrés  ou  bibliques  pourront  être  autorisées 
par  les  gouverneurs  civils,  en  observant  les  formalités  prescrites  par 
les  lois  de  la  presse.  » 

Cette  ordonnance,  ajoute  la  Gazette^  a  été  rendue  par  suite  de  la 
plainte  adressée  à  la  Reine  par  le  viéaire  de  Madrid,  à  l'occasion  de 
la  représentation  récente,  sur  le  théâtre  de  la  princesse,  du  drame  (a 
Passion^  dans  lequel  se  trouvent  des  inconvenances  religieuses. 

ilecklemiioarji^-Schwerln.  —  Une  ordonnance  grand-du- 
cale, publiée  par  le  journal  officiel  du  4  mai,  établit  des  peines  pour 
Us  cas  de  simple  immoralité  et  de  concubinage  dans  ce  duché.  La 
«impie  immoralité  est  condamnée  à  une  amende  de  3  à  20  thalers^ 
et,  si  le  coupable  est  insolvable,  à  un  emprisonnement  proporiionné 
il  l'amende.  I^es  femmes  de  mauvaise  vie  «ont  passibles  de  six  à  trois 
mi}\st  d'emprisonnement*  Le  concubinage  est  puni  d*unc  amende  de 
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td  à  100  thalers,  oii  dé  huit  jours  â  un  mois  ite  prison.  Dans  éer- 
laines  circoDstances  la  peine  peut  être  commuée  en  châliment  cor- 
porel, suivant  Tordonnance  du  29  janvier  1852,  ou  en  privation  d6 
chauffage  et  réduction  au  pain  et  à  l'eau  dans  la  prison.  En  cas  de 
t  écidive,  elle  peut  être  double^  et  augmenter  en  raison  des  récidives, 
^âDs  surpasser  jamais,  cependant,  le  double  de  la  dernière  peines 
r.ette  loi  du  Mecklembourg  sur  le  concubinage  n*est  pas  seulement, 
comme  en  Bavière,  pour  les  ouvriers  des  fabriques  et  autres,  aux- 
i^uels  la  loi  interdit  le  mariage,  mais  pour  toutes  les  classes. 

ffranée  1.  Une  société  vient  de.  se  former  sous  le  nom  à*Oeurre 
des  Ecoles  dt Orient,  lËXUdi  choisi  pour  président  d'honneur  M.  le 
maréchal  Bosquet,  et  pour  président  M.  le  contre-amiral  Mathieu; 
Le  conseil  général  est  composé  de  cent  membres.  Les  associés 
souscrivent  pour  une  somme  de  10  frs.  au  moins.  H  s'agit  d'étendre 
et  de  propager  les  écoles  chrétiennes  dans  tout  l'empire  turc,  grâce 
à  la  liberté  que  le  Sultan  vient  d'accorder  à  tous  ses  sujets. 

â.  Samedi,  17  mai^  a  eu  lieu^  en  l'église  Saint-Sulpice  à  Paris,  la 
grande  ordination  qui  se  fait  communément  la  veille  de  la  Trinité^ 
(^n  l'église  métropolitaine  ;  depuis  plusieurs  années  cette  ordination 
n'avoitétési  nombreuse:  elle  comptoit  5H  prêtres,  35  diacres,  73 
jsous-diacres,  60  minorés,  75  tonsurés,  en  tout  â98  ordinands.  Mgr 
l'Archevêque  de  Paris  a  fait  en  personne  toute  l'ordination,  qui  a  duré 
depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  une  heure  et  demie.  Sa  Gran- 
deur, au  moment  solennel  de  l'imposition  des  mains,  s'est  vue  en- 
tourée d^un  clergé  très  nombreux.  Une  foule  considérable  de  fidèles 
assistoient  à  cette  cérémonie.  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  au* 
guslesdela  Religion. 

3.  La  commission  de  la  Statue,  sous  la  présidence  de  Mgr  de 
Morlhon,  évêque  du  Puy,  a  résolu,  à  l'unanimité,  qu*on  traiteroit,  dès 
à  présent,  de  l'exécution  immédiate  avec  un  industriel  distingué, 
M.  Prenas,  fondeur  â  Givors^aux  conditions  indiquées  dans  un  rap- 
port de  M.  l'abbé  Eynac,  curé  de  Saint-Laurent,  député  par  Mgr 
TEvèque  du  Puy  pour  visiter  les  fonderies  les  mieux  en  mesure  de 
mener  à  bien  cette  grande  entreprise  ;  conditions  qui  ont  été  accep^ 
lées  par  M.  Prenas.  Le  chiffre  des  souscriptions  pour  la  Statue,  tout 
considérable  qu'il  est  ni  s'élève  actuellement  à  175,603  francs  10 
centimes)  ne  suffisant  pas  encore  à  l'achèvement  du  monument  pro- 
jeté, la  Haute-Loire  du  Puy,  au  nom  du  patriotisme  local,  français 
et  chrétien,  fait  un  appel  à  de  nouveaux  dons,  appel  que  nous  ai- 
mons à  répéter  et  qui  sera  entendu  des  âmes  pieuses  et  vraiment 
françaises. 

Autriche.  On  écrit  de  Vienne,  le  â2  :  «  La  procession  de  la 
Fêle-Dieu  présentoit  aujourd'hui  un  aspect  particulièrement  remar- 
quable, grâce  aux  prélats  réunis  ici  pour  les  conférences,  lesquels 
y  ont  tous  paru  en  ornements  pontificaux.  Le  cardinal  de  Rauscher 
portoit  le  Saint-Sacrement,  sous  un  dais  extrêmement  riche,  que  sou- 
lenoient  des  chambellans  autrichiens,  et  à  c6té  duquel  marchoient 
(!<s  pages  portant  des  flambeaux  allumés.  Derrière  le  dais  venoil 
I  Empereur,  suivi  des  grands  dignitaires  de  sa  cour.  Les  chevaliers  de 
la  Toison  d'Or,  en  grand  costume,  se  m^loieial  aux  Evêques.  La  fêle 
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qui  avoit  commencé  à  7  heures  par  une  messe  à  Saint-Eliennp,  s*est 
terminée  à  11  heures.  Un  ciel  pur  et  une  chaude  température  Tont 
fa?(M*isée, 

BaTière.  On  écrit  de  Munich ,  le  même  jour,  à  la  Gazette 
d Aug&bourg  :  «  Le  Roi  et  les  Princes  Luidpold  et  Adalbert  ont 
assisté,  ce  matin,  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Avec  un  nombreux 
cortège.  Cette  procession  a  eu  lieu  d'une  manière  aussi  solennelle 
que  brillante  et  a  été  favorisée  par  le  temps  ;  une  foule  immense 
encombroit  les  rues.  Il  étoit  arrivé  par  le  chemin  de  fer  un  nombre 
très-considérable  d'étrangers. 

Confédération  German^ne.  —  On  écrit  de  Francfort, 
le  22  mai,  au  Moniteur  français  : 

u  La  célébration  de  la  Fête-Dieu  a  donné  lieu  aujourd'hui  sur  la 
grande  place  de  la  Cathédrale  à  une  de  ces  cérémonies  dont  l'éclat 
et  la  majesté  n'appartiennent  qu'au  catholicisme.  Dès  le  matin ,  les 
bataillons  autrichiens  et  bavarois  qui  tiennent  garnison  ici  étoient 
venus  se  ranger  sur  toute  la  longueur  du  parcours^  aue  devoit  suivre 
la  procession  à  l'extérieur  de  l'église.  Les  membres  de  la  haute  diète, 
du  corps  diplomatique  et  de  la  commission  militaire  fédérale  qui  ap- 
partiennent aux  puissances  catholiques  représentées  à  Francfort, 
s'étoient  rendus  à  neuf  heures,  en  grand  uniforme,  dans  l'intérieur 
du  temple,  où  avoient  également  pris  place  plusieurs  fonctionnaires 
civils,  diverses  députationsde  sociétés  religieuses  et  un  grand  nombre 
de  dames  en  brillantes  toilettes.  Le  mattre-autel,  somptueusement 
orné,  resplendissoit  de  fleurs  et  de  lumières.  Le  service  militaire  du 
chœur  et  la  baie  d'honneur  étoient  fournis  par  un  détachement  de 
troupes  francfortoises.  Après  l'oflîce  divin,  célébré  avec  la  plus 
grande  pompe,  la  procession  est  sortie  de  la  cathédrale,  précédée  de 
riches  bannières,  des  corps  de  musique  de  la  ville  et  de  près  de  200 
jeunes  filles  vêtues  de  blanc  et  portant  des  corbeilles  remplies  de 
Heurs,  dont  elles  jonchoient  le  chemin  que  devoit  parcourir  le  cortège. 
Perrière  le  clergé  suivoient  LL.EExc.  M.  le  président  de  la  diète, 
les  membres  catholiques  de  la  haute  assemblée,  M.  le  doyen  du  corps 
diplomatique,  baron  du  Jardin,  ministre  de  Belgique  ;  M.  le  comte 
de  Monttessuy,  ministre  de  France  ;  M.  le  ministre  d'Espagne,  M.  le 
chargé  d'affaires  d'Autriche  près  le  haut  sénat,  enfin  tout  le  person- 
nel de  leurs  missions.  Puis  venoient  les  membres  de  la  fabrique,  les 
députations  des  écoles  et  des  associations  charitables,  tous  ayant  à 
la  main  un  cierge  allumé. 

u  Le  cortège  s'étant  déployé  devant  le  portail  <ie  la  cathédrale,  M. 
l'abbé  Béda  Weber,  curé  de  la  ville,  s'est  avancé  avec  le  Saint-Sacre- 
ment jusqu'au  centre  de  la  place,  où  de  riches  tapis  avoient  été  dé- 
ployés. Toutes  les  troupes  ont  mis  genou  en  terre,  et  la  bénédiction 
divine  a  été  appelée  sur  l'assistance  au  milieu  des  chants  sacrés  et  du 
plus  respectueux  recueillement.  La  procession  a  fait  ensuite  le  tour 
de  l'église,  et,  après  avoir  stationné  devant  plusieurs  reposoirs,  elle 
est  rentrée  dans  le  même  ordre,  laissant  partout,  dans  la  foule  im- 
mense qui  se  pressoit  derrière  la  haie  des  soldats  et  aux  fenêtres  des 
maisons  voisines,  les  marques  d'une  impression  profonde.  C'étoit  en 
effet  un  imposant  spectacle  que  celui  d'une  solennité  à  laquelle  s'as- 
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iKiciorei>(  ainsr  piibliquenient  les  représentants  des  Etats  de  la  calho-^ 
licite,  déployant  toutes  les  marques  distùictives  de  leurs  hautes  fonc- 
tions, comme  pour  témoigner  du  prix  que  leurs  souverains  attachent 
au  maintien  du  respect  et  du  concours  qui  sont  dus  à  la  religion.  » 

StJPPLÉilBNT   AUX  NOUVELLES  DE   BELGIQUE* 

Dicss.  Tournai,  M.  G.  Yanblaeren,  curé  de  Marcq,  est  décédé 
le  23  avril,  âgé  de  42  ans.  —  M.  Tabbé  Marcel,  prêtre  résidant  à 
Lessines,  est  décédé  le  8  maû 

NoKiNATiON».  Tournai»  M.  L.  Ripoliaux.  est  nommé  curé  à 
Quevaucaraps,  en  remplacement  de  M.  Oris,  décédé  le  3  mars  1856. 

—  M.  M.  P.  Deblander  est  noauné  desservant  provisoire  à  ftlarcq, 
CD  remplacemeat  de  M.  G.  Vanblaeren,  décédé  le  23  avril  1856.  — 
M.C.  Lenoir,  profess.  du  collège  de  Liessits  à  Ath,  est  nommé  vie.  à 
Ormeignies.  —  M.  L.  A.  Huguet,  profess.  au  même  collège,  est  nom- 
joé  vie.  de  S.  Julien  à  Ath.  —  M.  Â.  J.  Gilman  a  été  nommé  vie.  de 
Belœil,  en  remplacement  de  M.  A.  Dujardin,  nommé  vie.  de  S.  Jean- 
Bapliste  à  Tournai.— U.  J.  Monvois  est  nommé  curé  de  Warquignies, 
eo  remplacement  de  M.  A.  Delaunoit,  nommé  curé  à  Uainin.  —  M. 
L.  Pète  est  nommé  vie.  à  Boussu,  en  remplacement  de  M.  Monvois. 

—  M.  S.  d'Hinzelin  est  nommé  vie.  à  Gerpinnes  en  remplacement 
de  M  Legrain  démissionnaire.  —  M.  D.  Lebfcois  est  nommé  vie.  an 
Rœulx,  en  remplacement  de  M,  Taverne. 

NOUVELLES  DES  I^KTTBBS^  DES  SCIENCES  £X  DES  ARTS  . 

1.  L«  cardinal  Ximenès  et  les  affaires  religieuses  en  Espagne 
à  la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seizième, 
avec  un  chapitre  particulier  sur  l'inquisition ,  pour  aider  a 
i'àistoire  et  à  V  appréciation  vraie  de  cette  institution;  parC.-J. 
Héfelé,  docteur  et  professeur  ordinaire  de  théologie  à  Tubingue. 
Traduit  de  Taliemand  par  M.  Tabbé  *'*'*,  ancien  professeur.  Tournai 
18o6  chez  Castermann  et  fils  ;  vol.  in-S'^de  671.  Ce  travail  histoi*ique 
semble  digne  du  grand  homme  auquel  il  est  consacré,  et  peu  de 
livres  présentent  autant  d'intérêt  que  celui-ci.  Le  chapitre  où  M. 
Héfelé  s'occupe  de  l'Inquisition,  forme  presqu'un  cinquième  du  vo- 
lume. Voici  en  quels  termes  il  le  termine  :  k  Du  reste,  malgré  toutes 
ces  observations,  nous  sommes  toujours  fort  éloignés  de  vouloir  par- 
ier en  foveur  de  l'Inquisition  espagnole  considérée  en  elle-même  ; 
au  contraire  nous  contestons  partout  au  pouvoir  temporel  le  droit 
lie  garrotter  la  conscience  ;  et  nous  sommes  du  fond  du  cœur  enne- 
nii  (le  toute  oppression  de  la  religion  par  l'Etat,  soit  qu'elle  vienne 
d*UQ  Torquéniarla  en  froc  de  Dominicain,  ou  d'un  bureaucrate  du 
19'  siècle,  revêtu  de  l'uniforme  de  fonctionnaire  de  l'Etal.  Mais 
nous  avons  voulu  montrer  ({ue  cette  institution  n'étoit  pas  le  monstre 
abuminaôle  que  l'esprit  de  parti  et  l'ignorance  ont  voulu  en  faire  ; 
et  nous  avions  besoin  de  nous  [en  convaincre  d'avance,  si  nous  vou- 
Hoos  nous  former  une  idée  exacte  de  l'homme  qui  a  présidé  pendant 
dia;  ans  cette  institution  en  qualité  de  troisième  Grand-ln(|(iisiteur. 
^i  rinquisition  a  voit  été,  comme  on  le  dit,  plus  cruelle  en  général 
<|ue  la  législation  de  celte  époque  ;  si  nous  n'y  avions  vu  qu'un 
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monstre  d^iniquilé  ;  alors,  le  caractère  de  Ximcnès,  malgré  Téclat  de 
ses  autres  vertus  et  de  ses  brillantes  qualités,  auroit  été  souillé  d'une 
flétrissure  ineffaçable.  »  Le  Volume  est  terminé  par  une  bonne  table 
des  matières,  qui  y  rend  les  recherches  faciles. 

â.  liandboek  van  den  helgischen  sofdaet  (Manuel  du  soldat 
beige  ),  vaderland-en  godsdienslminnende  verzameling  ,  door  P. 
Barbieux,  almoezenier  van  het  garuizoen  van  Cent.  Doornik  1856 
by  Casterman  en  Zoon;  vol.  in-3â  de  578  p.,  orné  de  grav.,  ap- 
prouvé par  S.  Ë.  Mgr.  le  Nonce  et  par  NN.  SS.  les  évèques  de 
Tournai,  de  Gand,  de  Bruges  et  de  Liège.  Ce  petit  volume  com- 
prend six  ou  sept  parties  différentes.  On  y  traite  d'abord  en  trente- 
trois  courts  chapitres  des  sujets  qui  concernent  plus  particulière- 
ment la  vie  militaire  ;  tels  sont:  ie  Roi ^  te  drapeau^  (e  soldat^  la 
guerre^  l* honneur,  la  discipline,  les  punitions,  tes  supérieurs^ 
tes  camarades,  C amour  du  régiment^  etc.;  viennent  ensuite  de 
courtes  réponses  aux  objections  ordinaires  contre  la  religion  ;  puis 
des  notices  sur  les  Belges  illustres  ;  des  chansons,  par  le  P  Charles 
Verbeke;  des  instructions  et  des  exercices  chrétiens  pour  les  mili- 
taires, etc.  L'ensemble  de  ce  recueil  répond  parfaitement  au  but  que 
le  zélé  et  pieux  aumônier  de  la  garnison  de  Gand  s'est  proposé  ;  et 
nous  souhaitons  que  ce  petit  volume  devienne  réellement  le  manuel 
de  nos  soldats.  Nous  supposons  que  l'éditeur  le  publiera  également 
en  français. 

3.  La  dernière  livraison  du  recueil  français  Le  Correspondant^ 
vol.  in-8»de  160  p.,  contient  les  articles  suivants:  Conférences  de 
Toulouse  {^^  QOïïi,),  par  le  P.  Lacordaire;  Le  parti  catholique 
(suite  et  fin),  par  M.  de  Falloux  ;  De  l'art  chrétien,  par  M,  tiio,  par 
Lenormant;  Le  comte  mole,  par  le  baron  de  Barante;  De  f  éduca- 
tion populaire  en  Angleterre ,  par  P.  Lorain;  Le  chrétien  d^ Orient 
et  les  réformes  du  Sultan,  par  le  comte  de  Bertou  ;  Les  contempla- 
tions, par  yictor  Hugo,  par  M.  de  Pontmartin  ;  Retme  potttique, 
par  M.  Betlincourt.  Les  réflexions  de  M.  de  Falloux  sur  le  parti  ca- 
tholique ont  surtout  pour  objet  le  journalisme  religieux  et  les  exagé- 
rations de  f  Univers,  Nous  tâcherons  d'en  donner  une  idée  dans 
notre  prochaine  livraison. 

4.  Lu  charité  fraternelle.  Considérations  pieuses  et  morales 
suivies  dï»n  examen  pratique  sur  cette  vertu,  et  d'un  autre  sur  les 
vices  qui  lui  suât  contraires;  parle  P.  Cajelan-Marie  de  Bergarae, 
capucin.  Ouvrage  dédié  à  Benoît  Xlli.  Trad.  de  l'italien  et  augmenté 
de  traits  d'histoire  et  de  notes,  par  le  R.  P.  Séraphin,  passioniste. 
Tournai  1856,  chez  Casterman  et  fils,  vol  in-lâde  468  p.  Approuvé 
par  l'autorité  ecclésiastique  qui  en  recommande  l'usage  aux  commu- 
nautés religieuses,  aux  ecclésiastiques  et  aux  fidèles.  L'ouvrage  est 
précédé  d'une  esquisse  biographique  sur  l'auteur.  H  ne  porte  d'au- 
tres divisions  que  des  numéi*os  d'ordre  sans  titre  ni  sommaire.  H 
contient  en  tout  150  paragraphes.  11  faut  chercher  le  sujet  des  para- 
graphes dans  la  courte  table  des  matières  qui  se  trouve  à  la  fin. 

5.  L âme  pieuse  en  adoration  devant  la  Sainte  Eucharistie  ^ 
ouvrage  utile  surtout  pour  la  sainte  Communion,  par  J.-B.  Pagaoi, 
ancien  directeur  du  séminaire  du  Novare,  actuellement  supérieur-gc- 
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néralde  TOrdre  de  la  charité;  trad.  de  Titalien  par  l'abbé  J.  Gavard. 
Bruxelles  1856  chez  Goemaere  ;  vol.  in-12  de  XX—  340  p.  Ce  livre 
contient  31  considérations  sur  la  sainte  Eucharistie,  et  peut  servir 
pour  célébrer  comme  pour  entendre  la  sainte  messe,  pour  recevoir 
J.-C.  par  la  sainte  communion,  pour  le  visiter  et  l'adorer  dans  le 
SainUSacrement  de  l'autel.  Chaque  considéralion  se  compose  l*"  d'une 
méditation  en  deux  ou  trois  points,  â'»  d'une  préparation  à  la  com- 
niuDJon,  3»  d'une  action  de  grâces,  4<>  d'oraisons  jaculatoires,  5o  de 
maximes.  Cet  ouvrage  convient  aux  fidèles  en  général  aussi  bien 
qu'au  clergé. 

6.  Cours  complet  dinstructions  pratiques  sur  la  doctrine  chré- 
tienne, à  l'usage  du  clergé  des  villes  et  des  campagnes,  par  Zwicken- 
pflug,  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  Ratisbonne.  Traduit  sur  la 
i"  édition  allemande  par  M.  Gyr,  curé  de  Vierset.  Tome  septième. 
Bruxelles  18156,  chez  Goemaere,  vol.  in-12  de  315  p.  Ce  volume  con- 
tient vingt  etune  instructions  sur  tous  les  commandements  de  l'Eglise. 
On  voit  que  ce  cours  d'instructions  se  poursuit  avec  une  régularité, 
qui  doit  plaire  aux  souscripteurs. 

7.  De  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  et  des  prérogatives  de 
cette  dévotion^  par  le  P.  S.  Franco,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Trad. 
deritalien  par  un  Père  de  la  même  Compagnie.  Gand  1856  chez  Van- 
der  Schelden  ;  in-12  de  207  p.  Ce  livre,  dédié  au  T.R.  P.  général  de  la 
Compagnie,  est  écrit  avec  autant  de  solidité  que  d'oncliou  et  desim()li- 
cilé.  f/auleur  donne  d'abord  l'origine  de  celte  dévotion,  il  en  montre 
l'excellence,  et  il  finit  par  offrir  des  pratiques ,  les  unes  faciles,  les 
autres  plus  relevées,  pour  honorer  le  S.  Cœur  de  Jésus. 

8.  Vart  poétique  d'Horace  considéré  dans  son  ordonnance^ 
ovec  des  notes  explicatives^  par  J.-M.-E.  Feys,  professeur  à  l'A- 
thénée royal  de  Bruges.  Bruxelles  1856,  chez  Decq;  Paris,  chez 
Durand  ;  in-8*»  de  5i  p.  «  L'art  poétique  d'Horace,  dit  M.  Feys,  se  di- 
vise en  trois  parties  :  la  première  traite  de  l'esprit  de  la  poésie;  la 
deuxième  de  la  forme  du  poème  ;  la  troisième  de  l'éducation  du 
poète.  »  M.  Feys  lâche  de  justifier  celte  division,  en  suivant  le  poète 
pas  â  pas.  H  présente  ensuite  ses  réflexions  sur  l'ordonnance.  Puis 
vient  une  note  sur  la  Poétique  d'Aristote,  note  tirée  surtout  de 
V Essai  sur  V histoire  de  la  critique  chez  les  Grecs,  par  Egger. 
Des  notes  explicatives  sur  tout  le  poème,  comprenant  une  vingtaine 
de  pages,  terminent  cet  écrit,  dont  nous  recommandons  la  lecture 
aux  professeurs  et  aux  élèves  des  classes  supérieures. 

9.  La  congrégation  de  la  Propagande  fait  imprimer  en  ce  moment 
tine  nouvelle  édition  des  traités  classiques  theologicorum  dogmatum 
du  P.  Pélau,  cet  illustre  représentant  de  la  théologie  positive  au 
XV1I«  siècle.  On  annonce  que  la  Congrégation  de  la  Propagande  se 
propose  d'accréditer  ainsi  son  imprimerie  auprès  des  universités  ca- 
•holi(jues  d'Europe,  en  publiant  une  suite  d'ouvrages  analogues 
l'ét'Ucment  utiles  aux  fortes  et  sérieuses  éludes,  et  devenus  rares 
dans  la  librairie. 

10.  Le  tome  XIII  de  Y  Histoire  du  Consulat  et  de  VEmpire,  par 
M*  A.  Thiers,  est  en  vente.  Ce  volume  est  divisé  en  trois  livres  :  le 
Coticite,   Tarragone,  le  Passage  du  Niémen.  11  contient  le  récit 
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du  bap(èftie  du  roi  de  Rome,  des  afRsiires  de  r£gfJ9e  et  des  me»itre» 
de  lout  genre  prises  par  l'Empereur  avant  dVntreprendre  la  funeste 
campagne  de  18lâ  ;  puis  vient  le  tableau  de  la  situation  de  ses  armes 
en  Espagne,  et  enfin  les  préparatifs  de  la  campagne  de  Russie  et  le 
passage  du  Niémen  en  juin  1812.  Le  tome  H»  sera  publié  dans  ie 
mois  de  juillet,  les  autres  volumes  1tS«,  16*  et  17*'  paroitront  succès- 
siiiient  de  trois  mois  en  trois  mois. 

11.  Trois  semaines  à  Paris ^  par  E.  Hocquart,  auteur  déplu 
sieurs  ouvrages  d'éducation.  Tournât  18iS5;  chez  Gasterman  et  fils  ; 
vol.  in«°  de  410  p.,  orné  de  12  belles  gravures  représentant:  la 
sainte  Chapelle^  V église  Saint-Sulpiee^  l'église  Sainte-Geneviève 
dite  Panthéon^  la  Place  de  la  Concorde^  V église  de  la  Madeleine^ 
la  colonne  Vendôme^  Notre-Dame^  l'Hotel-de-Ville^  l  Arc  de 
triomphe  de  l'Etoile^  les  Tuileries  et  le  Louvre  achevés^  l'église 
êtes  Invalides^  V Ecole  militaire  et  le  Champ  de  Mars.  Ce  voyage, 
bien  écrit,  est  aussi  utile  qu'amusant  et  curieux. 

12.  Un  éléphant  fossile  trouvé  à  Lavigny  (Jura)  vient  d'être  mis 
entièrement  à  découvert.  On  a  retrouvé  des  débris  curieux  et  presque 
inctacts,  que  l'on  s'est  empressé  de  recueillir  avec  soin  et  de  déposer 
au  musée  de  Lonsle-Saunier. 

13.  Phosphorescence  de  la  neige,  M.  Ghaye,  commissaire- voyer 
à  Waremme,  a  communiqué  à  l'Académie  royale  la  note  suivante: 
«<  J'étois  parti,  le  S  décembre  1855,  de  la  commune  d'Omal,  vers  six 
heures  un  quart,  pour  revenir  à  Waremme  par  la  chaussée  romaine; 
il  faisoit  une  obscurité  très-profonde,  au  point  que  je  ne  pouvoir 
distinguer  ma  route.  Du  côté  nord-ouest  paroissoit  un  gros  nuage 
non*  très  étendu,  et  à  peine  avois-je  marché  pendant  cinq  minutes 
que  le  vent  s'éleva  et  qu'il  commença  à  neiger.  Tout  à  coup  je  fus 
comme  illuminé,  je  me  retournai  vivement  croyant  que  c'étoit  quel- 
qu'un qui  arrivoit  avec  une  lanterne,  puis  je  m'arrêtai  un  instcint 
i  our  contempler  le  phénomène,  je  vis  sur  mes  habillements  que  les 
gouttes  de  neige  fondues  éloient  phosphorescentes  ;  les  bouts  de  ma 
cravate  en  laine  noire,  agités  par  le  vent,  paroissoient  être  en  feu  ; 
mon  paletot  en  drap  noir  étoit  chargé  de  gros  points  lumineux  ;  la 
visière  de  ma  casquette  étoit  également  toute  lumineuse.  Aupara- 
vant je  n'y  voyois  pas  parce  qu'il  faisoit  trop  obscur,  et  puis  je  n'y 
Ms  plus  parce  que  j'étois  entouré  de  trop  de  lumières.  1/agitation 
à^s  bouts  de  ma  cravatte  me  gênant  beaucoup,  je  dus  les  enfermer 
sous  mon  paletot  que  je  boutonnai.  J'avois  mis  des  gants  en  tissu 
noir  :  je  voulus  frotter  la  neige  de  mon  paletot,  qui  devint  encore 
plus  resplendissant,  et  mes  deux  gants  devinrent  aussi  lumineux.  Je 
continuai  mon  chemin  dans  cet  état  ;  le  vent  devenoit  de  plus  en 
plus  fort  et  la  ntige  conlinuoit  à  tomber.  Après  vingt  minutes  de 
marche,  j'arrivai  à  une  auberge  ;  j'y  entrai  et  je  vis  que  j'étoi»  cou- 
vert de  neige,  inondant  que  j'étois  occupé  à  me  sécher  dans  cette 
auberge,  nn  jeune  homme  y  est  égalemejnt  entré  et  a  raconté  avoir 
vu  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  que  j'avois  observés.  » 

MPH.  Dt  V^- VERHovtii  Debehiisugc.  ub  P.  Kbrstkm  Kl  b  Dbv ant- liî^-Garhbs,  C2i 

Digitized  by  VjOOQIC 


^  105  — 


9;97»e  MAwr, 


9S««  année. 


for  Jatllet  1856. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    PE  MA.I  18l$6. 


3.  L^tre  de  M.  le  Ministre  de 
i  Inlérieur  en  France  au  Préfet 
de  poUce,  au  sqjet  de  Tindustrit; 
de  ceux  qui,  par  un  art  coupable, 
])rélèvenl  une  sorte  d'impôt  sur 
les  soumissionnaires  des  grandes 
entreprises.  «  Certains  individus, 
(ht  le  ministre,  se  vantant  d'in- 
fluences qu'ils  n'o^nt  pas,  ont 
réussie  en  faire  un  véritable  com- 
merce. Ils  feignent  des  intelli- 
gences occultes  dans  les  régions 
plus  ou  moins  élevées  du  pouvoir; 
a  les  entendre,  leurs  démarches, 
que  ceux  qu'ils  trompent  ne  sau- 
nnent  contrôler,  font  accorder  ou 
refuser  les  concessions,  naUre  ou 
s'évanouir  les  difficultés,  hâter 
ou  relarder  la  solution  des  affai^ 
res.  »  Le  ministre  fait  observer 
qu'il  y  a  au  code  pénal  un  article 
qui  s'applique  à  ces  manœuvres, 
et  il  recommande  au  préfet  de  po- 
lice d'employer  tous  les  moyens 
dont  il  dispose,  pour  découvrir 
les  coupables. 

4.  Prières  publiques  et  actions 
de  grâces  en  Angleterre  et  en 
Prusse,  à  l'occasion  du  rétablis^ 
sèment  de  la  paix. 

5.  Clôture  de  la  session  de  la 
diète  prussienne  par  le  Roi  en 
personne.  En  terminant  son  dis- 
cours, le  prince  dit  aux  membres 
des  deux  Chambres  : 

«  Messieurs,  vous  allez  main- 
tenant rentrer  dans  vos  foyers, 


et  vous  remercierez  à  la  fête  de 
la  paix  que  vous  allez  célébrer, 
avec  mon  peuple  entier,  le  roi 
de  la  paix  d'avoir  mis  un  terme 
à  cette  guerre  funeste  et  d'avoir 
préservé,  dans  sa  bonté,  notre 
pairie  des  calamités  que  la  guerre 
pouvoit  entraîner.  Travaillez 
tous  chacun  dans  sa  sphère  ;  qu'à 
l'intérieur  aussi  la  paix  et  la  con- 
corde, l'esprit  de  conciliation  et 
de  fraternité  s'affermissent  et 
prennent  des  racines  plus  pro- 
fondes ,  afin  que  notre  patrie 
puisse  se  réjouir  des  bienfaits  de 
la  paix  et  développer  rapidement 
ses  ressources  morales  et  maté- 
rielles. » 

15,  L'archiduc  Maximilien, 
frère  de  l'Empereur  d'Autriche, 
arrive  à  Paris  et  descend  au 
palais  de  Saint-Cloud. 

18.  Note  énergique  du  gouver- 
nement autrichien  en  réponse 
aux  manifestations  peu  mesurées 
du  gouvernement  sarde.  Le  comte 
de  Cavour  ayant  dit  au  parlement 
piémontais,  que  les  moyens  em- 
ployés par  l'Autriche  pour  com- 
primer le  mouvement  italien  en 
1848  et  1849,  détruisoient  l'é- 
quilibre rétabli  par  le  traité  de 
Vienne  et  constituoient  une  me- 
nace continuelle  pour  le  Piémont, 
et,  par  suite,  qu'ils  pourroient 
forcer,  d'un  moment  à  l'auîre, 
le  Piémont  de  recourir  à  des  me- 
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sures  extrêmes  dont  les  consé- 
quences seroient  incalculables  ; 
M.  de  Buol  répond  qu'un  sem- 
blable langage  est  précisément 
ce  qui  entrelient  Pespoir  des  ré- 
volutionnaires et  les  encourage. 
Il  Les  craintes  que  Fattitude  de 
TAulriche  en  Italie  inspire  au 
chef  du  cabinet  sarde,  dit-il,  ser- 
vent de  prétexte  pour  lancer 
contre  nous  une  menace  à  peine 
voilée,  qui  certainement  n*a  été 
provoquée  par  rien.  L'Autriche 
ne  peut,  de  son  côté,  en  aucune 
manière,  concéder  la  mission 
que  le  comte  de  Cavour  a  reven- 
diquée, pour  la  cour  de  Sardai- 
gne,  d'élever  la  voix  au  nom  de 
ritalie.  Il  f  a  dans  cette  pénin- 
sule, des  gonvernements  divers, 
complètement  indépendants  les 
uns  des  autres,  et  reconnus  tels 
par  le  droit  public  de  l'Europe. 
Mais  ce  droit  public  de  l'Europe 
ne  contient  absolument  rien  sor 
l'espèce  de  protectorat  que  le 
cabinet  de  Turin  revendique  à 
leur  égard.  En  ce  qui  nous  con- 
cerne, nous  savons  respecter  l'in- 
dépendance des  divers  gouverne- 
ments qui  existent  dans  la  pé- 
ninsule, et  nous  croyons  leur 
donner  une  nouvelle  preuve  de 
ce  respect  en  faisant  appel,  dans 
cette  circonstance,  à  leur  juge- 
ment impartial.  Ils  ne  nous  ac- 
cuseront pas  de  dire  le  contraire 
de  la  vérité,  nous  en  sommes 
convaincus,  quand  nous  posons 
en  fait  que  le  comte  de  Cavour 
seroit  beaucoup  moins  éloigné 
vie  la  vérité  s'il  avoit  retourné  le 
raisonnement  dont  il  s'est  servi. 

.  A  l'entendre,  la  présence  prolon- 
gée de  nos  troupes  auxiliaires 
dans  quelques  Etals  italiens  en- 
1  relient  du  mécontentement  et 
de  la  fermentation  dans  les  es- 
I  rits.  Ne  seroitil  pas  infiniment 

l>lus  juste  de  dire  que  la  conti- 


nuation de  l'occupation  n*est  né- 
cessaire qu'à  cause  des  menées 
et  intrigues  du  parti  du  bouleyer 
sèment,  et  que  rien  n'est  mieux 
approprié  à  encourager  ces  espé- 
rances    criminelles    et    exciter 
leurs  passions  brûlantes  que  les 
discours  incendiaires  qui  ont  re- 
tenti dernièrement  dans  l'enceinte 
du  parlement  piémontais.  »   M. 
de  Buol  ajoute  que  TAutriche  est 
loin  de  repousser  de  sages  ré- 
formes intérieures,  et  qu'elle  les 
a  môme  conseillées  aux  gouver- 
nements de  la  Péninsule  dans  les 
limites    d'une     saine    pratique. 
«  Mais  d'autre  part,  dit  il ,   nous 
sommes  convaincus  que  les  des- 
tructeurs ne  cesseront  pas  d'éle- 
ver leurs    machines  de  guerre 
contre  l'existence  des  gouverne- 
ments légitimes  de  ritalie,  tant 
qu'il  y  aura  des  pays  qui  les  ap- 
puient et  les  protègent,  et  de* 
hommes  d'Etat  qui  ne  craignent 
pas  de  faire  appel  aux  passions 
'  et  des  efforts  qui  ont  pour  but 
le     bouleversement.     En    deux 
mots,  bien  éloignés  de  nous  lais- 
ser détourner  de  la  direction  de 
notre  conduite    par  une  sortie 
inqualifiable,  qui,  nous  l'accor- 
dons volontiers,   a    été  amenée 
par  le  besoin  d'une  victoire  par- 
lementaire,  nous  attendrons  de 
pied  ferme  les  événements,  con- 
vaincus que  l'attitude  des  gou- 
vernements Italiens  qui,  comme 
nous,  ont  été  l'objet  des  attaques 
du  conite  de  Cavour,  ne  différera 
pas  de  la  nôtre.  Prêts  à  donner 
notre  approbation  a  toute  réforme 
bieu     entendue,   â   encourager 
toute  amélioration  utile  émanée 
de  la  volonté  libre  et  éclairée  des 
gouvernements  italiens,  de  leur 
offrir  noire  coopération  morale 
et  zélée  pour  le  développement 
de  leurs  ressources   et  de  leur 
prospérité,  l'Autriche  est  décidée, 
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aussi  fermement,  d'user  de  toute 
sa  puissance  pour  repousser  toute 
attaque  injuste  de  quelque  part 
qu'elle  vienne,  et  de  coopérer, 
partout  où  s*étend  son  cercle 
il'aclion,  à  faire  échouer  les  ef- 
forts des  fauteurs  de  troubles 
ainsi  que  de  ceux  qui  favorisent 
l'anarchie.  » 

i4.  Le  divan  moldave  vote,  à 
l'unanimité  des  suffrages,  une 
adresse  à  rhospodàr,  pour  la  réu- 
nion des  principautés  danubien- 
nes. La  nouvelle  de  ce  vole  cause 
h  plus  grande  joie  parmi  la  po- 
pulation de  Jassy. 

27.  Amnistie  aux  émigrés  po- 
lonais et  russes.  La  Gazette  offi- 
cîelie  de  Pologne  publie,  à  ce  su- 
jet, la  note  suivante  :  «  S.  M.  Tem- 
pereiir,  désirant  prouver  sa  clé- 
mence paternelle  à  ceux  qui, 
après  avoir  illégalement  quitté  le 
royaume  de  Pologne  ou  les  gou- 
vernements de  TEst  de  l'Empire, 
regrettent  maintenant  leur  faute 
et  voudroient  revenir  dans  leur 
pays;  voulant  en  même  temps 
leur  prouver  que  leurs  délits 
anlériieurs  sont  oubliés,  daigne 
autoriser  ses  missions  à  l'étran- 
ger à  recevoir  leurs  pétitions  pour 
obtenir  un  permis  de  retour. 

«L'autorisation  de  rentrer  sera 
aussitôt  accordée  aux  pétition- 
naires; ils  ne  seront  plus  sujets  à 
aucune  investigation  ultérieure 
ni  à  aucune  responsabilité  devant 
les  tribunaux.  Bien  au  contraire, 
ils  rentreront  tous,  à  partir  du 
moment    de    ce    retour,    dans 


l'exercice  de  leurs  droits  civils  et 
de  ceux  de  leur  état,  et  après 
trois  années  d'une  conduite  irré- 
prochable, ils  pourront  être  ad  • 
mis  au  service  public,  où  ils  se- 
it)nt  à  même  de  devenir  utiles  au 
pays,  et  de  donner  une  preuve  de 
la  sincérité  de  leurs  sentiments. 
Sont  exceptés  de  cette  grâce  du 
monarque  ceux  d'entre  les  émi- 
grés qui,  par  leurs  procédés,  ont 
prouvé  ou  ne  cessent  de  prouver 
une  haine  incorrigible  contre  le 
gouvernement  russe.  » 

29.  L'empereur  de  Russie  ar- 
rive à  Potsdam,  Le  roi  s'étoit  por- 
té au  devant  de  son  auguste  ne- 
veu jusqu'à  Fùrstenwalde. 

50.  A  la  suite  de  grandes  pluies 
qui  durent  près  de  48  heures  sans 
interruption,  débordement  extra- 
ordinaire du  ïlhône,  de  la  Loire, 
de  la  Garonne,  de  la  Durance,  du 
Cher  et  d'autres  rivières  de 
France.  Terribles  inondations 
des  villes  et  des  campagnes 
qu'elles  traversent.  Les  ravages 
sont  surtout  considérables  à  Lyon, 
L'empereur  se  rend  en  personne 
sur  les  lieux,  visite  successive- 
ment les  vallées  du  Rhône  et  de 
la  Loire,  et  prodigue  les  secours 
aux  malheureux. 

L'archiduc  Maximilien  d'Au- 
triche, après  avoir  passé  une 
quinzaine  de  jours  à  Paris  et  à 
Cherbourg,  arrive  en  Belgique. 
Le  duc  de  Ôrabant  éloit  allé  ait 
devant  de  lui  jusqu^à  Tournai. 
S.  A.  J.  et  R.  descend  au  palais 
du  Roi  à  Bruxelles. 


CONFERENCES  DU  R.  P.  PASSAGLIA, 

(VoLm.l8dei93p.  (i). 

«  L'usage  de  la  raison  précède  la  foi  et  y  conduit  rhojnme  à  l'aide 
lie  la  révélation  et  de  la  grâce,  m 
Quoique  (iette  proposition  n'ait  été  formulée  et  approuvée  par  la 

(I)  Une  courte  analysede  cet  ouvrage  a  sic  dortnée  dans  noire  t,  XîX  n.  Ut 
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8ainte  Cong^régation  de  Flndcx,  qu'au  mois  de  juin  18bS{,  op  peu( 
dire  que  les  dix  conférences,  prononcées  par  le  R.  P.  Passagliâ  dani 
l'église  du  Gesu  en  1851,  ne  sont  qu'un  développement  logique  et 
lumineux  de  cette  profonde  sentence. 

La  raison  )  la  révélation  et  la  grâce,  qui  conduisent  Thomme  à  la 
foi,  ont  des  rapports  inliipes  qu'on  nt  SJiurojt  trop  étudier  et  qui  né 
seront  jamais  assez  connus. 

La  raison  a  des  lois  naturelles  on  innées  dont  la  révélation  posi- 
tive est  le  complément  indispensable  ;  mais  la  grâce  seule,  qui  nous 
est  donnée  par  Jésu^-Cbrist,  repd  l'homme  vraiinent  moral  et  i*e« 
iigieux. 

Tel  est  le  point  de  vue  où  le  R.  P.  Passagliâ  s'est  placé  pour  em- 
brasser d'un  seul  coup  d'œil  les  rapports  les  plus  intimes  de  la  rai- 
son, de  la  révélation  et  de  la  grâce,  et  par  là  toute  réconomie  divine 
du  christianisfne  :  c'est  de  ce  point  de  vue  élevé  qu'il  nous  oïlre,  dans 
un  cadre  admirablement  resserré,  toute  la  phUo9ophie  de  Papologt' 
tique  chrétienne. 

Le  traducteur  4e  ces  belles  conférences  nous  semble  en  avoir  saisi 
le  caractère  propre  lorsqu'il  nous  dit:  «  L'œuvre  du  P.  Passagliâ 
nous  offre  un  caractère  bien  rare  dans  dotre  siècle.  Dans  sa  brièveté 
elle  embrasse  les  questions  les  plus  importantes  de  l'apologétique,  ou 
;plutôt  c'est  un  cours  complet  d^apologétique.  Rien  n'y  manque... 
La  progression  est  régulière  et  constante  ;  vous  diriez  un  livre  d'un 
seul  jet  plutôt  qu'pne  suite  de  conférences  détachées...  Laissant  de 
côté  les  questions  de  détail..',  il  s'est  attaché  a  mettre  en  lumière  i^ 
philosophie  de  l'apologétique,  le  côté  logique  et  rationnel  des  preuves, 
leur  enchaînement,  leur  déduction ,  leur  progression  croissante...; 
il  s'adresse  à  la  raison  de  tous  les  jours,  au  mailre  de  la  vie  humaine, 
au  bon  sens.  C'est  bien  à  lui,  en  effet,  qu'il  appartient  de  prononcer 
sur  ce  premier  et  ce  plus  cher  de  tous  nos  intérêts,  celui  qui  domine 
tous  les  autres  et  réglé  notre  vie  entière.  Clarté,  simplicité,  lucidité 
parfaite^  évidence  irrésistible  du  bo^  ^enS;  voilà  ce  que  vous  trouvez 
a  chaque  page.  «  '       .  \       < 

Voilà,  dirons-nous  à  notre  tour,  un  modèle  d'apologétique  dig^ne 
d'être  profondément  médité  par  tous  les  apologistes  phrétiens  de 
notre  époque,  aussi  bien  que  par  les  philosophes  rationalistes  que 
des  préventions  erronées  éloignent  du  christianisme. 

Mais  entrons  un  peu  d^ns  le  détail  et  laissons  parler  l'ayteur. 
Les  questions  vraiment  nécessaires  et  qui  intéressent  souveraine- 
ment l'homme,  «  si  l'on  veut  y  jeter  un  coup  d'œil  atteptif  et  péné- 
trant, se  réduisent  toutes  à  cette  parole  solennelle,  à  cet  abrégé  de 
toute  sagesse,  de  toute  science  utile:  «  connois-toi  toi-même.  »  C'est- 
à-dire,  connois  ton  origine,  connois  ta  destinée,  connois  la  voie  que 
tu  dois  suivre.  M  (p.  i6}. 

»  £t  toutes  ces  recherches,  qui  ne  sont  pas  seulement  utiles,  mais 
rigoureusement  nécessaires,  nous  pouvons  les  entreprejidre  pour 
une  triploHn,  les  diriger  vers  un  triple  but.  On  peut  les  entreprendre 
pour  apaiser  ce  désir  inné  qui  nous  pousse  à  la  recherche  du  vrai... 
ou  pour  guérir  l'esprit  foible  et  vacill3ut...  enfin  pour  accomplir  ce 
précepte  de  S.  Pierre,  que  tout  chrétien  doit  être  prêt  à  se  rendre 


Digitized  by 


Google 


—  i09  — 

bmpte  a  sôi-méme  et  aux  autres  de  cette  espérance  qui  le  soutiedt^ 
l'eDcourage  et  gouverne  sa  vie.  »  (p.  18). 

«  La  première  question  qui  s'offre  à  nos  études  et  réclame  une  so* 
lulion.  est  celle  ci:  Quel  jugement  porrer  de  Tâme  humaine,  de  là 
pensée  de  Thomme  ?  Est-elle  affranchie  de  toute  règle;  libre  de  toute 
loi?  du  pluCdt  n.'a-t-elle  pas  des  règles  qui  Tobligetit,  des  lois  qui  U 
goiiVernent,'...  Cest  une  noble  et  belle  question;  Une  question  fon- 
damentale, à  léqtîetle  il  faut  une  solution  claire;  précise,  décisive.  » 
(P.20). 

Ainsi  le  point  de  départ  du  P;  Pasâaglia  eil  Tétude  de  la  pensée^ 
ta  recherche  des  lois  qui  président  aux  fonctiotis  de  notre  intelli- 
gence. 

n  Une  Induction  universelle  prouve,  démontre  et  tioUS  iPait  tou- 
chei*  au  doigt  quMI  n'est  rien  dans  Tiinivers  qui  he  soit  i*égl  par  des 
lois  et  gouverné  par  des  règles.  Quelle  autre  conséquence  en  pour- 
rons-nous  tirer  sinon  que  l'homme  lui-même,  que  la  raison  elle- 
même,  que  la  pensée  elle  même  ont  leurs  lois  qui  les  gouvernent  et 
leurs  règles  qui  les  dirigent?  »    . 

Et  cette  conséquence  peut  d'autaht  itidins  êe  révoquei*  eh  doute 
que  l'étude  iiiètne  de  l^homme  la  confirme  et  la  fonifie.  (p.  23).  — 
Suit  Fétude  de  l^hômme.  —  «  Donc  dans  l'homme  lui>mèitie  tout  est 
l*églé  par  des  lois.  Déjà  la  logique  de  l'homme  prouve  que  l'intelli- 
geDce  ou  la  pensée  est  soumise  à  des  lois  (p.  24)..,  Qu'est-ce  donc, 
après  tout^  que  cette  pensée  elle-même,  sinon  l'acte  par  lequel  nous 
contemplons  le  vrdi,  et  qui,  en  conséquence,  doit  s'y  conformer 
pour  n'être  pas  accusée  d'erreur?  Notre  pensée  dépend  donc  de  son 
objet  et  en  reçoit  la  loi...  Non  Jl  n'y  a  que  Tintelligence  divine  qui 
soit  la  source  vive  et  féconde  de  la  vérité!  Et  encore  nous  ne  pou- 
vons le  dire  qu'eu  égard  aux  vérités  relatives  et  secondaires,  et  non 
à  celte  vérité  absolue  et  primordiale,  qui  est  la  réalité  divine  elle- 
même,  laquelle,  selon  notre  manière  de  concevoir  les  choses,  doit  se 
présupposer  même  à  la  connoissance  de  l'intelligence  divine  (p.  21$). 

«Supposer  la  pensée  délivrée  de  tout  frein,  affranchie  de  toute  loi, 
la  volonté  ne  peut  plus  demeurer  soumise  à  aucune  obligation...  Car, 
ta  volonté  ne  peut  se  mouvoir,  ne  peut  agir  (|ue  prévenue  et  dirigée 
par  la  raison  —  c'est  un  axiome  (p.  26)...  Sans  doute  la  pensée  est 
libre  dans  ce  sens  qu'il  n'y  a  point  «  de  force  extérieure  qui  puisse 
tne  contraindre  à  penser  d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre.  » 
Mais,  c'est  là  une  vérité  banale  que  personne  ne  conteste.  Il  ne  s'en- 
suit nullement  que  daûs  l'exercice  de  la  pensée  nous  soyons  les 
tnattres  et  les  souverains  absolus  de  nous-mêmes  (p.  29).  » 

Après  avoir  établi,  dans  sa  première  conférence,  que  l'intelligence 
et  la  pensée  ont  leurs  lois,  le  P.  Passaglia  démontre,  dans  sa  deu- 
xième  conférence,  que  la  croyance  ou  la  foi  est  une  loi  naturelle  de 
Tintelligence... 

f  Supposez  donc,  dit-!l,  et  admettez,  par  manière  d'hypothèse, 
que  la  foi  et  la  croyance  ne  se  puissent  et  ne  se  doivent  compter  au 
nombre  des  règles  de  l'intelligence  et  des  lois  de  la  pensée,  quelle 
en  sera  la  conséquence?  Tous  renversez  par  une  déduction  néces- 
i^ire  et  inévitable,  tous  ruinez  jusque  dans  ses  fondements  toute 
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union^  toute  société  parmi  les  hommes.  Vous  ruinez  jusque  dans  ses 
fondements  la  société  domestique  el  la  société  civile,  et  vous  brisez 
impitoyablement  les  chaînes  d'or  de  Tamitié  (p.  33).  — •  C'est  ce  que 
l'auteur  prouve  avec  une  argumentation  serrée  et  irrésistible  ;  puis  il 
ajoute  :  »  Et  là  ne  s'arrêtent  pas  les  conséquences  de  cette  erreur 
que  j'ai  entrepris  de  combattre  ;  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'elle  tend 
à  détruire  l'humanité  elle-même.  » 

<(  Que  faites-vous,  en  effet,  lorsque  vous  déclarez  la  pensée  libre 
de  la  loi  de  la  croyance?  vous  niez  les  lois  de  la  morale;  vous  niez 
la  certitude  des  sens....  Et  l'humanité  n'est  plus  qu'un  vain  nom, 
une  idole,  un  fantôme!...  (p.  39), 

(c  ...Oui,  l'expérience,  aussi  bien  que  la  nature  des  choses,  nous 
ordonne  de  mettre  la  croyance  et  la  foi  au  nombre  de  ces  lois 
dont  la  pensée  humaine  ne  sauroit  se  passer,  et  donnent  un  démenti 
à  la  présomption,  à  l'arrogance  de  quiconque  ne  veut  se  rendre  qu'à 
la  lumière  de  l'évidence  interne^  Les  yeux  du  corps  voient  nou>seu- 
lement  par  la  lumière  directe,  mais  encore  par  la  lumière  réfléchie: 
Ainsi  l'œil  de  notre  âme  voit  et  entend  non-seulement  à  la  lumière 
de  l'évidence  interne  (ou  directe),  mais  encore  à  la  lumière  de  la 
croyance  et  de  la  foi^  fondée  sur  des  preuves  intrinsèques  et  des 
témoignages  extérieurs  dignes  de  foi... 

«  Mais  si  l'une  ou  Tautre  lumière  vient  à  manquer,  c'est  à  bon 
droit  qu'on  suspend  son  jugement  et  que  l'on  refuse  d'engager  sa 
foi  (p.  41).  »  Ces  derniers  mots  nous  rappellent  la  sentence  si  bien 
connue  de  Bossuet:  »  La  vraie  règle  de  bien  juger  est  de  ne  juger 
que  quand  on  voit  clair  (1),  » 

Remarquons  bien  ici  la  marche  et  la  méthode  du  P.  Passaglia  ; 
son  point  de  départ  est  la  pensée,  son  critérium  de  certitude  ou  de 
vérité  est  l'évidence;  mais  cette  évidence  peut  être  directe  ou  indi- 
recte. C'est,  au  fond,  la  méthode  de  Descaries  el  de  Fénélon  et  géné- 
ralement de  toutes  les  écoles  chrétiennes  depuis  la  fin  du  Vl^  siècle 
jusqu'à  ces  derniers  temps. 

Cette  méthode  peut  encore  être  perfectionnée,  soit  par  une  étude 
plus  profonde  des  idées  constitutives  de  l'esprit  humain,  soit  par 
une  application  plus  rigoureuse  à  tous  les  objets  de  nos  connois- 
sauces  :  mais  il  est  probable  qu'elle  ne  sera  jamais  avantageusement 
remplacée.  Les  tentatives  faites  de  nos  jours  à  cette  fin  n'ont  pas 
été  heureuses. 

Mais  lorsqu'il  est  question  d'étudier  sérieusement  et  de  prouver  la 
vérité  d'une  religion  positive,  celle  méthode  rationnelle  peut-elle 
encore  être  suivie  et  appliquée  sans  inconvénient  ? 

Lorsqu'on  entreprend  l'étude  approfondie  d'une  religion  positive, 
la  première  chose  à  examiner  est  de  savoir  si  cette  religion  a  été  ré- 
vélée de  Dieu  ;  et  dans  cet  examen  il  est  clair  que  l'homme  peut  et 
doit  suivre  les  lois  dé  la  raison  jusqu'à  ce  qu'il  lui  soit  évident  que 
Dieu  a  parlé  —  utcerto  sibi  constet  Deum  esise  locutiim  (2).  11  peut 
néanmoins  eommencer  par  discuter  la  possibilité  de  cette  révélatiaO» 

(i)  Connoiêtance  de  Dieu  et  de  soi-même,  Ch.  I,  §  10, 
(S)£DcycI.  du9noT.  4846. 
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«  ce  qnt  revient  à  demander,  dit  le  P.  Passagira  Cc*es(  Tobjet  de  sa 
S"*  conféreDce),  »  si  Dieu  par  un  témoignage  différent  de  celui  qui 
retentit  dans  la  nature,  qui  retentit  dans  Tordre  du  noonde,  qui 
résoDDe  au  fond  de  notre  conscience,  qui  brille  dans  les  riimières 
de  la  raison,  peut  imposer  à  Thomme  la  profession  de  certaines  véri- 
tés, la  pratique  de  certains  devoirs;  peut,  dans  de  certaines  occa- 
sions, exiger  l'assentiment  de  Tintelligence,  le  respect  et  Tobcissance 
de  la  volonté.  »  (p.  46). 

II  suffît  de  poser  cette  question  pour  qu'elle  soit  résolue.  Ici  le 
droit  de  Dieu  est  évident,..  «  Dieu  est  libre,  s'il  le  juge  à  propos, 
d'ajouter  des  devoirs  aux  devoirs  et  aux  obligations  de  la  religion 
naturelle.  Il  peut  les  manifester  par  son  témoignage;  et,  en  outre  et 
au-dessus  de  ce  qu'exige  la  nature,  réclamer  une  foi  plus  étendue, 
imposer  des  devoirs  plus  nombreux.  Cette  vérité  $*appuie  sur  ses 
titres  les  plus  incontestables  de  père,  de  maître,  de  roi  ;  cette,  vérité 
s'appuie  sur  ses  attributs  divins,  sur  sa  sagesse^  sur  sa  bonté.  » 
(p.  «4). 

D'ailleurs  «  ni  la  perfection  de  la  nature  ni  la  sagesse  de  son  au- 
teur, ne  s'opposent  à  ce  que  des  dons  utiles  et  avantageux  viennent 
s'ajoutera  ses  facultés  essentielles  et  nécessaires ;' ne  défendent  d'u- 
nir à  la  lumière  de  la  raison  la  lumière  encore  plus  éclatante  du 
témoignage  divin.  Penser  autrement,  c'est  forger  des  impossibilités 

et  non  les  démontrer;  c'est  une  audace  qui  tient  de  l'incroyable 

Car  la  voyons-nous  cette  impossibilité?  brille-t-elle  claire  et  sans 
nuage  à  l'oeil  de  notre  esprit?  en  avons-nous  V évidence?  Loin 
delà».... 

«  D'où  vient  donc  cette  assertion  si  tranchante  :  Dieu  ne  le  peut? 
Je  ne  puis  l'attribuer  qu'à  l'irréflexion^  cette  grave  infirmité  du 
genre  humain  ;  je  ne  puis  l'attribuer  qu'aux  idées  superflcielles  et 
confuses,  cause  si  féconde  d'erreurs;  je  ne  puis  l'attribuer  qu'à 
l'orgueil  de  l'esprit,  ennemi  de  toute  soumissidn^  source  première  de 
tous  les  maux  de  la  nature  humaine/  u 

.  C'est  ainsi  que  le  P.  PassAglia  termine  sa  troisième  conférence. 
Jusqu'ici  il  est  visible  qu'il  ne  procède  qu'à  la  lumière  de  l'évidence. 
Une  juge,  que  quand  il  toit  clair»  Fixant  d^abord  toute  l'attention 
de  l'esprit  sur  la  pensée,  considérée  comme  acte  de  l'intelligence,  il 
en  constate  les  lois  essentielles,  innées,  parmi  lesquelles  il  faut 
nécessairement  compter  la  loi  de  la  croyance  ou^  de  la  foi,  fondée  sur 
le  téoioignage  ou  le  rapport  des  sens. 

Mais  si  la  nature  ou  la  lumière  qui  brille  spontanément  au  fond 
des  intelligences  impose  des  lois  à  la  raison,  n'est-il  pas  évident  que 
l'auteur  de  la  nature  peut  imposer  à  l'homme^  d'une  manière  diffé- 
rente^ des  lois  nouvelles,  positives  ou  révélées,  pour  compléter  les 
premières? 

Telles  sont  les  grandes  et  belles  questions  que  le  P.  Passaglia  a 
traitées  dans  ses  trois  premières  conférences,  avec  une  logique  qui 
nous  a  paru  admirable. 

Partout  la  force  du  raisonnement  s'y  montre  accompagnée  d'une 
attention  délicate,  presque  timide,  à  éviter  jusqu'à  l'ombre  de  l'exa- 
gération. Avec  quel  soin  l'illtistre  professeur  du  Collège  Romain 
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évite  d'ériger  des  hypothèses  en  prî^ipes,  ou  de  tirer  des  consé- 
quences qui  ne  soient  pas  é?ideniment  contenues  dans  des  prémisse» 
incontestables!  Comme  il  craint  de  comprometli^e  la  éause  de  la  vé- 
rite  en  s'appuyant  sur  des  rabons  peu  soliîiles  !  En  reebei^chant  lés 
lois  de  rinteilîgence,  combien  it  est  éîotgné  de  marchfer  sér  les  traces 
des  disciples  de  M.  de  Bonuld  et  de  proclamer  ioi  nécess»be  de  la 
pensée  la  prétendue  nécessité  de  renseignement  ou  de  la  rétélation 
primitive,  pour  donner  à  l'homme  la  parole  et  Vusagt  de  fa  raison  ! 
B.  le  6  juin  1856.  B.G. 


IMPORTANCE  DU  LATIN  SOUS  LE  RAPPORT 
RELIGIEUX  ET  LITTÉRAIRE. 

J'ai  dit  dans  une  première  lettre  au'on  ne  veiH  plu»  du  grec' 
aujourd'hui  ;  j'aurois  pu  y  ajouter  que  rélude  du  latin  n'est  pim  que 
tolérée.  Si  on  laissoit  faire  nos  réformateurs,  le  mot  Collège  seroit 
bientôt  efiFacé  du  vocabulaire  de  l'instruction  publique,  patce  qu'if 
est  latin.  C'est  ainsi  qu'en  179â  le  mot  Lycée  eboquoît  tellement 
Bancal,  qu'il  n'en  vouloit  plus  pour  désigner  école  :  ce  mot  est 
grec,  s'écrioit-il,  et  je  préférerois  celui  à^écolea  ceniraies. 

C'est  une  chose  bien  digne  de  remarque  qu'en  général  les  enne- 
mis de  la  religion  catholique  ont  déclaré  la  guerre  au  latin  ;  il  faut 
que  cette  langue  soit  une  espëee  de  garde  bien  ferme  et  fidèle  de 
notre  sainte  religion.  En  1765,  c'est-à-dire,  trois  aus  après  la  sup- 
pression des  collèges  latins  dirigés  par  les  jésuites,  le  mot  d'ordre 
étoît:  moins  de  laiin;  en  1795,  les  républicains 'et  en  1848  les 
socialistes  crîoient  bien  haut  :  pins  de  latm  afin  de  di^a/Ao/ri^r /e 
pays. 

Le  premier  coup  porté  aux  études  classiques  date  done  des  arrêtés 
qui  fermèrent  tout-a-coup  en  Europe  plus  de  la  moitié  des  collèges 
catholiques,  et  Ton  sait  bien  que  la  philosophie,  qui  lea  dicta,  n*a- 
Toit  pas  en  vue  le  bien  de  la  religion. 

Depuis  la  suppression  de  ces  collèges  jusqu'à  la  révolution  fran- 
çaise, que  n'a  ton  pas  fait  pour  bannir  le  latin  de  nos  écoles? 

D'AIembert,  digne  disciple  de  Toltaire,  fut  le  premier  qui  ouvrît 
la  marche  de  ces  philosophes  ennemis  du  latin  comme  de  la  religion. 
Pourquoi,  disoit-il  en  1765,  comme  beaucoup  de  personnes, 
quoique  bien  intentionnéeSf  (le  demandent  aujourd'hui,  pourquoi 
passer  six  ans  à  apprendre  ^at  bien  que  mal  une  langue  inwte*f 
Pourquoi  s'appliquer  pendant  plusieurs  années  à  l'étude  des  ou- 
Trages  philosophiques  et  théologiques  des  scolasUques,  d'^où  il  n'y  a 
pas  à  tirer  une  seule  page  de  Térhé;  ut  quid  perditiohœc  ?  Pour  ce 
philosophe  ennemi  de  la  religion  et  du  latin,  il  ne  falloit  plus  de 
thèmes  latins^  de  vers  latins,  ée  thèêes  latines  ni  grecques ;\9 
logique  devoit  être  réduite  à  quelques  lignes,  la  métaphysique  à  un 
abrégé  de  Locke,  la  morale  purement  philosophique  aux  ouYrages 
de  Sénèque  et  d'Epictète,  la  morale  chrétienne  aux  pommandemeols 
de  Dieu^  au  sermon  de  Jésu8-C|irist  sur  la  montagne^  Ainsi  moins  de 
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lalin,  moins  de  logique,  moins  de  cal|iéchîsme,  telle  étoit  la  devise  de 
crAlembert.  Qu'alloit-il  mettre  à  leur  place?  La  Géométne  ^  qu'ide 
toutes  les  logiques  est  la  meilleure,  les  beaux-arU  et  la  musiquci 
étude  si  propre  pour  adoucir  les  mœurs. 

Le  pfografmme  de  d'Alembert  fut  adopté  peu  â  peu  et  fit  naître  les 
écoles  encyclopédiques,  où  l^on  detolt  tout  apprendre  et  ne  rien 
savoir^  tout  apprendre,  excepté  ie  iatin  et  le  cathdchiame^  pour 
couvrir,  comme  le  dit  très-bien  le  P.  Cahours,  la  France  d'algé* 
bristes,  de  géomètres,  de  diécaniciens ,  d'hoHogers  et  de  tisse- 
rands. 

En  effet,  quelques  années  dprès^  Condorcfet  décfaf  af,  dtftfs  ton'  pVô- 
jet  de  réforme  littéraire,  que  Tétiide  des  langues  deS  anciens  seroit 
peut-être  plus  nuisible  qu'utile  ;  Bancal,  comme  nous  Tafvons  déjà 
dit,  voutoit  encore  moins  de  latin  que  Condorcet,  ou  plutôt  il  ne 
vouloit  plus  d*études  classiques,  afin  de  détruire  c enseignement 
religieux  ^ui  iHèk  des  idées  du  ciei  nteù  celle  de  la  terre  et  qui 
empoisonne  la  raison  humaine  et  ùniéersèlle  paf*  de  funesteè 
superstitions  i  enfin  il  tie  vouloit  pas  de  Virgile  ptfrde  qu'il  parle  du 
ciel  et  de  Tetifer.  H  vouloit  simplement  des  écoles  élémentaires  et 
des  écoles  Centrales  pour  les  mathématiques,  ragriculture,  rbistoîre 
naturelle,  la  chimie  et  la  chirtirgle. 

1/Evèque  apostat  de  Talleyrand  alla  mènle  Jiisc(u^à  exclure  le  latirt 
de  renseignement  théologique,  féduU  à  deux  années,  0fln  de  rendre, 
d'après  lui,  aux  études  sdcerdotales  leur  onction  évangélique  qui  dis- 
paroissoit  sous  la  sécheresse  des  discussions,  et  pour  rendre  in- 
dulgents les  élèves  du  sacerdoce,  en  leur  étant  d'anciennes  et  vi- 
cieuses méthodes,  où  ils  apprennent  longuement  à  devenir  de  vains 
et  de  dangereux  disputeurs  ;  c'étoit  pour  leur  laisser  le  temps  d'é- 
tudier les  régies  de  l'arpentage  et  dti  toisé,  la  connoissance  des 
simples  et  quelques  principes  d'hygiène. 

Daunon,  en  1793,  ne  parla  plus  du  latin  qu'on  n'enseignoit  plus  : 
il  veut  un  petit  nombre  d'écoles  publiques,  1«  de  l'art  de  conserver 
et  de  rétablir  la  santé,  2*  de  l'art  social  et  de  l'art  militaire,  3*  des 
arts  mécaniques  etc.,  ete« 

Michel  Lepelletier,  dans  son  plan  divin^  couronna  les  efforts  de 
ces  démolisseurs  de  collèges  et  d'églises,  en  mettant  à  la  place  de 
la  science^  \t  travail  des  mains.  Les  jeunes  filles  dévoient  être  ins- 
truites à  coudre  et  â  tricoter;  les  garçons  de  préférence  dévoient  être 
exercés  à  travailler  la  terre,  employés  dans  les  manufactures  ou  bien 
conduits*  sur  les  grands  chemins  pour  ramasser  des  cailloux. 
Noble  éducation,  digne  de  la  noble  origine  et  de  la  noble  destinée  de 
Thomme  ! 

Ainsi  de  projet  en  projet,  de  programme  en  programme,  de  con- 
séquence en  conséquence,  on  arrive,  en  bannissant  le  latin  et  la  re- 
ligion des  écoles,  à  l'anéantissement  de  l'enseignement  littéraire 

lui-même.  D'Alembert  vouloit  moins  de  latin  dans  les  collèges,  mais 

beaucoup  de  géométrie  ;  Bancal  s'écrioit  :  plus  d'études  classiques, 

Vjusde  Lycées,  c'est  un  mot  grec  ;  tout  pour  les  étn<les  mathéma- 

jiques  et  industrielles;  Talleyrand,  plus  de  latin  même  en  théologie  ; 

l^s  élèves  du  sacerdoce  étudieront  l'arpentage  ,  la  botanique  el 
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quelques  principes  d'hygiène  pour  le  bien-èlre  de  leurs  futurs  pa^ 
roissiens  ;  enfin  Michel  Lepelletier  lira  la  dernière  conséquence  en 
donnant  tout  aux  arts  mécaniques  et  à  l'industrie  et  en  plaçant 
les  collèges  dans  les  manufactures.  Aussi  Robespierre  qui  présenta 
à  la  Convention  le  plan  d'éducation  nationale  de  Lepelletier,  Texal- 
ta-t-il  on  ne  peut  plus,  comme  élant  l'œuvre  du  çénie  de  thutna- 
Hîté  et  fit  ressortir  les  grands  avantages  qui  dévoient  résulter  d*une 
éducation  faite  dans  les  ateliers  et  dans  les  champs. 

Puisqu'on  annonce  de  si  grandes  merveilles,  voyons  ce  que  cette 
guerre  faite  à  l'intelligence  pour  faire  triompher  la  matière,  va  pro- 
duire ;  et,  pour  cela,  nous  n'avons  qu'à  citer  les  aveux  de  ces  grands 
réformateurs  qui  avoient  essayé  leurs  magnifiques  systèmes.  Barrére 
qui  avec  l'abbé  Grégoire,  de  triste  mémoire,  avoit  demandé  qu'on 
îégénérât  même  la  langue  française,  qu'on  la  rëvoiutionnât , 
vient  avouer  publiquement  que  tous  les  efforts  des  réf6rmatein*s 
n'ont  abouti  à  rien  \  il  y  a  quatre  ans,  dit -il,  que  les  législateurs 
tourmentent  leur  génie  pour  fonder  une  école  nationale,  pour  ou- 
vrir des  écoles  primaires  ;  qu'ont-ils  obtenu  ?  qu'ont-ils  établi  ? 
Rien  encore.  Les  collèges  sont  heureusement  fermés,  mais  aucun 
établissement  ne  les  a  remplacés.  Fourcroy  luî-mème,  le  représen- 
tant et  le  grand  défenseur  des  études  scientifiques  et  spéciales,  et 
qui  avoit  applaudi  au3P  vues  sages  et  profondes  du  plan  d'éduca- 
tion de  Michel  Lepelletier,  s'écrie  du  haut  de  la  tribune  :  Faut-il  vous 
dire  que,  même  à  la  porte  de  vos  séances,  on  met  partout  des 
fautes  dorthograpfie  ?  On  n'apprend  plus  à  lire  et  à  écrire. 
Lakanal,  qui  avoil  fermé  les  collèges  où  Condorcet  eut  la  foiblesse 
de  laisser  enseigner  encore  un  peu  de  latin,  gémit  en  pleine  Con* 
vention  de  la  dévastation  des  musées  et  des  monuments  des  arts. 
Chaptal,  appelé  au  Conseil  d'Etat  par  le  premier  consul  et  chargé  de 
faire  un  rapport  sur  les  mesures  à  prendre  pour  rétablir  les  étude$, 
demande,  après  avoir  tracé  l'histoire  des  efforts  que  l'Assemblée 
constituante,  i' Assemblée  législative,  la  Convention  Nationale  et  le 
Conseil  des  Cinq-Cents  firent  ensemble  pour  fonder  des  écoles, 
comment  il  se  fait  que,  malgré  tant  de  lois  et.de  projets  admirables, 
presque  partout  les  écoles  centrales  sont  désertes^  tandis  que  les 
collèges  d'autrefois  étoient  pleins. 

Voilà  des  aveux  bien  clairs  et  bien  formels  ;  de  sorte  qu'avec 
la  disparition  de  l'enseignement  des  langues  anciennes  et  de  la  re- 
ligion, disparut  aussi  l'enseignement  littéraire  et  même  scientifique 
et  artistique  ;  car  les  études  classiques,  comme  on  vient  de  le  voir, 
furent  remplacée^  p^r  les  études  scientifiques,  et  les  études  scien- 
tifiques par  leurs  applications  industrielles  c'est-à-dire  le  compas 
par  la  clmrrue  ;  et,  en  descendant  ainsi  chaque  année,  chaque  mois, 
chaque  jbur^  d'un  degré,  on  étoit  arrivé  au  dernier  degré  de  la  civi- 
lisation. 

Heureusement,  le  bras  tout-puissant  de  Napoléon  I  étoit  là  pour 
arrêter  les  fiots  qui  alloient  engloutir  toute  la  France.  Sans  lui,  les 
Français,  avec  leur  enseignement  encyclopédique  ou  plutôt  bâtard 
et  matériel,  seroient  devenus  le  peuple  le  plus  abrqti  de  tpiit  Tq-r 
piyers. 
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Napoléon  I,  grand  restaurateur  de  la  France,  en  ouvrant  les  eoï- 
iéges  latins,  les  séminaires  latins ,  les  églises  latines  et  catholiques 
que  la  philosophie  des  encyclopédistes  avoit  fermés,  voulut  aussi  que 
toutes  les  écoles  de  Tuniversité  impériale  prissent  pour  base  de  ren- 
seignement les  préceptes  de  la  religion  catholiqîue. 

Depuis  ce  moment,  la  France  vit  revivre,  en  même  temps,  Tensci- 
gneoient  classique,  les  belles-lettres  et  les  idées  chrétiennes.  Certes 
rODiversiié  laissoit encore  beaucoup  à  désirer;  mais  un  grand  pas 
étoit  fait^  Tencyclopédie  en  étoit  bannie. 

Il  est  à  déplorer  que  le  temps  n*ait  pas  permis  à  Napoléon  d'ache- 
ver Toeuvre  qu'il  avoit  si  heureusement  commencée  ;  mais  ce  qui  est 
encore  plus  à  déplorer,  c*est  que^  plus  tard,  les  études  classiques 
furent  de  nouveau  éclipsées  par  les  études  spéciales  et  profession- 
nelles; ce  fut  surtout  sous  le  règne  de  Louis-Philippe  que  ce  bou- 
leversement eut  lieu  ;  et  Ton  sait  assez  si  la  religion  eut  à  se  louer 
de  l'instruction  publique  sous  ce  roi.  Pendant  sept  années,  de  1855 
à  1840,  rUniversité  avoit  entassé,  dans  ses  cours  encyclopédiques, 
les  éléments  de  toutes  les  connoissances  humaines^  langues  anciennes 
et  modernes,  histoire,  mathématiques,  chimie,  anatomie ,  cosmogra- 
phie ;  et,  au  bout  de  ces  sept  années,  M.  Cousin,  devenu  ministre  de 
l'instruction,  déclara  solennellement,  que  cette  méthode  avoit  été 
funeste  aux  élèves.  Le  Journal  de  Vinstruction  publique^  organe 
de  rUniversité,  s'exprima  également  sans  détour  sur  cette  déplorable 
expérience.  On  s'étoit  plaint,  disoit-il,que  notre  enseignement  n'étoit 
pas  complet^  assez  varié,  et,  sans  désarmer  la  critique,  on  s'est  jeté 
dans  des  excès  contraires. 

»0n  a  ajouté  à  l'enseignement  des  collèges  une  foule  de  notions  di- 
verses, trop  nombreuses  pour  que  l'esprit  des  jeunes  gens  puisse  les 
embrasser  toutes  ;  et  on  a  ainsi  affoibli  les  études  classiques,  celles 
qui  développent  le  mieux  l'esprit  et  l'intelligence,  celles  qui  s'adres^ 
sent  aux  plus  belles  facultés  de  l'âme  et  qui  rendent  i'horame  meil- 
leur,  humaniores  IHterœ,  sans  donner  beaucoup  plus  de  force  et 
d'éclat  aux  études  des  sciences,  n 

IjC  Journal  des  Débals  même,  qu'on  ne  soupçonnera  certainement 
pas  de  trop  de  calholisisme,  fît  un  aveu  non  moins  remarquable:  «  Des 
cours  d'histoire  naturelle  en  sixième,  dit-il,  n'instruisent  pas  la  jeu- 
nesse; souvent  ils  servent  involontairement  à  les  corrompre;  l'étude 
de  l'homme  sur  le  cadavre  ne  convient  pas  aux  enfants...  Sous  pré- 
texte de  répondre  aux  besoins  du  siècle  qui,  en  tout ,  s'inquiète  plus 
de  la  quantité  que  de  la  qualité,  nos  classes  étoient  devenues  ency-* 
clopédiques.  Que  n^enseignoit-on  pas  aux  jeunes  gens  ?...  Les  esprits 
s'amincissoient  à  force  de  se  répandre  ;  ils  perdoient  en  profondeur 
ce  qu'ils  gagnoient  en  surface. ..  » 

Cet  enseignement  gui  faisait  des  perroquets^  suivant  le  même 
journal,  dura  sept  années,  et  gâta ,  en  gâtant  les  études  classiques» 
toute  une  génération. 

Après  sept  années  perdues,  pendant  lesquelles  on  n'apprenoit  rieix 

en  voulant  tout  apprendre,  l'Université  sépara  les  études  classiques 

.  des  éludes  professionnelles  et  fonda  des  écoles  spéciales^  nommées 

écoles  primaires  supérieures.  Elles  ne  furent  que  la  continuation 
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ilii  syslème  vicieux  et  irréligieux  de  l'instmction  donnée  a  la  jeu- 
nesse française;  aussi  hâièrent-elles  la  chute  du  gouvernement  clé 
Louis-Philippe  en  1848.  Déjà  en  1847,  de  nouveau,  sept  ans  après 
la  création  de  ces  écoles  primaires  supérieures  qu'on  nomme  main- 
tenant en  Belgique  écoles  moyennes,  M.  Salvandy,  ministre  de  Tins- 
truction,  remarquant  les  vices  du  système  alors  en  vigueur,  réunît 
renseignement  classique  et  professionnel,  en  ordonnait  que  tous  les 
élèves  de  l'enseignement  moyen  suivroient  les  cours  latins  jusc|u*en 
rhétorique  inclusivement;  seulement  il  perniit  qu'après  la  <|i]atrième, 
une  bifisncation  eût  lieu.  Lei  élèves  se  destinant  aux  professions 
commerciales  ou  industrielles,  tout  eii  stîivant  le^  conts  des  lang^ue^ 
anciennes,  recevroient  une  instruction  spéciale. 

Cest  ce  système  qui  eft  actuelle.ment  encore  en  vigueur  efi  France; 
sauf  que,  depuis  que  l^apôléon  III  goUyet*ne.  là  religion  y  occupe 
une  place  honorable  avec  îelalin^  Fasse  le  ciel  que,  poiir  le  bien  de 
la  religion  et  pour  l'intérêt  et  la  gtoirip  de  ce  bcaiï  paj^s,  Içs  études 
classiques  y  dominent  toUjdurs  totit  Tenéelghemerit  moyeh  !  ' 

Quant  à  nbtre  chère  t^ntrie,  qui  a  toujoiirs  hohoré  les  muses  la- 
tines^  en  leè  cultivant  avec  le  pliiS  grand  zèle  et  siiccès^  éef oit-il  pos- 
sible qu'elle  se  laissât  jainais  entraîner  par  lé  coifr^int  qui  a  totU  ren- 
versé en  France?  Qu'on  se  Rappelle  toujours  ^ue  le  diX-séptième  et 
le  dix-huitièÉne  furent  les  plus  beaiix  siècles  de  là  littérature  fran- 
çaise, pai*ce  que  ce  fut  alors  que  la  latinité,  littéraire  a  été  le  pliJs 
florissat|te  en  France.  Depuis  la  fin  du  dei*nier  siècle  et  èdrtout  de- 
puis 1830,  les  études  classiques  6nt  singulièrement  bâiséé  en  notre 
pays;  tout  le  monde  le  rehiarijuc;  tout  le  tiionde  lé  proclame,  et  qui 
oseroit  dire  que  la  bonhe  et  saine  littérature  y  a  ^agné? 

Si  Ton  songe  donc  sérieusement  à  rétablir  les  études  solides,  il  faut 
commencer  par  rclerer  tes  étiideç  classicjties.  Leâ  études  scientifiques 
he  sont  pas  destinées  à  former  l'éducation  de  là  jeunesse;  ce  sont 
des  branches  spéciales  qui  peitveht  aider  à  développer  rintélligènce, 
mais  qui  ne  pourrotit  jamais  seririr  seuieà  de  base  et  de  fôndeiheilt  A 
l'enseignement.  Je  dirai  donc  touiotlrs  avec  le  P.  Cahôurs:  h  Puis- 
que léslàngueè  ânciehnes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  nous  sont  parve- 
nues, chargées  de  toui  iei  souvenirs  historiques  de  l'anitiquité 
l^i«ofanè  et  sacrée  pendant  r|eux  mille  ans,  de  tous  les  cHefs-d'œiivré 
de  l'éloquence  et  de  té  poésie  aiix  trois  grandes  époques  de  Périclès, 
d'Auguste  et  des  t^ères  de  l'Eglise,  de  toute  la  philosophie  huhiainc' 
depuis  Socràte,  Platon,  A ristote  jusqu'à  St.-tomas,  jusqu^â  Leibnitz 
et  Net^ton  4ui  furent  latinistes;  de  toutes  lei  traditions^  de  toutes 
les  croyances,  de  toutes  les  théologies  du  christianisme,  il  faut  con- 
venir qu'à  elles  Veillés  elles  sont  pliis  riches  que  toutes  les  autres  en- 
semble. A  mollis  donc  de  cuttiter  à  la  fois  tous  les  idiomes  anciens 
H  iiioderneà,  il  faiit  pour  base  de  la  cijlture  littéraire  et  chrétienne 
(cboiàir  ces  deux  là.  Et  dans  l'ordre  de  l^mpohance  comme  dans  la 
j)ratique,  le  laliii  passe  avant  le  grec;  la  préférence  purement  litté- 
raire pourroit  être  contestée;  car  la  Grèce,  etl  fait  d'éloquence  et  de 
poésie, ne  le  cède  certes  pas  à  l'Italie  dont  elle  fut  la  maîtresse;  mais 
au  point  de  vue  national,  philosophique  et  religieux,  la  question  n'ad* 
tnet  point  de  doute:  nos  langues  modernes  sont  filles  du  latin ^  nos 
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pères  ont  eplendu  le  latin  jusqu'au  quinzième  siècle  ;  notre  législation 
inôderne  a  sa  base  dans  la  législation  romaine  ;  notre  caractère  ebt 
plus  romain  liue  grec;  nos  archives  historiques  du  moyen -âge  sont 
jltines.  Notre  relijg^ion  a  dans  les  bibliothèques  latines  ses  monuments 
les  plus  uoipbreiix  et  les  plus  sûrs*  L.a  Vulgate  est  latine  et  c'est  le 
seul  texte  dès  divines  Ecritures  qui  soit  canonique.  Les  Pères  de 
TEglise  latine^  en  fait  de  tradition,  sont  en  général  plus  précieux  que 
les  Pères  de  TËglise  grecque.  Toutes  nos  grandes  écoles  lbéo)ogiqoes 
ont  parlé  latin  au  moyen-âge,  à  la  renaissance  et  depuis.  C*est  la 
langue  liturgique  adoptée  par  TËglise  catholique  presque  partout  ; 
c'est  depuis  longtemps  la  langue  dogmatique  des  conciles  et  des 
l'icaires  de  Jésus -Christ. 

»  Le  latin  est  donc  par  excellence  la  langue-mère,  la  langue  de  This- 
toire,  la  langue  du  culte  et  de  la  science  catholique.  Si  la  France 
littéraire  oublie  le  latin,  la  langue  française  y  perdra.  Née  du  latin, 
elle  a  besoin  de  se  retremper  dans  sa  sèùrce.  Si  l'Europe  savante  re- 
nonce au  latin  comme  moyen  de  communication  intellectuelle,  la 
science  européenne  y  perài*a.  Pour  recevoir  dés  lumières  de  tous  les 
points  à  la  fois,  il  faudra  savoir  toutes  tes  langues  et  par  conséquent 
donner  à  l'étude  des  grammaires  le  temps  que  nos  devanciers  don- 
noient  à  l'histoire,  à  la  philosophie  et  aux  sciences.  Cette  méthode  a 
commencé,  inais  |e  succès  ne  la  justifie  p^s.  Si  l'Eglise  catholique 
néglige  les  éludés  classiques  du  grec  et  du  latin,  le  cathphcismey 
perdra,  tie  latin,  encyclopédie  des  idées  catholiques,  eist  le  déposi? 
taire  et  )e  gardien'  avoué  des  définitions  actuelles  des  souverains  pon- 
tifs  et  dés  concises  ;  c'est  l'Idiome  façonné  depuis  bientôt  deux  mille 
ans  par  l'usage  qu'en  a  fait  PEglise,  et  comme  langue  morte;  la  prin* 
çipale  base  d/e  nos  langues  modernes  façonnées  par  le  catholicisme  ; 
s'il  vendit  donc  à  disparottre  de  l'intelligence  d'une  nation,  im* 
manquablement  cette  nation  perdroit  quelque  chose  de  l'héritage 
de  ses  traditions  catholiques,  de  son  li.en  d'unité  et  de  son  commerce 
d'idées  avecRome^  oracle  supréoie  de  nos  croyances...  De  toutes  les 
langues,  la  langue  latine  est  la  plus  catholique  ;  et  toute  langue  ca- 
tholique est  un  embarras,  un  obstacle  pour  les  apôtres  de  l'erreur. 

«  Proudhon  avoue  qu'une  de  ses  raisons  pour  ne  pas  nier  Dieu,  c'est 
qu'il  a  |)esoin  de  Dieu  pour  justifier  son  style  ;  il  voudroit  pouvoir 
parler  up  autre  langage  que  celui  des  croyants  :  mais  il  n'en  existe  pas 
d'autre.  »  Npus  spnimes,  dit  il  à  ce  sujet,  nous  sommes  )>leins  de  la 
divinité,  jovis  omma  piena  ;  nos  monuments,  nos  traditions,  nos 
lois,  nos  langues  et  nos  sciences  tout  est  infecté  de  cette  indélébile 
superstition,  hors  de  laquelle  il  ne  nous  est  pas  donné  de  parler  et 
d'agir,  et  sans  laquelle  nous  ne  pensons  seulement  pas.  » 

«C'est  donc  cette  heureuse  impossibilité  de  parler  et  d'agir  et  même 
de  penser  sans  que  nos  actes,  nos  paroles  et  nos  pensées  portent 
quelque  empreinte  des  croyances  et  des  traditions  catholiques  que 
l'on  voudroit  insensiblement  détruire.  On  sent  que  pour  bannir  Dieu 
et  sa  religion  des  intelligences,  il  faut  commencer  par  les  bannir  du 
langage  ;  et  comme  de  toutes  les  langues,  la  latine  est  à  la  fois  la 
plus  sacrée  et  la  plus  facile  à  perdre,  c'est  par  elle  que  commencera 
r«uvre  des  démolitions  sociales.  » 


Digitized  by 


Google 


-^  ils  - 

Pour  faire  ressortir  encore  davantage  l'iniporlance  du  latin  sôus 
le  rapport  religieux  et  littéraire,  qu'on  me  permette  de  citer  ici  à  Tap- 
put  de  ma  thèse,  les  admirables  pages  que  Tiromortei  De  Maistfe  a 
écrites  sur  la  langue  latine  dans  son  livre  Du  Pape  : 

«  Gomme  la  démarche,  les  gestes,  le  langage  et  jusqu'aux  habits 
d'un  homme  sage,  annoncent  son  caractère,  il  faut  aussi  que  Tex té- 
Heur  de  l'Eglise  catholique  annonce  son  caractère  d'éternelle  Inva- 
riabilité. Et  qui  donc  lui  imprimera  ce  caractère,  si  elle  n'obéit  pas 
à  la  main  d'un  chef  souverain,  et  si  chaque  église  peut  se  livrer  à  ses 
caprices  particuliers?  N'est-ce  pas  à  Tinfluence  unique  de  ce  chef  que 
TEglise  doit  ce  caractère  unique  qui  frappe  les  yeux  les  moins  clair- 
voyants, et  n'est-ce  pas  à  lui  surtout  qu'elle  doit  cette  langue  catho- 
lique, la  même  pour  tous  les  hommiés  de  la  même  croyance  ? 

»  Je  me  souviens  que  dans  son  livre  sur  Vimportance  des  opinions 
reUgieuses^  M.  Necker  disoit,  qu'il  est  enfin  temps  de  demander  à 
r  Eglise  romaine  pourquoi  elle  s*obstinoit  à  se  servir  et  une  langue 
inconnue^  été.  Il  est  enfin  temps  aU  contraire  de  ne  plus  lui  en  par- 
ler que  pour  recoonoîlre  et  vanter  sa  profonde  sagesse.  Quelle  idée 
sublime  que  celle  d'une  langue  universelle  pour  l'Eglise  universelle? 
D'un  pôle  à  l'autre  ,  le  catholique  qui  entre  dahs  une  église  de  son 
rit,  est  chez  lui  et  rien  n'est  étrangler  à  ses  yeux.  En  arrivant,  il  en- 
tend ce  qu'il  entendît  toute  sa  vie  ;  \\  peut  mêler  sa  voix  à  celle  de  ses 
frères.  H  les  comprend,  il  en  est  compris  ;  il  peut  s'écrier  : 
Home  est  toute  en  tout  îieu^  elle  est  toute  où  je  suis. 

»La  fraternité  qui  résulte  d'une  langue  commune,  est  tih  îieh  mys- 
térieux d'une  force  immense.  Dans  le  IX«  siècle,  Jean  VI II,  ponfife 
trop  facile,  avoit  accordé  aux  Slaves  la  permission  de  célébrer  l'of 
fîce  divin  dans  leur  langue  ;  ce  qui  peut  surprendre  cetui  qui  a  lu  la 
lettre  CXCV  de  ce  Pape,  où  il  reconnoit  les  incoiivénienis  de  cette 
tolérance.  Grégoire  VU  retira  cette  permission  ;  mais  il  ne  fut  plus 
temps  à  l'égard  des  Russes  et  l'on  sait  ce  qu'il  en  a  coûté  à  ce  grand 
peuple.  Si  la  langue  latine  se  fût  assise  à  Kief,  à  Novogorod,  à  Bios- 
cou,  jamais  tes  illustres  Slaves,  parents  de  Rome  par  la  langue, 
n'eussent  été  jetés  dans  les  bras  de  ces  Grecs  dégradés  du  Bas-Em- 
pire, dont  l'histoire  fait  pitié  quand  elle  ne  fait  pas' horreur. 

»  Rien  n'égale  la  dignité  de  la  langue  latine.  Elle  fut  parlée  par  le 
peuple-roi  qui  lui  imprima  ce  caractère  de  grandeur  unique  dans 
l'histoire  du  langage  humain  et  que  les  langues  même  les  plus  par- 
faites n'ont  jamais  pu  saisir.  Le  terme  de  w/^/eiS/^  appartient  au  latin. 
La  Grèce  l'ignore;  et  c'est  par  h  majesté  seule  qu'elle  demeura  au 
dessous  de  Rome  dans  les  lettres  comme  dans  les  camps.  (1)  Née 
pour  commander,  cette  langue  commande  encore  dans  les  livres  de 
ceux  qui  la  parlèrent.  C'est  la  langue  des  conquérans  romains  et  celle 
des  missionnaires  de  l'Eglise  romaine.  Ces  hommes  ne  diffèrent  que 
par  le  but  et  le  résultat  de  leur  action.  Pour  les  preiniers,  il  s'agissoit 

(1)  Fatale  id  GipaeciaB  videtur  ut  cura  majestatis  ignoraret  nomcn  sola  l-ûc 
qnemadmodum  in  castris,  ita  in  poêsi  csederetiir.  Qiiod  qnid  sit,  ac  quanti,  ner, 
int>  Diguntqui  alia  non  pnufa  sciant,  nec  ignorant  qui  GrâicorUm  soripta  cuni 
judicio  legerunt  (Dm   Heinsii,  Ded.  ad  Firum). 
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tfasservir,  crhumilier,  de  ravager  le  genre  humain  ;  les  seconds  ve- 
noient  Tédairer,  ie  rassainir  et  le  sauver  ;  mais  toujours  il  s'agissoit 
de  vaincre  et  de  conqibTir,  et  de  part  et  d'autre,  c'est  la  même  puis- 
sance ;  Ultra  Garamantas  et  Indos  proferet  imperium. 

»  Trajanqui  fut  le  dernier  effort  de  la  puissance  romaine,  ne  put 
cependant  porter  sa  langue  que  jusqu'à  FËuphrate.  Le  pontife  romain 
l'a  fait  entendre  aux  Indes,  à  la  Chine  et  au  Japon. 

»  Cest  la  langue  de  la  civilisation.  Mêlée  à  celle  de  nos  pères  bar- 
bares, elle  sut  raffiner,  assouplir  et  pour  ainsi  dire  spiritualiser 
ces  idiomes  grossiers  qui  sont  devenus  ce  que  nous  voyons.  Armés 
de  cette  langue )  les  envoyés  du  pontife  romain  allèrent  eux-méipes 
chercher  ces  peuples  qui  ne  venoient  plus  à  eux.  Ceux-ci  Tentendi- 
rent  parler  le  jour  de  leur  baptême  et  depuis  ils  ne  l'ont  plus  oubliée. 
Qu'on  jette  les  yeux  sur  une  mappemonde  ;  qu'on  trace  la  ligne  où 
cette  langue  universelle  9e  tut  :  là  sont  les  bornes  de  la  civdisation 
et  de  la  fraternité  européennes;  au  delà  vous  ne  trouverez  que  la 
parenté  humaine  qui  se  trouve  heureusement  partout.  Le  signe  eu- 
ropéen, c'est  la  langue  latine.  Les  médailles,  les  monnaies,  les  tro- 
phées, les  tombeaux,  les  annales  primitives,  les  lois,  les  canons, 
tous  les  monuments  parlent  latin  :  faut-il  donc  les  effacer  ou  ne  plus 
les  entendre?  Le  dernier  siècle  qui  s'acharna  sur  tout  ce  qu'il  y  a 
de  sacré  et  de  vénérable,  ne  manqua  pas  de  déclarer  la  guerre  au 
latin.  Les  Français  qui  donnent  le  ton,  oublièrent  presque  entière- 
ment cette  langue  ;  ils  se  sont  oubliés  eux-mêmes  jusqu'à  la  faire 
disparoître  de  leur  monnaie  et  ne  paroissent  point  encore  s'aperce- 
voir de  ce  (élit  commis  tout  à  la  fois  contre  le  bon  sens  européen, 
contre  le  goût  et  contre  la  religion. 

»  Après  avoir  été  l'instrument  de  la  civilisation,  il  ne  manquoit  plus 
au  latin  qu'un  genre  de  gloire,  qu'il  s'acquit  en  devenant,  lorsqu'd 
en  fut  temps,  la  langue  de  la  science.  Les  génies  créateurs  l'adop- 
tèrent pour  communiquer  au  monde  leurs  grandes  pensées.  Copernic, 
Kepplcr,  Descaries,  Newton  et  cent  autres  trèsimporlanls  encore, 
quoique  moins  célèbres,  ont  écrit  en  latin.  Une  foule  innombrable 
d'historiens,  de  publicistes,  de  théologiens,  de  médecins,  d'anti- 
quaires etc.,  inondèrent  l'Europe  d'ouvrages  latins  de  tous  les  genres. 
|)e  charmants  poètes,  des  littérateurs  du  premier  ordre,  rendirent 
à  la  langue  de  Rome  ses  formes  antiques  et  la  reportèrent  à  un  de^ 
gré  de  perfection  qui  ne  cesse  d'étonner  les  hommes  faits  pour  com- 
parer les  nouveaux  écrivains  à  leuBS  modèles.  Toutes  les  autres 
langues,  quoique  cultivées  et  comprises,  se  taisent  cependant  dans 
Ips  monuments  antiques  et  très-probablement  pour  toujours.  Seule 
tmlre  toutes  les  langues  mortes,  celle  de  Rome  est  véritablement 
ressucitée  et  semblable  à  celui  qu'elle  célèbre  depuis  vingt  siècles j 
^ne  fois  ressuscitée  elle  ne  mourra  plus,  etc.,  etc.  )» 

D'après  tout  ce  que  Ton  vient  de  voir,  il  n'est  pas  étonnant  qiie 
lotis  les  ennemis  du  CaÂolicisme,  les  socialistes  à  leur  tête,  aient 
tant  travaillé  et  travaillent  encore  à  changer  la  base  de  l'enseigne- 
nieut.  11  faut  avouer,  dit  l'un  d'eux  en  1845,  qu'on  fait  la  part  très- 
belle  au  clergé  en  laissant  la  latinité  servir  de  base  à  l'enseignement  ; 
et  Proudhon  s'écrie,  trois  ans  après  ;  Changez  la  matière  de  l'ensei 
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gpfment  el  vous  décatfioliseref  leroifaume.  Or  changer  la  matière 
de  reoseignemeot,  esl-ce  faire  autre  chose  qu'aoéaDlir  Tétiide  dii 
latin  ?  Aussi  voyez-les,  ces  grands  réformaeurs  du  genre  humain, 
à  l'œuvre,  depuis  d'Âlembert  jusqu'à  l*roudhon.  Toujours  ^charnéf 
contre  le  latin^  Us  font  constamipent  les  plus  grands  efforts  pour  le 
bannir  des  écoles  et  pour  le  remplacer  par  la  physique  et  les  sciences 
exactes  et  naturelles,  dont  l'étude  favorise  singulièrement  leur) 
systèmes.  Suivant  eux.  Dieu  étapt  supprimé,  il  ne  leur  reste  d'autres 
êtres  que  la  matière^  les  corps  t%  leurs  qualités  f  apprendre  à  cal- 
culer et  à  mesurer  pour  augmenter  la  somme  des  objets  qui  consti- 
tuent le  bien-être  matériel  des  ipdividus;  étudier  la  nature  pour  se 
là  soumettre,  pour  lui  arracher  ses  trésors  et  ses  secrets  afin  de  dou- 
bler les  jouissances  de  la  vie,  tel  est  le  but  qu'ils  désirent  atteindre. 
11  est  vrai  que  Qondorcet,  dans  son  matérialisme  prononce,  en  vou; 
lant  beaucoup  de  physique^  a  voit. encore  un  autre  but,  un  but  digoe 
de  la  philosophie  irréligieuse,  c'/sloit  de  préserver  des  sorciers  et 
des  fabhcateurs  ou  raconteurs  de  miracle^*  11  vouloit  même  que 
les  maîtres  fissent  de  temps  en  temps  dans  les  écoles  quelques  mi- 
racles dans  le  genre  de  ceux  d'Elie  et  de  St  Janvier;  c'étoit.  selon  lui, 
le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  efficace  de  détruire  ta  supers- 
tition. 

Mais,  me  dira  t-on,  en  attribuanjl  tant  dlmportance  au  latin,  vous 
détruisez  entièrement  l'enseignement  scientifique  dpnt  l'utiliXé  ne 
peut  plus  être  révoquée  en  doute,  vq  l'état  actuel  de  la  société.  Nous 
ne  sommes  pas  9ussi  crqels  que  les  ennemis  du  latin  :  nous  ne  tue- 
rons pas  leur  enfant  chéri;  pou^  désirons  mêmequil  vive  et  qu'il 
vive  longtemps  en  bonne  santé  et  hpnorablemeht  ;  et,  pour  montrer 
que  nous  ne  le  haïssons  pas,  nous  voudrions  qu'il  occupât  une  ptaoç 
distinguée  à  c^té  de  ses  scçurs  de  l'enseigneipent  classique  et  reli- 
gieux ;  car  toutes  les  sciences,  ayant  Dieu  pour  père  et  la  saintç 
religion  pour  mère  et  protect|riçé,  méritent  notre  respect  et  notre 
amour. 

Un  autre  jour  je  m'expliquerai  plus  longuement  sur  ce^  article  ; 
aujourd'hui  la  longueur  de  cette  lettre  me  force  de  terminfer. 
S^  Trond,  le  â4  avril  1856.  J.  DEMAL. 


LES  CONTEMPLATIONS 
PAK  VICTOR  Hugo. 

Les  Contemplations  avoîent  été  longtemps  et  bruyamment  ao- 
noncées  comme  un  chef-d'œuvre.  Une  ardente  curiosité  les  atteo- 
doit  à  leur  apparition;  mais  à  peine  ce  livre  a-l-il  vu  le  jour,  que, 
malgré  tous  les  e£Forts  de  l'amitié  pour  en  faire  le  succès,  il  est  tombé 
aussi  bas  que  possible  sous  la  pitié,  pitié  douloureuse  et  navrante  à 
la  vue  du  génie  s'infligeant  à  lui-même  une  pareille  déchéance,  et  se 
dépouillant  ainsi  de  tous  ses  titres  à  la  sympathie  et  au  respect.  M. 
Victor  Hugo  arrache  la  poésie  des  sommets  dorés  où  elle  réside,  lui 
enlève  sa  couronne  et  son  manteau  royal  ;  il  lui  met  des  lambeaux 
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qui  ont  trainé  dans  la  boue  ;  il  la  couvre,  cooime  ces  poètes  flagelles 
par  Pascal,  de  miroirs  et  de  chaînes;  il  lui  attache  les  grelots  de  la 
folie,  et  dans  cet  équipage  de  reine  de  théâtre,  il  la  conduit  à 
Iravers  ce  qu*d  appelle  u  rapplaudissement  sombre  et  fauve  des 
huées.  »» 

Les  Contemplations  sont  une  sanction  de  toutes  les  lois  qu'il  a 
Foulées  au  pied  ;  elles  renferment  son  propre  châtiment.  Cet  abais- 
sement profond  où  est  tombé  un  homme  qu'on  se  plaisoit  à  proclamer 
uodes  plus  grands  poètes  de  ce  siècle,  contient  une  grave  leçon,  «  11  y 
a  trente  ans,  dit  M.  de  Pontroartin,  dans  un  excellent  article  du 
Correspondant^  il  y  a  trente  ans,  Forgueil  humain  écrivoît  par  la 
plume  d'un  philosophe  fourvoyé  :  «  comment  les  dogmes  finissent  »; 
et  le  dogme  dont  il  annonçoit  la  fin,  vit  encore.  Aujourd'hui,  l'or* 
gueil  humain  nous  montre,  dans  le  livre  des  Contemplations ,  com  • 
ment  les  poètes  finissent,  et  cette  fois  la  démonstration  est  pluscon- 
cluanle  :  ja niais  la  littérature  chrétienne  ue  reçut  de  ses  adversaires 
un  plus  puissant  secours  ;  jamais  la  littérature  moderne  ne  reçut  de 
3es  grands  hommes  une  plus  douloureuse  leçon.  »  C'est  à  ce  point 
de  vue,  que  nous  voulons  noi|s  occuper  de  cet  ouvrage;  notre  tâche 
sera  facile  ;  il  nous  suffira  de  rapporter  les  justes  observations  des 
éminents  critiques  qui  en  ont  parlé. 

L'ordre  moral  est  le  concert  de  toutes  les  joies  pures,  de  tous  les 
bonheurs  légitiines ,  de  toutes  les  émotions  sereines,  de  toutes  les 
aspirations  élevées,  de  toutes  les  résolutions  qui  font  la  gloire  et  la 
grandeur  de  l'humanité  ;  c'est  dans  son  sein  que  le  coeur  peut  dé* 
ployer  tous  ses  trésors,  que  se  rencontrent  toute  générosité,  toute 
bonté  et  toute  noblesse  ;  et  dans  ses  harmonies,  se  trouve  la  source 
de  la  beauté  véritable  ;  de  l'ordre  moral  découle  l'ordre  social^  prin* 
cipe  de  paix,  de  prospérité  et  de  force  ;  là  belle  littérature  a  pré* 
Gisement  pour  objet  de  refléter  ces  splendeurs  de  l'ordre,  en  se 
soumettant  eUe*mème  aux  règles  que  lui  imposent  le  bon  sens 
et  le  bon  goût. 

M.  Victor  llugo  s'est  mis  en  révolte  contre  la  société  et  la  morale  ; 
il  a  été  entrainé  à  exprimer  ses  idées  d'une  manière  tout  à  fait  désor- 
donnée ;  mais  il  ne  s'est  pas  contenté  de  tomber  dan^  ces  écarts,  de 
laisser  son  génie  s'abtmer  dans  les  folies  et  dans  les  corruptions  du 
siècle;  il  en  fait  gloire  et  vanité;  il  s'est  drapé  dans  ses  misères 
comme  dans  une  toge  consulaire  ;  il  s'est  fait  un  système  de  toutes 
ses  fautes,  et  il  en  a  composé  la  théorie  de  ses  égarements. 

Il  y  a  lieu  d'examiner  les  Contemplations  au  point  de  vue  moral 
et  religieux,  au  point  de  vue  social,  et  au  point  de  vue  littéraire. 

Elles  débutent  par  des  poésies  erotiques,  encadrées  dans  de  gran- 
des descriptions  de  la  nature;  c'est  le  récit  de  toutes  sortes  d'histoires 
de  baisers  ravis ,  de  regards  indiscrets ,  à  travers  champs ,  sous  les 
^vhvts  profonds  ;  le  poète,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  Louis  Veuillot, 
raconte  ses  bonnes  fortunes  dans  les  bois;  il  a  soin  de  les  surcharger 
de  détails  vulgaires  et  de  mignardises  bourgeoises.  Le  thème  éternel 
de  toutes  ces  poésies,  c'est  la  description  des  impressions  sensuelles, 
c'est-à-dire  la  description  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  vulgaire  au  monde, 
à  la  vue  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  poétique  ;  des  peintures  de  réalités 
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physiques,  et  de  jouissances  matérielles.  M.  Planche  pafilonne  Cdê 
sortes  de  confideoces  quand  le  cœur  s*associe  au  trou  h  le  des  seùs, 
et  il  doit  convenir  que,  dans  les  amours  peu  platoniques  des  Contem- 
plations^ le  cœur  se  tait  toujours.  Mais  quoi  qu'en  dise  M.  Planche, 
il  n*y  a  de  Traie  poésie  que  quand  le  cœur  seul  peut  parler,  elle 
mélange  de  foiblesses  humaines,  de  souillures  des  sens  ne  peut  que 
troubler  Péloquence  de  l'âme.  Al.  Victor  Hugo  n'a  jamais  rencontré 
Texpression  de  l'amour  Téritable;  s'il  l'a  tenté,  c'est  à  force  de  la- 
beurs qui  attestent  que  sur  ce  sujet  l'inspiration  lui  a  manqué. 

Les  descriptions  de  paysages  qui  encadrent  ces  aventures  sen-^ 
suelles,  sont  appropriées  au  fond  du  tableau  ;  comme  on  Ta  dit,  il  a 
su  rendre  la  nature  lascive.  D'après  la  théorie  de  métempsychose 
qu'il  a  adoptée,  il  prête  awi  arbres,  aux  sources  toutes  sortes  de  pen- 
sées, de  sentiments,  d'actes  mêmes  qui  ne  sont  pas  toujours  fort 
édifiants;  et  voilà  le  chef  de  l'école  romantique  ramené  à  la  mytho- 
logie, qui,  au  lieu  de  peindre  la  nature  telle  qu'elle  est,  dans  sa  haute 
et  simple  majesté,  D'y  cherchoit  que  des  symboles  empruntés  a 
Thumanilé  et  rappelant  toutes  ses  foiblesses.  M.  Hugo  raconte,  selon 
la  spirituelle  expression  de  M.  de  Poutmartiff,  «  que  le  moineau,  le 
buisson ,  le  lis,  le  rossignol,  la  violette,  le  papillon,  la  rose^  ne  se 
gênant  plus  avec  lut,  se  livrent  eu  sa  présence  à  toutes  sortes  de 
choses^  et  à  des  choses  si  étranges,  en  efiFet,  qu'il  ne  nous  est  pas  pos- 
tible  de  les  redire.  » 

V Indépendance  belge^  rivalisant  d'enthousiame  avec  les  journaux 
démagogiques,  n'a  pas  un  mot  de  restriction  dans  ses  éloges  exaliéd^ 
pour  les  Contemplations }  et  ce  que  le  critique  de  ce  journal  admire 
le  plus,  c'est  précisément  une  des  pièces  les  plus  immorales  du 
recueil;  c'est  celle  qui  est  intitulée:  uEIleétoit  déchaussée,  elle 
éloit  décoiffée.  » 

M.  Victor  Hugo  cependant,  affichant  ce  qu'il  devroit  cacher,  pré- 
tend que  toutes  les  poésies  qu'il  vient  de  publier,  renferment  l'his- 
toire de  son  âme  de  1830 à  185S;  mais,  comme  l'a  dit  un  critique, 
on  passeroilà  un  jeune  poète  de  broder  sur  ce  thème  d'adolescent,  et 
de  publier  ensuite  ses  élocubrations  erotiques  ;  mais  commenta. 
Victor  Hugo  n'a  t  il  pas  compris  que,  pour  lui,  la  publication  de  ces 
}>ièces  juroit  avec  ses  cheveux  blancs,  et  qu'elles  sont  surtout  incon- 
venantes dans  un  recueil  où  le  poète  s'adresse  à  l'une  de  ses  filles, 
pleure  sur  la  mort  de  l'autre,  et  a  eu  le  courage  de  faire  de  beaux 
vers  sur  M.  Vacquerie  qui  a  péri  en  voulant  la  sauver. 

M.  Louis  Veuillot  voit  dans  la  vie  de  p!aislr  dont  ces  poésies  sont  U 
confidence,  la  cause  de  tous  les  égarements  d'esprit  du  poète,  de  cette 
chute  qu'il  vient  étaler  si  tristement  à  tous  les  regards.  Il  auroit  pU 
remonter  plus  haut:  dans  une  pièce  intitulée:  v  A  propos  d'Horace,  » 
M.  Hugo  raconte  qu'à  l'âge  de  16  ans,  ses  maîtres  le  mii*ent  en  re- 
tenue un  dimanche  ; 

Or  j^avois  justement  ce  jour  U,  douce  idée  ! 
Uu  readet-vous  u\ec  U  fille  du  portier; 

et  là  dessus,  Use  met  à  dégoiser  contre  ses  maîtres  toutes  les  in- 
jures, tous  les  outrages  imaginables,  avec  une  verve  qui  feroit  envie 
aux  dames  de  la  halle  ;  le  tout  entrecoupé  parfois  de  quelques  pen- 
sées lubriques  à  pro^^os  d'Horace.  Voilà  ce  qui  fait  tr  ssaillir  d'aise 
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ffndépendance.  M.  Plandhe  a  pris  (îette  pièôe  au  Sérieux  et  fait  une  . 
grande  dissertation  pour  prouver  combien  il  éloit  absurde  de  pré- 
tendre que^  si  on  laissoU  TenFant  libfe,  si  on  ne  Taslreignoit  ni  aux 
conjugaisons^  ni  aux  déclinaisons  ,  tout  le  monde  sauroil  le  latin  â 
quinze  ans;  et  M.  Planche  Tcut  montrer  que  M.  Hugo  probablement 
ne  sait  pas  et  n*a  jamais  sit  celte  langue.  Laissons  le  doôte  critique 
prendre  la  défense  de  la  pétlagogie  peu  menacée  par  M.  Hugo,  et 
plaignons  le  malheureux  poète  de  sa  précocité  galante. 

M.  Victor  Huço  ne  peut  se  dissimuler  que,  Toulant  gagner  les  ap- 
plaudissements de  la  foule^  il  en  a  flatté  les  instincts  les  plus  grossiers, 
il  a  réhabilité  le  vice,  et  il  s'en  glorifte;  c^étoit,  selon  hii,  Pelfet  de 
sa  grande  charité^  sUrlout  pour  les  petits  et  pou t*  les  misérables^ 
c'est  pourquoi  il  pleure  sur  Taraignée  immonde,  sur  le  ver,  sur  le 
Crapaud,  «  pauvre  monstre  aux  doux  yjux,  »  Us  les  aime  et  bieii 
d'autres  encore  parce  qu'ils  sont  victimes  du  mépris, 

t(  Tai  dans  le  livre,  avec  le  drame,  en  prose  en  vers, 

Plaidé  pour  les  petits  et  pour  les  misérubles, 

Suppliant  les  heureux  et  les  inexorables  j 

J'ai  réhabileté  le  boufifon,rhistrion, 

Tous  les  damnés  humains^  Triboulet,  Marioii^ 

Le  luquuis^  le  forçat  et  la  prostituée^ 

• .*....;..     4 

Et  j'ai  tâché  de  mettre  en  liberté  Tamour. 

M.  ilugo  ne  peut  ignorer  que,  depuis  dix-huit  siècles,  oii  a  vu  au 
isein  du  christianisme,  des  êtres  purs  comme  des  anges,  consacrer 
Ifur  fortune,  leur  vie,  leur  cœur  tout  entier,  à  arracher  au  vice  les 
âmes  les  plus  désespérées  et  les  plus  flétries*,  mais  ces  généreux  bien^ 
faiteurs  de  rhumanité  sont  précisément  ceux  qui  ont  conçu  Thorreur 
la  plus  profonde  du  mal. 

M.  Hugo  a  voulu  quelque  chose  de  plus  ;  il  a  prétendu  abaisser  de- 
vant le  vice  les  barrières  de  l'honneur  ;  mais  cette  charité  si  large, 
si  au  dessus  de  la  loi  morale,  ne  s'exerce  qu'au  mépris  de  la  dignité 
humame  et  au  détriment  des  êtres  qui  sont  seuls  dignes  d'affection. 

D'abord  on  conviendra  que  cette  tendresse  pour  les  forçats  et  les 
prostituées,  ne  peut  qu'en  augmenter  le  nombre. 

Le  poète  veut  faire  des  héroïnes,  de  toutes  ces  femmes  qui  étalent 
au  milieu  d'un  fasie  insolent  le  scandale  de  leur  vie  ;  il  veut  leur 
conquéHr  l'estime)  les  soustraire  aux  cruautés  d'un  mépris  vengeur. 
Ces  femmes  qui  apportent  le  trouble,  le  désespoir,  le  désordre,  le 
déshonneur  dans  les  familles,  sont  vraiment  bien  dignes  de  réhabili- 
laiion;  le  pocle  pleurera  sur  le  crapaud  aux  yeux  doux,  sur  Tarais 
g  nées  venimeuse,  sur  l'oiseau  de  crime  et  sur  l'oiseau  dé  proie  et 
n'aura  pas  une  pensée  pour  les  victimes  de  la  bête  malfaisante. 

Quand  la  charité  descend  vers  le  mal,  elle  remonte  en  haine  vers 
le  bien  ;  au  milieu  des  joies  troublées  et  acres  de  la  Volupté,  il  se 
conçoit  une  jalousie  amère  contre  ceux  qui  ont  cherché  la  paix  dans 
la  voie  du  bien  ;  M.Hugo  poursuit  de  ses  fureurs  tous  ceux  qu'il 
suppose  avoir  rencontré  l'ombre  du  bonheur  ;  les  honnêtes  gens  sont 
pour  lui  des  cœurs  durs,  impitoyables;  ce  sont  ceux  qu'd  appelle 
avec  dédain,  les  heureux,  les  inexorables,  ce  sont  les  excommunié» 
du  libre  amour* 
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Celle  théorie  de  l'amour  libre,  de  réniancipation  de  la  loi  morale, 
conduit  également  au  renversement  de  toutes  les  idées  religieuses. 
M.  Victor  Hugo,  dans  une  longue  pièce  intitulée  « /e^  m^^e^,  n  a 
pour  but  d*élablir,  que  les  vrais  prêtres  ce  sont  les  poètes,  et  que 
tous  les  autres  sont  inutiles  ;  dès  lors  lui-même  se  donne  le  r6le  de 
grand  pontife  et  il  se  met  à  exposer  sa  doctrine  dans  deux  pièces  in- 
titulées La  bouche  cTQmbre  et  Kelligio,  Le  poète  se  suppose  trans- 
porté au  haut  d'un  promontpire,  e^  là  un  spectre  lui  révèle  toute 
chose  de  sa  bouche  d'ombre. 

Cette  révélation  c'est  tout  simplement  la  métempsychose  telle 
qu'elle  est  enseignée  par  Pierre  Leroux,  Jean  Reynaud,  George  Sand, 
et  les  partisans  de  la  doctrine  du  progrès  ;  cette  doctrine  s'étale  au 
milieu  des  vers  de  Victor  Hugo  dans  toute  sa  confusion,  dans  toute 
$a  crudité,  dans  toute  sa  folie,  avec  un  caractère  groslesque  et  déli- 
rant. Ce  qui  gagne  des  adeptes  à  ces  théories,  livrées  désormais  à  l'igno- 
minie de  la  déraison,  c'est  qu'elles  suppriment  l'idée  de  l'éternité  ; 
elles  permettent  à  l'âme  d'espérer  qu'elle  pourra  vivre  sans  fin  dans 
la  fange  de  cette  terre. 

M.  Planche,  en  montrant  combien  la  religion  dont  M.  Victor  Hugo 
s'est  trouvé  illuminé ,  est  ténébreuse  et  puérile ,  s'insurge  avec 
raison  contre  l'orgueil  poétique  qui  s'imagine  pouvoir^  sans  avoir 
jamais  rien  appri«,  improviser  des  systèmes  philo'sopbrques  et  reli- 
gieux. M.  Planche  remplace  les  impiétés  de  Victor  Hugo  par  d'autres 
impiétés,  et  on  pourroit  lui  demander  à  son  tour  s'il  s'imagine  que 
pour  être  critique,  on  peut  trancher  toutes  les  questions  philoso- 
phiques sans  en  rieu  connottre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Victor  HugQ  raconte  sur  un  ton  de  vision- 
naire les  mystères  que  le  spectre  lui  9  révélés  ;  il  expose  que  les 
âmes  des  coupables  sont  renfermées  dans  des  corps  inférieurs. 
Tibère  est  donc  devenu  un  rocher,  Séjan  un  serpent,  le  duc  d'AIbe 
lîne  pince,  Cléopâtre  un  ver ,  Octave  un  silex,  Xerxès  un  excrément, 
etc.  etc.  On  se  demande  ici  pourquoi  Cléopâtre  seroit  plutôt  un  ver 
que  Marion  de  Lorme  que  le  poète  a  voulu  réhabiliter?  C'est  sans 
doute  parce  qu'elle  a  été  reine. 

Remarquons  cependant  qu'il  y  a  encore  dans  cette  métempsychose, 
une  ombr«  de  justice,  de  discernement  entre  les  bons  et  les  cou- 
pables ;  mais  cette  équité  est  pesante  à  l'âme  de  Victor  Hugo ,  par- 
lant par  la  bouche  d'ombre,  et  il  imagine,  à  là  fin  des  temps,  une 
réhabilitation  universelle,  une  réconciliation  entre  le  bien  et  le  mal. 

<f  Tous  deux  seront  si  beaux  que  Dieu  dont  rqell  flamboie 
Ne  pourra  distinguer,  père  ébloui  de  Joie, 
Béliol  de  Jésus,  n 

Le  lecteur  a  dû  le  remarquer;  cette  confusion  entre  le  bien  et  le 
mal,  sous  couleur  de  charité,  que  M.  Victor  Hugo  a  cherché  à  réa- 
liser, dans  ses  drames,  devient  le  fond  même  de  sa  doctrine  reli- 
gieuse ;  et  dans  ses  blasphèmes,  il  suppose  Dieu  lui-même  fesant  à 
la  fin  des  temps  cette  confusion. 

Tout  ce  système  est  empreint  d'un  ridicule  éclatant  qui  ne  le  cède 
en    ïen  aux  Ihéoggnie^  indiepnts  et  égyptiennes;  et  il  a  le  privilège 
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lie  brouiller  tontes  les  idées.  M.  Victor  Hugo  ne  voit  paHoiit  que  des 
^mes  ;  tout  est  plein  d'âmes,  s*écrie-t-il  ;  s'adressant  à  son  lecteur,  il 
lui  dit  avec  gravité: 

Et  quand  ta  vois  des  arl)Tcs, 
Paries-tu  quelquefois  à  ces  religieux? 

On  tie  pobrroit  parler  à  des  plantes  d'une  façon  plus  absurde  que 
M.  Victor  Hugo  ne  le  fait  dans  ses  veré.  Âristote  disoit  des  sectateurs 
de  certaines  doctrines  :  »  Ne  raisonne  pas  avec  eux  ;  ce  ne  sont  pas 
des  hommes^  ce  Sont  des  plantes;  »  on  pourroit  diret  ne  discuter 
pas  avec  M-  Hugo  ;  c'est  l'interlotuteur  du  végétal.  Cependant  le  cri- 
que'àeV  Indépendance  Bdùiive  chaleureusement  ce  que  dit  »  ia 
bouche  d^ Ombre.  » 

Au  point  de  vue  esthétique,  oii  ne  peut  inlaginer  rien  de  plus  laid 
que  ce  tohu  bohu  d'aines  humaines  emprisonnées  dans  les  arbres, 
les  fontaines j  les  rochers  et  venant  troubler  les  harnionies  de  la  na- 
ture. On  préféreroit  encore  la  résurrection  des  naïades^  des  dryades 
btdes  Dj^mphes,  de  tout  ce  que  l'on  a  appelé  le  paganisme  pompadour. 

il  faut  être  bien  confit  eh  démocratie  pour  voir  dans  M.  Hugo  un 
personnage  politique,  et  pour  prendre  au  sérieux  ses  prétentions  en 
ce  genre  ;  M.  Hugo  a  soin  dans  sa  pièce  à  un  marquis^  de  faire  bà 
profession  de  foi;  il  se  demande  :  ou  vas- tu,  et  il  l'avoue,  il  n'eil 
sait  rien  ;  il  se  réjouit  de  courir  vers  l'inconnu  ;  sa  politique  c'est  le 
changement  sous  prétexte  du  progrès  ;  il  est  du  parti  du  lendemain, 
jamais  de  celui  de  là  veille  ;  et  c'est  pourquoi  il  date  de  1^46  sa  pro^ 
fession  de  foi  républicaine  où  Ton  lit  ces  deux  vers  applaudis  par  ^'M- 
dépendance  qui  se  dit  monarchique  t 

Parce  que  j^ai  Tagi  leS  chants  de  rbyauié  ^ 
Suis-je  à  jamais  rivé  dans  rirobécilité  ? 

M.  Hugo  est  un  trop  grand  hoihme  pour  se  Sôuvetiir  ^  et  il  se 
Vante  d'avoir  écrit  ces  vers  l'année  même  où  il  étoit  revêtu  par 
Louis  Philippe  u  de  la  dignité  presque  féodale  de  pair  dé  France.  »  La 
louche  d'Ombre  a  bien  fait  de  ne  pas  lui  dife  ee  que  devenoient  les 
ingrats;  car  raisonnablement  elledevoit  les  placer  au-dessous  deXerxès. 

M.  Victor  Hugo  a  trouvé  le  vrai  style  qui  convenoit  à  l'expres- 
sion de  ses  idées  morales,  religieuses  et  politiques  ;  c'est  un  chaos, 
un  renversement  de  toutes  les  règles  littéraires,  une  affectation  con- 
tinuelle d'originalité  ;  et  sur  les  débris  de  toutes  ces  règles  brisées, 
sous  prétexte  que  son  hardi  génie  étoit  trop  grand,  il  a  ressuscité 
tous  les  défauts  de  tous  les  genres.  Les  romantiques  avoient  voulu 
se  révolter  contre  les  lois  de  la  langue  française  ;  ils  songeoient  à 
délivrer  leur  pensée  de  la  tyrannie  des  mots,  à  s'affranchir  des  né- 
cessités de  la  rime  et  du  remplissage.  Et  bien,  jamais,  en  aucun 
temps,  on  n'a  autant  f^it  à  la  rime  le  sacrifice  de  là  raison  que  dans 
les  vers  de  Victor  Hugo  ;  jamais  on  n*a  obtenu  le  nombre  de  syllabes 
voulu  par  des  épithètes  plus  biscornues,  «t  I^  systèijiè  d'ailleurs 
même  dans  le  style  noble  oulre  ses  vues  propres,  dit  M.  Veuillot, 
a  très  amplement  tous  ceux  de  l'ancienne  facture  ;  l'emphase,  le 
précieux,  le  guindé,  le  tortillé,  le  pathos  melliflu,  le  pathos  rocail- 
leux, le  pathos  ron£lant|  tous  les  pathos  et  enfin  la  lèpre  contre  la- 


Digitized  by 


Google 


—   126  — 

quelle  on  a  tant  déclamé,  la  cheville  !  Pour  cela,  M.  Hugo  est  sans 
pareil.  » 

11  est  impossible  de  rechercher  ailleurs  une  telle  abondance  de 
grands  mots  pour  dire  les  choses  les  plus  simples  :  M.  Hugo  a  tou- 
jours des  airs  d'enjamber  de»  montagnes,  pour  faire  le  moindre  pas 
et  il  semble  toujours  chaussé  des  bottes  de  sept  lieues.  Tombé  des 
sommets  de  la  poésie,  il  agite  en  vain  ses  allés  brisées,  il  ne  peut 
s'élever  vers  les  pensées  hautes  et  sublimes,  et  le  voilà  qui,  pour  y 
suppléer,  cherche  à  remplir  de  grands  mots  le  tonneau  troué  de 
ses  phrases;  il  vise  à  Toriginalité,  il  se  livre  à  la  facile  audace  île  la 
trivialité,  et  il  se  Tante  d'avoir  su  faire  entrer  dans  ses  vers  les  mots 
les  plus  grossiers;  cependant  tous  ces  mots  étoient  connus  bien  long- 
temps avant  lui  ;  mais  on  pensoit  que  la  poésie,  faite  pour  élever  les 
esprits,  ne  devoit  parler  que  de  sujets  nobles,  et  que,  dans  des  sujets 
nobles,  il  ne  falloit  pas,  pour  le  plaisir  de  la  drôlerie,  employer  des 
termes  vulgaires,  ou  des  mots  ignobles.  Pourquoi  ce  bizarre  mé- 
lange ?  M.  Victor  Hugo  proclame  que  c'est  par  sentiment  démocra- 
tique, qu'il  a  voulu  réhabiliter  les  mots  d'rn  bas,  et  placer  ceux  qui 
n'expriment  que  la  vie  abjecte  et  familière  sur  le  même  rang  que  les 
termes  les  plus  nobles,  de  même  qu'il  a  voulu  placer  la  couriisane 
au  même  rang  que  l'honnête  femme.  Le  bon  cœur  !  Il  a  gémi  sur  le 
triste  sort  des  mots  goitreux,  pots  égeulés,  fiente,  latrines,  culotte, 
etc.  il  a  voulu  leur  donner  les  honneurs  de  l'Alexandrin  ;  el  il  s'ei^ 
vante  comme  de  la  conquête  du  Mexique  ; 

Je  ipontai  sur  la  borne  Arislote 
Et  déclarai  les  mots  égaux,  libres,  majeurs. 
Tous  les  envahisseurs  et  tous  les  r^vugeiirs  ; 
Tous  ces  tigres,  1rs  Huns,  les  Scythes  et  tes  Daces^ 
N'étoient  que  des  toutous  auprés^de  mes  audaces  , 
Je  bondis  hors  du  cercle  et  brisai  le  compas  j 
Je  nommai  le  cochon  par  son  nom.  u 

On  a  dit  avec  raison  que  M.  Victor  Hugo  a  voit  été  perdu  par  la 
louange  ;  il  a  été  entouré  d'une  admiration  hébétée,  en  face  de 
laquelle  il  se  pose  en  triomphateur  et  qui  lui  permet  tout,  même  la 
sottise  ;  car  on  la  rencontre  souvent  dans  les  Contemplations'^  nous 
ne  voulons  pas  relever  ici  les  milliers  de  traits  qu'on  cnpourroit  citer. 

Ils  ont  déjà  beaucoup  égayé  la  presse  ;  le  fossoyeurs  oubli,  l'arbfe 
éternité,  les  soleils  démons,  le  crible  cimetière,  les  rochers  scroplui- 
leux ,  les  pensées  chèvres  de  l'esprit  montant  sur  le  rocher  du 
doute,  l'aurore  crête  rouge  du  coq  matin,  ont  déjà  été  accueillis 
par  un  éclat  de  rire  :  et  à  côté  de  cette  recherche  incessante  du 
grandiose,  sa  poésie  semble  parfois  rivaliser  avec  celle  du  confi- 
seur. 

Cett^  belle  Thérèse  aux  yeui  de  diamant 
Kons  avoit  invité  dans  ^on  jardin  charmant. 

Â  la  vérité,  il  y  a  plusieurs  beaux  éclairs  au  milieu  de  l'immense 
fatras  poétique  des  Contemplations  ;  ce  sont  deux  fragments  sur  la 
résignation  et  sur  la  chute  de  nos  premiers  parents  ;  ce  sont  ensuite 
les  pièces  qui  ont  rapport  à  sa  famille;  «  là  Victor  Hugo,  comme  on 
l'a  très  bien  dit,  retrouve  les  bons  génies  familiers  des  feuilles  d'au-> 
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torane,  les  mères  et  les  enfanls.  »  Ces  éclairs  qui  rappellent  les 
teaux  jours  du  poète,  font  mesurer  la  profondeur  de  Tabime  où  il 
s'est  perdu  ;  car  il  faut  bien  le  remarquer,  ces  morceaux  sont  beaux 
parce  qu'en  n'y  trouve  rien  du  mysticisme  nuageux  et  souvent 
niais  de  la  bouche  (t Ombre ^  i^arce  qu'on  n'y  rencontre  aucun  de 
ces  mots  crus  et  ignobles  que  l'auteur  s'amuse  souvent  à  lancer, 
parce  qu'il  y  respecte  les  liens  de  la  famille  que  toutes  ses  réhabilita- 
tions de  la  courtisanne  outragent  et  tendent  à  briser. 

E.  L. 


DE  L'ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 
(cinquième  article  (1). 
Le  monTement  et  raction  dans  tcm  êtres  orsanlsës. 

En  traitant  du  mouvement  dans  la  matière  brute,  nous  n'a- 
vons pu  trouver  d'autre  principe  intérieur  actif  que  l'attrac- 
tion ou  la  tendance  des  molécules  à  se  porter  les  unes  vers  les 
autres  et  à  s'unir.  Il  nous  a  été  impossible  de  remonter  plus 
haut,  et  la  nature  des  molécules  ou  des  atomes  a  été  notre 
extrême  limite  dans  cette  étude.  Mais  après  avoir  considéré 
l'attraction  1*  dans  le  mouvement  général  de  l'univers  ou  le 
système  du  monde,  2''  dans  les  molécules,  notre  conclusion  a 
été  que  le  principe  de  l'attraction  n'est  pas  la  cause  première 
du  mouvement,  qu'il  n'est  pas  essentiel  à  la  matière  et  qu'il 
a  besoin  lui-même  d'être  expliqué. 

L'activité  proprement  dite  suppose  une  tendance  au  chan* 
gement,  un  but,  une  fin  ;  on  ne  conçoit  pas  qu'un  corps  sorte 
de  son  repos  sans  cause.  Mais  on  ne  conçoit  pas  davantage 
que  la  matière  ait  un  but  ;  car  le  but  suppose  rintelligence 
et  la  pensée.  Donc ,  les  corps  bruts  n'ont  pas  d'activité  par 
eux-mêmes  (2). 

Mais  quand  on  considère  les  êtres  organisés,  les  êtres  vi- 
vants, on  remarque  qu'ils  se  meuvent  par  un  principe  inté* 
rieur  et  que  leur  action  leur  appartient.  Il  s'agit  de  voir 
quel  est  ce  principe; 

Il  est  à  remarquer  que  les  auteurs  qui  posent  en  principe 

(1)  Voye*  les  4/  premiers  articles.  Joum,  hùt  T,  XXL  p.  845:  T.  XXII.  dp, 
§9et389;etT,XXIlI,p.71.  '*^* 

(2)  «  Le  corps  n^a  point  par  lui-même  d'action  :  Tâme  a  en  soi  un  principe 
d'actÎTité  qu^elle  ne  tient  que  de  Celui  qui  l'a  faite,  a  (Bonnet ,  OEuvret^ 
ï.  XV.  p.  33,  Neufchatel,  1783. 
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réternité  de  la  matière,  sont  néanmoins  obligés  d'assignet 
une  époque,  un  commencement  aux  êtres  organisés.  C'est 
rétude  de  la  matière  même  qui  leur  apprend  que  la  vie  n'a  pas 
toujours  existé  à  la  surface  de  notre  globe.  Et  comme  ils 
expliquent  tout  par  les  lois  de  la  matière,  par  son  activité 
propre,  ils  se  trouvent  par  là  même  dans  la  nécessité  d'expli- 
quer ce  commencement.  D'où  vient  que  la  matière,  qui  a  tou- 
jours existé,  n'a  pas  toujours  été  féconde,  n'a  pas  toujours 
produit?  Si  on  répond  qu'elle  ne  l'a  pas  voulu,  on  lui  attri- 
bue la  pensée,  l'intelligence,  la  délibération,  la  décision  ;  on 
en  fait  un  être  spirituel  ;  si  on  dit  qu'elle  né  Ta  pas  pu ,  on 
la  réduit  à  l'impuissance  ;  or,  comment  un  être  qui  a  tout 
précédé,  qui  est  la  source  et  le  principe  de  tous  les  êtres  que 
nous  voyons,  est-ii  en  même  temps  inhabile  à  les  produire? 
"  C'est  une  des  grandes  difficultés  que  rencontrent  les  ma- 
térialistes. Pour  la  vaincre,  il  faut  qu'ils  attribuent  la  pensée 
à  la  matière  ;  et  comme  la  pensée  sans  la  puissance  ne  suffi- 
roit  point,  la  matière  devient  nécessairement  (a  Divinité. 
L'univers  c'est  Dieu;  et  Dieu  n*est  autre  chose  que  Tanivers. 
Cest  le  panthéisme  grossier  et  manifeste. 

Mais  il  y  a  un  moyen  plus  caché,  plus  indirect  de  ré^ndre 
à  la  difficulté;  c'est  de  reconnottre,  avec  la  matière,  des 
forces^  des  lois  organisatriceSf  une  puissance  fécondante^  elc> 
On  croit  résoudre  la  question  en  multipliant  les  expressions 
de  ce  gence,  qu'on  n'a  garde  d'expliquer.  Mais  il  est  évident 
que  les /brce^  supposent  un  être  à  qui  elles  appartiennent, 
que  les  lois  supposent  un  être  qui  les  a  établies^  et  que,  sans 
cela,  ces  mots  ne  signifient  absolument  rien.  Or,  si,  en  dé- 
clarant la  matière  éternelle,  on  écarte  nécessairement  un 
Dieu  créateur  de  l'univers,  il  ne  reste  d'autre  être  que  la 
matière;  et  par  conséquent,  les  lois^  les  forces^  la  puissance 
organisatrice  dont  parlent  les  savants,  lui  appartiennent. 
Selon  cette  explication,  c'est  donc  toujours  la  matière  qui 
est  Dieu;  et  le  panthéisme ,  pour  être  moins  apparent,  n'en 
est  pas  moins  réel. 

Entre  ceux  qui  ont  tâché  de  se  passer  de  Dieu  dans  la  créa^ 
tion  des  êtres  organisés,  on  distingue  M.  ik)ry-de-*Saint^Vin- 
cent.«  La  nature,  dit  ce  naturaliste,  ne  devint  féconde  qu'en 
vertu  des  lois  qui  coniraignoient  la  matière  à  s* organiser  sous 
telles  ou  telles  formes  primitives  nécessairement  très-simpUs* 
et,  par  leur  simplicité,  aptes  à  deyenir  les  bases  de  corps  de 
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plus  en  plus  composés ,   au  moyen  des  additions  d  organes 
calculés  d'après  les  mêmes  règles  de  possibilité.  » 

La  contradiction  saute  aux  yeux*  On  veut  expliquer  com- 
ment la  matière  devient  féconde  et  crée  par  elle-même  le^ 
êtres  organisés;  et  Ton  commence  par  dire  qu'elle  ne  le  de- 
vient quen  vertu  des  lois  qui  la  contraignent.  Si  elle  obéit  à 
des  lois  qu'on  lui  impose,  que  dévient  sa  puissance?  Et  où 
va-t-on  chercher  son  pouvoir  créateur?  Il  est  donc diificilé 
de  bannir  Dieu  de  l'univers;  et  ceux-)à  mêmes  qui  veulent 
se  passer  de  Lui^  le  ramènent  malgré  eux  en  s'efiTorçant  de 
donner  quelque  ombre  de  raison  à  leurs  systèmes. 

Bory-de-Saint-Vihcent  n'dttribue  pas  l'activité  à  la  masset 
entière  de  là  matière.  Il  distingue  six  états  primitifs  de  \à 
matière,  ou  plutôt  six  espèces  de  matières  différentes,  savoir: 
la  matière  muqueuse,  la  matière  vésiculaire^  la  matière  agis-^ 
tow/e,  la  matière  végétative,  la  matière  cristalline  et  la  ma- 
tière terreuse.  La  matière  agissante  avoit  d'abord  été  appelée 
inatière  vivante  par  lui  ;  mais,  sur  les  observations  qui  lui 
furent  faites  à  ce  sujet,  l'auteur  reconnut  son  erreur  et  il 
convint  «  qu'on  ne  pourroit  concevoir  une  matière  vivante 
par  elle-même,  »  en  s'àppuyatit  sur  Lamarck,  qui  dit  aussi 
«  qu'il  n'y  à  dans  la  nature  aucune  matière  qui  ait  en  propre 
la  faculté  de   vivre  [^dnimoMX  sans  vert.^l.  I,  p.  1*2).  »  Le 
commencement  de  la  vie  résulte ,  selon  lui,  du  mélange  dé 
la  matière  agissante  avec  la  matière  muqiieuse  et  la  vésicu- 
laire.  Pour  avoir  de  la  matière  agissante,  on  met  en  infusion 
dans  l'eau  pure  une  substance  animale  quelconque;  bientôt 
on  y  découvre  des  globules  d'une  petitesse  telle  qu'il  en  faut 
ûu  moins  mille,  pour  égaler  la  pointe  d*une  aiguillOé  Ces  glo- 
bules s'agitent,  montent,  descendent,  nagent  en  tout  sens 
comme  par  un  mouvement  de  bouillonnement.  Sont-ce  des 
être  vivants?  Pas  encore  tout-à-fait.  «  Il  est  difficile  de  con- 
cevoir, dit-il,  que  chacun  de  ces  petits  corps  soit  un  êtte 
doué  de  volonté,  et  conséquemment  d'une  vie  complète;  il 
lui  manque  sans  doute  des  organes  capables  de  régulariser  le 
genre  de  perception  dont  il  pourroit  être  susceptible*  De  là 
cette  agitation  que  rien  de  rationnel  ne  semble  déterminer, 
qui  semble  commune  à  la  masse  des  globules  roulant  ir- 
régulièrement en  tout  sens  sur  eux-mêmes,  souvent  avec 
une  vélocité  qui  fatigue  l'œil,  mais  cependant  en  manifestant 
des  indices  frappants  d  animalité.  »  Si  ces  globules  viennent  à 
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s^incorporcr  à  la  matière  muqueuse  et  à  la  matière  vésîcu- 
leuse  par  le  concours  de  gaz,  on  n'a  qu'à  mettre  en  infusion 
le  mélange  de  ces  trois  substances,  pour  produire  de  véritables 
animaux  microscopiques.  «  Jamais  aucun  être  organisé,  dit 
Bory-de-Saint- Vincent,  ne  précède  ces  trçis  ei^istences  pri- 
mitives. » 

Il  est  à  remarquer  que,  pour  faire  cette  expérience,  il  faut 
une 5t/6«^anceamf7)a/e, c'est-à-dire  une  substance  déjà  apparte- 
nant à  un  être  organisé.  D'où  Ton  doit  conclure  que  la  ma^ 
fière  agissante  ne  se  trouve  pas  à  l'état  de  liberté  dans  la  na- 
ture. Pour  en  avoir,  on  a  besoin  de  décomposer  un  des  corps 
organisés.  On  demandera  par  conséquent  où  elle  se  trouvoit 
avant  qu'il  y  eût  des  êtres  organisés  dans  le  monde,  Si  elle 
s'y  est  toujours  trouvée,  d'où  vient  qu'elle  n'a  pas  toujours 
produit?  Si  elle  ne  s'y  est  pas  trouvée,  faute  d'êtres  orga^ 
nisés,  d'où  viennent  ceui-ciî 

a  Jamais  aucun  être  organisé,  dit  l'auteur,  ne  précède  les 
trois  existences  primitives  de  la  matière  muqueuse,  de  la 
matière  vésiculaire  et  de  la  matière  agissante.  »  Si  la  chose 
est  vraie,  on  ne  s'explique  pas  comment,  pour  avoir  de  la 
matière  agissante,  il  faut  d'abord  une  substance  animale. 

M.  Bory-de-Saint-Yincent  ne  veut  pas  qu'on  se  borne  à 
raisonner  e«  cette  matière;  il  se  moque  des  métaphysiciens 
qui  s'occupent  de  l'origine  des  êtres,  C'est  l'observation,  c'est 
l'œil  du  naturaliste  qui  doit  décider  ces  choses.  Pour  notre 
part,  nous  préférons  aussi  nous  occuper  des  faits ,  et  nous 
suivons  volontiers  les  savants  qui  font  leur  principal  métier 
d'étudier  la  nature»  Mais  qu'est-ce  que  les  f^its  sans  l'intel- 
ligence qui  les  apprécie  et  les  juge?  L'auteur  pense  avoir  dé- 
couvert une  matière  primitive  qu'il  appelle  finissante  et  qu'il 
regarde  £;omme  principe  de  tout  mouvement  dans  les  êtres 
.organisés.  Cette  matière  n'est  pas  la  vie,  et  il  convient  qu'on 
ne  pourroit  concevoir  une  matière  vivante  par  elle-même; 
mais,  combinée  avec  la  matière  muqueuse  et  la  matière  vési- 
culaire, elle  produit  des  corpuscules  réellement  vivants,  qui 
semblent  doués  de  sentiment  et  de  volonté...  Selon  cette  ex- 
plication, la  vie  résulterait  d'une  conibin^ison,  d'un  mélange; 
mais  au  fond,  la  matière  agissante  en  seroit  toujours  le  prin- 
cipe; et  dès  lors,  pourquoi  ne  s'appelleroit-elle  pas  1^  vie? 
D*un  autre  côté,  si  la  vie  n'est  qu'une  sorte  de  matière  pri- 
piitive,  par  quel  moyen  donne-t-ellelesjentiment  et  la  volonté? 
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M.  Bory-de-?alnt-Vînccnt  répète  après  Lamarck,  «  quMI 
n'y  a  dans  la  nature  aucune  matière  qui  ait  en  propre  la  fa-? 
culte  d'avoir  ou  de  se  former  des  idées,  d'exécuter  des  opéra-» 
tions  entre  des  idées,  en  un  mot,  de  penser.  y>  Et  par  con- 
séquent, il  a  l'air  de  détruire  en  tin  endroit  ce  qu'il  établit 
dans  Faulre.  Mais  son  opinion  sur  la  création  de  la  pensée, 
est  celle  qu'il  a  sur  la  création  de  la  vie;  c'est-à-dire  que  la 
pensée  résulte  aussi  d'une  combinaison ,  d'une  organisation. 

Il  commence  par  se  faire  cette  objection:  ce  La  matière  ne 
sauroit  penser,  dit-on.  »  Et  il  répond  :  a  II  est  probable,  en 
effet,  que  des  molécules  de  matière  quelconque,  isolées,  ne 
produiroient  pas  un  résultat  qui  ne  peut  être  que  la  consé- 
quence d'un  certain  ordre  d'organisation;  mais  la  pensée 
étant  un  effet  nécessaire  d'un  certain  ordre  d'organisation,  dès 
que  cet  ordre  se  trouve  établi,  la  pensée  en  dérive  nécessaire- 
ment, et  il  n'est  pas  plus  possible  à  des  molécules  de  matière, 
coordonnées  de  certaine  façon,  de  ne  pas  produire  la  pensée, 
qu'il  n'est  donné  à  Tairain  de  ne  pas  retentir  quand  il  est  frap- 
pé, qu'il  n'est  donné  aux  êtres  que  cette  matière  sert  h  consti-p 
tuer  d'après  telle  ou  telle  loi,  de  ne  pas  grandir,  de  ne  pas 
respirer,  de  ne  pas  se  reproduire,  en  un  mot,  de  ne  pas 
exercer  les  facultés  qui  résultent  du  mécanisme  d'organisa- 
tion qui  leur  est  propre.  » 

Adoptons  pour  un  moment  cette  doctrine.  La  matière,  par 
elle-même,  ne  pense  pas  ;  mais  si  elle  est  arrangée  d'une  cer- 
taine manière,  combinée,  coordonnée  d'une  certaine  façon, 
la  pensée  résultera  nécessairement  de  cette  organisation; 
elle  est  le  produit  infaillible  d'un  mécanisme.  Soit.  Mais 
ce  mécanisme  est  admirable,  ce  mode  d'organisation  sur- 
passe tout  ce  que  le  génie  de  l'homme  a  pu  inventer  jusqu'au- 
jourd'hui ;  et  malgré  tous  les  prodiges  de  la  science  et  de 
l'art,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  jamais  songé  à  faire  une 
machine  pensante.  On  conviendra  donc  que,  si  la  pensée  a 
pu  résulter  d'un  simple  mécanisme  d'organisation,  il  est  imr 
possible  que  ce  mécanisme  se  soit  établi  lui-méne  sans  la 
pensée.  La  pensée  est  antérieure  au  mode  d'organisation  qui 
procure  la  pensée,  elle  précède  nécessairement  la  création 
des  êtres  organisés. 

M.  Bory-de-Saint-Yincent  convient  que  des  molécules  de 
matière  isolées  ne  produiroient  pas  la  pensée  ;  mais  ne  faut* 
il  pas  qu'elles  pensent  pour  se  réunir  à  d'autres  molécules,  à 
l'effet  de  produire  le  mécanisme  dont  il  est  question?  Si 
elles  ne  pensent  pas  avaqt  cette  adniirable  combinaison,  4q 
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quelle  manière  etparquet  moyen  la  combinaison  se  réalise- 
t-clle?  On  ne  peut  sortir  de  là.  La  matière  doit  penser 
dans  chacune  de  ses  molécules  séparément,  ou  le  mécanisme 
qui  produit  la  pensée»  devient  impossible;  si  elle  pense  dan^ 
les  molécules  isolées,  ce  n'est  pas  le  tbécabisme  qui  produit 
la  pensée  ;  çt  par  conséquent  il  est  de  trop.  .   . 

Mais  qu'est-ce  qu'un  mécanisme  qui  produit  la  pensée? 
'  Cette  question  nous  entratneroit  dans  l'examen  du  matéria- 
lisme en  général,  et  ce  n'est  pas  le  lieu.  On  comprend  d'ail- 
leurs facilement  qu'une  substance  étendue  et  divisible,  quel 
que  soit  le  mbd^  dé  son  organisation,,  né  petit  produire  ce 
qui  est  indivisible  et  simple  de  àa  tiature;  MM.  Bory-de-^ 
Saint-Vincent  et  Lamarck  conviennent  eut-mèiùes  cf  qu'il 
n'y  a  ddns  la  nature  aucune  matière  qui  ait  en  propre  la  fa- 
culté de  penser.  i>  ils  cherchent  cette  faculté  dans  la  combi- 
naison, dans  le  mode  d'organisation  ;  et  l'on  vient  de  voir 
avec  quel  succès. 

Nous  avons  raisonné  jusqu'à  présent  eh  suii^ant  M.  Bory- 
de-Saint- Vincent  dans  âa  division  de  la  noiatière  en  six  états 
différents  bu  en  six  matières  primitives;  nous  n'avons  point 
voulu  commencer  par  le  contredire,  quand  il  nous  a  parlé 
de  sa  découverte  d'une  inaiièré  agissante  pat  elle-même.  Il 
s'agit  maintenant  d'examiner  et  de  vériGer  cette  division. 

Il  y  a  une  science  spéciale  qui  s'dccupe  de  la  décomposi- 
tion et  de  ia  division  delà  matière;  c'est  la  chimie.  Pour- 
quoi ne  pas  y  recourir  directement  si  l'on  veut  connottre  les 
principes  constituants  des  corps,  et  surtout  ceux  des  êtres 
organisés  ?  Cette  science  a  découvert  ^  jusqu'à  présent , 
55  corps  simples  où  éléments,  c'est-à-dire  55  espèces  de  ma- 
tières primitives  qui  né  ^e  décomposent  plus.  S'il  existe  une 
matière  essentiellement  agissante,  n'est-ce  pas  dans  ces  55 
éléments  qu'il  faut  la  chercher?  Et  si  on  la  cherche  ailleurs^ 
u'est-il  pas  évident  qu'on  la  cherché  dans  des  substances  qui 
ne  sont  plus  simples;  dans  des  corps  qui  ne  sont  plus  élé- 
ments et  primitifs?  M;  BorJr-de-Saint-Viticént,  qui  S'est  li-^ 
vré  à  toutes  sortes  d'expériences,  neparoU  pas  s^êtrè  fait  cette 
question;  il  n'a  pas  analysé  la  matière;  et  l'on  voit  que» 
lorsqu'il  veut  déterminer  la  iiâture  des  sii  espèces  qu'il  éta- 
blit, il  procède  par  voie  de  conjecture  et  d'hypothèse.  Voici 
par  exemple  ce  qu'il  dit  des  trois  premières:  «  Comme  des 
gaz  tels  que  l'hydrogène  et  l'oxygène  nous  paroissent  être  leê 
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corps  dont  les  particules,  emprisonnées  par  une  pellicule  de 
patière  muqueuse,  contribuent  avec  celle-ci  à  former  notre 
second  état  primitif  (c.  à  d.  la  matière  véskulaire),  Uêe  pour-' 
foit  que.  ce  fût  l'azote  qui  jouât  dans  le  troisième  état  (dans  la 
matière  agissante)  un  rôle  analogue.  En  admettant  cette  hypo- 
thèse, on  se  rendroit  compte  de  la  cauâe  qui  fait  de  Tazote 
comme  le  principe  dominant  dans  les  substances  animales.  » 
En  réalité  donc,  M.  Bory-de-Sainl-Vîncent  ne  sait  pas  ce 
que  c*est  que  sa  matière  agissante;  il  devine  que  c'est  princi- 
palement de  Tazote,  parce  que  Tazote  domine  dans  les  subs- 
tances animales,  et  sans  doute  parce  que  c'est  en  mettant 
une  substance  animale  en  Infusion  dans  Teau,  qu'il  s'est  pro- 
curé cette  matière.  Il  ne  se  doute  pas  même  qu'avant  tout  il 
s'agissoit  de  prouver  que  c'est  un  corps  simple;  car  sans 
cette  démonstration,  comment  peut-on  dire  qu'il  existe  une 
matière  spéciale  et  primitive,  essentiellement  agissante?  Si 
par  hazard  c'étoit  un  corps  composé  (et  l'auteur  semble  l'ac- 
corder indirectement) ,  l'activité,  au  lieu  d'être  attachée  à 
une  matière  spéciale,  résulteroit  au  contraire  d'une  combi- 
naison ;  et  alors  tout  sqn  système  sur  la  production  des  êtres 
organisés  s'évanouiroit.  Or,  nous  le  répétons,  il  n'y  a  pas 
songé  ;  et  tout  ce  qu'il  sait  de  sa  matière  agissante,  c*est  qu'elle 
provient  d'une  substance  animale  quelconque  et  qu'elle  se 
compose  de  petits  globules  qui  s'agitent,  nagent,  dansent, 
roulant  en  tout  sens  sur  eux-mêmes,  sans  que  rien  de  ra- 
tionnel paroisse  déterminer  cette  agitation. 

Ce  pourroit  bien  être  de  l'azote,  dit-il.  Pourquoi  de  l'azote? 
La  chimie  nous  apprend  que  l'azote,  dont  le  nom  sîgnifle  quil 
ne  peut  entretenir  la  vie  [1],  est  vemarqnMe  en  ce  qu'il  n'a 
que  des  caractères  négatifs,  qu'il  ne  peut  s'unir  directement 
avec  les  autres  éléments,  et  que  ce  n'est  que  par  dés  voies 
détournées  qu'on  parvient  à  l'enchatfier  dans  une  combinai- 
son. En  un  mot,  c'est  précisément  l'azote  qu'elle  appelle  «n 
être  passif.  Et  M.  Bpry-de-Saint-Vincent  en  fait  sa  matière 
ogissante! 

Maïs,  dit-il,  l'azoté  est  pourtant  le  principe  qui  domine 
dans  les  substances  animales. 

L'azote  est  en  effet  un  des  matériaux  essentiels  du  plusgrand 
nombredes  substances  animaleset  de  quelques-unes  de  cellesdu 

{i)  "Ai^fl^ïffj  qui  est  sans  TÎe,  qui  u^a  rien  d'animal.  B.  a  priv.  et  ^èSov  o^ 
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î'ègne  végétal.  Les  matières  orgauiqueàsontpresqu'exclusÎYô-^ 
ment  formées  d'oxygène,  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'azote. 
Il  faut  au  moins  deux  corps  simples^  plus  fréquemment  trois 
ou  quatre  pour  constituer  une  substance  organique.  Ainsi, 
les  composés  propres  aux  végétaux  sont  formés  d'hydrogène 
et  de  carbone^  ou  d'hydrogène^  de  carbone  et  d*oxygène, 
parfois  d'azote  en  plus,  comme  les  composés  propres  aux 
animaux  contiennent  ces  quatre  éléments ,  à  l'exception  de 
quelques-uns  qui  ne  sont  point  aajotés.  Qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie? L'azote  domine  tellement  dans  notre  air  atmosphé- 
rique, qu'il  en  forme  lui  seul  près  des  4/5,  tandis  que  l'oxy- 
g>nen*en  forme  que  1/5;  et  pourtant  il  est  reconnu  que  ce 
dernier  en  constitue  le  véritable  principe  actif,  qu'il  est  l'a- 
gent nécessaire  de  la  vie  de  tous  les  êtres  à  la  surface  du 
globe.  C'est  à  l'oxygène  contenu  dans  cet  air  qu'il  faut  rap- 
parier la  propriété  que  ce  fluide  possède  d'entretenir  la  res- 
piration et  la  combustion.  Il  est,  sans  contredit^  l'élément  le 
plus  important;  car  il  intervient  à  chaque  instant  dans  la 
p  upart  des  phénomènes  chimiques  ;  il  fait  partie  du  plas 
g  and  nombre  des  composés  examinés  jusqu'aujourd'hui,  et 
l'on  saitqull  manifeste  une  très-grande  affinité  pour  tous  les 
autres  éléments.  Son  étude  se  rattache  à  celle  de  tous  les 
cjrps  simples  et  composés;  aussi  l'a-t-on  nommé  depuis  long- 
t  jmps  télément  par  excellence. 

S'ily  ayoit  donc,  dans  la  nature,  un  élément  qu'on  pût  re- 
garder comme  le  principe  du  mouvement  et  de  la  vie,  l'oxy- 
gène auroit  sans  doute  le  plus  de  droit  à  ce  titre.  Il  est  l'a- 
gent ordinaire  de  la  combustion  et  de  la  chaleur  ;  et  c'est 
pour  cette  raison  qu'on  l'appelle  aussi  le  corps  comburant, 
par  opposition  aux  corps  sur  lesquels  il  agit  et  «qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  corps  combustibles.  Or  nous  avons  vu 
dans  notre  article  précédent,  que  c'est  la  chaleur  ou  le  calo- 
rique qui,  en  diminuant  progressivement  la  cohésion  des 
molécules  dans  les  corps,  est  une  cause  incessante  de  mou- 
vement et  d'action. 

M.  Bory-de-Saint-Vincent,  qui  a  donné  la  préférence  à 
l*azote,  paroît  s'être  décidé  au  hasard;  et  le  choix  qu'il  a 
fait,  n'est  pas  heureux.  Mais  il  est  inutile  d'insister  sur  cette 
erreur;  le  matérialisme  ne  se  tire  pas  autrement  d'embar- 
ras; il  est  condamné  à  se  détruire  lui-même  par  les  plui 
choquantes  contradictions. 


Digitized  by 


Google 


—  135  — 

Au  moment  de  considérer  le  mouvementet  raclîonclans  les 
êtres  organisés,  il  importoit  d'examiner  avant  tout  si  racti- 
\ité  de  la  matière,  supposée  admise,  pouvoit  expliquer  l'ori- 
gine de  ces  êtres.  Nous  trouvions  dans  le  Dictionnaire  clas- 
signe  (thistoire  naturelle^  publié  sous  la  direction  de  M.  Bory- 
(Je-Saint-Vincent  (t),  tous  les  arguments  que  la  science  mo- 
derne fait  valoir  pour  décider  affirmativement  cette  question  ; 
et  c'est  le  directeur  de  cette  grande  publication  qui  les  a 
su(Hsamment  développés.  Son  opinion  se  résume  dans  ces 
lignes:  «  En  vain  on  a  considéré  la  matière  comme  émi- 
nemment brute;  plusieurs  observations  prouvent  que  si  elle 
n'est  pas  toute  agissante  par  Sa  nature  même,  il  est  de  ta  ma- 
tière qui  Fest  essentiellement^  et  dont  la  présence  peut  délermi- 
nevla  vie  dans  f  agglomération  d'autres  molécules,  opérée  selon 
certaines  lois.  »  Nous  venons  d^examinër  brièvement  cette 
opinion,  et  nous  pouvons  maintenant  nous  occuper  delà  na- 
ture des  êtres  organisés  eti  général. 

DÉCRET  POUR  L'OBSERVATION  DES  RÈGLES 
CONCERNANT  LES  INDULGENCES. 

DECHETU^tf 

ÛRBIS    ET    ORBt^ 

ÊiV  Audientia  Sanctissimi  die  14  Aprilis  183C. 

Sacrae  Congregationi  Indulgentiis  Sacris<}ue  Reliquiis  praepositas^ 
^{11%  jiixta  insiiUitioDera  a  S.  M- Clémente  PP.  IX  peractam  Constitu-" 
ii«'ne  quae  incipit  :  In  ipsh  Poniificatus  primordiis^  siib  die  © 
Jiilii  1669,  facuUaie  instfucta  est  omnem  difficultatem  ac  dubie^ 

DECRET  POUR  LA  VILLE  ET  L?  MONDE. 

Audience  du  Saint -Père  du  M  avril  IS'iG. 

La  Constitution  fn'psis  Ponfificafus  pnmordit\  donnée  le  1Ô 
.juillet  1669  par  le  Pape  Clément  IX,  de  sainte  mémoire,  ay^nt  in- 
vesti la  Sacrée-Congrégation  des  indulgences  et  des  saintes  reliques 
^1"  pouvoir  de  résoudre  les  difficultés  et  les  doutes  concernant 

.  (I)  Paris  1830,  16  voMn-S' avecnn  atlnsdc  Ib'O  planches.  Les  collaborateurs 
<'>' >1.  Bory-(le-S.iiitt- Vincent  sont:  MM.  Andouin,  Uni.  Bourdon,  Aii.  Brort- 
l'Dinrt,  De  Candoiie^  d'Aiidebard  de  Férussac,  Deshnyes,  E.  Destonchamps, 
DrapiPij  Diimns,E(  W  rds,  A.  Fée,  Finurens,  Geoffroy  Saint-Uilaire,  Isid.  Geoi- 
l'ov  Snint-Hilaire,  G  térin,  Guillemin,  A.  de  Jiissien,  Knntli,  G.  DtlafoïiS'', 
I  '«teille,  C.  Prévost,  A.  Riiîbard*  Voyez-y  les  mots  Matière^  Création,  0>g(ê' 
ftisation  etc. 
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tatem  iti  Sanctorum  Reliquiis^  aut  Indulgmtiis  emergentem 

expediendi'^  ac  si  quiabususin  eis  irripserint,  illos corri- 

gendi^  et  emendandi falsas^  apocryphas  indiscretasque  In- 

dulgentias  typis  imprimi  vetandi^  impressas  recognoscendi.  et 
examinandi^  ac  ubt  Romano  Pontifici  retulerit^  iUius  auctorir 
tate  rejiciendi ^  ^pluTÏes  Indiilgentiae  typis  irnpress»  delatse  sitnt, 
qiiae  licet  falsie  omnino,  apocryphae  et  indiscrelae,  attamen  hue  illuc, 
sîve  bominum  raalitia,  sive  incuria,  et  absque  ulla  prorsus  auctpri- 
tate  typis  mandantur  et  circumferuntur.  Unde  îHud  haud  parum 
delriinenti  provenit,  quod  et  in  errorera  inducantur  Christifidéies,  et 
apud  S.  M.  Ëcclesiâe  hosteç  Indulgentiie  ips»  irrisiooibus  pateant. 

Quapropter  S.  CoDgregatio,  in  generaiibus  Goinitii$  in  Palatio 
Apostolico  Vaticano  die  51  marlii  proxime  elapsi  babilis,  pliires 
hujusmodi  Indulgentias  typis  excusas  lanquam  apocryphas,  uuUas 
et  indiscretas  habendas  esse  declaravit,  et  locorum  ordinariis,  ))er 
quorum  Diœceses  Indulgentiae  ejusmodi  cirçumferuntur,  commeo- 
dandum  censuit,  ut  S.  Gongregalionis  Décréta  jo  jiaac  rem  édita 
omni  studio  observari  curent. 

Quum  vero  incongruum  prorsus  sjt  otnnia  semper  sunimaria, 
libellos,  folia,  etc.,  persequt,  quae  indiscretas,  falsas  apocrypbasque 
Indulgentias  descriptas  continent,  et  qualibet  vice  prodierint  sp^^cia- 
lîbus  decreiis  eliminare,  SS.  D.  N.  Pius  PP.  IX,  in  audi^ntia  diei  14, 
apriiis  1856,  prxmissam  Ëminentissimorum  Patrum  sententiam  auc- 

les  reliques  des  saints  ou  les  indulgetices^  de  corriger  et  de  ré- 
former les  abus  qui  se  glisseroient  dans  ces  matières^  de  dé- 
fendre d'imprimer  des  indulgences  fausses^  apocryphes  et  abu- 
sives^ de  vérifier  celles  qui  sont  imprimées^  de  les  examiner^  et 
après  en  avotr  référé  au  Pontife  romain^  de  les  rejeter  en  vertu 
de  son  autorité^  on  a  plusieurs  fois  dénoncé  à  ladite  Congrégation 
des  recueils  d*indulgences  imprimés  sans  aucune  autorisation,  soit 
dans  une  intention  coupable,  soit  par  négligence,  et  qui  se  répandent 
en  divers  lieux,  quoiqu'elles  soient  entièrement  fausses,  apocryphes 
et  abusives ,  d*où  résulte  ce  grave  inconvénient  que  les  fidèles  sont 
induits  en  erreur,  et  que  les  indulgences  elle- mêmes  deviennent  uu 
sujet  de  raillerie  pour  les  ennemis  de  la  sainte  Eglise. 

C'est  pourquoi  la  Sacrée  Congrégation^  réunie  en  assemblée  gé- 
nérale dans  le  palais  du  Vatican,  le  51  mars  dernier,  a  déclaré  apo- 
cryphes, nulles  et  abusives  plusieurs  de  ces  indulgences  livrées  à 
Fimpression,  et  a  été  d'avis  de  recommander  aux  ordinaires  des  dio- 
cèses où  elles  sont  répandues,  l'exacte  observation  des  décrets  por- 
tés par  la  Sacrée  Congrégation  relativement  à  cet  objet. 

Comme  on  ne  peut  pas  d'ailleurs  rechercher  tpus  les  recueils, 
livres ,  feuilles  ,  etc.,  qui  contiennent  l'indication  d'indulgences 
abusives,  fausses  et  apocryphes,  pi  interdire  par  un  décret  spécial 
chacun  de  ceux  qui  viennent  à  paroître,  Sa  Sainteté  Notre  Seignenr 
le  Pape  Pie  IX,  dans  l'audience  du  14  avril  1856,  confirmant  de  son 
aujtoi*ilé  apostolique  Favis  préalable  des  éminenlissimes  Pères,  dési- 
rant en  outre  que  tout  ce  qui  concerne  l'inestimable  trésor  des  in- 
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toritate  Sua  Âpostolica  adprobando^  cupieris  rnsuper  ut  ad  inœsii- 
tnabUem  Indulgentiarum  thesaurum   qiiod    attinet ,  ômnia  pie, 
sancte  et  incnrrupte  finnt^  mandavil  lit  hoc  Decreto  omnes  par 
orbem  Ordinarii  hortentur,  ut  pro  ea  qua  polleot,  et  qua  uii  debent 
soliicitiidine  in  Dominici  gregis  bonum  usque  prociirandum,  invi- 
gilent  non   modo  uli  ejusmodi  Indulg^entiae  fais»  et  apocrypha*, 
quantum  fieri  potest,  minime   circumferantur,   easque  e  fidelium 
manibtis  removeant.  verum  eliam  satagant,  ut  Décréta  a  S.  Congre- 
gatione  salubriter  édita,  ac  praesertira  super  eanimdem  Indulgentia- 
rum publicatione  et  impressione  observenlnr,  in  primis  vero  Deere- 
lumsub  die  19  Jannuarii  1756  latum,  et  a   S.  M.  Benedicto  PP. 
XIV  die  28  ejusdem  mensis  adprobatum,  quod  ita  se  habet  <t  eu  m 
■  experienlia     quolidie  comperiatur  ,   coroplures   Indulgentiarum 
K  concessiones  générales  expediri  inscia  ipsa  Sacra  Congregatione  ex 
«  quo  mulli  promanant  abusus,  ac  confusiones,   re  mature  per- 
«  pensa,  prïesenli  Decreto  declaravit,  impétrantes  poslhac  hujus- 
K  modi  générales  concessiones,  teneri  sub  nullitatis  pœna  gratîrii 
«  obtenl»  exemplar  earumdum  concessionum  ad  secretariam  ejus- 
«  dem  S.  Congregalionis  deferri,  h 

Cxterum  ad  falsas  apocryphasque  Indulgentias  a  veris  et  genuinis 
haud  difficili  negotio  internoscendas ,  ea  etiam  recolere  locorum 
Ordinarios  juverit,  qua?  sapicnter,  de  more,  et  bac  in  re  idem  fel, 
mem.  Pontifex  Benedictiis  XIV  in  opère  de  Synodo  Diœcesana  edo- 
cuit.  Et  si  praeterea  aliquibus  in  rerum  adjunctis  super  indulgentia- 

diligences  soit  fait  pieusement,  saintement  et  sans  altération,  a  or- 
donné que  par  le  présent  décret,  tous  les  ordinaires  fussent  exhortés 
dans  la   mesure  de  la  sollicitude  dont  ils  doivent  user  sans  cesse 
pour  le  bien  du  troupeau  du  Seigneur,  à  veiller  non-seulement  pour 
empêcher    autant  que    possible  la  diffusion   de  ces   indulgences 
fausses  et   apocryphes  et  les  éloigner  des  mains  des  fidèles,  mais 
encore  pour  que  l'on   observe  les  salutaires  décrets  de  la  Sacrée 
Congrégation,   ceux   surtout  qui  ont  rapport  à  la  publication  et  à 
l'impression  des  dites  indulgences,  et  particulièrement  le  décret  en 
date  du   19  janvier   17î56,  approuvé  par  le  Pape  Benoit  XIV,  de 
sainte  mémoire,  le  îàS  du  même  mois,  lequel  est  ainsi  conçu  :  «  L'ex- 
«  périence  de  tous  les  jours  prouvant  que  beaucoup  de  concessions 
«  générales  diodulgences  sont  expédiées  à  Tinsu  de  la  Sacrée  Cbn- 
«  grégalion  elle-même ,    ce  qui  est  une  source  de  nombreux  abus 
«  et  de  désordres,  après  en  avoir  mûrement  délibéré,  a  déclaré  que 
«  ceux  qui  obliendroient  à  l'avenir  de  semblables  concessions  géné- 
«  raies  seroient  tenus,  sous  peine  de  nullité  pour  la  faveur  accor- 
«  dée,  d'en  remettre  un  exemplaire  à  la  secrétairie  de  ladite  Sacrée- 
«  Congrégation.  » 

I)u  reste,  afin  qu'il  soit  plus  facile  de  discerner  des  indulgences 
▼raies  et  authentiques  celles  qui  sont  fausses  et  apocryphes,  les  or- 
dinaires voudront  bien  se  rappeler  ce  que  le  même  Pontife  d'heu- 
reuse mémoire,  Benoit  XIV,  enseigne  avec  tant  de  sagesse  sur  ce 
sujet  même  dans  son  ouvrage  de  Synodo  Diœcescmn,  Et  si,  après 
toutes  Its  précautions  prises,  il  restoit  tncore  quelques  doutes  sur 

11 
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rum  quarumcumque  authenticitate  ac  genuinitâte  diibii  harereot, 
ad  S.  Congregationem  recurranU  ut  inde  opportiinam  dubiorum 
resolutioDom  assequantur. 

Dalum  Romae  ex  Secretaria  S.  Googregatîonis  Indulgentiarum  die 
iiaprili8l856. 
Loco  )$c  Signi 
F.  CàRD.  AsQUimms,  Praefectus.  A.  Goix)mbo,  Sêcretanus, 

rauiheiilicile  de  la  ?ërité  de  quelques  indulgettces,  ils  devront  avoir 
recours  à  la  Sacrée-Congrégaiioû  pour  obtenir  la  solution  conve- 
nable de  ces  doutes. 

Donné  à  Rome,  à  la  secrétairerie  de  la  Sacrée-Congrégation  dc8 
indulgences^  le  14  avril  18K6. 

J.  Cardinal  AsQuimi,  préfet. 
A.  CoLonBO,  secrétaire* 


NOTICE 
SUR  M.  PIERPONT,  CURÉ  DOYEN  DE  CHIÈVRES. 

Bernard- Joseph  Pierpont  naquit  à  Mons,  le  30  novembre  I79^f 
d'une  famille  honnête  et  chrétienne.  Les  heureuses  dispositions  qu'il 
montra  dès  son  enfance,  déterminèrent  ses  parents  à  le  lancer  dans 
la  carrière  des  études.  Au  collège  de  Mons,  où  il  fit  ses  humanités , 
au  séminaire  de  Tournai,  où  il  étudia  la  philosophie  et  les  sciences 
ecclésiastiques,  son  application  fut  toujours  soutenue,  ses  progrès 
marquants  et  sa  conduite  constamment  exemplaire. 

A  ââ  ans,  il  avoit  fini  son  cours  de  théologie  ;  trop  jeune  encore 
pour  être  élevé  au  sacerdoce,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  au  collège 
de  Soignies  pour  y  enseigner  la  syntaxe.  Pendant  Tannée  qu'il  passa 
dans  cette  maison,  il  sut  gagner  l'estime  et  Talfectron  de  ses  collègues 
et  de  ses  élèves  à  tel  point  que  depuis  lors,  ils  Font  toujours  honoré 
de  leur  vénération  et  de  leur  confiance. 

Elevé  au  sacerdoce  le  19  décembre  1818.  il  comprit  la  dignité  de 
l'état  qu'il  embrassoit,  il  se  pénétra  profondément  de  l'esprit  de  J.C 
dont  il  se  reconnoissoit  le  ministre,  et  sa  vie  toute  entière  a  porté 
l'empreinte  de  la  sainteté. 

Immédiatement  après  l'ordination  il  fut  envoyé  à  Roeulx ,  en  qua« 
lité  de  vicaire  5  il  y  demeura  deux  ans  et  demi. 

Promu  à  la  cure  de  Souvret.  il  rencontra  dans  cette  paroisse  bien 
des  obstacles  â  surmonter,  bien  des  difficultés  à  vaincre  :  le  trouble 
et  la  division  y  regnoient  ;  mais  sa  sage  prudence  et  sa  patience  triom- 
phèrent de  tout.  Le  calme,  l'union  et  la  paix  y  étoient  affermis,  lors- 
qu'après  9  ans  et  demi  d'un  labeur  constant,  ses  supérieurs  le  trans- 
férèrent à  la  cure  de  Sivry. 

Au  bout  de  trois  ans,  Mgr  l'Evèque,  qui  connoîssoit  sa  piété  et  sa 
Science,  l'investit  d'une  marque  de  sa  confiance  en  le  nommant  curé 
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^ôyen  de  Merbes-le-Château.  C'est  de  là  qu*en  Tannée  1836,  il  fut 
Iransféré  à  Chièvres  en  la  même  qualité  de  curé  doyen. 

Ici,  comme  dans  les  aulres  postes  quMI  avoit  occupés,  il  sut,  par  la 
simplicité  de  sa  vie,  la  régularité  de  sa  conduite,  l'exactitude  à  rem- 
plir tous  ses  devoirs,  son  2èle,  sa  charité  et  sa  piété  gagner  l'amour 
lie  s^s  paroissiens  et  de  ses  confrèj'es. 

Nomme  inspecteur  des  écoles  de  soa  canton ,  il  en  remplissoit  les 
fondions  avec  bonheur.  Mgr  TEvèque  de  Tournai,  juste  appréciateur 
(1(1  mérite  et  de  la  vertu,  lui  conféra  à  la  fin  de  Tannée  dernière  le 
titre  de  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale.  Neuf  mois  à  peine  se 
sont  écoulés  depuis  cette  promotion  que  Dieu  mit  à  l'épreuve  M.  Pier^ 
pont,  afin  d'épurer  sa  vertu  et  d*embellir  sa  couronne.  I^e  12  mai 
ilTiiier,  il  ressentit  les  premières  atteintes  du  mal  qui  le  miua  insen* 
sbicraenletle  conduisit  au  tombeau.  Douze  Jours  avant  sa  mort, 
M.  Pierpont,  qui  ne  pouvoit  prévoir  sa  fin  si  prochaine,  demanda  les 
sacrements  qu'il  rei;u4  d'une  manière  bien  édifiante.  Le  surlendemain 
il  perdit  connoissance  et  le  ItS  de  ce  mois,  à  oiize  heures  du  matin, 
son  àme  s'est  envolée  dans  le  sein  de  l'éternité. 

Ses  funérailles  ont  été  célébrées  le  17  du  courant,  à  onze  heures 
tiu  malin.  Messieurs  les  chanoines  Destrebecq  ,  Dubois  et  Duwez,  et 
Monsieur  Ponceau,  curé  doyen  de  Lens,  tenoienl  les  coins  du  poele^ 
Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  y  assistoient.  Tous  ses  paroissiens 
manifestoient  par  leur  affliction  combien  grande  est  la  perte  qu'ils 
ont  faite. 


LA  BELGIQUE 
APRÈS  LES  ÉLECTiONS  DU  10  JUILLET  1856- 

LE  JOURNAL  FRANÇAIS  L'UNIVERS. 

Le  parti  libéral  continue  de  perdre  du  terrain  en  Belgique  ; 
les  élections  qui  viennent  d*avoir  Heu,  lui  enlèvent  une 
demi-douzaine  de  membres  à  la  Chambre  des  Beprésen-r 
taots  (1).  A  Gand,  les  sept  candidats  conservateurs  ont  passé 
tous  au  premier  tour  de  scrutin  ;  parmi  leurs  concurrents 
Cguroient  M.  Manilius,  M.  Van  Hoorebeke,  ancien  niiciistre, 
M.  E.  Vandenpeereboom,  etc.  Dans  la  province  de  Liège  au 
contraire,  les  libéraux  ont  conservé  leur  position. 

Ce  résultat,  comme  il  arrive  toujours  dans  les  I luttes  poli* 
tiques,  est  diversement  apprécié,  selon  les  passions,  selon 
les  intérêts  froissés  ou  favorisés.  Mais  le  fait  est  trop  clair 
pour  être  méconnu  et  nié  entièrement.  Le  fond  est  que  le 

(i)  D^tprès  uti  calcul  approximatif,  base  sur  les  éTections,  les  forces  des 
conscrvaleurs  à  Tégurd  des  libéraux^  seroient  comme  4  est  à  3. 
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parti  libéral  exagéré,  qui  a  dominé  pendant  plusieurs  années 
avec  hauteur,  s'affoiblit  de  plus  en  plus,  et  que  Texperience^ 
s'il  veut  la  consulter,  lui  apprend  aujourd'hui  le  tort  qu  il 
a  eu. 

Depuis  environ  soixante-dix  ans,  des  hommes  puissants  ont» 
à  dififérentes  époques,  essayé  de  réformer  et  de  régénérer  nos 
provinces.  Le  pays  leur  sembloit  trop  catholique,  trop  livré 
aux  prêtres  ;  du  reste,  ils  n'en  vouloîent  qu'aux  abus,  qu*à  la 
superstition,  et  nullement  à  la  religion.  Sous  ce  rapport,  le 
langage  de  nos  réformateurs  n'a  pas  changé;  et  leurs  raisons 
sont  aujourd'hui  à  peu  près  ce  qu'elles  étoient  au  commen- 
cement. 11  suffit  de  remarquer  que  les  adversaires  de  MM. 
les  libéraux  s'appellent  \e  parti  clérical.  Cela  signifie  que  le 
peuple  belge  est  trop  soumis  au  clergé  et  qu'on  veut  le  dé- 
livrer du  joug.  Il  ne  s'agit  nullement  de  lui  enlever  sa  foi; 
on  respecte  sa  croyance.  On  entend  simplement  empêcher  la 
domination  de  l'Eglise  sur  l'Etat,  rendre  à  celui-ci  toute  Tin- 
dépendance  à  laquelle  il  a  droit,  etc. 

Le  but  seroit  louable,  s'il  étoit  vrai  ;  et  pour  notre  part, 
nous  n'y  trouverions  point  à  redire.  Les  véritables  abus  ne 
nous  plaisent  pas  plus  qu'à  d'autres;  nous  voulons  sincère- 
ment l'indépendance  du  pouvoir  civil;  et  si  elle  étoit  menacée 
sérieusement,  nous  ne  serions  pas  les  derniers  à  la  défendre. 
Mais  les  vues  réelles  du  parti  réformateur  ne  sont  pas  si  pu- 
res, et  la  nation  n'y  a  jamais  été  trompée.  11  n'est  pas  diffi- 
cile en  effet  de  démêler  les  vrais  desseins  de  ceux  qui  veulent 
introduire  de  grands  changements  dans  l'Etat;  et  quand  les 
faits  parlent,  il  ne  sert  de  rien  de  les  cacher  sous  de  beaux 
dehors. 

Or,  en  Belgique,  des  entreprises  de  ce  genre,  une  fois  dé- 
couvertes et  suffisamment  appréciées,  ne  peuvent  point  avoir 
de  succès.  Elles  ont  l'air  de  réussir,  tant  que  Tattention  pu- 
blique n'est  pas  éveillée  sur  leur  portée  et  leurs  suites.  Le 
peuple  belge  (nous  l'avons  dît  vingt  fois)  est  lent  à  s'émou- 
voir, et  Ton  peut  abuser  assez  longtemps  de  sa  patience.  Quand 
le  parti  exclusif  commença,  il  y  a  seize  ans,  à  manifester  son 
intention  de  gouverner  désormais  seul,  il  ne  rencontra  V^s 
de  très-grands  obstecles;  et  quelque  injuste  que  dût  paroUre 
cette  prétention,  il  put  marcher  à  son  but  avec  espoir  et  finir 
par  l'atteindre.  Les  avis  ne  lui  manquèrent  pas  cependant,  et 
il  fut  plus  d'une  fois  obligé  d'entendre  que  son  règne  ne  du- 
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reroit  pas.  Mdis  sa  confiance  égaloit  son  ambition,  et  Ton  se 
Oattoit,  cette  fois,  de  convertir  au  libéralisme  la  Belgique 
entière. 

L'expérience  semble  faîte  de  nouveau;  et  Yen  peut  voir 
aujourd'hui  si  le  pays,  au  fond,  a  cessé  d'être  ce  qu'il  a  tou- 
jours été. 

Nous  n'insistons  point  sur  ce  résultat,  et  nous  ne  voulons 
blesser  personne  en  particulier.  Nous  n'avons  jamais  oublié 
que  les  libéraux  sont  belges  comme  nous  ;  et  quels  que  puis- 
sent être  leurs  desseins  ou  leurs  principes,  notre  sincère 
désir  est  de  nous  entendre  avec  eux,  en  partageant  équita- 
blement  les  droits  comme  les  charges,  sous  l'empire  de  nos  ins^ 
tîtutions.  Nous  souhaitons  seulement  que  cette  nouvelle  expé- 
riencene  soit  point  perdue  et  qu'on  sache  en  profiter.  Les  libé* 
raux,  convaincus  qu'il  n'ont  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
vivre  en  paix  avec  les  catholiques,  tels  qu'ils  sont,  modéreront 
peut-être  leurs  prétentions  et  renonceront  à  quelques-uns 
de  leurs  plans  de  réforme.  Il  faut  qu'ils  perdent  Tespoir  de 
nous  réformer  en  matière  de  religion  et  d'attachement  à 
l'Eglise;  c'est  la  première  condition  d'une  paix  véritable.  Si 
Ton  s'entend  sur  ce  point  capital,  le  reste  ne  souffrira  point 
de  difficulté. 

En  fait  de  constitution  et  de  libertés,  on  ne  devroit  pas 
craindre  de  trouver  jamais  les  catholiques  belges  trop  peu 
avancés.  Ils  sont  assez  connus  comme  un  des  peuples  les 
plus  jaloux  de  leur  indépendance.  Malheureusement,  c'est  de 
quoi  leurs  compatriotes  libéraux  ne  veulent  point  convenir. 
On  s'obstine  à  les  accuser  de  ne  pas  aimer  nos  institutions, 
et  c'est  le  reproche  le  plus  général  que  leur  fait  la  presse 
libérale.  Cette  accusation  est  basée  sur  deux  preuves  ou  sur 
deux  faits  principaux,  1"  sur  l'Encyclique  de  Grégoire  XVI 
qui  condamne  certains  principes  des  constitutions  modernes, 
^i""  sur  les  exagérations  du  journal  français  L'Univers  que  la 
presse  catholique  belge  reproduit  sans  cesse. 

Nous  nous  sommes  occupés  plus  d'une  fois  de  la  célèbre 
Encyclique  ;  nous  l'avons  reproduite,  nous  l'avons  justifiée, 
nous  avons  montré  comment  elle  se  concilie  avec  notre  at- 
tachement à  nos  institutions  politiques.  En  rappelant,  dans 
une  de  nos  dernières  livraisons ,  nos  divers  articles  sur 
c^tte  matière,  nous  avons  dit  :  «  Le  Saint-Siège,  en  y  ju- 
geant sévèrement  les  nouvelles  doctrines,  comme  principes, 
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a  été  si  loin  de  condamner  en  pratique  les  institutions  que 
le  temps  et  le§  circonstances  ont  engagé  plusieurs  gouver- 
nements à  créer  conformément  h  ces  doctrines,  quilena 
fait,  jusqu'à  certain  point,  Tessai  luirmème,  sous  le  ponti- 
ficat du  pape  actuel.  » 

On  répond  à  cela  que  L'Univers  ne  s'accorde  point  avec 
nous  sur  ce  point.  Selon  ce  journal,  nous  dit-on,  «  le  Pape 
n'a  pas  accordé  la  plus  petite  parcelte  de  ce  qu'on  appelle  les 
libertés  modernes.  »  Pour  ce  qui  concerne  la  liberté  de  la 
presse,  par  eietnplé,  la  censure  même  préventive  n'a  pas  été 
suspendue  un  seul  instante  etc. 

Ces  assertions  de  VUnivers,  que  nous  déclarons  ne  cod« 
nottre  que  par  le  journal  belge  qui  les  cite,  n^oot  rien  qui 
doive  nous  surprendre.  Elles  sont  absolues  et  exagérées,  et 
elles  doivent  l'être;  sans  quoi,  L'Univers  ne  seroit  plus 
1/ Univers.  Pour  les  apprécier,  nous  rappelons  en  deux  mots 
les  premières  années  du  pontificat  de  Pie  IX.  Les  libéraux 
ont-ils  oublié  les  éloges  qu'ils  lui  ont  donnés  à  Tunanimitè 
pendant  deux  ou  trois  ans?  £toit-ce  sans  motif  qu'ils  l'ap* 
plaudissoient  de  tous  les  coins  de  l'Europe  ?  S'il  est  vrai, 
comme  l'assure  L'Univers,  que  ce  grand  pape  n'avoitjMW 
accordé  la  plus  petite  parcelle  de  ce  qtfon  appelle  les  libertés 
modernes,  on  voudra  bien  nous  expliquer  le  langage  et  la 
conduite  du  libéralisme  de  ce  temps-là.  Mais  la  demande  est 
inutile»  et  il  nous  suilit  de  rappeler  le  fait. 

Arrêtons-nous  un  moment  au  point  capital,  à  l'objet  de  la 
presse. 

Le  Saint-Père,  dans  l'article  64  du  Statut  fonJtmentid 
pour  le  gouvernement  temporel  des  Etats  de  l'Eglise,  s'étoit 
réservé  de  régler  par  une  loi  spéciale  la  liberté  de  la  presse 
qu'il  accùrdoit  à  ses  sujets  par  cette  même  constitution.  Un 
nïotu  proprio  de  Sa  Sainteté,  en  date  du  3  juin  1848,  fixa 
cette  législation  en  quatre  Titres,  qui  se  rapportoient,  le 
1"  aux  dispositions  générales  concernant  les  imprimeurs  ;  le 
2*  aux  journaux  et  autres  écrits  périodiques;  le  3*  aux 
délits  et  contraventions  de  la  presse;  le  4*  à  certaines  dis- 
positions transitoires,  dont  la  principale  étoit  relative  à  la 
CetiSnre  ecclésiastique,  qiui  étoit  maintenue  par  l'article  il 
dû  âttttut  fondamental.  l'exercice  de  cette  censure  fit  l'objet 
dB  qùelqoeâ  instl'uctions  particulières  contenues  dans  une 
Encyclique  du  2  juin  ];848« 
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Le  Souverain  Pontife  commence  par  7  rappeler  les  an- 
ciennes règles  touchant  l'impression  des  livres;  puis  il  an- 
nonce qu'il  a  résolu  de  les  tnitiger  en  quelques  points,  de  telle 
sorte  que  les  censeurs  ecclésiastiques  puissent  s'acquitter 
avec  plus  de  soin  de  leur  office,  ainsi  renfermé  dans  de  jdus 
étroites  limites,  «  C'est  pourquoi,  ajoute- 1- il,  de   notre 
popre  mouvement,  et  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique, 
modérant  le  décret  du  concile  de  Latran  et  les  autres*lois  sus- 
indipiées^  Nous  déclarons,  décrétons  et  permettons  que  doré- 
navant et  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  statué  par  ce 
Sicge  apostolique,  les  censeurs  ecclésiastiques,  dans  les  tieut 
soumis  à  Notre  pouvoir  temporel,  n  aient  à  s  occuper  que  des 
écrits .  relatifs  aux  divines  Écritures,  à  la  théologie  sacrée^  à 
(histoire  ecclésiastique,  au  droit  canon,  à  la  théologie  natu^ 
relie,  à  la  morale  et  aux  autres  disciplines  religieuses  et  mo- 
rale de  même  nature,  et  gétiércUement  des  écrits  qui  intéressant 
partieulièrement  Ic^  religiwi  et  les  bonnes  mœurs.  D'après  cela, 
nous  statuons  donc  et  nous  permettons  qu'entre  toute  espèce 
(le  journaux,  et  de  livres,  ceux-là  seulement  ne  puissent  être 
publiés  qu'après  avoir  été  soumis  à  la  censure  ecclésiastique 
préventive,  qui  traitent,  comme  nçus  F  avons  dit,  d'un  sujet  de 
morale  et  ds  religion.  Quant  aux  autres^  la  censure  ne  d^vra 
sexercer  que  sur  les  articles  qui  traitent  un  semblable  sujet 
ou  qui  touchent  de  près  à  la  cause  même  dé  la  religion  et 
des  bonnes  mœurs....  Voilà,  Vénérables  Frères,  Filsbier^ 
aimés,  ce  que  Nous  avons  cru  devoir  statuer,  dans  les  temps 
où  nous  sommes,  sur  la  publication  des  livres  et  des  jour- 
naux. » 

L'article  11  du  Statut  fondamental  ou  de  la  Constitution 
romaine  étoit  conçu  en  ces  termes  :  «  La  censure ypréventive 
actiœUe,  administrative  ou  politique  à  t égard  delaprfsse,  sst 
ABOLIE,  et  sera  remplacée  par  des  mesurés  répressives  qui  se- 
ront déterminées  par  une  loi  spéciale.  —  Bien  n'est  changé  en 
ce  qui  concerne  la  censure  ecclésiastique  établie  par  les  lois 
canoniques,  jusqu'à  ce  que  le  souverain  Pontife,  de  son  auto- 
rité apostolique,  y  ait  pourvu  par  d'autres  règlements.  — 
La  permission  de  la  censure  ecclésiastique  n'enlève  ni  ne  di- 
minue en  aucun  cas  la  responsabilité  politique  et  civit^  de 
ceux  qui,  d'après  les  lois,  sont  responsables  de  leurs  publica- 
tions par  voie  de  la  presse.  ^ 

VoiJà  poujr  la  législation.  Quant  au  fait  même  de,  If  lif 
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bertéde  la  presse  à  ÎRome,  î1  suffit  de  mentionner  la  foule  de 
journaux  de  toutes  les  couleurs  qui  s'y  établirent  en  peu  de 
tennps,  et  qui  propageoient  leurs  opinions  avec  une  telle  indé- 
pendance, que  nous  eûmes  nous-mêmes  à  signaler  leurs 
excès  et  leur  audace  (1). 

Nous  ne  parlons  pas  de  l'établissement  de  deux  Chambres 
législatives,  dont  une  élective,  (art.  2  et  5  du  Statut)^dQ  Té- 
galité  de«tous  les  citoyens  devant  la  loi  (art.  4),  de  rinstïtu-» 
tîon  de  la  garde  civique  (art.  5),  de  la  liberté  personnelle 
(art.  6),  de  la  publicité  des  séances  des  Chambres  législatives 
(art.  17),  de  la  nécessité  du  vote  de  Timpôt  (art.  33  et  34\ 
de  la  responsabilité  des  ministres  (art.  54),  etc.,  etc.  Que  le 
lecteur  veuille  consulter  le  Statut  même  (2),  l'Encyclique 
du  2  juin  1848  (3),  et  l'inauguration  solennelle  du  régime 
constitutionnel  par  un  discours  du  cardinal  Âltieri  (4),  etc. 

Si,  après  cela,  nous  revenons  aux  assertions  de  LVniverSy 
ce  n'est  pas  pour  en  faire  justice  :  c'est  uniquement  pour  en- 
gager les  feuilles  libérales  belges  à  ne  pas  donner  tant  d'im- 
portance à  ce  journal,  et  surtout  à  ne  pas  confondre  toute  la 
presse  catholique  avec  lui.  L'Indépendance  disott,  il  y  a  quel- 
ques jours  :  «  Ouvrez  une  feuille  cléricale,  n'importe  laquelle; 
et  c'est  L'Univers,  rien  que  L* Univers  que  vous  y  trouverez.  » 
C'est  une  autre  exagération,  digne  d'être  mise  en  regard  de 
celles  qu'on  reproche  au  journal  français.  Pour  notre  part, 
nous  lisons  beaucoup  moins  L'Univers  que  les  libéraux  ne  le 
lisent  eux-mêmes  ;  et  ce  sont  souvent  leurs  citations  qui  nous 
apprennent  ce  qu'il  a  dit.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 
des  autres  journaux  catholiques  de  ce  pays  ;  mais  nous 
sommes  persuadés  qu'aucun  d'eux  ne  s'associe  entièrement 
aux  doctrines  politiques  d'une  feuille  étrangère,  qui  s'est 
montrée  républicaine  le  lendemain  de  la  révolution  du  24 
février,  et  qui  est  absolutiste  aujourd'hui.. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  résullâl  g^énéral  des 
élecUpDs  qui  ont  eu  lieu  le.  10  juin,  pour  le  renouvellement  delà 
moitié  de  notre  Chambre  des  Représentants.  Voici  Içs  nominations 

(i)  Voyez  entr^autres  un  passage  du  Coniemporaneo  dans  le  Jovm.  ^i**- 
T.  XV,  p.  91.  (2) /pur»,  hùf.  T.  XV,  p.  28.  (5)  Ibid.  p.  158.  (é)  Ib'd. 
J^.XV,  p.i81. 
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par  provinces  el  par  arromlissemenis:  Fla?îdre  okïk?ctai.e  Gnnd, 
JWM.  T'KioldeNaeyer,  Dekhaye,  Maerlens,  van  Tieghem,  van  Goc- 
ihem,  H.  de  Kercbove  et  Desmel.  Audenarde.  MM.  Magherman, 
TliienponlelVander  Donckt.  Saint- JSicoIas,  MM.  F.  T*Serclaes,  Jans* 
^enstt  van  Overloop.  Jlost.  MM.  de  Naeyer,  de  Ruddere  et  de  Porle- 
raont,  Termonde,  MM.de  Decker,  minisire,  Vermeire  el  Van  Crom- 
pliant.  Ecc/oo.  M.  Desmaisières.HAiTiAUT.  Tournai,  MM.  Crombez, 
Allard,  Dumont  et  de  Rasse.  Iflons,  MM.  Laubry,  Rousselle,  U.  dd 
lirouckere  el  Lange.  Sorgnies.  MM.  Ânsiau,  Faignart  ei  Matthieu. 
Àth,  MM.de  Scciis  elJourel.  Charleroi.  MM.  Dechîimps,  Wautelet  et 
Biixhe.  Tfmin.  MM.  de  Paul  de  Barchifonlalne  ♦'t  Licot.  —  Prov. 
DE  Liège.  Liège,  MM.  Delfosse,  Lesoinne,  Frère,  Deliëge  et  dé 
Bronekart.  Verriers,  MM.  Moreau,  David  et  Grosfils-Gérard.  //î/^. 
MM.  Lebeau  et  d*Autrebande.  Waremme,  M.  Delexhy.—  Limbourû. 
Ilasselt.  MM.  de  Theux  et  de  Pltleurs-Hiegaerts.  Tongres,  M 51.  Jul- 
liolet  de  Renesse.  Maeseyck,  M.  le  comte  Ch.  Vilain  XIV,  ministre, 

"1,  i*ar  arrêté  royal  en  date  du  6  juin,  M.  le  baron  Jules  d*Anethan, 
U.  Decbamps  et  M.  le  domte  Le  Hon  son  nommés  ministres  d*£tat. 

5.  L'archiduc  Maximilien,  frère  de  Tempereur  d'Autriche,  arrivé 
en  Belgique  le  31  mai,  a  visité  successivement,  en  compagnie  du  duc 
de  Brabant,  Tournai,  Gand,Bruges9  la  capitale,  Anvers,  les  établisse- 
ments industriels  aux  environs  de  Charleroi,  Namur  et  Liège.  De 
celte  dernière  ville,  il  a  fait,  seul,  une  excursion  à  Cologne  pour  voir 
la  célèbre  cathédrale.  Le  7  juin  il  est  parti  pour  la  Hollande.  —  La 
reine  Marie-Amélie,  comtesse  de  Neuilly,  le  duc  et  la  duchesse  de  Ne- 
mours, venant  de  Cologne,  sont  arrivés  à  Laeken  le  5  juin  au  soir. 
Ils  sont  partis  le  10  pour  l'Angleterre,  par  Ostende. 

4.  Il  étoil  question  de  créer  en  Belgique,  à  l'instar  d'autres  pays, 
une  société  du  Crédit  mobilier.  Après  beaucoup  d'hésitation,  le 
gouvernement  semble  avoir  refusé  de  donner  son  autorisation  à  la 
nouvelle  société  ;  et  le  Moniteur  a  publié,  à  ce  sujet,  le  petit  article 
suivant  : 

«  Le  gouvernement  vient  de  prendre  la  résolution  d'ajourner 
toute  décision  sur  les  diverses  demandes  qui  lui  ont  été  adressées, 
pour  la  formation  de  nouvelles  sociétés  anonymes  de  crédit.  >» 

5.  Les  plénipotentiaires  qui  ont  signé  le  traité  de  Paris  du  30 
mars  18^6,  ont  adopté,  relativement  au  droit  maritime,  la  déclara- 
tion solennelle  suivante:  u  1.  La  course  est  el  demeure  abolie  ;  â. 
le  pavillon  neutre  couvre  la  marchandise  ennemie,  à  l'exception  de 
la  contrebande  de  guerre  ;  3.  La  marchandise  neutre,  à  l'exception 
de  la  contrebande  de  guerre,  n'est  pas  saisissable  sous  pavillon  enne- 
mi; 4.  les  blocus,  pour  être  obligatoires,  doivent  être  effeciifs, 
c'est-à-dire  maintenus  par  une  force  suffisante  pour  interdire  réel- 
lement l'accès  du  littoral  de  l'ennemi.  »  Cette  déclaration  ayant  été 
notifiée  aux  Etals  qui  n'ont  point  participé  au  Congrès  de  Paris, 
avec  invitation  d'y  souscrire,  le  gouvernement  belge  y  a  donné  une 
entière  et  (vleine  adhésion,  par  une  réponse  du  G  juin  signée  V^ 
yUain  XIF^  laquelle  a  été  envoyée  aux  gouvernemenis  d'Autriche, 
de  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Turquie  et  de  Sardaigne. 
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6.  Les  statuts  promulgués  par  Mgr  TEvèque  df  Bruges  dans  la 
congrégation  synodale  du  6  mai  1856.  comprennent  les  litres  sui- 
vants :  1.  Des  devoirs  et  des  mœurs  des  prêtres  ;  II.  De  t'instruc- 
tinn  de  la  jeunesse  chrétienne;  III.  Du  temporel  des  éfflises  et  de 
r administration  de  leurs  biens.  Le  premier  titre  contient  7  ar- 
ticles«  Le  fart,  concerne  la  fidèle  observation  des  statuts  diocésains  ; 
le  â'»<>,  la  célébration  de  la  messe,  qui  doit  commencer  exactement 
à  l'heure  fixée  ;  le  S^^,  les  oblations  des  fidèles  pour  la  célébration 
des  messes  ou  d'autres  offices  ;  le  4««,  Tusage  du  tabac  à  fumer,  qu| 
est  défendu  dans  les  lieux  publics  et  dans  les  réunions  \  le  5°>s 
rétude  des  saintes  Ecritures  ;  le  e™",  la  prédication  et  renseignement 
du  cathéchisme  ;  le  ?■"%  les  installations  des  curés,  qui  doivent  dé- 
sormais se  faire  avec  moins  de  frais.  Il  est  ordonné  au  nouveau 
curé  de  n'inviter  à  sa  table,  le  jour  de  l'installation,  que  les  autorités 
locales,  les  membres  du  conseil  de  fabrique,  les  maîtres  des 
pauvres,  les  parents  jusqu'au  â»«  dçgré  inclusivement,  les  curés  des 
paroisses  limitrophes  et  un  à  deux  ecclésiastiques  de  la  paroisse 
qu'il  vient  de  quitter.  F^e  deuxième  titre  comprend  cinq  articles, 
relatifs  à  la  fréquentation  des  écoles  et  des  collèges,  aux  dangers 
que  présentent  les  deux  universités  de  Bruxelles  et  de  Gand  et  à  la 
confiance  qu'inspire  l'université  catholique  de  Louvain. 

7.  Les  subsides  suivants,  imputables  sur  le  chapitre  VIII,  article  50, 
du  budget  i\\\  département  de  la  justice  (exercice  1856),  sont  accor- 
dés :  Fr,  8,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  primaire  de  Hiiy, 
pour  la  restauration  de  cette  église;  Fr.  677-96  au  conseil  communal 
de  Lommel,  pour  la  construction  de  l'église  deKerkhoven. 

8.  L'imprimeur  de  la  JVationa  comparu  le  17  juin  devant  le  jury 
de  la  cour  d'assises  du  Brabant,  en  raison  de  l'article  incriminé  du 
chef  d'ofi^enses  envers  la  famille  royale,  inséré  dans  cette  feuille. 
L'auteur  de  l'article  ne  s'étant  pas  fait  connoltre,  le  sieur  Brismée, 
imprimeur,  est  demeuré  seul  en  cause.  M«  I^adry  devoit  plaider 
cette  affaire,  assure- t-on,  si  l'auteur  s'étoit  fait  connoltre.  Mainte* 
nant  c'est  M«  De  Glymes  qui  a  été  nommé  d'office  pour  assister  l'im- 
primeur Brismée.  M.  le  procureur-général  De  Bavay  en  personne  a 
soutenu  la  prévention.  Après  le  réquisitoire  du  ministère  public  et 
la  plaidoirie  de  la  défense  ainsi  que  les  répliques,  le  jury  est  entré 
dans  la  chambre  des  délibrations  à  onze  heures  et  un  quart,  il  en  est 
sorti  au  bout  d'un  quart  d'heure,  avec  un  verdict  de  culpabilité.  U 
prévenu  Brismée  avoit  quitté  l'audience  avant  la  délibération  du  jury, 
et  il  ne  s'est  plus  représenté.  M.  le  procureur-général  a  requis  l'ap- 
plication du  maximum  de  la  loi  du  6  avril  1847,  art.  â.  Cet  article 
punit  le  délit  d'offense  envers  les  membres  de  la  famille  royale,  de  3 
mois  à  2  ans  d'emprisonnement,  et  de  100  frs.  à  â,000  fr.  d'amende. 
M.  le  procureur-général,  en  faisant  ce  réquisitoire,  a  dit  que  la  con- 
duite que  venoit  de  tenir  le  prévenu  Brismée  étoit  une  nouvelle 
preuve  de  lâcheté,  de  cette  lâcheté  qui  se  produisoit  jusqu'au  moment 
fatal  de  la  part  des  hommesdela  Nation^  La  cour,  après  une  courte 
délibération  en  chambre  du  CQnseil,  est  rentrée  en  séance,  et  If.  le 
président  a  prononcé  l'arrêt  de  la  cour  qui  condamne.Désiré  Brismée 
à  une  année  d'emprisonnement,  à  1,000  fr,  d'amende  et  par  corps 
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aux  frais  du  procès.  T/amemle  est  recouvrable  par  la  voie  de  la  con^ 
trainte  par  corps.  Le  comlamné  n*a  pas  appelé. 

9.  L*égKse  paroissiale  de  Kleine-Brogel  ofFroit  dernièrement  un 
spectacle  bien  louchant.  M.  Léonard  Leynen,  déjà  connu  par  des 
traductions  flamandes  d'ouvrages  de  piété,  y  célébroii  le  20  du  mois 
de  mai  sa  première  messe,  assisté  de  tous  piètres  nés  comme  lui 
lui  dans  cette  paroisse.  M.  le  chanoine  Lenders  faisolt  l'office  de  - 
prêtre  assistant  ;  les  deux  frères  Ëssers,  dont  Fun  vicaire  à  Beverloo. 
l'autre  à  Pael,  faisoient  les  fonctions  de  diacre  et  de  sous-diacrcy  et 

le  sermon  a  été  prêché  par  M.  Thtunissen,curéd'Aelst.  Vingt  autres 
prêtres  avoient  voulu  témoigner,  par  leur  présence,  de Tintérèl  qu'ils 
portoient  au  bonheur  du  jeune  [irêtre  et  de  sa  respectable  fanaille. 
Cétoit  une  chose  bien  touchante  de  voir  celle-ci  approcher  des 
saints  autels,  pour  recevoir,  de  Tun  de  ses  membres,  le  Dieu  d'a- 
mour qu'il  venoit  de  consacrer  pour  la  première  fois.  Ce  qui  éloit 
peut-être  plus  touchant  encore,  c'étoit  cet  empressement  de  toutes 
les  familles  de  la  paroisse  â  prendre  part  à  la  joie  de  Tune  d'entre 
elles.  Chacun  avoit  invité  ses  parents,  ses  amis,  et  la  fête  de  quel- 
ques-uns se  Irouvoit  la  fête  de  tous.  C'est  ainsi  que  l'esprit  de  foi,  de 
piété  et  de  charité  fraternelle  est  plein  de  vie  dans  la  religieuse  Cam- 
pine.  M.  Truyens  le  vénérable  curé  de  la  paroisse  sous  la  direction 
duquel  le  jeune  prêtre  Leynen  commença  son  éducation  cléricale  et 
fît  en  partie  ses /lumaniora  avec  le  plus  grand  succès,  jouissoit 
visiblement  pendant  cette  fête  si  édifiante. 

10.  On  mande  de  Henin,  canton  deTongres: 

«  Aujourd'hni,  27  mai,  vers  onze  heures  du  matin,  nous  avons 
été  témoin  d'une  cérémoqje  religieuse  extraordinaire  à  laquelle 
presque  tous  les  fidèles  ont  pris  part  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment. M.  le  Doyen  de  Tongres,  assisté  de  plusieurs  curés  du  voi- 
sinage, a  procédé  à  la  bénédiction  solennelle  de  la  première  pierre 
de  noire  nouvelle  église.  Dans  un  discours  de  circonstance,  M, 
Reinartz  a  donné  des  éloges  mérités  à  M.  Nartus,  curé  de  la  pa- 
roisse, pour  les  soins  paternels  et  le  zèle  dévoué  que  celui-ci  a 
consacré  à  ses  ouailles  pendant  42  ans.  La  paroisse  étant  dépourvue 
de  presbytère  et  d'emplacement,  M.  Nartus  a  acheté  à  ses  frais  un 
bon  et  spacieux  terrain  sur  lequel  il  a  assis  une  belle  maison  pas- 
torale qui  peut  servir  de  modèle  par  sa  grande  solidité  et  par  ses 
bonnes  proportions.  Aux  grands  sacrifices  qu'il  a  faits  pourTacbè- 
veraent  du  presbytère  notre  vénérable  pasteur  ajoute  de  nouvelles 
libéralités  pour  doter  notre  commune  d'un  temple  qui  se  fera  disr 
linguer  parmi  les  14  églises  neuves  du  canton  de  Tongres.  Par 
bonheur  ce  pieux  curé  appartient  à  une  bonne  famille  bourgeoise 
de  Tongres,  qui  fait  en  notre  faveur  des  sacrifices  personnels.  La 
cérémonie  à  laquelle  assistèrent  plusieurs  notabihtés  étrangères  à 
la  paroisse,  fut  terminée  à  midi  et  demi.  » 

11.  DÉCÈS.  Hlalines.  M.  de  Wael,  curé  à  MaHzenzele,  est  décédé 
le  31  mai,  â  l'Age  de  6i  ans.  Il  étpit  né  â  Landen,  diocèse  de  Liége« 
Ses  parents  habitèrent  plus  tard  Léau,  près  Tirlemont;  il  a  fait  son 
cours  de  théologie  au  séminaire  dé  Malines.  Il  fut  envoyé  comme 
vicaire  à  Malderen  en  182^.  Lorsque  Guillaume  l*'fesoit  fermer  le| 
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ledits  séminaires,  il  sentit  enflammer  son  zèle  pour  ta  maison  du 
Seigneur.  H  faisoit  en  sorte,  qu'outre  le  temps  employé  à  son  mi- 
nistère, il  donnoit  un  cours  d'humanités  à  des  jeunes  gens  de  l'en- 
droit et  des  environs.  Tout  son  bonheur  éloit  de  pouvoir  recruter 
pour  l'Eglise  quelques  jeunes  lévites.  Il  fut  nommé  curé  a  Makzen- 
liele  en  1832.  Il  y  contribua  d'une  large  part  de  son  zèle  et  de  sa 
fortune  à  agrandir  et  à  embellir  son  église.  II  fut  un  prêtre  simple, 
zélé,  savant  et  philologue  assez  distingué,  ainsi  que  le  père  de  se^ 
pauvres  ouailles  auxquelles  il  a  légué  par  testament  une  belle  part  de 
son  héritage.  Un  mal  cruel  et  douloureux,  souffert  avec  résigna- 
tion, durant  4  mois,  l'a  enlevé  à  ses  paroissiens  et  â  ses  amis. 

M.  Struyvrn,  vicaire  à  Anderlecht,,est  mort  le  3  juin  â  l'âge  de  40 
ans.  —  M.  Verbraeken,  prêtre  demeurant  à  Moll,  vient  de  mourir. 
Brvgea.  M.  Charle,  ancien  curé  d'Hansbeke,  retiré  à  Bruges  de- 
puis 1844,  y  est  décédé  à  l'âge  de  85  ans.  —  M.  Krekelberg,  vicaire 
à  Wacken,  est  décédé  le  22  juin^à  l'âge  de  33  ans.  M.  —  Dumortier, 
curé  à  Zedelghem,  est  décédé  le  24  juin,  à  l'âge  de  58  ans. 

14.  Tournai,  M.  le  chanoine  Fievez,  ancien  curé  de  St  Nicolas 
en  Bertaimont  à  Mons,  est  décédé  le  5  juin,  âgé  de  81  ans.  —  Le  15, 
est  décédé  M.  le  chanoine  Pierpont,  Doyen  de  Chièvres,  —  Le  19, 
M.  Daiily,  A.  J.,  dernier  religieux  de  l'abbaye  de  Bonne-Espérance, 
âgé  de  87  ans.  —  Le  22,  M.  Goblet,  curé  de  Marchienne-au-Ponl, 
âgé  de  64  ans. 

12.  Nominations.  Ihah'nes.  M.  Decoster.  directeur  de  l'école 
normale  de  Lierre,  a  été  nommé  doyen  de  la  même  ville.  —  M. 
ïuerlings,  vicaire  à  Léau,  a  été  nommé  ciiré  à  Woomersom.  —  M. 
Schoeters,  professeur  au  petit-séminaii%  de  Matines,  a  été  nommé 
directeur  à  l'école  normale  de  Lierre. 

On  écrit  de  Diest  que  le  très-révérend  M.  Vanderweyst,  prieur 
du  couvent  des  Frères-Croisiers,  en  cette  ville,  a  offert  sa  démis- 
sion et  qu'il  sera  remplacé  par  le  révérend  M.  Luyben,  du  même 
couvent.  M.  Vanderweyst  partira  sous  peu  pour  le  couvent  de  Sainte- 
Agathe  (Hollande)  en  qualité  dé  professeur  de  Théologie  et  de  direc- 
teur de  noviciat. 

Tournai,  M.  Mon  vois,  vicaire  de  Boussu,  a  été  nommé  curé 
d'Haiuin  au  lieu  de  M.  Delaunoit  qui  reste  curé  de  Warquignies.  — 
M,  Lecourt,  curéd'Aubechies,  passe  à  Ellignîes-lez-Frasnes,  en  rem- 
placement de  M.  De  Coninck  ({ui  se  retire  i\\\  ministère.  —  La  pa- 
roisse d'Aubechies  est  desservie  provisoirement  par  M.  Nicaise,  vi- 
caire d'Ellignies-Ste.-Anne.  -—  M.  Goret,  vie.  de  Bunsecours,  est 
nommé  coadjuteur  à  Roucourt.  —  M.  André,  vicaire  d'Ellezelles,  est 
nommé  curé  à  Marcq  et  est  remplacé  par  M.  N.-H.  Dewavre.  — 
M.  F-J.  Daulmerie,  vicaire  de  Boussu,  est  nommé  curé  à  Monceau- 
lez-Elonges  et  remplacé  par  M.  P.-G.  Meunier.  —  M.  N.-G.  Obiin» 
vicaire  de  Morlanwelz,  est  nommé  curé  de  Fayt-Athis. 

Bruges.  M.  Debrue,  curé  de  Beerst  ,  est  nommé  curé  de  N.-D.  à 
Poperinghe;  il  est  remplacé  par  M.  Nounckele,  curé  de  Heyst. — 
M.  Verdievel  est  nommé  à  Heyst. 

Piamur,  M.  Masson,  vicaire  de  SaintJeanBaptiste  à  Namur,  a  été 
fiommé  curé  de  la  succursale  de  Beuzet.  —  M.  Mousny,  vie.  à  Bas- 
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togDe,  a  été  nommé  curé  à  celle  de  Montleban.  —  M.  Deleuse,  vie.  de 
Wierdes,  a  été  nommé  vie.  de  Falmagne,  en  remplacement  de  M. 
Finfe,  nommé  vicaire  à  Loyers. 
Liège,  Ont  été  nommés  coadjuteurs: 

AOufFel,  M.  Lange,  prêtre  de  la  dernière  ordination;  èMoxhe, 
M.  Debroux,  id.;  à  Houlain-l'Evêque,  M.  Lynen,  id.;  à  Ville-en- 
Hesbaye,  M.  Morean,  ancien  directeur  du  collège  St.-Quirinà  Huy  ; 
àBeaufays,  M.  Lambert,  ancien  desservant  à  Bombay;  à  Ryckel, 
M.  (?tas,  ancien  vie.  de  S'UeerenElderen. 
Ont  été  nommés  vicaires  : 

A  Wellen,  iW.  Droogen,  prêtre  de  la  dernière  ordination  ;  à  Gencke, 
M.  Vanderhallen,  id.  ;  à  Liège,  St.-Remacle,  M.  Wilmet,  id.  ;  à  Lizr, 
M.  De  Brassinne,  id.  ;  à  Herstnl,  St. -Lambert,  M.  Leynen,  id.;  à 
Sprimont,  M.  Maréchal,  id.  ;  à  Huy,  église  Notre-Dame,  M.  Deugis, 
id. ;  à  Zonhoven,  M.  Geusens,  id.;  à  Tongres,  St. -Jean,  M.  Vaesen, 
id.;  àFall-Mheer,  ^.  Defastré,  id.  ;  a  Sart,  M.  De  Marneffe,  coadju- 
teuràHoulain-rEvêque;  à  Lierneux,  M.  MuIIer,  vicaire  à  Welken - 
raedt;  à  Kessenich,  M.Habets,  prêtre  attaché  à  Téglise  Ste. -Croix 
à  Liège  ;  à  Vlylingen,  M.  Vandenboorn,  coadjuteur  à  Ryckel  ;  à  Pe- 
pinster,  M.  Rousch,  jeune  prêtre  de  la  dernière  ordination. 
Ont  été  nommés  curés  : 

A  Sarolay,  M.  Dupont ,  desservant  de  Poucet  ;  à  Tessenderloo, 
M.  Gaethofs,  id.  à  Rermpl;  à  Kermpt,  M.  Franssen,  id.  à  Gelinden  ; 
âGelinden,  M.  Vanderhallen,  vie.  à  Genck;  â  Hern-Sl,-Huberl, 
M.  Renck'ens,  desserv.  à  Scbalkhoven;  à  Schalkhoven,  M.  Ballings, 
vie.  à  Zonhoven;  à  Nonceveux,  M.  Delveux,  vie.  à  Lierneux;  à 
Sloumont,  M.  Verdin,  vie.  à  Liège,  St.-Remacle;  à  Sart-Ste.-Wal- 
burge,  M.  Grègdire,  desserv.  à  Sloumont;  à  Vinalmont,  M.  Fléron, 
chapelain  à  \VanzouI;  à  Poucet,  M.  Herbillon.  vie.  à  Spa  ;  à  la 
Préalle,  M.  Demoulin,  vie.  de  Herstal,  St. -Lambert  ;  à  Kesselt,  M, 
Claessen,  en  remplacement  de  M.  Gradus,  que  des  motifs  desant^^ 
forcent  à  quitter  le  saint  ministère.  —  M.  Cuypers,  curé  de  Tessen- 
derloo, a  été  nommé  curé- doyen  à  Haniont. 

Pays-Bas.  1.  Le  5/««^j-Cawra/i/ annonce  le  changenaent  dvi 
ministère  dans  les  termes  suivants  : 

Sa  Majesté  a  accordé  â  MM.  Donker  -  Curtius,  Van  Reenen, 
Mutsaers,  de  Smit  Van  den  Broeke  et  baron  Van  Hall,  la  démission 
honorable  de  leurs  fonctions  respectives  de  ministres  de  la  justice, 
de  Fintérieur,  du  culte  catholique,  de  la  marine  et  des  affairts 
étrangères. 
Le  Roi  a  nommé  : 

4.  Ministre  de  la  justice,  M.  Van  der  Bruggen;  E.  Ministre  des  af- 
faires étrangères,  M.  Gevers  Van  Endegeest  ;  C.  Ministre  de  l'inté- 
rieur, M.  Simons.  MM.  Mutsaers  et  de  Smit  Van  den  Broeck  con- 
servent leurs  portefeuilles  jusqu'à  ce  que  leurs  successeurs  soient 
nommés.  M.  Donker  Curtius  a  été  nommé  ministre  d'Etat,  et  M. 
Mutsaers  membre  du  Conseil  d'Etat. 

Ce  changement  inspire  quelque  innuiétude.  On   prétend  que  le 
nouveau  ministère  appartient  au  parti  ultra  protestant. 
2.  La  reine- mère  est  arrivée  le  24  au  soir  à  la  Haye,  de  retour  de 
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tw  fojrage  à  Sainl-Pétersbourg.  S.  A,  R.  le  pHnce  îtenrî  est  allé  â 
la  rencontre  de  son  auguste  mère  jusqu'à  Ârnhem.Le  Ministre  de 
Russie  et  le  personnel  delà  légation attendoient  S.  M.  au  (verroQ 
de  son  palais.  S.  M.  partira  incessamment  pour  son  château  de 
Soestdyk, 

S.  Un  arrêté  royal  du  2iS  décembre  18S15,  publié  à  Batavia  le  il 
avril  1856,  fixe  les  traitements  du  clergé  catholique  aux  Indi^s» 
Voici  les  principales  dispositions  de  cette  mesure  importante  : 

y/r/.  1.  Le  personnel  du  clergé  catholique  dans  l'Inde  néerlan- 
daise est  fixé  à  10  et  se  divise  en  deux  classes.  A  la  première  classe 
appartient  le  vicaire  apostolique  de  Batavia,  qui  jouit  d*uû  traite-^ 
ment  de  6000  fils.  A  la  seconde  classe  appartiennent  tous  les  autres 
ecclésiastiques  du  vicariat,  qui,  au  nombre  de  9,  ont  Uâ  tratletnettt 
de  4,200  fis.  .^rt,  â.  Si  Taccroissement  de  la  population  catholique 
l'exigeoit  plus  tard,  les  mesures  nécessaires  seront  prises  pour  aug- 
menter le  personnel  du  clergé.  /#r/.  3.  Les  ecclésiastiques  nommés 
pour  aller  remplir  un  poste  vacant  aux  Indes,  jouissent  d*uD  trai- 
tement anticipé  de  120  fis.  par  mois  pendant  la  durée  de  leur  vovage* 
Ils  ont  en  outre  le  passage  gratis  comme  voyageurs  de  première 
classe  et  la  table  ordinaire  du  bord.  Art,  5.  Outre  le  traitement^ 
Je  clergé  est  logé  gratis  ;  et  à  défaut  ije  presbytère,  il  reçoit  une 
indemnité,  savoir  :  le  clergé  de  la  V  classe,  120  fis,  par  mois  ;le 
clergé  de  la  9,^^  classe,  fixé  à  Batavia,  à  Samarang  et  à  Soerabaya, 
100  fis;  celui  qui  est  établi  ailleurs,  reçoit  60  fis.  ^ri,  6.  Après  5 
ans  de  fonctions,  lo  traitement  est  augmenté  de  130  fis.  par  mois 
pour  le  clergé  de  la  l'«  classe,  et  de  100  fis.  pour  celui  de  la  S"»*. 
Oette  augmentation  continue  après  chaque  exercise  quinquennal. 
iVJais  au  delà  de  20  ans,  le  temps  passé  en  fonctions  ne  compte  plus 
pour  augmentation,  v^/'^.  7.  Les  ecclésiastiques  en  fonction  depuis 
lOans,  ont  droit  à  la  pension  et  au  retour  gratis.  jérL  9.  La  pension 
est  de  120  fis.  pour  chaque  année  d'exercice,  pour  le  clergé  de  la 
1'"  classe^  et  de  100  fis.  pour  celui  de  la  2**.  4rt,  11.  L'ecclésias- 
tique qui ,  avant  son  départ  pour  les  Indes,  remplissoit  dans  les 
Pays-Bas  une  fonction  qui  donne  lieu  à  l'octroi  d'une  pension, 
peut  après  son  retour  en  faire  la  demande.  Jrt,  12.  Les  ecclé* 
siastiques  revenus  dans  les  Pays-Bas,  conservent  la  pleine  jouis- 
sance de  leur  pension  indienne,  lors  même  qu'ils  sont  replacés  dans 
un  poste  auquel  un  traitement  est  attaché. 

4.  Le  12  mai,  Mgr  l'évèque  de  Bréda  a  conféré  la  tonsure  et  les 
4  ordres  mineurs  dans  la  chapelle  du  Séminaire  à  Hoeven,  à  S  sujets. 
Le  17,  il  a  conféré  le  sous-diaconat  aux  mêmes,  le  diaconat  à  5 
autres  élèves,  et  la  prêtrise  à  MM.  Feijen,  Romme,  Van  Reijen  et 
Hessels.  —  Le  11  juin,  Mgr  Tarchevêque  d'Ulrecht  a  fait  l'ordination 
dans  son  église  métropolitaine  à  Utrechl.  Les  ordinands  étoient  au 
nombre  de  17,  savoir  :  1  pour  le  sous-diaconat,  et  16  pour  la  ton- 
sure et  les  ordres  mineurs  ;  trois  apparienoient  à  la  Société  de 
Jésus.  —  Le  15  juin,  Mgr  l'évèque  de  Ruremonde  a  fait  une  petite 
ordination  au  couvent  des  Pères  Rédemptoristes  à  Wittem» 
Deux  Frères  ont  reçu  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs,  8  le 
diaconat,  et  1  la  prêtrise.  Deux  jours  après,  Mgr  Paredis  visitant 
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les  Se&urs  de  chaHté  à  Galoppe,  a  cODféré  la  tonsure  à  M.  N/sl,  ûc 
Maeslricht. 

^.  DÉCBs.  TJtreckL  H.  Blankenfoort,  curé  de  Lattrop  etBrekkelen- 
kamp,  est  mort  le  â6  mai. 

6.  NoMiffATiONS.  Uirechi.  M.  Van  Bijievélt,  curé  de  Kockengen, 
a  été  nommé  curé  à  Harmeien.  H  a  pour  successeur  M.  Oosterbaan, 
vie.  de  Monlfoort,  qui  est  remplacé  par  M.  Kortland,  assistant  à  Har- 
meien. —  Bois-ie-Duc.  M.  Smits,?ic.  de  Saint  Jacques  à  Bois^le  Duc, 
a  été  nommé  euré  à  Bakel.  11  a  été  remplacé  par  M.  P.  Verboeven, 
assistante  Litb,  quia  pour  successeur  M.  Van  lersel,  assistant  à 
liakel.  —  Bréda.  M.  Van  Aart,  professeur  au  petit  séminaire  à  Ou-^ 
(lenbosch,  a  passé  dans  le  diocèse  de  Harlem,  où  il  a  été  nommé  pro- 
cureur du  séminaire  de  Warmond.  Il  est  remplacé  par  H.  Mijnen, 
prêtre  du  séminaire.  Ruremonde.  M.  Princen,  curé  à  Haelen,  a  été 
nommé  curé  à  Maashree.  Il  est  remplacé  par  M.  de  Koning,  curé  à 
(leisteren.  -^  M.  Mulleners,  curé  à  Nîeuwstad,  a  été  nommé  curé  à 
Stein. 

Reme.  1«  Le  Saint-Père  régnant,  a  tenu  le  16  juin  le  consistoire 
secret  dans  le  palais  apostolique  du  Vatican.  T.e  Pape  a  nommé  Car- 
dinaux de  la  sainte  Eglise  romaine  :  De  Tordre  des  prêtres  :  Mgr  Ca^ 
mille  de  Pietro,  archevêque  de  Berito,  nonce  apostolique  près  S.  M. 
irès-fidèle  le  roi  de  Portugal,  né  à  Rome,  le  19  janvier  1806,  créé  et 
réservé  in  pelto  dans  le  consistoire  secret  du  19  décembre  1853  ; 
Mgr  Michel  Leivichi,  arcbevêquede  Leopoli,  Halicia  et  Ramenée  réu- 
nis en  Pologne,  néà  Pakucia,  en  1774;  Mgr  Georges  Raulik,  arcbe* 
vêque  de  Zagabria,  en  Croatie,  né  en  1787  ;  Mgr  Alexandre  Barnabo, 
secrétaire  de  la  première  congrégation  de  la  propagande  de  la  foi,  né 
à  Polignac,  le  2  mars  1801.  De  Tordre  des  diacres  :  Mgr  Gaspard 
Grassellini,  commissaire  pontifical  extraordinaire  pour  les  quatre 
légations  et  prolégat  de  Bologne,  né  à  Palerme,  le  19  janvier  1796; 
Mgr  François  de  Medeci  d'Ottalano,  majordome  de  Sa  Sainteté,  né  à 
Inaptes,  le  8  novembre  1808. 

Le  Saint-Père  a  proposé  ensuite  les  églises  suivantes  :  Eglise  mé- 
tropolitaine d*Auch,  pour  Mgr  Antoine  de  Salinis,  promu  de  Tévèché 
irAmiens;  Eglise  cathédrale  de  La  Rochelle,  pour  J«-B.  Anne  Lan- 
driot,  prêtre  diocésain  d'Autun,  chanoine  titulaire  en  cette  cathédrale^ 
et  vicaire-général  de  ladite  ville  et  du  diocèse  ;  Eglise  cathédrale  de 
Luçon,  pour  François-Augustin  Delamare,  prêtre  diocésain  de  Cou- 
lances,  et  vicaire-général  delà  dite  ville  et  du  diocèse:  Eglise  cathé- 
«ii*alede  Bayeux,  pour  Charles-Nicolas-Pierre  Didiol,  prêtre  de  Ver- 
dun^ recteur  dudit  séminaire  et  vicaire-général  de  la  dite  ville  et  du 
diocèse:  Eglise  cathédrale  de  Pamiers,  pour  Jean-François  Gallier, 
P'étre  diocésain  de  Rhodez,  recteur  et  professeur  de  théologie  au  sé- 
minaire de  Perpignan,  chanoine  titulaire  de  cette  église  cathédrale 
<*i  vicairegénéral  de  la  dite  ville  et  du  diocèse  ;  Eglise  cathédrale 
d'Amiens,  pour  Claude-Jacques- Antoine-Marie  Boudinet,  prêtre  dio- 
césain de  La  Rochelle,  vicaire-général  de  ladite  ville  et  du  diocèse  et 
dtiministraleur  apostolique  du  diocèse  de  Pamiers. 

â.  On  lit  dans  le  journal  officiel  de  Rome  du  9  juin  : 

«<  Le  Saint-Père^  désirant  cxamintr  quelques  études  faites  par 
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ordre  du  grand  Pontife  Benoit  XIII  vers  le  jnîlieii  du  siècle  passé, 
au  sujet  du  Bréviaire  romain,  avoit  nommé  une  commission  d'ecclé- 
siastiques versés  en  la  matière,  et  leur  âvoit  ordonné  de  s*en  occuper. 
Examen  fait,  et  le  rapport  ayant  été  entendu,  le  Saint- Père  a  suivi 
Texerople  de  son  prédécesseur,  en  ordonnant  que  les  écrits  en  ques- 
tion seroient  replacés  dans  la  bibliothèque  d'où  ils  a  voient  été  extraits, 
et  que  tout  examen  ultérieur  du  Bréviaire  romain  seroit  désormais 
abandonné.  » 

5.  L'octave  du  Saint-Sacrement  a  été  pour  la  ville  sainte,  comme 
de  coutume,  une  fête  non  interrompue.  La  procession  du  jour  de  la 
solennité  a  été  plus  brillante  que  jamais.  Celle  du  jour  de  l'octave 
n'a  pas  été  moins  magnifique.  Ls  Saint-Père  a  présidé  les  deux  pro- 
cessions; à  la  première,  il  portoit  le  Saint-Sacrement  ;  à  la  seconde, 
il  le  suivoit  un  cierge  à  la  main.  La  foule  n'a  voit  jamais  été  plus  nom- 
breuse. A  Saint-Jean-deLatran,  le  dimanche  dans  Toctave,  la  foule 
étoît  également  immense.  Tous  les  cardinaux  y  assistoient. 

franco.  1.  S.  £m.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire- général  de  Sa 
Sainteté,  est  arrivé  à  Paris  le  10  juin  au  soir,  après  avoir  reçu  sur 
tout  son  passage  depuis,  son  débarquement  à  Marseille,  tous  les  hon- 
neurs dus  à  un  prélat  qui  i^noit  représenter  le  Saint-Père  au  baplème 
du  prince  impérial.  Le  13,  l'empereur  l'a  reçu  en  audience  publique. 
S.  £m.  lui  a  présenté  le  Bref  pontifical  et  a  prononcé  un  discours 
latin.  L'empereur  lui  a  répondu  : 

«(  Je  suis  très-reconnoissant  envers  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX  de 
ce  qu'il  a  bien  voulu  être  le  parrain  de  l'enfant  que  la  Providence  m'a 
donné.  En  lui  demandant  cette  grâce,  j'ai  voulu  attirer  d'une  manière 
particulière  sur  mon  fils  et  sur  la  Ffanoe  la  protection  du  Ciel.  J« 
sais  qu'un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  la  mériter,  c'est  de  témoi- 
gner de  toute  ma  vénération  pour  le  Saint  Père,  qui  est  le  représen- 
tant de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  \i 

â.  Le  baptême  du  prince  impérial  a  eu  lieu  le  14  juin  à  6  h.  de  re- 
levée dans  réglise  de  Notre-Dame  avec  une  pompe  extraordinaire  fi 
avec  un  ordre  parfait.  Le  défaut  de  place  nous  empêche  de  donner 
les  détails  de  la  cérémonie,  à  laquelle  assistoit  tout  Tépiscopat 
français. 

3.  S.  Em.le  cardinal  Légat,  chargé  d'offrir  de  la  part  de  Sa  Sainletc 
la  Rose  d'or  à  l'impératrice,  a  prononcé,  en  la  lui  remettant,  un  dis- 
cours dont  voici  la  traduction: 

«  Recevez  de  nos  mains  cette  rose  que  nous  vous  présentons  en 
vertu  d'une  commission  spéciale,  donnée  à  nous  par  le  très  Sainl- 
Père  en  Jésus-Christ  et  noire  seigneur  Pie  IX,  par  la  grâce  de  Dieu 
Souverain-Ponlife  ;  cette  rose  signifie  la  joie  des  deux  Jérusalem, 
c'est-à-dire  de  l'Eglise  triomphante  et  de  l'Eglise  mililanle;  cette  rose 
par  laquelle  est  représentée  aux  yeux  de  tous  les  fidèles  chrétiens,  la 
plus  magnifique  fleur,  savoir,  la  joie  de  tous  les  saints.  Agréez  cette 
rose,  notre  très-chère  fille,  noble  selon  le  siècle,  puissante  et  ornée 
de  nombreuses  qualités,  afin  que  vous  soyez  ennoblie  encore  plus  lie 
toutes  les  vertus  en  Jésus-Christ,  comme  une  rose  plantée  sur  It^s 
bords  des  ruisseaux  abondants;  que  cette  grâce  vous  soit  accordée 
par  la  fav<  ur  surabondante  de  Celui  qui  est  triple  et  un  pour  l'éter- 
nité. .4men.  » 
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4.  Oiiand  S,  Em.  le  cardinal -Légal  a  reçu  Fa  visite  en  corps  de  Lh. 
EEm.  les  cardinaux  et  de  NN.  SS.  les  Archevêques  et  Evèques  de 
France  présents  à  Paris,  S.  Em.  le  Cardinal  de  Bonald,  Archevêque 
de  Lyon,  portant  la  parole  au  nom  de  ses  vénérables  collègues,  s  est 
exprimé  en  ces  termes  : 

«  Eminence, 
,<  Les  Evèques  de  France  réunis  â  ^ris,  viennent  offrir  au  Sow- 
verain-Ponlife,  en  votre  personne,  Thommage  d'un  dévouement 
qui  n'a  jamais  foibli  et  d'une  vénération  que  la  foi  leur  inspire 
pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  pour  ITlvêque  des  Evèques,  pour 
l'oracle  de  l'Eglise,  Nous  exprimons  ces  sentiments  au  plus  digne 
organe  de  l'autorité  pontificale.  Transmis  par  l'organe  de  Voire 
Iminence  au  Père  commun  des  fidèles,  ils  lui  seront  plus  agréables^ 
cl  ils  seront  accueillis  par  Sa  Sainteté  avec  une  plus  grande  et  plus 
paternelle  bienveillance.  »  i    r.     i-    • 

5.  Em.  le  Cardinal  de  Bonald  a  ensuite  prîf  S.  Em.  le  CanlinaN 
Légat  de  vouloir  bien  déposer  a^ix  pieds  du  Sainl-Père  les  vœux 
unanimes  de  NN.  SS.  les  Archevêques  et  Evèques  de  France  4)0ur 
que  la  fête  du  Sacré-Cœur,  qui  jusqu'à  présent  n'esl  que  de  conces- 
sion, devienne  une  fête  obligatoire  de  l'Eglise  universelle  ,  et  pour 
la  béatification  de  la  vénérable  religieuse  de  Paray-leMonial,  qui  a 
spécialement  contribué  à  Finstilution  de  cette  fêle.  S.  Em.  le  cardinal- 
légat  a  répondu  qu'il  Iransmeltroit  fidèlement  au  Pape  Pie  IX  ces 
vœux  et  ces  témoignages  si  éclatants  de  vénération  et  d  affection  de 
l'épiscopat  français,  et  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  toucher  profou- 
démenl  le  cœur  de  Sa  Sainteté,  plein  d'une  si*  vive  sympathie  pour 
l'épiscopat  et  le  clergé  de  France.  . 

Aatriehe.  On  mande  de  Vienne:  «  Hier  matin,  17  juin,  a  9 
heures,  a  eu  lieu  la  clôture  solennelle  des  conférences  épiscopales 
par  une  grand'messe  et  un  Te  Deum.Hous  les  Cardinaux,  Evèques 
et  Archevêques  encore  à  Vienne,  au  nombre  de  60  (quelques-un* 
sont  déjà  repartis),  se  sont  rendus  en  processiou  solennelle  à  la  cathé- 
drale de  St-Elienne.  =  Mgr.  l'Archevêque  d'Agram ,  qui  aviot  reçu  la 
nuit  dernière  la  nouvelle  télégraphique  de  sa  promotion  au  cardina- 
lat, laquelle  a  eu  lieu  dans  le  consistoire  tenu  le  16  à  Rome,  s'avan- 
çoitdans  les  rangs  des  Cardinaux,  à  côté  du  Prince- Archevêque  de 
Vienne.  A  10  heures  5|4  la  cérémonie  religieuse  qui  avoit  attire  beau- 
coup de  fidèles,  étoit  terminée,  et  les  Prélats  sont  retournés  proces- 
sionnellement  au  palais  archi-épisco|»al ,  où  s'est  tenue  une  dernière 
cunférence,  qui  a  duré  jusque  vers  1  heure.  . 

2.  Le  lendemain,  18  juin,  l'empereur  a  reçu  les  evèques,  qui  "«i 
ont  adressé,  par  l'organe  du  prince  évèquede  Schwarzemberg,  le  dis- 
cours siiivanl  : 

«  Votre  Majesté  apostolique,  seigneur  très-clément. 

»  La  grande  et  importante  affaire  au  commencement  de  laquelle  il 
nous  a  ëlé  accordé  avec  bienveillance  de  paroîlre  devant  Votre  Majesté, 
aélé  conduite  à  sa  fin  sous  l'assistance  de  Dieu.  Malgré  la  si  grande  va- 
riété des  objets  qui  se  sont  présentés,  la  si  grande  diversité  des  peu- 
ples dont  les  besoins  spirituels  dévoient  être  pris  en  consideralion, 
nous  n'avons  tous  eu  qu'un  esprit  et  qu'un  senlrment  ;  car  notre  uni- 
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que  but  i\%{  de  faire  que  tout  ce  qui  reste  à  régler  le  soit  de  manière 
à  Qccrallre  le  plus  possible  le  xèle  de  la  religion  et  de  l'honnêteté,  et 
la  prospérité  de  l'empire  de  votre  majesté.  Plusieurs  objets  que  nous 
avons  crtt  devoir  exposer  ou  demander  à  Votre  Majesté  seront  portés 
sous  peu  devant  le  trône  de  Votre  i^lajesté  et  y  trouveront  cette  bieo- 
Teillance  impériale  dont  la  manifestation  éclatante  remplit  de  joie 
riiglise  de  tous  les  pays  d'Autriche,  Après  Dieu,  notre  confiance  !"st 
]>lacée  dans  la  piété,  la  sagesse  et  la  justice  de  Votre  Majesté.  D'après 
\i\  cours  des  choses  humaines,  il  est  à  peine  possible  que  ce  qui  est 
véritablement  grand  ne  rencontre  pas  d'obstacles  à  sa  première  ap- 
)>arition  :  mais  il  en  est  comme  du  soleil,  quand  il  dissipe  en  montant 
les  légers  nuages  qui  voiloient  son  lever  et  brille  d'une  splendeur  que 
rien  n*obscuroi(.  Revenus  dans  nos  diocèses,  que  les  effets  salutaires 
du  concordat  se  répandent  partout,  et  que  même  la  sagesse  du  monde 
soit  forcée  d'avouer  que  la  piété  est  utile  pour  totis.  Dieu  fera  frtic- 
tîHer  l'oeuvre  accomplie  pour  son  honneur  «  et  accordera  i  Votre 
Mi\)es(é  une  couronne  de  gloire  qui  brillera  dans  les  siècles  à  venir 
de  l'hjstoire  de  ce  oionde ,  et  qui  ne  pâlira  pas  dans  le  monde  supé* 
rieur,  mais  au  contraire,  brillera  d'un  éclat  plus  pur  et  plus  éternel. 
La  bénédiction  du  Très-Haut  soit  sur  Votre  Msgesté  et  son  auguste 
maison  et  y  reste  toujours.  » 

L'empereur  a  répondu  :  «  Remplir  la  haute  mission  que  Dîen  m'a 
condéè,  est  la  gloire  que  j'ambitionne.  Mon  premier  devoir  sera  de 
faire  tout  ce  qui  est  eu  mon  pouvoir  pour  que  le  concordat  reçoive 
son  entière  eiécution.  Toutes  les  propositions  que  vous  me  ferez,  re- 
lativement à  cette  grande  o&uvre,  seront  accueillies  avec  bienveillance, 
et  examinées  avec  une  grande  sollicitude;  je  serai  toujours  heureux 
de  pouvoir,  autant  que  les  circonstances  le  permettront,  déférer  aux 
vœux  que  vQus  m'exprimerex.  Dieu  veuille  bénir  vos  efforts  pour 
conduire  toutes  les  classes  de  la  population  vers  tout  ce  qui  est  salu- 
taire et  sacré.  Je  désire  que  les  peuples,,  dont  les  destinées  me  sont 
confiées ,  jouissent  des  biens  terrestres  sans  perdre  les  éternels.  » 

NOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS  . 

Le  Montreur  publie  les  arrêtés  royaux  qui  décernent,  suivant  les 
décisions  de  l'Académie ,  les  prix  quinquennaux  d'I^i^toire,  des  scien- 
ces morales  et  politiques.  La  somme  de  15000  fr.  affectée  au  prix 
quinquennal  d'histoire,  est  répartie  entre  les  ouvrages  indiqués  ci- 
après  ,  conformément  aux  propositions  du  jury  :  3000  fr.  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  Histoire  delà  rérolulion  des  Pays-Bas  sous  Phi- 
lippe //,  par  M.  Th.  Juste,  chef  de  division  honoraire  au  ministère  de 
l'intérieur;  1,000  fr.  à  l'ouvrage  \iiW\\3\tx  Eistov^  des  environs 
de  Bfnixelles^  par  M.  A.  Wauters^  archiviste  delà  ville  de  Bruxelles; 
1,000  fr.  à  l'ouvrage  intitulé:  Qeschïedenis  van  Anltoerpen^w 
MM.  Mertens,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Anvers,  et  Torfs,  homme 
de  lettres,  à  Anvers;  La  somme  de  cinq  mille  francs  affectée  au 
prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques,  est  répartie  eplce 
les  ouvrages  indiqués  ci-après,  conformément  aux  proposition»  du 
jtiry  ;  S^OOO  francs  à  l'ouvrage  intitulé  :  Budgets  économiques 
de$  classes  ouvnères,  par  M.  E.  Ducpétiaux,.inspecteur  général  de* 
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priftooft  fil  iWs  établissefiieQts  de  bienfaisance,  membre  correapôndant 
(te  TAcadémie  royale  (\e  Belgique  el  de  rinstilut  de  France;  1000  fr. 
à  Touvrage  ayant  pour  titre  :  Considérations polHiqueê  et  militaires 
Kur  ta  Be/^içuâ,  par  M.  Briaimont,  capitaine  au  corps  d*élat*major; 
1,000  fr.  à  l'ouvrage  intitulé  :  Le  Socialiswe  depuis  l'antiquité 
mqu'a  la  Constitution  française  de  1852,  par  M.  Thonissen,  pro- 
fesseur  à  l'Uni versité  cathoUqne  de  Louvain  et  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  royale  de  Belgique;  1,000  fr.  an  mémoire  sur 
Ntat  de  la  mendicité  ei  de  la  bienfaisance  dans  la  Flandre  ariêm- 
taie,  sous  man'e- Thérèse ^  par  M.  Vand^r  Meerscb,  conservateur  des 
archives  de  TËtat,  à  Gand.  La  médaille  d'or  a  été  décernée  è  M. 
Félix  Neve,  pour  un  mémoire  sur  Thistoire  du  collège  des  Trois- 
i.aDguea,à  Louvain.  [/Académie  n*a  pas  adjugé  le  prii  du  concours 
relatif  au  lieu  de  naissance  de  Charlemagne,  aucun  des  six  mémoires 
préseniés  ne  contenant  la  éolution  du  problème. 

2.  Introduction  aux  études  ecclésiastiques^  par  Mgr.  Audisio, 
ex-président  de  l'Académie  royale  de  Soperga,  professeur  au  collège 
delaSapience  à  Rome.  Ouvrage  trad.  de  rUalien.  Tournai  1856 
chez  Casterman  ;  a  vol.  in-12  de  Xn-528-244  p.  Prix  2  frs.  50  c. 
Cet  ouvrage  se  divise  en  6  livres,  où  Fauteur  traite  successivement 
des  lettres  et  de  l'éloquence^  de  la  philosophie^  de  la  t/téolo^ie,  du 
éroit  canon,  de  Fhistoire  de  C  Eglise.  Dans  le  Ô*»  et  dernier  livre,  il 
s'occupe  de  la  patrologie  et  du  gouvernement  civiL  Nous  comp- 
tons examiner  cette  Introduction  qui  fait  suite  à  un  autre  ouviage 
du  même  auteur,  intitule,  Educazione  fidca  et  morale  det  clero. 

5.  Iconographie  de  V Immaculée  Conception  de  la  Très-Sainte 
Vierge-  Marie^  ou  de  la  meilleure  manière  de  représenter  ce  mys- 
lère,  par  Mgr.  J.-B.  Malou,  évèque  de  Bruges.  Bruxelles  1856  chez 
Ooemaere;  in-8»  de  152  p.  Prix  2  frs.  50.  Le  même  libraire  a  sous 
presse  un  autre  ouvrage  du  savant  et  judicieux  prélat,  lequel  a  pour 
titre:  L'Immaculée  Conception  delà  B,  Vierge  Marie  considérée 
comme  dogme  de  foi^  et  formera  un  grand  vol.  in^*».  Le  traité  que 
nous  annonçons  aujourd'hui  contient,  outre  de  précieux  renseigne- 
ments et  d'utiles  conseils  sur  la  meilleure  manière  de  représenter 
Nmmacfilée  Conception^  de  très-sages  réflexions  sur  l'iconographie 
chrétienne  en  général. 

4.  Guide  du  voyageur  en  Ardenne^  ou  excursions  d'un  tou- 
riste belge  en  Belgique^  par  Jérôme  Pimpurniaux,  homme  de 
lettres,  membre  de  nulle  société  savante  et  décoré  d'aucun  Ordre. 
Avec  une  carte  comprenant  le  sud-est  de  la  Belgique.  Bruxellesl850 
chez  Delevingne  et  Callewaert;  vol.  inrl2  de  300  p.  Prix  5  frs.  50  c. 
Nous  ne  jugeons  pas  ce  livre  aujourd'hui.  I/auteur  a  vu  de  ses  yeux 
les  lieux  qu'il  décrit,  et  nous  croyons  ses  tableaux  exacts.  Sous  sa 
direction,  on  peut  avec  confiance  entreprendre  un  voyage  en  Ar- 
denne,  et  se  passer  de  tout  autre  guide. 

^.  Recueil  de  prônes  très-courts  et  très- faciles  pour  tous  les 
dimanches  de  l'année^  Y^r  P.Pauls,  curé-doyen  à  Néau  (Eupen). 
Trad.  de  l'Allemand,  4*  édition,  par  leR.  P.  Pascal- M  a  rie,  religieux 
de  l'ordre  des  Frères  Mineurs  de  Saint -François  conventuels. 
Bruxelles  1850  chez  Goemaere;  vol.  in-8*  de  550  p.  Prix  5  frs.  Les 
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61  prônes  que  contient  ee  volume,  sont  courts  et  simpîeSt  comme^ 
le  titre  l'annonce,  et  ne  demandent  qu'un  bon  quart  d'heure  de  débit. 
Ils  conviennent  à  toutes  les  paroisses,  et  nous  pensons  qu'ils  seront 
bien  accueillis  en  Belgique*  comme  ils  l'ont  été  en  Allemagne, 

6.  La  récréation  du  jour  des  prî:t  ou  drames  moraux^  im- 
truclifs,  amusants,  avec  des  notes  explicatives  pour  en  rendre  l*exê- 
cuiion  très-facile,  dédiés  aux  matlresses  de  pensions  et  aux  institn 
trices;  par  un  directeur  aumônier  d'un  pensionnai.  Namur  18K& 
chezWesmael-Legros;  vol.  in-12de2^9p.  Prix  5  frs.  La  plupart 
des  pièces  que  contient  ce  volume,  sont  en  vers.  En  voici  les  titres  : 
Le  martyre  de  Sfe,-/4ffnèSf  Vespoir  dans  la  providence ^V orgueil- 
leuse corrigée^  drames  en  5  actes  ;  I«  service  intéressé,  La  triste 
promenade^  La  récompense  de  V entêtement,  V enfant gûtée  par 
sa  maman  et  corrigée  par  ses  compagnes,  dialogues;  Discours 
de  clôture,  après  la  distribution  des  prix. 

7.  Cours  de  philosophie  morale  inédit  de  M.  Jouffroy.  Nous  ap- 
prenons l'existence  d'un  ouvrage  entièrement  inéditdeM.  Jouffroy. 
C'esi  M.  l'abbé  Cacbeux,  curé  d'issenbeim  et  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  et  de  philosophie^  qui  possède  aujourd'hui  cet 
ouvrage  remarquable.  C'est  le  cours  de  philosophie  morale  professé 
à  la  Sorbonne  par  M.  Jouffroy,  de  1853  à  1834.  Ce  document  avoit 
passé  à  la  mort  de  M.  Jouffroy,  entre  les  nrains  de  l'un  des  plus  bril- 
lants élèves  de  ce  philosophe,  M.  Bach,  professeur  de  philosophie 
à  la  faculté  des  lettres  de  Besançon.  M.  Bach  étant  mort,  le  manus- 
crit revint  à  son  beau-père,  M.  Bach,  juge  de  paîx  de  Soultz  qiH  en  fit 
présent  à  M.  l'abbé  Cacheux.  {Âmide  la  Religion), 

8.  Nos  lecteurs  ont  vu  plus  haut  le  décret  de  la  Sacrée- Congréga- 
tion des  Indulgences  et  des  Saintes  Reliques,  par  lequel  elle  exhort(r 
les  ordinaires  à  empêcher  autant  que  passible  la  «liffusion  des  indul- 
gences fausses  et  apocryphes.  Nous  publions  ici  le  décret  par  lequel 
elle  approuve  et  revêt  d'un  caractère  la  nouvelle  traduction  française 
faite  par  M.  l'abbé  Pallard  du  recueil  d'iniiulgences  publié  à  Rome 
par  son  ordre. 

dégret. 

L'abbé  Louis  Pallard,  ayant  traduit  en  français  le  recueil  d'oeuvre* 
pies  et  de  prières  auxquelles  les  concessions  générales  des  Souverains 
Pontifes  ont  attaché  des  indulgences ,  publié  déjà  à  Rome  potn*  la 
treizième  fois,  demandoît  instamment  que  la  Sacrée-Congrégation 
approuvât  sa  traduction,  afin  qu'elle  put  aussi  être  imprimée  ;  la  Sa- 
crée-Congrégation, après  l'examen  attentif  de  l'un  de  ses  consultenrs» 
a  pensé  non  seulement  qu'elle  devoil  être  approuvée  et  reconnue 
comme  authentique,  mais  encore  a  permis  de  l'imprimer  et  de  la 
publier.  Donné  a  Rome,  à  la  secrétairerie  de  la  Sacrée- Congrégation 
des  Indulgences,  le  â8  mars  1806. 

Loco  t  sigilli  J,  Cardinal  Asqui^i,  préfet, 

9.  Le  tableau  de  Rubens,  la  Descente  de  Croix,  occupe  son  an- 
cienne place,  dans  l'église  Notre-Dame,  à  Anvers.  La  restauration  en 
est  magnifique  et  fait  honneur  â  M,  Leroy. 

lïPR.   DEV«  VeRHOVEB-DeBEURSUCC.   BïP.  KeRSÏBÎI  RrEDEVANT-LES-C*R»B5,62. 
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33me  année.     1«r  Aoàt  1S50. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  juiir  18^6. 


1.  La  motion  de  M.  Moore, 
iendant  à  censurer  les  ministres 
à  roccasion  de  Tenrôlement  aux 
Etats  -  Unis,  est  ajournée.  Mais 
le  triomphe  des  ministres  est 
certain,  la  question  d'ajourne- 
ment ayant  été  décidée  en  faveur 
du  gouvernement  à  la  majorité 
de  210  voix  contre  110, 

2.  L'empereur  des  Français, 
après  avoir  visité  la  vallée  du 
Rh6ne  jusqu'à  Avignon,  revient  à 
Saint -Gloud.  Continuation  des 
débordements  et  des  ravages  des 
rivières. 

S.  Le  ministère  portugais,  pré- 
sident Saldanha,  donne  sa  dé- 
mission. Le  refus  du  jeune  roi 
de  créer  de  nouveaux  pairs,  à 
l'effet  d'obtenir  une  majorité  qui 
fit  passer  les  projets  de  loi  rela- 
tifs à  la  eote  des  fonds  portugais 
à  la  Bourse,  et  de  nouveaux  à 
l'emprunt  pour  la  construction 
de  chemins  de  fer,  projets  adop- 
tés déjà  par  la  Chambre  des 
Députés,  paroit  avoir  déterminé 
cette  retraite.  La  conduite  de 
Don  Pedro  est  généralement  ap- 
prouvée. 

9.  L'empereur  des  Français 
part  de  Saint-Gloud  pour  aJLer 
porter  des  consolations  et  des 
secours  aux  inondés  de  la  Loire. 
11  visite  successivement  Orléans, 
Blois,  Tours,  Angers  et  Nantes. 

13.  L'empereur  des  Français 


reçoit  en  audience  publique  S. 
Era.  le  cardinal  Patrizi  ,  Légat 
a  lalere,  chargé  de  représenter 
Sa  Sainteté  au  baplème  du  prince 
impérial.  Après  la  présentation 
du  bref  pontifical  et  un  discours 
latin  du  cardinal,  l'empereur  lui 
fait  la  réponse  remarquable  que 
nous  avons  rapportée  dans  notre 
dernière  livraison  p.  152. 

14.  Baptême  du  prince  impé- 
rial dans  l'église  de  Notre-Dame 
à  Paris,  en  présence  de  tous  les 
évêques  de  France.  Jamais  céré- 
monie plus  auguste  et  plus  tou- 
chante n'aura  été  célébrée  avec 
un  ordre  plus  admirable  et  un 
plus  grand  éclat. 

Un  ukase  fait  cesser  l'état  de 
siège  dans  les  gouvernements 
"de  Cberson,  Yékaterinoslaw  et 
Podolie  ;  il  le  maintient  en  Cri- 
mée. 

16.  Séances  de  clôture  des 
évêques  d'Autriche  à  Vienne 
(Voy.  notre  dernière  /irr.  p. 
183). 

Consistoire  secret  et  procla- 
mation de  cardinaux  (voy.  notre 
dern.  Itvr,  p.  151). 

Les  cor  tes  espagnoles  rejetent, 
par  15(5  voix  de  majorité,  la  pro- 
position de  censure  contre  le  ma- 
réchal O'Donnell. 

18.  Nouvelle  crue  des  eaux 
et  nouveaux  débordements  en 
France.  La  Garonne  atteint,  à 
13 
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Agen,  8  mètres  80  centimètres 
au-dessus  de  Tétiage. 

20.  Présentation  au  Corps  lé- 
gislatif d'un  projet  de  sénalus- 
consulte  organique  sur  la  ré- 
gence en  France.  En  voici  les 
principales  dispositions  :  Titre 
PREMIER.  Art.  !•»'  L'empereur 
est  mineur  jusqu'à  l'âge  de  18 
ans  accomplis.  Art.  â.  Si  l'Em- 
pereur mineur  monte  sur  le 
trône  sans  que  l'Empereur  son 
père  ait  disposé ,  par  acte  rendu 
public  avant  son  décès,  de  la  ré- 
gence de  l'Empire,  l'Impératrice- 
mère  est  régente  et  a  la  garde 
de  son  fils  mineur.  Art,  5. 
L'Impératrice  -  Régente  ne  peut 
passer  à  de  secondes  noces.  Art. 
4.  Au  défaut  de  l'Impératrice, 
la  Régence,  si  l'Empereur  n'en  a 
autrement  disposé  par  acte  pu- 
blic ou  secret,  appartient  au  pre- 
mier Prince  français,  et,  à  son 
défaut^  à  l'un  des  autres  Princes 
français  dans  l'ordre  de  l'héré- 
dité de  la  Couronne.  Art,  5.  S'il 
n'existe  aucun  prince  français 
habile  à  exercer  la  Régence,  le 
Sénat,  convoqué  par  le  Conseil 
de  Régence  et  sur  la  proposition 
de  celui-ci ,  nomme  le  Régent. 
Dans  le  cas  où  le  conseil  de  Ré- 
gence n'auroit  pas  été  nommé 
par  l'Empereur,  la  convocation 
et  la  proposition  sont  faites  par 
les  ministres  formés  en  conseil, 
avec  l'adjonction  des*  présidents 
in  exercice  du  Sénat,  du  Corps 
Législatif  et  du  conseil  d'£lat« 


Jusqu'au  moment  où  le  Régent 
est  nommé,  les  affaires  de  l'Eiat 
sont  gouvernées  par  les  ministres 
en  fonctions,  c|ui  se  forment  en 
conseil  et  délibèrent  à  la  majorité 
des  voix.  Art.  8.  Tous  les  actes 
de  la  Régence  sont  au  nom  de  l'em- 

Î>ereur  mineur.  4rt.  9.  Jusqu'à 
a  majorité  de  l'Empereur,  l'im- 
pératrice-Régente  ou  le  Régent 
exerce  pour  l'Empereur  mineur 
l'autorité  impériale  dans  toute  sa 
plénitude,  sauf  les  droits  attribués 
au  Conseil  de  Régence.  Toutes 
les  dispositions  législatives  qui 
protègent  la  personne  de  l'Empe- 
reur sont  applicables  à  Tlmpéra- 
trice-Régente  et  au  Régent. 

Changement  de  ministère  en 
Hollande.  MM.  van  Hall,  van 
Reenen  et  Doncker  Curtius, 
dont  la  démission  a  été  acceptée, 
sont  remplacés  par  M.  Van  der 
Brugghen ,  à  la  justice  ;  par 
M.  Simons,  à  l'intérieur,  et  par 
M.  Gevers  van  Endegeest,  aux 
affaires  étrangères.  Les  autres 
ministres  demeurent. 

22.  Troubles  sanglants  dans 
la  vieille  Caslille,  et  particulière' 
ment  à  Yalladolid  et  à  Palencia. 
Le  gouverneur  est  blessé  et 
manque  d*ètre  assassiné.  Les 
émeu tiers  ,  maîtres  du  terrain 
pendant  quelque  temps ,  com- 
mettent des  actes  de  vandalisme 
atroces.  Au  sein  des  cortès, 
O'Donnel  ne  craint  pas  d'assurer 
que  tout  ce  mouvement  est  so- 
cialiste. 


BREF  DE  SA  SAINTETÉ. 

Aux  fi¥éqaes  de  l'empire  d'Autriche* 

A  DOS  bien-aimés  Fils  les  Cardinaux  et  à  nos  vénérables  Frères  les  Arche- 
vêques et  Evêques  de  Timpériale  et  royale  monarchie  d'Autriche. 

PIE  IX  PAPE. 

Bien- aimés  Fils  et  Ve'ne'rables  Frères,  salut  et  bénédiction  aposta- 
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lique.  C*est  avec  une  satisfaction  toute  particulière  que  tious  avons 
appris,  Fils  bien-aimés  et  Vénérables  Frères,  avec  quel  empressementi 
tout-à-fait  digne  de  votre  zèle  et  de  votre  sollicitude  pastorale ,  vous 
rendant  à  Nos  désirs  et  au  désir  de  Notre  très-cher  Fils  en  Jésus- 
Christ  François-Joseph,  empereur  d'Autriche  et  roi  apostolique, 
lesquels  ont  été  communiqués  à  chacun  de  tous  presque  en  même 
temps ,  vous  avez  résolu  de  vous  réunir  dans  Timpériale  et  royale 
cité  de  Vienne,  pour  y  conférer  ensemble  et  y  délibérer  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  obtenir  l'exécution  de  toutes  les  disposi- 
tions arrêtées  par  Nous  de  concert  avec  Notre  très-cher  Fils  en  Jésus- 
Christ,  dans  la  convention  que  ce  très-illustre  et  très-religieux 
Prince ,  à  Notre  grande  consolation ,  a  la  gloire  immortelle  de  son 
nom ,  et  aux  applaudissements  de  tous  les  gens  de  bien ,  a  voulu  con- 
clure avec  Nous  pour  rétablir  TEglise  dans  ses  droits. 

C*est  pourquoi,  très-chers  Fils  et  vénérables  Frères,  tout  en  Nous 
félicitant  avec  vous,  parce  qu'en  vous  réunissant  dans  ces  conférences 
vous  montrez  clairement  l'amour  éprouvé  que  vous  portez  à  l'Eglise, 
^ous  ne  pouvons  Nous  dispenser  de  vous  adresser  à  cette  occasion 
des  paroles  de  vive  affection,  et  de  vous  manifester  les  plus  intimes 
sentiaienis  de  Notre  cœur  ;  ainsi  vous  comprendrez  mieux  encore  la 
bienveillance  que  Nous  éprouvons  pour  vous  et  pour  tous  les  peuples 
fidèles  de  cet  empire  qui  sont  confiés  à  vos  soins.  Et  premièrement , 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  mise  en  pratique  de  la  susdite  convention, 
qui  renferme,  comme  vous  le  savez,  beaucoup  d'articles  dont  Texé- 
cuiion  dépend  spécialement  de  vous,  Nous  désirons  vivement  que, 
dans  la  manière  de  les  mettre  à  exécution,  vous  suiviez  tous  une 
même  marche ,  une  même  voie ,  en  ayant  égard  toutefois  à  ce  que 
peuvent  demander  les  situations  diverses  des  différentes  provinces 
du  vaste  empire  d'Autriche,  S'il  survenoit  quelque  doute  ou  quelque 
difficulté  relativement  au  sens  de  quelque  article ,  ce  que  pourtant 
^ous  ne  croyons  pas  devoir  arriver,  il  Nous  sera  très-agréable  que 
vous  Nous  soumettiez  ces  difficultés,  afin  que  Nous  puissions  donner 
les  solutions  convenables,  après  Nous  être  entendu  avec  Sa  Majesté 
Impériale,  ainsi  qu'il  a  été  établi  dans  l'article  55  de  la  convention. 

Mais  l'ardente  charité  avec  laquelle  Nous  embrassons  tout  le  trou- 
peau du  Seigneur,  qui  Nous  a  été  confié  par  Jésus-Christ  lui  même 
Notre  Dieu,  et  la  charge  du  ministère  apostolique  qui  Nous  impose  le 
devoir  d'employer  toutes  Nos  forces  à  procurer  le  salut  éternel  de 
tous  les  peuples  et  de  toutes  les  nations,  Nous  poussent,  bien-aimés 
Pils  et  vénérables  Frères,  à  exciter  de  plus  en  plus  votre  éminente 
piété,  votre  énergie  et  votre  vigilance  pastorale,  afin  que  vous  conti- 
nuiez de  remplir  avec  une  ardeur  de  plus  en  plus  vive  tous  les  devoirs 
de  votre  office  épiscopal,  et  que  vous  n'épargniez  aucun  soin,  aucune 
mesure,  aucune  fatigue  pour  conserver  intact  et  pur  dans  vos  diocèses 
le  dépôt  de  notre  très-sainte  foi,  pour  assurer  le  salut  de  votre  trou- 
peau et  le  défendre  contre  toutes  les  fraudes  et  les  embûches  dies 
hommes  ennemis.  Vous  connoissez  les  moyens  pervers ,  les  machi- 
nations et  les  monstrueuses  erreurs  de  tout  genre  par  lesquels  les 
astucieux  artisans  des  doctrines  impies  s'efforcent  d'éloigner  les 
hommcs;  surtout  les  ijpsprudents  et  les  ignorants^  du  sentier  de  la 
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vérité  et  de  la  justice^  pour  les  conduire  dans  celui  du  lueDsonge  et 
de  la  perdition.  Vous  nignorez  pas  non  plus.  Fils  bien-aimés  et  vér 
nérables  Frères ,  que,  parmi  les  maux  si  nombreux  qu'on  ne  peut 
assez  déplorer,  ei  qui  bouleversent  et  affligent  le  plus  la  société  ecclé- 
siastique et  civile,  deux  surtout  se  font  remarquer  de  nos  jours  et 
sont  considérés  avec  raison  comme  l'origine  des  autres. 

En  effet,  vous  savez  quels  dommages  innombrables  et  funestes 
cause  à  la  société  chrétienne  et  civile  la  hideuse  erreur  de  Vindiffé- 
rentisme.  Par  elle  sont  mis  en  oubli  nos  devoirs  envers  ce  Dieu  en 
qui  nous  vivons,  nous  agissons  et  nous  existons  ;  par  elle  on  cesse  de 
s'occuper  de  la  très-sainte  religion,  par  elle  sont  ébranlés  et  presque 
détruits  les  fondements  mêmes  de  tout  droit,  de  toute  justice  et  de 
toute  vertu.  Et  il  y  a  peu  de  différence  entre  celte  forme  hideuse  de 
Tindifférentisme  et  le  système  sorti  du  sein  des  ténèbres,  de  Vindiffé- 
rence  entre  les  diverses  religions ,  système  en  vertu  duquel  des 
hommes  qui  se  sont  éloignés  de  la  vérité,  qui  sont  epnemis  de  la  vraie 
foi  et  oublieux  de  leur  propre  salut,  qui  enseignent  des  croyances 
contradictoires  et  qui  n'ont  jamais  eu  de  doctrine  stable,  ne  font 
aucune  différence  entre  les  diverses  professions  de  fpi,  s'en  vont 
pactisant  avec  tout  le  monde,  et  soutiennent  que  le  port  du  saint 
éternel  est  ouvert  aux  sectateurs  de  toutes  les  religions,  quellesqu'ell^s 
soient.  Peu  leur  importe  la  diversité  de  leurs  doctrines,  pourvu  qu'ils 
s'accordent  tous  à  combattre  celle  qui  seule  est  la  vérité.  Tous  voyez, 
Fils  bien-aimés  et  vénérables  Frères  ,  quelle  vigilance  est  nécessaire 
pour  que  la  contagion  de  ce  mal  terrible  n'infecte  pas  et  ne  fasse  pas 
malheureusement  périr  vos  ouailles.  Ne  cessez  donc  point  de  défendre 
attentivement  vos  peuples  contre  ces  pernicieuses  erreurs  ;  livrez- 
leur  avec  une  abondance  de  plus  en  plus  grande  et  attentive  la  doc- 
trine de  la  vérité  catholique  ;  enseignez-leur  que,  de  même  qu'il  nV 
a  qu'un  seul  Dieu ,  un  seul  Christ,  un  seul  Esprit-Saint,  de  même  il 
n'y  a  qu'une  seule  vérité  divinemept  révélée ,  une  seule  foi  divine, 
principe  du  salut  de  l'homme  et  fondement  de  toute  justification,  la 
foi  dont  le  juste  vit,  et  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu 
et  de  parvenir  à  la  société  des  enfants  de  Dieu  ;  une  seule  véritable  et 
sainte  Eglise,  TEglise  catholique-apostolique-romaine  ;  qu'une  seule 
Chaire,  fondée  sur  Pierre  par  la  parole  du  Seigneur,  Chaire  hors  de 
laquelle  on  ne  peut  trouver  ni  la  vraie  foi,  ni  l'éternel  salut,  car  celui 
qui  n'a  pas  l'Eglise  pour  mère  ne  peut  avoir  Dieu  pour  père,  et  Ton 
se  flatte  en  vain  d^ètre  dans  l'Eglise  quand  on  a  abandonné  la  Chaire 
de  Pierre,  sur  laquelle  l'Eglise  est  fondée.  11  ne  peut  donc  y  avoir  de 
crime  plus  grand,  de  souillure  plus  honteuse,  que  de  s'élever  contre 
le  Christ,  que  de  scinder  l'Eglise  engendrée  et  achetée  par  son  sang. 
que  de  mettre  en  oubli  la  charité  évangélique  pour  combattre  avtc 
la  fureur  d'une  discorde  ennemie  l'union  et  la  concorde  du  peuple 
de  Dieu. 

Mais  Dieu  veut  être  honoré  en  deux  manières,  c'est-à-dire  et  parla 
foi  et  par  les  œuvres,  en  sorte  que  sans  les  bonnes  œuvres  la  foi  ne 
peut  plaire  à  pieu,  et  que  Dieu  n'accepte  pas  non  plus  les  œuvres 
que  n'accompagnent  pas  les  doctrines  religieuses.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  la  pratique  des  vertus  ou  dans  Tobservation  des  précepte^) 
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fhais  (iatis  leur  union  avec  la  foi,  que  se  trouve  le  sentier  étroit  et 
difficile  qui  conduit  à  la  vie.  Ne  négligez  donc  pas  non  plus  d'avertie 
et  d'exciter  continuellement  vos  peuples  fidèles,  afîii  qne  non-seule- 
ment ils  persévèrent  de  plus  en  plus  fermes  et  inébranlables  dans  la 
profession  de  la  religion  catholique,  mais  encore  qu'ils  s'attachent  à 
âssui-erleur  vocation  et  leur  salut  par  le  moyen  des  bonnes  œuvres. 
Et  pendant  que  vous  travaillez  au  salut  de  votre  troupeau,  efforcez- 
vous  aussi,  en  tdute  boiité,  patience  et  doctrine,  de  rappeler  les  mal- 
heureux qui  s'égarent  à  l'unique  bercail  dU  Christ  et  à  la  vérité  catho- 
lique, en  leur  adressant  ces  paroles  de  saint  Augustin  :  «  Venez ,  6 
frères,  si  vous  voulez  être  entés  sur  la  vigne)  nous  sommes  affligés 
(le  vous  voir  ainsi ,  retranchés  et  mourants  ;  comptez  donc  les  évèques 
qui  ont  occupé  le  siège  de  Pierre,  voyez  celte  succession  non  inter- 
rompue de  Pontifes  :  voilà  la  pierre  contre  laquelle  les  puissances  de 
Tenfer  ne  pourront  prévaloir.  Quiconque  mange  l'agneau  hors  de 
cette  maison  est  un  profane  ;  quiconque  ne  se  trouve  pas  dans  l'arche 
(le  Noé  périra  dans  le  déluge.  » 

lise  répand  de  nos  jours  une  autre  maladie  non  moins  dangereuse, 
à  laquelle  Torgueil  et  une  certaine  vanité  d'où  elle  procède  ont  fait 
donner  le  nom  de  rationalisme.  Certainement,  l'Ëglise  ne  condamne 
pas  le  travail  de  ceux  qui  veulent  connoitre  la  vérité,  puisque  c'est 
Dieu  qui  a  mis  dans  la  nature  humaine  ce  désir  de  saisir  le  vrai;  elle 
necondamme  pas  non  plus  les  efforts  delà  saine  et  droite  raison, par 
lesquels  on  cultive  l'esprit,  on  scrute  la  nature,  on  met  en  lumière 
ses  secrets  les  plus  cachés.  Cette  mère  très-tendre  reconuolt  et  pro- 
clame justement  que  parmi  les  dons  du  Ciel,  le  plus  insigne  est  celui 
(le  la  raison ,  au  moyen  de  laquelle  nous  nous  élevons  au-dessus  des 
sens  et  présentons  en  nous  mêmes  une  certaine  image  de  Dieu.  Elle 
sait  que  nous  devons  chercher  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  trouvé, 
que  nous  devons  croire  après  avoir  trouvé,  et  ne  pas  nous  attacher 
à  autre  chose  qu'à  ce  que  nous  avons  cru,  pourvu  que  nous  croyions 
en  outre  qu'il  n'y  a  plus  rien  autre  chose  à  croire  et  à  chercher, 
lorsque  nous  avons  trouvé  et  cru  ce  qui  a  été  enseigné  par  le  Christ, 
qui  ne  nous  commande  pas  de  chercher  autre  chose  que  ce  qu'il  a 
enseigné.  Qu'est*-ce  donc  que  l'Eglise  ne  tolère  ni  ne  permet,  et  qu'elle 
reprend  et  condamne  absolument ,  en.  vertu  de  la  mission  qu'elle  a 
reçue  de  garder  le  dépôt  qu'il  lui  a  été  confié?  L'Eglise  reprend  for- 
tement, et  elle  a  toujours  condamné  et  condamne  la  conduite  de  ceux 
qui,  abusant  de  la  raison ,  ne  rougissent  ni  ne  craignent  de  l'opposer 
et  de  la  préférer  follement  et  criminellement  à  l'autorité  de  Dieu  ;  qu  i 
s'élèvent  insolemment,  qui,  aveuglés  par  leur  orgueil  et  par  leur 
vanité,  perdent  la  lumière  de  la  vérité  et  rejettent  avec  un  sonverain 
mépris  cette  foi  dont  il  a  été  écrit  :  Qui  ne  croit  pas  sera  condamné. 
l'ieins  de  confiance  en  eux-mêmes,  ils  nient  qu'on  doive  croire  en 
Dieu  sur  Dieu  même  et  accepter  avec  obéissance  ce  qu'il  a  touIu  nous 
faire  connoitre  de  sa  propre  nature,  k  ces  hommes,  l'Eglise  ne  cesse 
^t  répondre  que,  lorsqu'il  s'agit  de  la  connoissance  même  de  Dieu, 
c'est  Dieu  qu'il  faut  croire,  que  c'est  de  lui  que  vient  tout  ce  que 
i)ous  croyons  sur  lui,  parce  que  l'homme  n'auroit  pu  le  connoitre 
comme  il  en  a  besoin,  si  Dieu  lui-même  ne  nous  avoit  communiqué 
cette  connoissance  salutaire. 
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Voilà  les  hommes  que  l'Eglise  cherche  à  ramener  à  de  plus  saines 
pensées  avec  ces  paroles  :  «  Qu*y  a-l-il  de  plus  contraire  à  la  raison 
que  de  chercher  à  s'élever  au-dessus  de  la  raison  par  la  raison  rlle- 
même?  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  contraire  à  la  foi  que  de  ne  pas  Touloir 
croire  ce  qu'on  ne  peut  atteindre  par  la  raison  ?  »  Et  elle  ne  cesse  de 
leur  répéter  que  la  foi  s'appuie  non  sur  la  raison,  mais  sur  l'autorité, 
parce  qu'il  ne  couTenoît  en  aucune  manière  que  Dieu,  en  parlant  aux 
hommes,  confirmât  ses  paroles  par  des  raisonnements ,  comme  si  on 
pouvoit  refuser  de  le  croire  ;  mais  il  a  parlé  comme  il  convenoit , 
comme  le  juge  suprême  de  toutes  choses,  qui  ne  doit  pas  argumenter, 
mais  prononcer.  L'Eglise  déclare  ouvertement  que  l'unique  espérance 
de  salut  pour  l'homme  est  placée  dans  la  foi  chrétienne,  qui  enseigne 
la  vérité,  dissipe  les  ténèbres  de  l'ignorance  par  l'éclat  de  sa  lumière 
et  opère  par  la  charité,  et  que  cette  espérance  est  placée  dans  TEglise 
catholique,  qui,  en  maintenant  le  vrai  culte,  est  le  solide  asile  de 
cette  foi  et  le  temple  de  Dieu,  hors  duquel  personne,  à  moins  d'avoir 
l'excuse  d'une  Ignorance  invincible  ,  ne  peut  avoir  l'espoir  de  la  vie 
et  du  salut.  L'Eglise  enseigne  donc  et  proclame  que  si  quelquefois 
on  peut  employer  la  science  humaine  à  l'élude  des  oracles  divins  Ja 
raison  ne  doit  point  pour  cela  usurper  orgueilleusement  le  droit 
d'enseigner  en  maîtresse.  Mais  qu'elle  doit  agir  comme  une  servanle 
obéissante  et  soumise,  dans  la  crainte  de  s'égarer  en  marchant  et  de 
perdre,  ensuivant  Tencbalnement  des  paroles  extérieures  la  lumière 
de  la  vertu  intérieure  et  le  droit  sentier  de  la  vérité.  Une  faudrait  pas 
en  conclure  qu'il  n'y  a  aucun  progrès  de  religion  dans  l'Eglise  du 
Christ. 

Le  progrès  existe,  et  il  est  très-grand ,  mais  c'est  le  vrai  progrès 
de  la  foi,  ce  n'en  est  pas  le  changement.  II  faut  que  Fintelligence,  la 
science  et  la  sagesse,  de  tous,  comme  de  chacun  en  particulier,  des 
âges  et  des  siècles  de  toute  l'Eglise,  comme  des  individus,  croissent 
et  fassent  de  grands,  de  très  grands  progrès,  afin  que  l'on  comprenne 
plus  clairement  ce  qu'on  croyoit  d'abord  plus  obscurément,  afin  que 
la  postérité  ait  le  bonheur  de  comprendre  ce  que  l'antiquité  vénéroit 
sans  l'entendre,  afin  que  les  pierres  précieuses  du  dogme  divin  soient 
travaillées,  exactement  adaptées,  sagement  ornées,  et  qu'elles  s'enri- 
chissent de  grâce,  de  splendeur,  de  beauté,  mais  toujours  dans  le 
même  genre,  c'est-à-dire  dans  la  même  doctrine,  dans  le  même  sens, 
dans  la  même  substance,  de  façon  qu'en  se  servant  de  termes  nou- 
veaux, on  ne  dise  pas  cependant  de  choses  nouvelles. 

Nous  ne  pensons  pas,  bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères,  qu'au- 
cun de  vous  s'étonne  de  Nous  entendre,  remplissant  l'office  de  Notre 
primauté  et  de  Notre  droit  souverain  dans  la  doctrine,  parler  de  nou- 
veau de  ces  erreurs  désolantes,  aussi  funestes  à  la  religion  qu'à  la 
société,  pour  exciter  votre  vigilance  épiscopale  à  les  extirper.  Puisque 
l'homme  ennemi  ne  cesse  de  semer  l'ivraie  parmi  le  bon  grain,  Nous 
qui,  par  la  disposition  de  la  divine  Providence,  sommes  préposés  à  la 
culture  du  champ  du  Seigneur  et  avons  été  constitué  à  la  tète  de  sa 
famille  comme  des  serviteurs  fidèles  et  prudents.  Nous  ne  devons 
pas  négliger  un  instant  de  remplir  ces  devoirs  inséparables  de  Notre 
ministère  apostolique. 
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Maintenant,  nous  recommandons  particulièrement  à  votre  piété  et 
à  ?olre  prudence  de  prendre  entre  vous ,  avec  sagesse  et  prévoyance, 
<laos  cette  réunion,  les  mesures  que  vous  croirez  spécialement  les 
plus  propres  à  procurer  dans  ce  vaste  empire  la  plus  grande  gloire 
(le  Dieu  et  le  salut{éternel  des  hommes.  Bien  que  Nous  Nous  félicitions 
sincèrement  dans  le  Seigneur  de  voir  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ 
s*y  répandre  par  le  moyen  de  nombreux  fidèles,  tant  ecclésiastiques 
que  laïques,  animés  de  l'esprit  de  foi  et  de  charité  chrétiennes,  Nous 
sommes  cependant  sensiblement  affligé  de  savoir  qu'en  certains  lieux 
des  membres  du  clergé,  oublieux  de  leur  dignité  et  de  leur  devoir,  ne 
marchent  pas  selon  la  vocation  à  laquelle  ils  ont  été  appelés ,  et  que 
le  peuple  chrétien,  peu  instruit  des  saints  préceptes  de  notre  divine 
religion,  et  exposé  à  de  graves  périls,  s'abstient  malheureusement 
(les  œuvres  de  piété  et  de  la  fréquentation  des  sacrements,  s'écarte 
de  Tbonnèteté  des  mœurs  et  de  la  discipline  d'une  vie  chrétienne,  et 
se  précipite  à  sa  mine.  Nous  sommes  persuadé ,  connoissant  votre 
sollicitude  pastorale,  que  vous  emploierez  tous. vos  soins,  toutes  vos 
pensées  pour  faire  cesser  complètement  le  mal  que  Nous  venons  de 
rappeler.  Vous  savez  parfaitement,  bien-aimés  Fils  et  vénérablea 
Frères,  combien  les  Conciles  provinciaux,  si  sagement  prescrits  par 
les  décrets  canoniques,  et  toujouv  célébrés  par  nos  saints  Ëvèques 
au  grand  avantage  de  l'Eglise,  contribuent  à  renouveler  la  discipline 
tlu  clergé,  à  réformer  les  mœurs  des  peuples  et  à  éloigner  d'eux  ce  qui 
leurseroit  nuisible;  aussi  désirons-Nous  ardemment  que  vous  célé- 
briez les  Conciles  provinciaux,  conformément  aux  sacrés  canons,  afin 
que  les  remèdes  opportuns  et  salutaires  soient  appliqués  dans  chacune 
des  provinces  ecclésiastiques  de  cet  empire  aux  maux  dont  elle  a  com- 
fflUDéroent  à  souffrir. 

Ensuite,  comme  de  nombreuses  et  graves,  matières  doivent  être 
traitées  par  vous  dans  ces  Conciles,  Nous  désirons  que,  dans  votre 
prochaine  réunion  â  Vienne,  vous  preniez  entre  vous,  dans  un  esprit 
de  parfaite  concorde,  des  mesures  qui  vous  permettent  d'adopter  la 
même  conduite,  tant  à  l'égard  au  moins  des  principaux  points  qui 
doivent  être  traités  et  établis  dans  les  Synodes  provinciaux  ,  qu'à 
"égard  de  ceux  que  vous  aurez  à  résoudre  dans  un  seul  et  même 
esprit,  afin  que  dans  toutes  les  provinces  de  cet  empire  notre  divine 
religion  et  sa  doctrine  salutaire  se  maintienne,  fleurisse  et  prospère  , 
et  que  les  peuples  fidèles,  s'éloignant  du  mal  et  faisant  le  bien,  mar- 
<îhenl  comme  des  fils  de  la  lumière  en  toute  bonté,  justice  et  vérité. 
Rien  n'est  plus  efficace  pour  conduire  les  autres  â  la  vertu ,  à  la  piété 
et  au  culte  divin  que  la  vie  et  l'exemple  de  ceux  qui  se  sont  consacrés 
au  saint  ministère;  ne  négligez  donc  pas  d'établir  le  plus  prompte- 
ment  possible  parmi  vous  ce  qui  peut  restaurer  la  discipline  ecclésias- 
tique là  où  elle  est  tombée,  et  en  ramener  l'exacte  pratique  où  il 
est  nécessaire.  A  ce  sujet,  bienaimés  Fils  et  vénérables  Frères,  pour- 
voyez d'un  commun  accord  et  en  unissant  vos  efforts  et  vos  soins  à 
ce  que  les  ecclésiastiques  n'oublient  jamais  leur  dignité  et  leur  devoir, 
afin  qu'ils  évitent  tout  ce  qui  est  défendu  aux  clercs,  et  que,  brillant 
de  toutes  les  vertus,  ils  soient  l'exemple  des  fidèles  dans  leurs  paroles, 
dans  leur  conversation,  dans  la  charité,  dans  la  foi,  dans  la  chasteté; 
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quils  récitent  les  heures  canoniques  de  chaque  jour  a?ec  rafientîon 
et  la  dévotion  convenables  ;  qu*iis  s*exercent  dans  la  sainte  oraison  ; 
qu'ils  s'appliquent  à  la  méditation  des  choses  célestes  ;  qu'ils  ainvent 
la  splendeur  de  fa  maison  de  Dieu;  qu'ils  exercent  les  fonctions^  les 
cérémonies  sacrées  selon  le  PontiBcai  et  le  Rituel  romains  ;:  qu'ils 
accomplissent  les  devoirs  de  leur  ministère  avec  diligence ,  science 
et  sainteté  ;  qu'ils  n'abandonnent  jamais  l'étude ,  surtout  celle  des 
sciences  sacrées,  et  qu'ils  travaillent  assidûment  à  procurer  le  salut 
éternel  des  hommes. 

Veillez  avec  un  égal  soin  à  ce  que  tous  les  chanoines  et  autres  bé- 
néfîciers  des  églises  métropolitaines,  cathédrales  et  collégiales  tenus 
à  l'assistance  au  chœur,  cherchent,  par  la  gravité  de  leurs  mœurs, 
l'intégrité  de  leur  vie  et  leur  zèle  pour  la  piété,  a  briller  conmie  des 
lumières  ardentes  posées  sur  le  candélabre  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur ;  qu'ils  remplissent  soigneusement  tous  les  devoirs  de  leur 
charge,  qu'ils  observent  la  loi  de  la  résidence,  qu'ils  procurent  la 
splendeur  du  culte  divin,  et  que,  pleins  d'ardeur  dans  les  veilles  du 
Seigneur,  ils  célèbrent  les  louanges  divines  avec  attention,  avec  exac- 
titude, avec  piété  et  religion,  et  non  avec  un  esprit  distrait,  avec  des 
yeux  errants,  avec  un  maintien  peu  convenable,  se  souvenant  tou- 
jours qu'ils  se  réunissent  au  chœ\u*,  non-seulement  pour  rendre  à 
Dieu  les  honneurs  et  le  culte  qui  lui  sont  dus ,  mais  encore  pour 
implorer  de  lui  tout  bien  et  pour  eux-mêmes  et  pour  les  autres. 

Vous  savez  tous  parfaitement  combien  les  exercices  spirituels,  enri- 
chis à  cause  de  cela  d'innombrables  indulgences  par  les  Pontifes  ro- 
mains, Nos  Prédécesseurs,  contribuent  à  la  conservation  et  au  progrès 
de  l'esprit  ecclésiastique  et  au  maintien  d'une  salutaire  persévérance. 
Ne  cessez  pas  de  les  recommander  vivement  aux  ecclésiastiques  pla- 
cés sous  votre  autorité,  afin  que  ceux-ci  se  retirent  fréquemment,  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours,  dans  un  lieu  opportun  où,  loin  de  tout 
souci  des  choses  humaines,  considérant  attentivement  devant  Dieu 
leurs  actions,  leurs  paroles  et  leurs  pensées,  méditant  assidûment 
sur  l'éternité,  et  se  rappelant  les  immenses  bienfaits  qu'ils  ont  reçus 
de  Dieu,  ils  s'occupent  de  se  purifier  des  souillures  contractées  dans 
la  poussière  du  monde,  de  raviver  la  grâce  qui  a  été  conférée  par 
l'imposition  des  mains,  de  se  dépouiller  du  vieil  homme  et  de  ses 
œuvres  et  de  revêtir  le  nouvel  homme,  qui  fut  créé  dans  la  justice  el 
la  sainteté. 

En  outre,  comme  les  lèvres  des  prêtres  doivent  garder  la  science, 
qui  les  met  en  état  de  répondre  à  ceux  qui  les  consultent  sur  la  loi  et 
de  convaincre  ceux  qui  la  combattent,  il  est  nécessaire,  bien-aimés 
Fils  et  vénérables  Frères,  que  vous  vous  appliquiez  avec  le  plus 
grand  soin  à  la  bonne  et  sohde  instruction  du  clergé.  Faites  donc 
tous  vos  efforts  pour  mettre  en  vigueur,  surtout  dans  vos  séminaires, 
une  méthode  d'études  excellente  et  entièrement  catholique,  au  moyen 
de  laquelle  les  jeunes  clercs,  sous  la  conduite  de  maîtres  éprouvés, 
soient  formés  dès  leur  plus  tendre  enfance  à  la  piété,  à  toutes  les 
Tertiis  et  à  l'esprit  ecclésiastique,  et  soient  instruits  dans  la  conoois- 
sance  de  la  langue  latine,  dans  les  lettres  humaines  et  dans  les  doc- 
trines philosophiques  exemptes  de  tout  danger  d'erreur.  Âppliquex- 
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tous  principalement  ensuite  à  leur  faire  enseigner  avec  soin,  pen-" 
dâDt  un  temps  suffisamment  long,  la  théologie  dogmatique  et  morale, 
appuyée  sur  les  Saints  Livres^  sur  la  tradition  des  Saints  Pères  et  sur 
l'infaillible  autorité  de  l^Ëglise,  et  à  leur  faire  donner  une  solide  con- 
noissaoce  des  Saintes  Ecritures,  des  sacrés  canons,  de  l'histoire  ec- 
clésiastique et  de  la  science  liturgique.  11  importe  d'apporter  la  plus 
grande  précaution  dans  le  choix  des  livres^  de  peur  que,  dans  ce  dé- 
luge dWeurs  répandues  partout,  les  jeunes  ecclésiastiques  ne  soient 
imprudemment  détournés  du  sentier  de  la  saine  doctrine.  Vous  save^ 
que  des  hommes  érudits,  mais  dissidents  en  religion  et  séparés  de 
l'Ëglise,  publient  les  Saintes  Ecritures  et  les  œuvres  des  Saints  Père» 
avec  Un  soin  matériel  remarquable,  sans  doute,  mais  souvent^  On  ne 
sautoit  assez  le  déplorer,  en  les  altérant  et  en  les  détournant  de  leur 
vrai  sens  par  de  perfides  commentaires.  11  n'est  donc  personne  parmi 
Tou^ui  ne  comprenne  combien  il  importe  à  l'Eglise  ^  surtout  dans 
les  temps  actuels,  d'avoir  des  ministres  capables  qui^  éotiinents  par' 
la  sainteté  de  leur  vie  et  par  la  pureté  de  leur  doctrine,  puissants  en 
œuvres  et  en  paroles,  combattent  vaillamment  pour  la  cause  de  Dieu 
et  de  sa  sainte  Eglise ,  et  édifient  au  Seigneur  une  maison  fidèle.  Il 
De  faut  donc  rien  négliger  pour  que  les  jeunes  cleres  soient  élevés 
dans  la  sainteté  et  dans  la  science  dès  leurs  plus  tendres  années,  cai^ 
ils  ne  pourroient  devenir  d'utiles  ministres  de  l'Eglise^  s'ils  n'étoient 
formés  avec  un  soin  égal  à  là  grandeur  de  leur  vocation.  Aussi, 
pour  procurer  de  plus  en  plus  facilement,  selon  votre  religion  et 
votre  sollicitude  pastorale,  la  bonne  éducation  du  clergé ,  d'où  dé- 
pend à  un  si  haut  degré  le  bien  de  l'Eglise  et  le  salut  des  peuples,  ne 
devez- vous  point  vous  fatiguer  d'exhorter  et  de  prier  les  excellent» 
ecclésiastiques  de  vos  diocèses,  et  les  riches  laïques  zélés  pour  les 
intérêts  catholiques^  afin  qu'à  votre  exemple  ils  offrent  l'argent  né^ 
cessaire  pour  établir  de  nouveaux  séminaires,  pour  les  doter  conve- 
nablement, et  y  faire  trouver  une  bonne  éducation  aux  jeunes  clecrs 
à  partir  de  leur  enfance* 

N'apporte^  pas  moins  d'attention,  blen-aimés  Fils  et  vénérables 
Frères,  à  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  jeu- 
nesse de  vos  diocèses^  à  quelque  sexe,  à  quelque  condition  qu'elle 
appartienne,  soit  élevée  de  plus  en  pl^*^^  catholiquement.  Employez 
donc  votre  vigilance  afin  que  cette  jr  ,'nesse,  pénétrée  surtout  de  la 
crainte  de  Dieu,  et  nourrie  du  lait  ae  la  piété,  ne  soit  pas  seule- 
ment instruite  avec  soin  des  éléments  de  la  foi,  mais  encore  amenée 
à  une  plus  complète  connoissance  de  notre  sainte  religion  ;  qu'elle 
soit  formée  à  la  vertu,  aux  mœurs  pures ,  à  une  manière  de  vivre 
chrétienne,  et  qu'elle  soit  mise  en  garde  contre  toutes  les  flatteries 
et  tous  les  périls  de  la  perversion  et  de  la  corruption.  Ne  négligez 
jamais  d'exciter  vivement  avec  une  égale  solhcitude ,  et  de  toutes  les 
manières  que  vous  jugerez  opportunes,  à  la  pratique  de  la  religion  et 
de  la  piété,  les  populations  fidèles  qui  vous  sont  confiées.  Faites  donc 
tout  ce  qui  est  possible  pour  que  ces  fidèles  populations  ,  de  mieux 
en  mieux  nourries  dans  les  pâturages  salutaires  de  la  vérité  et  de  la 
doctrine  catholiques,  aiment  Dieu  de  tout  leur  cœur,  observent 
avec  zèle  ses  commandements,  fréquentent  religieusement  son  temple, 
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«enclifient  le  jour  qui  lui  est  consacré,  assistent  souvent,  avec  le  res- 
pect et  la  piété  convenable,  â  la  célébration  du  divin  sacrifice,  s'ap- 
prochent des  saints  sacrements  de  la  Pénitence  et  de  TEucharistie, 
honorent  avec  une  dévotion  particulière  la  très-sainte  Mère  de  Dieu, 
rimmaculée  Viergpe  Marie,  maintiennent  entre  eux  un  amour  mutuel, 
persévèrent  dans  la  prière  et  avancent  en  cherchant  â  plaire  à  Dieu 
en  tout  et  à  produire  les  fruits  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 
Comme  les  saintes  missions  données  par  des  ouvriers  capables  servent 
beaucoup  à  exciter  parmi  les  peuples  Tesprit  de  la  foi  et  de  religion, 
et  à  les  ramener  dans  le  sentier  de  la  vertu  et  du  salut ,  c*est  Notre 
désir  le  plus  ardent  que  vous  les  multipliiez  le  plus  possible  dans 
vos  diocèses.  Aussi  accordons-Nous  de  grandes  louanges  et  bien  mé- 
ritées à  ceux  d'entre  vous  qui  ont  déjà  introduit  dans  leurs  diocèses 
Tœuvre  si  salutaire  des  saintes  missions,  et  Nous  sommes  heureux 
de  voir  qu'avec  le  secours  de  la  grâce  divine  elles  ont  produit  des 
fruits  abondants. 

Tels  sont  les  points  que  vous  devez  avoir  principalement  en  vue 
ilaos  votre  réunion,  bienaimés  Fils  et  vénérables  Frères,  afin  qu'aux 
maux  communs  votre  commune  action  puisse  apporter  des  remèdes 
convenables.  Du  reste,  vous  n'ignorez  pas  que,  pour  réparer  les 
^dommages  les  plus  graves  dans  chacun  de  vos  diocèses  et  pour  m 
procurer  la  prospérité,  rien  n'est  plus  utile  que  la  fréquente  visite 
^e  ces  diocèses  et  la  célébration  des  synodes  diocésains,  deux  choses, 
vous  le  savez,  que  le  Concile  de  Trente  a  prescrites  et  recommandées 
;avec  une  instance  particulière.  Veuillez  donc,  dans  votre  sollicitude 
H  votre  charité  pour  le  troupeau  qui  vous  est  confié,  mettre  au  rang 
de  vos  premiers  soins  celui  de  visiter  avec  zèle  vos  diocèses,  coufor- 
jnément  aux  prescriptions  canoniques,  et  de  faire  exactement  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  que  cette  visite  produise  d'heureux  fruits. 
Ayez  surtout  à  cœur,  dans  raccomplissement  de  ce  devoir,  d'extirper 
Jusque  dans  leurs  racines,  par  votre  vigilance .  par  de  parlernelies 
admonitions,  par  d'utiles  discours,  et  par  tous  les  moyens  opportuns 
les  erreurs,  les  abus  et  les  vices  qui  auroient  pu  y  pénétrer  ;  d'offrir 
4  tous  de  salutaires  enseignements,  de  conserver  intacte  la  discipline 
xiu  clergé,  d'aider  et  de  raffermir  les  fidèles  par  toutes  sortes  de  se- 
i:ours,  spécialement  par  des  secours  spirituels,  et  de  gagner  tout  le 
monde  à  Jésus-Christ.  Veuill^^'  ne  pas  apporter  un  moindre  zèle  à 
la  célébration  des  synodes  diocésains,  selon  les  prescriptions  des 
jsaints  canons,  et  prenez-y  principalement  les  mesures  que  vous  ju- 
gerez, dans  votre  prudence,  être  les  plus  utiles  au  bien  de  vos 
diocèses.  Afin  aussi  que  les  prêtres  qui  doivent  s'appliquer  à  la  doc- 
trine et  à  Pétude,  et  qui  sont  obligés  d'enseigner  au  peuple  ce  que 
tous  sont  tenus  de  savoir  pour  le  salut  éternel  et  d'administrer  les 
sacrements,  ne  voient  pas  diminuer  leur  goût  pour  les  sciences  sa- 
(Crées  ni  languir  leur  zèle,  c'est  Notre  très-vif  désir  que,  aussitôt  que 
4îela  sera  possible,  on  établisse  des  conférences,  avec  les  règlements 
^convenables,  dans  toutes  les  divisions  de  vos  diocèses,  et  que  ces 
/conférences  portent  surtout  sur  les  questions  relatives  â  la  théologie 
morale  et  à  la  liturgie  ;  que  chaque  prêtre  en  particulier  soit  tenu  ay 
Assister  et  d'y  apporter,  traitée  par  écrit,  la  question  que  vous  aurez 
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proposée  ;  que,  dans  ces  conférences,  un  temps  déterminé  par  vous 
soit  consacré  à  des  discussions  sur  la  théologie  morale  on  sur  la 
science  des  sacrés  rites ,  après  que  Tun  de  ces  prêtres  aura  prononcé 
un  discours  principalement  relatif  au  devoir  du  sacerdoce.  Et  comme, 
dans  le  gouvernement  de  votre  troupeau,  ce  sont  les  curés  qui  sont 
vos  aides,  et  que  vous  les  regardez  comme  appelés  à  partager  votre 
sollicitude  et  â  être  vos  coopérateurs  dans  l'exercice  de  Itur  princi- 
pale fonction,  ne  négligez  pas,  bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères, 
d'enflammer  leur  zèle  afin  qu'ils  remplissent  leur  propre  devoir  avec 
la  diligence  et  la  piété  convenables.  Pour  cela,  recommandez-leur  de 
ne  pas  cesser  de  nourrir  les  peuples  confiés  à  leur  soin  du  pain  de  la 
dirioe  parole;  qu'ils  leur  administrent  les  sacrements  et  répandent 
sur  eux  la  grâce  de  Dieu  sous  toutes  ses  formes  ;  qu'ils  instruisent 
avec  amour  et  |>atience  les  ignorants,  et  surtout  les  enfants  dans  les 
mystères  de  la  foi  chrétienne  et  dans  les  enseignements  de  notre  rer 
ligion;  qu'ils  ramènent  dans  le  chemin  du  salut  ceux  qui  se  sont 
égarés  ;  qu'ils  emploient  toutes  leurs  forces  à  détru<re  les  haines,  Us 
rivalités,  les  inimitiés,  les  discordes,  les  scandales,  à  raffermir  les 
foibles,  â  visiter  les  infirmes,  à  les  aider  de  toutes  sortes  de  secoure, 
surtout  de  secours  spirituels,  à  consoler  les  pauvres,  les  affligés,  les 
malheureux  ;  â  les  exhorter  tous  dans  la  saine  doctrine,  et  à  les 
avenir  de  rendre  consciencieusement  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à 
DifU  ce  qui  est  à  Dieu  ;  en  leur  enseignant  que  tous,  non-seulement 
à  cause  du  châtiment,  mais  par  conscience,  doivent  être  soumis  et 
obéissants  aux  princes  et  autorités  en  tout  ce  qui  n'est  pas  con- 
traire aux  lois  de  Dieu  et  de  TEgiise. 

Continuez  d'ailleurs ,  bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères ,  conli-r 
nuez,  comme  vous  le  faites  à  votre  grande  louange,  â  transmettre, 
aux  époques  prescrites,  le  compte-rendu  de  la  situation  de  vosdiocèses 
à  notre  Congrégation  du  Concile,  et  de  Nous  informer  soigneusement 
(le  ce  qui  les  concerne,  afin  que  ^ous  puissions  toujours  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  votre  plus  grand  bien  et  le  plus  grand  bien  de 
vos  troupeaux.  Nous  avons  appris  que  dans  quelque<i  diocèses  d'Alle- 
magne se  sont  introduites,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  colla- 
tion des  cures,  des  coutumes  que  quelques-uns  d'entre  vous  désirent 
conserver.  Nous  sommes  disposés  à  cet  acte  de  condescendance;  mais 
Nous  voulons  auparavant  examiner  attentivement,  ainsi  qu'il  con- 
vient, ces  coutumes ,  exposées  par  vous  chacune  en  particulier  et 
avec  soin,  afin  de  ne  les  permettre  que  dans  les  limites  indiquées  par 
la  nécessité  et  les  circonstances  particulières  ;  car  c'est  un  devoir  de 
Notre  ministère  apostolique  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce 
que  les  prescriptions  canoniques  soient  en  général  stricteoient  pb? 
servées. 

Avant  de  terminer  cette  lettre  que  Nous  Nous  félicitons  de  vous 
adresser  à  vous  tous.  Prélats  de  l'empire  d'Autriche,  Nous  Nou^ 
a(h>essons  particulièrement  à  vous  Vénérables  Frères,  Archeyèques  et 
Evèquesqui,  demeurant  dans  ce  même  noble  empire,  unis  à  Nou$ 
dans  la  vraie  foi  et  dans  l'unité  catholique,  et  vous  attachant  à  cette 
Chaire  de  Pierre ,  suivez  les  rites  et  louables  coutumes  de  l'Eglise 
orientale,  approuvées  ou  permises  par  le  Salnt-Siége.  Vous  sayez  ef} 
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quelle  estime  ce  Siège  apostholiqiie  a  toujours  tetïu  vas  viiei ,  dofïi 
il  a  tahl  à  cœur  de  recommander  Tobservance,  ainsi  que  Taltestent 
surabondamment  les  décrets  et  les  Constitutions  de  tant  de  Pontife^ 
jromaîDS,  Nos  Prédécesseurs,  parmi  lesquels  il  suffît  de  rappeler  le 
bref  Allaiœ  de  Benoît  XIV,  en  date  du  26  juillet  1755,  et  Notre  pro- 
pre bref  du  6  janvier  1848,  In  supremu  Pétri  Apostoli  Sede.  Noui 
vous  exhortons  donc,  afin  que,  remplissant  votre  ministère  d*un£i 
tnanière  conforme  à  votre  religion  et  à  votre  sollicitude  pastorale; 
et  ayant  devant  les  yeux  tout  ce  dont  Nous  avons  parlé ,  grâce  â  vos 
(soins,  à  votre  industrie  et  à  votre  vigilance,  votre  clergé ,  orné  dé 
toutes  les  vertus,  élevé  dans  les  meilleurs  enseignements  et  pHncipa^ 
lement  dans  les  sciences  ecclésiastiques,  s'applique  tout  entier  â  pro- 
curer le  salut  éternel  des  fidèles ,  en  sorte  que  les  populations  fidèles 
persévèrent  dans  la  voie  qui  conduit  à  la  vie,  que  de  jour  en  jour 
s'accroisse  et  s^étende  la  sainte  unité  de  la  religion  catholique  ;  que 
les  sacrements  soient  administrés  et  les  divers  offices  célébrés  selon 
votre  discipline ,  en  n^employant,  toutefois,  que  les  livres  approuvés 
par  le  Saint-Siège^  £t  comme  il  n'y  a  rien  ^ui  Nous  soit  plus  à  cœur 
que  de  satisfaire  promptement  à  vos  besoins  et  à  ceux  de  vos  peuples^ 
ne  négligez  pas  de  recourir  à  Nous  et  de  Nous  exposer  la  situation  de 
Vos  diocèses,  et  d'envoyer  un  rapport  à  ee  sujet  tous  les  quatre  ans  â 
Notre  Congrégation  de  la  Propagande. 

Enfin,  bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères,  Nous  vdus  conjurons 
d'employer  toutes  vos  forces  et  tout  votre  zèle  à  conserter,  fortifier 
et  accroître  de  plus  en  plus  la  paix  et  la  concorde  parmi  le  clergé  de 
chaque  diocèse,  tant  du  rit  latin  que  du  rit  grec  catholique  ^  afin  qu6 
tous  ceux  qui  combattent  dans  le  camp  du  Seigneur  s'aiment  entre 
eux  d'une  mutuelle  affection  et  d'une  fraternelle  charité ,  et  que  se 
prévenant  les  uns  les  autres  dans  leurs  témoignages  d'honneur,  ils 
concourent  d'un  accord  unanime  et  avec  tout  leur  zèle  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

Voilà j  bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères,  Ce  que^  dans  Notre 
ardent  amour  pour  vous  et  pour  les  populations  fidèles  de  ce  vaste 
empircj  Nous  avons  cru  devoir  principalement  vous  communiquer^ 
et  Nous  sommes  assurés,  en  considérant  votre  excellente  verta,  votre 
piété,  et  votre  fidélité  éprouvée  envers  Nous^  et  envers  cette  Chaire 
de  Pierre,  que  vous  seconderez  avec  empressement  et  surabondam- 
Inc nt  Nos  vœux  et  nos  avis  paternels.  Nous  ne  doutons  pas  non  plus, 
bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères^  que  regardant  sans  cesse  votre 
modèle,  Jésus-Christ,  le  Prince  des  Pasteurs  qui  s^est  montré  doux  et 
humble  de  cœur,  et  qui  a  donné  sa  vie  pour  ses  brebis  afin  de  nous 
laisser  son  exemple  à  suivie  ^  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  fas- 
siez tous  vos  efforts  pour  suivre  ses  exemples  et  pratiquer  ses  en-" 
seignements,  pour  veiller  assidûment  sur  votre  troupeau^  pour  remplir 
avec  ardeur  voire  ministère,  et  chercher  non  ce  qui  est  de  vous, 
mais  ce  qui  est  de  Jésus-Christ.  Vous  considérant  non  point  comme 
exerçant  sur  le  clergé  un  pouvoir  de  domination,  mais  comme  des  Pas- 
teurs et  des  Pères  très-aimants,  devenus  de  cœur  les  modèles  du 
troupeau,  que  rien  ne  vous  paroisse  jamais  trop  pénible,  trop  diffi- 
cile^ trop  dur^  et  soyez  prêts  à  tout  souffrir  en  toute  patience^  man^ 
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wétude,  douceur  et  prudence ,  à  tout  lenler  et  à  tout  faire  pour  le 
salut  de  ?os  brebis.  Pour  Nous,  dans  rhumîlîté  de  Notre  cœur,  Nous 
ne  manquons  pas  d'élever  de  ferventes  et  de  conlinuelles  prières 
vers  le  Père  très-clément  des  lumières  et  des  miséricordes,  le  Dieu 
de  toute  consolation,  afin  qu'il  daigne  répandre  toujours  sur  vous 
les  dons  les  plus  abondants  de  sa  bonté ,  et  les  faire  descendre  avec 
la  même  abondance  sur  les  chers  agneaux  qui  vous  sont  confiés. 
Comme  gage  de  ce  divin  secours^  et  comme  témoignage  de  Notre 
vive  affection  pour  vous,  du  plus  intime  de  Notre  cœur,  Nous  vous 
accordons  avec  amour,  bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères,  et  à 
tous  les  Fidèles  ecclésiastiques  et  laïques  de  vos  diocèses,  la  bénédic- 
tion apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  17  mars  de  Tan  1856,  de 
Notre  pontificat  le  dixième. 

PIE  IX,  Pape. 


CONFÉRENCES  DU  R.  P.  PASSAGLIA. 

S*  Article^ 

Appuyés  sur  les  lois  essentielles  de  la  raison,  dont  il  a  constaté 
l'existence,  le  P.  Passaglia  prouve  que  la  révélation  est  non  seule- 
ment possible,  mais  probable  et  certaine,  et  que  la  vérité  du  christia- 
nisme, en  particulier,  est  démontrée  par  ses  effets,  par  les  moyens 
employés  à  sa  propagation,  par  des  miracles  et  des  prophéties  d'une 
certitude  incontestable,  enfin  par  le  caractère  même  de  son  fonda- 
teur évidemment  descendu  du  ciel. 

Tels  sont  les  degrés  par  lesquels  le  P.  Passaglia  s'élève  a  une  dé- 
monstration du  christianisme  évidente  pour  tout  homme  qui  Pétudie 
de  bonne  foi. 

Cette  démonstration  est  surtout  remarquable  sous  le  rapport  lo- 
gique ou  philosophique. 

Le  point  de  départ  pris  dans  Pétude  des  lois  de  la  pensée,  la  liai- 
son des  idées,  la  justesse  des  inductions  et  des  déductions,  la  re- 
cherche des  rapports  intimes  qui  unissent  la  raison,  la  révélation  et 
la  grâce  et  qui  produisent  pour  ainsi  dire  un  tout  homogène,  en 
conduisant  simultanément  Phomme  â  la  foi,  sont  des  points  de  vue 
qui  nous  paroissent  dignes  d'attirer  l'attention  des  hommes  habitués 
à  réfléchir. 

Mais  il  nous  est  impossible  de  faire  ressortir  ces  différents  points 
sans  laisser  souvent  parler  Porateur  lui-même*  Ecoutons-le  donc  : 

«Nous  avons  démontré,  dit-il,  qu'^u  nombre  des  droits  incontes- 
tables du  Dieu  suprême,  il  nous  faut  mettre  le  pouvoir  et  Pautorité 
déparier  au  genre  humain  un  autre  langage  que  celui  qui  retentit 
dans  Punivers  et  dans  la  conscience,  et  qui  se  réfléchit  dans  ce 
flambeau  dont  la  lumière  brilla  en  nos  âmes,  et  nou^  rend  intelli- 
gents et  raisonnables.... 

«  1!  nous  reste  donc  pour  procéder  avec  ordre,  à  rechercher  s'il 
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â  jugé  à  propos  de  se  prévaloir  de  ce  droite  si,  par  le  fait,  il  s*eti 
est  prévalu  et  s'il  paroU  probable  à  la  raison  qu'il  en  ait  fait 
Usage.  11 

«Je  partirai  de  cette  dernière  question^  et,  mettant  pour  le  mo- 
ment de  côté  la  question  de  fait,  je  traiterai  la  question  de  probabi-^ 
lité^  et  je  tâcherai  de  démontrer  avec  évidence  quil  est  souveraine- 
ment probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  Dieu,  aux  témoignages 
écrits  et  visibles  dans  le .  grand  livre  de  la  nature,  dans  le  livre 
intime  de  la  conscience,  dans  la  lumière  même  de  la  raison^  en  a 
ajouté  d'autres  pour  diriger  ^intelligence  dans  sa  foi,  pour  régler 
la  volonté  dans  ses  actes.  »  (p.  68)  —  Suit  une  magnifique  descrip- 
tion des  biens  que  la  nature  prodigue  à  l'homme  —  puis  l'orateur 
sacré  ajoute  :  «  Si  Dieu  dans  le  monde  physique  des  sens,  s*est  mon- 
tré si  libéral,  sll  a  prodigué  toutes  ses  richesses,  s'il  a  ajouté  au 
nécessaire  tout  ce  qui  pouvoit  nous  convenir,  nous  être  utiles  nous 
être  agréable,  est-il  vraisemblable,  est-il  probable  que  dans  le  monde 
invisible  et  surnaturel  de  la  religion,  il  se  soit  laisser  guider  par  les 
règles  étroites  du  pur  et  strict  nécessaire?....  (p.  61)» 

Dailleurs  il  ne  faut  pas  confondre  ce  qui  est  nécessaire  avec  ce 
qui  suffit.  »  Pour  vivre  il  est  nécessaire  d'être  né,  mais  cela  ne  suffît 
pas.  Pour  voir,  les  yeux  sont  nécessaires,  ils  ne  suffisent  pas  :  il 
faut  de  plus  la  lumière,  (p.  63.)  » 

La  raison  est  nécessaire  pour  que  l'homme  puisse  s'acquitter 
envers  Dieu  des  devoirs  que  la  religion  lui  impose,  mais  il  fie  faut 
pas  en  conclure  que  la  raison  seule  soit  suffisante.  Ce  qui  trompe 
ici  un  grand  nombre  de  personnes,  c'est  que  l'on  considère  souvent 
la  raison  humaine  dans  son  idée  abstraite,  dans  un  état  de  per- 
fection idéale,  et  alors  on  la  croit  capable  de  produire  toutes  les 
connoissances  religieuses  nécessaires  à  la  nature  de  Thomme  ;  on 
conclut  de  l'idée  au  fait,  de  l'abstraction  à  la  réalité,  de  la  raison 
considérée  dans  son  idéal  à  la  raison  telle  qu'elle  est  en  elle-même. 
C'est  là  une  source  abondante  de  sophismes  et  d'erreurs. 

«  L'expérience  et  Thistoire  nous  apprennent  que  l'enseignement 
philosophique  et  la  raison^  comme  instrument,  par  le  fait,  n'ont  ja- 
mais servi  et  ne  sauroient^  par  leur  nature,  convenir  à  l'éducation 
morale  et  religieuse  des  peuples  «  (p.  67). 

«L'on  peut  établir  comme  un  théorème  historique  démontré  que 
le  genre  humain  laissé  à  lui-même  sans  le  secours  et  Tappui  d'une 
Providence  extraordinaire  et  bienfaisante,  loin  de  se  suffire  à  lui- 
même,  tombe  au  contraire  dans  les  erreurs  religieuses  les  plus  ab' 
surdes»  (p.  68). 

« il  s'ensuit,  ou  que  Dieu  a  suppléé  à  la  foiblesse  et  à  l'insuf- 

iisance  de  la  raison  par  d'autres  voies,  par  des  manifestations  surna- 
turelles, ou  que  le  genre  humain,  en  ce  qui  concerne  Ta  religion,  doit 
désespérer  de  lui-même  et  s'enfermer  misérablement  dans  des  lê- 
nèbres  non  moins  épaisses  que  pernicieuses.  Nous  préserve  le  Ciel  de 
prononcer  une  telle  sentence  î  Qui  donc  oseroit  professer  tant  de 
mépris  pour  la  race  humaine,  et  si  peu  de  confiance  en  la  bonté  infi- 
nie de  ce  Dieu,  notre  père  par  la  création,  et,  par  les  soins  d'une 
amoureuse  Providence,  noire  protecteur  et  notre  gardien?  » 
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Cette  considération  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  concluante^ 
que  l'esprit  de  Thomme  puisse  méditer  et  approfondir.  Nous  tou^ 
(irions  que  le  P.  Passagiia  Teût  un  peu  plus  développée. 

En  effet,  Tesprit  aussi  bien  que  le  cœur  de  Thomme  éprouvent  des 
besoins  que  la  raison  seule  ne  peut  satisfaire.  Le  désir  inné  de  con- 
noîire  la  première  cause  de  toutes  choses,  Tinstinct  naturel  qui  nous 
porte  à  rechercher  un  bonheur  infini,  le  sentiment  religieux  si  fort 
de  sa  nature  qu'il  domine  et  immole  souvent  tous  les  autres  senti- 
ments, nous  révèlent  dans  nos  âmes  un  besoin  immense  de  connoltre 
ciairemeot  les  perfections  de  Dieu  et  les  desseins  de  la  Providence 
sur  les  enfants  des  hommes. 

Pressé  par  ce  besoin  Thomme  s'écrie  :  »  Où  est  le  Dieu  que  je 
cherche? Où  est  Celui  après  lequel  mon  cœur  soupire?  Quel  est  Tau-^ 
leur  de  la  nature?  Où  étes-vous  Seigneur?  Me  laisserez-vous  tou- 
jours dans  l'ignorance  et  les  ténèbres  ?  Ne  nous  direz-vous  pas  un 
mot  qui  nous  révèle  vos  perfections  et  vos  desseins  sur  les  enfants 
des  hommes? 

Donnez-^moi  un  cœur  qui  aime,  dit  Saint-Augustin,  et  il  compren- 
dra ce  que  je  dis.  Da  amantem.  Donnez-moi  un  cœur  qui  aime  et  il 
sentira  vivement  que  la  raison  seule^  abandonnée  à  elle-même,  est 
incapable  de  satisfaire  les  besoins  religieux  du  cœur  humain  ;  il  sen- 
tira qu«  Dieu  doit  avoir  parlé  à  l'homme  pour  l'éclairer  et  pour 
rerabrâser  d'amour.  Qu'on  nous  permette  de  compléter  ici  notre 
pensée  et  d'ajouter  par  anticipation,  que  cet  homme  au  cœur  ardent* 
s'il  continue  à  chercher  Dieu  de  bonne  foi,  saura  bientôt  discerner 
où  il  faut  prêter  l'oreille  pour  entendre  la  voix  infaillible  de  Dieu, 
et  où  il  faut  porter  ses  pas  pour  trouver  le  cœur  de  Dieu,  centre  et 
foyer  de  l'amour  le  plus  pur.  Bientôt  il  écoutera,  avec  respect,  la  voix 
de  l'Eglise  romaine,  qui  retentit  par  toute  la  terre  ;  bientôt  il  s'unira 
intimement  par  la  sainte  communion,  au  cœur  de  Jésus,  qui  est  le 
coeur  de  Dieu  avec  nous. 

Mais  revenons  à  l'ordre  logique  et  sévère  des  idées  exposées  par  le 
P.  Passaglia. 

Après  avoir  montré  (dans  sa  IV**  conférence)  combien  il  est  pro- 
bable que  Dieu  a  instruit  par  lui-même  le  genre  humain  et  combien 
il  faut  être  imprudent  pour  rejeter,  à  priori^  et  pour  mépriser  toute 
révélation  quelconque,  comme  les  rationalistes  ont  la  témérité  de 
le  faire,  Pillustre  professeur  passe  (  dans  sa  V«  conférence)  aux 
preuves  directes  et  rigoureuses  et  démontre  que  l'opération  surna- 
turelle de  Dieu  dans  l'ordre  de  la  religion  n'est  pas  moins  certaine 
(jue  son  opération  créatrice  dans  l'ordre  de  la  nature  et  qu'il  est 
aussi  certain  que  Dieu  a  parlé  aux  hommes,  avec  une  voix  distincte 
de  celle  de  la  nature  qu'il  est  certain  que  les  Grecs  et  les  Romains 
ont  eu  des  lois  distinctes  de  celles  que  tout  homme  porte  gravées  dans 
son  cœur  (p.  73). 

La  première  preuve  est  tirée  du  consentement  ou  du  témoignage 
du  genre  humain  tout  entier,  consentement  universel  quant  au  temps, 
car  il  est  né  avec  l'homme  ;  universel  quant  aux  lieux,  car  il  est  com- 
mun à  toutes  les  races..... 

Ce  consentement  universel  *«  tire  nécessairement  son  origine  d'une 
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cause  commune...  Mais  cette  cause  n'eslelle  pas  une  erreur  ou  une 
iltusion  commune?  Comment  pourrons-nous  le  savoir  ?Celte  difficulté 
est  grave  et  sérieuse.  L'illustre  prédicateur  ne  veut  point  réluder  et 
Faborde  de  front,  et  parvient  à  la  résoudre  d'une  manière  qui  porte 
la  lumière  et  la  conviction  dans  l'âme  :  «  Il  y  a,  dit  il,  des  indices  ou 
des  signes  auxquels  on  peut  reconnoitre  avec  certitude ,  quand  le  con- 
sentement est  le  fruit  d'une  erreur  commune  ou  quand,  au  contraire, 
il  naît  et  sort  d'une  vérité  universelle.  H  y  a  des  indices  négatifs,  il 
y  a  des  indices  positifs;  il  y  en  a  de  légers,  il  y  en  a  de  graves  ;  et  si 
tous  viennent  à  se  trouver  réunis ,  telle  est  leur  évidence ,  qu'ils 
rendent  le  doute  complètement  impossible 

—  On  peut  remarquer  ici,  de  nouveau ,  que  l'évidepce  est  le  der- 
nier critérium  de  certitude  auquel  le  consentement  universel  lui- 
même  est  subordonné,  u  Or,  continue  le  P.  Passaglia,  tous  les  signes, 
tous  les  indices  négatifs  et  positifs,  graves  et  légers,  obscurs  et  évi* 
dents  nous  attestent  que  Terreur  et  le  mensonge  ne  peuvent  être  la 
cause  véritable  d'un  tel  fait,  d'un  tel  consentement  (p.  80). 

K  ...  Donc,  parmi  les  vérités  qui  nous  sont  connues,  aucune  n'est 
mieux  appuyée^  aucune  n'est  plus  évidente  que  le  fait  d'une  révéla- 
tion divine  (p.  81). 

La  seconde  preuve  est  tirée  du  consentement  de  tous  les  peuples 
chrétiens,  qui  sont  unanimes  à  attester  que  Dieu,  il  y  9  aujourd'hui 
dix-neuf  siècles,  s'est  révélé  au  monde  d'une  manière  toute  nouvelle 
et  surprenante....  par  le  ministère  de  Jésus  de  Nazareth  (85). 

Oui,  «  que  Dieu  par  le  ministère  de  Jésus  de  Nazareth,  se  soit  ma- 
nifesté au  genre  humain,  qu'il  lui  ait  révélé  ses  conseils,  qu'il  lui  ail 
imposé  une  forme  particulière  dis  religion  et  de  culte,  c'est  un  fait 
que  nous  attestent  des  témoins  innombrables,  illustres  par  leur 
science  et  leur  probité,  célèbres  par  leurs  études  et  leurs  travaux  à 
la  recherche  de  la  vérité,  nés  sous  tous  les  climats,  de  génies  divers, 
d'intérêts  opposés,  fameux  enfin  par  leurs  contestations,  leurs  luttes, 
leurs  défis,  leurs  combats.  Donc  le  fait  de  la  révélation  divine,  par  le 
ministère  de  Jésus  de  Nazareth,  doit  être  tenu  pour  indubitable  et 
parfaitement  certain,  et  on  ne  sauroitle  nier  sans  encoiirir  le  reproche 
d'audace,  de  légèreté,  de  témérité  indigne  de  toute  excuse  (p.  tS6). 

»  Quelle  sera  donc  maintenant  notre  manière  d'agir  envers  ces 
hommes  qui  ne  craignent  pas  de  mettre  le  christianisme  au  nombre 
des  fables?.... 

*»  Avant  tout,  nous  leur  conseillerons  l'usage  de  leur  jugement  et 
du  simple  don  sens.,..  —  pour  constater  la  réalité  des  faits  sur  les- 
quels repose  le  christianisme  —  que  s'ils  refusent  de  le  faire ,  >»  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  passer  des  conseils  et  des  avertissements  an?f 
paroles  de  blâme  et  de  reproche.  Car  il  ne  mérite  autre  chose  celui 
qui,  loin  de  céder  à  tant  de  lumière  et  de  se  rendre  à  tant  d'évidence, 
renonce  à  sa  raison  pour  suivre  l'arrogance  de  son  cœur  et  les  fan- 
tômes d'une  imagination  trompeuse  et  abusée  »  (p.  88). 

La  révélation  chrétienne  est  donc  un  fait  historique  démontré  par 
des  témoignages  décisifs;  mais  plus  on  examinera  ce  fait  en  lul-mèmc 
et  dans  ses  effets,  plus  on  reconnoltra  clairement  qu'il  est  l'œuvre  de 
Dieu.  L'étude  des  effets  du  christianisme  est  l'objet  de  la  Vl«  confé- 
rence. 
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Ici,  comme  partout,  le  P.Passaglia  part  d'un  principe  évident,  qu'il 
expose  en  peiide  mots.  Ce  principe  est  l'axiome  :  La  cause  correspond 

à  l'efPet d*où  il  suit  que  si  Feffet  est  surhumain  et  divin,  la  cause 

doit  être  surhumaine  et  divine.  Or,  un  regard  sur  le  monde  avant  le 
christianisme,  et  puis  un  regard  sur  le  monde  devenu  chrétien,  prouve 
évidemment  que  les  effets  du  christianisme  sont  surhumains. 

Eq  pffet,  qu'étoi^  le  mond^  avant  le  christianisme  dans  ses  idées ^ 
dans  ses  affections^  dans  ses  mœurs ^  dans  ses  lois  et  dans  tout 
Teosemble  de  son  système  social  ? 

Pour  répondre  à  cesquestions  le  P.  Passaglia  doit  prendre  l'histoire 
en  main  ;  mais  au  lieu  d'exagérer  les  foiblesses  et  les  désordres  de 
Thumanité,  son  cœur  d'homme  le  porte  à  jeter  un  voile  épais  sur  les 
opinions  qui  n'ont  pu  être  émises  que  danis  le  délire  de  l'ivresse  et 
jamais  dans  le  calme  et  le  sapg-froid  de  la  raison.  Dans  ses  tableaux 
oa  descriptions  de  mœurs,  il  ne  trace  pas  un  trait,  pas  un  mot,  qui 
puisse  alarmer  la  pudeur  la  plus  délicate.  H  conclut  en  ces  termes  : 
K  De  sorte  que  la  vie  tout  entière,  et  publique,  et  privée ,  et  profane, 
et  religieuse,  u'étoit  qu'un  sacrifice  au  sensualisme^  une  glorifica- 
tion des  sens,  un  ouini  complet  de  la  raison  et  de  Fâme...»  Tel  étoit 
le  genre  humain  avant  le  christianisme,  tel  il  est  de  nos  jours  partout 
où  le  christianisme  n'a  pas  encore  pénétré ,  et  tel  est  l'état  dont  se 
rapprochent  graduellement  nos  sociétés  modernes  à  mesure  qu'elles 
s'éloignent  de  l'esprit  et  du  sentiment  chrétien  (98).  »  —  Ces  derniers 
mots  mtéritent  d'être  sérieusement  médités. 

«  Mais  le  christianisme  lui-même,  qu'a-t-il  produit?  que  produit  il? 
quels  sont  les  effets  dont  il  a  été ,  dont  il  est  encore  la  cause  fé- 
conde?  

»  L'histoire  d'accord  avec  l'expérience  nous  apprend  que  Pon  doit 
au  christianisme  un  ordre  tout  différent  d'idées,  de  volontés,  de 
mœurs,  de  lois,  de  rapports  sociaux  (99). 

....  Or,  i(  l'arbre  se  connolt  par  ses  fruits  et  de  même  que  ni  le 
mensonge  ni  la  superstition  ne  sauroient  être  considérés  comme  la 
source  de  la  vérité  et  de  la  sainteté,  ainsi  on  ne  sauroit  voir  dans 
l'œuvre  de  l'homme  la  cause  de  ce  qui  nousapparott  avec  tant  d'évi- 
dence au-dessus  de  la  nature  humaine.  Oui,  le  changement  opéré  par 
le  christianisme  est  surhumain  ;  c'est  un  fait  que  vous  ne  sauriez 
comparer  qu'au  seul  fait^  au  seul  acte  de  la  création,  » 

«  Par  la  création,  Dieu  donna  l'être  à  ce  qui  n'«étoit  pas  ;  par  le 
christianisme,  il  a  détruit  l'erreur  et  révélé  la  vérité.  Dans  la  création 
la  lumière  succède  aux  ténèbres  ;  par  le  christianisme  les  hommes 
passent  du  gouffre  obscur  de  la  superstition  aux  splendeurs  de  la  re- 
h'gion  et  de  la  piété  (Igp) 

tt  S'il  est  une  vérité  évidente  et  incontestable,  c'est  que  le  christia- 
nisme trouve  dans  ses  effets  la  démonstration  de  sa  céleste  et  divine 
origine...  (106) 

»  D'où  vient  donc  que,  de  nos  jours,  tant  d'hommes  n'ont  pour  lui 
qu'indifférence  et  mépris?  (107) 

»  Ne  l'attribuons  point  à  la  raison  et  à  ses  jugements;  mais  au 
cœur  et  à  ses  affections.  Nous  en  avons  la  cause  dans  ce  mot  souve- 
rainement déraisonnable  :  //  me  déplaît. 
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Il  me  déplàû  dan»  sa  partie  théorique....  lime  déplaùhïen  davan- 
tage encore  dans  sa  partie  pratique...  Il  me  déploù,  voilà  la  véritable 
origine  du  mépris  professé  par  tant  d*hommes  à  l'égard  du  christia- 
nisme. Rendez  au  sens  sa  rectitude,  au  goût  sa  pureté,  et  le  christia- 
nisme sera  l'objet  d'un  amour  universel.... 

»  Tant  que  Thomme  n'est  que  chair,  ei  ne  travaille  qu'à  satisfaire 
la  ch3ir  et  les  sens....  n'espérez  pas  que  la  Térité  du  christianisme 
l'éclairé ,  que  sa  beauté  Tattire,  que  sa  nécessité  le  subjugue  et  le 
gagne  !  » 

Heureux  donc  celui  qui  étudie  la  religion  avec  un  cœur  pur  et 
des  intentions  droites  ! 

B.  G. 


INTRODUCTION  AUX  ÉTUDES  ECCLÉSIASTIQUES, 
PAU  Mgr  Audisio, 

Ex-président  de  TAcadëinie  royale  de  Soperga,  professeur  au  collège  de  la 
Sapience  à  Rome.  Ouvrage  traduit  de  l'italien.  Tournai  1856  chez  Custerman 
et  fils;  2  vol.  in-i2  brochés  en  1,  de  Xn-328-2^  p.  Prix  2  frs.  50  c. 

£n  annonçant  cet  ouvrage,  parmi  les  nouvelles  litte'raires  de  notre 
dernière  livraison,  nous  avons  dit  qu'il  se  divisort  en  6  livres,  où 
Fauteur  traite  successivement  des  lettres  et  de  Téloquence  sacrée,  de 
la  philosophie^  de  la  théologie,  du  droit  canon,  de  l'histoire  de  TE- 
glise ,  de  la  pairologie  et  du  gouvernement  civil.  Nous  allons  ana- 
lyser les  deux  premiers  livres,  et  nous  croyons  devoir,  aujourd'hui, 
nous  borner  à  ces  matières,  qui  occupent  plus  ëe  la  nmiié  du 
premier  volume. 

Nous  sommes  heureux  de  trouver  en  M.  Audisio  une  sagesse  et 
une  tempérance  ^e  langage  qui  ne  sont  pas  communes  aujourd'hui. 
Il  commence  par  déclarer  dans  sa  préface,  quMl  n'est  ni  trop  attaché 
aux  vieilles  traditions,  ni  trop  engoué  des  nouveautés.  «  Mais,  ajoute- 
t-il,  fils  légitimes  de  nos  pères  (et  plût  à  Dieu  que  nous  le  fussions 
parfaitement!),  nous  nous  efforcerons  de  ne  rien  proposer  en  f^it 
d'innovation  qu'ils  n'admissent  et  ne  consacrassent  eux-mêmes  par 
leur  exemple,  s'ils  pou  voient  revivre  au  miiieu  de  nous.  »  Nous  ap* 
prouvons  pleinement  tout  ce  qu'il  dit  de  l'importance  des  lettres  et 
des  langues.  «  L'étud«  des  classiques  profanes,  se  demandet-il,  est* 
elle  utile  à  l'éducation  cléricale?»  Il  répond:  «  Cette  question  a  été 
résolue  affirmativement  par  les  saints  Pères  et  les  docteurs  ecclésias- 
tiques, et  spécialement  par  ceux  qui  ont  résisté  si  énergiquement  à 
l'empereur  Julien,  lorsque  ce  prince  impie  voulut  leur  en  interdire 
Pusage  ;  elle  a  encore  été  résolue  en  ce  sens  par  la  pratique  cons- 
tante et  universelle  des  écoles  catholiques.  Pour  ma  part,  je  la  crois 
non-seulement  utile,  mais  même  nécessaire,..  J'avoue  que  la  préci- 
sion du  langage^catholique  ne  pourra  jamais  s'emprunter  aux  auteurs 
du  paganisme  ;  ils  n'en  avoient  point  les  idées,  ils  ne  peuvent  donc 
avoir  les  expressions;  cependant  on  pourra  leur  emprunter  l'art  et 
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rhaliîtuiîe  (Viin  langage  clair  et  pur,  que  Von  fera  servir  à  jéxprimer 
les  idées  du  chrislianisme.  » 

Mgr.  Âudisio  ne  craint  pas  de  dire  que  les  lettres  anciennes  sont 
plus  propres  que  les  sciences  exactes  à  ouvrir  rUilelligence.  u  II  y  a 
dans  les  classiques  des  Grecs  et  des  Latins,  dit^l,  ces  deux  peuples 
si  distingués  par  le  don  d'une  parole  franche  cl  yive,  il  y  a  une  rertii 
puissante,  qui  met  les  idées  comme  en  relief,  qui  ouvre  les  intelli- 
gences, anime,  dirige  et  aiguise  Tesprii  peut-être  plus  efficacen^enl, 
sous  certains  rapports,  que  les  mathématiques  elles-mêmes.  En  effet, 
la  géométrie  et  le  calcul  doivent  certainement  aiguiser  Teaprit,  le 
familiariser  avec  ces  lignes  qui  sont  comme  les  os  sur  lesquels  doivent 
s'étendre  les  chairs  et  les  couleurs  du  discours*  Mais  la  langue  grecque 
et  la  langue  latine,  par  leur  efficacité  toute  particulière,  découvrent 
la  nature  même  des  choses ,  et  en  expriment  les  couleurs;  elles  par- 
lent à  la  raison,  à  l'imagination,  à  la  sensibilité  et  au  cœur.  » 

Mgr.  Âuilisio,  tout  italien  qu'il  est,  préfère  Démosthène  à  Cicéron. 
u  L'éloquence,  dit-il,  du  plus  grand  orateur  de  la  Grèce,  de  Démos- 
thène, qui  a  surpassé  les  plus  illustres  orateurs  des  siècles  posté- 
rieurs, l'a  emporté,  sinon  dans  les  compositions  académiques,  cer- 
tainement dans  les  discours  qui  concernent  l'administration  et  le 
gouvernement  de  la  république,  sur  l'éloquence  de  Cicéron,  le  plus 
grand  orateur  que  Rome  ait  produit.  Une  allure  plus  simple  et  plus 
dégagée,  une  inspiration  plus  énergique,  qui  on4  servi  de  modèles 
à  toutes  les  4)ations,  démontrent  bien  que  l'on  doit  préférer  à  la 
marche,  au  genre  de  Cicéron,  le  genre  de  Démosthène ,  plus  pra- 
tique, plus  naturel,  plus  universel.  » 

11  faut  se  retremper  aux  sources  de  l'antiquité  et  se  séparer,  à  cet 
égard,  des  temps  modernes.  Cette  observation  s'applique  surtout 
aux  Jeunes  gens  qui  se  destinent  au  sacerdoce.  «  Qu'est  devenu, 
dit  l'auteur,  l'homme  de  nos  jours  ?  A  part  quelques  fervents  dis- 
ciples de  l'Evangile,  à  part  quelques  exceptions  qui  honorent  la 
nature  humaine  ,  l'homme  moderne  généralement ,  comparé  à 
l'homme  de  l'antiquité ,  n'est  plus  qu'une  espèce  de  fashionable  et 
d'efféminé,  en  présence  d'un  homme  dont  la  main  vigoureuse  bran- 
dit une  hache,  et  dont  la  physionomie  mâle  et  sévère  respire  la  gran- 
deur et  commande  le  respect.  Voulez-vous  la  raison  de  cette  diffé- 
rence ?  C'est  que  les  anciens,  plus  accoutumés  à  faire  qu'à  pailler, 
savoient  donner  une  éducation  forte,  généreuse  et  pratique,  bien  dif- 
férente de  l'éducation  que  donnent  les  hommes  de  nos  jours,  plus 
prompts,  plus  habiles  en  paroles  qu'en  actions.  Et  quelle  peut  être 
sur  eux  l'influence  de  cette  religion  qui  divinise  l'homme  et  enfante  les 
héros?  La  plupart  en  ignorent  même  le  catéchisme  ;  pour  les  autres, 
elle  n'est  qu'une  espèce  d'abstraction'^métaphysique,  au  lieu  d'être  un 
sentiment  vif  et  magnanime  du  cœur.  Or,  ce  n'est  point  dans  le 
ciel,  mais  sur  la  terre,  mais  dans  cette  génération  actuelle,  que  doi- 
vent nécessairement  être  choisis  les  ministres  du  culte.  C'est  en  pro- 
posant ces  modèles  sublimes  de  vertus  privées  et  publiques,  si  nom- 
breux dans  les  écrits  de  ces  deux  grands  peuples  (les  Grecs  et  les  Ro- 
mains), que  nous  commenceronsà  déposer ,  dans  ces  jeunes  âmes, 
les  semences  vitales  d'une  forte  nature,  pour  les  développer  ensuite 
«lies  diviniser  sous  l'influence  surnaturelle  de  la  religion.  », 
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Mg;r.  Âudisio  ose  nK^me  proposer  rétude  des  classiques  à  la  jeu^ 
nesse  chrétienne  comme  une  école  de  vertus  ;  ce  qui  doit  singulière- 
ment scandaliser  Fauteur  du  Ver  rongeur  et  ses  amis.  Après  avoir 
rappelé  les  exemples  dé  ces  illustres  consuls  et  dictateurs  ,  qui  pas- 
spient  de  la  charrue  à  la  chaire  curule,  après  avoir  cité  les  Curius, 
les  Fabricius,  les  Aristide,  les  Valérius  Publicola,  les  Ménénius 
Agrippa,  les  Scipion ,  il  ajoute  :  «  C'est  ainsi  que  les  jeunes  gens 
trouveront  des  préceptes  et  des  uiîQdèles  de  toutes  leisaiitres  vertus! 
^e  sont-elles  pas  bien  morales  et  bien  çaihoiiqûes  ces  paroleb  de 
Scipion  à  Masinissa  :  <(  De  toutes  le$  vertus,  la  continence  est  la  pluç 
i>  admirable^  et  lés'  jeunes  gens  ont  moins  à  redouter  les  arpaes  des 
n  ennemis  que  les  illusions  des  plaisirs  ;  il  y  a  plus  de  gloire  â  y  résis- 
»  ter  que  je  n'en  ai  recueilli  p^r  mes  victoires  contre  Syphax?» 

Mais  quel  besoin  la  jeunesse  de  nos  colféges  et  de  nos  petits  sémi- 
naires a-t-elle  des  exemples  des  payens,  elle  qui  puise  sa  morale 
dans  l'Evangile  et  qui  a  sous  lés  yeux  les  saints  personnages  dé  Tan- 
cienne  et  de  la  nouvelle  loi  ?  Mgr.  ^udisio  répond  aîpsi  à  celte  ob- 
jection :  ' 

«(  Peut-être  me  suis- je  trop  étendu  sur  ce  point;  ipaîs  enfin,  oo 
m'excusera  si  l'on  réfléchit  qu'il  faut  aider  au  développement  des 
facultés  naturelles,  par  tous  les  moyens  possibles.  Avec  ces  exemples, 
les  jeunes  gens  feront  revivre  ^'esprit  de  leurs  ancêtres.  Ils  rougi- 
ront de  se  voir ,  eux  chrétiens ,'  Inférieurs  en  vertus  aux  payens. 
Ils  apprendront  à  détester  cette  noblesse  efféminée,  les  fadaises  et 
les  mignardises  de  tant  d'hommes  de  pos  jour^,  qui  cependant  psent^ 
malgré  tout,  se  croire  et  s'eslimer  deç  Jlercùles.  Quand  leuràmç 
sera  habituée  â  respirer  pet  air  pur,  quand  ils  se  seront  ^entis  émus 
de  bonheur,  en  contempWnt  ces  figures  colossales  et  grandioses^ 
alors  ils  aspireront  à  leur  ressen)bler  par  les  acte^.'  Si  Tofi  cbmmen- 
çoit  à  leur  proposer  rèxemplè  des  saints  ^  ils  ne  târdérbient  pas  à 
vous  répondre  :  «  Oui,  mais  c'étoient  des  Saints!  »  Mette?-leur  de- 
vant les  yeux  l'exemple  desjpayens  ;  ce  sjêralà  un  argument  k  fortiori^ 
auquel  ils  ne  pourront  résister.  >» 

Traitant  ensuite  de  la  nécessité  de  femettre  en  honneur  Tétude 
des  classi(|ûes  italiens,  il  demande  pourquoi,  au  seizième  siècle,  la 
littérature  italienne  prit-elle  un  si  noble  essor  ?  Parce  que,  alors  pluj 
que  jamais,  dit-il,  florissoit  en  Italie  l'étude  du  grec  et  du  latin  ;  et 
la  connoissance  que  les  jeunes  gens ,  au  pri)iL  de  grands  efforts, 
avoient  acquise  de  ces  langues  synthétiquç^  et  difficiles ,  àiguisoit  les 
esprits,  les  fortifioit,  les  agrandissoit,  et  leur  donnoit  l'art  des  tran- 
sitions naturelles,  cette  justesse  de  raisonnement,  cette  force  et  cefte 
sûreté  de  jugement,  cette  vigueur  de  pinceau ,  ce  goût  exquis  de  la 
belle  élégance,  que  l'on  retrouvoit  jusque  dans  les  compositions  des 
écrivains  les  moins  distingués.  » 

Mgr  Audisio  voudroit  voir  revivre  l'usage  du  latin  dans  l'enseigne- 
ment et  dans  les  compositions  destinées  à  la  publication.  «  Up 
moyen,  dit-il,  de  former  le  bon  goût  dans  les  jeunes  gens,  et  de  les 
accoutumer  à  sentir  et  à  rendre  les  beautés  des  classiques,  c'est  l'u- 
sage qui  régnoit  dans  les  cours  publics  autrefois,  d'enseigner  quel- 
ques sciences  en  latîn,  et  d'obliger  les  étudiants  à  parler  et  à  écrire 
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en  laiih,  de  se  s«»rvir  de  celte  langue  (  a)oyen  universel  de  commu- 
nication entre  tous  ceux  qui  cultivent  la  scieticè)  dans  les  disputes  et 
dans  les  conférences  ecclésiastiques.  Celte  nécessité  portoit  les  plus 
ingénieux,  les  plus  zélés,  à  étudier  profondément  les  classiques,  à 
les  approfondir,  à  se  les  approprier.  Car  on  ne  peut  se  flatter  de 
posséder  une  langue,  que  lorsqu*ori  est  capable  d'exprimer  dan^ 
cette  langue  ses  propres  pensées  d'une  manière  piire  et  élégante.  » 

Mgr.  Âudisiô  conclut  ed  se  justifiant  d'avoir  donné  un  assez 
grand  développemeQt  à  ces  Observations.  «  Si  l'on  considère ,  dit-il , 
la  puissance  de  la  parole  dans  chaque  partie  du  nôinistère  sacerdotal, 
le  tort  immense  que  lé  défaut  d'une  parole  noble  et  cultivée,  a  fait, 
avant  la  réforme  de  Luther,  à  la  discipline  ecclésiastique,  l'exemple 
des  saints  Pères,  l'état  actuel  des  esprits,  et  surtout  l'obligation  qui 
incombe  au  clergé  de  multiplier  ses  efforts  poui^  conserver  la  supré- 
matie et  la  prééminence  dans  le  domaine  des  lettres  et  des  sciences, 
si  l'on  considère  toutes  ces  raisons,  noiis  sotnnàes  tiersùadé  que  l'on 
ne  nous  fera  point  un  reproche  de  noiis  être  éteddu  longuement  sur 
les  points  qui  ont  fait  la  matière  des  chapitres  précédents.  £t^  pour 
en  venir  au  point  de  vue  d'utilité  pratique,  hoUs  voudi*ions  que  non- 
seulement  l'on  remit  en  honneur  l'étude  des  classiques  dans  l'ensei- 
gnement secondaire,  mais  mèihe  qu*on  tint  ub  côihpte  plus  sérieux 
de  l'élocution  et  du  style  dans  les  examens  et  dans  les  concours  de 
théologie.  Car  nous  soinmes  persuadé,  coinme  d'utie  vérité  incontes- 
table, que  celui-là  pense  bien  qui  parle  bien,  et  qu'il  est  iinpossible 
d'avoir  le  cerveau  mal  tourné  quand  on  a  la  langue  bien  exercée.  » 

Finalement,  le  respectable  auteur  Veut  que  l'étùdé  du  grec  et  celle 
du  latin  marchent  de  pair  dans  toutes  les  classes.  ^  Nos  ancêtres, 
dit-il,  que  nous  iious  vantons  si  souvebt  d'avoii^  suk*pàssés,  faisoient 
marcher  de  pair  le  grec  et  le  latin  jusqu'à  la  rhétorique.  Ce  qu^ils  ont 
fait,  nous  pouvons  le  faire:  à  moins  qu'on  b'addietté  qu'il  y  a,  dans 
notre  siècle  de  progrès,  décadence  dans  les  facultés  intellectuelles.  Si, 
après  avoir  appris  le  grec  jusqu'à  la  rhétorique,  dans  les  sëmindires  les 
plus  importants,  onunissoit  à  la  philosophie  l'élude  de  la  langue  hébraï- 
*|ue,  on  arriveroit  en  théologie  avec  cesdeux  clefs,  qui  font  trop  géné- 
ralement défaut  aux  élèves..  La  jeunesse,  ainsi  préparée,  seroit  une 
mine  féconde  :  le  maître  n'auroil  plus  qu'à  en  extraire  l'or  pur, 
caché  en  abondance  dans  ses  veines.  Cet  âge,  où  la  mémoire  peut 
tout  sans  un  grand  jugement,  ne  sauroit  être  mieux  employé  qu'à 
Tétude  des  langues  savantes  :  elles  sont  les  clefs  de  la  science  ;  elles 
sont  émineitament  utiles,  quand  niêikie  elles  ne  feroient  que  nous 
mettre  sur  la  voie  des  étymologies.  Au  contraire,  si  l'on  en  prive  la 
jeunesse,  plus  tard  la  fatigue  ou  des  études  plus  importantes,  d'une 
nécessité  plus  immédiate,  en  priveront  toujours  l'âge  mûr,au  grand 
détriment  de  la  science  et  dé  là  religion.  » 

Nous  nous  sommes  lioûs-itièmes,  comme  on  le  voit,  un  peu  étendus 
^ans  cette  analyse,  en  laissant  constamment  parler  Fauteur.  Les  pas- 
sages que  lions  avobs  cités,  nous  ont  semblé  pt*opres  à  maintenir  les 
^ines  traditions  et  à  dissiper  les  erreurs  que  des  hommes  exagérés 
^esont  efforcés,  depuis  quelques  années,  de  propager  sur  cette  matière. 

ligr  Audisio  ne  pouvoit  manquer  de  se  montrer  également  sage 
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en  traitant  île  la  philosophie.  Le  bon  sens  lui  sert  de  guide  partout, 
et  son  esprit  modéré  le  préserve  généralement  des  excès.  Ce  qui 
nous  a  semblé  manquer  dans  cette  importante  partie  du  livre,  c'est 
runité,  c'est  une  doctrine  clairement  énoncée.  L'auteur  parcourt  les 
divers  systèmes,  il  les  examine  brièvement,  il  les  juge,  saiis  dire  ce 
qu'il  faudroît  mettre  à  la  place.  Cet  examen  d'ailleurs  est  loin  d'être 
complet.  Presque  tout  ce  travail  est  cotjsacré  à  la  philosophie  lia- 
lietine  ;  il  est  vrai  que  totit  le  livre  semble  spécialement  destiné  à 
ritalie.  L'école  française,  l'école  allemande  y  tient  très-peu  de  place  ; 
l'école  anglaisé  et  l'école  écossaise  encore  moins;  l'école  espagnole  y 
manque  entièrement.  Disons  en  passant  que  le  traiducteur  auroit 
peut-être  bien  fait  de  chercher  à  combler  cette  lacune  ;  car  Touvrage, 
dévenant  français,  devoit  naturellement  réunir  ce  qu'un  livre  de  ce 
genre  nous  auroit  présenté,  si  l'auteur  s'étoit  principalement  adressé 
auclersfé  français 

Mgr  Audisio  commence  par  Descartes  ;  et  quoicpi'll  le  jugé  assez 
sévèrement,  il  s'abstiefit  cependant  de  la  plupart  des  reproches  que 
lui  fait  certaine  classe  d'écrivains  aujourd'hui.  C'est  stir  le  coitipte 
des  disciples  de  Descartes,  des  cartésiens,  qu'il  nfet  les  doctrines 
hétérodoxes  qui  découlent  de  sa  méthode.  «  Après  avoir  ainsi  dé- 
claré ma  pensée,  ditil,  qui  ûé  flatte  ni  n'inculpe  entièrement  Oes- 
cartes,  à  la  vue  des  nombreuses  erreurs  que  les  cartésiens  ont  in- 
troduites dans  ce  sujet,  je  pense  que  c'est  aux  disciples,  et  non  au 
matlre,  q\\e  doivent  s'adresser  les  critiques  que  l'on  d  faites  ou  que 
ï'oû  pourroit  faire  encore,  n 

De  Descartés,  Mgr  Audisiô  passe  sans  transition  à  l'état  de  la  phi- 
losophie en  Allemagne  ;  c'est  un  aperçu  tout-à-fait  insignifiant.  Il 
revient  alors  à  l'état  de  la  philosophie  rationnelle  en  France  ;  et, 
outre  que  ce  tableau  est  également  défectueux ,  on  ne  voit  pas  la 
raison  de  cette  marche.  Immédiatement  après,  il  s'occupe  de  la  phi- 
losophie italienne,  en  commençant  par  celle  du  quinzième  et  du  sei^ 
zièma  siècle,  où  il  rencontre  Jérôme  Cardano,  Pomponaccio,  Ber- 
nardino  Telesio,  Patrizi,  Jordano  Bruno  et  Thomas  Campanella. 
n  expose  avec  quelque  détail  la  philosophie  du  napolitain  Vico 
(Science  nouvelle),  qui  vécut  de  1670  à  1744.  u  La  première  véri- 
té qu'il  convertit  en  fait,  dit-il,  cW^ /'^/re,  c'^*/-fl-rf/re  Dieu,(\n\ 
étant  la  vraie  intelligence  et  la  première  cause,  est  en  même  temps 
te  principe  des  choses  et  des  connoissances.  »  H  montre  ensuile  les 
tendances  et  les  caractères  de  la  philosophie  actuelle  en  Italie.  Le 
premier  auteur  qu'il  analyse  ici,  c'est  Pascal  Galluppi,  qui  a  consi- 
déré dans  toute  son  étendue  le  grand  problème  de  l'origine  et  de 
ïa  natiird  de  nos  connoissances,  et  formulé  sa  théorie  dans  les 
leTrtiés  suivants  î  «  Lé  principe  fondamental  de  la  philosophie  ex- 
»  péMméntale  est  qU'ott  ne  doit  p6lnt  admettre  d'auirès  cxislences 
»  que  celles  qui  nous  sont  attestées  par  l'expérience,  ou  qui  de- 
rt  Coulent  déS  premières,  en  tertu  du  principe  d'identité.  D'après 
»  cette  philosophie,  on  corhmence  par  toir  él  non  par  croire  ; 
1»  et  Von  ne  croit  que  paràë  (fU^ôH  tùit.  »» 

Après  avoir  fait  l'éloge  dfe  celte  philosophie,  Mgr  Audisio  arrive  a 
(îelledel'âbbéRosminiqdIiloueeneôre  davantage.  «Ce  génie i)ro- 
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fond  et  oHginal,  dit-il,  fui  le  premier  et  même  le  seul  qui  donna  au 
problème  de  l'origine  des  idées  et  de  la  certitude,  qui  en  découle, 
TuDité  de  système  et  la  dignité  de  science.  »  £n  quoi  consiste  cette 
unité?  Rosmini  «  établit  une  seule  forme  universelle,  qui  est  le 
principe  de  toutes  les  perceptions  {Nouvel  essai  sur  V origine  des 
idées).  Cette  forme  suprême  est  ridée  de  Dieu  considérée  comme 
/'Etre  ;  cette  forme  rend  tous  les  objets  inlelliçibles.  En  effet,  dit 
Rosmini,  quand  je  me  dis  à  moi-même  qu*il  existe  un  être  donné 
quelconque,  particulier  ou  réel,  je  ne  me  comprendrois  pas,  je  ne 
saurois  ce  que  je  dis  si  je  ne  savois  déjà  qu'une  ckose  est  un  être, 
qu'une  chose  est  une  entité  ;  donc  Hdée  de  Têtre  en  général  doit 
être  en  moi  et  précéder  tous  les  jugements  par  lesquels  j'affirme 
qu'il  y  a  un  être  particulier  ou  réel.  L'essence  de  l'être  ne  peut  donc 
être  connue  par  aucune  autre  notion,  mais  par  elle-même  ;  elle  est 
le  moyen  de  faire  connoître  toutes  les  autres  choses  ;  elle  est  la  lu- 
mière de  la  raison  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  que  l'idée  de  l'être 
est  innée  et  qu'elle  est  la  forme  qui  donne  l'inicUigence.  Vesprit 
qui  la  regarde  et  Pacte  de  t intuition  sont  hors  d'elle  ;  Pesprit  en 
ta  regardant^  ne  se  regarde  pas  lui-même.  Quand  l'csçence  de 
l'être  prend  le  nom  d'nbjet,  c'est  une  chose  opposée  à  l'esprit  auquel 
est  réservé  le  nom  de  sujet.  D'après  cela  on  voit  que,  lorsque  nous 
disons  que  l'être  idéal  est  une  forme  de  l'eSîprit,  nous  prenons  ce 
mot  forme  dans  une  signiflcatiob  tout  à  fait  opposée  aux  formes  de 
Kanl,  puisque  les  formes  de  Kant  sont  toutes  subjectives^  tandis  que 
la  nôtre  est  objective,  et  que  c'est  même  ua  objet  par  essence*  » 
Plus  loin  il  dit  :  «  L'essence  de  l'être  s'appelle  être  idéal  ;  et  s^fr 
réalisations  êtres  réels.  Si  l'être  idéal  se  considère  dans  ses  rapports 
avec  les  réalisations  possibles,  on  l'appelle  être  possible.  »  La 
pierre  angulaire,  la  source  et  le  lien  de  la  plus  précise  unité,  ajoute 
Mgr  Audisio.  est  l'idée  de  Vétre  considérée  en  général,  forme  unir 
verselle  de  la  pensée,  objective  dans  l'âme,  capable  de  réalisation 
parmi  tous  les  êtres  possibles.  »  Selon  Mgr  Audisio,  le  système  de 
Rosmini ,  considéré  dans  son  intégrité  ,  est  le  système  le  plus 
profond,  le  plus  vaste,  le  mieux  enchaîné  que  la  pbH<^opbie  ait 
produit  dépuis  longtemps.  Il  conseille  aux  jeunes  gens  qui  en  sont 
capables,  d^étudier  non-seulement  Y  Essai  sur  P  origine  d^  idées. 
mais  encore  toutes  les  œuvres  de  cette  grande  lumière  du  clergé 
italien, 

A  Rosmîni  succèdent  Gioberti  et  Centofanti.  Mgr  Audisio  fait  un 
tel  éloge  de  Gioberti  qu'on  avertit  dans  une  note  que  Gioberti  ne  le 
mérite  pas.  Gioberti  cherche"  un  principe  ontologique  qu'il  appelle 
formule  idéale  et  dans  laquelle  toutes  les  notions  possibles  doivent 
être  renfermées  virtuellement.il  exprime  ce  principedaas  les  termes 
suivants  :  Vétre  crée  les  existences.  Chaque  meg)bre  de  ce*tc  foF'^ 
mule,  dit  fauteur  «.représente  une  réalité  qui  subsiste  effec(ivemsi  eH 
elle-mépie,  en  dehors  de  l'esprit  humain,  une  réalité  par  conséquent 
essentiellement  ontologique.  Cette  réalité  est  absolu^  et  néeestaire 
dans  le  premier  membre,  c'est-à-dire  daas  Vélre  ;  elle  est  relfttke  et 
contingente  dans  le  dernier  membre,  c'est-à-dire  dans  Vétre  créée 
le  lien  qui  unit  ces  deux  membres,  c'est  la  création  ;  c'est-à-dire  une 


Digitized  by 


Google 


—  180  — 

action  positive  et  réelle,  mais  libre  par  laquelle  l'être,  c'est-à-dire 
la  substance  et  la  cause  première,  crée  les  substances  et  les  causes 
secondes,  les  gouverne,  les  contient,  et  les  perpétue  dans  le  temps 
en  perpétuant  son  action,  laquelle,  relativement  à  la  durée,  est  uDe 
création  continue. 

Au  dire  de  Mgr  Audisio,  la  formule  de  Gioberti  comprend,  dans 
la  spbère  la  plus  vaste,  la  tradition  catholique  et  la  science  ita^ 
lienne.  Si  l'auteur,  ajoute-t-il,  pouvoit  en  écarter  toutes  les  diffi- 
ciiltés,  et  la  démontrer  complètement,  elle  transporteroit  la  philo- 
sophie dans  les  régions  lumineuses  qui  planent  au-dessus  de  la 
sphère  obscure  du  criticisme....  Mais  jusqu'ici  il  n'a  pas  encore 
établi  et  démontré  logiquement  le  point  d'où  il  part  pour  arriver 
de  conséquence  en  conséquence  jusqu'à  l'être  créateur  des  ex^s^ 
tences* 
Qu'est-ce  donc  au  fond  que  la  philosophie  de  Gioberti  ? 
Cela  n'empêche  pas  Mgr  Audisio  de  tirer  des  conséquences  fa  voraUe^ 
des  systèmes  de  Rosmini  et  de  Gioberti.  «  Que  reste  t-il  encore  à 
faire  à  la  philosophie,  dit-il?  Avec  Rosmini,  elle  a  établi  fine  ana- 
lyse profonde  de  l'intelligence  humaine,  elle  a  jeté  à  terre  le  oiatéria- 
lisme  et  le  sensualisme,  elle  a  donné  une  impulsion  nouvelle  et  géné- 
reuse aux  esprits  de  l'Italie.  Désormais  la  philosophie  ne  s'arrêtera 
plus  aux  systèmes  de  l'être  possible;  et  suivant  la  voie  lumineuse 
que  lui  a  tracée  Rosmini,  elle  donnera  une  base  à  la  psychologie  et 
s'enracinera  profondément  dans  une  ontologie  solide  et  vraie.  D'un 
autre  c6té,  Gioberti  a  renoué  et  fait  revivre  la  tradition  scientifique; 
il  signale  les  écueils  du  psychologisme,  prépare  à  l^ontologisme  de 
brillants  succès,  ei  donne  un  fondement  noble  et  sérieux  à  ^en- 
cyclopédie^ dest'à'dire^  à  la  génération  et  à  la  disposition  syn* 
thétique  de  toutes  les  sciences.  Maintenant  donc,  la  psychologie  et 
l'ontologie,  ces  deux  grands  rameaux  sur  lesquels  s  épanouit  la 
philosophie,  ne  doivent  plus  se  séparer  ;  elles  doivent  dans  une 
union  étroite,  vivre  de  la  même  sève  et  d'une  seule  et  mêoiie  vie.  » 

Lachose  semble  difficile  à  comprendre.  Jusqu'ici,  Gioberti  <<  n'a 
pas  encore  établi  et  démontré  logiquement  le  point  d'où  il  est  part; 
et  d'un  autre  c6té,  il  a  donné  un  fondement  noble  et  sérieux  à  reo- 
cyclopédie...«  et  sa  formule,  si  elle  n'est  pas  le  premier  principe  phi- 
losophique, sera  du  moins  le  but,  le  guide,  le  frein  de  toutes  les  io- 
telligenees  ;  elle  sera  le  principe  encyclopédiquj  doû  part  et  où 
retourne  la  science  universelle  des  êtres!  Comùient  concilier  cela? 
L'existence  de  Dieu  et  la  notion  d'un  Créateur,  voilà,  selon  Mgr 
Audisio,  «  la  clef  de  toute  la  science,  le  fondement  universel  des 
connoissances  humaines.  Cette  notion  est  aussi  simple  que  sublime; 
sans  elle,  point  de  pensée,  point  de  parole  possible:  en  la  niant, 
nous  l'affirmons.  Elle  n'est  pas  seulemeut  dans  la  raison,  elle  est  le 
fait  même  de  la  raison.  La  raison  ne  peut  exister  ni  se  concevoir 
autrement  ;  elle  est  la  lumière  de  l'âme,  le  premier  souffie  qu'elle 
respire,  la  vie  qui  circule  dans  son  sein  et  la  fait  vivre.  Cette  notion 
est  ancienne;  mais  l'exposer  scientifiquement  en  en  faisant  jaillir  des 
trésors  de  science,  seroit  chose  toute  nouvelle.  Cette  notion  saisie  et 
développée  par  un  grand  génie,  arrachera  la  science  à  ce  paganisme 
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nouveau,  qui  a  envahi  presque  toute  la  philosophie  de  l'Europe,  et 
reoriehira  de  tous  les  trésors  du  christianisme.  » 

En  disant  cela,  Mgr.  Audisio  semble  parler  en  son  nom;  et  ici  nou- 
velle difficulté.  Si  la  notion  d'un  Dieu  créateur  est  la  première  de 
toutes  les  vérités,  la  base  de  toute  philosophie,  la  clef  île  toutes  les 
sciences;  si  elle  est  en  même  la  lumière  de  l'âme,  le  premier  souffle 
qu'elle  resph*e,  qu^avons-nûus  encore  â  chercher?  et  pourquoi  cette 
vérité  doit-elle  être  développée  par  un  grand  génie?  N'est-elle  pas 
suffisamment  connue,  si  elle  est  notre  premier  souffle?  En  quoi  d'ail- 
leurs ce  développement  cotfsisterofit-il ,  s'il  n*a  pas  été  donné  jusqu'à 
présent? 

Vient  ensuite  un  éloge  pompeux  de  Aalebranché  et  Un  exposé  de 
son  système  sui'  l'origine  des  idées,  u  Si  la  France,  dit- il,  veut  se  for- 
mer à  l'école  de  ce  grand  homme,  sa  philosophie  couvrira  de  honte 
le  sensualisme  de  Locke,  le  matérialisme  de  Voltaire,  l'idéalisme  des 
cartésiens  et  le  rationalisme  dé  Kânt,  le  panthéîsmedé  Spinosa,  dé 
Fichte^  de  Hegel  et  de  Cousih.  i< 

Finatement,  Mgr.  Audisio  prététfd  qtfe  la  philosophie  rationnelle, 
si  on  veut  la  restaurer,  doit  prendre  pour  règle  et  pour  fondement 
saint  Thomas  ;  et  comme  il  pense  qu'aucun  livre  scotaslique  n'expose 
plus  nettement  là  philosofphie  rationnelle  de  saint  Thomas  que  l'ou- 
vrage de  Roselli  (1),  il  voud^oit  qu'on  en  fît  une  nouvelle  édition,  au 
moins  de  la  partie  raitionnelle  et  morale.  «  L'ecclésiastique,  dit-il, 
doit  toujours  s'éclairera  la  lumière  de  la  i^évélation,  non  pour  con- 
vertir en  un  dogmatisme  absolu  les  sciences  de  la  raison,  mais  pour 
les  guider  dans  lenr  marche^  dilater  l'esprit  et  véHfier  leurs  progrès. 
Par  cette  méthode^  saint  Thomas,  snccesseuf  de  saint  Augustin,  dis- 
ciple d'Aristote  pouf  la  forme,  et  de  Platon  p^oUr  les  idées^  devint  le 
Platon  de  l'ItaNe  et  même  de  tout  le  monde  chrétien.  C'est  donc  dans 
saint  Thomas  que  ta  philosophie  doit  prendre  ses  premiers  principes, 
9aDs  renoncer  aux  vérités  nouvelles  qu^apportèrent  les  siècles  qui  les 
suivirent ,  ni  à  celles  que  lui  pl*ép'are  l'avenir.  »' 

Que  résulte-t-il  de  tout  cela  et  que  faut-il  faire  "^  Â  comparer  tout 
ce  que  Mgr.  Andisfo  a  dît  sur  cette  matière,  il  seroit  difficile  de  ré- 
pondre. Et  si  c'est  uni  défaut  dans  toute  espèce  d'ouvrage,  à  plus  forte 
raison  en  est-ce  tin  dans  un  livre  qui  do'ît  servir  de  direction  dans 
l'eosergnement.  11  noué  semble  que  les  jeunes  gens  qui  se  destinent' 
â  Tétat  ecclésiastique,  ne  pourroieht ,  sans  de  graves  inconvénients, 
^Hvrel'auteurpartoutoïïfl  veut  les  conduire.  L'exposé  philosophi- 
que qu'il  leur  met  sous  les  yeux,  suffiroit  seul  pour  les  troubler  et 
pour  les  empêcher  de  faire  un  choix.  Nous  ne  craignons  pas  de  dîre^ 
<pi*il  leur  faut  un  gukle  plus  dur. 


(1)  ff.  Saloatoris  Hdariœ  Rossellis.  iheoU  nidg.  ordinU,   prœiioatorurn, 
iyivmm  phUotoohica  ad  metttem  artjéUci  d&ctorés  sahcU  Thonœ  aqiiimaiuf. 
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ESSAI  SUR  LA  REFORME  CATHOLIQUE 

PAR  BoRDAS-DBAIOUUN  ET  F.    HcET» 

Paris  1856  chez  Chamerot  et  Ladrange;  vo],  in-l^de  Vm-6^(*, 

MM.  BordasDemoulin  et  Huet  annoncent  qu'ils  çontioueot  ce 
qu'its  ont  commencé  ;  et  en  effet  V Essai  ^ur  la  réforme  catholique 
est  une  suite  naturelle  des  Pouvoirs  constitutifs  de  I* Eglise^  ouvrage 
qu'ils  ont  publié  en  1855.  Ce  n'est  pas  un  traité  ni  un  raisonDeœeot 
suivii  mais  un  recueil  d'environ  vingtrcinq  pièces  différentes,  qui 
n'ont  pas  toutes  un  rapport  direct  avec  l'objet  qu'on  se  propose. 

K  Nous  nous  efforçons  toujours,  disent  lies  deux  auteurs,  de  con- 
courir â  régénérer  FEglise.  Loin  de  nous  sans  doute  la  prétention 
que  les  évèques,  la  majorité  des  prêtres  qui  les  suivent  aveuglément, 
ni  les  laïques  qui  font  de  la  religion  un  instruoi^t  politique,  se 
corrigent.  On  verroit  plutôt  la  Seine  passer  sur  le  haut  des  tours  de 
ISolre-Dame.  L'endurcjssemept  incurable  est  le  châtiment  du  pbari- 
saïsme.  Qu'est-ce  donc  que  nous  espérons  ?  C'est  qu'il  se  forme  un 
nouveau  peuple  catholique  qui  ait  pour  loi  l'Evangile  au  U«|]  du  jf^sui- 
tisme,  qui  est  la  loi  du  peuple  actuel.  Ce  nouveau  peuple  séparera 
complètement  l'flglise  de  TEtat.  Repoussant  tout  despotisme,  Hgou-^ 
rernera  t Eglise  avec  le  concours  de  tous  ses  membres.  Repous- 
sant toute  superstition,  il  n'aspirera  qu'à  adorer  Dieu  en  esprit  et  en 
rérité.  il  mettra  sa  confiance  en  Jésus-Christ,  le  vrai,  l'unique  média- 
teur. Les  Saints  seront  simplement  des  frèresqui  s'intéressent  i  nous, 
prient  Dieu  par  Jésus-Christ,  d'entendre  nos  besoins^  d'acpueillir  nos 
demandes  raisonnables,  et  désirent  seulement  que  nous  glorifiions 
Dieu  de  leur  félicité  et  que  nous  Imitions  leurs  vertus.  On  ne  con- 
iioltra  point  les  indulgences  publiques  et  communes.  Les  indulgences 
seront  appliquées  dans  la  confession  par  le  prêtre  qui  les  dispeusera 
.3vec  sobriété.  Excepté  le  baptême  pour  les  enfants  avapt  l'âge  de  la 
raison,  on  ne  croira  point  que  les  sacrements  justifient  subitement 
et  par  leur  seule  énergie,  et  qu'il  sufiQse,  par  exemple,  de  recevoir  l'ab* 
solution,  la  communion,  pour  être  justifié.  On  recpnnpUra  i^ue  le 
christianisme  doit  réaliser  toutes  les  promesses  de  l'Ancien  Testa- 
ment, et  qu'il  apporte  aux  hommes  les  biens  de  la  terre  avec  les 
l^iens  du  ciel.  Mais  on  ne  cherchera  le  bien-être  pjiysique  que  dans 
la  mesure  où  il  sert  à  la  liberté  de  l'âme.  On  fuira  le  luxe,  les  diver- 
tissements de  théâtre,  les  occupations  vaines,  ^oqt  ce  qui  extériore, 
frivolise  la  vie  et  dégrade  la  majestjé  chrétienne.  Ce  sera  sous  Tin- 
^uence  de  la  charité  rallumée  dans  les  âmes  que  l'activité  humaine 
se  déploiera.  Quiconque  pejut  travailler,  la  loi  éternelle  lui  ordonne 
de  le  faire  utilement.  S'ily  manque,  vivant  de  ce  que  les  autres  pro- 
duisent sans  rien  produire  lui  même,  il  est  un  voleur  public.  Le 
liouveau  peuple  catholique  rétablira  la  vérité  dans  les  choses*  Pous- 
sant à  toutes  les  rénovations,  il  les  coordonnera  pour  les  ramener  h 
jt^ue  seule^  qui  est  de  réhabiliter  les  peuples  sur  le  globeentier,  ç\^^ 
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relcTer  partout  à  Dieu  le  genre  humain  déchu.  Déjà  ce  peuple 
germe:  en  plusieurs  pays  il  a  des  laïques  et  quelques  prêtres.  Ils 
vont  se  multiplier  avec  rapidité.  Le  débordement  impétueux,  sans 
limite,  de  la  domination  papale  et  prélatale,  le  délire  de  changer  la 
foi  et  d'imposer  l'hérésie,  ouvrent  les  yeux,  provoquent  les  résistances 
et  créent  des  adhérents  et  des  ouvriers  à  la  réforme  fondamentale 
que /'Eglise  demande.  » 

Tel  est  le  but,  telles  sont  les  espérances  de  MM.  Bordas-Demoulia 
et  Huet. 

ils  divisent  eu  trois  parties  les  piéees  dont  ce  volume  se  compose. 

Dans  ta'pfemière,  se  trouvent  les  écrits  ou  les  articles  suivants  :  De 
la  mission  et  des  destinées  du  catholicisme  ;  des  doctrines  ihéo- 
cratiques  ;  quelques  effets  de  t appui  iané  vanié  que  TEgUse  a 
reçu  des  empereurs  romains;  lettre  à  91  gr»  V archevêque  de  Paris, 
sur  la  constitution  de  VEgiise^  les  rapports  de  ^Eglise  avec 
l'Etat  et  sur  la  situation  actuelle  de  V  Eglise  :  sur  Punion  du  catho- 
licisme et  de  la  démocratie;  au  pape  Pie  /X,  lettre  où  M.  Huet  se 
plaint  de  ce  que  son  ouvrage  Le  règne  social  du  christianisme  a 
été  mis  à  V Index;  Décadence  actuelle  et  rénovation  prochaine  de 
^Eglise. 

La  deuxième  partie  comprend  les  quatre  morceaux  suivants  ; 
Le  gallicanisme  ;  Sur  l'histoire  de  r Eglise  pendant  la  révolution 
française  (pièce  considérable  qui  se  compose  de  7  numéros  :  /.Con- 
stitution civile  du  clergé;  II.  Réponse  de  la  Faculté  théologique 
de  Pribourg  sur  la  validité  des  sacrements  administrés  par  les 
prêtres  assermentés  de  tJlsace]  IIL  Eglise  constitutionnelèe  ; 
IK  Petite  Eglise;  V»  Nouvelle  et  inutile  tentative^  en  1804,  pour 
obtenir  des  constitutionnels  une  rétractation;  VI.  Grégoire,  évéque 
constitutionnel  de  Blois;  VII.  Réflexions  sur  le  reftis  de  sacre- 
ments fait  à  M.  Grégoire^  par  Mgr.  de  (^uéleUj  archevêque  de 
Paris,  et  sur  la  décision  du  ministère  a  ce  sujet)  ;  Réponse  à 
/'ATE91E,  journal  de  M.  Tabbé  de  Lamennais  (19  juin  1831);  Le 
dernier  concordat  entre  l^  Autriche  et  Rome. 

La  troisième  partie  concerne  l'Immaculée  Conception  de  la  Sainte 
Vierge  et  comprend  ces  trois  articles  :  Quatre  lettres  sur  l'Imma- 
culée Conception  avec  une  note  additionnelle  ;  Etude  sur  la  bulle 
IneffabilisDetjs;  Appel  auof  catholiqites  contre  la  nouvelle  héré^ie^ 
Gt  comlusion  sur  la  réforme  catholique. 

Le  volume  se  termine  par  un  article  sur  la  philosophie  de  M.  de 
Bonald,  en  réponse  à  la  Revue  catholique  de  Louvarn. 

Ce  n'est  pas  une  simple  réforme  que  les  auteurs  proposent,  mai^ 
une  Eglise  nouvelle,  une  Eglise  régénérée  et  tonte  différente  de 
l'Eglise  existante.  Aussi  n'espèrent-ils  riea  de  la  part  du  clergé  et 
<les  fidèles  qui  forment  cette  dernière;  ils  comptent  sur  un  nouveau 


qui  a  promis  d'être 
toujours  avec  elle  et  qui  a  prédit  que  les  puissances  des  ténèbres  ne 
prévaudroient  jamais  contre  elle.  £t  dès  lors  appartient-il  à  MM. 
Bordas-Demoulin  et  Huet  de  foQder  un  christianisme  quelconque? 
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Si  Jéstis-Christ  s'est  trompé  où  a  trompé  èes  disciples,  il  ne  peut  plus 
être  question  d'Eglise  ;  et  c'est  lè  plus  grand  de  tous  les  abus  que  de 
se  servir  de  son  nom,  pour  proposei*  un  christianisme  qui,  évidem- 
ment, ne  peut  pas  èlre  le  le  sien. 

Nous  ti'dvons  pas  d*autre  réflexion  à  présenter,  et  nous  ne  sui- 
vrons pas  les  auteurs  dans  lès  détails  où  ils  entrent  et  dans  les  diffé- 
rents examens  qu'ils  ont  entrepris.  La  question  n*est  pas  de  savoir  si, 
parmi  les  abus  qu'ils  signalent,  il  s'en  troiive  de  réels  ;  on  sait  bien 
qu'il  y  eo  aura  toujours  et  que  c'est  un  moyen  qui  ne  manquera 
jamais  aux  réformateur^.  Mais,  à  notre  aVis,  aucun  abus  n'est  coia- 
parable  à  celui  dont  ils  donnent  eùi-tnêm'es  l'èxeiùpîe. 


L'UNIVERS  JBGÉ  PAR  LUI-MÊME 

Ou  ÉTUDES  ET  DOCUMENTS  SUR  LE  JOURNAL  L'UNIVERS 

DE  là45  À  lBô5: 

Paris  i8S6  chez  £.  Deatu;  au  Palais-Royal,  vol.'  in-^o  de  204  p« 

Nous  entendons  dire  et  nous  voyons  écrire  fréquemment  que  les 
disputes,  qui  se  sont  élevées  depuis  plusieurs  années  à  l'occasion  des 
articles  publiés  par  VUnibers^  sont  un  grand  mal,  et  qu'il  esta  re- 
gretter que  les  écrivains  cathoUqûcâ  ne  s'ehtendént ,  pas  mieui 
entr'eux.  Une  seniblablé  ^uèri>e,  dit-on,  nc^  profite  qu'aux  ennemis 
de  la  religion.  Ne  vaudrôit-il  pas  mieux  que  les  rédacteurs  de  TZ/m* 
vers^  deVjérhide  là  Relfgioh,à\i  CprrespoHdant^  eic,  fissent  le 
bien  à  leur  manière,  sans  s'accuser  et  st'attaquer  les  uns  les  autres? 

Pour  nofus,  qui  aimons  beaucoup  là  paix  et  qui  ne  Cessons  de  re- 
commander la  patîehôè  et  la  modératioù,  âoùs  coiiaprenons  sans 
peine  ces  regrets  et  ces  plaintes.  Màiâr  il  faut  voir  où  est  la  source 
de  la  division  et  si  le  sileiiçe  est  le  parti  le  plus  sage.  L'auteur  de  ces 
rechercbes  ne  le  pense  point .  î^  Au  point  où  eh  sont  les  choses  au- 
jourd'hui, dit-il,  la  déclaradoti  complète  dé^  sentiments,  qu'on  le 
sache  bien,  a  cent  fois  moins  de  pérïl  q'tiè  lè  silence,  qui  fait  suppo- 
ser l'adhésion.  Ceux  qui  ne  s'ôccùpetit;  à  cette  heure,  qu'à  déplorer 
ce  qu'ils  appellent  la  division,  Ou  sont  aveuglés  sur  le  mal  produit, 
on  Y  inclinent  eux-mêmes  par  uti  intime  et  secret  penchant  dont  ils 
tie  se  rendent  pas  suffisamment  compte.  Ils  oublient  ed  outre  de 
constater  la  date,  la  vraie  date  et  les  vrais  auteurs  de  cette  division. 
Non,  laî  diyision  n'éclate  pas  d'aujotird'hui,  ni  d'hier,  aux  yeux  di/ 
public  !  elle  étoit  manifeste  depuis  longtemps,  et  ses  périls  datent 
déjà  de  bien  des  années.  AiijouM'bui  c'est  une  réparation  à  la  mo- 
rale publique  qui  commence.  Les  hommes  éminents  qu'on  voudroit 
faire  passer  pour  les  aiiteurs  de  la  division,  n'auront  été  que  les  res- 
taurateurs de  l'unanimité  dans  la  vérité.  La  voie  qui  s'ouvre  est  celle 
qui  en  finit  avec  les  scandales^  non  celle  qui  la  provoque:  et  les  au- 
teurs de  cette  salutaire  et  trop  tardive  réparation  peuvent  s'eâ  laissef 
fmputer  U  responsabilité  sans  aucilne  crainte^  >^ 
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Quoiqu'il  en  soit,  le  vrai  moyen  de  faire  connoUre  le  journal  qui 
excite  tant  de  réclamations,  c'étoit  de  le  montrer  tel  qu*il  est  et  de  le 
comparer  avec  lui-même  ;  et  c'est  ce  que  Tauteur  de  ces  études  a  en- 
trepris avec  une  patience  rare,  u  Nous  nous  sommes  décidés,  dit-il, 
non  pas  seulement  à  parcourir,  mais  à  lire  attentivement,  à  exami'<> 
neravec  soin  la  collection  entière  de  V Univers  pendant  Fespace  des 
dix  deroières  années,  de  184S  à  185S  :  travail  immense,  puisque 
nous  avions  devant  nous  plus  de  vingt  \o\iimes  in- folfo.  Hais  après 
l'avoir  commencé,  nous  avons  été  soutenus  dans  ce  rude  labeur  p^r 
la  conviction,  de  jour  en  jour  plus  profonde,  que  c'étoit  rendre, 
pour  le  présent  et  pour  Tavenir,  yn  vrai  et  important  service  à  l'E- 
glise. » 

L'aiiteur  a  donc  compulsé,  étudié  chaque  volume,  notant  et  re- 
cueillant les  faits  principaux,  les  doctrines  les  plus  dignes  de  re- 
marque. Les  notes  qu'il  a  prises  et  les  citations  qu'il  a  extraites,  se 
rangent  d'elles-mêmes  en  deux  classes  distinctes  :  les  unes  se  rap- 
l^ortent  plus  spécialement  à  l'ordre  social,  et  révèlent  les  doctrines, 
l'enseignement,  la  direction  et  la  polémique  de  V Univers  en  ce  qui 
touche  9UX  rapports  de  l'£g)ise  avec  la  société  temporelle  ;  les  autres 
ont  trait  au^  dogmes  religieux,  ^u  gouvernement  et  à  l'enseignement 
des  choses  saintes.  Ils  font  conno^tre  plus  spécialement  l'action  et  la 
conduite  de  ce  journal  au  sein  de  l'Eglise  même.  L'auteur  publie  au- 
jourd'hui la  première  partie  de  ce  travail,  en  y  joignant,  à  la  fin  seu- 
lement, quelques  considérations  qui  touchent  à  la  seconde  partie. 

Voici  la  division  adoptée  dans  ce  vplume  :  Cha p.  \^^  V Univers 
et  l'esprit  révolutionnaire;  Chap.  IL  VUnif)ers^  l'Eglise  et  la  dé- 
mocratie; Chapi  lîl,  V Univers  et  la  liberté  illimitée  de  conscience 
et  dés  cuites 5  Chap.  IV.  A' £7m>er*,  l'Eglise  et  l'Etat;  Chap.  V. 
VVnivers  et  les  libertés  constitutionnettes  ;  Chap.  FL  V Univers 
et  la  poléniique  religieuse  ;  Chap.  Vil.  Conclusion. 

Pour  l'instruction  de  la  Belgique  libérale  autant  que  pour  l'ensei- 
gnement de  la  Belgique  catholique,  analysons  brièvement  chacun  de 
ces  chapitres  ;  car  il  nous  importe  presqu'autant  qu'à  la  France  que 
ce  journal  soit  bien  conuu. 

L'Eglise  tolère  une  grande  liberté  dans  les  opinjons  politiques  ; 
mais  elle  repousse  tout  ce  qui  porte  le  caractère  révolutionnaire. 
Us  théories,  le  langage,  l'esprit,  les  tendances  qui  vont  au  boule- 
versement de  tout  ordre  établi^  qui  formulent  la  haine  et  le  mépris 
du  pouvoir,  qui  provoquent  les  insurrections,  qui  applaudissent  à 
toutes  les  révolutions,  en  proclanient  la  légitimité  ;  vojlà  ce  que  jamais 
TEglise  n'a  pu  admettre.  Et  bien!  ilsVst  trouvé  en  France  un  journal 
religieux  qui  à  professé  et  fait  tout  cela,  qui  a  excité  toutes  ces  tristes 
passions,  et  tènii,  sans  relâche,  pendant  plusieurs  années,  contre 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  de  plus  respectable,  le  langage  même 
dé  la  démagogie.  Ajoutons  que  c'est  toujours  au  qom  de  l'Evaqgile 
qu'on  l'a  vu  condamner  toutes  les  monarchies  ;  c'est  l'Evangile  à  la 
main  qu'on  l'a  entendii  appeler  et  encourager  tous  les  peuples  A  la 
Hvolte;  c'est  dans  l'Evangile  qu'il  a  été  chercher  la  source  même  de 
la  démocratie.  ' 

J^e  lendemain  de  la  révolution  de  février,  après  s'être  vanté  d'avoir 
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ilit,  même  avanl  M.  de  îiamartine,  que  la  Révoiution  française  est 
un  écoulement  du  christianisme^  il  ajoutoit:  u  Qui  songe  aujourd'hui 
en  France  à  défendre  la  monarchie?  Qui  peut  y  songer  ?  La  France 
croyoit  encore  être  monarchique,  et  elle  éloît  déjà  républicaine  (27 
février  1848).  »  Puis  bientôt, insultant  la  monarchie  tombée,  il disoit: 
tt  La  monarchie  meurt  de  gangrène  sënile.  Elle  attend  à  peine 
qu'on  \u\  dise  :  Nous  ne  voulons  plus  de  toi  ;  vat-en  !  le  coup  n'est 
plus  nécessaire,  le  geste  suffit  n  (21  mars  1848).  Puis  enfin,  un  mois 
plus  tard,  le  secret  de  ses  sentiments  intimes  lui  échappoit,  et  il 
s'écrioit  avec  transport.  »  La  démocratie  triomphera...  La  terre  na- 
tale de  la  démocratie  est  V Evangile.  »  (16  avril  1848). 

Mais,#c*esl  peu  que  la  France  soit  républicaine  et  démocratique  \ 
il  faut^aux  rédacteurs  de  V Univers  une  démocratie  universelle.  A 
celte  fin,  il  faut  révolutionner  l'Europe  entière,  provoquer  partout 
l'insurrection;  partout,  au  nom  de  la  liberté  et  de  la  religion,  soule- 
ver les  peuples  contre  les  rois,  et  les  nations  les  unes  contre  les 
autres.  C'est  à  quoi  V Univers  convie  toutes  les  nations  de  l'Europe: 
l'Irlande  contre  rAngleterrc;  la  Sicile  contre  le  royaume  deNaples; 
le  Milanais.,  la  Vénilie,  la  Hongrie  contre  TAulriche  ;  la  Pologne, 
les  Provinces  Rhénanes,  les  Etats  d'Allemagne  contre  la  Prusse,  la 
Russie  et  les  royaumes  du  Nord  ;  tous  les  peuples  en  un  mot  contre 
tous  les  rois.  L'auteur  du  recueil  le  prouve  par  une  multitude  de 
citations,  k  Les  peuples  foibles  et  opprimés,  dit  VUnive?s,  doivent 
naturellement  saluer  avec  allégresse  les  événements  qui  viennent 
de  s'accomplir  (6  mars  1848)...  La  jeune  Irlande  déclarera-t-elle  la 
guerre  à  TAngleterre?  Elle  lé  doit,  il  ne  lui  est  plus  permis  de  re- 
culer sans  être  écrasée  sous  le  poids  du  ridicule  (15  août  1848)... 
Nous  aimons  la  Sicile,  et  nous  reconnaissons  le  droit  qu'elle  a  de 
se  soustraire  à  la  domination  napolitaine  (26  juillet  1848.  »  Un 
autre  jour,  VUnivers  s'empresse  de  saluer  l'insurrection  milanaise. 
<(  La  nouvelle  de  la  révolution  à  Vienne^  tombant  comme  la  foudre 
au  milieu  des  combattants,  ne  peut  manquer  de  décider  la  lutte  en 
faveur  de  Vhéroïque  population  milanaise.  (2  mars  1848),  Si  quel- 
que part  la  révolution  est  comprimée,  VUnivers  se  hâte  de  prédire 
que  ce  n'est  pas  pour  longtemps  :  »  La  Confédération  germanique 
est  dissoute  par  cet  événement.  Non  seulement  la  chaîne  est  rom- 
pue, mais  chaque  anneau  sera  brisé.  Le  roi  de  Prusse,  en  ré- 
tablissant l'ordre  dans  les  rues  de  Berlin  n'a  gagné  que  quelques 
courte  instants  de  trêve.  Quelles  ques  que -soient  les  concessions 

ÎfuHl  s'apprête  à  faire^  elles  ne  lui  feront  pas  pardonner  ses 
enteurs.  »  (21  mars  1848)...  La  destruction  du  vieil  édifice  euro- 
péen est  aujourd'hui  consommée;  elle  sera  complète,  irrémé- 
diable »  (16  avril  1849...  Personne  ne  sait  en  France  sL,  à  l'heure  où 
nous  écrivons,  l'empereur  (d'Autriche)  est  encore  sur  le  trône.  Ceque 
tout  le  monde  sait  très  bien,  c'est  qu'il  n'y  est  pas  pour  Um^- 
temps.  Un  tel  pouvoir  ne  tombera  point  à  demi.  Dans  tous  les 
cas,  cette  grande  puissance  de  la  maison  d'Autriche,  ce  joug  ?«« 
étouffoit  tant  de  nationalités  est  à  jamais  brisé,  La  Lombardie 
est  libre,  la  Bohème  est  inJépen Jante,  la  GcdUcie  s'échappe  des 
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eiUraiUes  déchirées  du  monstre  qui  l'avoit  mutilée  avant  de 
V engloutir:  gage  certain  d'une  résurreciioa  entière  et  prochaine.» 
(21  mars  1848.) 

I^jà  quelques  roots  auparavant^  suivant  LWmverjt^  la  religion  die- 
même  est  presque  réduite  à  délirer  les  révolutions.  «(  Les  actes 
des  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche,  les  abjectes  foKes  du  roi  de 
Bavière  font  amplement  voir  ce  qu*il  faut  attendre  du  pouvoir  royat^ 
sans  cowtrepovis  dans  le  sanctuaire  et  dans  les  lois.  Il  a  reçu  inu- 
tilement de  sanglantes  leçons  :  il  est  toujours  le  même ,  il  n'a  pas 
changé.  La  religion  végète  à  son  ombre^  asservie  et  avilie  comme 
lespeupleSj  en  partie  Inutile,  privée  de  toute  action  sociale,  impuis- 
sante à  prévenir  d'inévitables  révolutions,  presque  réduite  à  les  d/é-^ 
sirer.  C'est  l'ordre  sansvie^  c'est  la  religion  sans  liberté.  »  (7  dé- 
cembre 1837). 

'  C'est  jusqu'en  1891  que  VXJniters  a  défendu  la  révolution  de  fé-^ 
vrier  ;  et  le  18  avril  il  la  défendoit  encore  par  cette  considération  oue 
les  vérités  religieuses  dont  elle  a  rompu  les  chaînes^  sont  plus 
nombreuses  que  les  détenus  politiques  dont  elle  a  ouvert  les  ca- 
chots. «  On  ne  devroit  pas  l'oublier^  ajoute-il ,  dans  le  procès 
qu'en  lui  intente  ei  qu'on  allonge  tous  les  jours.  » 

Enfin)  il  est  un  mot  cher  à  tous  les  théoriciens  de  l'insurrection, 
un  mot  inscrit  sur  le  drapeau  de  tous  les  révolutionnaires  depuis  95, 
c'est  que  la  révolte  est  le  plus  saint  des  devoirs.  Ce  mot  "^  n'a  pas 
manqué  à  L'CTmr^r^.  On  le  trouve  fréquemment  sous  la  plume  de 
ses  rédacteurs.  Déjà  il  disoit  au  mois  de  novembre  1847  :  «  C'est 
quand  le  pouvoir  vient  tyranniser  la  conscience...  que  la  révolte  est 
réellement  le  plus  saint  des  devoirs.  »  (20  novembre  1847).  Cette 
proposition  du  reste  n'étoit  que  la  conséquence  d'une  théorie  que 
VVnivers  avoit  développée  longuement  deux  mots  auparavant, 
M'atlmettant  pas  alors  que  l'exemple  des  premiers  chrétiens  fût 
suffisant  pour  obliger  ceux  d'aujourd'hui,  il  s'écrioit  :  «cEhquoi! 
Nous  n'aurions  d'autre  droit  que  celui  de  mourir  et  de  prier  pour  la 
conversion  des  tyrans  ;  >»  (24  sept.  1847).  L'exemple  d'Harmodms, 
d'Âristogiton  et  du  premier  des  Brutus,  lui  sembloit  beaucoup  plus 
sûr  et  plus  concluant  que  celui  des  martyrs.  «  11  est  manifeste,  disoit- 
il,  que  les  entreprises  contre  sa  personne  (de  l'usurpateur)  sont  des 
actes  bons  et  honorables.  L'antiquité  payenne  en  a  jugé  ainsi  à 
l'égard  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  et  à  l'égard  du  premier  des 
Brutus.  »  Ici  du  moins  L'Univers  adraettoit  qu'il  peut  y  avoir  dans 
le  paganisme  quelque  vérité  et  quelque  vertu  ;  mais  hélas  !  où  alloit- 
illes  chercher?  En  1851,  même  doctrine:  «  Le  droit  d'insurrection 
petit  être  le  plus  saint  des  devoir  s^.,  dans  certains  cas.»  (18  avril 
1851).  Telle  éloit  la  traduction  donnée  par /i'l7«î»«r*  à  ïEstotesub- 
diii potestatibus  sublimioribm  des  apôtres,  et  voilà  comme  H  in- 
terprétoit  l'Encyclique  de  Grégoire  XVI  qu'il  nous  accuse  d'oublier 
aujourd'hui. 

Mais  ce  n'étoit  pas  assez  de  professer  les  maximes  les  plus  révo- 
lutionnaires, de  les  propager  dans  toute  l'Europe,  d'applaudir  à  tou- 
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tes  les  révolutions;  îl  falloît  rendre  la  religion  complice  de  tous  ces 
excès.  Oui,  c'est  au  nom  deTËvangile,  au  nom  du  christianisme  et 
par  l'autorité  de  FEglise  elle-même  qu'il  parle  et  qu'il  agit.  La  révo- 
lution»  selon  lui,  est  un  écoulement  du  christianisme^  ses  prémis- 
ses sont  dans  l'Evangile^  la  démocratie  est  fUle  même  de  l  Eglise. 
C'est  ici  qu'il  faut  se  hâter  de  citer;  car  tout  cela  est  tellement  ex- 
traordinaire, si  identique  avec  des  hérésies  souvent  condamnées  par 
l'Eglise ,  qu'on  se  prend  quelquefois  à  douter  si  l'on  9  bien  lu  ou 
si  l'on  n'a  pas  sous  les  yeux  un  des  journaux  les  plus  hostiles  à  la 
religion  : 

«  M.  de  Lamartine  a  dit  que  la  révolution  française  était  un 
écoulement  du  christianisme:  cette  parole  est  vraie ^  et  nous  l'a- 
vùms prononcée avantlui.  w  (27  février  1848).  «  La  révolution  a 
ses  lointaines  prémisses  dans  l'Evangile;  la  conséquence,  loin* 
laine  aussi  peut-être,  en  sera  évangéiique.  Dieu  le  veut;  qu'importe 
que  quelques  hommes,  que  beaucoup  d'hommes  ne  le  veuillent  pas  !  •< 
(23  avril  1848).  «  Nous  l'avons  dit  et  nous  le  répétons:  une  ère  nou- 
velle commence ^^ruit  des  longues  révolutions  qui  nous  ont  agités, 
La  démocratie  s  éléve^  et  l'Eglise  est  Iq^  comme  la  mère  auprès 
du  berceau.  »  (7  décembre  1845),  «  L'abbé  Sieyè»  a  eu  plus  de  mé- 
moire et  de  science  théologique  que  d'invention,  lorsqu^il  a  tracé, 
au  flambeau  des  études  sacerdotales^  cette  célèbre  déclaration  des 
droits  de  l'homme.  »  (16  septembre  1846)  Ainsi  c'est  dans  Fenstti- 
gnement  catholique  que  des  {)rêtre8  révolutionnaires  ont  puisé  des 
inspirations.  Ecoutons  encore:  «  un  certain  nombre  de  socialistes 
ont  été  élevés  dans  les  séminaires  ;  en  perdant  la  fol ,  ils  avoient 
à  choisir  entre  divers  systèmes  d'erreurs  ;  ce  qui  restait  de  christia- 
nisme dans  leurs  âmes  les  a  entraînés  de  ce  côté. . .  Qui  s'en  éton- 
nerait? »  (22  septembre  1848). 

Nous  touchons  ici  au  caractère  distinctif  de  VTJnivers^  le  seul  au- 
quel il  soit  resté  fidèle  à  travers  les  variations  fabuleuses  de  sa  car* 
rière:  c'est  de  se  proclamer  sans  cesse  l'organe  avoué  de  l'Eglise  en- 
tière ;  c'est  de  répondre,  avec  le  P.  Ventura,  à  ceux  qui  seroient  tentés 
de  supposer  chez  lui  quelque  observation  individuelle ,  dont  l'Eglise 
n'est  pas  responsable  : 

«  Le  fait  est  que  notre  doctrine  nous  est  commune  avec  tous  les 
évêques  de  l'Irlande.^  de  l'Angleterre^  delà  France^  de  l'Espagne 
et d£S  Amériques...  Et  nous  pourrions  pïjut-être  nous  élever  plis 
HAUT,  s'il  étoit  permis  de  faire  intervenir  dans  les  disciissions  privées 

LA.  PLUS  GRANDE  EI^L A  PLUS  SACRÉE  DES  AUTORITÉS.  )>  (22  Septembre 

1847).  *  Les  idées  politiques  de  Pie  IX  ontété  haptemenl^^po^^^^^ 
dans  les  chaires  de  Rome  par  un' homme  éminent  (le  P.  Ventura)  à 
qui  il  avoit  donné  mission  de  célébrer  O'Connell.  »  (7  octobre  1847). 
Veut-on  savoir  quelles  étoient  ces  idées  politiques  prêtées  si  témérai- 
rement au  Souverain-Pontife?  Les  voici  :  »  Pie  IX  nous  gouverne 
dans  la  terre  de  la  liberté.  Plus  de  chaînes  pour  les  croyances  !  plus 
de  verroux  sur  les  doctrines  !  plus  de  bourreaux  contre  ceux  qui  s'of- 
frent aux  luttes  de  la  raison  !...  La  loi  religieuse  a  cessé  d'être  la  lo 
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poitttque.  Depais  longtemps  déjà,  Rome  a  muré  hs  prisons  du  Saint- 
Office,  et  les  foudres  pontificales  ne  sont  qu'un  jugement  de  l'es 

PRIT  CONTRE  L'eSPRIT,  DONT  LA  PRESSE  ET  l'oPINION  SONT   ICI-BAS  LES 

SEULS  EXÉCUTEURS...  »  (7  décembre  18i7).  Ce  n'est  pas  assez  ;  on  fait 
du  Souverain-Pontife  comme  le  promoteur  de  la  dêmocralie  univer- 
selle: «  Le  grand  mouvement  démocratique  qui  agite  l'Europe 
et  qui  vient  de  s'épanouir  si  glorieusement  en  France^  a  eu  son 
berceau  dans  Rome^  où*  suivant  la  belle  expression  du  P,  Ventura, 
la  démocratie^  cette  Mroïne  sauvage^  a  reçu  le  baptême  des 
mains  de  Pie  IX.  »  (19  mars  1848).  «  Ladémbcratie  triomphera. 
C'est  Pie  IX  qui  porte  la  doctrine  de  Inhumanité.  La  terre  natale  de 
la  démocratie  est  l'Evangile.  »  (16  avril  1848)  «  Et  observez  Lien, 
continue  V  Univers,  que  Pie  IX  n'a  pas  attendu  que  la  liberté  lui  fût 
imposée  par  les  pressions  in^urrectionnelies  pour  l'approcher  de 
son  cœur  et  pour  l'y  presser  ;  mais  qu'il  l'a  fait  alors  que  la  puis- 
sance po^lftique  étoit  encore  tout  entière  dans  un  sens  rétrograde; 
lors  donc  qu'il  l'a  approchée  de  son  coeur  et  bénie,  il  Pa  fait  dans 
des  vues  réfléchies  et  profondes  :  il  a  voulu  sceller  son  alliance  dé- 
finitive  avec  la  société  moderne,  )> 

Ce  n'est  pas  assez  de  l'Eglise;  V Univers  prétend  trouver  la  dé- 
mocracie  jusque  dans  le  ciel.  Tout  à  cette  idée  fixe,  il  montre  au 
ffahonal  dans  «  les  héi*Os  des  fêles  de  l'Eglise  n  des  hommes  de 
progrès  et  de  i/ôetté^  qti'on  peut  honorer  sans  faire  injure  au 
sacerdoce  de  PAumaniië.,.  l\  lui  montre  dans  «  les  apôtres , 
voyageurs  hardis^  »  dans  «  les  martyrs,  guerriers  courageux^^> 
dans  «  les  docteurs,  écrivains  de  mérite,  défenseurs  de  la  liberté 
naissante,  y^  dans  les  saints  enfin  de  tous  les  ipays,  propagateurs 
de  la  htmiére,  bfienfaiteurs  par  excellence  de  l'humanité,  types  du 
dévouement  fraternel,  «»  la  sublime  démocratie  du  ciel,  h  (  â 
avril  1849.) 

Notons  que  c'est  le  même  journal,  que  ce  sont  les  mêmes  hommes 
(l)  qui  nous  disent  aujourd'hui,  que  Pie  IX  n'a  pas  accordé  la 
plus  petite  parcelle  de  ce  qu'on  appelle  les  libertés  modernes. 
Mais  ce  n'est  que  le  commencement  des  contradictions  ;  le  lecteur 
en  verra  d'autres.  Et  plût  à  Dieu  qu'yen  tout  cela  il  n'y  eût  qae  des 
contradictions  !  Nous  renvoyons  la  suite  de  cette  analyse  à  k  pro- 
chaine livraison,  ^^ 

(1)  Les  éerÎTains  de  VCnivers  sont,  outre  le  directear  tf.  Louis  VêuHlot, 
HB.  CoguHlê,  Vulac,  Eug.  VeuiUot,  J.  Gonéon^  Léon  Aubinoau,  Ruport^ 
G.  de  la  Tour,  Segretmn,  de  Maumigny,  Roux  Lavergne.  Tabbé  Juki  Morel, 
l'abbé  £r.Z?orcM,  etc. 
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VINGT-CINQUIÈME 

ANNIVERSAIRE  DE  L'INAUGURATION  DU  ROI 

DES  BELGES. 

La  Belgique  vient  de  célébrer  le  jubilé  de  vitigt-cinqans  de 
règne  de  son  premierRoi;etnous  ne  savons  s'il  existe  un  autre 
exemple  de  senablables  cérémonies  et  de  semblables  réjouis- 
sances. Toule  la  nation  s'y  est  associée  avec  des  sentiments 
d'affection  et  de  reconnoissance  q^ii  Thcnorent  autant  qu'ils 
honorent  le  Prince  qui  en  est  Tobjet. 

Ces  sentiments  ont  été  dignement  exprimés  par  les  diffé^ 
rents  discours  qui  ont  été  adressés  à  S.  M.  Mais  quelle  parole 
peindra  les  admirables  détails  de  cette  fête,  celte  spontanéité, 
cette  unanimité ,  cet  élan  véritable,  cette  allégresse  univer- 
selle, cette  originalité  vraiment  belge  et  nationale,  dont  au- 
cune autre  fête  ne  semble  avoir  donné  une  aussi  bonne  idée 
jusqu'à  présent?  Le  caractère  particulier  de  cette  grande  et 
solennelle  manifestation,  c'est  qu'elle  a  eu  lieu  sans  distinction 
d'opinions  et  de  partis.  Catholiques  et  libéraux,  conservateurs 
et  hommes  du  progrès,  tous  n'ont  qu'un  cœur  pour  témoi- 
gner leur  vénération  et  leur  gratitude  au  Roi« 

Mais  il  importe  de  considérer  cette  fête  sous  un  autre 
poiflt  de  vue> 

Comment  le  Roi  Léopold,  sous  le  régime  d'une  Constitu- 
tion presque  démocratique^  a-t-il  pu  régner  pendant  un 
quart  de  siècle  sans  mccontenler  aucun  des  partis,  qui  se 
forment  naturellement  au  sein  d'une  telle  liberté^  sans  ex- 
citer le  moindre  soupçon  de  partialité  et  de  préférence? 
Comment  ce  trône  nouveau,  fondé  sur  une  base  peu  solide 
en  apparence,  nVt-il  point  été  ébranlé  dans  les  circons- 
tances les  plus  critiques  et  pendant  qne  la  révolution  boule- 
versoit  l'Europe  presqu'entière?  Phénomène  extraordinaire 
^ans  doute,  rare  surtout  à  l'époque  où  nous  vivons,  mais 
qui  (eut  s'expliquer  en  peu  de  mots. 

Le  Roi  Léopold  a  été  consciencieusement  Adèle  au  serment 
qu'il  a  prêté  le  jour  où  il  a  pris  possession  du  trône;  il  s'est 
contenté  de  la  part  de  pouvoir  que  la  Constitution  lui  confère; 
il  n'a  pas  eu  l'ambition  d'augmenter  ce  pouvoir,  par  des 
movens  directs  ou  indirects^  mais  uniquement  de  faire  le  bon- 
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lieur  du  peuple  qui  1*0  appelé.  II  a  montré  de  plus,  avec  un 
tact  et  un  jugement  parfaîUqu'îl  comprenoit  nos  institutions  ; 
et  cette  intelligence  n'a  cessé  de  le  guider.  Ajoutons  à  ces 
qualités  une  modération,  une  patience,  une  prudence,  une 
sagesse,  une  prévoyance  vraiment  dignes  du  rang  suprême; 
et  Ton  aura  le  secret  de  ce  règne  long  et  heureux ,  dont  il 
plaise  à  la  divine  Providence  d'éloigner  CBCore  le  terme  ! 

31ais,pour  conrtplétcr  cette  explication,  il  faut  joindre  aux 
lumières  et  aux  vertus  du  Boi  le  caractère  du  peuple  dont  il 
a  bien  voulu  partager  les  destinées;  et  pour  juger  quelle 
part  revient  aux  Belges  dans  la  gloire  de  ce  règne  de  vingt- 
cinq  ans,  il  est  bon  d'observer  que  le  régime  constitution- 
nel, quoique  moins  développé  que  le  nôtre,  a  été  vainement 
essayé  ailleurs,  et  que  les  peuples,  par  défaut  de  modération, 
de  bon  sens  et  de  moralité,  se  sont  ^généralement  montrés 
incapables  de  porter  une  semblable  liberté.  On  peut  dire 
qu'en  Belgique  ce  sont  les  vertus  de  la  nation  qui  font  la 
kontédes  lois,  en  écartant  les  dangers  qui  naissent  d'une  lé- 
gislation quasi  démocratique  et  trop  peu  sévère.  Il  faut  en 
efifet  un  peuple  vertueux,  comme  la  science  politique  l'en- 
seigne,:pour  s'accommoder  de  la  république  ou  d'un  gou- 
vernement représentatif  tel  que  le  nôtre;  et  l'expérience 
prouve  que,  plus  il  y  a  de  liberté  dans  un  Etat,  moins  les  ci- 
toyens doivent  se  donner  de  licence. 

On  peut  donc  dire  que  la  nation  belge  s'est  montrée  digne 
d'untelBoi,  et  qu'en  déployant  paisiblement  ses  qualités 
natives  sans  jamaisabuser,  pendant  un  si  long  espace  de  temps, 
des  droits  étendus  que  lui  reconnott  la  Constitution,  elle 
a  facilité  à  Léopold  premier  l'exercice  de  ses  royales  vertus 
et  l'exécution  de  son  beau  plan  de  conduite.  Et  quelle  autre 
preuve  désire-t-on  de  l'excellent  caractère  de  ce  peuple  que 
la  nature  toute  particulière  de  la  fêle  qu'il  célèbre  avec 
tant  de  joie  en  ce  moment?  Une  nation  a-t-elle  jamais  mieux 
montré  qu'elle  comprend  et  qu'elle  sait  apprécier  les  grandes 
qualités  et  les  vertus  de  son  Boi?  Et  pour  les  comprendre 
ainsi,  peut-elle  se  passer  elle*-même' de  vertus?  Non,  non, 
celte  fête  a  une  double  signification  ;  et,  comme  nous  lavons 
dit  en  commençant,  elle  est  également  honorable  pour  1^  Bol 
et  pour  la  nation. 

Nous  ferons  ensuite  observer  que  si  le  peuple  belge  témoin 
gne  aiojsi  sareGonnoissance  à  son  Souverain,  tjui  q  gouverné 
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consciencieusement  d'après  les  règles  tracées  par  la  Constîtu- 
tion-,  il  prouve  par  ïà  même  son  inviolable  attachement  à  la 
Constitution.  Comment  pourrions-nous  sincèrement  louer  le 
Roi  de  nous  avoir  gouvernés  constitutionnellement  pendant 
vingt-  cinq  ans,  st  la  Constitution  étoit  un  objet  d'aversion 
pour  nous  ou  seulement  une  chose  indifférente?  La  fête  que 
nous  célébrons  est  donc  en  même  temps  le  jubilé  du  Roi,  le 
jubilé  de  la  Belgique  indépendante  et  le  jubilé  de  la  Charte. 
Et  ne  faudra-t-il  pas  que  nous  fassions  remarquer  à  la 
presse  étrangère,  à  ces  journalistes  fran(^is  qui  calomnient 
aujourd'hui  le  gouvernement  constitutionnel,  qui  le  décla- 
rent incompatible  avec  la  religion,  que  la  Belgique  catholique 
s'en  trouve  bien,  qu'elle  est  toujours  profondément  religieuse, 
et  que  son  attachement  à  ses  institutions  politiques  n'affbi- 
blitet  n'altère  point  son  attachement  à  la  foi?  Y  a-t- 
il  au  monde  un  peuple  plus  libre  et  plus  catholique  en  mèmQ 
temps?  Comment  donc  pourrions-nous  haïr  nos  institutions 
et  être  tentés  de  les  changer?  En  présence  du  bonheur  dont 
nous  jouissons,  de  l'ordre  et  du  repos  qui  ne  sotit  jamais 
troublés  chei  nous,  de  l'état  prospère  de  notre  industrie,  du 
progrès  des  sciences  et  des  arts,  n'est-ce  pas  le  comble  de 
l'absurdité  de  vouloir  nous  faire  prendre  en  aversion  le  ré- 
gime que  nous  avons,  et  qui  nous  peirmet  de  célébrer  des 
fêtes  du  genre  de  celle  qui  nous  inspire  ces  réflextons?  Si 
d*autres  peuples  pouvoient  en  dire  autant,  si  le  gouverne- 
ment constitutionnel  avoit  eu  des  résultats  aussi  heureux 
chez  eux,  seroit-îl  raisonnable  de  leur  proposer  de  le  détraire 
ou  de  ne  le  garder  que  comme  un  pis- aller? 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCIÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Le  SI  juillet,  â^  jour  aniversâ ire  de  lltiaugura- 
tion  du  Aoi,  a  été  pour  la  capitale  et  pour  la  Belgique  entière  lio  jour 
de  fête  unique  en  son  espèce  et  tel  qu*aucun  autre  peuple  n'eu  a  vu. 
A  midi,  le  Roi,  ayant  avec  lui  le  duc  de  Brabdnt  et  le  comle  de  Flandre, 
quitta  le  château  de  Laeken  en  voiture  de  gala  découverte,  précédée 
depiqueurs.  Dans  une  seconde  voiture  se  irouVotent  la  duchesse  de 
Br  abant  et  la  princesse  Charlotte,  àv^ec  leurs  dames  d'honneur.  Après 
s'être  arrêté  (|uelques  instants  chez  le  bourgmestre  de  Laeken,  le 
Boi  monta  ù  chevuf  ciinsi  que  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandrt: 
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file  cortège,  qui  alteDdoit  Tarrivée de  la  famille  royale  dans  la  plaine 
qui  longe  la  chaussée,  se  mit  en  marche  dans  Tordre  suivant  :  Un 
escadron  des  guides  suivi  des  écuyers  de  S.  M.  et  de  ses  officiers 
d'ordonnance;  puis  le  Roi  et  les  princes,  le  duc  de  Brabant  à  gauche, 
le  comte  de  Flandre  à  droite,  entourés  d*un  brillant  état-major  com- 
posé d'officiers  généraux  et  supérieurs  de  Farmée  et  de  la  garde  civi- 
que, des  aides  de^camp  du  Roi  et  des  princes.  Venoient  ensuite  quatre 
piqueurs  à  cheval  ;  une  voiture  à  six  chevaux,  dans  laquelle  se  trou- 
voit  H.  le  comte  de  Marnix,  maréchal  du  palais,  et  le  grand-mallre 
delà  maison  de  LL.  ÂA.  RR.  et  I.  Une  voiture  à  six  chevaux  renfer- 
mant N°^«  la  conitesse  de  Mérode-Westerloo,  grande-maltresse  de  la 
maison  de  LL.  AÂ.  RR.  et  L,  et  les  dames  d'honneur  du  palais.  La 
Voilure  de  M"«  la  duchesse  de  Brabant  et  de  M"«  la  princesse  Char- 
lotte, aux  portières  de  laquelle  se  tiennent,  Tépée  à  la  main,  à  droite, 
M.  le  comte  d'Hanins  de  Moerkerke ,  grand  écuyer  ;  à  gauche,  li.  le 
colonel  Goethals,  aide^de  camp  du  duc  de  Brabant.  Un  détachement 
des  guides  ferme  la  marche.  Une  foule  immense  encombre  les  chaus- 
sées de  Laeken  et  d'Anvers,  et  salue  des  acclamations  les  plus  en- 
thousiastes et  des  vivats  les  plus  chaleureux  le  passage  du  Roi  et  de 
la  famille  royale,  A  midi  et  demi  le  cortège  arrive  à  la  porte  de  Lae- 
ken, où  M.  Ch.  de  Brouckère,  bourgmestre  de  Bruxelles,  à  la  tète 
du  conseil  communal,  eut  le  premier  l'honneur  de  complimenter  le 
Roi.  A  la  Place.Royale,  les  membres  survivants  du  Congrès  national, 
au  nombre  de  65,  attendoient  le  cortège  sous  le  péristyle  de  l'église 
St.Jacques.  M.  le  baron  de  Gerlache,  président  du  Congres,  entouré 
de  MM.  Ch.  Rogier,  le  comte  Félix  de  Mérode>  le  baron  Jolly,  Van 
deWeyer  et  Vanderlinden,  membres  du  gouvernement  provisoire, 
adressa  au  Roi  un  discours  qui  fut  plusieurs  fois  interrompu  par  des 
bravos  et  des  cris  de  Vive  le  Roi.  Le  prince,  vivement  ému,  répondit 
en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

»  Je  ne  vous  quitterai  pas  sans  vous  exprimer  combien  j'ai  toujours 
»  apprécié  les  travaux  du  Comgrès.  Il  représentoit  largement  la  Nation, 
»  tous  ses  sentiments,  tous  ses  intérêts.  Il  étoit  entouré  non-seuie- 
»  ment  de  difficultés,  maïs  de  dangers.  H  n'a  jamais  bronché  dans 
)*  cette  situation;  il  a  compris  ce  qui  pouvoit  faire  le  bonheur  de  la 
»  patrie.  11  ne  s'est  laissé  détourner  par  aucune  intrigue,  par  aucune 
»  menace.  Vous ,  Messieurs,  vous  avez  fondé  l'œuvre  dont  nous 
»  poursuivons  Taccomplissement.  Par  votre  courage,  vous  avez  donné 
»  le  courage  au  pays  pour  surmonter  tous  les  périls.  J'en  ai  lou- 
»  jours  conservé  un  sentiment  de  reconnoissance  au  fond  de  mon 
«  cœur,  et  j'ai  toujours  apprécié  la  sagesse  et  le  talent  de  cette  as- 
»  semblée,  cependant  si  nombreuse,  qui  a  donné  un  exemple  à  TEu- 
»  rope  et  qui,  j'ose  le  dire,  n'a  guère  été  suivi.  Je  vous  remercie  des 
«  sentiments  que  vous  venez  de  m'exprimer.  » 

La  grande  cérémonie  devoit  avoir  Heu  à  la  place  St.-Josepb,  où  se 
trouvoient  réunis  les  membres  des  deux  Chambres,  nos  dix  évèques 
avec  un  clergé  nombreux,  etc.  Arrivé  là,  le  Roi  marchoit  entre  les 
présidents  du  Sénat  et  de  ]a  Chambre.  Puis  venoit  S.  A.  R.  le  prince 
royal  de  Saxe-Cobourg,  S.  A.  R.  le  prince  de  Saxe-Meiningen,  S.  A. 
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R.  le  comle  de  Flandru  et  un  nombreux  élal  major.  Le  Roi  vcnoil 
d^arriver  au  pied  du  trône,  lorsqu'aux  acclamations  qui  ne  cessoient 
«le  le  saluer  sur  la  place,  vinrent  s'en  ajouter. d'autres,  qui  de  l'exlré- 
mité  de  la  rue  Guimard  annonçoitnt  l'arrivée  du  duc  de  Brabantet 
des  deux  princesses.  Le  Roi  se  retourna  pour  aller  au  devant  de  ses 
augustes  enfants.  Le  duc  et  la  ducbesse  de  Brabant  s'arrêtèrent  à 
quel(]ues  pas  de  Sa  Majesté,,  la  saluèrent,  puis  le  Roi  offrit  son  bras  à 
la  future  Heine  des  Belges,  le  prince  de  Saxe  à  la  princesse  CharloUe, 
et  suivie  de  loitô  les  ministres  et  de  tous  les  bauts  dignitaires  de  la 
cour,  la  famille  royale  alla  prendre  place  sous  le  dais,  oii  rattendoit 
une  ovation  nouvelle.  Le  Roi  reçut  de  bout  et  découvert  l'expression 
Je  l'enthousiasme  de  U  foulé  immense.  De  formidables  bourrahs 
couvrirent  le  bruit  des  cloches  et  du  canon.  Les  dames  agitoient  leurs 
mouchoirs  dans  les  tribunes^  et  un  soleil  raidieux  éclairoit  de  ses 
Rammes  rayonnantes  le  plus  superbe  moment  qui  ait  marqué  jamais 
dans  la  vie  d'un  peuple.  Le  Roi  ayant  safué  le  corps  diplomatique  se 
rassit  et  fit  signe  à  la  foule  de  se  couvrir.  Sa  Majesté  étoit  assise  entre 
la  duchesse  de  Brabant  et  la  princesse  Charlotte.  A  droite  de  la  du- 
chesse de  Brabant  se  trouvoit  le  due  de  SaxeCobourg,  lord  Wesrao- 
reland,' envoyé  extraordinaire  de  la  Reine  d'Angleterre,  et  M.  Barrot, 
ministre  de  France.  A  gauche  de  la  princesse  Charlotte,  le  prince  de 
Saxe  Meiningen,  le  comte  de  Flandre  et  M.  de  Decker,  ministre  de 
l'intérieur.  MM.  le  prince  de  Ligne  et  Delehaye,  présiaents  du  Sénat 
et  de  la  Chambre,  donnèrent  alors  successivement  lecture  de  leurs 
discours,  qu'accueillli*ent  des^  applaudissements  de  la  part  de  ceux 
qui  les  avoient  entendus  et  les  cris  de  Fite  le  lioi!  de  la  part  de  la 
foule. 

Le  Roi  fit  à  ces  discours  la  réponse  suivante: 
K  Monsieur  le  Président  du  Sénat, 
u  Monsieur  le  Président  de  la  Chambre  des  Représentants, 

«  Je  suis  profondément  ému  des  nobles  sentiments  que  vous  vene? 
»  de  m'exprimer  dans  un  langage  à  la  fois  si  affectueux  et  si  élevée 
»  Je  crois  pouvoir  rappeler,  dans  cette  circonstance  solennelle,  quel- 
)•  ques  passages  du  discours  du  21  juillet  1831  :  u  Je  n'ai  accepté  la 
)•  couronne  que  vous  m'avez  offerte  qu'en  vue  de  remplir  une  tâche 
»  aussi  noble  qu^utile,  celle  d'être  appelé  à  consolider  les  institutions 
»  d'un  peuple  généreux  et  de  maintenir  son  indépendance.  L'accom- 
)'  plissement  de  cette  grande  mission  rencontroit  de  nombreuses  dif- 
>»  ficiillés.  L'indépendance  de  ce  bon  peuple,  conquise  dTiier,  se 
»  posoit  comme  un  problème  devant  l'Europe  déBante  et  inquiète. 
ir  Ses  libres  institutions,  fondées  en  dehors  de  toute  intervention  de 
j»  la  royauté,  n'avoient  pu  recevoir  encore  la  consécratton  de  l'expé- 
»  rience.  Son  administration  improvisée  attendoit  la  réforme  de  ses 
»  lois  organiques.  Les  esprits  étoient  divisés  par  des  opinions  passion- 
n  nées  et  des  influences  jalouses.  Les  intérêts  matériels^  brusque- 
i>  ment  troublés,  s'alarmoient  de  l'avenir. 

»  Bientôt,  grâce  au  bon  esprit  du  pays,  l'ordre  et  funité  apparu- 
-n  rent  au  sein  de  cette  confusion  momentanée;  aux  doutçs  et  aux 
»  inquiétudes  succédèrent  la  confiance  et  la  sécurité.  Raffermi  au 
n  dedans  par  l'organisation  de  ses  diverses  administrations  et  par  la 


Digitized  by 


Google 


—  193  — 

I»  Fondation  d'une  dynastie  nationale,  le  pays  sortît  de  son  funeste 
i>  isolement  et  vit  son  indépendance  garantie  par  les  traités  les  plus 
»  solennels.  Une  intelligente  activité  fut  imprimée  aux  travaux  d*uli- 
n  iiié  publique.  L'existence  d'une  armée,  forte  par  l'instruction  et  ta 
Il  discipline,  fut  assurée.  Les  sources  de  la  prospérité  publique  se 
H  rouvrirent.  Le  comn>erce  et  l'industrie  se  développèrent  avec  une 
:i  rapidité  qui  tenoit  du  prodige,  et  cette  vieille  et  précieuse  industrie 
»  du  pays,  l'agriculture,  suivit  ce  mouvement  par  de  sages  améliora- 
n  tions.  Les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  brillèrent  comme  aux 
»  plus  beaux  jours  de  notre  histoire. 

»  Une  épreuve  manquoit  encore  à  notre  nationalité:  une  crise 
»  éclata,  profonde,  universelle  ;  mais,  dans  cette  crise  même,  la 
«  Belgique  sut  trouver  de  nouvelles  forces,  donner  de  nouvelles 
»  preuves  de  sa  vitalité,  acquérir  de  nouveaux  titres  à  l'estime  gé- 
H  nérale.  J'aime  à  faire  remonter  à  la  Nation  elle-même  l'honneur 
»  d'une  situation  privilégiée  qui  semble  défier  la  hardiesse  de  nos 
»  espérances.  L'antique  moralité  des  populations  belges,  leur  profond 
»  sentiment  du  devoir,  leur  bon  sens,  leur  esprit  pratique,  leur  dé- 
^  férence  pour  les  vues  paternelles  de  leur  Roi ,  toutes  ces  qualités 
>*  réunies  ont  puissamment  contribué  à  leur  faire  éviter  les  dangers 
M  des  entraînements  et  des  exagérations  et  à  leur  faire  reconnoitre 
H  instinctivement  les  vraies  conditions  de  notre  existence  politique. 

»  Messieurs,  depuis  1850,  la  Belgique  a  su,  dans  Tordre  moral 
»  comme  dans  l'ordre  matériel,  accomplir  le  travail  de  tout  un  siè- 
M  de.  Il  nous  reste  un  devoir  à  remplir,  de  poursuivre  et  d'achever, 
»  dans  le  même  esprit  qui  présida  à  ses  origines,  l'œuvre  de  sa  jeune 
^  et  brillante  civilisation.  Pour  le  passé,  c'est  l'union  qui  a  fait  notre 
H  force  aux  jours  de  triomphe  de  notre  nationalité,  comme  aux  jours 
»  des  épreuves  dans  lesquelles  elle  a  retrempé  sa  vigueur.  Pour  l'ave- 
»•  nir,  c'est  encore  dans  l'union  que  réside  le  secret  de  notre  pros- 
^  périté,  de  notre  grandeur  et  de  notre  durée.  Scellons  de  nouveau 
N  l'alliance  entre  la  Nation  et  la  Dynastie  de  son  choix.  Raffermissons 
»  l'union  de  tous  les  membres  de  la  grande  famille  belge  dans  une 
M  commune  pensée  de  dévouement  a  notre  belle  patrie.  Inclinons- 
«  nous  devant  la  Providence  divine  qui  tient  dans  ses  mains  les  des- 
»  tinées  des  nations,  et  qui,  dans  ses  desseins  impénétrables,  a  rap- 
»  pelé  à  elle  une  Reine  chérie  dont  l'absence  peut  seule  rendre  incom- 
»  plèles  les  joies  de  celte  mémorable  journée.» 

Après  de  nouvelles  acclamations,  le  Roi  se  rassit  et  le  cardinal-ar- 
chevêque se  dirigea  vers  l'autel,  afin  de  chanter  le  Te  Deum  et  le 
Domine  Salvum  fac  Regem.  Le  service  religieux  étant  terminé  et  le 
clergé  ayant  repris  place  devant  l'église,  un  roulement  de  tambour  a 
annoncé  l'organisation  du  défilé.  En  passant  devant  l'estrade  du 
clergé^  le  Roi  se  dirigea  vers  le  cardinal  primat  qui  immédiatement 
quitta  son  siège,  ainsi  que  tous  les  autres  évèques,  et  s'avança  à  la 
rencontre  de  S.  M.  aussi  vite  que  le  lui  permettoit  le  poids  de  ses 
ornements  sacerdotaux.  Le  clergé  accueillit  cette  gracieuse  préve- 
nance du  souverain  par  un  formidable  cri  de  Vive  le  Roi!  puis  S.  M. 
a  regagné  le  cortège.  Le  défiléde  ce  long  cortège  auquel  se  joignirent 
tous  les  membres  des  sociétés  de  chœur  et  les  élèves  des  écoles  corn* 
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rounales,  ne  fut  qu'un  long  hourrah  qui  se  prolongeoit  au  loin  jus- 
qu'aux issues  de  la  place  où  la  fouie  le  répétoit  pour  le  porter  jus- 
qu'au  coeur  de  la  cité.  II  étoit  quatre  heures  quand  le  Roi  descendit 
du  ti'ône  pour  rentrer  au  palais,  précédé  de  la  Cbamère  et  du  Sénat; 
et  suivi  de  tous  les  hauts  fonctionnaires  de  la  cour  et  de  l'Etat.  Le 
défila  passa  sous  le  balcon  du  palais,  où  le  Roi  avoit  pris  place  a?ec 
teut^  la  famille  royale.  Ce  fut  une  longue  ovation ,  qui  alloit  s'aug- 
mentant  sans  cesse.  Quand  le  déûié  fut  terminé, le  cordon  des  trou- 
pes se  rompit  et  le  peuple  se  précipita  en  masse  vers  le  palais.  Alors 
un  immense  cri  de  Vive  le  Roi!  cent  fois  répété,  s'éleva  vers  le  héros 
de  la  fête,  et  pei^dant  près  de  cinq  minutes  le  même  cri  se  prolongea 
d'échos  en  échos,  par  toute  la  cité.  Il  fallut  que  te  Roi  ralentit  sa 
marche  à  plusieurs  reprises.  Ce  moment  de  la  jmirnée  Ait  la  parti» 
la  plus  populaire  de  la  fête.  Le  Roi  put  juger  mieux  encore  qu'il 
ne  l'avoit  fait  précédemment  de  tout  rattachement  que  la  population 
lui  porte.  A  7  heures  eut  lieu  dans  te  palais  de  la  Nation,  le  banquet 
de  400  couverts  offert  par  les  deux  Chambres  à  la  famille  royale. 

Les  fêtes  continuèrent  les  deux  jours  suivantes,  et  il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  décrire  les  différents  genl'es  de  réjonissances  et  de 
spectacles  qui  les  signalèrent.  La  Iroisfèmij  journée  fut  surtout  re- 
marquable par  une  cavalcade  bistoriqu€l  où  chacune  de  nos  pro^ 
vinces  étoit  représentée  par  un  ou  plusieurs  ehars.  La  province  de 
Liège,  par  exemple,  y  avoit  dçu^  chars,  dont  rnn  représentoit  ks 
diverses  industries  de  la  provîoee  et  l*a«tre  l'industrie  armuri^re  en 
pa,rticulier.  Ces  chars  étaient  accompagnés  d'environ  1,200  ouvriers, 
portant  des  bianniëres  earacléristtqu^s  de  leur  profession. 

â.  Voici,  fl'aprïès  lie  Meniieur^  te  texte  du  discours  adressé  au  Roi 
par  S.  £m.  lie  Cajrdinal-Ârchevèque  de  Matines,  au  nom  du  clergé, 
le  âl  juillet  : 

«  Sirs  ^ 
V  Le  Clergé  de  toute  la  Belgique  s'est  empressé  de  venir  s'associer 
à  la  grande  manilestalion  nationale  qui  a  lieu  aujourd'hui,  afin  de 
rendre  les  plus  solennelles  acHions  de  grâces  à  Celui  qui  élève  et 
soutient  les  trônes,  el;  qui  règle  les  destinées  des  peuples.  Si  nous 
rapportons  à  Dieu  tous  les  bienfaits  dont  le  royaume  de  Belgique  a 
été  comblé  pendant  les  vingt-cinq  premières  années  du  règne  de 
Votre  Majesté,  nous  tenons.  Sire,  à  reconnoHre  en  même  ^rops 
que  nous  en  sommes  redevables  aussi  è  la  sollicitude  et  à  la  saocsse 
de  Votas  Majesté  ;  nous  tenons  surtout  à  Lui  exprimer  en  ce  beau 
jour  les  sentiments  de  gratitude  dont  le  Clergé  est  pénétré  envers 
Votre  Auguste  Personne. 

»  Les  preip^iers  corps  de  l'Etat,  organes  des  sentiments  de  toute  la 
nation,  ont  dit  à  Votre  Majesté,  combien  Elle  a  contribué  à  conso- 
lider notre  incMpendance  nationale,  combien  Elle  a  aidé  è  faire  régner 
l'ordre  «t  la  tranquillité  publique,  combien  Elle  a  favorisé  le  progrés 
des  arts  etdes  sciences,  combien  Elle  a  protégé  l'agriculture,  rindus- 
trie  et  le  commerce,  combien  Elle  s'est  intéressée  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  augmenter  le  bien-être  de  ses  sujets  ;  nous.  Sire,  noys  sommes 
heureux  de  proclamer,  au  nom  du  Clergé  et  de  tous  les  catholiques, 
q,ue  Votre  Majesté  a  accordé  au  culte  qu'ils  professent,  la  protection 
la  plus  constante  et  la  plus  efficace. 
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n  Votre  Majesté  étoit  à  peine  montée  sur  le  trône,  qu*EUeyfit 
asseoir  auprès  d'Elle  une  Reine  dont  les  vérins  angél'iques  ont  puis- 
samment contribué  â  développer  ce  sentiment  religieux  qui  fait  le 
caractère  distinctif  du  peuple  belge.  De  concert  avec  sa  vertueuse 
épouse.  Votre  Majesté  a  donné  à  ses  bien-aimés  Enfants  une  édu- 
cation basée  sur  les  principes  religieux,  et  accompagnée  de  Télude 
approfondie  de  toutes  les  sciences  utiles.  En  dotant  ainsi  sa  patrie 
adoptive  de  deux  Princes  et  d'une  Princesse  des  plus  accomplis. 
Votée  Majesté  a  rehaussé  la  noblesse  de  sa  dynastie,  lui  a  assuré 
TattaciiemeRt  des  fietges^eLbua  concilié  le  respect  du  monde  entier. 
YoTiiE  Majesté  a  en(m*e  taiiimé  ces  sentiments  en  aidant  Patnë  de 
ses  Fils  dans  le  choix  d'une  épouse,  qui  par  Péclat  de  nUustre  maison 
iloiii  Elk  est  issue,  el  par  les  vertus  éminentes  dont  Elle  est  ornée, 
s'est  bien^^t  acquis  TafRection  générale.  Non  satisfaite  de  donner  une 
excellente  éducation  à  ses  enfanis,  Votre  Majesté  a  encore  voulu 
qne  les  écoles  de  l'Etat  et  des  communes  offrissent  toujours  à  la  jeu- 
nesse belge, l'occasion  4e  se  procurer  non-seulement  une  instruction 
solide,  mais  surtout  cette  éducation  chrétienne,  d'où  dépend  le  bon- 
heur publia  et  privé.  ' 

»  Le  fibre  exercice  du  culte  catholique  est  garanti  par  la  Constitu- 
tloD  ;  ses  ministres  sont  librement  nommés  et  installés  par  leurs 
chefs;  ils  règlent  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de  Dieu.  Votre  Ma- 
jesté a  tenu  la  main  à  ce  qu'aucune  entrave  ne  fût  mise  â  ces  libertés* 
Mais  il  appartient  au  gouvernenent  de  faire  la  répartition  des  avan- 
tages temporels  que  la  Constitution  et  les  lois  accordent  à  nos  églises 
et  à  leurs  ministres.  Votre  Majesté  s'est  pju  à  faire  le  plus  généreux 
usage  de  cette  prérogative  en  allouant  tous  I9S  traitements  et  tous  les 
subsides  dont  les  besoins  ont  été  constatés.  Ces  subsides,  joints  aux 
Ressources  locales,  ont  permis  de  reprendre  partout  la  restauration 
<ies  églises  que  les  vicissitudes  des  temps  passés  avoient  laissée  en 
souffrance  ;  et,  sous  ce  rapport  encore,  la  Belgique  n'aura  bientôt 
plus  Heii  à  envier  aux  autres  pays  de  l'Europe. 

»  SiRi)  si,  grâce  à  vos  soins,  notre  belle  Patrie  a  prospéré  sons  lé 
rapport  temporel,  elle  a  également  progressé  sous  le  rapport  reli- 
gieux, [l'instruction  chrétienne  est  plus  répandue,  le  sentiment  reli- 
gieux a  jjeté  des  racines  plus  profondes,  les  devoirs  que  la  Religion 
impose  sont  mieux  remplis,  la  piété  et  le  zèle  pour  les  œuvres  de 
charité  se  sont  considérablement  accrus.  Espérons  que  la  Divine 
Providence  continuera  à  nous  bénir  et  que  l'avenir  sera  plus  heureux 
encore.  Le  Clergé  continuera  à  y  contribuer  dans  le  cercle  de  ses  at- 
tributions et  selon  les  moyens  dont  il  dispose.  Il  ne  cessera  pas  d'ap- 
peler les  bénédictions  du  Ciel  sursonRoibien  aimé  et  sur  son  Auguste 
famille.  Il  demandera  surtout  l'accomplissement  du  vœu  le  plus  ar- 
<ient  de  tous  les  cœurs  belges,  celui  de  voir  le  règne  de  Votre  MA-^ 
Jbsté  se  prolonger  encore  pendant  une  longue  série  d'années.  » 

,  3.  Le  24  juillet,  à  10  heures,  a  eu  lieu  l'inauguration  du  npuvet 
élahlissement  des  Petites  Sœurs  des  pauvres,  rue  Haute  à  Bruxelles. 
M'»'*  la  Duchesse  de  Brabant  et  M""  la  Princesse  Charlotte,  accom- 
pagnées deM™«  h  comlesse  de  Mérode-Westerloo,  grandemallressC 
^  la  maison  de  la  Duchesse  de  Brabant,  de  M"""  la  marquise  d'Yves^ 
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«lame  trhonneur  de  la  Princesse  Charlotle,  et  de  M"»»  de  Bovié,  sont 
arrivées  quelque» instants  avant  10  heures.  LFi.  ÀA.  RR.  ont  été  re- 
çues par  M"»»  la  baronne  de  Sécus,  présidente  de  l'œuvre;  M"«  la 
comtesse li.  de  Woelmont;  M.  le  vicomte  Desmanet  De  BJesroe,sénd- 
leur;  M.  Veydt,  membre  de  \a  Chambre  des  Représentants,  ctBl. 
Rourdin,  notaire.  Les  Princesses  ont  été  conduites  aux  places  réser- 
vées dans  la  chapelie.  M.  le  Doyen  des  Saints-Michel  et  Gudule  a  dit 
la  messe,  et  après  la  messe,  il  a  fait  une  allocution  extrêmement  tou- 
chante qui  a  produit  sur  Fauditoire  une  profonde  impression.  La 
cérémonie  religieuse  terminée,  LL.  AA.  RR.  ont  parcouru  tout  le 
local,  qu'elles  ont  visité  en  détail.  La  Duchesse  a  exprimé  le  désir  que 
les  vieillards  fissent  leur  repas  en  sa  présence  :  le  repas  se  composoit 
de  ce  qui  avoit  été  envoyé  de  la  table  du  banquet  qui  a  été  offert  au 
Roi.  M.  Partoes  père,  architecte,  qui  avoit  fait  le  plan  et  suivi  les  tra- 
vaux de  cet  établissement,  a  été  présenté  à  M"^  la  Duchesse  qui  a 
félicité  M.  Partoes  sur  son  travail  et  luîa  témoigné  sa  reconnoissance 
pour  son  désintéressement  à  cette  bonne  œuvre.  Cette  'cérémonie 
avoit  attiré  un  grand  nombre  de  personnages  de  la  haute  société. 
LIi.  A  A.  RR.  ont  été  reconduites  par  M<»*  la  présidente  et  les  autres 
membres  de  la  commission,  jusqu'à  l'entrée  de  Phospice.  A  l'occasioa 
de  Tinauguration  du  nouveau  local ,  le  public  est  admis  à  le  visiter 
tous  les  jours ,  de  10  heures  du  matin  à  5  heures  de  relevée. 

4.  Mgr.  l'évèque  de  Namur  a  été  nomnpié  officier  dePOrdre  de  Léo- 
pold. 

5.  La  cérémonie  des  promotions  aux  grades  à  l^iniversité  catho- 
lique s'est  faite  le  samedi  16  juillet  avec  la  solennité  ordinaire.  Son 
éminence  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines,  accompagné  de  MM. 
Van  Qemel  et  Lauwers,  ses  vicaires-généraux,  y  assistoit.  M.  Nuyts 
a  ouvert  la  séance  par  la  défense  de  ses  thèses  pour  le  grade  de  licen- 
cié en  théologie.  Le  candidat  a  donné  des  preuves  de  vastes  connois- 
sances  et  de  beaucoup  de  talent  de  discussion.  Ensuite  M.  le  profes- 
seur Feye  a  prononcé  le  discours  inaugural  et  la  cérémonie  a  été  clô- 
turée par  la  collation  des  grades  aux  17  candidats  dont  voici  la  liste: 

Pour  le  Baccalauréat  en  théologie  : 
MM.  Liagre,  de  Tournai;  de  Coninck,  de  Hofstade  ;  Lipkens,de 
Tongerloo  ;  Naniot,  de  Namur  ;  Van  Viiuren,  de  Monfoort;  Reusens, 
de  Wyneghem  ;  Puissant,  de  Renaix  ;  Maes,  de  lleule  ;  Bourgeois,  de 
Villers-en-Cauchy. 

Pour  le  Baccalauréat  en  Droit  Canon  : 
M.  Van  Eleghem,  de  Flobecq. 

Pour  la  Licence  en  Théologie  : 
MM.  Maton,  de  Soignies,  Lambin,  de  Sart  (JehonviUe),,  Dusausoit, 
d*EllezeIles,  Muyts,  de  Bornhem. 

Pmir  la  Licence  en  Droit  Canon: 
HjM*  Van  Gameren,  d'Anvers,  Gabriel,  d'Yzendyke  et  Appelmans, 
de  BodeghemSt-Martin. 

6.  On  écrit  de  Louvain,  le  14  juillet: 

u  Nous  venons  d'assister  à  une  réunion  bien  intéressante  pour 
^eux  qui  s'occupent  de  science  religieuse.  CMtoit  un  Père  Scolastrfjue 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  soutenant  ce  qu'on  nomme  un  grand  a0 
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de  t/iéofngie,  c'est-à-dire  un  ensemble  de  proposilions  on  de  thèses 
qui  embrassent  tout  le  système  de  la  religion  catholique.  Une  société 
choisie  s'était  rendue  â  rétablissement  des  Jésuites.  Mgr  Gonella,  nonce 
apostolique  et  archevêque  de  Néocésarée,  présidoit  la  cérémonie.  Il 
avoit  à  sa  droite  Mgr.  Dçlebecque,  évèque  de  Gand,  qui  avoit  voulu 
par  sa  présence  témoigner  de  Tintérèt  qu'il  porte  à  ces  exercices,  et 
en  particulier  au  défendant,  lePrre  Petit,  qui  étoit  un  de  ses  diocé- 
sains. A  la  gauche  du  Nonce,  on  voyoit  Mgr.  de  Ram,  recteur  de  • 
rUniveisité,  qu'avoit  accompagné  presque  toute  la  docte  faculté  de 
théologie,  professeurs  et  élèves.  Outre  ces  personnages  on  comptoit 
dans  Tauditoire  des  prêtres  et  des  séculiers,  venus  de  plusieurs  villes 
de  Bplgique.  Pendant  cinq  heures,  le  Père  Petit  a  su  soutenir  Talten- 
tionde  ses  savants  auditeurs  par  la  netteté  de  ses  réponses,  par  re- 
tendue de  ses  connoissances  et  par  Ta  plomb  de  sa  discussion.  Les 
objections  ne  lui  furent  pas  épargnées.  MM.  Beelen,  Lefebve,  d'Hol- 
lander,  Wauters  et  Feye  lui  proposèrent  tour  à  tour  des  difficultés 
sur  récriture,  sur  la  dogmatique,  sur  la  morale,  sur  Phistoire,  sur 
le  droit  canon,  avec  cet  à  propos  et  cette  lucidité  qui  dès  l'abord  font 
deviner  le  savant  et  l'homme  spécial.  Ils  eurent  lieu  d'être  contents 
de  Pérudilion  et  de  la  science  du  jeune  théologien  sur  tant  de  points 
divers  de  la  science  religieuse.  Aussi  manifestèrent-ils,  à  différentes 
reprises,  leur  haute  satisfaction.  Elle  étoit  partagée  par  tout  l'audi- 
toire. En  résumé,  de  pareilles  séances  et  des  exercices  brillants  que 
donnent  encore  chaque  jour  les  élèves  en  théologie  de  l'Université  ca- 
tholique, prouvent  que  le  clergé  belge,  tant  régulier  que  séculier, 
cherche  à  se  mettre  à  la  hauteur  des  besoins  de  l'époque.  Elles  nous 
promettent  dans  l'avenir  de  nouveaux  Estius,  de  nouveaux  Tapper  et 
de  nouveaux  Lessius.  » 

7.  Mgr.  l'évèque  de  Gand  a  consacré  le  50  juin  une  nouvelle  église, 
bâtie  au  hameau  dit  Lozer,  sous  la  commune  deHuysse,  et  l'a  érigée 
canoniquement  en  église  succursale,  comme  elle  Péloit  déjà  par  ar- 
rêté royal.  Le  prévôt,  M.  R.  Desmet^  a  été  nommé  curé. 

8.  Une  fête  bien  touchante  a  été  célébrée  le  â  juillet  dans  la  com- 
mune de  Berchem,  près  d'Audernaerde.  M.  Van  Esbeck,  curé  de 
Rerchem,  depuis  39  ans,  y  célébroit  son  jubilé  de  50  ans  de  prêtrise. 
Tous  les  paroissiens  ont  voulu  témoigner  à  cette  occasion  au  digne 
curé  leur  vive  reconnoissance  et  leur  attachement  filial  par  des  dé- 
monstrations extraordinaires.  Mgr.  l'évèque  lui-même,  qui  étoit  en^ 
tournée  de  confirmation  dans  le  district,  est  allé  prendre  part  » 
cette  solennité.  H  a  assisté  à  la  messe  chantée  pour  remercier  le  Sei- 
gneur: il  est  monté  en  chaire  après  TEvangile,  et  a  improvisé  un^ 
petit  discours  qui  a  vivement  touché  les  paroissiens,  surtout  quand 
S.  G.  a  comparé  le  vénérable  curé,  privé  de  Fusage  des  jambes  et 
forcé  de  se  faire  conduire  en  voilure  à  l'église,  au  disciple  bien- 
aimé  qu'on  menoit  de  même  à  l'assemblée  des  fidèles,  pour  y  faire 
retentir  ces  belles  paroles  :  A^es  chers  enfants^  aimez-vous  les 
uns  /e.v  autres.  «  Votre  curé,  ajouta  Mgr.,  vous  adresse  ces  mêmes 
paroles,  par  mon  organe,  il  vous  les  confie  comme  son  testament 
spirituel,  il  vous  souhaite  cette  charité  parfaite,  Pabrégé  ^le  tous  les^ 
commandements  du  Seigneur.  » 
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9.  Le  conseil  de  fabriqae  de  l'église  de  Seraing,  ayant  fait  placer 
un  orgue  supérieur,  a  été  autorisé  â  mettre  en  loterie  Tancien  orgue 
dont  la  façade  élégante ,  avec  trois  tourelles ,  présente  37  tuyaux  de 
montre  et  mesure  5  mètres  de  hauteur  sur  2"âl>  de  largeur.  La  base 
occupe  une  surface  de  l'^ôO  de  largeur  sur  î"50  dç  profondeur.  Le 
coût  du  billet  est  de  2  frs.  L'expédition  contre  payement  sera  faite 
franche  de  port  aux  personnes  qui  adresseront  leur  demande  affran- 
chie. On  peut  se  réunir  pour  prendre  une  série  de  10  ou  20  billets  ; 
il  y  a  chance  de  gagner  un  instrument  bon  et  solide  doiU  les  jeux 
fonctionnent  bien.  C'est  un  beau  cadeau  que  l'heureux  gagnant  peut 
faire  à  une  pauvre  église,  s'il  ne  préfère  le  vendre.  Le  tirage  aura 
lieu  en  18$6  et  sera  annoncé  par  les  journaux  de  Bruxelles  et  de 
Liège.  S*adres8er  an  presbytère  de  Seraing  ou  chez  Grand  mont-Don* 
ders  à  Liège. 

10.  DscÈs.  Gand.  M.  Hacke,  curé  de  Cluysen  depuis  1842,  y  est 
décédé  à  la  8uit«  d'une  maladie  de  langueur,  le  1§  juillet, 

Bruges.  M.  P.  Broulyn,  vicaire-général  de  Mgr.  l'évéque,  est  dé- 
cédé le  28  juin.  Ce  digne  prêtre  étoit  né  à  fienaix  en  1802.  Il  étoit 
curé  doyen  à  Thouroiii,  quand  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  vicaire- 
général  en  18{S3« 

M.  Pumortier,  ci|ré  de  SSedelgherÈI ,  est  décédé  le  24  juin.  —  M. 
Krekelberg,  vie,  à  Wacken,  y  est  décédé  le  22  juin.  —  M.  De  Denr- 
tveerdei*,  chapelain  de  St.-Juliensous-Langemàrck ,  çii  décédé  le 
2  juillet. 

Tournai'.  M.  Savefys,  doyen  de  Lèsèineé,  est  décédé  le  14  juijlet, 
à  i'âgé  de  45  ans. 

Namûr.  M.  Hubeh,  ancien  curé  de  Bdfsut,  est  mort  à  Havelang^ 
ie  29  juiri,,  â  €6  ans^.  — -  M.  Pasleaù,  curé  de  Ligny,  y  es(  décédé  le 
1 5  juillet  âgé  de  U3  ans.  , 

I^'ége.  M.  T>dvensi  curé-doyen  de  Vèrvîers  et  chevalier  de  l'Ordre 
Léopold,  eàt  décédé  le  8  juillet,  âgé  de  81  ans,  â  la  suite  d'une  longue 
maladie.  Il  avoît  d'abord  été  doyen  de  St.-tiarthéléqai  à  Liège.  — 
M.  Leenaers,  curé  de  Roctenge,  est  décédé  â  l'âge  de  62  ans. 

11.  Nominations.  Malines.  Les  prêtres  suivante  du  séminaire  ont 
été  nommés,  savoir:  M.  Goosseps,  vicaire  à  Dîéghem  ;  M.  Van  Aert- 
selaer ,  professeur  à  Gheel;  M.  Vanderyloet,  cpadiuleur  à  Boucbput; 
M.  Monnoye,  vicaire  à  Sart-Démes-Avelines;  M.  Tielemans,  coaJju- 
teur  à  Boyenhaven-Halle  ;  M.  VanpeborgJb,  vicaire  à  Merxem;M. 
Delferière,  vicaire  à  Lasne,  prè$  de  Wavrë  ;  M;  Taeymàns,  ancien 
professeur  à  Gheel  et  maintenant  directeur  à  l'école  vétérinaire  de 
Cureghera,  y  est  noinmé  desservant;  M.  Dierckx,  vicaire  â  Turn- 
hout,  a  été  nommé  curé  à  Lrchtàert  ;  M.  Çharîier,  vie.  de  Nivelles,  a 
été  nommé  curé  à  Virginal  ;  M.  Mâjoie,  vicaire  â  Sart-Dames-Avçlines, 
a  été  nommé  curé  3  Vieux-Jenappe,  en  remplacement  de  M-  Y^n  j?el- 
com,  démissionnaire;  M.  Vanparys,  vie.  â  Kessel-Loo,  a  été  noronaé 
^Ic.  àMuysen;M.  Casteleyns,coadjuteuràWominersem,aéténononoê 
vie.  à  Léau;  M.Govers,  vie.  a  Merxem,a  été  nommé  vie  à  TurnbciU/f 
MM.  Nuyts  et  Àppelmans,  qui  viennent  de  passer  leurs  licences  fl 
Louvain,  vont  se  rendre  à  Rome  pour  y  continuer  leurs  études. 

Bruges.  M.  Vuyisteke,  curé  de  Leffinghe,  passe  à  la  cure  deZe- 
ddghem.ll  est  remplacé  par  M.  Tourelle,  vie.  deBoesinghe. 
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Liège.  M.  Beuten,  curé  à  Polleur,  passe  en  la  même  qualité  à 
Rodenge.  —  M.  Van  Muysen,  vicaire  à  Kerpmt,  a  été  nommé  coad- 
juteur  à  CauUlle. 

Rome.  1.  Les  fêles  du  dixième  anniversaire  de  la  création  et  du 
couronnement  de  Pie  IX  se  sont  unies  à  celles  de  la  préconisation  des 
derniers  cardinaux,  pour  faire  de  la  semaine  comprise  entre  le  di- 
manche 15  et  le  dimanche  Sa  juin  une  semaine  de  réjouissances 
pubriques  et  d*allégresse  nationale.  Ces  fôtes  ont  été  très-btillanles, 
et  ta  population  y  a  pris  la  part  la  plus  vive,  surtout  aux  concerts 
qui  ont  accompagné,  selon  Tusage,  les  réceptions  solennelles  des 
trois  nouveaux  princes  de  l'Eglise. 

2.  Le  lendemain  de  la  Saint  Pierre,  le  Pape,  après  avoir  assisté 
dans  la  matinée,  selon  Tusage,  à  la  chapelle  qui  se  célèbre  annuel- 
lement à  Saint-Paul  hors  des  murs  en  Phonneur  de  Papôtre  des 
Gentils,  est  parti  dans  la  soirée  pour  Porlod'Aozio,  où  tl  arri- 
voit  heureusement  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  au  milieu  des 
manifestations  les  plus  touchantes  de  la  joie  de  ce  bon  peuple.  Dès 
le  coolmencemfnt  de  son  pontificat.  Pie  IX  s'est  pris  d'une  véri- 
table affection  pour  cette  localité,  et  il  n'a  cessé  de  la  combler  dvs 
marques  le^  plus  significatives  de  sa  bienveillance.  Si  hi  situation 
des  finances  publiques  le  permettoit,  on  rétabln*oit  le  port  vaste  et 
commode  qui  fut  si  longtemps  florissant. 

'   On  lit  dans  te  Journal  de  Rome  du  5  juillet,  ali  sujet  de  l'en- 
trevue du  Saint-Père  et  du  Roi  de  Naples  : 

«Hier  à  six  heures  du  matin,  venant  de  Gaete,  sur  le  bateau 
à  vapeur  royal  napolitain,  est  arrivé  à  Porto  d'Ânzio,  Ferdinand  11, 
ïïoi  des  Deux-Siciles,  conjointement  avec  S.  A.  R.  le  duc  deCalabre, 
prince  héréditaire,  et  ses  deux  autres  fils,  le  comte  de  Trani  et  le 
comte  dé  Caserta.  11  a  été  reçu  au  port  avec  toutes  les  formalités 
et  tous  les  honneurs  dus  à  sa  royale  personne  par  Mgr  Pawa  et  p«)r 
d'autres  officiers  de  la  maison  du  Saint-Père,  Le  Roi  a  été  accueilli 
par  le  Saint-Père  avec  des  témoignages  de  la  plus  grande  joie,  en 
retour  des  sentiments  d'affection  et  d«  dévouement  que  l'auguste 
souverain  nourrit  pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Le 
Roi,  avec  ses  enfants,  a  assisté  à  la  messe  célébrée,  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  Saint-Père,  dans  la  nouvelle  église  consacrée  à 
saint  Antoine  et  à  saint  Pie  V.  Après  cette  cérémonie,  le  Saint^Père, 
avec  le  Cardinal  Antonelli,  secrétaire  d'£tat,  arrivé  de  la  capitale,  et  le 
Cardinal  Roberti,  s'est  rendu  au  palais  d4^  la  résidence  où  Sa  Sain- 
teté, le  Roi  et  ses  enfants  ont  pris  place  à  table.  Les  autres  person- 
nages de  la  ville  siégeoient  a  une  autre  table.  Après  le  repas,  le 
Saint-Père  et  le  Roi  ont  été  faire  une  promenade  dans  le  parc  voisin 
du  prince  Borghèse^  et  dans  la  soirée  ils  ont  assisté  à  des  feux  d'ar- 
tifice magnifiques  préparés  par  les  soins  de  la  municipalité  qui  a 
^it  illuminer  le  port  et  la  ville^  Vers  neuf  heures  du  soir,  le  Roi  a 
pris  congé;  renouvelant  au  Souverain  Pontife  les  expressions  de  sa 
vénération  filiale.  Le  Pape,  suivi  par  les  cardinaux  Âotottdli  et  Ro- 
berti, a  voulu  accompagner  Sa  Majesté  jusqu'au  lieu  de  l'embarque- 
ment, » 
3.  B'après  le  dernier  Almanach  papal  (Notiziepsr  Vanno  1856. 
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■Jtoma,  tipog raphia  âella  rc».  tamera  âposioltca^  1856),  lePap* 
entretient  à  rétranger  9  nnnces  apostoliques  et  3  chargés  d'affaires. 
£n  tète  se  trou?e  le  prononce  à  Vienne  (cardinal  Michaele  Prela), 
puis  viennent?  nonces  :  un  à  Paris  (Mgr  Carlo  Sacconi,  Archevêque 
Hle  Nicée)  ;  un  à  Naples,  un  à  Turin,  un  à  Madrid,  lïn  à  Lisbonne,  un 
à  Bruxelles,  un  à  Munich  ;  -*  les  nonces  ont  tous  la  dignité  d'Ar- 
chevêque; les  postes  de  Turin  et  de  Madrid  sont  acluellétnent  va- 
cants ;  —  enfin,  un  internonce  à  Aja.  S.  S,  a  des  chargés  d'affaires  à 
Florence,  à  Luzerne  et  à  Rio-Janeiro.  Mgr  Lorenzo  Karili  est  envoyé 
en  mission  extraordinaire  à  la  Nouvelle-Grenade. 

Parmi  les  Etats  étrangers,  d^ux  sont  représentés  à  Rome  par  des 
ambassadeurs  :  la  France  par  le  comte  Alphonse  Rayneval  (palais 
-Colonna),  et  rAutriche  pafr  le  comte  Colloredo  (piazza  di  Venezia 
Uros).  L'Espagne  est  ordinairement  représentée  aussi  à  Rome  par 
un  ambassadeur;  mais  ce  poste  est  actuellement  inoccupé.  Les  Etats 
représentés  par  des  envoyés  sont  :  la  Ptusse  (par  M.  de  Thile,  palais 
Gaffarélli,  sur  le  Capitole),  la  Ba-vière  et  le  Chili.  L'Empereur  de  Rus- 
sie a  nommé,  en  remplacement  du  conseiller  privé  Boutenieff,  le  gé- 
néral Risseleff  son  envoyé  à  Rome  ;  fce  dernier,  en  route  pour  cette 
capitale,  a  remis  le  20  juin  ses  lettres  de  créance  à  Florence,  où  il  re- 
présentei^a  aussi  4a  Russie.  Sont,  en  outre,  représentés  à  Rome:  par  des 
vministres  plénipotentiaires,  le  royaume  dès  Deux-Siciles  et  la  répu- 
blique de  Guatemala;  par  des  ministres  résidents,  la  Toscane,  les 
^tats-Unis  dei'Âmériqttedu  Nord,  «t  TEtat  de  Costa -Rica  ;  par  de 
simples  chargés  d'affîaires,  la  Sardaigne,  le  duché  de  Modène,  le  Por- 
tugal, les  Pays-Bas,  la  Belgique,  le  Wurtetnberg,  le  Brésil  et  la  répu- 
blique d'Dmguay.  La  Saxe,  le  Hanovre  —  les  derniers  agents  de  ces 
pays,  MM.  Platner  et  Kestner,  sont  morts  il  n'y  a  pas  longtemps.  — 
LeMexique,le  Nicaragua,  la  Nouvelle-Grenade,  l'Equateur,  la  Bolivie, 
4e  Pérou,  le  iVuché  de  Parme,  Etals  qui  avoierit  autrefois  des  agents 
à  Rome,  n'y  sont  pas  représentés  actuellement. 

Pays-Bas.  1.  Une  lettre  de  Mgr.  Vrancketi,  datée  du  fO  mai, 
nous  apprend  que  sa  santé  est  dans  un  état  satisfaisant,  quoique,  de- 
puis son  retour  à  Batavia,  S.  G.  ilit  plus  à  souffrir  que  jamais  de  la 
chaleur,  au  point  d'être  obligé  de  changer  de  vêtements  quatre  ou 
cinq  fois  par  jour,  et  le  dimanche  même  six  ou  sept  fois.  Tous  les 
missionnaires  sont  également  bien  portants,  à  l'exception  de  M. 
Moonen  à  Soerabaya.  Les  religieuses  Ursulines,  depuis  trois  mois  de 
séjour,  jouissent  d'tsne  parfaite  santé  et  sont  fort  contentes.  M. 
Franssen  a  été  placé  comme  second  missionnaire  à  Soerabaya.  M. 
Verhoogh  alloit<)ans  peu  de  jours  se  rendre  auprès  de  M.  Leynen,  à 
Padang.  M.  VanOphoven.qui  étoitsur  le  point  de  recevoir  la  prêtrise, 
est  destiné  à  rendre  service  à  M.  Langenhoff,  aux  iles  de  Baoca, 
^iouwy  Belleson,  etc.  et  à  ia  résidence  de  Palembang. 

Mgr.  Vrancken  continue  ainsi  :  i(  Dimanche  dernier,  4  mai,  nous 
avons  célébré  aussi  solennellement  que  nous  l'avons  pu  la  fête  de 
l'immaculée  Conception,  et  nous  avons  fait  en  sorte  que  jamais  fêle 
ne  fût  célébrée  avec  autant  de  pompe  dans  Tlnda,  b^en  entendu  a 
cVintérieurdenos  églises.  Plusieurs  protestants  éminents  oui  as* 
«istéi  la  messe  pontificale.  Dimanche  prochain,  fête  delà  Pentecête, 
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le  sacrement  de  Confirmation  sera  administré  après  la  messe  pontifi- 
cale. Notre  conférence  de  Saint  Vincent  de  Paul  rend  de  grands  ser 
Yices,  en  assistant  les  indigents,  sans  distinction  de  religion.  » 

2.  Le  15  juillet,  Wgr.  Deppen,  évèqucde  Samos,  a  fait  une  petite 
ordination  dans  Téglise  du  séminaire  a  Haaren.  Il  y  a  eu  2  }>rèlres  et 
t  sous-diacre.  —  Le  6  juillet,  Mgr.  Févèquede  Ruremonde  a  fait  une 
ordination  dans  Téglise  du  petit  sémrnaire  â  Rolduc.  M.  Tan  Schyn- 
del,  de  la  Société  de  Jésus,  a  reçu  les  ordres  mineurs  ;  M.  Slits,  pro- 
cesseur au  petit  sén^inaire,  a  reçu  te  diaconat,  «l  M.  Kerkhofs,  Ja 
prêtrise. 

3.  Le  10  et  k  11  juillet,  M.  Van  2wijsen  a  conféré  dans  son  église 
cathédrale  à  Utrecht,  le  sacrement  de  confiroKition  à  plus  de  UOO 
enfants  des  différentes  paroisses  de  la  ville.  MM.  les  curés  de  ces 
églises  assistotedt  à  la  cérémonte. 

4.  On  mande  d^Eindhoven  le  19  juillet  :  ^  0»t  été  ciiés  aujoiird*hm 
pour  comparoltre  le  jeudi  21  août  devant  le  tribunal  d*arrondis&e- 
ment:  !<>.  M.  A,  Van  Moorsel^  prêtre  catholique  romain  ;â<'  Chrétien 
Schampers^  tailleur;  et  S".  C.  Herwegh,  charpentier,  tous  domiciliés 
•à  Eindhoven,  prévenus  «l*avoir  violé  les  art.  6,  9  et  là  de  la  loi  du  10 
septembre  \S^^  {Slaatsbiad  u*  W^),  le  28  mai  ^8&6,  par  exercice 
public  du  culte,  dans  les  communes  de  Veldheven,  Zeelst,  Gestel, 
Klaarlhem  et  Ëindhoven.  » 

1$.  La  paroisse  primaire  de  St. -Martin  â  tVyk-Maestricht,  kquelle 
compte  4,000  âmes,  se  trouve  sans  église  depuis  deux  ans,  Téglise  exis- 
tante, toute  délabrée,  ayant  été  fermée  par  ordre  supérieur  le  11  mai 
1854,  de  peur  d'accident.  Provisoirement  le  service  divin  se  fait  dans 
une  chapelle  improvisée,  telle  qu'en  font  les  missionnaires  chez  les 
sauvages.  M.  Van  Laer,  cuié  doyen,  et  les  paroissiens  travaillent 
sans  succès  depuis  cette  époque,  pour  se  procurer  les  fonds  néces- 
saires pour  la  construction  d*une  nouvelle  église.  La  fabrique  n'a 
pas  de  ressources  et  eUe  satisfait  difficilement  aux  frais  du  culte.  Les 
collectes  et  les  dons  ont  produit,  jusqu'à  présent,  déduction  faite  des 
frais  de  construction  de  la  chapelle  provisoire,  la  somme  de  12,000 
âorins.  On  calcule  qu'avec  les  subsides  qu'on  espère  obtenir  de  l'Etal, 
de  la  province  et  de  la  commune,  il  faut  encore  une  somme  de 
IS.OOO  Rt  s.  A  cet  effet,  on  a  organisé  une  loterie  extraordinaire,  qui 
a  été  autorisée  par  arrêté  royal  le  3  mai  dernier  et  qui  se  compose 
de  30,000  lots  de  50  cents.  11  y  aura  30  prix,  acquis  pardons,  jusqu'à 
^concurrence  de  3,000  flors.  Le  premier  prix  sera  une  cafetière, 
théière,  pot  à  lait,  sucrier  et  plateau  en  argent ,  de  la  valeur  de 
^00  flors.  ;  le  second,  une  broche  en  diamant,  de  200  flors.,  etc.  Le 
tirage  aura  lieu  le  11  novembi*e  18156,  jour  de  la  Saint-Martin.  —  Gn 
peut  se  procurer  des  lots  au  bureau  de  ce  journal* 

^.  NoHiTVATiONS.  VirectiU}^,  Harbers^  vie.  à  Groenlo,  a  été  nom- 
^é  vie.  à  Zevenaar;  il  a  été  remplacé  par  M.  Teunissen,  aumônier 
delmslitut  de  M.Robben,  à  Boxmeer.  —  M.  Jansen  a  été  nommé 
vie.  deSt.-Domioique  à  Utrecht.  —Si.  Van  Ewijk  a  été  nommé 
vie.  de  St. -Dominique  à  Tiel,  en  remplacement  de  M.  Van  der  Heij- 
tleo,  envoyé  ailleurs.  —  Bois-le-Duc.  M.  Dietvors  a  été  nommé  via. 
dc5L-Dominique  à  Nimègue,  en  remplacement  de  M,  Van  der  Pni- 
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ten.  appelé  à^  d'autres  fonctions.  —  M.  Van  der  Kaut,  vie.  à  Schijn- 
del,  a  été  démissionné  honorablement.  --  Ruremonde.  M.  Janssen, 
curé  â  Berg  près  de  la  Meuse,  a  été  nommé  curé  à  Nieuwstad  ;  il  a 
été  remplacé  par  9.  Batta,  ?ic.  de  St.- Servais  à  Maastricht.  ~M. 
Peeters,  ?ic.  à  Herten,  a  été  nommé  curé  à  Geistere»;  il  est  remplacé 
^af*  M.  Wolters,  vie.  à  Mont-Ste-Odile,  qui  a  pour  successeur  M.  Van 
Méyel,  professeur  au  collège  épiscopal  de  Ruremonde. 

Prusse.  On  écrit  d'Âix-la-Chapelle,  le  50  juin  :  «  On  se  rap- 
pelle qu'à  Toccasion  (le  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée 
Conception  la  ville  d'Aix-la*Cbapelle  a  voit  pris  la  résolution  d'im- 
mortaliser là  mémoire  de  ce  grand  fait  en  érigeant  une  église  ma- 
gnifique en  l'honneur  de  la  Vierge  conçue  sans  péché.  A  leur  grand 
regret  les  habitants  de  notre  ville  ont  appris  que  ce  projet  si  louable 
ne  peut  se  réaliser  (du  moins  pour  le  moment)  ;  l'autorisation  de  la 
régence  royale  n'a  pas  élé  obtenue.  Ils  se  trouvent  cepeMaût  dé- 
dommagés eu  quelque  sorte  en  voyant  s'élever  presqu'au  centre  de 
la  ville  la  modeste  église  que  construisent  en  ce  moment  les  Rér. 
PP.  Jésuites,  à  la  disposition  desquels  le  temple  projeté  devoit  élre 
mis.  De  jour  en  jour  on  apprécie  davantage  ici  les  services  émistnls 
que  rendent  à  notre  population,  et  surtout  à  la  jeunesse  et  aïix  ou- 
vriers, les  savants  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus^  dont  le  2Ôle  ne 
connott  point  de  boi'nes. 

VMiiee.  1.  Une  noble  et  sainte  existance  vient  de  s^éteindre.  Les 
journaux  de  Bordeaux  annoncent  la  mort  de  Mgr  IHipucfa,  premier 
évêque  d'Alger.  La  Gmenne  du  12  paie  en  ces  termes  un  juste  tri- 
but d^éloges  â  la  mémoire  du  vénérable  prélat  ; 

«  C'est  ce  matin,  à  trois  heures,  que  la  mort  est  venue  ravir  à  la 
terre  ce  saint  évêque,  l'honneur  de  l'Eglise  et  de  son  pays.  Il  y 
a  peu  de  jours  encore  que  rien  dans  la  santé  de  flf^r  Dupucfi  ne 
faisoit  pressentir  une  fin  si  prématurée.  On  l'avoit  vu  présider  au 
pèlerinage  fait  à  Buglose,  dans  une  commune  des  Landes,  par  la 
Société  qui  s'est  formée  sous  le  patronage  de  l'apôtre  de  la  charité  ; 
cependant,  dès  ce  moment,  Mrg  Dupuch  commença  à  ressentir  les 
premières  atteintes  du  mal  auquel  il  a  sqccombé,  et  dont  les  ra- 
vages ont  déjoué  tous  les  soins  de  l'art.  C'est  après  une  opération 
habillement  faite,  que  Mgr  Dupuch  a  expiré  des  suites  d'uo  an- 
thrax. >» 

2.  S.  M.  le  Roi  des  Belges  a  donné  20,000  fr.  pour  les  victimes 
des  inondations.  (Moniteur,) 

Etats*-Uiils.  Le  CatJwîic  almanac  des  Etats-Unis  pbilr  l'année 
1856  contient  les  détails  statistiques  suivants  sur  l'état  du  catholi- 
cisme dans  ce  pays  : 

«  L'Eglise  des  Etats-Unis  comprend  7  métropoles,  ?4  siifffagants 
et  2  vicariats  apostoliques. 

«c  Parmi  les  Evêques,  14  sont  Américains,  dont  12  nés  ati^  Efats- 
Unis  et  2  au  Canada;  10  Français,  8  Irlandais,  2  Autrichiens>  2  Es- 
pagnols, 1  Suisse,  1  Piémontais  et  1  Belge,  savoir  l'Evèque  adiûinis- 
trateur  de  Détroit. 

«  Outre  les  1,611  prêtres  qui  exercent  le  ministère,  il  y  en  a  en- 
core 169  autres  qui  s'occupent  surtout  de  renseignement.  Le  nombre 
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des  stations  que  les  commissaires  visitent  en  d^s  temps  déterminés, 
s*élève  à  89S. 

«  Il  y  a  aux  Etats-Unis  57  étabNssements  ecclésiastiques  pour  Té- 
ducation  du  clergé  régulier  et  séculier,  avec  831  élèves.  On  compte 
49  couvents  de  rdigîeux  et  236  de  religieuses.  Il  y  a  une  université 
et 35  collèges  sous  la  direction  du  clergé.  Des  religieuses  dirigent  lip 
pensionnais  de  demoiselles  et  15â  établissements  de  charité.  ; 

«I^s  Sœurs  de  Chartléde  St-Vincent-de-Paule,  affiliées  depuis 
peu  à  la  maison-mère  de  Paris,  ont  sous  leur  direction  36  établisse- 
ments et  comptent  000  membres. 

«  Les  Sœurs  de  Notre-Dame,  dépendant  <ie  la  maison-mère  de  Na- 
mur,  en  Belgique,  dirigent  9  pensionnats  de  demoiselles,  à  Cincin-* 
nati^  Dayton,  Colombus,  Chilicoibe,  Boston,  Salem,  Lowell,  Rox 
bury  et  SanJosé.  Elle  donnent  Finstruclion  gratuite  â  plus  de  3,000 
Hlles.  I^ur  maison  de  Cincinnati  n'a  pas  moins  de  70  religieuses, 
dont  30  sont  novices.  > 

Laponie.  On  lit  dans  VJmi  de  la  ^ligion  t 

Nous  recevons  des  lettres  de  la  Laponie  en  date  du  ^  juin.  Elfes 
nous  apportent  d'kitéressanies  nouvelles  sur  les  commencements  de 
la  mission  des  régions  polaires. 

Parti  de  Paris  quelque  temps  après  Pâques,  M.  Tabbé  P. -M.  Etienne 
qui,  comme  nous  Pavons  annoncé,  a  élé  nommé  par  le  Saint-Père 
chef  de  ce4te  nouvelle  et  importante  mission,  avec  le  litre  de  préfet 
apostolique,  est  arrivé  après  un  voyage  de  deux  mois  au  premier  lieu 
de  sa  destination.  Il  avoit  avec  lui  six  compagnons  dentqiiatre prêtres 
et  deux  laïques.  . 

Deux  des  prêtres  sont  Françars  et  appartiennent  Pun  au  diocèse  de 
Reims,  Pautre  à  celui  de  Soissons.  Les  deux  auXres  sont  Allemands» 
L'union  et  la  ferveur  ta  plus  grande  régnent  dans  cette  petite  troupe 
d'apùtres  qui  vont  planter  le  drapeau  de  la  vraie  Foi  au  milieu  des 
neiges  et  des  glaces  septentrionales. 

La  réception  qui  leur  a  été  faite  en  Norwége  a  été  des  plus  encou- 
rageantes et  des  plus  consolantes.  Magistrats,  négociants,  paysans, 
tout  le  monde  les  a  accueillis  avec  prévenance,  leur  oftrant  volontiers 
Pbospitalité  et  partageant  avec  eux  le  repas  du  foyer. 

Cependant  ce  qui  les  a  particulièrement  réjouis,  c'a  été  de  trouver 
sur  ces  plages  lointaines  de  la  Laponie  norwégiennedes  restes  vivants 
du  catholicisme  qui  autrefois  régnoit  dans  le  pays;  sans  parler  des 
catholiques  français,  allemands,  ilalteus  et  espagnols  que  le  mouve- 
ment du  commerce  y  a  amenés  et  qui  depuis  cent,  deux  cents  ou 
même  trois  cents  ans,  n'avoient  pu  retrouver  des  prêtres  catholiques, 
l'armi  les  protestants  eux-mêmes,  les  missionnaires  ont  rencontré 
l'usage  général  des  images  de  la  sainte  V^ierge  et  des  Saints.  Ils  ont 
aussi  aperçu  çà  et  là  le  portrait  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX. 

D'après  les  nouvelles  que  nous  recevons,  le  pays  où  se  sont  fixés 
les  missionnaires  est  admirablement  préparé  à  recevoir  la  prédication 
(le  la  Foi.  i/impuissance  du  prutestanlisme  y  a  favorisé  le  développe- 
ment de  plusieurs  sectes  qui  se  disputent  la  population  comme  une 
proie.  Quant  aux  hommes  instruits,  nous  dit-on,  ils  commencent  â 
voir  que  la  réforme  a  élé  introduite  par  la  ruse  seulement  et  le  des- 
potisme. 16 
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Quoique  établis  depuis  peu  de  temps  à  Altengaard,  les  mission- 
naires y  ont  déjà  obtenu  un  résultat  oui  les  console:  à  la  clôture  île 
la  retraite  par  laquelle  ils  ont  ouvert  leurs  travaux,  ils  oqt  eu  une 
abjuration  et  un  baptême.  1/actif  et  industrieux  pf*éfet  de  la  missioD 
ajiu  obtenir  aussi  la  concession  d'une  maison  parfaitement  distribuée 
pour  une  communauté;  c'est  la  seule  convenal^e  pour  une semblaMe 
destination  à  plus  de  trente  lieues  à  la  ronde. 

il  est  parvenu,  eti  outre,  pour  les  offices  et  la  prédication,  à  iKspo- 
ser  un  autre  local  qui  servira  de  chapelle.  A  peine  les  missionnaires 
avoiT*nl  ils  pu  y  célébrer  les  saints  mystères  depuis  quinze  Jours,  que 
déjà  les  populations  des  environs  y  étoient  accourues.  Pour  leur  Faue 
entendre  la  parole  de  Dieu,  ceux  d'entre  les  fnjssionnaires  qui  savent 
la  langue  du  pays,  au  muius  assez  pour  l'écrire,  lisent  leurs  sermons 
manuscrits.  Bientôt  ils  pourront  le  parler  avec  facilité;  le  Dieu  des 
langues  et  des  sciences  leur  en  accordera  le  don.  Pour  rendre  enfin 
rœuvre  de  la  prédication  et  des  conversions  plus  aisée, le  zélé  préfet 
de  la  mission  a  fait  imprimer  déjà  un  catéchisme  en  langue  tapone. 

Elevons  nos  prières  vers  le  (jel  pour  que  cette  œuvre  si  éminem- 
ment apostolique  prospère  et  amène  d'heureux  résultats.  En  décidant 
la  fondation  de  cette  nouvelle  mission,  le  Pontife  qui  gouverne  l'Eglise 
catholique  aujourd'hui,  le  pieux  Pie  IX,  a  voulu  qu'elle  eût  pour  pa- 
tron et  pour  protecteur  le  Sacré  Cœur  de  Jésus  et  la  Vierge  conçue 
sans  tache.  Que  toutes  les  âmes  chrétiennes  invoquent  ce  puissant  et 
glorieux  patronage,  afin  que  ces  peuples  septentrionaux,  encore  livrés 
au  paganisme  ou  subjugues  par  Phérésie,  arrivent  à  jouir  bientôt  ilc 
la  lumière  divine  de  la  vraie  foi. 

NOUTELLES  DES  LKTTIIES,  HES  SCIENCES  ET  DES  ART8. 

Î.Un  arrêté  royal,  du  27  juin  dernier,  en  faveur  des  lettres  fla- 
mandes, contient  les  dispositions  suivantes  : 

«  ^ri.  !•'.  Il  est  institué  une  commission  à  PelflBet  de  rechercher 
et  de  signaler  au  gourernement  les  mesures  les  plus  propres  pour  as- 
surer le  développement  de  la  littérature  flamande,  et  pour  régler 
Pusage  de  la  langue  flamande  dan^  ses  rapports  avec  les  diverses  par- 
ties de  l'administration  publique.  A  ri,  â.  Sont  nommés  membres  de 
la  commission:  MM.  Conscience,  littérateur  à  Anvers  ;  David,  profes- 
seur de  littérature  flamande  à  PuniverSité  de  Louvain  ;  De  Corswarem, 
ancien  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  à  Hasselt  ;  Jottraud 
(li.),  ancien  membre  du  Gdngrès,  avocat  à  Bruxelles;  Mertens,  litté- 
rateur, bibliothécaire  de  la  ville,  à  Anvers;  Rens,  président  de  la  so- 
ciété littéraire  de  Tael  is  ganêch  het  tolk,  à  Gand  ;  Snellaert,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  Belgique,  président  de  Passoeiation  du 
WiUemH'Fonds^  à  Gand  ;  Stroobanl,  président  de  la  société  littéraire: 
ife  Wyngaerd^  à  Bruxelles  ;  Van  der  Voorl,  littérateur  â  Bruxelles. 
Art,  5.  La  commission  sera  installée  par  notre  Ministre  de  Pintéricur. 
Elle  choisira  dans  son  sein  son  président ,  son  secrétaire  et  son  rap- 
])orteur.  Art,  4.  Les  membres  de  la  commission  qui  u'habitent  pas 
Bruxelles  on  les  faubourgs  jouiront  des  frais  de  déplacement  alloués 
aux  fonctionnaires  comi>ri$  dans   la  quatrième  classe  dans  le  tarif 
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fixé  par  nocre  aitètéilu  31  octobre  185Î.  JÉrt.  5.  Noire  Minisire  de 
rint<?rienr  est  chargé  de  tVxécution  du  présent  arrêté.  » 

i2.  Nous  apprenons  que  M.  Goemae;e,  de  Bruxelles,  vient  de  mettre 
sous  presse  un  ouvrage  flamand  qui  ne  peut  manquer  d*ex citer  un 
vif  intérêt.  W  porte  pour  titre:  De  jonge  LevUen  van  het  seniino' 
ne.  van  Gent^  te  Wezely  te  Parys^  enz,^gedurende  de  jaren  1813 
en  1814,  benevens  eene  voorafgacnde  levemsschets  van  den  Car- 
dinal Franckenberg  en  een  orerzf'gt  der  kerkelyke  gebeurten*s- 
nefi,  van  180!  ioi  1814.  (versierd)  met  eene  op  stael  gesnedene 
pnnfy  voorstetlende  den  II,  Joseph^  patrnon  ran  Bf^lgien) ,  door 
P.  Josephus  vnnder  Moere^  pries  ter  der  aocieteii  van  Jésus  en 
ierensbeschrgver  van  de  //.  Teresia  in  de  Acta  Sanctorum  der 
Boiiandisten,  On  sait  généralement  en  Belgique  qu'en  1813  le  sémi- 
naire de  Gand  fUt  supprimé  et  que  les  élèves  en  furent  conduits  à 
Wezel,  Paris,  etc.  Comme  le  disoit  naguère  Mgr.  Tévéquedr  Gand 
dans  sa  lettre  à  Mgr.  de  Vicari,  archevêque  de  Fribourg,  «  ces  jeunes 
élèves  du  sanctuaire,  avec  une  grandeur  d*âme  dont  il  existe  à  peine 
un  exemple  dans  les  annales  ecclésiastiques,  préférèrent  exposer 
leur  vie  à  tous  les  dangers  et  se  voir  enrôlés  comme  réfractaires, 
plutôt  que  d'obéir  aux  hommes  contre  les  lois  de  Dieu,  n  Beaucoup 
il'entr'eux  succombèrent  aux  horribles  souffrances  qu'ils  eurent  à 
endurer.  Cependant,  qui  le  croiroil?  IVrsonne  jusqu'à  présent  ne 
s'est  chargé  de  nous  fane  connottre  en  dtiuil  un  événement  aussi 
imporlant.  Enfin,  après  quarante  Irois  ans,  iin  témoin  oculaire  de  la 
suppression  uent  do  traiter  ce  sujet  si  éminemment  religieux  et  pa- 
liiolique.  Il  l'aura  fail,  nous  n'en  doutons  pas,  d'une  manière  exacte 
et  convenable.  Nous  en  avons  pour  garantie  la  Vie  deSte.-Térèse, 
<lont  il  est  l'auteur,  et  les  deux  ouvrages  du  V,  Corneille  Smet  Leven 
ran  J.-C.  et  Stichting  der  R,  C.  Kerk,  dont  il  est  l'éditeur.  Nous 
nous  proposons  de  faire  connoUre  cet  ouvrage  en  détail  dans  notre 
livraison  prochaine.  Ce  seroit  un  excellent  livre  à  être  donné  en  prix. 

3.  M.  Wesroael-Legros,  imprimeur  de  l'évèché  à  Namur,  vient  de 
mettre  en  vente  la  4*  et  dernière  partie  [pars  autumnalis)  du  bré- 
riaire  in- 18  dont  nous  avons  annoncé  les  trois  autres  parties.  Cette 
<  iliiion,  qui  nou«  semble  remarquable  sous  tous  les  rapports,  est 
«ioQc  maintenant  terminée.  On  y  trouve  tous  les  nouveaux  offices. 
l>ans  la  partie  d'automne  sont  renfermées  les  nouvelles  leçons  de  la 
fêle  du  18  novembre.  Les  livres  liturgiques  de  M.  Wesmael-Legros, 
lui  ont  mérité  d'honorables  distinctions  à  l'exposition  universelle  de 
l'aris.  Voici  un  extrait  du  rapport  qui  le  concerne:  «  M.  VVesmael- 


in-4'  et  un  autre  in-18,  d'une  exécution  parfaitement  correcte  et 
soignée.  Les  éditions  de  M.  Wesmael  Legros  se  recommandent  aus^i 
par  le  bon  marché.  Cet  exposant  a  obtenu  une  médaille  de  seconde 
classe.  »  Le  bréviaire  in-18,  broché,  imprimé  en  rouge  et  noir,  ne  se 
vend  que  15  francs. 

\>Cours  d'histoire  unirerselle.  Première  partie,  comprenant  les 
trois  premiers  âges  du  mond;',  par  ThilLorrain,  professeurd'hisloire 


Digitized  by 


Google 


p-;aiiV- 


—   208  — 


aii  collège  de  Virton,  auteur  d'un  nouveau  système  philosophique 
sur  la  certiluile  fUie  divers  autres  ouvrages  de  littérature.  Arlon 
1856  chez  J.  Mourger;  vol.  in-12  de  218  p.  en  petit-texte.  L'auteur 
ifesl  pas  content  des  manuels  classiques  d'histoire  générale,  qui  ont 
(!té  publiés  jusqu'à  présent.  On  peut  voir  dans  la  lettre  aux  membres 
du  conseil  de  perfectionnement,  laquelle  se  trouve  en  tête  du  volume, 
<pit*lles  sont  ses  vues  et  quel  est  son  plan  sur  cette  partie  de  l'ensei- 
gnement. Il  s'est  efforcé  de  remire  son  livre  vraiment  général,  en 
s*occupant  également  de  tous  les  peuples  connus.  Nous  souhaitons 
beaucoup  qu'on  en  fasse  l'essai  dans  les  établissements  d'instruction. 
M.  Tiiil-Lorrain  divise  Thistoire  universelle  en  six  grandes  époques 
qu'il  appelle  :  Vûga  qénésiaque^  Cage  primitifs  Vâge  guerrier, 
Page  chrétien  ou  religieux^  Vâge  rationnel  ou  philosophique  et 
fâge  humanitaire,  1/époque  génésiaque  ou  de  la  création  embrasse 
toute  une  philosophie  avec  les  fondements  de  la  religion  ;  peut-être 
celte  matière  est-elle  un  peu  au-dessus  de  la  portée  des  élèves  dans 
renseignement  moyen,  Alais  le  professeur  peut  s'abstenir  de  donner 
irop  de  développement  à  certaines  parties.  L'auleur  se  montre  sin- 
cèrement religieux;  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  osons  l'enga- 
ger à  soumettre  son  travail  à  l'examen  <le  l'autorité  ecclésiastique. 
Son  opinion  particulière  sur  le  péché  originel,  sur  le  déluge,  etc., 
nous  semble  lui  en  faire  un  devoir.  Il  est  inutile  de  faire  observer 
que  ces  218  pages  in-12  de  petit-texte  formeroient  aisément  nn  vo- 
lume in-8'»  ordinaire  ;  et  l'on  en  conclura  que  l'ouvrage  de  M.  Thil- 
J.orrain  doit  devenir  assez  considérable.  Une  table  manque  à  ce 
premier  volume  ;  mais  nous  apprenons  que  le  second  volume  est 
^ous  presse,  et  nous  sommes  persuadés  qu'd  se  terminera  par  une 
Table  des  matières  contenues  dans  les  deux  volumes, 

5.  Sancti  patris  no  s  (ri  Gregorii  Theohgi  in  Cœsarium  fratrcm 
oratio  funehria^  quam  post  Bili'ii  et  Cleraenceti  operam  recognovil, 
è  gr;vco  in  latinum  convertit  et  commentariis  illustravit  F.  Bergeys, 
i'r.  Mechliniaï  1856  ty pis  Steenackers-Klerx;  vol.  in-12  de  220  p. 
Ouvrage  classi(pje  approuvé  par  S.  Ëm.  le  cardinal  archevêque  de 
Mdines  et  recommandé  comme  très-utile  à  la  jeunesse  studieuse.  Le 
texte  grec  de  l'oraison  funèbre  et  des  lettres  qui  l'accompagnent,  oc- 
cupe les  5i  premières  pages  du  volume.  Ce  texte  ce  vend  à  part  pour 
l'usage  des  élèvtls,  au  prix  de  1  fr.  25  c.  La  traduction  latine,  avec 
les  notes  et  It's  explications,  occupe  le  reste  du  livre  et  en  forme  à 
peu-près  les  trois  quarts,  i/édition  est  très-belle  et  ne  laisse  rien  à 
«lésirer.  Comme  les  noies  semblent  destinées  à  MM.  les  professeurs, 
nous  n'en  blâmerons  pas  l'abondance  et  la  longueur.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  (jue  ce  nouvel  ouvrage  classique  fait  honneur  à  Al  Tabbc 
Bi'rgeys  el  au  |)etit  séminaire  de  Matines. 

G»  Le  S*»"  volume  du  Cours  <V inatruction  pratique^  sur  la  doc- 
tnne  chrétienne  a  Vusagedu  clergé  des  villes  et  des  campagneny 
par  Zwickenpflug,  vient  de  paroUre  chez  M,  Goeinaere  à  Bruxeil<'S. 
Le  traducteur,  M.  Gyr,  curé  de  Vicrset,  et  l'éditeur  montrent  une 
égale  diligence  dans  la  publication  de  ce  grand  ouvrage.  Le  volume 
que  nous  annonçons  aujourd'hui,  contient  27  instructions,  savoir: 
2  sur  les  sacreinenis  v\\  général  ;  «  sur  le  baptême  ;  3  sur  la  contirma- 
lion  ;  et  li  sur  le  barreiuciil  de  riiuchanblic. 
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tBfme  Llvp.      SSme  auuée.       t*'  Septembre  1856. 


HISTOIRE  ET   LITTERATURE, 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS    DE  JUILLET  18^6. 


5.  Clôture  des  Chambres  néer- 
jamlaises.  Le  discours  prononcé 
par  M.  Simonà,  ministre  de  Tin- 
lérieur,  se  termine  par  les  deux 
paragraphes  suivants  : 

»  Vos  appréciations  surtout 
,celles  concerRant  la  proposition 
de  loi  sur  i'enseignçment  pri- 
maire, seront  utiles  au  gouverne- 
ment dans  ses  délibérations  ulté- 
rieures. Le  Roi,  frappé  des  griefs 
igemoeds-àezwaar)  de  plusieurs 
de  ses  sujets  contre  cette  propo- 
sition, désire  qu'on  cherche  un 
moyen  de  régler  celte  affaire  im- 
portante de  manière  à  ne  froisser 
la  conscience  de  personne  et  sans 
renoncer  au  principe  des  écoles- 
mixtes  auquel  la  nation  est  atta- 
chée depuis  1806. 

)»  La  noble  sollicitude  du  Roi 
de  protéger  la  liberté  générale  et 
particulière  et  les  droits  de  tous 
impose  d'autapt  plus  aux  conseil- 
lers de  la  Couronne  un  devoir 
impérieux  de  respecter  la  convic- 
tion religieuse  de  chacun,  de 
maintenir  les  droits  de  tous  et  de 
favoriser  par  là  la  concorde.  Ils 
n'ont  pas  d'autres  intentions.  Ils 
désirent  le  progrès,  non  la  réac- 
tion, dans  la  voie  du  développe- 
ment religieux  et  politique.  » 

Le  maréchal  Pélissier  quitte  la 
Crimée  avec  les  dernières  troupes 
françaises. 


8.  Entrée  triomphale  à  Lon  Jres 
de  la  brigade  des  gardes  revenue 
de  la  Crimée.  Le  régiment  des 
coldstream  ne  comptoit  plus  que 
26  des  braves  qui  d'abord  sui- 
voient  son  drapeau. 

11.  Un  immense  incendie 
éclate  à  Salonique.  L'explosion 
de  233  banques  de  poudre,  qui  se 
trouvoientdans  les  caves  d'un  des 
grands  commerçants,  vient  ag- 
graver encore  le  sinistre,  et  le 
feu  ne  s'arrête  que  le  lendemain 
matin  à  11  heures.  Onze  maisons 
et  deux  Khans  sont  consumés 
dans  le  quartier  franc;  mais  hors 
des  murs  les  pertes  sont  beau- 
coup plus  considérables.  Le  feu 
détruit  presque  tous  les  maga- 
sins formant  le  quartier  de  la 
marine.  On  évalue  à  700  le 
nombre  des  morts  et  des  blessés. 

12.  La  jeune  impératrice  d'Au- 
triche accouche  d'une  seconde 
princesse. 

15.  Le  maréchal  Espartero, 
président  du  cabineit  espagnol, 
donne  sa  démission;  et  son 
exemple  est  suivi  par  tous  ses 
collègues.  Les  causes  de  cet  évé- 
nement sont  anisi  exposées  par 
un  journal  français  : 

»  A  la  suite  des  désordres  qui 

avoient  éclaté  dans  la  Castille  et 

la  Navarre,  et  qujg  les  mesures 

prises  par  le  duc  de  la  Victoire 

17. 
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ti'avoient  pu  arrêter,  une  scission 
profonde  s'étoit  manifestée  au 
sein  du  ministère.  Le  maréchal 
CDonnelI  avoit  plus  d*une  fois 
signalé  à  son  collègue  Tinsuffi- 
sance  de  ces  moyens  de  répres- 
sion, qlii  ne  frappoient,  disoit- 
il,  que  des  instruments  en  épar- 
gnantles  véritables  perturbateurs, 
11  proposoit  en  conséquence  de 
mettre  TEspagne  tout  entière  en 
état  de  siège  et  de  faire  recher- 
cher arec  la  plus  rigoureuse  sévé- 
rité les  instigateurs  de  ces  dévas- 
tations înouYes  qui  désoloîent  les 
deux  provinces  du  royaume.  Si 
nous  en  croyons  nos  renseigne- 
ments particuliers,  c*est  â  la  suite 
du  conseil  tenu  le  13  juillet  de- 
vant la  Reine  que  le  maréchal 
Espartero  a  offert  sa  démission. 
Le  maréchal  O'Donnell  et  tous 
ses  collègues  ont  suivi  l'exemple 
•«{ui  leur  étott  donné  par  le  duc 
de  la  Victoire.  La  Reine,  après 
avoir  accepté  toutes  les  démis- 
sions, à  chargé  le  maréchal 
O'Donnell  de  composer  un  nou- 
veau ministère.  » 

Ce  ministère  se  forme  sur  le 
champ  des  membres  suivants  : 

M.  le  maréchal  (y Donneli pré- 
sident du  con^W;  M.  Luziaga^ 
ministre  de  grâce  et  de  justice; 
M.  CanterOf  ministre  des  finan- 
ces ;  M.  Bayarri^  ministre  de  la 
marine; M.  Rios-Rosas,  ministre 
de  Tinlérieur;  M.  Coliado,  mi- 
nistre des  travaux  publics;  M. 
Pasior-Diaz^  ministre  des  af- 
faires étrangères. 

14.  Le  général  Infante,  prési- 
dent des  Cortès  d'Espagne,  de- 
mande au  gouvernement  de  con- 
voquer les  Cortès.  Voici  la  ré- 
ponse faite  à  cette  demande  par 
le  maréchal  O'Donnell. 

TRLSIDINGE   BU  COKSBIL    DES    BI.flSTRES. 

Monsieur, 
à\m  m'est  .pas  possible  d'adhé- 


rer au  désir  que  Votre  Excellence 
me  témoigne  dans  son  écrit  de  ce  "'J 
soir,  parce  que,  comme  il  est  évh  '^ 
dent    et    notoire    pour   tout  le  ^"^ 
monde,  et  que  le  Gouvernement  *!*' 
est  informa  par  des  données  offi-  '^^ 
cielies,  qu'il  n'y  a  pas  à   Madrid  'f 
un  nombre  suffisant  de  députés  j' 
pour    constituer  les    Cortès,  le  ^' 
gouvernement  de  Sa  Majesté  ne   * 
peut  reconnoltre  dans  la  réunion  'f 
i\M\  a  eu  lieu  aujourd'hui  le  ca-  '' 
ractère  légal  que  Votre  Excellence  ^' 
lui  attribue;  car  elle  se  coHiposoit  f 
d'une  minorité  des  Cortès  consti-    ' 
tuantes  n'ayant  pas  la  liberté  né- 
cessaire poiir  pouvoir  délibérer,  ^■ 
par  la  pression  que  peut  exercer  '" 
sur  elle  l'insurrection.  Voilà  pré- 
cisément la  raison  pour  laquelle 
la  nomination  du  nouveau  cabinet 
n'a  pas  été  communiquée  à  la 
Chambre.  Par  ordonnance  royale   ' 
décidée  en  conseil  des  ministres, 
je  vous  donne  cette  réponse,  et 
vous  avertis    que  dorénavant  il 
ne  sera  pas  répondu   à  d'autres    J 
lettres  que  vous   et  d'autres  dé- 
putés m'adresseriez  au  nom  des 
(Portés  tant  que  celles-ci  ne  seront 
pas     légitimement     constituées. 
Dieu  garde  Votre  Excellence  bon 
nombre  d'années. 
Madrid,  14  juillet  18Î56. 

LéoPOLD  0'DO?ISELL. 

1S.  Violente  insurrection  à  Ma- 
drid. Le  général  Infante  com- 
mande les  révoltés;  la  garde  na- 
tionale se  met  de  leur  côté.  Une 
collision  sanglante  a  lieu  entre 
les  troupes  royales  et  les  insurgés. 
Les  premières  comptent  15  ba- 
taillons d'infanterie,  2,000  hom- 
mes de  cavalerie  et  SO  canons. 
La  milice  est  promptement  dis- 
persée et  l'armée  demeure  maî- 
tresse de  la  ville,  après  avoir  eu,^ 
dit-on,  500  hommes  hors  de/ 
combat.  Les  pertes  de  la  ganîe 
nalionale    .parcisscat    beaucoui' 
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plus  consuiérables.  Le  maréchal 
Espartero  ne  prend  d'autre  parti 
que  celui  de  la  retraite;  il  part 
presque  seul  et  très-dégoûté.  La 
milice  est  désarmée  et  la  ville  mise 
en  état  de  siège. 

La  feuille  officielle  publie  le  dé- 
cret royal  suivant: 

«  Conformément  à  ce  ^ui  m'a 
été  proposé  par  mon  conseil  des 
ministres,  j'ai  résolu  ce  qui  suit  : 

3»  Article  unique.  Tous  les  gé- 
néraux, officiers  supérieurs  ei 
officiers  qui  resteront  sur  le  ter- 
ritoire occupé  par  les  rebelles  de 
cette  capitale,  seront  suspendus 
de  leurs  emplois  et  sujets  aux 
peines  qui,  d'après  l'ordonnance, 
leur  seront  infligées  par  un  con- 
seil de  guerre. 

»  Donné  au  palais,  le  1^  juillet 
18S6. 

»  Paraphé  de  la  main  de  Sa  Ma- 
jesté. 

n  Le  président  du  conseil  des 
ministres, 

»   LÉOPOLD  O'DONWELL.  » 

Le  mouvement  révolutionnaire 
de  Madrid  se  communique  à  la 
Catalogne,  à  l'Aragon  et  à  d'autres 
provinces. 

17.  Levée  de  l'état  de  siège  de 
la  ville  de  Madrid.  La  circulation 
est  complètement  rétablie. 

18.  Insurrection  à  Barcelone. 
Le  feu  entre  les  troupes  de  la 
reine  et  les  révoltés  dure  de  5 
heures  du  soir  à  minuit.  Ces  der- 
niers se  retranchent  dans  les 
quartiers  des  fabriques  et  dres- 
sent des  barricades. 

20.  Le  lieutenant-généi'al  Dulce, 
capilaioe- général  de  l'Aragon,  est 
envoyé  avec  des  troupes  devant 
Sarragosse,  où  les  insurgés  sont 
les  maîtres. 

21.  Après  trois  jours  de  résis- 
tance et  de  combats,  les  insurgés 
(le  Barcelone,  chassés  de  leurs 
positions  jprincipales,  se  jettent 


dans  les  campagnes,  où  ils  sont 
poursuivis  et  sabrés  par  la  cavale- 
rie. Dans  les  journées  des  21  et 
22,  on  avoit  enterré  150  cadavres 
des  insurgés  dans  les  cimetières 
de  l;i  ville,  et  plus  de  200  a  voient 
été  enteiTés  dans  les  environs  de 
la  ville.  La  garnison  a  perdu  5 
officiers  supérieui^s,  8  officiers  et 
82  soldats  ;  1  général  a  été  blessé, 
ainsi  que  4  officiers  supérieurs, 
18  officiers  et  177  soldats  ;  5  offi- 
ciers supérieurs  ont  été  contu- 
sionnés, ainsi  queSO  officiers  et 
81  soldats.  Total  des  morts  et 
des  blessés  de  l'armée,  332. 

24.  Une  dépuiation  de  Sarra- 
gosse  se  rend  au  camp  du  géné- 
ral Dulce,  pour  le  supplier  de  ne 
pas  commencer  les  hostilités 
contre  la  ville.  Le  général  accède 
à  cette  demande  pour  un  délai 
de  cinq  jours,  sous  la  réserve 
qu'elle  sera  approuvée  par  le  gou- 
vernement. 

29.  Clôture  du  parlement  an- 
glais par  une  commission  royale. 
C'est  le  lord-chancelier  qui  donne 
lecture  du  discours  du  trône.  S. 
M.  nourrit  l'espoir  que  le  bienfait 
résultant  de  la  paix  sera  grand  et 
permanent,  qu'une  loyale  exécu- 
tion des  engagements  acceptés 
adoucira  les  aspérités  inhérentes 
à  la  lutte  et  que  le  respect  sera 
la  conséquence  de  ce  loyal  accom- 
plissement. S.  M.  poursuit  les 
négociations  avec  les  Etats-Unis 
et  elle  espère  que  les  différends 
existants  seront  arrangés  d'une 
façon  satisfaisante.  S.  M.  adresse 
aux  populations  de  Tlnde  ses  féii- 
citations  pour  le  loyal  et  bon  es- 
prit dont  elles  ont  fait  preuve 
pendant  la  guerre. 

50.  Entrevue  de  l'empereur 
d'Autriche  avec  le  roi  de  Prusse 
et  le  roi  de  Saxe  a  Tœplitz  en 
Bohême. 

5J.  Soumission  de  lajunte,?:^- 
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voliitionndire  de  Sarragosse.  Le    troupes  royales  prennent  posses- 
capitaine-général    Dulce   et    les    sion  de  la  ville. 


CONFERENCES  DU  R.  P.  PASSAGLIA. 

S**  Article. 

En  présentant  une  analyse  ou  plutôt  une  exposition  abrégée  des 
conférences  du  P.  Passaglia,  nous  avons  voulu  offrir  aux  lecteurs  du 
Journal  historique  wii  profond  sujet  de  méditations  utiles,  etaltirer 
particulièrement  leur  attention  sur  Tordre  logique  ou  renchaîne- 
ment  des  idées  que  Tillustre  orateur  a  développées  avec  autant  de 
justesse  que  de  lucidité.  Pour  atteindre  ce  doutfie  but,  nous  avons 
très-peu  de  réflexions  à  y  ajouter;  nous  n'avons  qu'à  suivre  et  à 
écouter  le  prédicateur  romain. 

Dans  sa  Vllp  conférence,  il  démontre  la  vérité  du  christianisme 
par  les  moyens  employés  à  sa  propagation.  La  loi  de  la  raison,  ou  la 
maxime  évidente  par  elle-même  sur  laquelle  il  s'appuie,  peut  s'é- 
noncer ainsi:  «(  Plus  il  y  a  de  disproportion  entre  la  fin  et  hs 
moyens,  plus  aussi  nous  devons  reconnoUre  de  force  et  de  puis- 
sance à  la  cause  qui  opère...  »  En  effet,  l'ordre  établi  par  la  nature 
exige  une  proportion  entre  la  fin  et  les  moyens,  et  moins  celle  pro- 
portion existe,  plps  aussi  une  œuvre  s'élève  au-dessus  de  la  nature: 
de  sorte  que,  si  celte  proportion  disparoît  tout-à-fait,  c'est  une  ab- 
solue nécessité  de  se  rendre  et  de  regarder  l'œuvre  comme  surnalu- 
relle...  L'induction  la  plus  complète  nous  le  persuade... 

Ceci  posé,  il  faut  ou  soutenir  que  le  christianisme  est  un  effet  sans 
cause,  ou,  attendu  le  caractère  des  moyens  employés  pour  le  réa- 
liser ,  le  reconnoîlre  pour  une  œuvre  supérieure  à  la  nature  et  qui 
n'appartient  qu'à  l'ordre  des  miracles,  c'est-à-dire  pour  une  œuvre 
tout-à-fait  surnaturelle  et  divine. 

Pour  nous  en  convaincre,  considérons  d'abord  (p.  lit)  l'œuvre  du 
christianisme  dans  les  trois  premij&rs  siècles...  Considérons  succes- 
sivement dans  son  étendue  et  dans  sa  grandeur,  son  excellence  et  sa 
perfection.  Et  d'abord,  c'est  un  fait  éclatant  comme  la  lumière  que 
l'œuvre  du  christianisme  se  répandit  et  se  propagea  de  l'Orient  à 
l'Occident,  remplit  l'empire  romain,  en  dépassa  les  frontières  et  em- 
brassa tous  les  peuples  connus...  Ce  fait  est  attesté  par  des  témoi- 
gnages assez  nombreux  et  assez  clairs  pour  satisfaire  la  critique  la 
plus  exigeante.  »•  Suivent  ces  témoignages  tirés  des  auteurs  tant 
payens  que  chrétiens  (p.  112). 

w  L'excellence  et  la  perfection  de  cette  œuvre  est  prouvée  par  la 
transformation  complète  opérée  par  le  christianisme ,  et  qui  n'at- 
teignit pas  moins  l'intérieur  que  l'extérieur,..  Or,  par  quels  moyens 
a  été  obtenue  cette  transformation  si  grande,  si  profonde,  si  univer- 
selle, ou  cette  nouvelle  création  du  genre  humain?  Par  des  moyens 
qui,  considérés  en  eux-mêmes,  ne  sont  rien,  et  moins  que  rien  si  on 
les  considère  en  regard  des  obstacles  qu'il  fallut  vaincre  et  surmon- 
ter (p.  116). 
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»  Les  moyens  employés  peuvent  tous  se  réduire  â  la  parole...  et  â 
iine  parole  simple,  vulgaire,  inculte,  répandue  par  des  hommes  aux- 
quels tout  fait  défaut  (p.  117). 

»  Et  cependant  la  disproportion  ne  s'arrête  pas  là:  elle  croit  et  se 
multiplie  à  Tinfini,  si  on  considère  les  obstacles  qui  s*opposoient  à 
leur  dessein  et  à  la  réussite  de  leur  entreprise...  Obstacles  intérieurs 
et  extérieurs... 

»  Obstacles  intérieurs  et  communs  à  tous  les  hommes  :  c*étoient 
Téducalion^  Tamour  des  institutions  nationales,  le  respect  du  passé, 
les  jugements  de  Tesprit,  les  tendances  de  la  volonté  et  toutes  les 
habitudes  de  la  vie  privée  et  de  la  vie  sociale;  car  le  christianisme 
déclaroit  la  guerre  à  toutes  ces  choses  et  ))rétendoit  ou  les  régler  ou 
les  détruire.  Aussi,  la  première  armée  qui  se  leva  contre  les  moyens 
employés  par  le  christianisme  se  composoit  des  résistances  conjurées 
(le  Téducation^  des  traditions,  du  culte  des  idées  et  de  toutes  les  ha- 
bitudes tant  despayens  que  des  juifs.  Cette  armée  se  voyoit  appuyée, 
grossie  et  rendue  invincible  par  les  trames  et  les  calomnies  d'un  grand 
nombre  de  juifs  ;  par  les  édits  et  les  persécutions  des  empereurs  et 
Jes gouverneurs  des  provinces  romaines;  par  les  attaques  des  phi- 
losophes, les  railleries  et  les  sarcasmes  d^écrivains  aussi  connus  par 
leur  malignité  que  par  la  grâce  de  leur  style;  et  enfin  par  les  sectes 
t^  les  hérésies  nées  dans  le  sein  même  du  christianisme,  et,  dès  son 
ongine,  attachées  à  le  défigurer  et  à  le  détruire  (p.  120). 

Après  avoir  prouvé  ces  différentes  propositions ,  après  avoir,  pour 
ainsi  dire,  fait  toucher  au  doigt  la  disproportion  infinie  entre  les 
moyens  employés  pour  soutenir  l'édifice  chrétien  et  les  efforts  conti- 
nuels pour  le  renverser  et  le  détruire,  le  P.  Passaglia  s'écrie  :  «i  Et 
pourtant,  6  mon  Dieu,  la  suprême  foiblesse  a  triomphé  de  la  force 
suprême!  Le  christianisme  non-seulement  vit  et  résiste,  mais  il 
grandit  et  s'étend...  Digitus  Dei  est  et  hic!  C'est  ici  l'oeuvre  de 
Dieu,  Tceuvre  du  Tout-Puissant.  Oui,  le  christianisme  est  surhu- 
main^ il  est  divin.  Heureux  qui  le  reconnoit  et  l'embrasse!  Hais  mal- 
heur et  malheur  éternel  à  qui  n'a  pour  lui  qu'indifférence  et  mépris! 
(p.  127). 

Une  des  qualités  qui  distinguent  la  polémique  du  P.  Passaglia,  c'est 
qu'il  n^emploie  jamais  une  preuve  quelconque  sans  en  avoir  discuté 
et  établi  le  mérite  et  la  valeur.  Pour  asseoir  les  fondements  de  son 
édifice,  il  faut  qu'il  ait  trouvé  le  roc  ;  et  ce  roc  doit  être  un  véritable 
principe,  c'est  à-dire  une  vérité  évidente  par  elle-même,  ou  une  loi 
immuable  de  la  raison.  C'est  ainsi  que  dans  sa  Vlll<'  conférence,  il 
s'attache  à  montrer  la  valeur  des  miracles  et  des  prophéties  comme 
preuve  de  l'origine  divine  du  christianisme  avant  de  s'appliquer  à  en 
<itablir  la  certitude,  comme  il  le  fait  dans  sa  IX»  conférence. 

Nous  regrettons  d'être  sans  cesse  obligés  d'affoiblir  les  raisonne- 
ments de  l'illustre  professeur  en  les  abrégeant.  Mais  c'est  un  incon- 
vénient inévitable.  Nous  poursuivons  donc  comme  nous  avons  com- 
menée. 

«  Dans  son  enfance  le  christianisme  ne  pouvoit  démontrer  sa  di- 
vinité qu'avec  les  miracles  et  les  prophéties  ;  mais  dans  les  âges  sui- 
<^ls,  dans  la  jeunesse  et  dans  t'âge  mûr,  on  voit  en  outre  concourir 
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A  cette  démonstration,  comme  autant  de  fleurs  et  de  fruits,  tous  ce» 
signes  dont  surent  se  prévaloir  avec  tant  de  justice  et  d'habileté  les 
apologistes  chrétiens...  Il  résulte  de  là  que,  si  les  miracles  et  les  pro- 
phéties ne  sont  pas  les  seules  preuves  de  l'origine  surnaturelle  et  cé- 
leste du  christianisme,  ce  sont  du  moins  les  seules  universelles  et 
constantes  (p.  13o). 

»  Ici,  pour  nous  conformer  a  un  avis  plein  de  sagesse  que  nous 
donnent  également  les  philosophes  et  les  jurisconsultes...  deux  choses 
doivent  être  recherchées  et  définies  avec  le  plus  grand  soin:  si  les 
miracles  cl  les  prophéties  ont  vraiment  la  valeur  et  le  caractère  de 
preuves  ;  si  c'est  à  bon  droit  qu'on  apporte  les  miracles  et  les  pro- 
phéties en  faveur  du  christianisme  et  a  l'appui  de  sa  divinité.  La  pre- 
mière de  ces  deux  questions  est  une  question  d'ontologie  et  de  droit; 
Ja  seconde  de  critique  historique  et  de  fait  (p.  136). 

»  Pour  le  premier  point,  tout  se  réduit  à  savoir  si  les  miracles  sont 
la  voix  de  Dieu  et  si  les  prophéties  sont  le  langage  du  Ciel...  Or  cela 
est  évident...  J'en  appelle  au  consentement  du  genre  humain...  Ten 
appelle  a  la  nature  des  choses,  aux  lumières  de  la  raison  et  aux 
enseignements  de  la  philosophie  (p.  138). 

»  Quant  au  second  point,  continue  le  P.  Passaglia,  il  me  reste  à 
vous  montrer  par  des  raisons  claires  et  évidentes,  que  c'est  en  bon 
droit  que  l'on^  allègue  en  faveur  du  christianisme  des  miracles  et  des 
prophéties. 

»  Jetons  UH  coup  d'oeil  sur  les  témoins  (  de  ces  miracles  ) ,  et 
puis  sur  tous  ceux  qui  ont  ajouté  foi  à  leur  témoignage  ;  jetons  en 
dernier  lieu  un  coup  d'oeil  sur  les  adversaires,  les  ennemis  (144). 

»  Arrêtons  un  instant  notre  pensée  sur  JESUS  et  sur  ses  apôtres, 
qui  les  premiers  en  appelèrent  aux  miracles  et  s'appuyèrent  sur  les 
prophéties...,  et  qui,  pour  défendre  la  vérité  de  leur  témoignage, 
eurent  â  subir  toute  sorte  d^'injures  et  de  persécutions  et  une  mort 
violente  et  cruelle...  Témoins  dans  lesquels  nous  trouvons  un  en- 
semble de  qualités  humaines  et  morales ,  qui  les  rend  évidemment 
supérieurs  à  toute  déception  et  parfaitement  dignes  d'être  écoutés  et 
crus  par  quelque  tribunal  que  ce  soit. 

Leur  autorité  s'accroît  encore  pour  peu  que  Ton  réfléchisse  aux 
innombrables  multitudes  dont  ils  ont  su  gagner  la  foi  et  obtenir  U 
croyance,  croyance  qui  ne  peut  avoir  eu  d'autre  cause  naturelle  que 
la  connoissance  certaine  de  la  véracité  des  témoins  et  de  Vévidence 
invincible  du  fait. 

)»  Evidence  réellement  invincible,  car  elle  ferma  la  bouche  â  ses 
plus  obstinés  adversaires  ou  les  contraignit  â  des  réponses  qui  sont 
un  opprobc  pour  l'humanité  (146). 

»  Elle  ferma  la  bouche  aux  Scribes  et  aux  Pharisiens...  aux  Juifs 
Qrrants  et  dispersés...,  aux  Mahométans...,  à  Célse,  à  Porphyre,  à 
Hieroclès  et  à  Julien...  qui  furent  contraints,  bien  malgré  eux,  d'ad- 
mettre ces  miracles  et  qui  ne  trouvèrent  d'autre  moyen  d'en  éluder 
l'efficacité  que  de  les  attrïbtier  à  des  êtres  supérieurs,  mais  ennemis 
de  l'homme  et  mauvais  (p.  147).  —  Ceci  est  visiblement  du  délire.  — 
Concluons:  les  miracles  et  les  prophéties  sont  de  leur  nature  des 
preuves  telles  que,  si  on  peut  les  alléguer  â  bon  droit  en  faveur  da 
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christianisme,  elles  démontrent  avec  certitude  et  évidence  son  origine 
divine...  Or,  une  innombrable  quantité  de  faits,  un  ensemble  in- 
croyable de  circonstances  nous  en  assurent:  donc  il  faut  absolument 
croire  que  le  christianisme  est  une  œuvre  divine  descendue  du 
CieKp.  i47). 

T»  Aujourd'hui  qu'oppose- t-on  au  christianisme?  Un  naturalisme 
qui  se  glisse  partout,  un  préjugé,  une  persuasion  confuse,  que  tout 
ici-bas,  parmi  les  hommes,  s'opère  et  s'accomplit  suivant  les  lois  de 
la  nature,  et  sans  que  Dieu  y  intervienne  par  son  action  directe... 
Mais  ce  naturalisme  est  contraire  à  là  raison,  à  l'expérience  et  à 
l'histoire...  Caria  raison  et  l'expérieace  et  l'histoire  d'une  voix  una- 
nime, nous  assurent  que,  comme  il  est  impossible  d'exclure  Dieu  du 
gouvernement  de  l'ordre  naturel,  ainsi  H  est  impossible  de  le  bannir 
de  l'ordre  religieux... 

i>  Que  Ton  aime  donc  cette  Providence  qui  dirige  l'ordre  de  la  re- 
ligion, qu'on  la  vénère,  qu'on  Thonore,  et,  sans  aucun  doute,  on  re- 
connoitra  les  miracles,  on  admettra  les  prophéties,  et  on  embrassera 
le  christianisme,  dont  les  miracles  et  les  prophéties  démontrent  la  di- 
îinilé  et  l'origine  céleste  (p.  150).  » 

Cette  conclusion  est  entièrement  conformeaux  réflexions  que  nous 
avons  ajoutées  à  la  IV«  conférence,  en  rappebnt  le  mot  de  saint 
Augustin:  Da  amanlem»  —  Aimez  Dieu  et  vous  serez  chrétien.  Cette 
sentence  peut  être  considérée  comme  un  axiome  fondé  sur  l'expé- 
rience. 

La  certitude  des  miracles  et  des  prophéties  peut  se  démontrer  de 
deux  manières,  comme  une  hypothèse^  sans  laquelle  rétablissement 
du  christianisme  est  inexplicable,  et  comme  une  thèse  prouvée  po- 
sitivement par  des  faits  indubitables;  tel  est  l'objet  de  la  IX<)  con- 
férence. 

TiC  point  de  départ  de  cette  importante  discussion  est  le  grand 
principe  de  la  raison  suffisante^  Après  avoir  exposé  ce  principe,  le 
P.  Passaglia  continue  en  ces  termes  : 

«  fi'htsloire  du  christianisme  nous  montre  la  conversion  d'un  grand 
nombre  de  Juifs,  d'anciens ,  de  Scribes  et  de  prêtres.  Elle  nous 
montre  la  transformation  de  l'empire  romain...  et  au-delà  de  ses 
frontières  de  nombreuses  provinces  qui,  renonçant  à  la  religion  de 
leurs  ancêtres ,  se  soumetloieot  à  adorer  un  juif  crucifié.  Elle  nous 
montre  d'innombrables  bataillons  de  vierges  qui,  pour  suivre  les 
conseils  du  Nazaréen,  ont.  méprisé  les  plaisirs  des  sens...  Elle  nous 
montre  les  Augustes  de  Rome  et  les  monarques  de  la  Perse  conjurés- 
pour  l'extermination  du  christianisme,  et  néanmoins  vaincus  et  con- 
fondus. Elle  nous  montre  toutes  les  espèces  de  supplices  et  de  tortures 
employées  pendant  plusieurs  siècles ,  dans  le  but  d'arracher  de  la 
bouche  des  fidèles  ce  seul  inot:  «je  renie  le  Christ,»  et  rinutilité  de 
ces  efforts,  la  vanité  des  résultats  obtenus. 

»  Elle  nous  montre  des  nations  indomptées ,  barbares,  sauvages,, 
débordées  comme  un  fleuve  dévastateur  sur  les  deux  empires  d'O- 
rient et  d'Occident,  qui,  par  la  vertu  du  christianisme,  se  dépouillent 
de  leur  barbarie,  de  leur  cruauté,  de  leur  férocité,  reçoivent  un 
cœur  nouveau,  se  civilisent,  s'adoucissent  et  renoncent  à  leur  vie 
errante  (p.  157), 
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»  Maintenant  je  tous  demande  quelle  est  la  cause,  quel  est  te  pria- 
cîpe  de  tant  de  faits  d'une  si  haute  importance?...  Que  Ton  m'indique 
une  hypothèse  capable,  sinon  de  les  expliquer,  au  moins  de  montrer 
qu'ils  ne  sont  pas  impossibles...   Quelle  hypothèse  mettra-t-on  en 
avant?  Sera-ce  l'imposture  et  l'ignorance?  Mais  comment  est-il  pos- 
sible que  l'ignorance  ait  produit  tant  de  lumières  et  de  splendeur 
Que  l'imposture  ait  détruit,  dissipé  tant  d'erreurs,  inspiré  tant  d'a- 
mour pour  la  vérilé?  Sera-ce  l'erreur  et  l'illusion  f  Mais  comment 
faire  honneur  à  l'illusion  d'avoir  dissipé  tant  et  de  si  épaisses  té- 
nèbres ,  d'avoir  purgé  les  esprits  de  préjugés  aussi  universels  que 
profonds,  d'avoir  éclairé  les  âmes^d'une  lumière  toute  nouvelle  et 
toute  pure?  Eh  !  quoi  donc  !  La  raison,  peut-elle  souffrir ,  l'expé- 
rience permet-elle  que  l'on  admette  des  causes  contraires  à  leurs 
efftis?  Que  Ton  reconnoisse  dans  l'amertume  la  source  de  la  douceur, 
dans  le  tumulte  et  le  bruit  le  principe  de  l'harmonie  et  des  accords? 
11  ne  nous  reste  donc  que  la  vérité,  une  vérité  certaine  et  inattaqua- 
ble que  l'on  puisse  regarder  comme  une  hypothèse  suffisante  et  pour 
expliquer  la  série  des  faits  que  nous  avons  rappelés,  et  pour  démon- 
trer qu'elle  ne  renferme  rien  d'absurde  (p.  1158). 

»  Remarquons  encore  une  fois  que  non-seulement  toute  démons- 
tration part  d'un  principe  rationnel,  mais  qu'elle  finit  toujours  néces-^ 
sairement  par  un  appel  à  la  raison  :  de  sorte  que,  si  la  raison  humaine 
étoit  par  elle-même  incapable  de  distinguer  infailliblement  le  vrai  et 
le  juste  du  faux  et  de  l'absurde  ou  le  témoignage  digne  de  foi  de 
celui  qui  ne  l'est  pas,  il  n'y  auroit  plus  de  démonstration  ni  de  foi 
possible,  et  le  genre  humain  seroit  condamné  à  un  irrémédiable 
scepticisme.  II  importe  donc  souverainement  de  ne  pas  méconnoitre 
les  forces  réelles  de  la  raison. 

Mais  suivons  le  raisonnement  du  P.  Passaglia.  «  Or,  dit-il,  les  mi- 
racles et  les  prophéties  sont  uué  hypothèse  nécessairement  liée  avec 
les  événements  dont  se  compose  le  christianisme...  Car  les  prédica- 
teurs du  christianisme  n'ont  jamais  eu  de  meilleur  argument  pour 
persuader  sa  divinité  que  les  miracles  et  les  prophéties...  On  ne  peut 
donc  donner  une  explication  quelconque  de  Thistoire  du  chridtia- 
nisme,  sans  admettre  les  miracles  et  sans  accepter  les  prophéties.. 

»  Miracles  et  prophéties  dont  je  vais  par  un  seul  fait  démontrer 
l'évidente  certitude  non-seulement  comme  hypothèse,  mais  comme 
thèse,  » 

Ici  l'illustre  orateur  rapporte  tous  les  moyens  employés  par  Fem- 
pereur  Julien  l'apostat,  pour  détruire  le  christianisme  et  finit  par 
rexposition  d'un  fait  publie ,  éclatant  et  appuyé  de  témoignages  au- 
dessus  de  toute  accusation  d'erreur  ou  de  mensonge...  d'un  fait  que 
l'on  ne  peut  révoquer  en  doute  sans  nier  toute  certitude  historique 
et  toute  évidence  critique  ;  ce  fait  est  le  miracle  qui  empêcha  la  re- 
construction du  temple  de  Jérusalem,  ordonnée  par  Julien  pour 
donner  un  démenti  à  Jésus-Christ,  qui  avoit  prédit  la  ruine  perpé- 
tuelle de  ce  célèbre  édifice. 

Cette  entreprise  de  Julien,  dirigée  par  un  comte  romain,  soutenue 
par  le  commun  accord  des  juifs  et  des  gentils,  est  un  fait  public  et 
solennel  qui  a  été  justement  considéré  comme  un  dernier  défi, 
comme  un  défi  décisif  jeté  au  Christ  et  au  christianisme. 
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il  fâui  voir  dans  le  P.  Passaglia  les  noms  des  témoins  payens,  juîfs^ 
èlcbréliens  qui  attestent  ce  fait  prodigieux  ;  il  faut  lire  le  récit  détaillé 
fie  ce  fait  extraordinaire  et  divin.  Il  est  impossible  de  ne  pas  en  être 
fl^appé. 

Cest  en  effet  un  prodige  de  premier  ordre  que  ces  tranchées  com- 
blées tant  de  fois  sous  le  travail  de  Thomme;  c'est  un  prodige  que 
ces  flammes  qui  jamais  n*àvoient  été  vues  auparavant,  qui  jamais 
ne  Pont  été  depuis  et  qui  parurent  seulement  lorsque  Ton  travailloit 
a  cette  reconstruction  ;  cest  un  prodige  que  ces  globes  de  feu  qui 
poursuivoient  les  ouvriers  dans  leur  fuite...  ôe  concours  simultané 
du  feu,  du  tourbillon  et  du  tremblement  de  terre...  Ces  croix  impri-^ 
méessur  les  vêtements  et  qu'aucun  effort  ne  poiivoit  effacer.  De  là 
l'accord  linanimé  des  chrétiens  à  (e  proclamer  miracle^  à  Topposer 
aux  gentils,  à  le  reprocher  aux  juifs  (p.l7l)...  Ce  fait  e^t  donc  indu- 
bitable, divin,  miraculeux. 

u  C'est  une  conséquence  de  ce  fait  que,  iané  lé  duçl  entre  le  chris- 
tiaoisme  d'un  côté,  le  paganisme  et  le  judalsmie  de  l'autre,  la  voix 
cf6£^/<0a^  est  miraculeusement  intervenue,  et  a  déclaré  le  christia- 
nisme vainqueur,*. 

u  L'œuvre  de  iésus  eât  donc  l'œuvre  du  Ciel,  et  non  de  la  terre  ; 
Tœurre  de  Dieii  et  non  de  l'homme  (p.  172).  » 

Nous  n'ajouterons  aujourn'hui  aucune  réflexion  à  ces  extraits  qui 
suffisent  pour  l'ediflcation  des  lecteurs,  édification  que  nous  avons 
principalement  en  vue.  Dans  un  prochain  et  dernier  article,  nous 
àxtirons  toutes  noà  pensées  sur  la  personne  adorable  de  Noire-Sei- 
gneur Jësus-Christ.  Ê.  G. 


NOTICE  SUR  LE  P.  MERCURIAN. 

QtÂtniÈHB  GÉNÉItAL  DE  LA  COMPAGNIE  DÉ  JÉSUS. 

Quelques  biogràpheé  ayant  lu  dans  lé  Traité  de  ta  perfection 
chrétienne^  que  le  bienheureuk  Alphonse  Rodriguez  cite  le  Père 
dont  il  est  ici  question ,  sous  le  nom  de  Evrard  fyercuriano^  ont 
pensé  que  la  terminaison  a  désignoit  positivement  une  origine  ita- 
lienne ou  aii  moins  espagnole.  Ces  écrivains  n'ont  probablement  pas 
fait  attention  de  quelle  langue  s'étoit  servi  le  ti,  Rodriguez  ni  que 
son  traducteur,  l'abbé  Regnier-Desittarais,  s'étoit  contenté  de  rendre 
le  nom  propice  hausse  mettre  en  peine  de  l^orthogràpbier.  S'ileb  éloit 
ainsi,  on  pourroit  aUsSi  dire  que  Giovanni  Ferraho  est  français  ou 
belge;  car  on  le  nomme  ici  Jean  Ferrari  ;  et  cependant  il  est  difficile 
de  douter  de  sa  qualité  de  suisse  quand  on  lit  son  extrait  d'acte  de 
baptême^  qui  le  fait  naître  à  Quinto,  district  de  Lugano ,  canton  dé 
Tessin. 

Moreri,  dans  soii  Dictionnaire  historique^  ne  cite  pas  le  nonl  dé 
^endroit  natal  du  P.  Mercurian  ;  mais  il  le  fait  assez  comprendre. 
l>efeller,  J^ict.  hisL,  édit.  de  Péreonès,  Paris  1834,  dit  que  ce  reli- 
gieux est  né  dans  un  petit  village  de  là  province  de  Luxembourg  et 
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ttu  iFiocèse  de  Liège  (1)  dont  il  porta  le  nom.  Or  on  ne  connoïl  aucttn 
endroit  ayant  nom  Mercurien  ou  Itîercurinn  dans  celte  province  ou 
dans  ce  diocèse,  à  moins  que  Ton  ne  fasse  attention  à  l'étyraologie 
de  ce  mot  et  qu'on  ne  trouve  ce  nom  dans  Marcour^  Jffercuria  en 
latin,  de  Iflarcour  nercuriamus^  et  en  français  Slercurian,  De 
cette  sorte,  De  Feller  ou  son  éditeur  semble  dire  que  ce  n'étoit  pas^ 
son  vrai  nom;  mais  qu'il  fut  désigné  et  connu  sous  le  nom  adjectif 
de  son  endroit  et  que  Ton  auroit  ainsi  substantivé.  On  ignoreroit 
par  conséquent  le  véritable  nom  de  ce  religieux,  à  moins  que  l'on  ne 
prit  pour  son  nom  de  famille  celui  à'Everard  ou  Evrard  qui  Tac- 
compagne.  C'est  l'opinion  de  plusieurs  hommes  m^me  instruits  et  il 
n*y  a  pas  un  an  qu'on  a  encore  énoncé  ce  sentiment  en  parlant  de 
Mercurian.  Il  n'est  cependant  pas  difficile  de  comprendre  que  ce 
Père  avoit  pour  nom  propre  de  famille  celui  sous  lequel  il  est  connu. 
C'est  une  chose  encore  très-commune  aujourd'hui  de  voir  porter  le 
nom  d'un  endroit  par  quelques-uns  de  ses  habitants  ou  par  des  per- 
sonnes étrangères  a  la  localité.  Nous  en  avons  encore  des  exemples 
vivants.  Près  de  Tongrinne ,  entre  cet  endroH  et  SombrefFe,  sur  la 
route  de  Namur  à  ce  dernier  village,  il  y  a  trois  ou  quatre  maisons 
ensemble  et  que  l'on  désigne  ainsi:  Au  Docq;  parce  que  celui  qui  y 
a  b:)ti  le  premier  se  nomme  M.  Docq.  aubergiste.  Dans  la  Campine 
lirobourgeoise,  un  flamand  a  été  s'établir,  i!  y  a  peut-être  20  à  30  ans 
au  moins,  au  milieu  des  steppes  ;  cet  homme  se  nomme  Eerckoven 
et  peut  avoir  environ  60  ans  ;  aujourd'hui  il  y  a  un  assez  fort  village 
où  le  Gouvernement  vient  d'autoriser  la  bâtisse  d'une  église,  et  quj 
porte  le  nom  de  Kerckoven.  Dans  cent  ans  ,  ce  seroit  admirable  de 
prétendre  qu'un  membre  de  la  première  famille  établie  en  cet  endroit 
en  porteroit  le  nom,  et  ne  feroit-on  pas  mieux  de  dire  que  l'endroit 
porte  le  noni  de  son  fondateur?  Les  nobles  d'aujourd'hui  ne  sont-ils 
pas  souvent  désignés  avec  le  nom  de  leurs  seigneuries  ou  terres  ; 
M.  le  marquis  de  Rhodes ,  M.  te  prince  de  Chimay  ,  etc.  11  faut  bien 
admettre  que  ce  sont  leurs  noms  patronimiques  ou  ceux  sous  les- 
quels on  connoU  ces  personnes.  Ce  n*est  pas  qu'il  faille  croire  indu- 
bitablement que  la  famille  des  De  Marcour  ou  Mercurian  soit  la 
fondatrice  du  village  de  ce  nom  ;  mais  on  doit  admettre  pour  elle, 
comme  on  l'adtnet  pour  d'autres  >  qu'elle  avoit  nom  Mercurian  ou 
J^arcour. 

I/endroit  qui  porte  ce  aom  est  d*»ne  origine  très-ancienne  et  quoi- 
qu'il soit  téméraire  de  citer  la  date  de  sa  formation  ou  de  son  origine, 
des  témoignages  indubitables  en  font  remonter  l'existence  avant  l'ar- 
rivée de  César  dans  les  Gaules  ;  ainsi  d'après  ce  que  l'on  vient  dédire» 
la  famille  des  Wercurian  seroit  également  très-ancienne. 

Des  documents  autographes  et  des  manuscrits  du  XVÏ«  siècle  et 
que  Ton  peut  voir  au  besoin,  prouvent  que  celte  famille  étoit  nom- 
breuse et  fort  puissante  à  Marcour  au  XVI*  et  au  XVII*»  siècles.  Sur 

(l)  Comme  Véditcur  Pérennès  a  publié  son  édition  en  4834  et  qu'il  s'annonce 
comme  ayant  corrigé  et  augmenté  ce  dictionnaire  biographique,  il  n'aiiroil 
pins  dû  insérer  que  Pendroit  natal  du  P.  fflercurian  est  du  diocèse  de  Liège» 
il  fblloit  fort  peu  de  recherches  pour  le  classer  dans  le  diocèse  de  Ifamui,  qvU 
p'^tfxistoit  pas  à  Tanné»  de  la  naissance  du  religieux» 
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Fa  fin  du  XVI*  siècle,  (Vaprès  les  renseig"nements  dont  on  vient  de- 
parler,  cette  famille  étoit  divisée  en  deux  branches,  dont  Tune  avoit 
retenu  le  nom  de  Mer^cunan  et  l'autre  avoit  celui  de  De  Marcour, 
Celle-ci  melloU  souvent  nn  /  à  la  fin  de  son  nom  De  Parcourt  ; 
quoiqu'il  soit  plus  correct  d'écnv^  Marcour.  Les  deux  familles  ont 
(lonné  plusieurs  magistrats  à  la  hciutc  cour  du  comté  de  Montaig^u  en 
Ardennes,  dont  le  siège  s'est  trouvé  transféré  à  Marcour  par  suilç 
(le  la  destruction  du  château  des  comtes  deMontaigu  qui  ont  fourni 
plusieurs  chevaliers  des  croisades  et  qui  étoient  célèbres  dans  ce 
qu'on  peut  appeler  aujourd'hui  la  Bielgique  wallonne,  la  Gaule  ou  la 
France  et  une  bonne  partie  de  la  Germanie. 

On  ne  peut  rejeter  l'opinion  qui  donne  la  même  origine  aux  deux 
familles,  quoique  celle  qui  a  pris  le  nom  de  Marcour^  ait  toujours 
fait  précéder  son  nom  de  la  particule  de  en  la  séparant  du  nom, 
comme  font  les  farailfes  nobles.  La  langue  française  commençoit  à 
se  répandre  à  cause  des  grands  hommes  de  lettres  que  produisoit  déjà 
la  France  alors,  mais  surtout  à  cause  des  guerres  continuelles  de  nos 
princes  avec  les  souverains  de  ce  dernier  pays^ll  ne  seroit  donc  f)as 
surprenant  qu'un  membre  de  la  famille,  soit  par  fantaisie,  soit  par 
vaine  gloire,  soit  pour  être  estimé  du  souverain  de  la  France  même, 
ait  changé  son  nom  du  latin  en  français.  Jusqu'alors  la  langue  la 
plus  usitée  étoit  la  langue  latine,  pour  les  diverses  relations  et  le 
récit  des  gestes  et  faits  divers  des  peuples. 

Pendant  environ  150  ans,  la  famille  des  De  Marcour  a  fourni  à  la 
haute  cour  de  Marcour,  ceux  qu'on  appeloit  alors  greffiers,  parmi 
lesquels  l'un  s'est  rendu  remarquable  par  son  intervention  dans 
presque  toutes  les  affaires  du  temps,  même  des  environs  de  sa  cour, 
et  parce  qu'il  étoit  mayeur  de  la  ville  de  Marche  en  Famenne:  il  se 
Bommoit  et  signoit:  «  Mamilian  De  Marcourt  »  et  vivoit  en  16G0et 
plus  tard.  En  166à,  c'étoit  un  C-L,  Mercurian  qui  étoit  greffier,  à 
Marcour,  du  comté  et  de  la  cour  de  ^ontaigu,  A  cette  époque,  on 
trouve  aussi  un  Mercurian  dit  Lardenoù,  ce  qui  indiqueroit  qu'il 
avoit  épousé  une  des  Lardsnois,  seigneurs  de  Hotton,  de  Porcheresse 
en  Ardennes,  de  Masbourg,  elc,  II  est  vrai  qu'en  1391,  il  y  avoit 
déjà  au  même  lieu  un  lardenofs,  nommé  Lambert;  mais  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  celui-ci  fût  également  de  la  famille  des  Lardenoia 
de  Ville. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  celte  union  que  nous  supposons 
avoir  été  faite  entre  les  Mercurian  de  Marcour  et  les  Lardenois  de 
Ville  de  Holton,  parce  que  les  Mercurian  n'auroient  pas  eu  de  de 
avant  leur  nom.  Ils  étoient  membrea  d'une  famiMe  qui  étoit  noble 
aussi,  la  famille  des  De  Marcour,  Ensuite  la  famille  des  Mercurian 
étoit  respectable  ;  elle  avoit  donné  plusieurs  mayeurs  à  la  cour  de 
Montaigu.  Lambert  Lardenois  de  Marcour^  mayeur  de  Marcour  ea 
ltN91,  pendant  qu'un  autre  de  iliarrçoi/r  y  étoit  greffier  depuis  au 
moins  4  ans  et  après  celui-ci,  comme  on,  Tb  vu  ci-dessus,  d'autres 
De  Marcour  ont  été  échevins,  officiers,  mayeurs  et  greffiers  de  leur 
cour;  parmi  ces  derniersi,  c'est-à-dire  les  De  Marcour^  ou  trouve  un 
Maximilien,  un  F.-J.,  un  Guillaume,  un  Henri.  En  l'année  1660,, 
dans  les  documents  don^  il  est  parlé  plus  haut,  on  trouve  un  S' flUeç- 
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ètiriah,  officier  du  comté  de  Monlaigu  et  dans  presque  tous  ces  pà^ 
piers  on  ne  voit  le  mot  abrégé  S^  devant  aucun  autre  nom.  Enfin  la 
famille  des  Mercurian  éloit  dans  une  position  de  fortune  à  pouvoir 
aller  de  pair  avec  plusieurs  petits  seigneurs  rentiers.  H  n'y  auroit 
donc  rien  de  déshonorant  pour  une  famille  portant  quelque  prédicat 
<le  faire  alliance  avec  une  famille  telle  qu'étoit  celle  des  Mercurian 
t't  des  de  Marcoûr.  D*ailieurs  la  famille  des  Làrdenois  de  Ville  a 
encore  prouvé,  il  n'y  a  pas  longtemps^  qu'elle  étoit  loin  de  réprouver 
de  telles  unions.  Une  fille  d'un  de  ces  Làrdenois  de  Ville,  seigneur 
dePorchetesSe  en  Ârdennes,  de  Hotton.  etc.,  ayoit  épousé  un  offi- 
cier de  troupes  autrichiennes,  le  baron  GharlesËmmanuel-François 
die  Minek\vit2,  saxon,  et  une  de  ses  enfants  a  été  mariée  à  M.  Fosses, 
ex  commissaire  d'arrondissement  à  rhilippeville  et  cependant  M. 
Fosses  ne  porte  pas  de  titre  de  noblesse.  Il  est  bleu  vrai  qu'il  y  a  des 
MM.  Fosses  qui  sont  nobles^  un  bai*OD,  un  vicomte;  mais  ceue  sont 
]>as  les  mômes  que  M.  lé  commissaire  de  philippeville. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  famille  des  Mercurian  occupoit 
une  position  hdnorable,  pour  le  temps^  dans  le  }>ays,  et  que  Ton  ne 
peut  reprodier  au  P.  Meicuriàn  d'être  entré  dans  l'état  ecclésiastique, 
ni  dans  Télat  religieuse  pour  échapper  à  la  gêne  ou  à  la  pauvreté. 
Peu  importe  aue  Ton  exige  maintenant  la  preuve  que  le  religieux 
dont  nous  parlons  provient  de  la  familie  des  Mercurian  de  Marcour; 
car  ce  point  est  facile  à  éçlaircir.  Voici  comment  nous  l'établissons. 
Un  curé  de  Ittâricour,  Charles  JamoUe-,  qiii  étoit  de  Villance  près 
<le  Saint-Hubert  et  qui  éloit  curé  de  Marcour  de  1637  à  1669,  a  écrit 
4in  livre  pour  raconlei*  de  quelle  manière  saint  Thibauld  étoit  honoré 
sur  la  montagne  de  Montaigu  et  comment  fit  ce  curé  pour  y  bâtir  eo 
l'honneur  dé  ce  Saint  la  chapelle  et  la  demeure,  de  l'ermite,  qui  sont 
actuellement  au  sotiimet,  qu'on  nomme  aujourd'ui  montagne  de  Saiot- 
Thibauld  ou  thîer  di  Saïnt-Thiba.  Lé  livre  du  curé  Jamot^e  prouve 
la  quantité  de  recherches  de  son  auteur  et  l'exactitude  des  renseigne- 
ihents  qu'il  contient.  Charles  Jamotle  étoit  très  instruit  et  un  curé 
<listingué,  puisqu'il  éloit  vice  archidiacre  et  officiai  du  Condroz 
luxembourgeois  dans  l'évèché  de  Liège.  De  plus,  il  étoit  à  Marcour, 
lorsqu'il  y  ^voit  encore  deux  Mercurian  ^']é%\\\\.ts^  frères,  et  ensuite 
}>arenls  rapprochés  du  P,  Evrard  Mercurian,  l'objet  de  cette  nolicti 
Ces  deux  Mercurian  éloient  Jean  qui  fut  choisi  par  l'empereur 
Ferdinand  11  pour  directeur  de  son  lîls,  l'archiduc  LéopoKl ,  et 
Jacques ,  frère  puîné  de  Jeén  qui  est  devenu  grand-prévôt  de  la  ca- 
thédrale d'Olmtitz,  archidiacre  de  Brînn  (1)  et  administrateur  de  Xé- 
vèché  dH31mul2,  sous  le  tnêaie  archiduc  Téopold.  11  étoit  donc 
facile  à  Ch,  JamoUe  de  bien  préciser  ee  qu*il  avançoit.  Or  il  ditsaos 
le  moindre  doute,  que  te  /-».  Evrard  Mercurian^  qui  fut  4*6  général 
de  la  Comf)agnie  de  Jésus,  est  né  à  Marcour,  dont  le  souvenir  éloit 
encore  vivant  puisqu'il  n'y  avoit  qu'environ  60  ans  qu'il  étoit  mort, 
lorsque  le  curé  Jamôlte  (Commença  à  écrire  son  livre. 

Aujourd'hui)  il  est  vrai,  les  historiens  sont  plus  d'accord  qu'autre- 

•<1)  Probablement  Èrûhn,  eh  AoraTie,  ville  de  40,000  habitants,  à  cnvirûB 
à  Ë  lieue»  de  Yieiiue  en  Autriche. 
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fois  sur  la  dçsîgnalion  du  lieu  natal  de  ce  Père.  Dans  le  Diclionnaîro 
irhisloire  et  de  géographie,  publié  par  M*  Florimonl-Parent  de 
Hruxellesen  1855  et  18o4Jés  auteurs  disent  positivement  qu'il  est 
né  à  Marcour  ;  mais  il  faut  chercher  le  ipot  Marcour  pour  le  trouver  ; 
car  ces  rédacteurs  n'ont  pas  sans  doute  jugé  que  ce  Père  fût  digne 
(l'un  article  spécial  ou  particulier. 

M.  Marcellin  La  Garde,  de  Sougnez ,  dans  la  Biographie  ÏMxem- 
bourgeoise  (\W\\  a  publiée  en  ISîSl  lorsqu'il  étqit  professeur  à  l'Alhénép 
d'Arlon,  dit  également  à  l'article  .Vercurian,  que  ce  jésuite  esê  ne' 
au  village  de  Màrcourt^  canton  de  La  Roche^  arrondissement 
</e  iWrtrcXe  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  d'accord  sur  la  date  de  s(i 
naissance  et  nous  dirons  les  raisons  qui  pous  font  âyancer  ce  fait  de 
six  ans. 

Bl.  Adolphe  Siret,  chef  de  bureai^  au  gouvernement  provincial  à 
Namur,  dans  les  Récits  historiques  beiges  qu'il  a  publies  il  y  a 
quelques  années,  cite  conime  célébrité  de  Marcour,  la  naissance  du 
P.  Mercurian. 

M.  le  comté  de  Becdelièvre,  dans  sa  Biographie  Liégeoise^  ^  trouvé 
bon  de  ne  pas  faire  mention  de  ce  religieijx;  au  moins  ne  l'avons- 
nous  pas  trouve  dans  les  années  1^512  a  159Ô,  entre  lesquelles  a  vécu 
ce  Père.  D'où  Vient  cette  lacune,  où  il  y  a  tant  d'autres  noms  dont  on 
pourroit  révoquer  l'existence  en  douté  ou  qui  n'pnt  laissé  que  leur 
nom  à  la  postérité  ? 

On  demandera  peut-être  maintenant  si  l'on  pourrpit  encore  re- 
trouver de  celte  famille  à  Marcour.  Nous  avouons  franchement  qu'il 
n'existe  plus  dans  le  village  de  Marcour,  ni  dans  les  quatre  autres 
villages  de  la  commune,  Marcouray,  Devantave,  Cielle  et  Laidpran- 
gelpux,  aucune  personne  portant  le  nom  de  ^ercurian  ni  celui  do 
de  Marcour  ou  Marcour  siniplement.  Il  est  à  notre  connoissance 
({u'il  existe  en  Belgique  deux  familles  du  nom  de  Marcour^  Tune 
wallonne  au  village  de  Halleux  près  de  La  Roche,  et  l'autre  Braban- 
çonne qui  s'écrit  aussi  njarcour.  Dans  cette  dernière  famille,  un 
membre  a  été  fait  prêtre  il  y  a  deux  ou  trois  ans  et  est  vicaire  actuel- 
lement à  Orp-le-Grand,  après  l'avoir  été  à  Virginal,  entre  Braine-le- 
Comie  et  Hal.  Est-ce  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  familles  sort  de  celle 
des  Mercuriah  ou  dés  De  Marcourt ,  dont  nous  parlons  ?  Il  est  pré- 
sumable  que  non. 

Qu'est  donc  devenue  eçtte  branche  de  la  société?  Çp  que  devien- 
nent les  autres.  Après  avoir  paru  plus  ou  moiiis  de  temps  sur  le 
théâtre  du  monde  et  après  y  avoir  joué  le  rôle  que  la  Divine  Provir 
dence  lui  avait  assigné,  elle  s'est  éteinte,  et  a  fait  comme  beaucoup 
d'autres  dont  il  est  pat  lé  même  dans  un  psaume  ;  on  ne  fait  que  passer 
et  déjà  on  n'est  plus. 

Poiir  coniplétèr  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  sur  ces  deux  fa- 
milles*du  village  de  Marcour,  nous  ajouterons  que  des  membres  des 
De  Marcour  se  sont  alliés  1°  à  un  Léonard  dé  Ronzon  marié  à  Mar- 
guerite De  Marcour  qui  a  eu  pour  enfants  Benoît  Léonard  de  Ren- 
deux  près  de  Marcour,  Anne  Marie  Léonard,  l'épouse  d^ln  Hubert 
Coppay  ou  Coppet  <le  Marcour,  l'épouse  de  Jean  Guillaume  et  pour 

bjeauxenfants,  les  enfants  de  Henri   Ancion  de  Chéoux  égaleiptqt 
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t>rès  lie  M&rcour,  et  Adam  Henri  Adam,  demeurant  alors  (l709)  à 
H^hampion ,  canton  de  La  Hoche  et  où  il  y  a  encore  des  Adam^  et 
K;eux  de  Martin  Gilterre  ou  Giltaire  de  Chéoux.  —  Anne  Marie  Léonard 
fille  de  Marguerite  De  Marcaur  était  mariée  à  François  Etienne  de 
Bdarcour,  dont  les  enfants  des  derniers  Etienne  vivent  encore  à 
Marcour  et  à  Marcouray,. mais  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  les 
Dethienne.  Peut-être  viennent-ils  aussi  d'une  même  branche,  mars 
c'est  ce  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  montrer  ici. 

2».  Une  fille  Alercurian,  ou  aiercurien^  comme  on  a  dit  aussi  en 
1 660,  s'est  également  alliée  à  la  famille  des  Paul  de  Marcour  dont 
l'un,  Jean  Paul,  époux  de  Catherine  Evrard  de  Masbourg,  près  de 
!Nassogne,  étoit  sergent  de  la  Gourde  Marcour  en  1700,  et  d'après 
un  manuscrit  de  cette  époque  on  voit  qu'il  devint  lieutenant-greffier. 

Les  autres  membres  de  ces  familles  se  sont  disséminés  saos  que 
nous  puissions  préciser  leurs  alliances  ou  leur  extinction. 

Les  De  Marcour  avoient  fait  beaucoup  de  donations  pieuses  et  de 
fondations  religieuses.  On  trouve  entre  autres  que,  le  5  octobre  1658, 
Jacques  De  Marcour  a  donné  six  stiers  d'avoine  en  rente  à  l'église 
de  St.  Martin  de  Marcour  et  six  pour  la  chapelle  de  St.  Thibaud. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  la  famille  des  Mercurian  pour  ne 
pas  interrompre  le  court  récit  que  nous  allons  donner  de  la  vie  en 
général  du  Père  Mercurian  et  nous  pouvons  montrer  les  pièces 
authentiques  à  ceux  qui  seroient  tentés  de  révoquer  en  doute  les  faits 
que  nous  avons  établis.  ~  Voyons  maintenant  l'exposé  des  actions 
qui  donnent  au  Père  Mercurian  l'illustration  qu'il  mérite. 

Ce  Père  naquit  à  Marcour,  village  du  canton  de  La  Roche,  province 
de  Luxembourg  en  Belgique,  en  1514,  de  parents  chrétiens  et  assez 
fortunés  pour  pouvoir  donner  à  leur  fils  une  instruction  solide  pour 
le  temps.  11  reçut  au  baptême  le  nom  d'Evrard.  Aussitçt  qu'il  fut  ca- 
pable de  sortir  de  la  maison  paternelle  et  que  s^s  connoissances  dans 
les  lettres  et  la  philosophie  le  lui  permirent,  ses  parents,  sur  les  témoi- 
gnages de  son  curé,  l'envoyèrent  au  grand  séminaire  à  Liège.  Mar- 
cour étoit  alors  de  ce  diocèse.  Pendant  son  cours  de  théologie,  il 
s'appliqua  avec  tant  de  piété  et  de  zèle  à  l'étude  que  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  achever  son  cours  à  la  célèbre  Université  de  Louvaio, 
Il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  pouvoir  constater  s'ily  obtmt  les  grades; 
on  pourroit  peut-être  voir  ce  qu'il  en  est}  dans  les  anciennes  archives 
de  VAlma  Mater,  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  qu'il  s'y  dis- 
tingua, puisqu'un  canonnicat  a  Liège  lui  fut  offert  àsa  sortie  de  rOoi- 
versité  ;  mais  la  modestie  et  L'humilité  de  ce  saint  prêtre  ne  s'aceom- 
roodoient  pas  d  une  si  grande  distinction  et  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  lui  fit  préférer  une  paroisse  à  la  campagne.  Il  fut  nommé  curé 
è  Waillet  près  de  Marche,  Ce  village  de  217  habitants  du  canton  de 
Rochefort,  mais  doyenné  de  Marche,  n'a  rien  de  remarquabfe,  si  ce 
n'est  le  château  de  la  famille  Van  der  Straeten-Waillet  qui  est  si 
recommandable  par  son  amour  pour  la  religion  et  si  bienfaisaole 
envers  les  pauvres.  La  cure  ne  pouvoit  donc  être  considérable  et  im- 
portante que  par  l'agglomération  d'autres  endroits  dontWailletélolt 
le  chef-lieu,  comme  il  y  en  avoit  beaucoup  en  ce  temps-là.  Ce  fut  l'î 
.que  Everard  Mercurian  déploya  le  zèle  gui  Tanimoil  pour  cQndul''<J 
des  àmesi -Dieu.. 
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Nous  ne  pouvons  préciser  Tannée  de  son  ordination  ni  celle  Ae 
son  entrée  dans  Texercice  du  ministère  pastoral  ;  mais  comme  il  ne 
resta  guère  à  Waillet,  on  peut  aisément  fixer  la  date  de  son  ordina- 
tion de  prêtrise  vers  1557  ou  plus  tôl,  puistiu^il  n'étoit  âgé  alors  que 
de  23  ans.  Ainsi  on  pourroit  dire  qu'il  avoil  environ  M  ans  lorsqu'il 
fut  promu  à  la  cure  de  Waillet.  Pendant  les  quelques  années  qu'il 
resta  curé,  nous  ne  pouvons  douter  que  son  ardeur  pour  étendre  la 
religion  catholique  ne  lui  fit  faire  plusieurs  missions  ou  au  moins  des 
prédications  dans  les  environs  de  sa  parroisse.  Ainsi  Kiarcbe,  Waha  , 
Humain,  Sinsin,  Baiflonville,  Eneilles,  Noiseux  et  son  village  natal 
doivent  avoir  été  ie  théâtre  de  son  zèle  et  de  sa  piété.  Quant  à  ce 
dernier  endroit,  on  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  plusieurs  fois  prêché  la 
parole  de  Dieu  ;  il  devoit  cela  au  curé  qui  Tavoit  initié  aux  études  ;  il 
le  devoit  à  ses  bons  parents  et  à  sa  famille  si  nombreuse  et  si  dis- 
tinguée, il  devoit  prouver  à  l'endroit  qui  l'avoit  vu  naître  combien  il 
savoit  apprécier  la  glorieuse  qualité  d'enfant  de  Dieu  qu'il  avoit  reçue 
dans  le  St.  Baptême  au  même  lieu.  D'ailleurs  la  preuve  de  ce  que 
nous  disons  id  est  basée  sur  le  témoignage  du  respectable  Ch.  Ja- 
motte,  curé  de  Jlarcour  en  1657  dont  nous  avons  parlé  auparavant, 
etqui  ditque  lesouvenir  du  P.  Ëverard  Mercurian  étoit  encore  de 
son  temps  entouré  d'honneur  et  de  vénération. 

Un  compiitriotedu  P.  Mercurian. 
{La  suite  à  une  autre  livraison). 


LETTRE  DE  MM.  BORDAS-DEMOULIN  ET  HUET. 

A  Monsieur  le  Rédacteur-propriétaire  du  Journal  historique  et 
littéraire. 

Monsieur, 

Dans  votre  dernière  livraison  vous  avez  eu  la  bonté  d'annoncer  les 
Essais  sur  la  ré/orme  catholique.  Nous  vous  en  offrons  nos  re- 
merciments. 

Après  avoir  cité  Y  avertissement,  et  énuméré  les  matières  traitées, 
vous  ajoutez  :  u  Ce  n'est  pas  une  simple  réforme  que  les  auteurs 
proposent,  mais  une  £glise  nouvelle,  une  Eglise  régénérée  et  toute 
différente  de  l'Ëglise  existante.  Aussi  n'espèrent-ils  rien  de  la  part 
du  clergé  et  des  fidèles  qui  forment  cette  dernière  ;  ils  comptent  sur 
un  nouveau  peuple.  D'où  il  faut  conclure  que  l'Eglise  actuelle  a 
cessé  d'être  l'Eglise  véritable  ou  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  c'est  donner  un  démenti  à  son  divin  Fondateur,  qui  a 
promis  d'être  toujours  avec  elle  et  quia  prédit  que  les  puissances 
des  ténèbres  ne  prévaudroient  jamais  contre  elle.  Et  dès  lors  appar- 
tient-il à  MM.  Bordas-Demoidin  et  Uuet  de  fonder  un  christianisme 
quelconque?  Si  Jésus-Christ  s'est  trompé  ou  a  trompé  ses  disciples, 
il  ne  peut  plus  être  question  d'Eglise...  La  question  n'est  pas  de  sa- 
voir si,  parmi  les  abus  que  les  auteurs  signalent,  il  s'en  trouve  de 
réels;  on  sait  bien  qu'il  y  en  aura  toujours,  et  que  c'est  un  moyen 
«^ui  ne  mani^uerajamals  aux  réformateu]::5.  Mais^,  à.notre  avis^  aucua 
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eun  abus  n'est  comparable  à  celui  dont  Us  dQunent  eux-mèmeg 
Jl'exemple.  >» 

Nous  ne  pouvons  nous  expliquer  que  Tauteur  de  V Essai  sur  tac- 
jtiviié  du  principe  pensant  et  de  la  Réfutation  de  Uâ.  Doney, 
évéque  de  Montauban^  qu'un  homme  qui  sait  penser  et  écrire,  et  qui 
apparemment  doit  savoir  lire,  ait  vu  dans  noire  Ijvre  justement  le 
contraire  de  ce  que  nous  y  avons  mis.  Ôii  avons-nous  proposé  une 
Eglise  nouvelle?  A  la  page  201,  nous  disons  que  le  gallicanisme,  ou 
la  réforme  orthodoxe  dont  nous  sommes  partisans,  u  c'est  Fimmiita- 
bilité  dcHnstitution  évangélique  maintenue  contre  les  innovations.  » 
Partout,  et  notamment,  aux  pages  595  et  605,  nous  rappelons  que 
«l'Eglise  a  reçu  des  promesses  d'immortalité;  »  nous  nions  que 
même  au  milieu  des  plus  effroyables  abus  elle  ait  jamais  failli,  ou 
qu'on  ait  jamais  le  droit  de  se  rétirer  de  son  sein.  Partout,  en  établis- 
sant que  rinfaillibilité  n'appartient  qu'à  l'Eglise  dans  son  indivisible 
unité,  et  en  réclamant  les  droits  que  l'institution  divine  confère  aux 
laïques ,  nous  réservons  des  prérogatives  non  moins  sacrées  par  leur 
origine,  les  prérogatives  de  la  hiérarchie ,  et  en  pa;*ticulier  l'univer- 
selle et  suprême  autorité  du  Saint-Siège .  Fnfîn ,  p.  610,  nous  exhor- 
tons les  protestants  à  «  revenir  à  l'Eglise,  qu'ils  on(  trahie  par  leur 
désertion,  n  Est-ce  là  donne;*  à  entendre  que  V Eglise  actuelle  a 
cessé  éCètre  C Eglise  véritable  ou  qu'elle  ne  Va  jamais  été?  Lors 
donc  que  nous  attendons  un  nouveau  peuple  catholique^  il  s'agit 
évidemment  d'un  peuple  formé  au  sein  de  l'Eglise  actuelle,  qui  en 
garde  les  dogmes,  les  sacrements,  la  hiérarchie,  qui  en  garde  tout, 
excepté  les  abus  ;  qui  sôit,  en  un  mot,  l'Eglise  même ,  continuée  à  la 
fois  et  réformée.  Esl-iJ  possible  de  se  méprendre  sur  des  inieniicns 
que  le  titre  seul  de  notre  écrit  révèle,  et  qui  éclatent  à  chacune  île 
nos  pages  ? 

En  attaquant  les  abus,  en  attaquant  surtout  l'hérésie  de  l'immacuîéc 
conception ,  nous  n'opposons  pas  des  raisonnements  humains,  ou 
de  foibles  raisons  de  convenance,  unique  ressource  de  nos  adver- 
saires; nous  employons  le^  armes  catholiques  de  l'gcriture  et  delà 
Tradition.  A  en  juger  par  le  langage  de  ce  qu'onT appelle  la  presse 
religieuse,  il  est  plus  facile  de  nous  récuser  que  de  nous  répondre. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée, 
Paris,  le  11  août  18^6. 

BORDASDEiSOULIN,  F.  HUET. 


REPONSE 
A  LA  LETTRE  DE  MM,  BORDASrDEMOULIN  ET  HDET. 

Nous  avouons  que  non-seulement  ces  messieurs  ont  écrit 
tout  ce  qu'ils  nous  citent  pour  se  justifier,  mais  qu'ils  auroient 
encore  pu  y  ajouter.  Nous  voyons  en  effet  qu'au  milieu  de 
tout  ce  que  contient  leur  livre,  ils  n'ont  pas  omis  de  parler 
«du  respect  et  de  ro))éissar]ice  légitime  (Jus  au  successeur  (U 
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Saint  Pierre.  »  (p.  179)  C'est-à-dire  que,  loin  de  vouloir 
détruire  l'Eglise  et  en  créer  une  nouvelle,^  ils  ne  se  sous- 
traient pas  même  à  l'autorité  du  Souverain  Pontife. 

Avons-nous  donc  mal  lu?  Hélas!  nous  le  voudrions  de  tout 
notre  cœur;  et  ce  n'est  pas  avec  plaisir  ni  même  avec  indif- 
férence,  que  nous  trouvons  des  écrivains  telsqueMM.Bordas- 
Demoulin  el  Huet,  au  nombre  de  nos  adversaires  dans  la 
plus  grave  et  la  plus  importante  de  toutes  les  matières. 

Comme  ils  veulent  bien  reconnoître que  «l'auteur  de  l^&i^fu 
sur  l'activité  du  principe  pensant  et  de  la  Réfutation  de  M^"" 
Doney^  évoque  de  Montauban^  sait  penser  et  écrire,  »  il  nous 
sera  permis  de  leur  parler  de  notre  manière  de  juger  les 
ouvrages.  Nous  lisons  en  notant  les  passages  qui  tiennent 
au  fond  du  sujet.  Après  notre  lecture,  nous  recueillons  ces 
notes  en  abrégé  avec  le  numéro  de  la  page ,  afin  d'avoir  tout 
le  livre  sous  nos  yeux  sur  un  ou  deux  carreaux  de  papier.  Les 
passages  qui  conlredisient  ce  tableau  général,  ne  nous  échap- 
pent point  et  nous  les  notons  de  préférence;  nous  savons  que 
c'est  le  fond  des  objections  qui  peuvent  nous  être  faites.  Ce 
travail  préparatoire  est  notre  grande  besogne;  quand  il  est 
fini,  notre  jugeipent  est  tout  formé  et  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  le  formuler  pour  nos  lecteurs.  En  un  mot,  noire  méthode 
consiste  à  saisir  l'ouvrage  dans  son  ensemble,  et  à  ne  pas  per- 
mettre que  notre  attention  soit  détournée  de  l'objet  principal 
par  certains  détails. 

Que  veulent  MM.  Bordas-Demoulîn  et  Huet?  Ils  ont  en- 
trepris la  réforme  catholique  en  général  ;  c'est-à-dire,  si  nous 
ne  nous  trompons,  qu'ils  prétendent  réformer  l'Eglise  entière; 
et  il  est  aisé  de  voir  que  telle  est  en  effet  leur  pensée.  Mais 
comment  deux  laïques,  sans  mission,  sans  autorité,  sans 
caractère ,  ont-ils  pu  concevoir  un  tel  projet?  Telle  est  la 
grande  question  qui  se  présente  d'abord,  et  ils  ont  fort  bien 
compris  qu'il  falloit  la  résoudre.  Ils  répondent  donc  que 
chaque  fidèle  participe  au  sacerdoce  (p.  610),  et  c'est  sur  ce 
principe  qu'ils  s'appuient.  Mais,  surtout,  ils  s'efforcent  de 
montrer  que  le  temps  de  cette  réforme  est  arrivé,  et  qu'à 
leur  défaut,  l'œuvre  ne  seroit  peut-être  pas  entreprise.  Ce 
seroit  au  clergé,  dira-t-on,  aux  évêques ,  au  pape ,  à  s'en 
charger;  malheureusement,  selon  eux,  c'est  le  clergé  même 
qui  est  égaré  et  perverti  en  masse ,  et  tous  les  ministres  de  la 
relir/ion  conspirent  contre  elle^cet  horrible  fait  se  trouve  réalisé 
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sous  nos  yeux  (p.  199).. •  La  désertion  est  complète  aujotir-* 
d'hui.  Quel  évêque  n'a  point  adhéré  à  YmmacuUsme^  introduit 
par  là  un  nouveau  dogme  et  trahi  la  foi  ?  Quel  évêque  né 
déifie  pas  le  pape,  ne  se  fait  pas  son  commis ,  n'abolit  pas 
répiscopat  et,  par  conséquent,  un  dogme?  Le  christianisme 
n'est  plus  qu'une  doctrine  humaine  à  laquelle  on  ajoute  et 
de  laquelle  on  retranche  selon  qu'on  le  juge  à  propos.  >«/«  ne 
sais  «,  sur  mille  prêtres  il  s^en  rencontre  deux  où  trois  qui  re- 
fusent de  suivre  lés  évêques  dans  f  abîme.  »  • 

Quant  au  corps  des  fidèles,  il  est  inutile  d'en  parler.  Ce 
n'est  pas  la  multitude  qui  peut  être  consultée  sur  une  sem- 
blable matière  ;  et  le  peuple  chrétien  semble  moins  capable 
qu'un  autre  de  s'en  occuper.  Nulle  part,  selon  M.  Bordas,  tim- 
bécillité  humaine  ne  triomphe  mieux  que  dans  t Eglise  depuis 
quatorze  siècles  (p.  43). 

C'est  à  l'époque  de  Constantin  qu'une  révolution  fatale  a 
eu  lieu,  et  que  le  paganisme  est  entré  dans  t Eglise  et  s'y  est 
fixé  jusqu'aujourd'hui  (p.  603). 

Peut-on  dire  que  nous  avons  une  Eglise  véritable?  MM. 
Bordas-Demoulin  et  Huet  ne  craignent  pas  de  répondre, 
qiCelle  na  pour  ainsi  dire  pas  encore  existé  (p.  119)...  Il  est 
vrai  qu'elle  «  s'est  montrée  au  début,  pendant  trois  siècles. 
Mais  après,  insatiable  de  domination  et  d'or,  onJauroitcrue 
tQmie  par  le  génie  du  mal  pour  opprimer  et  pour  spolier. 
Ensevelie  dans  le  coin  de  la  terre  qu'on  appelle  le  monde 
connu  des  anciens,  et  toute  monstruosée^  est-ce  ainsi  qu'elle 
a  rempli  la  terre  entière  de  la  majesté  divine?  Elle  attenA 
donc  encore  son  existence  réelle ,  définitive.  x>  (ibid.) 

La  pensée  fondamentale  des  deux  auteurs ,  est  que  l'Eglise 
chrétienne,  à  peine  fondée,  a  pour  ainsi  dire  cessé  d'exister 
et  qu'elle  attend  sa  résurrection.  «  Elle  est  morte  au  IV' 
siècle,  disent-ils,  autant  qu'elle  peut  mourir  sans  vaincre  la 
promesse  d'immortalité  qui  lui  fut  léguée;  du  reste,  si  bien 
morte,  qu'au  grand  jour  des  rénovations  ou  des  vies ,  qui 
l'appelle  à  s'épancher  sur  tous  les  peuples  du  globe ,  elle  ne 
compte  plus  aux  yeux  des  générations  actuelles  que  comme  sou- 
venir historique.  »  (p.  102). 

MM.  Bordas-Demoulin  et  Huet  ne  méconnoîssent  pas  tout- 
à-faît  une  Eglise  actuellement  existante.  Mais  cette  Eglise, 
au  lieu  d'être  l'Eglise  de  Dieu ,  l'Epouse  de  Jésus-Christ, 
n'est  à  leurs  yeux  que  l'Eglise  du  démon.  Nous  l'avons  déjà 
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vu  plus  haut:  ion  lacroiroît  vomie  par  le  génie  du  mal.  Cette 
horrible  pensée  est  bien  la  leur,  et  ils  l'expriment  de  toutes 
les  manières.  Ici,  ils  nous  parlent  dti  royaume  de  J.-C.  satd- 
nisépar  le  clergé  (p.  42);  plus  loin,  c'est  le  christianisme  in- 
fcrmlisé  par  son  union  avec  l'Etat  (p.  47);  ailleurs,  ils  si- 
gnalent la  satanicité  papale^  épîscopale  et  cléricale  [^.  21  i). 
Enfin,  leur  idée  s'énonce  crûment  et  en  toute  lettre.  Voici 
en  quels  termes  ils  parlent  du  mandement  d'un  évéque  re- 
latif BU  dogme  de  llmmaculée  Conception  :  ce  II  dit  de  la 
bulle  de  Pie  IX  que  l'Eglise  a  parlé  par  la  bouche  de  son 
chef.  Oui^  répond  M.  Bordas ,  PEglise  de  Satan.  »  (p.  201). 
Or  comme  le  monde  catholique  tout  entier  a  reçu  cette  bulle 
tion-seulement  avec  soumission,  mais  avec  joie,  la  qualifi- 
cation devient  générale  et  c'est  bien  réellement  toute  l'E- 
glise qu'on  appelle  t Eglise  de  Satan. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  ce  6oit  par  emporte- 
ment, par  exagération  que  ces  termes  s'échappent  de  la  plume 
de  nos  auteurs,  à  l'occasion  de  cette  bulle.  C'est  de  la  doc- 
trine, de  l'enseignement  que  résulte,  selon  eux,  le  caractère 
satanique  de  l'Eglise;  c'est  dans  les  séminaires  que  le  clergé 
^  piiise  f  instruction  diabolique  qui  étouffe  en  lui  le  sens  évangéli- 
que  (p.  118). 

Où  est  donc  l'Eglise  véritable  qu'ils  déclarent  infaillible  et 
au  sein  de  laquelle  ils  veulent  établir  la  réforme?  Assuré- 
ment ce  n'est  pas  l'Eglise  visible  que  forment  le  Pape  et  les 
pasteurs  légitimes  avec  les  fidèles  qui  leur  sont  soumis  ;  car 
ils  accusent  cette  Eglise  ouvertement  d'enseigner  l'hérésie  et 
de  n'être  que  la  fille  de  Satan.  En  conséquence,  nous  crai- 
gnons que  l'Eglise  véritable  ne  soit  autre  que  celle  qui  existe 
entre  MM.  Bordas  et  Huet  et  le  petit  nombre  de  personnes 
qu'ils  peuvent  avoir  égarées  ;  et  cette  dernière  ne  doit  plus 
avoir  besoin  de  réforme,  puisqu'elle  se  compose  des  réforma- 
teurs mômes  et  de  leurs  adhérents. 


DERNIERS    MOMENTS  DE  L'ABBÉ  DE  LAMENNAIS. 

Il  s'est  agité  récemment  un  procès  devant  le  tribunal  de 
la  Seine,  au  sujet  de  la  publication  des  oeuvres  posthumes 
de  M.  de  Lamennais.  Dans  le  débat,  l'avocat,  organe  des 
intérêts  de  la  famille,  a  cité  une  sorte  de  procès-verbal  das 
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derniers  moments  de  cet  homme  fameux.  «  Quelle  fôt, 
demande  YUnion^  la  valeur  de  cette  pièce  ?  Ecrite  par  des 
disciples,  hélas!  trop  intéressés  à  favoriser  une  résistance 
suprême,  cette  relation  sera-t-elle  contredite  ?  Nous  ne 
savons.  Telle  qu'elle  est,  elle  appartient  malheureusement  à 
rhîstoire;  elle  constate  quel  étoit  Tentourage  de  ce  mou- 
rant, quelles  instances  presque  désespérées  ont  été  tentées 
pour  ouvrir  son  regard  expirant  à  la  lumière  de  cette  foi 
qu'il  avoit  aimée  et  défendue  ;  elle  montre  dans  quelle  ré- 
pulsion amère  il  s'est  renfermé  à  la  dernière  heure.  Noos  ne 
connoissons  rien  de  plus  désolant,  rieu  de  plus  cruellement 
instructif.  » 

Nous  publions  ici  cette  pièce  ;  il  est  impossible  de  ne  pas 
la  lire  avec  uqe  profpnde  tristesse. 

((  Le  dimanche,  février  i$t{4,  Joseph  Montanelli  et  Armand  hévj 
qui  avoient  passé  la  nuit  chez  M.  de  Lamennais,  et  Henri  Martin  qui 
étoit  venu  le  matin  de  bonne  heure,  se  trouvoient  tous  les  trois  dans 
la  chambre,  près  le  salon,  quand,  sur  les  une  heure  et  demie  de  l'a- 
près  midi,  Auguste  Barbet,  sortant  de  la  chambre  du  malade,  les  ap- 
pela et  les  y  fit  rentrer  après  lui. 

<(  M.  Lamennais,  préoccupé  des  tentatives  qui  avoient  été  faites  du- 
rant sa  maladie  pour  Tamener  à  rétractation ,  et  craignant  qu'on 
n'exerçât  une  pression  sur  sa  légataire  universelle ,  en  éveillant  des 
scrupules  de  conscience  de  nature  à  empêcher  rexéculion  de  sa  vo- 
lonté, avoit  voulu  écrire  quelques  lignes  à  la  suite  tie  son  testament. 
Ne  l'ayant  pu,  il  les  dicta.  Henri  Alartiu  les  lui  relut.  11  dit:  le  com- 
mencement est  bien,  indiqua  une  correction  de  style  dans  le  milieu, 
puis  approuva  le  tout.  Henri  Martin  les  recopia ,  les  lui  relut  et  il 
persista.  Sur  la  demande  que  lui  firent  Auguste  Barbet  et  Henri  Mar- 
tin, s'il  Youloit  qu'on  appelât  un  officier  public  pour  donner  à  celle 
disposition  une  forme  authentique,  M.  Lamennais  dit  que  c'étoit  inu- 
tile, que  pour  sa  nièce  une  obligation,  même  purement  morale,  suf- 
fisoit.  H  prit  sa  plume,  se  souleva,  pria  Henri  Martin  de  tenir  le  car- 
ton et^igna.  En  entrant  dans  la  chambre,  Auguste  Barbet  s'étoit 
placé  debout  au  pied  du  lit.  Henri  lyartin  s'étoit  assis  à  la  tête;  Ar- 
mand Lévy  a  côté  d'Henri  Martin  près  de  la  porte  du  salon  ouvert,  et, 
derrière  Armand  Lévy,  Joseph  Montanelli,  de  façon  à  ne  point  voiler 
la  lumière  de  la  croisée  unique  qui  éclairoit  la  chambre  et  l'alcôve. 

(c  Nous  retournâmes  tous  les  quatre  dans  la  chambre  du  fond,  afin 
que  le  malade  pût  reposer  un  peu.  Vers  les  trois  heures ,  le  docteur 
Jallat  nous  dit  qu'il  trouvoit  M.  Lamennais  très-mal.  Aussitôt  Au- 
guste Barbet  envoya  chercher  la  nièce  de  M.  Lamennais  à  l'Abbaye- 
du-Bois  par  M.  de  Caux.  Nous  entrâmes  dans  la  chambre  du  malade  : 
la  respiration  étoit  difficile.  Nous  étions  depuis  quelques  instants  age- 
nouillés près  de  son  lit,  quand  tout-à  coup,  attachant  sur  nous  un 
regard  fixe  et  long,  et,  pressant  les  mains  aux  deux  plus  proches ,  il 
dit  :  Ce  sont  les  bons  moments.  L'un  de  nous  lui  dit  :  Nous  serons 


Digitized  by 


Google 


—  â29  — 

toujours  unis  avec  vous.  II  répondit  en  faisant  un  signe  de  la  tète: 
Cest  bien,  nous  nous  retrouver...  Daviil  (d'Angers)  arriva  et  resta 
quelques  instants.  Puis  survint  Garnot,  qui  avoit  passé  la  nuit  précé- 
dente chez  M.  Lamennais ,  et  presque  en  même  temps  la  nièce  du 
Aialade. 

«  Sa  première  parole  fut:  Fély ,  veux-tu  un  prêtre?  Tu  veux  un 
prêtre,  n'est-ce  pas?  Lamennais  répondit:  Non.  La  nièce  reprit  :  Je 
t'en  supplie  !  Mais  il  dit  d^un  voix  plus  forte  :  Non,  non,  non,  qu'on 
me  laisse  en  paix  !  Un  peu  après  ,  la  nièce  s'étant  approchée  du  lit  et 
ayant  dit:  N'avez-vous  besoin  de  rien?  Il  dit  d'un  ton  mécontent:  Je 
n'ai  besoin  de  rien  du  tout,  qu'on  me  laisse  en  paix.  Ayant  dit: 
Madame  !  la  nièce  crut  qu'on  Tappeloit,  il  dit  :  Non.  Sur  sa  demande 
si  c'est  la  garde  qu'il  vouloit,  il  dit  :  Oui.  Henri  Martin  et  Carnot  ren- 
trèrent dans  le  cabinet  de  travail.  Quand  vint  M"*  Grandville,  elle 
s'approcha  du  lit  et  dit:  Je  suis  Antoinette,  me  reconnoissez-vous? 
Il  dit:  Parfaitement,  je  suis  bien  aise  de  vous  voir...  Mais  j'ai  affaire 
^cc  mes  amis.  La  nièce  et  son  amie  ayant  promis  de  ne  plus  faire  de 
tentative,  elles  restèrent  au  bout  du  canapé  à  prier.  M.  de  Lamen- 
nais se  sentoit  mourir,  H  dit  à  l'un  de  nou«  :  Ce  sera  pour  cette  nuit 
ou  la  prochaine. 

«(  Â  cinq  heures  moins  un  quart,  Armand  Lévy  étant  près  du  lit , 
Lamennais  lui  dit  :  Il  faudroit  aller  trouver  M.  Emil^Forgues ,  rue 
de  Tournon,  â,  pour  lui  dire  de  venir  me  voir  demai*matin  ou  plu- 
l(H  ce  soir.  Aimand  Lévy  répéta  cette  parole  à  Auguste  Barbet,  et 
Carnot  partit  pour  la  rue  de  Tournon  avec  Henri  Martin  ,  et  revint 
avec  Emile  Forgues  sur  les  cinq  heures  et  demie.  Auguste  Barbet 
ayant  prévenu  le  malade  de  l'arrivée  de  M.  Forgues,  celui-ci  entra, 
se  pencha  près  du  malade;  M.  de  Lamennais  lui  parla  de  la  publica- 
tion de  ses  œuvres,  dont  il  le  chargeoit  par  ses  testaments  et  codi- 
cile,  et  dit  entre  autres  choses:  Soyez  ferme  1  on  essaiera  de  vous 
circonvenir,  publiez  tout,  sans  changer  ni  retrancher  1  Forgues  dit  : 
Vos  volontés  seront  exécutées  complètement,  sans  qu'il  y  soit  changé 
un  point  ou  une  virgule,  je  vous  le  jure  !  Alors,  se  retournant  vers  , 
nous,  et  rentrant  dans  le  cabinet  de  travail  de  M.  de  Lamennais, 
près  de  la  cheminée,  Forgues  répéta:  M.  de  Lamennais  m^a  dit  : 
Soyez  ferme  !  on  essaiera  de  vous  circonvenir!  Je  l'ai  juré,  je  publie- 
rai tout  ce  que  je  trouverai. 

«  Dans  la  soirée,  M.  Armand  Lévy  s'approcha  de  la  nièce  de  M.  La- 
mennais et  de  M»*"  Granville,  qui  étoient  au  salon.  Elles  lui  dirent  : 
Il  est  bien  triste  de  voir  mourir,  et  mourir  comme  cela.  Car  enfin, 
ajouta  la  nièce,  c'est  lui  qui  m'a  faite  chrétienne.  Armand  Lévy  ré- 
pondit :  La  chose  première,  c'est  que  la  volonté  du  moiirant  soit  res- 
pectée. La  nièce  dit  :  C'est  vrai,  et  sa  volonté  est  malheureusement 
trop  évidente.  11  ajouta  :  Si  M.  de  Lamennais  eût  voulu  uii  prêtre, 
nons  eussions  été  le  chercher  aussi  vite  que  nous  avons  couru  chez 
M.  Forgues.  La  nièce  paroissoit  touchée  de  l'empressement  qu'avoit 
mis  M.  Barbet  à  la  faire  prévenir,  et  elle  le  disoit.  Cette  conversation 
fut  répétée  à  l'instant  aux  personnes  qui  étoient  dans  l'autre  pièce. 

»  La  lucidité  de  M.  Lamennais  fut  parfaite  cette  journée  du  di- 
manche. Sa  main  conserva  longtemps  de  la  force.  A  dix  heures  du 
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soir,  il  buTOit  avec  une  cuillère  sans  renverser»  s*impaifentant  si  on 
,  vpuloit  soutenir  sa  main.  Le  docteur  Jallat  qui,  le  malin^  éloit  venu 
,  sur  les  huit  iieures  et  demie,  et  étoit  reparti,  revint  sur  les  deux 
heur(;s  et  resta  jusqu'au  soir.  La  garde-malade  qui  veilla  M.  Lamen- 
nais depuis  le  25  février  jusqu'à  la  fin,  l'autre  garde  étant  tombée 
ipalade,  est  M""'  Yelleton  ;  elle  ne  le  quitta  pas-tout  le  dimanche  soir, 
chaque  personne  qui  se  présentoit  put  entrer;  il  entra  mèçie  une 
personne  qui  n'avoit  jamais  vu  M.  Lamennais.  Ënire  autres  personnes 
qui  vinrent  ce  soir-là  étoient  M.  Benott-Champy,  l'un  des  exécuteurs 
testamentaires;  le  nonce  polonais  Carrowslii,  le  général  Ulloa.  Car- 
not  revint  le  soir,  ainsi  que  Henri  Martin  et  Jean  Rey^aud.  Ce  qui 
s'étoit  passé  en  leur  absence  leur  fut  re^it  textuellement  alors;  ils 
partirent  à  dix  heures  du  soir  tous  les  trois,  et  en  même  temps 
qu'eux  Armand  Lévy.  Restèrent  pendant  la  nuit  Auguste  Barbet,  Mon- 
tanelli,  Forgues,  M™""  de  Granville  et  la  nièce  de  M.  Lamennais. 

«  Le  lendemain  matin,  M.  de  Lamennais  expira  à  neuf  heures 
trente-trois  minutes,  peu  d'instants  après  le  départ  de  sa  nièce  et  de 
Montanelli.  (On  pensoit  qu'il  passeroit  encore  la  journée,  tant  il  con- 
serva de  force  jusqu'au  dernier  moment).  M«  de  Lamennais  étoit  en 
ce  moment  entouré  de  quelques-uns  de  ses  anciens  comme  de  ses 
nouveaux  amis.  M.  Barbet  lui  ferma  les  yeux.  Henri  Martin  étoit  ar- 
rivé quelques  instants  auparavant  ;  Armand  Lévy  quelques  instants 
après.  • 

«  Toutes  lesquelles  choses  nous  avons  cru  devoir  consigner,  main- 
tenant que  notre  mémoire  est  encore  toute  fraîche,  pensant  utile  et 
nécessaire  d'indiquer  nettement  fiu  milieu  de  quelles  circonstances 
a  voit  eu  lieu  l'expression  de  la  volonté  de,  M.  de  Laniennais  sur  la 
publication  et  la  réimpression  de  ses  ouvrages ,  afin  qu'on  puisse  au 
besoin  mieux  apprécier  pourquoi  il  le  fit,  comme  aussi  dç  faire  con- 
i^oitce  ses  derniers  moments,  pour  qu'il  soit  bien  constaté  quelles 
furent  jusqu'à  la  fin  son  indépendance,  sa  lucidité,  son  énergie  d'es- 
prit et  sa  ferme  volonté. 
«  Paris,  15  niai  1854. 

«  Ont  signé  :  Giuscppe  Montanelli,  Aruand  Lévy, 
.  H.  Mâetin,  h.  Caenot,  h.  Jallat.  » 


LEGS  ET  DONS  CHARITABLES. 

BÉSUMé  BU  PROJiET  PB  JLOI  PRJÉgPNTS  A  I^  GhASIWB  I>KS 
REPRÉSEMTAifTé  LE  2&  JANVlEft  1856. 

La  pensée  dominante  de  ce  projet  dç  loi  est^  d'après  l'exposé  des 
motifs,  d'associer  largement  '|es  effets  de  la  tîharîté  privée  al'actioa 
(Je  la  charité  publiqup,  mt  çn  complétant  et  améliorîint  la  législa- 
tion po.ur  Tune  et  pour  IV'kÇ* 

;  Vei^Bmeïi  du  tHrê^l,.qMi  se»  rapporte  mi  ilafili^femmt^  actuels 
ife^  la  bienfaùance  p^^f}Ç,^f9^  o.ç  rentw  pas  dans  k  c$i\lre  quç  nous 
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nous  sommes  tracé;  nous  a?ons  d'autant  moins  â  nous  en  occuper 
que  le  gouvernement  n'a  voulu  apporter  de  modilication  essentielle 
ni  à  rorganisatioQ  ni  au  régime  de  ces  établissements  ;  c'est  ainsi 
que,  répudiant  une  innovation  proposée  par  M.  Faider,  dans  son 
projet  dé  loi  de  1854,  il  n'appelle  aucun  ministre  du  culte  à  siéger 
DE  DROIT  au  sein' des  commissions  administratives. 

Ce  prpje^  ne  renferme  que  quelques  modifications  de  détail  :  telles 
sont ,  dans  les  communes  où  il-existe  des  hospices  civils,  leur  fusioa 
avec  le  bureau  de  bienfaisance  en  une  seule  commission  ;  l'extenlion 
donnée  aux  comités  de  charité  chargés  de  faire  la  répartition  des  se- 
cours à  domicile  et  dont  l'institution  est  rendue  obligatoire  dans  toutes 
les  communes  dont  la  population  agglomérée  excède  2,000  habitants; 
elle  reste  facultative  dans  les  autres,  la  publicité  obligatoire  des  bud- 
gets et  des  comptes  de  tous  les  établissements  de  bienfaisance,  etc. 

Nous  avons  à  nous  occuper  plus  spécialement  du  titre  II  qui  con- 
cçvne  les  fondations  dues  à  la  charité  privée. 

Le  gouvernement  déclare  que,  pour  cet  objet,  tout  en  entrant  plus 
résolument  dans  la  voie  des  innovation!^  $on  intention  est  de  rester 
fidèle  â  la  tradition  suivie  depuis  longtemps  dans  la  pratique  de  la 
législation. 

*  D'un  côté,  on  cherche  à  faire  une  large  part  au  principe  de  M" 
berté,  qui  est  essentiel  à  la  charité  privçe.,  et  à  accorder  au  sentiment 
religieux^  dont  cette  charité  s'inspirç,  les  ipoyens  dç  se  manifester  et 
le  droit  d'exercer  sa  légitime  influence  :'  c'est  dans  cç  but  que  se 
trouve  sanctionnée  Vinsiitwiion'éf^s  administrateurs  spéciaux 
pour  les  établissements  éi^igés  en  fondations  et  Tinstitutipo  de  dis- 
iributeurs  spéciaux  des  secours  fondés  d'une  manière  périodique 
AU  permanente  en  faveur  des  indigents. 

D'un  autre  côté,  on  veut  maintenir  les  droits  et  les  devoirs  de 
l'Etat  â  l'égard  des  fondations:  lei^r  établissement  sera  subordonné  à 
l'autorisation  du  Roi  ;  elles  n'obtiendront  pas  la  personnification  ci- 
vile ;  elles  ne  pourront  posséder  et  autre  immeuble  qiùe  l'établisse- 
ment  même  que  la  fondation  a  pour  objet;  elles  seront  soumises  à 
un  contrôle  direct  et  permanent  de  la  part  de  l'administration  ;  enfin 
pour  réprimer  les  abus  qui  pQurrpient  échapper  à  l'autorité  adminis- 
trative, le  projet  de  loi  stipule  l'intervention  du  pouvoir  judiciaire. 

Tel  esf  l'aperiçu  général  du  nouveau  projet  qui,  dans  la  pensée  du 
gouvernement,  en  complétant  la  charité  légale  parla  charité  privée, 
fait  dfsparojtre  l'antagonisme  qui  existoit  entre  elles  ;  Je  goiiyerne- 
ment  a  cî*u  pouvoir  ainsi  éviter  îles  écueils  que  préseqtçpt  les  deux 
théories  exclusives  dont  l'une,  cpnsacrant  ig  centralisation  la  phis 
absolue,  fait  aboutir  toutes  les  libéralités  à  un  pointt  ,co;nmun  pqur 
le^  soumettre  Invariablement  à  une  administration  unique,  et  dQpC 
l'autre,  réclamant  une  décentralisation  poussée  si  l'extrême^  fori^ne, 
de  chaque  fondation  due  à  la  charité  privée ,  une  personne  civile 
nouvelle  et  distincte. 

Nous  allons  examiner  comment  ce  ç]rstème  de  conciliation  est 
mis  en  pratique  dans  les  dispositiqns  soumises  \  \^  t^gislature: 

Le  titre:  des  Fondations*.,  est  divise  en  ïieux  chaoitrés:  le  pre- 
mier traite  de  Tobjet  des  fondations,  de  leur  âiuorisation  et  dé  leur 
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acceptation  ;  le  second  règle  leur  administration,  leur  surveillance  et 
la  répression  des  abus. 

L*article  69  (1)  admet  le  principe  de  la  création  des  établissempnls 
et  des  œuvres  de  bienfaisance  à  Faide  de  fondations  dues  à  la  charité 
privée  et  dont  la  loi  détermine  l'autorisation;  racceptation,  Tadmi- 
nistration  et  la  surveillance, 

Les  fondations  peuvent  avoir  pour  objet  toute  œuvre  de  charité  et 
de  prévoyance  répondant  au  but  des  institutions  de  bienfaisance. 

L'énumération ,  que  donne  Farticle  70,  n^est  donc  pas  limitative; 
cette  disposition  cite  Tinstitution  d'hospices,  hôpitaux,  fermes-d'hos- 
pices ;  la  fondation  de  lits  dans  les  hospices  et  hôpitaux  ;  la  création 
de  maisons  de  refuge,  dispensaires,  d'ateliers  de  charité,  d'écoles  gra- 
tuites, salles  d'asile.  Crèches,  etc.  ;  enfin  la  distribution  permanente 
ou  périodique  d'aumônes  ou  de  secours  à  domicile. 

L'article  7  du  projet  de  loi  avoit  permis  également  aux  commis^ 
sîons  administratives  des  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  d'éri- 
ger des  écoles  en  faveur  des  indigents  ;  mais ,  à  l'égard  de  celles-ci^ 
on  maintenoit  les  attributions  du  conseil  communal,  telles  que  les 
détermine  la  loi  organique  de  l'instruction  primaire  ;  il  en  sera  au- 
trement des  écoles  résultant  de  fondations  privées  ;  elles  seront  plus 
indépendantes  de  l'autorité  communale.  L^enseignenient  devra  y  être 
gratuit  ;  toutefois,  on  pourra  y  admettre  des  élèves  payants,  à  con- 
dition que  leur  nombre  reste  inférieur  à  celui  des  indigents  ;  ces 
écoles  sont,  d'ailleurs,  soumises  au  régime  de  l'inspection. 

Afin  de  maintenir  le  principe  de  l'unité  de  la  personne  civile  dans 
le  chef  des  bureaux  de  bienfaisance,  les  articles  71  et  72  disposent 
que  toutes  les  fondations,  ainsi  ique  les  dons  et  legs  faits  à  leur  pro- 
fit, seront  acceptés  par  le  bureau  de  bienfaisance. 

L'acceptation  des  fondations  doit  être,  dans  tous  les  cas,  autorisée 

Î)ar  le  Roi  sur  la  délibération  de  la  commission  de  ce  bureau  et  sur 
'avis  tant  du  conseil  communal  que  de  la  Députation  permanente; 
les  œuvres  de  la  charité  privée  sont  assimilées  a  cet  égard  à  celles  qui 
sont  dues  à  l'action  de  l'autorité  publique. 

Quant  à  l'acceptation  des  libéralités  au  profit  d'une  fondation,  elle 
est  également  autorisée  par  le  Roi  si  la  valeur  excède  5,000  frs  ;  dans 
le  cas  contraire ,  l'autorisation  de  la  Députation  permanente  suffit. 

L'acceptation  d'une  fondation  ou  d'une  libéralité  au  profit  d'une  fon- 
dation peut  être  imposée,  d'office,  au  bureau  de  bienfaisance  (art.  75). 

Si  les  biens  donnés  ou  légués  sont  suffisants  pour  exécuter  immé- 
diatement la  volonté  du  bienfaiteur,  le  revenu  en  est  capitalisé  jus- 
qu'à ce  que  ses  intentions  puissent  être  réalisées  (art.  74). 

Dans  le  but  d'éviter  l'immobilisation  de  la  propriété  foncière  et 
l'accumulation  en  main-morte  d'une  partie  considérable  du  solfies 
immeubles  indispensables  à  la  création  seront  seuls  conservés;  les 
autres  seront  vendus  endéans  les  deux  ans^  et  le  produit  de  la 
Vante  sera  placé  en  rentes  sur  CEtat  (art.  75). 

Les  fondations,  dit  l'article  76,  portent  les  noms  des  fondateurs, 
à  moins  que  ceux-ci  n'aient  manifesté  une  intention  contraire. 

(1)  Les  articles  1  à  68  sont  consacrés  à  rinstitution,  à  rorgaoisation  et  à 
l'adiininistration  des  étahUsseinents  de  bienfaisance. 
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fen  j)rihcîpe,  l'administration  de  toute  fondation  appartient  au  bii-^ 
feau  de  bienfaisance  (art.  77), 

Toutefois,  dans  le  désir  de  rallier  la  charité  privée  à  la  charité  pu- 
blique et,  par  respeci.  pour  la  volonté  des  fondateurs  ,  rinstituliori 
d'administrateurs  spéciaux  est  autorisée. 

Les  fondateurs  peuvent  réserver  radministration  des  fondations 
^oit  pour  eux-mêmes^  soit  pour  d^autres,  ou  bieii  instituer  des  ad- 
ministrateurs spéciaux  parmi  les  titulaires  qui  occupent  successive- 
ment dés  fonctions  déterminées  civiles  ou  ecclésiastiques.  Le  régime 
ihtérîeur  des  ëtabltsseiiients  fondés  pourra  être  soumis  à  des  règles 
spéciales,  satis  préjudice  deé  dispositions  de  la  loi  (art.  78]. 

L'article  79  perrtiet  au  fondateur  de  réserver,  tant  eh  leur  faveur 
qu'en  faveur  de  tiers,  le  droit  de  désigrier  les  lits  dépendants  des  fon- 
''dations,  de  faire  ou  de  régler  les  distributions  d'aumônes  ;  il  peut 
également  instituer  des  collâteurs  oii  des  distributeurs  choisis  soit 
dans  sa  famille,  soit  parnii  les  titulaires  de  fonctions  civiles  ou  ecclé- 
siastiques ;  les  hiênles  droits  pefivent  être  réserves,  comme  conditions 
des  libéralités  charitables^  qui  sont  faite§  aux  établissements  de  bien- 
faisance. 

Ces  administrateurs,  colIâteui*s  ou  distributeurs  spécfaux  doivent 
réunir  les  mêmes  conditions  de  capacité  que  le$  menïbres  des  com- 
missions deà  bureaux  de  bienfaisance  (art.  80). 

Dans  le  cas  d'extinction  des  administrateurs,  collateurs  ou  distri- 
i)uieurs  spéciatiX,  leurs  droits  passerit  au  nureau  de  bienfaisance; 
dans  le  cas  où  les  mêmes  personnes  n'accepteiit  pas  leur  mandat,  y 
renoncent  ou  s'eti  iroutent  exclus  ^  l'administration  du  bureau  est 
temporairfcttietit  saisie  de  leurs  droits  ;  cette  dévolution  peut  n'être 
que  partieire,  si  qUeliJUes-uns  seulement  des  titulaires,  appelés  par 
le  fondateur,  be  sont  pliié  dans  le(^asde  remplir  ce  mandat  (art.  81, 
«2,  85). 

Les  prindpes  de  ^administration  intérieure  des  hospices  et  des 
bureaux  de  bienfaisance  sont  rendus  communs  aux  fondations;  il  en 
est  de  même  des  règles  relatives  à  la  gestion  des  biens. 

DU  reste,  les  deux  administrations  sont  indépendantes  et  irres- 
ponsables l'une  enters  l'autre  pôut*  leur  gestion  respective,  et  les  dé- 
libérations  des  administrateurs  spéciaux  sont  directement  soumises 
au  conseil  communal  et  aux  autorités  supérieures.  Il  y  a  exception 
toutefois,  à  Tégard  des  acquisitions  et  aliénations ,  changeitient  dans 
le  mode  de  jouissance  des  biens  et  autorisations  d'ester  en  justice, 
lesquels  doivent  être  délibérés  par  l'administration  légale  de  là  bien- 
faisance ;  le  contrôle  est  ddnc  pliiS  Révère  ici. 

Quoique  les  adniiuistràteurs  spéciaux  doivent  agir  en  justice  au 
nom  du  bureau  de  bienfaisance  et  de  la  fondation,  celle  ci  seule  sera 
obligée  sur  ses  bîehs  (art.  84  à  St). 

Chaque  fondation  doit  avoir  son  budget  et  son  compte  partrcu- 
fiers  qui  Sont  soumis  h  la  mêtne  approbation,  au  Même  dépôt  et  a  la 
Siéme  ïUBLiciTè  que  les  budgets  et  les  comptes  de  la  bienfaisance  lé- 
gale (art.  88), 

Les  conflits  qui  poUrroieht  survenir  entre  les  administrateurs  spé- 
<^^ux  et  les  administrateurs  des  élabllssemenis  publics  de  charité 
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ê 
«ont  déférés  à  la  Dépulalion  permanente,  sauf  le  recours  au  Roi  et 
sans  préjudice  de  la  compélence  des  tribunaux  en  ce  qui  concerne  les 
droits  civils  (art,  89). 

Les  litres  et  documents  concernant  la  fondation  restent  entre  les 
niains  des  administrateurs  spéciaux  :  rarlicle  90  règle  le  mode  de  la 
remise  et  de  la  réception  de  ces  pièces  dont  une  copie  authentique 
reste  au  bureau  de  bienfaisance  et  dont  rinventaire  est  déposé  au 
greffe  provincial  et  au  secrétariat  communal. 

Afin  de  s'assurer  si  les  établiblissements  érigés  en  fondation  reçoi- 
vent la  destination  charitable  que  leur  a  assignée  ta  volonté  du  fonda- 
teur, le  gouvernement  les  fait  visiter  par  Tinspecteur-général  des  éta- 
blissements de  bienfaisance.  Ce  fonctionnaire  sera  accompagné,  dans 
cette  visite,  par  le  bourgmestre  de  la  commune  ou  par  Téchevin  dé- 
légué à  cet  effet  (art.  91). 

l/inlervention  des  tribunaux  soit  pour  forcer  les  administrateurs 
spéciaux  à  rendre  leurs  comptes,  soit  pour  les  EévoQu^R  en  cas  de 
négligence ,  d'abus  et  s'ils  laissoient  détourner  de  leur  destination 
Jes  biens  de  la  fondation,  est  réglée  par  les  articles  92,  95  et 94,  à 
l'exemple  de  ce  qui  est  établi  à  l'égard  des  conseils  de  fabrique. 

Dans  le  cas  de  révocation  générale  des  administrateurs  spéciaux, 
leur  mandat  est  dévolu,  de  plein  droit,  âla  commission  administra- 
tive du  bureau  de  bienfaisance;  si  la  révocation  n'est  que  partielle, 
les  administrateurs  révoqués  sont  reniplacés  par  des  membres  de  la 
même  commission  désignés  par  le  conseil  cpmrnunal(art.  9b). 

C'est.encore  le  tribunal  de  première  instance  qui  prononce,  lorsque 
cjes  pjersonnes  réunissant  les  conditions  requises»  (^ans  l'acte  de  fon- 
.^alion  demandent  à  succéder  aux  administrateurs  spéciaux  révoqués; 
l'article  96  règle  la  procédure  à  suivre  tant  dans  cetteiliypothèse  que 
dans  celle  où  il  y  auroit  lieu  de  désigner  les  successeurs  des  admi- 
nistrateurs refusants,  démissionnaires  ou  exclus. 
.  L'article  97  statue  que  les  libéralités,  faites  au  profit  des  établise- 
nients  et  des  fondations  de  bienfaisance,  pourront  être  affectées  à 
toute  destination  conforme  au  but  de  ces  œuvres  et ,  dans  le  but 
d'assurer  l'exécution  de  cette  disposition,  ordonne  que  ces  libéralités 
formeront  un  libellé  distinct  dans  le  budget  et  dans  les  comptes. 

Un  libellé  distinct  y  comprendra  également  les  allocations  néces? 
saires  afin  de  garantir  l'entier  accomplissement  des  charges,  et  no- 
tamment la  scupiileuse  exonération  d^s  services  religieux  qui  grèvent 
les  libéralités  charitables. 

Pour  dissiper  les  doutes  qui  s'étoient  élevés  sur  la  capacité  des  fa- 
briques dVglises,  des  consistoires  et  des  congrégations  hospitalières 
de  femmes  pour  accepter  des  libéralités  ayant  pour  objet  des  distri* 
butions  d'aumônes  ou  l'établissement  d'écoles  et  d'hospipes,  les  ar- 
ticles 98  et  99  déterminent  jsous  quelles  conditioQ$  ces  libéralités  se- 
ront valables. 

Le  gouvernement  pourra  prescrire  les  moyens  les  piqs  propres 
pour  faire  atteindre  le  but  que  se  seront  proposé  les  fondateurs  dans 
les  cas  où  leur  volonté  ne  pourroil  être  suivie  (art.  100). 

En  cas  de  conflit  entre  les  commissions  administratives  et  les  ad- 
ministrations communales  ou  provinciales,  le  Roi  statue  en  dernier 
ressort  (ai  t.  ÎOI). 
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L'envoi  de  commissaires  spéciaux  pour  assurer  la  bonne  adminisi- 
tration  des  établissements  et  des  fondations  de  bienfaisance  est  réglé 
parTarticle  101, 

Après  deux  avertissements  consécutifs,  constatés  par  la  corres- 
pondance, le  gouverneur  ou  la  Dépulalion  permanente  du  Conseil 
provincial  peut  user  de  cette  faculté. 

L'article  105  consacre  l'obligation  qui  est  imposée  a|ix -notaires  — 
sous  des  peines  disciplinaires  et  leur  responsabilité  personnelle,  de 
donner  avis  aux  administrations  compétentes  des  actes.de  donation 
entre  vifs  ou  testamentaire,  rédigés  ou  reçus  en  dépôt  au  profit  d'éta* 
blissements  de  bienfaisance. 

Les  derniers  articles  (104  â  108)  contiennent  des  mesures  d'ordre  et 
des  dispositions  transitoires  sur  le  renouvellement  des  administrations 
charitables. 

{Revue  de  V  Administration  et  du  d/vit 
administratif  de  ta  Belgique). 

FABRIQUES  D'ÉGLISE, 

JUGEMENT   DU   TRIBUNAL   DE   NIVELLES, 

Présidence  de  M.  DÉ  LE  HOYE. 

Leg«.  —  Fabr  1411e.  —  Aatortaatlon,  —  Aete  d'aeceplatlon.  — 
Demande  en  déllvranee.  -^  Cliarse*  —  tilervice  religieux.  — 
Prescrl|»tloii  quluqueunaie*. 

Larrété royal  du  27  octobre  1825^j»ar  lequel  un  délai  d'un  an 
est  accordé  aux  fabriaues  d'église  pour  solliciter  l'autQrisation 
d'accepter  une  libéralité^  est  une  mesure  de  discipline  dont  le 
Gouvernement  peut  dispenser  et  dont  les  tiers  ne  peuvent  se  pré- 
valoir. 

Il  nefqutpas  d'acte  d'acceptation^  pas  plus,  lorsqu'il  s'agit 
d'un  legs  fait  à  un  établissement  public  que  de  legs  fait  à  un  par- 
ticulier. 

La  noti^ation  de  l'autorisation  d'accepter  ^  faite  à  l'héritier^ 
tient  lieu  efficacement  de  demande  de  délivrance. 

Le  legs  aune  somme  annt$elle^  fait  d  une  fabrique  d'église  à  la 
condition  de  célébrer  annuellement  un  service  religieux^  tombe- 
t4l  sous  l'application  de  la  prescription  quinquennale  de  l'article 
â,957  du  Code  civil? 

Fabrique  de  Lathuy  c.  Conabd. 

Gonard  avoit  été  institué  légataire  universel  par  sa  femme  décédée 
en  1845;  la  charge  de  faire  célébrer  annuellement,  dans  Téglise  de 
Lathny,  trois  messes,  à  la  rétribution  de  fr.  5^50  par  messe,  avoit 
été  attachée  à  cette  institution. 

La  fabrique  ne  sollicita  l'autorisation  d'accepter  qu'en  1848;  cette 
autorisation  fut  accordée  le  2  mars  de  cette  année  et  notifiée  à  Gonar^ 
lelimail849. 
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Ëiî  18^6,  acUon  devant  le  tribunal  en  paiement  des  honoraires  dj 
inesse,  depuis  cette  dernière  époque. 

Le  défendeur  dénia  que  des  messes  eussent  été  célébrées  et,  en 
%outcas,  soutint  que  Tautorisation  d'accepter  n*étoit  pas  valable , 
n'ayant  pas  été  sollicitée  dans  l'année,  auk  terihes  de  l'arrêté  royal 
du  â7  octobre  18^5;  en  second  lieu,  qu'il  n*y  avoit  eu  de  la  part  de 
h  fabrique  ni  acte  d'acceptation,  ni  demàlide  en  délivrance^  et  sub* 
sidiairement  qu'il  y  avoit  prescription  des  anûùités  échues  antérieu- 
rement aux  cinq  dernières  années. 

M.  CoLLiNËT,  Procureur  du  Roi,  à  conclu  au  rejet  de  ces  excep- 
tions et  moyens. 

Cetb^norable  magistrat  a  dit,  en  substance,  que  l'arrêté  royal  du 
27  octobre  182^,  sur  lequel  on  se  fondoit  pour  réclamer  une  dé- 
chéance contre  la  fabrique,  ne  créoit  aucun  droit  que  Tune  ou  Feutre 
des  parties  pût  invoquer  devant  les  tribunaux  et  ne  pouvoit  en  créer 
nucun  de  cette  uaturte  sans  encourir  le  reproche  d'inconstitulionna- 
lilé  ;  —  que  la  mesure  d'administration,  qu'il  renfermoil,  n'a  voit  pouf 
but  que  d'éveiiler  la  diligence  des  établissements  publics  en  ce  qui 
concernoit  les  donations  et  legs  qui  leur  éloient  faits,  et  traçoit,  pour 
les  administrations  seulement  à  qui  appartenoit  le  droit  d'accorder 
ou  de  refuser  l'autorisation  d'accepter  les  dons  ci-dessus,  des  règles 
qu'elle  seule  devoit  suivre;  qu'en  conséquence,  aucune  déchéance  ne 
pouvoit  être  prononcée  contre  la  fabrique.  —Que,  d'ailleurs,  ledçlai 
pendant  lequel  le  défendeur  avoit  pu  s'opposeï*  à  l'exécution  de  Tau- 
tbrisalion  accordée  à  la  demanderesse  étoit  expiré  (art.  76  de  la  loi 
communale)  et  que  cette  décision,  portée  par  l'administration  dans 
le  cercle  de  ses  pouvoirs,  devoit  être  respectée  par  le  tribunal. 

Qu^en  cherchant  à  écarter  là  demanda  de  la  fabrique  en  soutenant 
qu'il  n'y  avoH  pas  eu  d'acceptation,  oh  confondoit  les  principes  des 
donations  et  les  principes  qui  régissent  les  legs;  qu'en  Jpatièrc  de  do- 
nation, il  est  de  règle  que  le  don  doit  être  accepté  et  cette  acceptation 
constatée  par  acte  authentique;  que  c'est  alors  seulement  que  la  do- 
nation existe  et  produit  ses  effets  ;  mails  qu^il  n'en  est  pas  ainsi  en 
matière  de  legs;  que,  lorsqu'il  s^agît  de  legs,  le  legs  est  acquis  au  lé- 
gataire du  jour  du  décès  du  testateur  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'une 
acceptation  ;  qu'à  la  vérité^  pour  jouir  du  legs,  il  faut  une  demande 
en  délivrance,  mais  celle-ci  n'est  soumise  à  aucune  forme  ou  expres- 
sion sacramentelle  et  que,  dans  l'espèce,  cette  demande  résuitoit 
suffisamment  de  la  notification  faite  en  1849  au  défendeur,  de  l'auto- 
risation d'accepter  le  legs  accordé  à  la  fabrique  demanderesse  ;  que 
ces  dernières  raisons  sufBsoienl  pour  justifier  la  fabrique  du  reproche 
de  ne  pas  s'être  conformée  à  la  loi  en  demandant  la  délivrance  du 
legs  dont  il  s'agit. 

Que  toutefois  le  défendeur  ayant  nié  que  la  fabrique  eût  fait  dire 
les  messes  conformément  au  testament  de  la  dame  X...,  il  convenoit, 
si  le  tribunal  n'avoit  pas  â  cet  égard,  tous  ses  appaisements  d'admet- 
tre la  fabrique  à  en  administrer  la  preuve  ;  mais  qu'il  paroissoit  suf- 
fire, dans  un  procès  d'une  aussi  minime  importance,  d'obtenir  la  dé- 
claration constatant  l'accomplissement  du  service  religieux  de  la  part 
ûu  prêtre  qui  en  avoit  été  chargé  ;  que  des  enquêtes  seroient,  en  quel- 


Digitized  by 


Google 


—  237  — 

f]Uf  sorte,  fruslratoîres  dans  un  pareil  litige  et  que  le  Iribunaln'etoil 
pas  obligé  de  les  ordonner. 

—  Abordant  le  dernier  point  de  la  contestation  ayant  pour  objet 
la  prescription  quinquennale,  M.  GoUinet  a  déclaré  que  c'étoit  la  seule 
question  sérieuse,  en  droit;  que  le  litige  soulevât  ;  —  qu'il  pensoit, 
non  sans  éprouver  quelque  scru])ule,  que  la  demande  de  la  fabrique 
nepouvoit  tomber  sous  l'application  de  l'article  2277  du  Code  civil  ; 
que  cet  article,  en  disposant  comme  il  le  fait,  établit  une  prescrip- 
tion et  que  les  prescriptions  sont  de  droit  étroit  ;  que  la  créance,  ré- 
clamée par  la  fabrique ,  n'étoit  ni  une  rente,  ni  une  prestation,  ni  dc^ 
intérêts  échéant  périodiquement  à  jour  fixe;  que  c'étoit  bien  plutôt  la 
rémunération,  le  prix  d'un  travail ,  d'un  service  rendu  qui,  dès  lors, 
ne  pou  voit  être  frappé  de  la  prescription  invoquée... 

—  Le  tribunal  a  tenu  ce  dernier  moyen  en  suspens. 

^UGEMENt. 

Attendu  que  Taclion  de  la  demanderesse  tend  à  ce  qu'il  soit  déclaré 
pour  droit  que  le  défendeur  lui  doit  annuellement  le  prix  de  l'exoné- 
ration de  trois  messes  de  fr.  5,50  chacune  et  condamné  à  lui  payer  fa 
rétribution  des  messes  dites. 

Sur  la  première  exception  du  défendeur,  tirée  du  retard  apporté 
pendant  plusieurs  années  â  la  demande  d'autorisation  d'accepter  le 
legs  du  19  mars  1845  : 

Attendu  que  l'arrêté  royal  du  27  octobre  182Î5,  par  lequel  le  délai 
pour  solliciter  l'autorisation  est  limité  à  un  an,  se  borne  à  consacrer 
une  règle  de  discipline  administrative,  et  que,  aux  termes  d'une  cir- 
culaire du  Ministre  delà  Justice  eu  date  du  10  avril  1849,.leGouver- 
nement  s'est  réservé  le  droit  de  relever  de  la  déchéance  encourue 
»  sans  que  les  tiers  puissent  contester  la  validité  (Tune  autorisa- 
»  tion,  donnée  après  Vexpiration  du  temps  prescrit;  *» 

Attendu,  d^aifleurs,  que  le  Gouvernement  n'a  pu,  par  un  arrêté 
royal,  déroger  au  Code  civil,  d'après  lequel  la  seule  prescription,  qui 
puisse  atteindre  une  demande  en  délivrance  de  legs,  est  la  prescrip- 
tion de  trente  ans  ; 

Alteiidu,  surabondamment ,  qu'aux  termes  de  l'article  76  n"  5 ,  loi 
communale,  les  réclamations  contre  les  arrêtés  approbatifs  de  délibé- 
rations concernant  les  dons  et  legs  faits  aux  établissements  publics , 
doivent  être  formées  dans  les  trente  jours  dé  l'approbation  donnée  par 
l'autorité  compétente,  et  que  l'arrêté  de  la  Députation  permanente, 
en  date  du  2  mars  1848,  se  trouvant  aujourd'hui  passé  en  force  de 
chose  jugée,  n'est  entaché  d'aucune  illégalité  qui  autorise  le  tribunal 
à  refuser  d'en  faire  i'applicatîon  ; 

Sur  la  seconde  exception  tirée  de  ce  que  la  fabrique  de  Latliuy 
n'auroit  pas  fait'açle  d'acceptation  du  legs  ; 

Attendu  qu'en  matière  de  dispositions  testamentaires,  à  la  différence 
des  donations  entre  vifs,  le  droit  à  la  libéralité  n'est  pas  subordonné 
à  un  acte  d'acceptation,  qui  suppose  l'existence  du  bienfaiteur  et  se 
îrouve  remplacée,  quand  il  n'est  plus,  par  une  demande  en  délivrance 
adressée  â  ses  héritiers  ;    ' 

Sur  la  troisième  exception  tirée  de  ce  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  df 
demande  en  délivrance  formée  par  la  demanderesse  :  ' 
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Attendu  <ïue  f  autorisation  d'accepter  la  libéralité,  obtenue  le  2 
toars  1848,  a  été  notifiée  au  défendeur  le  11  mai  1849,  et  que  la  loi, 
ne  prescrivant  auèune  formule  sacramentelle,  pour  la  demande  en 
délivrance,  permet  au  trîbiinal  de  considérer,  comme  telle,  la  mani- 
festation dûment  constatée  de  la  volonté  de  profiter,  contradictoire- 
ment  aux  droits  de  Phérltier,  du  droit  à  la  chose  léguée,  que  le  décès 
du  testateur,  aux  termes  de  Farticle  1014,  donnoit  à  la  fabrique  léga- 
taire* 

Attendu ,  par  conséquent,  que  la  demanderesse  a  également  droit 
aux  intérêts  et  fruits  de  la  chose  léguée,  depuis  le  11  mai  1849; 

Attendu  qu'il  y  a  dénégation  ^  de  la  part  du  défendeur,  que  les  ser- 
vices religieux  établis  par  l'épouse  Couard  aient  été  exonérés,  et  que 
la  preuve  pertinente  et  admissible  de  ce  fait  est  offerte  par  la  deman- 
deresse ; 

Attendu  que  ce  point  doit  être  éclaircî  avant  de  passer  à  l'examen 
de  la  question  de  prescription,  dont  il  ne  s'agira  de  s'occuper  que  s'il 
a  été  célébré  des  messes  pour  lesquelles  une  rétribution  puisse  êlre 
tx'igée.  . 

Par  ces  motifs^ 

Le  tribunal,  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  Collinet,  Procu- 
reur du  Roi,  déboute  le  défendeur  de  ses  moyens  et  exceptions. 

Et,  avant  de  dire  droit  sur  le  fond  ainsi  que  sur  l'exception  de 
prescription,  admet  la  demanderesse  à  prouver,  par  tous  moyens  de 
droit,  même  par  témoins,  que  les  messes  fondées  ont  été  célébrées 
depuis  1849,  au  vœu  du  testament  de  l'épouse  Gonard  ;  le  défendeur 
entier  en  la  preuve  contraire. 

Réserve  les  dépens. 

(Du  âO  mars  18b6).  Plaid.  M*«  Carlier  et  Lebon. 


DU  RAISONNEMENT  DES  LIBÉRAUX 
ET    DES   CATHOLIQUES    A   NOTRE   ÉGARD. 

Les  goûts,  les  affections,  les  passions,  les  intérêts,  sont  tel- 
lement variés  et  différents  qu'il  est  diflîcile  de  trouver  deux 
hommes  qui  veuillent  la  même  chose  ou  qui  raisonnent  de 
la  même  manière;  car  la  raison  se  règle  encore  plus  d'après 
Je  cœur  que  d'après  l'esprit.  Ce  qui  divise  les  hommes,  c'est 
le  sentiment,  c'est  l'intérêt  du  moment. 

Ils  aiment  cepend&ht  à.raisonner  ;  la  plupart  ne  fuient  pas 
la  discussion  ;  et  quelque  incapables  qu'ils  soient  de  raisonner 
juste  et  de  se  ranger  du  côté  de  la  vérité,  ils  ne  laissent  pas 
de  la  chercher.  Les  disputes  les  plus  violentes  et  les  plus  ab- 
surdes ont  d'ordinaire  un  côté  vrai  ;  l'objet  en  est  futile  peut' 
être;  mais  elles  ont  commencé  sur  un  terrain  neutre,  où  leîf 
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deux  parties  pouvoient  espérer  de  s'entendre  et  où  chacane 
des  deux  trouvoit  son  appui. 

La  dispute  suppose  le  sens  commun;  et  Ton  ne  discuteroit 
point,  s'il  n'y  avoit  des  points  capitaux,  des  vérités  premières, 
sur  lesquelles  on  se  croit  d'accord  de  part  et  d'autre.  C'est  de 
ces  points  qu'on  part;  et  l'art  du  raisonnement  consiste  à 
conduire  de  là  son  adversaire  vers  un  point  éloigné  qu'on  dé- 
sire atteindre,  par  des  chemins  plus  ou  moins  direct»  ou  par 
des  sentiers  détournés. 

Il  nous  arrive  de  dite  :  tel  homme,  tel  parti  vous  loue  et 
vous  applaudit  ;  c'est  un  signe  que  vous  êtes  dans  l'erreur, 
que  vous  avez  tort. 

Ce  raisonnement  est  fondé  sur  ce  que  cet  homme,  ce  parti 
professe  des  doctrines  contraires  aux  vôtres  et  qu'il  ne  vous 
loue  <[ue  par  intérêt  ;  ou  bien  sur  ce  que  vous  vous  êtes  laissé 
séduire  en  effet,  et  que  vous  avez  fini  par  embrasser  l'erreur 
qu€tvous  combattiez  auparavant. 

raf^dtaietit  peut  être  bon  en  général.. Certains  éloges  cons- 
tituent;'* sAon  lés  circonstances  et  lés  hommes,  un  préjugé 
défkvArablé;  et  il  est  permis  de  les  regarder  comme  suspects. 
Mais  l'homme  grave,  le  véritable  défenseur  de  la  vérité,  n'y 
attache  pas  d'importance;  et,  pour  son  propre  compte,  il  s'abs- 
tient de  cet  argument  ou  bien  il  ne  le  présente  que  comme 
un  moyen  accessoire. 

Que  des  adversaires  puissent  être  d'accord  sur  certains 
points,  que  les  catholiques  s'entendent  en  certaines  matières 
avec  lés  libéraux,  les  rationalistes  avec  les  défenseurs  de  la 
révélation,  etc  ;  c'est  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre.  Ils  n'ont 
toiis  qû'uhè  même  raison,  qu'une  même  règle,  qu'un  même 
moyen  de  distinguer  le  vrai  du  faux;  comment  n'arriveroient- 
il»  pas  quelquefois,  malgré  les  passions  et  les  intérêts  qui 
les  divisent,  aux  mêmes  conclusions,  aux  mêmes  résultats 
logiques?  Si  de  semblables  rencontres  étoîent  impossibles, 
toute  discussion  seroit  inutile  et  il  faudroit  nier  la  raison 
elle-même. 

Des  philosophes  rationalistes  disoient  à  M.  de  Lamennais  : 
Vous  soutenez  que  la  raison  individuelle  ne  juge  de  rien 
avec  certitude  ;  comment  donc  connoît-elle  avec  certitude 
le  sens  commun  et  ses  décisions?  Nous  lui  disions  la  même 
chose.  L'objection  en  étoit-elle  moins  bonne?  Et  ce  qui  étolt 
vrai  dans  lès  pages  du  Journal  historique^  devenoît-il  faux  ou 
suspect  sous  la  plume  des  incrédules? 
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La  même  observation  se  présente  aujourd'hui  au  sujet  d« 
la  philosophie  bonaldiste  et  de  la  question  des  auteurs  clasr 
piques.  En  combattant  cette  philosophie,  on  est  exposé  à  re- 
cevoir les  éloges  de  ceux  qui  nient  lu  révélation;  de  mêrae« 
en  repoussant  les  exagérations  de  M.  Tabbé  Gaume  etdeso« 
/^er  rongféMr,  on  se  trouve  d'accord  avec  MM.  les  libéraux. 
Est-ce  une  raison  qui  doit  arrêter  un  écrivain  catholique?  Il 
faudrojt  donc  qu'il  se  laissât  guider  par  un  autre  intérêt 
que  par  celui  de  la  vérité. 

Pour  notre  part,  si  nous  nous  croyons  obligés  de  défendre 
pu  de  combattre  une  doctrine,  nous  tâchons  de  niettrede  côté 
les  personnes  qui  peuvent  nous  approuver  ou  nous  l?lâmer 
^t  de  ne  prendre  conseil  que  du  bon  sens.  Nous  ne  craignons 
rien,  nous  n  espérons  rien  ;  le  triomphe  de  la  yérité  e^t  notre 
but.  En  nous  dirigeant  vers  elle,  sûr§  de  tenir  le  bon  che- 
miui  nous  n'examinons  pas  si  nqus  soipme$  accompagnés  de 
nos  amis  ou  de  nos  adversaires.  Certes,  la  société  des  pre- 
miers nous  est  agréable  ;  elle  nous  encourage  et  augmente 
nos  forces.  La  société  des  derniers  ne  nous  inquiète  point;  U 
où  se  trouve  la  vérité,  nous  pe  pouvons  être  que  bieo  et  en 
sûreté. 

Eh! dans  la  recherche  de  la  vérité,  n'est-ce  pas  un  bonheur 
que  de  se  voir  quelquefois  d'accord  ayec  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  nous?  Cet  accord  n'est-il  pas  notre  but  en  partie? 
N'est-ce  pas  ainsi  que  nous  pouvons  espérer  de  les  convaincre? 
Et  quand  nous  ne  parviendrions  qu'à  leur  inspirer  de  la 
confiance,  qu'à  diminuer  leur  antipathie,  qu'à  les  rapprocher 
de  nous,  nous  seroit-il  défendu  de  nous  en  réjouir? 

Il  y  a  eu  un  temps  où  il  étoit  à  peine  permis  de  se  montrer 
d'accord  avec  le  Saint-Siège,  et  ce  temps  n'est  pas  fort  éloi- 
gné de  nous.  La  crainte  des  hommes,  la  considération  des 
personnes  étoit  telle,  qu'on  n'osoit  élever  )a  voix  et  qui' 
falloit  laisser  la  vérité  se  défendre  seule.  Le  Souverain  Pon- 
tife avoit  parlé  comme  docteur  suprême,  l'Eglise  avoit  reçu 
sa  parole  avec  soumission.  Mais  cette  parole  sembloit  une 
lettre  morte  pour  la  presse  religieuse;  il  étoit  en  quelque 
sorte  convenu  qu'on  n'en  parleroit  pas.  Le  Journal  historique 
qui  reproduisit  la  célèbre  Encyclique  en  1850  et  qui  entre- 
prit de  la  justifier  dans  tous  ses  points,  fut  jugé  avoir  agi' 
non  pas  avec  courage,  mais  avec  témérité.  Que  craignoit-on  ' 
On  craignoit  le  libéralisme  dominant.  Défendre  le  pape  et  la 
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doctrine  catholique  en  matière  de  gouvernement  et  d'auto- 
rité, c*étoit  renier  la  Constitution,  c'étoit  compromettre  la^ 
liberté.  On  craignoit  aussi  les  écrivains  catholiques  d'une 
certaine  école,  qui  adoptoit  tous  les  principes  de  la  révolu- 
tion et  qui  fondoit  cette  doctrine  sur  l'Evangile  même.  Il 
falloît  s'entendre  avec  les  libéraux  et  avec  cette  école,  et 
soigneusement  éviter  de  parottre  d'accord  avec  Grégoire  XVI. 

Les  temps  sont  changés,  mais  non  pas  les  hommes.  La  ré- 
volution et  la  république  ont  eu  le  dessous  ;  on  ose  mainte- 
nant adopter  l'Encyclique  de  1832  en  théorie  et  en  pratique. 
De  la  démocratie  on  passe  tout  d'un  conp  à  l'absolutisme.  On 
ne  craint  plus  les  libéraux;  on  craint  plutôt  de  sympathiser 
avec  eux.  La  crainte  de  renier  le  régime  constitutionnel  et 
de  compromettre  le  sort  de  la  liberté,  a  disparu  aussi;  il  faut 
s'unir  à  ceux  qui  déclarent  ce  régime  incompatible  avec  la 
religion,  ou  l'on  s'expose  à  être  accusé  de  venir  en  aide  aux 
iocréduies. 

Les  passions  font  de  la  raison  tout  ce  qu'elles  veulent,  et 
]a  pauvre  vérité  prend  le  rang  et  la  place  qu'il  leur  platt  de 
lai  assigner.  Si  la  chose  étoit  possible,  elle  changeroit  avec 
elles  et  comme  elles  ;  elle  subiroit  toutes  les  naodiflcations, 
toutes  les  métamorphoses,  tous  les  travestissements  qu'elles 
subissent  elles-mêmes  sans  cesse.  Ce  qu'elle  est  aujourd'hui , 
elle  ne  le  seroit  plus  demain;  elle  soutiendroit  alternative- 
ment  le  pour  et  le  contre;  elle  jugeroit  selon  les  circonstances 
et  les  temps,  selon  les  lieux  et  les  personnes,  selon  les  événe- 
ments et  les  intérêts. 

Ces  réflexions  n*ont  rien  de  consolant  pour  l'écrivain  cons- 
ciencieux et  indépendant,  qui  établit  sa  demeure  loin  du 
terrain  mouvant  des  opinions.  S'il  comptoit  sur  la  faveur  des 
hommes,  sur  un  grand  succès, sur  une  grande  célébrité,  il 
calculeroit  maU  Mais,  précisément,  il  ne  compte  sur  rien;  et 
pour  être  vraiment  indépendant,  il  a  dû  renoncer  d'ayance 
à  tout.  Si  ce  renoncement  est  sincère  et  complet,  il  est  loin 
d'être  malheureux  ;  son  sort  dépend  de  là,  et  c'est  ce  qui  le 
soutient. 

Le  Journal  historique ,  dans  sa  longue  carrière,  a  été  cons- 
tamment en  butte  aux  contradictions  de  l'opinion  dominante. 
Comme  les  hommes  vont  d'une  extrémité  à  l'autre  et  qu'ils 
savent  rarement  prendre  la  position  mitoyenne  qui  est  celle 
de  la  raison  et  du  bon  sens,  l'opinion  dominante  est  presque 
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toujours  de  rentratuement,  de  la  passion.  Si  elle  raisonne, 
c'est  dans  an  sens  tout  fait;  elle  ne  compare  point;  elle  ne 
voit  que  ce  qu'elle  voit,  elle  n'écoute  point  l'objection,  elle 
n'entend  que  ce  qu'elle  dit  elle-même.  Comment  la  com- 
battre? C'est  un  torrent  que  les  hommes  sages  laissent  passer 
en  se  mettant  de  côté. 

Nous  avons  essuyé  toutes  sortes  de  reproches,  excepté  ce- 
lui d'être  en  contradiction  avec  nous-mêmes  et  d'abandon- 
ner nos  principes.  Dans  ce  moment,  nous  recevons ,  sur  le 
terrain  politique,  des  éloges  de  la  part  des  libéraux;  ils  sont 
contents  de  notre  modération,  de  notre  patriotisme,  de  notre 
attachement  à  nos  institutions.  Mais  ces  éloges  ne  s'étendent 
pas  jusqu'aux  doctrines,  jusqu'aux  principes;  à  cet  égard, 
ils  conviennent  et  ils  ont  grand  soin  de  faire  observer  qu'il 
y  a  toujours  un  abîme  entre  eux  et  nous.  De  leur  côté,  les 
catholiques,  qui  s'irritent  de  ces  éloges  et  qui  nous  accusent 
de  donner  la  main  aux  ennemis  de  la  religion  contre  ceux 
qui  la  défendent  et  lui  rendent  service,  ne  nous  tiennent 
point  pour  suspects  de  connivence  ou  de  foiblesse.  Adver- 
saires et  amis,  tous  concourent  à  constater  l'unité  de  nos 
doctrines  et  notre  orthodoxie. 

Nous  n'avons  rien  de  mieux  à  souhaiter  pour  le  moment. 
Notre  position  semble  très-supportable,  et  nous  pouvons 
être  patients  sans  avoir  de  sacrifice  à  faire. 


DÉCLARATION  DE  M.  GILSON,  DOYEN  DE 
BOUILLON, 

AU'SUJET  D'CNE  lettre  DE  MGR.  DoNEY, 
ÉVÊQDE  DE  MONTAUBAN. 

L'Univers  du  10  août  contient  une  lettre  de  Mgr.  révoque 
deMontauban,  où  se  Usent  les  mots  suivants:  «  Nos  adyer- 
»  saires  sont  évidemment  mal  inspirés;  tantôt  ils  envoient 
»  leurs  écrits  en  Belgique ,  afin  qu'ils  leur  reviennent  de  là 
»  comme  une  marchandise  étrangère,  dont  ils  disposent  alors 
»  h  leur  gré ,  sans  encourir  aucune  responsabilité  person- 
»  nelle...  d 

Des  personnes  graves  et  respectables  ont  cru  que  Mgr.  de 
ilontauban  faisoit  ici  allusion  aux  articles  du  Journal  his- 
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torique.qvLi  ont  été  réimprimés  à  Paris,  chez  Ch.  Dounîol  en 
1855,  en  un  volume  ayant  pour  titre  :  a  Du  traditionalisme 
d'après  le  concile  d'JmienSj  Mgr.  tévêque  de  Montauban^  le 
collège  romain  et  le  Journal  historique  de  Liège.  Or,  je  pro- 
teste, pour  ce  qui  me  concerne,  contre  cette  accusation  de 
Mgr.  Doney,  et  je  déclare  que  nul  autre  que  moi  n'a  pris  la 
moindre  part  à  la  rédaction  des  cinq  articles  que  j'ai  écrits 
sur  le  concile  d'Amiens  et  qui  ont  été  reproduits  en  tète  du 
dit  volume,  dont  j'ai  également  rédigé  seul  la  préface  sous  le 
litre  d'avertissement. 

M.  Kersten  de  son  côté  (qui  n'a  pas  changé  un  mot  à  mon 
travail  et  qui  sait  que  je  n'ai  été  aidé  de  personne)  peut  faire, 
en  toute  vérité,  la  même  déclaration  pour  ce  qui  concerne  sa 
réponse  en  quatre  articles,  à  la  lettre  de  Mgr.  de  Montauban. 
Le  style  seul  de  cette  réponse  prouve  qu'elle  est  exclusive- 
ment l'œuvre  de  M.  Kersten. 

Bouillon,  le  20  août  1856. 

B.  GILSON,  curé-doyen. 

P.  S.  Nous  avons  été  heureux,  il  est  vrai,  l'un  et  l'autre, 
de  nous  trouver  parfaitement  d'accord  avec  les  thèses  soute- 
nues solennellement  au  collège  romain  en  décembre  1854; 
mais  ces  thèses  ne  nou»  étoient  pas  encore  connues  que  notre 
travail  sur  les  mêmes  matières  étoit  déjà  terminé. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgiqae.  1 .  La  grande  fêle  du  ^^^  anniversaire  de  l'inaugura- 
tion de  Léopold  l***^,  se  conlinue  dans  les  provinces.  Le  Roi  et  la  fa- 
mille royale  ont  daigné  visiter  successivement  firuges,  Namur,  Arlon, 
Anvers,  etc.  Partout,  c'est  le  même  enthousiasme,  et  autant  que  pos- 
sible ,  la  même  pompe,  la  même  magnificence  qu'à  Bruxelles.  A 
Bruges  S.  A.  R.  la  Princesse  Charlotte,  accompagnée  de  M™*d'Yve 
de  Bavay  et  de  M,  le  lieutenant-colonel  d'Hanins  de*Moerkerke,  s'est 
rendue  â  la  chapelle  du  Saint-Sang,  où  elle  a  été  reçue  par  IMgr.  !'£- 
véque,  accompagné  de  M.  le  vicaire-général  Scherpereel  et  de  deux 
membres  de  la  noble  confrérie  du  Saint-Sang.  A  son  entrée,  S.A. 
R.  a  été  s'agenouiller  sur  un  prie-Dieu  et  a  fait  sa  prière  avec  un  re- 
cueillement qui  touchoit  tous  les  assistants.  lUgr.  l'évêque  a  donné 
ensuite  à  S.  A.  R.  la  bénédiction  avec  le  Saint-Sang  et  la  Princesse  a 
baisé  respectueusement  la  sainte  relique.  La  Princesse  a  examiné  en 
détail  la  chapelle  et  s'est  rendue  après  au  couvent  des  Sœurs  de 
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BainlVincent-de-Paiil.  S.  A,  R.  y  a  élé  reçue  par  M"«  Van  Oulryve 
d'Ydewalle  et  par  M.  de  Laage.  Guidée  par  Mgr.  TEvèque,  la  Prin- 
cesse a  visité  les  différentes  classes,  où  les  enlSnts  éloienl  réunis;  à 
son  entrée  Ions  ont  battu  des  mains  et  Pont  saluée  de  leurs  acclama- 
tions ;  puis  ils  ont  chanté  un  chœur  analogue  a  la  circonstance, 
M°>°  la  Princesse  Charlotte  parut  très-sensible  à  ces  témoignages  h 
respect  et  d*affeclion  et  a  remercié  do  la  manière  la  plus  atfable,  en 
manifestant  son  désir  de  visiter  le  couvent  jusque  dans  ses  moindres 
détails;  S.  Â.  R.  a  même  voulu  pénétrer  jusque  dans  la  cuisine,  où 
Ton  prépare  la  nourriture  des  orphelins.  En  partant,  elle  a  exprin^é 
sa  haute  satbfactiqn,  et  a  donné  des  ordres  pour  que  de  nombreuses 
actions  fussent  prises  en  son  non)  daqs  la  loterie  ouverte  pour  réta- 
blissement de  Porphelinat. 

Du  couvent  de  la  rue  de  la  Vigne,  S.  A.  R.  s'est  dirigée  versThô- 
pital  Saint-Jean,  où  elle  a  été  reçqepar  M,  Van  Zuylen  de  Nyeveli, 
curé,  et  la  supérieure  des  religieuses.  La  châsse  de  Sainte-Ursule, 
peinte  par  Memling,  a  excité  Padmiration  de  la  Princesse,  qui  s'exerce 
elle-même,  paroît-il,  à  l'art  de  la  peinture.  Spontanément  elle  a  dési- 
gné les  plus  beaux  tableaux  de  Van  Qost  comme  dignes  d'éloges. 
A  plusieurs  reprises  S.  A.  R.  a  adressé  la  parole  à  M.  le  curé  et  à 
diverses  religieuses  avec  une  bienveillance  qui  leur  alloit  au  cœur. 
La  Princesse  n'a  quitté  PUôpital  de  Saint-Jean  que  pour  se  rendre 
à  l'église  de  Jérusalem  qui  est  construite  sur  le  plan  de  celle  du 
Saint  Sépulcre  à  Jérusalem.  M.  Van  der  Ougstraete,  curé  de  Sainte- 
Anne,  a  reçu  S.  A.  R.,  qui,  après  une  courte  prière,  a  bai^é  la  reli- 
que de  la  croix  du  Christ,  et  a  visité  l'église  dans  tous  ses  détails;  la 
Princesse  a  même  voulu  entrer  dans  la  salle  souterraine  renfermant 
le  tombeau  de  Notre  Seigneur  ;  on  sait  qu'on  ne  peut  pénétrer  dans 
ce  lieu,  éclairé  par  de  foibles  lumières  qui  brillent  nuit  et  jour,  qu'en 
se  courbant  tout  à  fait.  La  fille  de  notre  Roi  n*a  pas  reculé  devant 
cet  exercice  fatigant,  et  â  l'exemple  des  fidèles ,  elle  a  voulu  que  des 
cierges  fussent  allumés  à  ses  frais  devant  le  tombeau  du  Sauveur. 

Après  ces  visites,  dans  lesquelles  la  Princesse  a  été  accompagnée 
par  Mgr.  l'Ëvêque  de  Bruges,  elle  est  rentrée  au  gouvernement  provin- 
cial, et  bientôt  après,  le  Roi,  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  le 
comte  de  Flandre  et  la  Princesse  Charlotte  en  sont  sortis  et  ont  été 
visiter  le  couvent  des  Dames  Anglaises.  M.  Pabbé  Isacq  et  M.  Betbune 
ont  reçu  S.  M.  et  LL.  AA.  RR.,  et  les  ont  conduites  jusqu'à  la  clô- 
ture du  couvent,  qui  a  été  levée  en  vertu  de  l'autorisation  de  Mgr. 
TEvêque.  M")«  la  supérieure  est  venue  au  devant  du  Roi  et  de  la  fa- 
mille royale  et  leur  a  fait  les  honneurs  de  ce  magnifique  établisse- 
ment. S.  M.  et  LL.  AA.  RR.  en  ont  visité  toutes  les  parties  avec  le 
plus  vif  intérêt;  ont  parlé  aux  religieuses,  qui  ont  chanté  une  can- 
tate. Le  comte  de  Westmoreland,  qui  accompagnoit  le  Roi,  aadres>fc 
la  parole  â  M*»**  la  supérieure  et  a  témoigné  combien  il  étoit  charme 
d'avoir  vu  cette  belle  institution. 

Le  Dimanche  17  août,  la  famille  royale  s'est  rendue  à  Anvers. 
Arrivé  au  palais,  au  milieu  d'une  ovation  indescriptible,  le  Roi  s'est 
montré  aussitôt,  avec  les  princes  et  les  princesses,  au  balcon,  où 
3.  M,  et  ^iL.  A  A.  RR.  sont  reliées  près  d'une  heure  et  demie.  Lapio 
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t'ession  est  sortie  de  la  cathédrale  à  onze  heures  et  demie.  Bîgr.  le 
cardinal-archevêque  de  Malines  porloit  le  Saint-Sacrement.  S.  Em. 
eloit  assistée  de  ses  deuxgrandsvicaires.  A  une  heure  le  saint  cortège 
débouche  sur  la  place  de  Meîr.  Rien  ne  sauroît  exprimer  la  beauté 
et  la  magnificence  du  spectacle  qui  se  présenta  en  ce  moment  aux 
regards  de  la  foule  immense  rassemblée  sur  cette  vaste  place.  La 
procession  s'avance  solennellement  et  ses  longues  iiles  se  déroulent 
en  passant  devant  le  reposoir  au  bout  de  la  place  et  devant  le  palais 
où  se  trouvent  au  balcon  le  Roi,  le  duc  et  la  duchesse  de  Bràbant,  le 
icomte  de  jflandre  et  là  princesse  Charlotte.  Aux  autres  croisées  on 
remarquoit  M.  de  Decker,  ministre  de  Pintérieui^,  M.  Met'cier,  mi- 
nistre des  finances,  M.  le  général  Brialmont  et  plusieurs  autres  offi- 
ciers et  dignitaires*  Au  moment  où  le  Saint  Sacrement  passa  devant 
le  palais,  LL.  AA.  RR.  s^agenouillèrent  avec  un  grand  recueillement, 
non  pas  sur  des  chaises  ni  sur  des  coussins,  mais  sur  la  pierre  même 
du  balcon,  donnant  ainsi  un  exemple  touchant  de  respect  et  de  Té- 
néralion  pour  le  plus  saint  des  mystères  de  notre  religion.  Arrivé 
au  reposoir,  Mgr;  le  cardinal-archevêque  dépose  Tostensoir  sur  Fau- 
tel,  et  entouré  d'un  nombreux  clergé,  il  entonne  le  Te  Deum  au- 
quel se  joignit  de  cœur  toute  la  population.  Ensuite,  du  haut  des 
marches  de  l'autel,  S.  Em.  donne  la  bénédiction,  pendant  laquelle 
LL.  AA.  RR.  s^agenouillent  de  nouveau  et  ne  se  relèvent  que  lorsque 
le  Saint-Sacrement  a  passé  devant  le  palais.  La  procession  a  quitté 
la  place  de  Meir  en  suivant  son  itinéraire  ordinaire  par  la  rue  des 
Tanneurs,  admirablement  décorée. 

Le  dimanche  24  août  â  1  heure,  la  famille  royale  est  arrivée  à 
Liège  et  y  a  été  accueillie  avec  un  enthousiasme  et  avec  une  pompe 
dont  il  seroit  difficile  de  se  faire  une  idée.  Jamais  peut-être  la 
vieille  cité  industrielle  n'avoit  déployé  tant  de  magnificence,  avec 
tant  d'a£Fection  et  d'entraînement.  A  la  réception  des  autorités, 
Hgr.  de  Montpellier,  entouré  de  son  clergé,  a  adressé  au  Roi  |e  dis- 
cours suivant  s 

«  Sire  ! 

»  L'honneur  que  V.  M.  daigne  faire  à  mon  clergé  de  l'admettre  en 
sa  présence  comble  tous  ses  vœux.  Il  désiroit  pouvoir  à  son  tour 
offrir  à  son  Roi  Thomniage  respectueux  et  sincère  de  son  amour  et 
de  son  dévouement.  Le  diocèse  de  Liège  n'a  pas  moins  que  les  autres 
à  se  féliciter  des  bienfaits  du  règne  de  Votre  Majesté ,  e(  il  ne  le  cède 
à  aucun  dans  l'ardeur  de  ses  sentiments  pour  Votre  Auguste  per- 
sonne et  pour  sa  Royale  et  bien-aimée  famille.  Aussi  le  clergé  prend- 
il  une  vive  part  à  la  joie  que  répand  ici  la  pr^ence  de  Votre  Majesté, 
aux  acclamations  enthousiastes  qui  l'accueillent,  è  toutes  les  mani- 
festations qui  célèbrent  le  2tl«  anniversaire  de  l'inauguration  de  son 
règne,  d'un  règne  heureux.  Mais  au  milieu  de  ces  fêtes,  l'Eglise  a  un 
double  devoir  à  remplir  :  tandis  que  les  acclamations  des  prêtres  et 
le  son  joyeux  des  cloches  saluent  la  bîen-ventie  de  Y.  M.,  tandis  que 
les  tours  et  les  nefs  de  nos  temples  se  couvrent  de  feu,  symbole  de 
notre  affection ,  l'Eglise  doit  à  Dieu  d'éclatantes  actions  de  grâces 
pour  les  bienfaits  qu'il  a  versés  sur  elle  et  sur  le  pays,  pendant  ces 
vingt-cinq  ans  ;  et  comme  elle  fait  aussi  remonter  jusqu'au  Roi  la 
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source  de  ces  bienfaits,  elle  acquitte  la  dette  de  sa  reconnoissaDce, 
en  implorant  du  Ciel  d'abondantes  bénédictions  sur  Votre  Majesté  et 
sur  son  auguste  famille.  Oui,  sire,  pendant  que  Tbistoire  redira  les 
bienfaits  de  votre  règne,  l'éclat  et  l'entbousiasme  de  ces  fêtes,  le  Ciel, 
toujours  solidaire  de  l'Eglise ,  n'oubliera  point  ce  que  Y.  M,  a  fait 
pour  elle  ;  nos  vœux,  nos  prières  y  seront  toujours  présents;  ses  bé- 
nédictions descendront  sur  Votre  auguste  personne  et  sur  nos  excel- 
lents Princes ,  et  le  souvenir  de  Votre  Règne,  la  reconnoissance  et 
l'amour  toujours  vivants  dans  nos  cœurs,  passeront  aux  générations 
du  sanctuaire  et  du  pays  comme  une  sainte  et  ineffaçable  tradition,  » 

Le  mardi  26  à  7^'  h.  du  matin,  la  famille  royale  a  quitté  à  Liège, 
pour  retourner  à  Laeken. 

2.  Les  subsides  suivants,  imputables  sur  le  cbap.  VllI,  art.  50,  du 
budget  du  département  de  la  justice  (exercice  18IS6,  ont  été  ac- 
cordés : 

Dans  la  province  de  Luxembourg.  —  8,000  fr.  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  St-Hubert,  pour  la  restauration  de  cette  église. 
Fr.  2^0  au  conseil  communal  de  Wardin,  pour  la  restauration  de 
l'église  de  la  section  de  Harzy  ;  Fr.  1,200  au  conseil  communal  d'Har- 
gimont,  pour  la  construction  d'un  presbytère  dans  la  section  de 
Jemeppe  ;  Fr.  1,500  au  conseil  communal  d'Ërnen ville,  pour  la  re- 
construction de  l'église  de  la  section  de  Cens  ;  Fr.  500  au  conseil 
communal  de  Hotton,  pour  la  construction  d'un  presbytère  dans  la 
section  de  Werpin  ;  Fr.  1,100  au  conseil  communal  de  Soy,  pour  la 
reconstruction  de  l'église  de  cette  localité  ;  Fr.  200  au  conseil  com- 
nounal  de  Tenneville,  potir  la  restauration  de  l'église  de  cette  loca- 
lité; Fr.  1,500  au  conseil  communal  de  Marenne,  pour  la  recons- 
truction de  la  chapelle  de  la  section  de  Verdenne  ;  Fr.  2,500  au  con- 
seil communal  de  Vauxchavanne:  pour  la  reconstruction  de  l'église 
de  cette  localité;  Fr.  1,200  au  conseil  communal  de  Cugnon,  pour 
la  restauration  du  presbytère  de  la  section  de  Mortehan  ;  Fr.  500  an 
conseil  communal  de  Grapfontaine,  pour  l'ameublement,  à  perpé- 
tuelle demeure,  de  l'église  de  la  section  de  Warniifontaine;  Fr. 
1,800  au  conseil  communal  de  Jusseret,  pour  la  reconstruction  du 
presbytère  de  la  section  de  Bercheux;  Fr.  1,000  au  conseil  commu- 
nal de  St-Médard,  pour  la  reconstruction  de  l'église  de  cette  localité; 
Fr.  900  au  conseil  communal  des  Bulles,  pour  l'ameublemenl,  à 
perpétuelle  demeure,  de  l'église  et  la  construction  d'un  presbytère 
aux  Bulles. 

Dans  la  province  de  Namur.  —  Fr.  500  au  conseil  communal 
d'Ave  et  Auffe,  pour  la  construction  d'un  presbytère  dans  cette 
localité. 

Un  arrêté  royal,  en  date  du  7  août,  accorde  les  subsides  suivants: 

Frs.  600  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  St.-Sauveur,  à  Bruges, 
pour  la  restauration  des  meneaux  de  cette  église  ;  frs.  3,533-33  au 
conseil  de  fabrique  de  l'église  St.-Nicolas,  à  Ypres,  pour  Tacbèvement 
de  cette  église;  fr.  12,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Tongres,  pour  la  restauration  de  cette  église;  frs.  8,000  au  conseil 
de  fabrique  de  l'église  de  St.-Hubert  (Luxembourg),  pour  la  restau- 
ration de  cette  église. 
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5.  On  Ut  dans  la  Pairie:  «  Dimanche  5  août  a  eu  lieu  à  Bruges  la 
réunion  des  conférences  de  la  Société  de  St.-Vincent-de-Paul  des 
deux  Flandres.  Cette  réunion,  où  toutes  les  conférences  appartenant 
aux  provinces  flamandes  avoient  leurs  représentants,  a  été  tenue  au 
Séminaire  en  présence  de  TiL.  GG.  Mgrs.  les.Evéques  de  Gand  et  de 
Bruges,  de  Mgr.  de  Neckere,  recteur  du  collège  de  St.-Julien  des 
Beiges,  a  Rome,  et  d'un  grand  nombre  de  dignitaires  ecclésiastiques. 

Le  rapport,  lu  par  M.  le  secrétaire  du  conseil  centraldeGand.  sur  les 
résultats  obtenus  dans  le  cours  de  la  dernière  année,  a  révélé  une 
série  de  faits  des  plus  édifiants.  On  a  entendu  avec  plaisir  que  le 
nombre  des  conférences  s'accroît  sans  cesse ,  et  avec  elle  les  effets  de 
la  charité  privée.  Au  20  mai  1856,  le  diocèse  de  Gand  ne  comptoit 
que  128  conférences;  il  en  renferme  aujourd'hui  156;  le  diocèse  de 
Bruges  n'en  avoit  à  cette  époque  que  35  ;  il  en  a  maintenant  67  ;  le 
nombre  des  membres  actifs  des  conférences  réunies  ne  monte  pas 
â  moins  de  2,985.  Afin  d'établir  un  lien  de  cohésion  entre  ces  confé- 
rences, on  a  formé  des  conseils  particuliers,  qui  sont  déjà  au  nombre 
de  12  pour  le  diocèse  de  Gand  et  de  4  pour  le  diocèse  de  Bruges. 
Pendant  l'année  1855, les  visites  hebdomadaires  des  membres  actifs 
se  sont  étendues  à  8,055  familles,  représentant  environ  40,000  indi- 
vidus; les  secours  en  travail  manuel  et  en  aumônes  ont  dépassé 
2^0,000  francs.  Le  rapport  contient  les  conseils  les  plus  salutaires: 
ainsi  il  exhorte  les  membres  des  conférences  à  introduire  autant  que 
possible,  le  patronage  des  enfants,  des  apprentis  et  des  ouvriers, 
l'organisation  des  moyens  propres  à  relever  l'ancienne  industrie  li- 
nlère.  Des  essais  faits  dans  ce  genre  ont  déjà  produit  d'heureux 
résultats.  » 

4.  L'association  de  S.  François-Xavier,  pour  la  conversion  des 
pécheurs,  que  nous  avons  fait  connottre  dans  notre  T.  XXI  p.  552, 
a  été  érigée  un  Archi-Association  pour  toute  la  Belgique,  par  un 
Bref  du  27  mai  1856.  Nous  ne  pouvons  qu'engager  MM.  les  curés  à 
la  propager  et  à  l'établir  dans  les  paroisses. 

Au  sujet  de  cette  association,  on  écrit  de  Stockel  : 

«  Nous  avons  été  témoins  dimanche  9  août  d'une  fête  bien  édi- 
fiante. La  Congrégation  de  Saint-François-Xavier  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs,  dirigée  par  le  Rév.  Père  Van  Caloen,  s'est  rendue 
en  pèlerinage  à  Stockel,  précédée  de  sa  bannnière.  Une  commu* 
nion  générale  à  laquelle.  212  membres  ont  pris  part  avec  la  plus 
touchante  ferveur,  a  eii  lieu  dans  l'église  de  Stockel.  Un  déjeuner  et 
un  dîner  frugal  payés  à  l'aide  d'une  cotisation  faite  entre  les 
membres,  ont  réuni  à  table  tous  ces  hommes  animés  d'un  si  ardent 
esprit  de  piété  et  de  charité, 

»  A  4  heures,  le  directeur  de  l'œuvre  a  fait  dans  l'église  de  Wo- 
luwe  un  sermon  qui  a  été  su'rvf  de  la  bénédiction  d'une  statue  de 
Saint-François,  destinée  à  la  commune  de  Woluwe  dans  laquelle 
cette  œuvre  si  utile  pour  la  moralisation  de  la  classe  ouvrière  vient 
d'être  organisée. 

M  Une  distribution  de  médailles  a  été  faîte  ensuite  à  une  centaine 
de  nouveaux  membres,  tiâint  de  Bruxelles  que  de  Woluwe.  —  Cette 
fête  religieuse  a  été  clôturée  par  un  Te  Deum  et  un  salut  solennels 
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dans  lequel  les  coDgréganîstes  ont  renouvelé  à  haute  voix  leur  a'cf^ 
de  consécration* 

'»  Le  soir  ce  nombreux  cortège  est  revenu  à  Bruxelles  avec  un 
un  ordre  parfait,  accompagné  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  du 
Ténérable  curé  de  t¥oluwe,  tous  édifiés  du  spectacle  auquel  ils 
venoient  d'assister. 

»  Honneur  au  fondateur  de  cette  œuvre  excellente  déjà  signalée 
par  de  si  beaux  et  nombreux  résultats  et  qui  promet  pour  Tarenir 
des  fruits  abondants  de  charité.  » 

8.  La  Conférence  de  St-Vincentde-Parul  établie  àiî  collège  de 
Notre-Dame  à  Tournai,  vient  de  publier  son  compte  rendu  du  1*^' 
août  1855  au  1*^  août  1856.  Les  recettes  se  sontélevées  a  fr.  5,495-66, 
et  les  dépenses  à  fr.  5,551-06  ;  reste  en  caikse  fr.  144  60. 

'6.  DÉcés.  ttalineê*  M.  Kofen.  chantre  de  Fanciénne  cathédrale 
d'Anvers,  est  décédé  à  l'âge  de. 63  ans.  —M.  Kaise,  vicaire  â  Vieux- 
Genappe,  est  décédé  à  Sari-Dames- A velinnes,  âgé  de  33  ans.  —  ÎI. 
Armand  llelsen,  curé  à  Thines  près  Nivelles,  est  décédé  le  6  août, 
âgé  de  69  ans.  —  Gand.  M.  Hebbelinck,  ancien  curé  à  Lede-Waone- 
ghem,  est  décédé  le  21  août.  Namur.  La  dernière  religieuse  de 
l'abbaye  de  Marche-les-Dames,  de  l'ordre  de  St-Bernard,  sœur.  Sco- 
lastique  Baudhuin,  yient  d'f  mourir  à  l'âge  de  87  ans.  Néed'bon- 
nètes  et  pieux  parents  au  Tillage  de  8t-Denis^  près  de  Namur,  elle  se 
rendit  digne  par  les  vertus  qui  brilloient  en  elle,  dès  son  enfance, 
d'entrer  dans  cette  communauté  si  célèbre  par  son  origine  et  par  les 
nobles  dames  qui,  depuis,  s'y  retirèrent,  pour  se  consacrer  entière- 
ment au  service  de  Dieu. 

NoMiifATioNS.  Gand.  M.  Bottier,  curé  de  Saint  Jean  in  Eremo^ 
est  nommé  curé  i  Gluysen;  il  est  remplacé  par  M.  Àdwaensens,  vie. 
à  Nazareth.  —  M.  Loontjens,  vie.  à  Berlaere^est  nommé  vie.  à  Naza- 
reth. M.  Roelant  vie.  à  Stypen,  lui  succède. 

Bruges.  M.  Robbe,  ancien  aumônier  à  Brugge,  est  nommé  curé 
â  Ghyselbrechteghero,  en  remplacement  de  M.  Yan  Poucke,  qui 
passe  à  la  chapellenie  de  saint  Julien  sous  Langemarck. 

Malines,  M.  de  Coninck,  bachelier  en  théologie,  a  été  nommé 
vicaire  à  l'église  des  Minimes  à  Bruxelles, 

Liège.  M.  Jacquemin,  curé  doyen  de  Stavelot,  a  été  nommé  curé 
doyen  de  S,  Remacle  à  Verviers.  —  M.  Beuten,  curé  à  Polleur,  a 
été  transféré  en  la  même  qualité  à  la  cure  de  Roclenge-sur-Geer. 

nome.  1.  Le  Sacré-CoUége  vient  de  faire  une  nouvelle  perte. 
S.  £m.  le  Cardinal  Jean  Soglia,  Evèque  d'Osimo,  dans  la  marche 
d'Ancône,  est  mort  le  IS  août  dans  sa  ville  épiscopale.  Né  le  1 1 
octobre  1779,  à  Casola  Valesnio,  diocèse  d'Imola,  il  fut  créé  Cardinal 
dans  le  consistoire  du  1â  février  1838  et  proclamé  dans  celui  du  18 
février  1839.  Il  avoit  le  titre  presbytéral  des  quatre  saints  couronDéS) 
et^  après  dix-huit  ans  de  cardinalat,  il  e^t  mort  dans  là  soixante-dix- 
huitième  année  de  son  âge.  Le  Cardinal  Soglia  a  été  mêlé  aux  af- 
faires et  aux  graves  événements  de  1848.  Malgré  son  âge  déjà  avancé 
et  les  embarras  de  la  situation,  il  se  fît  un  devoir  de  se  rendre  a 
l'appel  que  Pie  IX  fit  alors  â  son  dévouement.  Secrétaire  d'Etal  sous 
le  ministère  Mamianiet  sous  celui  de  l'itlfOl^tuné  Rossi,  il  vil  se  dé- 
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teloppèr  ta  révoîuliori  et  se  consommer  la  trahison  qui  renversolt 
le  trône  pontifical.  Renilu  au  repos  par  la  retraite  de  Pie  IX  à  Gaete* 
il  n'a  plus  quitté  son  diocèse,  qu'il  adonnistroit  avec  zèle  et  sagesse 
depuis  dix-sept  ans. 

2.  On  écrit  de  Rome:  «  Le  Saint-Siège  vient  d'accorder  à  l'Au- 
Iriche  rérectiofn  d'un  nouvel  évêché  dans  la  Dalmatie,  qui  s'appele- 
roit  Liburnîco,  celui  de  Veglisf  se  transportant  à  Fiume. 

»  U  Prus.<fe  aussi  occupe  la  secrétafrerie  apostolique.  Qn  Saft  qu- enf 
juillet  18â2,  elle  a  rétabi!  lé  sfég«;  métropofrtaîn  de  Cologne,  mai5 
eh  supprimant  celui  d'Aix-la-Chapélle,  dont  le  diocèse  fut  incorporé 
â  celui  de  Cologne.  Des  négociatîonfs  ont  été  enïtamées  entre  Ronïe 
et  Berlin,  poiir  le  rétablissement  d*ui!  siège  épiscopal  à  Aîx-Ia- 
Cbdpelle,  et  le  cabinet  prussien  ne  refuse  pas  la  dotation  néces* 
saii*e.  M 

3.  Des  lettii'es  de  Romie  du  7  aotft,  fofnt  connoîlré  îe  prélat  qui 
(loit  aller  complimenter  l'eiftpereur  Âlie?iandré  11,-  au  nom  de  S.  S, 
à  l'occasion  de  son  sacre;  ce  prélat  est  Mgr.  h  prince  Cltigi,  récem- 
ment nommé  archevêque  de  Myre  et  désigné  pour  la  nonciature  de 
Munich.  If  ifétoit  pas  po^ssibïe  de  faire  un  meilleufr  choix.  L'illustra- 
tion de  la  naissance  s'unit  en  lui  aui  Tertus  ecclésiastiques  et  aux 
qualités  les  plus  aiitiables.  Mgf*.  ChïgF  ne  partira  que  dans  quelques 
jours,  et  il  doit  arranger  son  voyage  de  itfanière  à  n'arriver  à  Moscou 
qu'après  faCcomplIssémeUt  de  la  cérémonie  du  ^acre.  Cette  cérémo- 
nie a  (in  catactère  trop  (Tssentiellemietft  Religieux  pour  qu'un  envoyé 
du  Souverain-Pontife  puisse  y  assister.  Pendant  que  l'ambassadeur 
extraordinaire  de  Pie  IX  fait  ses  préparatifs  de  départ^  91.  de  KisselefF, 
ministre  de  Russie  auprès  du  St-Siége,  achève  son  installation  au 
palais  Rdindanini  ou  Féoli,  dtf  nom  de  son  défunt  propriétaire.  Ce 
pailais  est  situé  afu  Gorso,  tout  près  de  la  place  du  Peuple.  Depuis 
quel(|Ue  temps,  la  légation  de  Russie,  obligée  d'abandonner  le  palais 
Olustinîaûi,  qu'elle  occupoît  depuis  ridïnbre  d'années^,  à  cause  des 
projets  de  vente  de  ce  palais,  n'atoît  qu'une  résidence  provisoire  et 
inobile.  Celle  qu'elle  rétablit  en  ce  moment  paroU  être  définitive. 
Les  catholiques  rUsses  ne  se  plaignent  pas  des  dispositions  person- 
nelles du  représentant  d'Alexandre  II.  H  a  de  la  bienveillance  et 
ftVst  pas  porté  â  la  tracasserie  ;  mais  le  système  qu'il  est  oblfgé  de 
servir  est  plus  fort  que  sa  bonne  volonté  et  moins  accommodant  que 
lui.  Une  des  questions  qui  s'agitent  entre  la  secrélairene  d'Etat  et  la 
légation  fusse  est  toujours  la  nomination  aux  évèchés  vacants.  Le 
gouvei'nement  du  czar  veut,  dît-on,  que  les  dix  évèchés  vacant» 
soient  pourvus  en  même  temps.  On  conçoit  que  la  difificulté  est  inso- 
luble tant  que  le  czar  ne  présentera  pas  une  liste  qui  soit  sans  objec- 
tion et  que  lui  St-Père  puisse  admettre  dans  sa  totalité. 

4.  Une  correspondance  de  Rome,  en  date  du  14,  annonce  que 
l'on  vient  d'ouvrir,  à  Ponte-Sislo,  l'établissement  fondé  pafr  Pie  IX 
pour  servir  d'infirmferie  aux  pailvres  prêtres  malades,  et  de  maison' 
de  retraite  aux  prêtres  âgés  ou  infirmes.  Grâce  à  l'imiialive  du  Saint- 
Père  et  au  concours  empressé  du  clergé  de  Ronie,  tous  les  prêtres,  à 
quelque  naiîoiî  qii'ils  apjparrtlennent,  c|ae  la  maladie  viendra  saisir 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  ti*ouveront  les  soins  cotiveûabled 
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à  l€ur  état,  et  tous  les  membres  du  clergé  romain  auront  un  asile 
pour  leur  vieillesse  et  pour  leur  pauvreté.  Après  dix  ans  de  séjour 
dans  la  ville  sainte,  les  prèfres  de  tous  les  autres  pays  auront  le 
même  droit.  C'est  donc  un  hôpital  et  une  maison  de  retraite  catho- 
lique que  Pie  IX  vient  de  fonder,  et  il  a  droit  à  la  reconnoissance  du 
clergé  du  monde  entier. 

Pays-Bas.  1.  Par  arrêté  du  1.«'  août,  le  Roi  a  nommé  ministre 
des  affaires  du  culte  catholique  M.  Van  Romunde,  conseiller  à  la 
cour  provinciale  de  la  Hollande  Septentrionale  à  Amsterdam. 

S.  M.  Groen  van  Prinsterer,  chef  du  parti  ultra -protestant,  a  été 
réélu  membre  de  la  Seconde  Chambre,  par  4126  voix  contre  844. 

3.  La  société  néerlandaise  Gustave-Adolphe,  dont  le  but  est  de 
combattre  les  catholiques  et  de  favoriser  le  protestantisme  par  tous 
les  moyens,  vient  de  tenir  sa  réunion  annuelle  à  Amsterdam.  II  ré- 
sulte du  rapport  présenté,  que  la  société  a  établi  deux  nouveaux  dé- 
partements, savoir  à  Weert  et  a  Sittard,  au  milieu  de  la  population 
catholique  du  Limbourg. 

4.  On  écrit  d*[Jden,  en  date  du  15  août  : 

«c  Depuis  plusieurs  jours,  le  bruit  s'étoit  répandu  que  la  procession 
annuelle  de  Grave  et  de  Bois-le-Duc  à  Uden  seroit  défendue.  Nous 
attendions  Tévénement  avec  inquiétude  jusqu'aujourd'hui,  et  malheu- 
reusement le  fait  s*est  réalisé.  La  procession  de  Grave  est  arrivée  ici 
|iiar  troupes,  conduite  par  des  gendarmes,  qui  gardoient  le  chariot  où 
les  ornements  étoient  cachés,  et  avec  défense  de  chanter  ses  pieux 
cantiques.  Elle  est  partie  comme  elle  est  venue,  sous  la  conduite  de 
la  force  publique.  Au  contraire,  la  procession  de  Bois-leDuc  n*a  pas 
été  inquiétée,  et  on  lui  a  épargné  l'escorte  militaire. 

5.  Le  50  juillet,  Mgr.  l'évèque  de  Harlem  a  consacré  la  nouvelle 
église  de  Roelofarendsveen. 

6.  Nominations.  Utrecht.  M.  Heuveldop,  curé  de  Balk,  a  été 
nommé  curé  de  la  station  vacante  de  St.  Martin  à  Bolsward;  il  a  été 
remplacé  par  M.  Houtman.  vicaire  àZevenaar.  — M.  Fornier,  vicaire 
à  Delden,  aéténommé  curé  de  BorculS,  en  remplacement  de  M.  Vos, 
démissionné  honorablement;  il  a  été  remplacé  par  M.  Van  den 
Bosch,  vicaire  à  Olburgen,  qui  a  eu  pour  successeur  M.  Huijbers. 
Breda.  M.  Van  Dijk,  vicaire  de  l'église  Ste-Marie  à  Breda,  a  été 
nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de  Biervliet,  dans  le  doyenné 
d'Aardenburg,  province  de  Zélande  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Feijen, 
prêtre  du  séminaire.  —  M.  Mol,  vicaire  à  Hoeven,  a  été  nommé  curé 
de  Stoppeldijk,  en  remplacement  de  M.  Zaad,  démissionné  honora- 
blement; il  a  pour  successeur  M.  Beijsterveldt,  vicaire  de  Grauw  et 
Langendaoi,  qui  a  été  remplacé  par  M.  Van  Raak,  prêtre  du  sémi^ 
naire. 

Vra«ce.  1.  Depuis  Tannée  1851,  six  nouvelles  églises  succursales 
ont  éié  ouvertes  et  affectées  au  service  paroissial  à  Paris.  Ces  églises, 
dont  cinq  ont  été  construites  à  titre  provisoire,  sont  celles  de  Saint- 
Augustin,  de  la  Trinité,  de  Saint-André  de  Saint-Joseph,  de  Saint- 
Eugène  et  de  Saint-Martin,  et  elles  se  trouvent  toutes  situées  dans 
ies  quartiers  de  la  rive  droite.  La  commission  municipale  a  récem- 
ment reconnu  indispensable  qu'il  fût  ajouté  aux  six  paroisses  érigées 
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depuis  1851  trois  autres  paroisses:  deux  sur  la  rive  droite  et  une  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Il  fut  arrêté  que  rédifice  de  TAssomption^ 
qui.  depuis  plusieurs  années,  ne  sert  plus  que  comme  salle  des  caté- 
chismes à  la  Madeleine,  seroit  prochainement  approprié  au  service 
paroissial.  Il  ne  restoit  donc,  pour  compléter  le  nombre  des  églises 
fixé  par  les  deux  autorités  civile  et  ecclésiastique,  qu'à  établir  sur  la 
rive  droite,  dans  le  8«  arrondissement,  une  succursale  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Eloi,  et  sur  la  rive  gauche,  une  autre  église  sous  le 
titre  de  Saint-Marcel,  dans  le  12°  arrondissement,  où  se  trouvoit 
autrefois  Téglise  collégiale  et  paroissiale  du  même  nom.  Les  travaux 
de  ces  deux  édifices  sont  commencés  depuis  quelques  jours,  et  M.  le 
curé  de  Saint-Médard  a  présidé  samedi  à  la  pose  de  la  première  pierre 
de  réglise  Saint-Marcel,  On  pense  que  la  construction  de  ces  deux 
édifices  ne  demandera  pas  plus  de  six  mois.  On  parle  également  de 
la  construction  prochaine  des  églises  deSaint-Antoine.de  Saint- 
François-Xavier  et  de  Notre- Dame-des-Champs  dans  les  b'  et  10*  ar- 
rondissements, pour  remplacer  les  chapelles  des  Quinze-Vingt,  des 
Missions  étrangères  et  de  TAbbaye-aux-Bois,  qui  sont  des  propriétés 
particulières,  et  que  la  ville  tient  à  loyer  de  différentes  congrégations 
religieuses. 

2.  Le  dimanche  5  août  a  eu  lieu  à  Périgueux  l'ouverture  solen* 
nelle  du  troisième  concile  de  la  province  de  Bordeaux.  On  sait  que 
la  province  de  Bordeaux  comprend  l'archevêché  de  Bordeaux,  les 
évêchés  de  Périgueux,  d'Agen,  de  Poitiers,  d'Angoulème,  delà  Ro- 
chelle, de  Luçon,  et  les  trois  évêchés  des  colonies  de  la  Martinique, 
de  File  de  la  Réunion  et  de  la  Guadeloupe.  Les  prélats  assistant  au 
concile  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  :  S.  Em.  le  Cardinal  Donnet, 
Archevêque  de  Bordeaux,  Primat  d'Aquitaine  ;  Mgr  George,  Evêque 
de  Périgueux  et  de  Sarlat  ;  Mgr  de  Levezou  de  Vezins,  Evêque  d'A- 
gen; Mgr  Pie,  Evêque  de  Poitiers  ;  Mgr  Cousseau,  Evêque  d'An- 
goulème  ;  Mgr.  Landriot,  Evêque  de  La  Rochelle  et  de  Saintes  ;  Mgr. 
Delamarre ,  Evêque  de  Luçon.  Les  trois  évêques  des  colonies  sont 
représentés,  savoir:  Mgr.  Leherpeur,  Evêque  de  Saint-Pierre  et  de 
Forl-de-France  (Martinique),  par  M.  l'abbé  Mounig,  supérieur  du 
petit  séminaire  diocésain  ;  Mgr.  Desprez.  Evêque  de  Saint-Denis  (tle 
de  la  Réunion)  par  M.  l'abbé  Schwinnenharoer,  supérieur  de  la  con- 
grégation du  Sacré-Cœur-deMarie  et  du  séminaire  du  Saint-Esprit; 
Mgr.  Forcade,  Evêque  de  la  Basse^Terre  (Guadeloupe),  par  M.  l'abbé 
Bouquier,  curé  de  la  cathédrale  de  la  Basse-Terre.  Le  concile  se  com- 
pose, en  outre,  de  deux  chanoines  délégués  par  chaque  chapitre  de 
la  province  ;  d'ua  membre  de  chacun  des  ordres  religieux  existant 
dans  la  province,  bénédictin,  jésuite,  carme,  capucin,  dominicain, 
mariste;  de  trois  théologiens  et  canonistes  désignés  par  chaque 
prélat. 

5.  On  lit  dans  VUnioni  «Le  concile  de  Périgueux  a  clôturé  di- 
manche iO  août  sa  session.  Le  discours  de  clôture  a  été  prononcé 
par  Mgr.  Landriot,  evêque  de  La  Rochelle.  L'orateur  a  justifié,  dans 
ce  discours,  la  haute  réputation  qui  lui  est  depuis  longtemps  acquise. 
Bes  allocutions  très-remarquables  ont  été  également  prononcées  par 
le  cardinal-archevêque  de  Bordeaux  et  l'éTêque  de  Périgueux.  Avau^ 
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iië  èe  séparer,  les  évêques  ont  nommé  des  témoins  synodaux  pour  le 
prochain  concile  provincial  et  décidé  qu'il  se  tiendra  à  Ag^en  en 
1859.  » 

La  Guienne  noua  apporte  te  texte  du  discours  prononcé  par  Sort 
Ëffl.  le  cardinal  archevêque  de  Bordeaux.  L'éloquent  prélat,  frappé 
de  l'immense  multitude  qui  se  pressoit  autour  de  lui  dahd  lâ  cathé- 
drale de  Périgueux;  a  signalé  cette  affluence  comme  Tune  des  gloires 
de  cette  auguste  solennité  : 

«  Quelles  louanges,  s'est<-il  écl*ié,  quels  panégf  riqiies  pburroient 
Valoir  à  notre  Cobeile  une  plus  grande  glorification?  Que  tons  êtes 
innombrables  ici,  prêtres  et  fidèle^,  accourus  de  toutes  les  parties  de 
cette  pi^oviiice?  Et  c'est  la  foi  en  Jésus-Christ,  Tamour  de  sdn  Eglise, 
la  confiance  en  voâ  évêques  ^  qui  tous  a  atiienés  !  Le  seul  aspect  dé 
cette  imposante  assistatice,  son  recueillement;  tous  les  ratigs  confon- 
dus, ces  acclamations,  ubanimes  qui  vont,  dans  un  instant,  frapper 
les  voùtei»  de  ce  temple,  voilà  une  éloquente  voix  qui,  mieuit  que  là 
n^trcy  impuissante  qu'elle  est  d'arriver  jusqu'à  vos  rangs  les  plus  re- 
culés, sait  vous  émouvoir^  vous  transporter.  » 

Après  avoir  exhorté  ses  auditeurs  à  s'unir  à  la  profession  de  foi 
solennelle,  faite  par  les  évêques  présents  au  Concile,  Téminent  ora- 
teur a  dit  en  finissant  : 

»  Avant  que  nos  commune^  acciatiiatioîis  retentissent  solennelle^ 
ment  dans  cette  eûceinte,  produisons-les  dans  un  langage  connu  de 
tous: 

»  Acclamations  donc  à  1  adorable  Trinité  $  prindipe  de  toutes 
choses,  source  de  tout  bien  et  de  toute  sainteté. 

»  Acclamations  à  ta  Vierge  ifnmaculée ,  Marie,  reine  des  Anges  et 
patronne  de  la  France. 

'1  Acclamations  à  TËglise  rotnaine,  la  reine  et  la  maltresse  de 
toutes  les  églises  du  monde,  rocher  iùébranlable  sur  lequel  tant  d'o- 
rages ont  passé  sàtis  l'atteindre. 

»  Acclamatioii  à  Tillustre  Pontife,  à  qui  n'a  manqué  aucune 
épreuve,  aucune  grandeur;  acclamations  à  Pie  IX,  si  heureux  de  voir 
notre  province  retremper  sa  foi  au  sein  d'une  assemblée  présidée  par 
Tesprit  de  DieU  même. 

»  Acclamations  à  vous  tous  ,  vénérables  évêques  de  ce  Concile,  à 
vous  aussi ,  membres  distingués  de  nos  chapitres ,  religieux  de  tous 
les  ordres,  vous  avez  de  concert  apporté  le  riche  tribut  de  vos  lu- 
mières et  de  votre  dévoueiiient  ;  aci^lamations  à  vous  tous. 

»  Acclamations  à  notre  patrie,  fille  atnée  de  l'Eglise,  à  la  France, 
dont  le  sang  a  si  glorieusement  coulé  pour  la  cause  de  la  foi,  de  la  ci- 
vilisation et  de  la  liberté. 

»  Acclamations  à  toi  aussi,  cité  aux  nobles  instîdets,  ville  de  Péri- 
gueux  ;  en  nous  abritant  dans  tes  murs  hospitaliers,  tu  as  imposé  â 
DOS  cœurs  une  dette  d'estime  et  d'amour  qu'ils  ac<)uîtteront  tàt* 
lement. 

»  Acclamations  à  l'Empereur,  à  son  invincible  armée,  à  nos  admi- 
nistrateurs, à  nos  magistrats,  à  nos  chefs  de  commerce,  à  tous  les  io* 
fatigables  travailleurs  de  la  terre  ferme,  comme  des  colonies. 
i\  Acclamations  à  tous.  Amen,  amen.  * 
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4.  Par  décret  impérial  en  date  du  ââ  juillet,  M.  le  maréchal  Pélîsf 
si(  r  a  été  nommé  duc  de  Malakoif.  Une  loi  sera  présentée  au  Corps 
législatif  pour  aifecter  à  ce  titre  une  donation  de  cent  mille  francs  de 
rente.  (Moniteur), 

6.  Hgr  TArchevèque  de  Rouen  vient  d*adresser  â  son  clergé  une 
admirable  lettre  sur  l'introduction  de  la  liturgie  romaine  dans  son 
diocèse,  k  Le  Pape,  dit-il,  compte  sur  moi  pour  l'introduction  de  1^ 
liturgie  romaine.  J'introduirai  donc,  avec  l'aide  de  Dieu,  la  liturgie 
romaine  dans  le  diocèse  de  llouen.  »  Tout  le  sens  de  la  lettre  est 
dans  ces  nobles  paroles.  Dès  notre  prochain  numéro  nous  la  repro- 
duirons iutégraienient  comme  un  des  plus  beaux  monuments  d^f  la 
dignité  et  de  la  simplicité  avec  lesquelles  PËpiscopat  de  France  sait 
se  rendre  aux  vœux  de  son  auguste  chef. 

(iJÀmi  de  la  Religion). 
6.  Nous  avons  reçu  la  lettre  pastorale  ^xMxée.  par  Mgr.  i'£vèquede 
la  Rochelle  à  l'occasion  de  la  prise  de  possession  de  son  diocèse.  Le 
vénérable  Prélat  avait  pris  pour  sa  devise  :  Parare  viam  Domini, 
résumé  de  la  vie  de  saint  Jean-Raptiste  dont  il  porte  le  nom.  C'est 
cette  parole  aussi  qui  lui  sert  de  texte  pour  sa  lettre  pastorale  ;  il 
l'applique  à  la  mission  del'Ëvèque  dans  l'Eglise,  mission  qui  consiste 
aussi  à  préparer  les  voies  au  Seigneur  dans  les  âmes.  11  expose 
^'abord  les  obstacles  que  rencontrent  ces  voies  :  l'un  des  plus  impor- 
tants qu'il  signale  dans  notre  siècle,  c'est  la  fausse  conviction  que 
l'Eglise  est  Tennemie  de  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  bien  dans  l'ordre 
naturel.  Passant  ensuite  au  principe  de  la  force  de  l'Evêque  pour 
accomplir  sa  haute  mission,  il  montre  que  ce  principe  réside  dans  la 
hiérarchie  et  dans  les  moyens  d'action  consacrés  par  la  tradition 
catholique.  ]Ëofin,  le  digne  Prélat  traite,  dans  une  troisième  partie,  de 
l'esprit  que  la  pratique  et  la  doctrine  0e$  saints  lui  prescrivent  de 
suivre  à  l'égard  des  dissidents  de  soh  diocèse  et  des  adversaires  de  la 
foi  en  général.  Nous  n'avons  voulu  qu'annoncer  aujourd'hui  la  pu- 
blication de  cet  acte  de  Mgr.  l'Evéquede  la  Rochelle.  Le  résumé  som- 
maire que  nous  en  avons  donné,  fera  suffisamment  comprendre  la 
haute  importance  dece  premier  enseignement  du  savant  prélat.  Aussi, 
malgré  la  grande  étendue  de  cette  lettre  pastorale,  nous  la  reprod,ui- 
rons  tout  entière.  Toujours  appuyé  sur  les  autorités:  les  plus  incontes- 
tables^  Mgr.  Landriotmeten  lumière  des  vérités  qui  sont  méconnues 
quelquefois  dans  le  sein  même  de  l'ISglise  ;  on  y  trouvera  donc  à  la 
fois  une  source  abondante  de  bonne  doctrine,  et  un  préservatif  contre 
des  tendances  fâcheuses  qui  entraînent,  à  leur  insu,  un  certain  nom- 
bre d'hommes  dont  le  zèle  n'est  point  selon  la  science. 

C'est  le  mardi  4  2  août  que  Mgr.  Landriot  a  fait  son  entrée  dans  sa 
ville  épiscopale.  Le  prélat  a  prononcé,  à  cette  occasion,  un  touchant 
discours  que  nous  apporte  VEcho  rochelais  et  dont  le  texte  étoii 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  pax  voôis.  Après  avoir  défini  la  paix  qu'il 
a  appelée  avec  Saint-Augustin  la  tranquillité  de  Cordre^  et  avoir 
parlé  de  la  paix  avec  Dieu,  avec  nous-mêmes  et  avec  le  prochain,  Mgr. 
Landriot  a  dit  en  finissant  : 

•(  Je  répéterai  ici  ce  que  je  disois  il  y  a  deux  jours,  à  la  fin  du  Con- 
cile de  Périgijei];^,  ep  présence  des  autorités  et  du  peuple  de  la  ville, 
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mais  je  le  répéterai  avec  plus  d'effasion  et  avec  un  désir  encore  plus 
profond,  puisqu*ici  je  suis  dans  ma  vraie  famille.  II  faut  que  toutes 
les  autorités  civiles,  militaires,  religieuses  du  département  demeurent 
sur  le  terrain  de  Taifection  :  il  le  faut  pour  le  bien  de  la  société  et  de 
la  Religion,  il  le  faut  pour  répondre  aux  vues  si  pleines  de  religioo 
et  de  patriotisme  de  notre  magnanime  Empereur.  Sur  ce  terrain  de 
TafPection  mutuelle,  où  il  est  si  désirable  que  nous  habitions  tous 
pour  faire  le  bien  et  nous  rendre  heureux,  il  est  impossible,  ce  semble, 
que  les  difficultés  existent  au  moins  d'une  manière  permanente  :  car 
à  leur  première  apparition,  le  cœur  chercheroit  à  les  dissiper  ;  et 
quand  le  cœur  veut  une  chose  sérieusement,  il  est  assez  ingénieux, 
et  Ton  peut  se  confier  à  sa  sollicitude..  . 

»  0  mes  Frères  et  mes  Fils  bien-aimés,  que  la  bénédiction  de  cette 
triple  paix  soit  donc  toujours  avec  vous  :  paix  avec  Dieu,  paix  avec 
votre  ame,  paix  entre  vous  :  qu'elle  féconde  votre  viç,  qu'elle  cultive 
vos  âmes,  votre  intelligence  et  votre  cœur,  qu'elle  vous  rende  les 
dignes  enfants  de  cette  noble  France,  qui  doit  marcher  toujours  à  la 
tète  des  ides  généreuses,  des  glorieux  projets,  et  d'une  civitisatiou 
fondée  sur  la  vertu  :  Sitfratribus  meis^  ettibipax^  etdomui  tuœ 
pax^  et  omnibus  quœcumque  habes,  ait  pax  (1.  Keg.  â5.  6).  » 

(Le  même). 

Portnffal.  Il  y  a  eu,  à  Lisbonne,  dans  la  soirée  du  8,  une  tenta- 
tive d'émeute.  Le  11  la  tranquillité  para issoit  rétablie.  Voici  les  dé- 
tails que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans  la  correspondance  étrangère 
du  Moniteur  français  : 

Depuis  quelques'jours,  écrit-on  à  ce  journal,  une  certaine  inquié- 
tude régnoit  dans  le  bas  peuple  de  la  ville,  excité  par  des  agitateurs 
qui,  exploitant  la  hausse  excessive  du  pain,  Tattribuoient  aux  spécu- 
lateurs et  aux  accapareurs.  11  y  avoit  déjà  eu  quelques  réunions  d'ou- 
vriers et  la  Revoiuçâo  de  setembro  ayo'it  annoncé,  dans  son  numéro 
du  6,  un  prochain  mouvement,  quand  le  8,  à  dix  heures  du  soir,  des 
groupes  partis  de  différents  points  de  la  ville  se  réunirent  sur  la  place 
de  Dom  Pedro,  où,  excités  par  les  discours  de  quelques!  ndividus,  ils 
attaquèrent  une  boulangerie,  dont  ils  alloient  enfoncer  les  portes , 
quand  l'intervention  pacifique  du  général  comte  de  Francos,  comman- 
dant la  garde  municipale,  les  fit  renoncera  leur  projet.  Us  se  ren- 
dirent alors,  aux  cris  de  Vive  Dom  Pedro  F,  Mort  aux  accapa- 
reurs !  à  l'hôtel  de  M.  Maria  Eugenio  d'Almeida,  l'un  des  fermiers 
généraux  pour  les  tabacs,  et  propriétaire  de  plusieurs  moulins  et  de 
boulangeries  à  la  vapeur,  qui  alimentent  une  partie  de  la  ville.  Là,  ils 
brisèrent^  à  coups  de  pierre,  toutes  les  vitres  de  l'hôtel,  et  ne  se  re- 
tirèrent qu'a  deux  heures  du  malin^  sous  l'action  de  la  garde  muni- 
cipale.... 

Le  9,  la  ville  est  restée  parfaitement  calme;  mais  le  10,  à  cinq 
heures  du  soir,  des  groupes  nombreux  parcouroient  de  nouveau  les 
rues,  toujours  aux  mêmes  cris  de  vive  le  roi!  vive  le  peuple!  Tnoft 
aux  accapareurs!  Â  dix  heures^  sur  la  place  de  Dom  Pedro  et 
dans  les  rues  Augusta  et  de  Vrata,  qui  y  aboutissent,  ils  forcèrent  plu- 
sieurs boulangeries  et  se  portèrent  ensuite  à  l'hôtel,  déjà  attaqué 
Tavant-veille,  de  M.  d'Almeida.  Quelques  hommes  armés  de  pioches 


Digitized  by 


Google 


—  255  — 

et  de  haches  ayant  descellé  la  grille  de  fer  qui  en  déPendoit  Taccès,  le 
peuple  pénétra  à  l'intérieur,  pilla  tout  ce  qu'il  trouva  à  sa  portée,  et 
ne  se  retira  qu'après  avoir  mis  le  feu  à  la  maison.  Un  détachement 
de  lanciers  parvint  heureusement  à  éteindre  l'incendie  et  à  disperser 
les  rassemblements  après  avoir  fait  quelques  arrestations.  Sur  un 
autre  point,  à  la  place  du  commerce,  un  commis  aux  vins,  attaqué 
par  quelques  hommes  armés,  fit  pour  se  défendre,  usage  de  ses  pis- 
tolets; mais  il  fut  massacré  immédiatement  par  les  émeutiers ,  qui  ne 
furent  dispersés  que  fort  avant  dans  la  unit. 

Le  11,  le  roi  est  arrivé  à  Cintra,  dans  la  matinée.  Son  premier  acte 
a  été  de  destituer  le  commandant  de  la  garde  municipale,  pour  la 
foiblesse  qu'il  avoit  montrée.  Pendant  la  journée,  des  groupes  par- 
coururent encore  la  ville,  forçant  les  boulangers  à  livrer  le  pain  à 
moitié  prix;  mais,  le  soir,  l'autorité  paroissoit  décidée  à  agir  énergi- 
quement.  Les  places  et  les  rues  principales  étoient  occupées  par  la 
troupe,  sous  les  ordres  du  comte  de  Poote  de  Santa-Maria,  comman- 
dant en  phef  intérimaire  de  l'armée.  Les  groupes ,  à  qui  imposoit 
l'attitude  de  l'armée,  se  dispersoient.  Le  roi  est  retourné  dans  la 
soirée  à  Cintra. 

ICOUYELLBS  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Pierre  de  Guibours,  chroniqueur  estimé,  connu  sous  le  nom  de 
Père  Anselme  de  Sainte-Marie ,  a  publié  en  1674  une  histoire  généa- 
logique et  chronologique  de  la  maison  royale  de  France  et  des  grands 
officiers  de  la  Couronne.  Après  lui,  son  œuvre  a  été  successivement 
reprise,  notamment  par  Dufourni  et  les  Pères  Ange  de  Sainte-Aosalîe 
et  Simplicien.  Le  Père  Anselme  devoit  avoir  un  auguste  continuateur. 
£n  1807 ,  pendant  son  séjour  à  Twickenham,  le  duc  d'Orléans ,  de- 
puis Louis-Philippe,  entreprit  de  compléter  cet  ouvrage  et  de  le  me- 
ner jusqu'à  nos  jours.  Ses  frères  se  chargèrent  de  la  partie  relative 
au  blason.  11  se  réserva  l'histoire  proprement  dite.  Les  notes  étoient 
successivement  copiées  et  mises  au  net  par  le  chevalier  de  Bravai. 
L'œuvre  avançoit,  mais  elle  fut  bientôt  interrompue  par  le  voyage 
du  prince  et  son  mariage.  En  1817,  elle  fut  reprise  par  le  duc  d'Or- 
léans dans  les  paisibles  années  qu'il  passa,  jusqu'en  1829,  à  sa  rési- 
dence de  Neuilly,  11  commença  le  â«  volume,  qui  devoit  contenir 
l'histoire  généalogique  des  différentes  branches  de  la  maison  de 
Bourbon  jusqu'à  l'époque  où  écrivoit  l'illustre  historien.  Les  copies 
étoient  faites  soit  par  M.  Oudard,  soit  par  M.  Gamache,  valet  de 
chambre  qui  avoit  une  jolie  écriture.  Mais  arriva  1830,  et  le  trône 
enleva  au  Roi  les  loisirs  du  duc  d'Orléans.  La  continuation  de  l'ou- 
vrage du  Père  Anselme  fut  confiée  à  M-  Valout.  Le  roi  revoyoit  le 
travail ,  y  faisoit  des  corrections  de  sa  main ,  et  demandoit  souvent 
des  renseignements  à  ses  enfants  et  à  la  reine  en  ce  qui  concernoit 
les  branches  de  Bourbon,  d'Espagne  et  de  Naples.  Ces  curieux  ma- 
nuscrits étoient  d'ordinaire  renfermés  à  Neuilly,  dans  le  bas  de  la  bi 
bliothèque  ;  aux  Tuileries,  dans  les  armoires  de  son  cabinet  ou  dans 
celles  de  la  salie  du  billard.  Ils  formoient  en  1848  trois  granvls  cahiers 
in-folio.  Mais  à  cette  époque,  soit  par  pensée  de  pieuse  fidélité,  soit 
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par  indiscrétion  ,  soit  par  soustraction,  ils  disparurent  et  n'éloieot 
pas  revenus  depuis  en  possession  de  la  famille  d'QiJiéaDs. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  le  duc  d'Aumale  reçut  en  Angleterre 
il*un  sieur  Valette  une  lettre  par  laquelle  on  Tinslruisoit  qp'ane  per- 
sonne éloit  propriétaire  légitime  de  manuscrits  autographes  du  fçu 
roi  Louis-Philippe  1^',  lesquels  avoient  trait  à  l'histoire  générale  et 
particulière  de  la  France  depuis  la  minoiilé  de  Louis  XV  jusqu'à  la 
l'évolulion  de  juillet;  que  la  vente  de  ces  manuscrits,  se  feroit  pro- 
chainement ;  qu'à  cause  de  leur  intérêt  et  de  leur  iioportance  pour  I9 
famille  d'Orléans,  il  s'offroit  à  les  lui  présenter  tout  d'abord  pour 
iqu'elle  en  vérifiât  l'authenticité.  Suivoit  la  description  des  manuscrits 
divisés  en  trois  parties,  et  qui  étoieqt  bien  les  trois  volumes  in-folio 
du  feu  roi.  Dans  le  cas,  ajoutpit  (a  lettre,  où  il  m  vous  conviendroit 
pas  de  les  acquérir,  je  vous  serai  inSniment  obligé  deme  le  faire 
savoir  dans  un  court  délai,  parce  que  je  suis  mis  en  demeure  de  les 
présenter  d'un  autre  côté  et  dans  les  meilleures  copditiops  possibles. 
Le  1«'  août  1856,  nouvelle  lettre  du  même  sieur  Valette  à  M.  )e  due 
d'Aumale  ainsi  conçue  :  «Monsieur  )e  d,uc,  permettez-moi  d'avoir 
rhonneur  de  vous  adresser  l'imprimé  ci-joint,  dont  l'objet  peut,  je 
pense,  exciter  votre  intérêt.  Je  suis  avec  respect.  Valette.  »  L'ioor 
primé  étoit  un  prospeetus  annonçant  la  vente  à  l'amiable  des  ma- 
nuscrits historiques j  ai^tographes  et  inédits  du  féu  roi  Louis* 
Philippe  /«'. 

M.  Bocher,  administrateur  des  biens  de  la  famille  d'Orléans,  se 
mit,  aussitôt  cet  avis  reçu,  en  rapport  avec  le  sieur  Valette  et  lui 
demanda  un  des  volmues  quil  annonçoit  avoir  en  sa  possession,  afin 
Je  le  remettre  sous  les  yeux  4<:  la  comtesse  de  Neuiily.  11  Tinvita  eo 
même  temps  à  faire  coanoltre  comment  il  étoit  devenu  pQssesbtur 
de  ces  précieux  manuscrits.  M.  Valette  refusa  de  satisfaire  à  cette 
double  exigence.  En  présence  de  ce  refus,  on  dut  recourir  à  la  justice, 
et  en  vertu  d'une  ordonnance  de  M.  le  président  du  tribunal  civil 
de  Paris  du  9  août  présent  mois,  il  fut,  avee  l'assistance  an  commis- 
saire de  police)  procédé  chez  lé  sieur  Valette  â  la  saisie  des  vo- 
lumes en  question.  Le  12  90ût,  le  dépôt  du  paquet  fut  effectué  au 
greffe  du  tribunal,  aux  mains  du  sieur  Guyard,  greffier,  nommé  sé- 
questre. Aujourd'hui,  le  tribunal  avoit  à  statuer  sur  la  demande  en 
revendication  des  dits  manuscrits  formée  par  la  famille  d'Orléans 
contre  le  sieur  Valette.  Celui-ci  ne  s'est  pas  présenté.  Le  tribunal, 
sur  les  conclusions  conformes  de  l'avocat  impérial  Pinard,  a  rendu 
le  jugement  suivant:  Attendu  qu'il  résulte  des  documents  du  procès 
que  les  trois  volumes  saisis  sont  des  manuscrits  historiques,  auto- 
graphes et  inédits  du  feu  roi  Lous-Philippe,  qui  sont  par  suite  la 
propriété  de  ses  héritiers ,  déclare  la  revendication  fondée  ;  dit  et 
ordonne  que  Guyard,  constitué  séquestre,  les  remettra  a  Bocber, 
mandataire  de  la  famille  d'Orléans ,  sur  sa  simple  décharge  \  con- 
damne Valette  aux  dépens. 

â.  Les  thèses  ex  universâ  theolôgià^  soutenues  le  14  juillet  der- 
nier au  collège  des  Pères  Jésuites  à  Louvain  par  le  P.  Petit,  sont  au 
nombre  de  56,  savoir:  4  sur  la  Révélation,  6  sur  l'Eglise,  2  sur  Dieu 
et  la  sainte  Trinité,  7  sur  la  créaliop,  11 3ur  Dieu  Rédempteur,  7  sur 


Digitized  by 


Google 


—  257   — 

grâce,  20  sur  les  Sacremenls.  Voici  en  queh  Urmes  Tautrur  étabNt 
la  nécessité  d^une  révélation  : 

«  Lil>erum  Deo  fuit  homlntbus,  quorum  conditor  est  et  dominus, 
unam  eam  Icgem  ferre  atque  illa  solummodo  cognoscenda  permit- 
tere,  q\m  nalura  ipsa  duce  intelliguntiir ,  aut  alias  insuper  legesad- 
jicere,  atiaque  manifestare,  ad  qii<e  rationis  oostrx  vires  non  pertia- 
gant,  quapque  solemus  mystehorum  nomine  appellare.  Uujusmodt 
manifestialionem  qui  fier!  posse  inficiaiur ,  quasi  vei  IXeo  diffîcilera 
veibominibus  inutilem ,  is  niagnopere  dtsipit.  Spectabal  autem  ad 
suavem  Dei  provideuliam,  ut  per  divinam  revelationem  bomines  ins- 
truerentur ,  non  de  iis  modo  quae  mentis  bumana;  caplum  superani^ 
sed  de  aliis  etiam  nonnullis  quae,  naturali  Lier t  rationis  (umine  inves- 
ligaiiqueant,  non  lamfu  nisi  muito  laboris,  lemporis  studiique  dis- 
pendio  compararentur.  Ut  igitur  salus  hominibus  et  convenientius 
et  certiu9  proreniaL  revelatio  diviua,  non  solura  ulilis  et  eioptanda» 
sed  etiam  necessaria  dicenda  est.  n^ 

3.  La  6"°  et  dernière  partie  du  Liber  sacerdotai/s  operâet sludo 
Hev.  P,  Conradi  Rapport ^  vient  de  paroître  cbez  M.  Goemaere  à 
Bruxelles;  vol.  in-â4  de  588  p.  Ce  volume  contient  les  exercices 
pour  tous  les  jours,  depuis  le  â4««  dimancbe  après  la  Pentecôte  jus- 
qu'au samedi  avant  TAvent.  De  plus,  les  exercices  pour  les  féte^  des 
l>rincipaux  Saints.  L'ouvrage  se  termine  par  la  préparation  avant  la 
Blesse  et  l'action  de  grâces  après  la  messe.  Puis  viennent  trois  tables 
générales,  savoir:  l'index  des  textes  évangéliques;  l'index  des  Saints 
Pères,  des  conciles  et  des  auteurs  ecclésiastiques,  dont  les  témoi- 
gnages sont  cités  avec  éloges^  en  faveur  du  dogme  de  la  présence 
refile  ;  l'index  des  témoins  eucbaristiques  par  ordre  chronologique. 
Nous  nous  fesons  un  devoir  de  recommander  de  nouveau  cet  excel- 
lent ouvrage  au  clergé  et  à  toutes  les  personnes  Instruites  qui  ont 
l'usage  de  la  fréquente  commiinion. 

4.  Sacrœ  LUurgiœ  Praxis  juxia  riium  romanum  in  Missce- 
cetebratione  ^  officii  reciiatione  et  Sac  rame  ntoniin  adtnrnisira- 
tinne  servandâ,  cura  P.J.  D.  de  Herdl  arcbidioecesis  mechliniensL'; 
presbyteri.  Editio  tertia.  Lovanii,  typis  Vanlinthout  et  soc.  18Sj  ; 
î»  vol.  in-8°.  La  première  édition  date  de  l'année  1851 ,  et  nos  lecteur» 
se  rappelleront  que  nous  Favons  annoncée,  à  mesure  que  les  volumes 
ont  paru.  La  nouvelle  édition  porte  une  nouvelle  approbation  de  S. 
Ëm.  le  cardinal-arcbevêque  de  Matines. 

5.  Les  dogmes  catholiques  exposés^  prouvés  et  vengés  des  at^ 
toques  de  Ckérésie  et  de  l'incrédulité^  par  N.l.  Laforêt,  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  île  Namur,  docteur  en  théologie»  profes- 
seur à  la  faculté  de  philosophie  et  lettres  et  président  du  collège  du 
l'ape  à  Tuniversité  catholique  de  Louvain.  Tome  second.  Bruxelles 
chez  Goemaere  1856;  vol.  in  8-.  11  contient  les  livres  IX,  X  et  XI,  où 
l'auteur  traite  du  péché  originel,  de  la  réhabilitation  promise  et  pré- 
parée, de  Jésus  Christ  sauveur  des  hommes.  Nous  comptons  donner 
ïine  analyse  de  l'ouvrage,  quand  nous  aurons  reçu  le  l'«"  volume, 
qu'on  a  sans  doute  oublié  de  nous  adresser. 

6.  M.  Lefort,  à  Lille,  vient  de  mettre  en  vente  les  9**  et  10*  vo- 
lumes de  la  nouvelle  édition  des  Vies  des  Saints  d'Alban  Butler  et 
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«le  rioilescanl.  Ils  conlîennenl  les  vies  depuis  le  1 4  octobre  jusqu'an 
ai  drcémlire.  L'ouvrage  aura  12  volumes  In  8".  Les  éditeurs,  <n  par- 
lant des  sources  où  Ils  ont  puisé  pour  composer  la  vie  de  Ste.-Tén'se, 
mentionnent  bien  la  traduction  de  la  vie  de  Ste.-Térèse  par  Arnaud 
d*AudiHy^  traduction  entachée  de  défauts  graves;  mais  ils  ne  disent 
rien  de  la  nouvelle  traduction  du  B,  P.  Bouix.  H  est  à  souhaiter  que 
celle  omission  &oit  réparée. 

7.  La  vertu  dos  parents,  par  le  P.  Hillegeer,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Gand  chez  Vander  Schelden  1886;  in-18  de  96  p.  Prix  ioc. 
Tout  ce  petit  livre  a  pour  but  le  devoir  des  parents  de  bien  élever 
leurs  enfants.  Il  est  aussi  intéressant  et  agréable  à  lire  qu'il  est  sage 
et  solide.  Nous  le  recommandons  à  tous  les  parents. 

8.  4 ppel  aux  prières  dfs  fidèles  pour  la  conversion  des  juifs. 
Petit  billet  dont  plus  de  1)0,000  exemplaires  ont  été  répandus  en 
Belgique,  approuvé  par  nos  Evoques  et  par  Mgr.  Samhiri,  patriyrche 
d'Antioclie.  Courlrai  chez  Beyaert  1856. 

9.  Le  montant  des  souscriptions  pour  la  statue  à  ériger  au  Roi, 
à  Anvers,  a  déjà  atteint  60,000  fr.  Ce  chiffre  prouve  mieux  que  nous 
ne  saurions  le  faire  la  sympathie  que  ce  projet  rencontre  parmi  les 
haLiiants  de  notre  métropole  commerciale. 

10.  Le  6  juillet,  la  statue  de  Thierry  Martens,  premier  imprimeur 
delà  belgique,  a  été  solennellement  inaugurée  sur  la  place  publique 
d'Alosten  présence  de  LL.  AA.  BR.  eti.  le  duc  et  la  duchesse  de 
Brabant.  Dans  son  discours  dlnauguratiou,  le  président  de  la  Com- 
mission a  publiquement  remercié  le  R.  P.  Van  Iseghem  des  longues 
et  lai  orieuses  recherches  qui  lui  ont  fait  établir  sur  des  bases  iné- 
branlables les  titres  de  &lartens  â  sa  glorificalion,  jusqu'alors  con- 
testés ou  méconnus.  Le  collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  a  cru 
devoir  s'associer  à  cette  double  manifestation  d'hommage  à  LL.  AA. 
BR.  et  I.  el  de  reconnoissanoe  envers  son  préfet  des  études  par  uni' 
brillante  illumination  dédiée  ^2/.r  gloires  d  élosi.  Elle  consistoit  en 
trois  grands  transparents,  où  un  peintre  de  la  Compagnie  avoil  re- 
présenté en  pied ,  au  milieu  le  Bol,  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de 
Flandre,  à  droite  Thierry  Martens  entouré  de  célébrités  alostoises,  à 
gauche  les  anciens  comtes  d'Alost.  Au-dessous,  sur  cinq  arcades 
soutenues  par  des  colonnes,  se  lisoient  autant  d'inscriptions,  savoir: 
Alost^  fondé  par  ses  comips,  illustré  par  ses  citoyens,  risité  par- 
la famille  royale^  heureux  par  la  religion,  florissant  par  f in- 
dustrie; plus  loin,  des  festons  serpentoient  des  deux  côtés  le  long 
de  l'immense  façade  du  bâtiment;  et  le  tout  éclairé  par  des  milliers 
de  verres  de  couleur  présentoit  un  spectacle  dont  ne  pouvoil  s'arra- 
cher la  foule  immense  qui  remplissoit  les  avenues. 

11.  On  lit  dans  le  .uoniteiir  de  Loiret:  «  Nous  parlions,  il  y  a 
quel<iues  jours,  de  plusieurs  ol)jets  curieux  enfouis  depuis  des  siècles 
dans  la  terre,  et  que  les  eaux  furieuses  de  la  Loire  ont  arracbéSi 
lors  de  la  dernière  inondation,  des  profondeurs  du  sol  pour  les 
jeter  au  milieu  des  champs.  Voici  un  nouveau  produit  de  ces  fouilles 
étranges:  à  Courbouzon,  département  de  Loire-et-Cher,  la  Loire, 
après  avqir  rompu  la  levée,  creusant  la  terre  â  une  profondeur  de  8 
mètres,  mit  à  nu  un  tronc  d'arbre  gigantesque  et  le  transporta  à 
nue  certaine  distance  dans  la  campagne^  où  il  est  demeuré  après  la 
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rftraUe  de&eaiix.  Ce  tronc  rsl  colossal.  Il  ne  mesure  pas  moins  fie  S 
nièUTS  (le  diamèlre,  et  It;  bois  est  d'iine  couleur  noire  qui  le  feroil 
prendre,  s'il  êloil  poli,  pour  <lu  marbre  ou  de  l'ébèue.  Evidem- 
menl  ce  végétal  aux  dimensions  grandioses,  dont  la  masse  couvre 
aujourd'hui  le  sol  comme  un  immense  cadavre,  a  dû  être  enfoui 
pendant  des  siècles  dans  le  sein  de  la  terre,  et  c'est  là  qu'il  a  puisé 
la  couleur  et  l'extrême  dureté  qui  le  distinguent.  M.  le  baron  Paul 
de  Morogues,  maire  de  Gourbouzon,  a  le  projet,  nous  dit  on,  de 
faire  scier  un  fragment  de  cet  arbre  et  de  l'envoyer  au  Musée  d'Or- 
léans comme  un  curieux  spécimen.  » 

12.  Les  réparations  de  la  belle  église  de  St-Waudru  qui  se  conli- 
mient  avec  une  intelligente  et  active  sollicitude,  font  espérer  que 
d'ici  à  quelques  années  la  ville  de  Mons  fière  de  posséder  dans  son 
sein  l'une  des  plus  belles  basiliques  de  l'Europe,  pourra  la  montrer 
aux  y<>ux  de  l'étranger  complètement  restaurée.  Mais  il  faut  pour 
cela  quelques  sacriûces  encore,  les  premiers  subsides  étant  à  la 
veille  d'être  épuisés.  Depuis  longtemps  la  fabrique  a  pressenti  cette 
nécessité  et  elle  a  adressé  une  demande  à  cette  fin.  Il  y  a  lieu  dVs- 
péier  que  les  autorités  locales  et  provinciales,  ainsi  que  le  gouver- 
nement ne  voudront  pas  laisser  inachevée  une  entreprise  qui  inté- 
resse à  un  si  haut  degré  la  ville  de  Mons,  le  Hainaut,  et  la  gloire 
artistique  de  la  Belgique  entière.  '^ 

13.  Les  antiquités  expédiées  de  Ninive  et  de  Babyîone  par  M. 
Place  sont  enfin  arrivées  à  Paris  au  quai  du  Louvre,  après  de  nom- 
breuses vicissitudes.  On  sait  qu'en  descendant  le  Tigre,  les  rade.-^ux 
qui  les  transporloient  âvoient  été  attaqués  par  les  Arabes  et  coulés 
bas.  On.  est  parvenu  à  sauver  ces  richesses  scientiHques,  et  les  voi'à 
enfin  à  la  porte  du  Louvre.  On  peut  déjà  voir  sur  le  pont  de  la  ga- 
barre  les  deux  taureaux  gigantesques  à  la  tèle  humaine,  et  bientôt 
IfS  curieux  pourront  jouir  de  l'ensemble  de  ces  conquêtes  archéo- 
logiques. 

14.  On  vient  de  déplacer  dans  la  galerie  de  Dresde  et  d'entourer 
d'un  magni(ique  cadre  la  célèbre  Madone  de  Raphaël.  En  même 
temps  on  a  imbibé  le  derrière  du  tableau  avec  une  espèce  de  baume, 
qui  en  traversant  la  toile  a  tellement  rafraîchi  les  couleurs  que  main- 
itnanl  le  tableau  est  aussi  frais  que  s'il  avoit  été  retouché.  A  la  vente 
«le  la  collection  d'Oxford,  qui  a  eu  lieu  en  Angleterre  samedi  der- 
nier, un  tableau  de  maître-autel,  par  La  Spagna,  a  été  acquis  par 
le  National  Gallery  au  prix  de  640  guinées  (16.590  fr.);  un  paysage 
célèbre  de  Rubens,  VÀrc-en-Ciel^  a  atteint  le  prix  extraordinaire  de 
4,H50  liv,  st.  (1 15,750  fr.)  (Cn'tw.) 

13.  De  superbes  vitraux  ont  été  placés  dans  la  cathédrale  de  Co- 
logne, pour  célébrer  la  mémoire  de  M.  Gorres,  écrivain  catholiipie, 
décédé  à  Munich,  il  y  a  quelques  années.  Ces  vitraux,  qui  sortent  des 
ateliers  royaux  de  Munich,  sont  un  vrai  chef  d'œuvre,  tant  par  la 
composition  du  dessein  (|ue  par  la  richesse  et  les  nuances  des  cou- 
leius.  La  société  et  les  directeurs  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à 
Minden  viennent  de  remettre  une  somme  de  10,000  thalers  au  co- 
mité pour  la  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Cologne. 

16.  Il  vient  de  paroître  à  Berlin  un  catalogue  de  manuscrits  ori- 
G'naux  de  Mozart,  1.»  j)luparl  inédits.  Il  s'y  trouve  trois  o|)éras,  /do- 
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menh^M  ithridah  el  il  Ropastore^  10  symphonies,  lï  morceaux  pour 
l'iano,  un  irio  t-t  15  opnsciiles. 

17.  parmi  les  (iticsUons  mises  an  concours  par  FAcadémie  royale 
de  Rclt^iqiie  pour  Tannée  I8u7,  on  reiî»arijne  les  suivantes: 

1 .  Etablir  ta  véritable  origine  du  droit  de  succession.  Recher- 
cher siée  mode  d^  transmission  découle  de  la  nature  des  choses 
ou  s  il  n'est  qu'un  établissement  créé  dans  un  but  d'utilité  civile. 
Exposer  la  doctrine  des  principaux  auteurs  qui  ont  traité  cette 
question;  proposer  une  solution  motivée. 

2.  Constater  les  analogies  que  présentent  les  langues  fla- 
mande^ allemande  et  anglaise^  malgré  les  modifications  quelles 
ont  subies,  et  rétablir  la  signification  des  mots  tombés  en  désué- 
tude dans  un  de  ces  idiomes  par  celle  qu'ils  ont  conservée  dans 
un  autre. 

5.  Paix  DELiTTÉnATuaE  fiuxçaisb:  -^  De  ^influence  de  la  civili- 
sation sur  la  poésie. 

4.  Quelle  a  été  l'influence  littéraire^  morale  et  politique  des 
sociétés  et  des  chambres  de  réthoriqûè  dans  les  dix-sept  pro- 
vinces des  Pays-Bas  et  le  pays  de  Liège  ? 

Oulre  h  médaille  accailrmiipie.  le  lauréat  du  concours  recevra  de 
la  société  royale  de  fFyngrtord,  une  médaille  en  vermeil,  frappée  â       : 
Toccaioen  de  la  fèie  bissécul.dre  de  la  fondation  de  cette  société. 

8.  Faire  l'histoire^  au  choi(s  des  concurrents^  de  l'un  d^  ces 
conseils:  le  grand  conseil  de  Malines^  le  conseil  de  Bràbant^  le 
conseil  de  Hainaut^  le  conseil  de  Flandre.  I 

6.  Tracer  un  tableau  historique  et  politique  du  règne  de 
Jean  /",  duc  de  Brabant.  Outre  le  récit  circonstancié  des  événe- 
ments .^  ce  tableau  devra  faire  connoitre  l'état  social  du  duché  de 
Brabant^  sous  le  rapport  de  la  législation ,  du  commerce^  de 
l'industrie.^  de  l'agriculture.,  des  lettres  et  des  arts. 

La  classe  inscrit,  dès  à  présent,  dans  son  programme  de  Tannét*        i 
1«S:58,  les  (pieslions  suivantes:  ] 

1 .  Faire  .wmmairement  l'histoire  des  doctrines  qui  ont  influé       j 
sur  l'état  social.,  principalement  en  Belgique^  depuis  le  com- 
mencement du  XV  f"*  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

2.  Quels  ont  été  les  rapports  entre  la  littérature  thioiseifla-       ] 
mande)  et  la  littérature  française  pendant  le  X//**',  le  XII t' et 

le  XI V""'  siècle^  et  quelle  est  Vinftuence  que  l'une  a  exercée  sur  le 
développement  de  l  autre? 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  questions,  sera  une  médaille  d'or        j 
de  la  valeur  de  600  h-ancs.   Les  mémoires  doivent  être  écrits  lisihlc- 
ment  en  latin,  en  français  ou  en  flamand,  et  seront  adressés,  franrs 
de  pori,  à  M.  Quelelet,  secrélaire  perpéliieL   Ils  seront  envoyés,       ^ 
pour  les  six  premières  questions,  avant  le  1°'  février  S8îî7  ;  et,  pour 
les  deux  dernières,  avant  le  !«'  février  18Î58.   L'Académie  exige  la 
plus  grande  exactitude  dans  les  citations;  h  cet  effet,  les  auteurs  au-        • 
ronl  soin  d'indiquer  les  éditions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  cileronL        • 
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HISTeiRE  ET  îLlTTêftiTÙftK  • 

..;;  ,/iOùB.KÀ;L  HisiseBi'QUE/      '    • 

t    •?•    ♦   •'  DU  MOIS    D'AOUT  XS^G,  ♦       ''*'*'       "^     , 

UÂH^sQitii  AesDégociationsou-  regagner  leurs  embarcations.  Le^ 
ïerte^1a'*^11lèn6s  troupes  roya-  prussiens  comptent  1  ofiRcier  aider 
les,  'sbâ$'|e  •coVpnar^ndement  du  de-camp  de  S.  A.  R.  et  5  matelots 
géneVaVmhée;' cajpilainlé-génÇral  tués,  2.oflSciers  et  15  matelots 
de  iWà^on;* entrent  à  âarâgossé,  '  blessée. X'è'  prince  '  Adal^êf  J  ,hii- 
83118 *étîrôu4cr*  de  •rësièlatice:  "Xa  '  rtième  est  àlteihtcrutt'cbup  de  feyi 
milice  na^^ionaJe,fst.^lésarmôe.  .  , ,  JJa.cuis^.,  ,  -,  .  .  . ,  /  i  i<  ^ 

Le  niârékhal  Pélissier^  duc  de  '  Àrnvcé  du^aréchàt  y'eljssier  à 
MalaUoffV'/èvèdli'rtf!  "CHméfe  'à  Phrîs?  *  .  .  .'  *  ^  ^^^  ;,;';  ^^l 
bord  ûukoiahd^  cfébârquti  à  îlâ'r-  *  '  !^.'  Les'  Rùsjjes  évacuierlt  la  ;prbj- 
seille.  '  *     virice  turque  de «liarsit.  se. ![;e^i,- 

7  Le  prince  Adalbert,  grand  amî-    renl  à  Alexandropol'. 
rai  de  la  flotte  prussienne,  corn-        15.  Les  fiançailles  de  Tarchiduc 
oiandant  la  corvette  le  Dantzig^    actuel  de  Toscane  avec  la  prin- 
attaque  courageusement,  avec  65    cesse  Anna,  quatrième    fille  du 
hommes  d^équipage,  les  pirates    roi  de  Saxe,  ont  lien  à  Pdnilz. 
de  la  rive  marocaine  du  Riff,  qui        2->.  Lu  ptince  Adalberlj  ^^^J^?- 
avoiem détruit,  en185â,uri  navire    vièrcq^iî  doîl  sucV^dTer '4ïj:-6n^  à 
d^  co'tnmiîrdîe  prussien  çtWssa-    soQ'frtre  Othoii/fôi  '  0^"  p^^^^ 
cré  lè^  hônf  mi^s '(fui  le  montoièdt.    cpôuse  a  M'adtuinûfânù'  ^malitt, 
Le^Riffalns^ortt  d'abord  rtpoas-'  tïcWe^-soéÛr  dfe  la'rdqe  ïsabt^tLe,;  \ 
ses  avçc  perte^  m^i^  bientôt ^qjii     .  20.  JCntréésôlçnDeUe'djL'l^era^e-' 
voit  surgir  de  tods  .les  côtés'ùhtt  *'.rhiretdênmjiéblrîec  de  Russie  à 
fouie 'de' pif  aies  bien  armés^!ché\'-^   Rjoîscoû^.  pohr  le    cdiironnemeni, 
chanl î'èoùprfi*  la^retraite^'à  *|é*iii's'.  qui  doît  hvoir îleii  le  7  se'jjteojbr*^ 
ennemis,' qui  se  décidërit  alors' â  '  ", .     .      .'.,*,., 

DIS0CÇIK9  MONèJKJÈ'Tk^'S.'E^^^^^ 

^€V.'  ••  1  v">  VIAfcE^âÉIjAii  ../'/>•  .vw». ,,'/.!  il-     , 

.    '.;  r  il  :':■-.■ '•  :  .     V -*«•••■»-  !••    «• -> 

Comme  tous  êtes  su#lep<4n^,r3^Qéiv)l|lesé9àits,.^d^(at(Kirii!ta*dB^ns 

vos  diocèses,  je  ne  puis  m'e0ipè(l|Ëi^^iet.v;çii«^gélid[bei;  «cordialement 

des  nouvelles  et  éclatantes  preute^disisoUiiâtudi;  péstoraleque  vous 

21. 
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avez  doDnées  à  Toccasion  de  cette  t^iote  assemblée.  D'importantes 
affaires  ont  été  soumises  i  vos  délibérations  ;  mais  vous  vous  êtes  ac« 
quittés  de  votre  tâche  avet  l«  sagesse ,  le  ^!e  et  Thabileté  que  récla- 
ment et  la  grivité  des  ftialièrea  elles-némes,  e4  k  soin  de  la  répuu- 
tion  doni  vous  jouissez*  « 

£a  effet,  selon  les  futeotToos  au  très- Saint  Père  0t  du  très-aueuste 
Kmpereiir,  vous  vous  êtes  cbargéa  d'une  œuvre  des  plus  pénibles  et 
des  plus  laborieuses.  Niil  doute  que  ta  paix  et  la  concorde,  signées 
t  ntre  TEglise et TËmpire,  fie  toient  par  vous  affermies  et  consolidées; 
d(t  la  naîtront^  tant  pour  lea  Affaires  sacrées  que  pour  lea  affaires  ci- 
viles, de  grandi  et  nombreux  avantages. 

Sans  daute  tout  avez  eu,  dans  ce  temps-ci,  de  nombreux,  de 
jiistc's  sujets  de  réjouissance;  mais  il  en  est  un  surtout  qui  doit  avoir 
inondé  vos  cœurs  de  la  joie  la  plus  vive.  En  effet,  bien  que  des  actes 
n)ulti|)liés,  dont  le  détail  serolt  inutile,  et  surtout  la  convention  cod- 
due  le  18  du  mois  d*août  dernier  vous  eussent  appris»  Vénérables 
J'ères,  quelles  sont  les  dispositions  et  la  bienveitlance  du  très^au- 
£;uste  Empereur  envers  l'Eglise  cattSblique,  cependant  «ne  nouvelle 
)>reuve  de  sa  piété  est  venue  en  ^uelqu^  sorte  confirmer  et  consolider 
ses  actes. 

Je  veux  parler  def  remarquables  paroles  que  Sa  Majesté  Impériale 
Iloyale  Apostolique  vous  a  adressées  le  15  du  mots  d'avril  dernier, 
paroles  qui  vous  ont  à  tous  arraché  des  larmes,  qui  resteront  pro- 
fondément gravées  dana  vos  ceeurs,  et  dont  vous  avez  avec  raison 
ordonné  Tinscriplion  sur  Tairain ,  pour  les  transmettre  à  la  pos- 
térité. 

En  rendant  la  liberté  à  TEglise,  en  rétablissant  ses  droits  et  ceux 
du  Saint-Siège,  en  confirmant  Tautorité  et  la  dignité  des  Pontifes 
.sacrés,  en  déclarant  Tinviolabilité  des  biens  et  domaines  de  l'Eglise, 
TEmpereur  n'a  point  voulu  faire  acte  de  munificence  et  de  libéralité; 
mais  piété  rare  et  exemplaire^  il  a  affirmé,  en  termes  solennels,  qu'en 
faisant  tout  cela  il  ateii  ntupU^es  devoin  de  chrétien  et  de  prince* 
•^  Il  ne  se  glorifie  ni  de  sa  puissat'ice,  ni  de  l'étendue  de  son  empire; 
mais  il  proclame,  par  ses  dc^ea^,  \m  foi  et  son-espoir  en  Celui  par 
qui  régnent  les  Rois^ 

Elles  sont  dignes  aussi  ^un  soenatqife  souveAifn ,  tes  paroles  par 
lesquelles  Sa  Majesté  a  déddré  qu*eUe  nignoroit  point  combien  les 
liens  de  la  société  éloient  resserrés  par  fe  aentimeuit  intime  de  la  re- 
I  gion.  Assurément,  le  très-auguste  Empereur  n'est  pas  guidé  simple- 
liienl  par  les  conseils  derbumaioe  sagesse;  mais,  recourant  de  pré- 
fi^rence  â  la  sagesse  d'en  haiîl,  il  recherche  la  véritable  source  des 
maux  qui,  de  n«s  Jours,  affligent  la  sociétâ  bumaiae  «l'ui^^  ^lanière 
bf  déplorable»  afîo  d^  remédîei»  âi  propoa. 

11  n'est  pei^aonne  qui  ne  voi«  la  (gravité  de  ee6  mffux  ;  ^  ^mme  ils 
I  ro viennent  de  ce  qtte  la  plupart  ibs  homifies  se  sont  retirés  de  Dieu, 
i)û  ne  peut  applt^uerl  ces  Guaui  d'autre  ri^iaèdè  que  le  retour  sio- 
côre  de«  hooMiies  égarés  vei^  J)ieu. 

l.9i  ftligion,  ^ui  vlt^ûl  de  Dieu,  dirige  la  sodfété  humaine  aussi  bien 
<{ue1es  iimes;  etie  eu^efgnë  Uiy^4ion(^mes  à  réprimer  et  â  dompter 
Iviurs  iaclinations  pervcrac»^  et  leur  fournit  les  armes  les  plus  uliiis 
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l^our  remporter  la  victoire  sur  ses  ennemis  implacables.  Elle  en- 
seigne aussi  aux  peuples  à  rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  à 
César  ce  qui  appartient  à  César,  non  par  crainte,  mais  par  conscience. 
la  religion  contient  les  hommes  dans  le  devoir ,  elle  les  forme  à  la 
})iété  et  leur  fait  remplir  avec  zèle  toute  espèce  de  bien,  dans  rinlérét 
<ie  la  prospérité  publique.  II  est  donc  saint  et  saluiaire  au  plus  haut 
<iegré,  le  désir  que  le  très-auguste  Empereur  vous  a  manifesté,  Véné- 
rables Pères  :  que  les  vénérables  Ecêques  de  Cempire  (T Autriche 
ir§ment  de  concert  avec  Sa  Majesté  pour  que  la  foi^  la  justice^ 
la  vertu  fleurissent  dans  ces  contrées  et  produisent  en  abondance 
iies  fruits  de  salut  et  de  patJt. 

Jusqu'ici,  Vénérables  Pères,  vous  avez  merveilleusement  réalisé 
tt  désir,  et  il  n'est  pas  besoin  de  stimuler  voire  zèle  ;  mais  je  veux 
que  vous  sachiez  que  les  paroles  prononcées  par  Sa  Majesté  sont  en 
parfait  accord  avec  les  sentiments  intimes  et  les  désirs  de  Sa  Sainteté. 
Assurément  le  Très-Saint-Père  porte  dans  son  cceur  cette  œuvre  si 
louable  et  si  salutaire  ;  et  les  soins  qu'il  met  à  la  réaliser  prochaine- 
meut,  il  les  mettra  encore  dans  Ta  venir. 

Ou  a  dit  bien  (les  fois  que  la  convention  récemment  signée  entre 
le  Saint-Siège  Apostolique  et  le  très-auguste  Empereur  est  une  des 
œuvres  les  plus  mémorables  de  notre  époque ,  et  cela  a  été  dit  non- 
seulement  par  des  catholiques ,  mais  encore  par  les  adversaires  du 
catholicisme. 

Or,  cette  convention  sera  d'autant  plus  digne  de  mémoire,  elle 
sera  un  fait  d'autant  plus  éclatant,  que  les  avantages  qu  elle  promet 
à  l'Eglise  seront  complètement  réalisés.  Nous  en  avons  pour  gages 
iion-seulement  la  dignité  impériale,  mais  les  illustres  vertus  de  lEm- 
pereur,  qui  a  engagé  solennellement  sa  foi,  en  déclarant  vouloir 
(xécuter  fidèlement  cette  convention  j  comme  il  contient  à  la 
loyauté  d'un  /tomme  et  d'un  Empereur, 

Que  ne  puis  je.  Vénérables  Pères,  vous  lire  en  ce  moment  la  lettre 
si  religieuse  et  si  pleine  de  dévouement  que  le  très  auguste  Empereur 
a  écrite  au  Très  Saint-Père  aussitôt  après  la  signature  de  la  conven- 
tion? Après  l'avoir  entendue,  aucun  de  vt)us  nepourroit  s'empêcher 
tle  glorifier  et  de  bénir  les  dispositions  de  cet  auguste  Empereur^ 
<ju'anime  une  piété  si  ardente. 

il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  sî  le  Très -Saint  Père  éprouve  pour 
ie  très-auguste  Empereur  un  amour  tout-à-fait  parterneL  et  met  en 
lui,  comme  vous  aussi,  j'en  suis  assuré,  une  confiance  sans  bornes. 
Lors  donc  que  les  prélats  de  l'Autriche  sont  unis  à  Sa  très -auguste 
y^ajeslé  par  le  lien  sacré  de  l'amour  et  d'une  confiance  réciproque, 
lorsqu'ils  s'efforcent  d'affermir  de  jour  en  jour  la  concorde  entre 
1  Eglise  et  VEmpire,  chacun  voit  quels  avantages  il  est  permis  d'espérer 
pour  l'Eglise  de  Dieu,  pour  le  salut  spirituel  des  fidèles,  pour  la 
prospérité  de  la  société  humaine  et  pour  la  conservation  de  TËLat. 

1/auteur  de  tous  ces  biens,  Dieu,  qui  a  commencé  ctllj  sainte 
œuvre,  l'achèvera  et  la  consolidera:  quant  à  noUo,' nous  avons  le 
(iroil  d'espérer  que  le  très-augusie  Empereur  ,  dans  sa  pieté,  sa  sa- 
(•^t'sse  et  son  équité,  prêtera  une  oreille  bienveillante  aux  vœux  que 
vuuslui  av€2  exprimés;  très  honorables  PèrvS;  cl  q«i*i!  coalinua'a  à 
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donner  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  sa  bonne  volonté  epver^ 
l'Eglise  de  Dieu. 

Notre  Très-Saint  Père  accueillera  certainement  avec  les  mêmes 
dispositions  ce  que  les  vénérables  Prélats  de  l^empire  d'Autriche  au- 
ront cru  devoir  lui  proposer  dans  l'intérêt  de  rEglise.  Sa  Sainteté 
pèsera  mûrement  leurs  vqbux,  et,  après  s'èlre  concerté  avpc  Sa  Ma- 
jesté, elle  acceptera  ce  que,  dans  sa  sagesse,  elle  jugera  devoir  tour- 
ner au  profit  de  l'Eglise. 

Ici,  Vénérables  Pères,  je  ne  puis  m'empècher  de  vous  dire  que  vos 
lettres  ont  comblé  de  joie  notre  Très-Saint  Père,  non  qu'il  y  ait  riea 
appris  de  nouveau,  mais  parce  qu'il  y  a  vu  des  preuves  plus  écla- 
tantes de  votre  religieux  dévouement  envers  le  Saint-Siège.  Aussi, 
vous  témoignera-t-il  par  écfit  et  la  joie  qu'il  a  éprouvée  et  la  bien- 
veillance paternelle  qu'il  a  pour  vous. 

H  y  a  lieu  de  se  réjouir  et  de  remercier  la  divine  Providence  de  ce 
qu'à  notre  époque,  l'épisçopat  catholique  se  distingue  si  particulière- 
ment par  toutes  les  vertus  qui  conviennent  à  son  devoir  et  à  ses  fonc- 
tions. En  effet,  tournons  nos  regards  soit  vers  l'Allemagne,  soit  vers 
la  France,  la  Belgique  et  la  Hollande,  soit  vers  rirl§nde,  soit  vers  l'Es- 
pagne et  le  Portugal,  sans  parler  de  l'Italie,  partout  nous  verrons 
les  saints  Pontifes  se  signaler  par  un  zèle  ardent  pour  les  âmes,  par 
une  piété,  p^r  une  sagesse  consommée,  par  une  fermeté  quia  droit 
à  tous  nos  respects  et  nos  éloges. 

Nous  verrons  brjller  des  mêmes  vertus  les  Pontifes  remplissant  les 
devoirs  du  ministère  épiscopal,  soit  dans  les  deux  Amériques,  soit  en 
Asie,  soit  en  Afrique,  soit  dans  les  régions  lointaines  de  TAuslralie. 
Mais  cela  est  commun  à  difiFérentes  époques  ;  ce  qui  caractérise  la 
nôtre,  c'est  que  bien  qu'on  ait  tout  mis  en  qeuvre  depuis  une  longue 
suite  d'années  pour  diminuer  l'autorité  du  siège  apostolique  et  pour 
refroidir  ou  même  éteindre  l'amour  et  le  respect  envers  le  Vicaire 
du  Christ  sur  la  terre;  cependant,  grâce  à  la  faveur  divine,  tous  les 
Bvèques  dispersés  sur  le  globe  restent  fermement  attachés  an  Siège 
apostolique,  respectent  et  vénèrent  le  Vicaire  du  Christ  sur  la  terre 
et  son  autorité  suprême  sur  l'Eglise,  au  point  que  tous  rivalisent  à 
qui  donnera  le  plus  de  preuves  de  fidélité,  de  dévouement  et  de  piété 
au  Pontife  romain,  comme  successeur  de  saint  Pierre. 

Us  sentent,  en  effet,  que  la  force  et  la  vigueur  de  l'Eglise  consistent 
dans  une  sainte  unité  et  dans  l'union  la  plus  intime  avec  le  centre  de 
l'unité  catholique,  c'est-à-dire  avec  le  Siège  de  Rome,  dont  Prospéra 
dit  :  «  Rome  est  le  siège  de  Pierre,  et  l'honneur  de  cette  préséance 
)»  en  a  fait  la  capitale  du  monde;  ce  qu'elle  ne  possède  pas  par  les 
»  armes,  elle  se  Test  soumis  par  la  religion.  » 

Us  révèrent  ainsi  dans  le  Pontife  romain  l'autorité  du  bienheureux 
Pierre,  de  celui  que  le  Christ,  suivant  les  expressions  d'Atbanase, 
a  placé  à  la  tête  de  son  camp,  lui  donnant  le  soin  de  toutes  les  églises, 
pour  qu'il  les  secourût  toutes.  De  là  vient  aussi  qu'ils  accueillent  avec 
respect  et  se  glorifient  de  suivre  les  paroles  du  Pontife  romain,  comme 

émanées  de  la  bouche  même  du  prince  des  apôtres, 
^uant  aux  Evêques  de  Fempire  d'Autriche,  il  est  certain  qu'ils  ne 

le  cèdent  pas  aux  Evéques  des  autres  nations,  ni  ep  sollicitude  pasio- 
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raie,  ni  en  respect  pour  le  Saint-Siège,  ni  en  amour  et  en  vénération 
pour  le  Ponlife  romain.  Et,  pour  commencer  par  TEglise  de  Vienne, 
il  sufiBra  de  rappeler  avec  quel  soin,  avec  quel  zèle  son  Eminentis* 
sirae  et  Révérendissime  Pasteur,  le  Cardinal  de  Rauscher,  s'est 
efforcé,  pendant  une  longue  suite  d^années,  d'amener  et  de  réaliser 
enfin  la  célèbre  convention  dont  il  a  été  parlé,  convention  qui  est  un 
monument  remarquable  du  pouvoir  suprême  dont  le  Pontife  romain 
jouit  sur  TEglise. 

Le  même  amour,  le  même  dévouement  pour  le  Saint-Siège  Aposto- 
lique animent,  on  le  sait,  les  Eminentissimes  et  Révérendissimes 
Cardinaux  de  Prague ,  de  Strigonie  (Gran)  et  de  Zagabria  (Âgram), 
qui  ont  attesté  par  leurs  actes,  leur  tèh  et  leur  respect  pour  le  Pon- 
tife romain.  Enfin,  Sa  Sainteté  est  convaincue  que  vous  tous,  très- 
honorables  Pères,  brûlez  du  feu  d^m  si  grand  tèle,  d'un  tel  respect 
envers  le  successeur  de  Saint-Pierre,  que  vous  vénérez  dans,  le  Pon- 
tife romain  la  personne  même  du  Pritice  des  ApMres.  H  n*est  aucun 
d'entre  vous,  très-illustres  Pontifes,  qui,  totlmant  sa  pensée  et  ses 
Regards  vers  la  ville  de  Rome,  où  la  divine  bonté  a  établit  le  siège  de 
Pierre,  ne  s'écrie  du  fond  de  son  âme  r  «  Si  je  t^oublie,  cité  sainte, 
que  ma  droite  soit  vouée  à  Tonbli.  » 

Ces.sentiments,  votre  bouche  les  d  souvent  expriitiés  devatlt  moi, 
et  je  les  ai,  pour  ainsi  dire,  lus  gravés  au  fond  de  vos  cœurs.  D'ail- 
leurs, en  parcourant  diverses  provinces  de  cet  empire,  j*ai  bien  com- 
pris les  efforts  que  vou»  faites  pour  que  les  fidèles  nul  vous  ont  été 
confiés  soient  unis  au  Pontife  romain  comme  chef  de  TEglise^  père 
et  docteur  des  chrétiens  ,  non-seulement  par  l'esprit  d^obéissance  et 
de  soumission,  mais  encore  par  le  sentiment  d'une  affection  sincère, 
comme  il  convient  à  des  fils.  Enfin,  j'ai  vu,  non  sans  un  plaisir  inex- 
primable, le  clergé  de  vos  églises,  honorables  Pères ,  brûler  du 
même  amour  que  vous  pour  le  Saint-Siège  Apostolique  et  le  Pontife 
romain. 

Les  choses  étant  ainsî^  je  crois  que  c^est  par  une  permission  toute 
divine  que  les  Evêques  de  l'empire  d'Autriche  ont  inauguré  la  pré- 
sente réunion  le  jour  où  l'Eglise  nous  représente  le  Christ,  notre  Sei- 
gneur, sous  l'image  du  Bon-Pasteur,  et  qu'ils  en  voient  la  clôture  au 
jour  anniversaire  de  l'exaltation  de  notre  très-saint  Seigneur,  Pie  IX, 
au  suprême  Pontificat.  Ici,  je  me  rappelle  les  paroles  du  saint  docteur 
Augustin,  s'exprimant  en  ces  termes  au  sujet  du  Bon-Pasteur: 

«  Le  Bon-Pasteur  est  le  Christ.  Et  Pierre,  n'est-il  pas  le  Bon-Pas- 
teur? N'at-il  pas,  lui  aussi,  sacrifié  sa  vie  pour  ses  brebis?  >»  Certes, 
à  nous  qui  admirons  les  vertus  de  Sa  Sainteté  Apostolique,  il  nous 
est  permis  de  nous  écrier:  Et  Pie,  n'est-il  pas  le  Bon-Pasteur î  N'est- 
ii  pas,  lui  aussi,  prêt  à  donner  sa  vie  pour  ses  brebis?  Certes,  notre 
Très-Saint-Père  y  est  disposé,  lui,  que  Notre-Selgneur  le  Christ,  dans 
îa  personne  de  Pierre,  a  laissé  possesseur  non  seulement  de  son  au- 
torité sur  l'Eglise  dans  toute  son  étendue,  mais  encore  de  son  amour  ^ 
pour  me  servir  des  expressions  de  saint  Ambroise,  et  qui,  étendant  sa 
sollicitude  à  toutes  le  Eglises  du  monde,  ne  <ilésire,  ne  recherche,  n'am- 
bitionne que  l'extension  croissante  du  royaume  de  Dieu  sur  la  terre, 
«t  veille  à  ce  que  le  troupeau  du  Seigneur,  dont  le  Christ  lui  a  con- 
fié la  garde,  soit  préservé  de  toute  attaque  des  bêtes  féroces. 
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Noire  Sainl-Père  emploie  tous  ses  soins,  tcnle  son  anîenrj  rfîcTfr 
les  foibles  par  la  vérité  et  par  l'enseignement  dont  ils  ont  besoin,  à 
consolider  ce  qui  se  délabre,  à  convertir  ce  qui  est  dépravé  et  à  dis- 
tribuer à  la  famille  qu'il  doit  nourrir  la  parole  de  vie,  comme  un  ali- 
ment pour  réternité.  En  un  mot,  reproduisant  Timage  du  Bon  Pas- 
teur, il  n'a  qu'un  but,  qu'une  lâche,  c'est  d'accomplir,  avec  le  zèle 
le  plus  ardent  pour  les  intérêts  de  la  religion,  l'œuvre  d'un  si  grand 
apostolat,  les  fonctions  d'un  si  grand  rôle,  pour  la  perfeclion  des 
saints  et  l'édification  du  corps  de  Jésus-Christ. 

C'est  donc  à  bon  droit,  qu'en  ce  jour  fortuné,  tous  les  fidèles  du 
globe  adre^ent  à  Dieu  de  ferventes  prières  pour  qu'il  conserve  le 
plus  longtemps  possible  au  troupeau  du  Seigneur  ce  pastenr  si  vigi- 
lant,  à  la  famille  catholique  ce  père  si  affectueux.  Nous  aussi,  très- 
honorables  Pères,  à  peine  entrés  dans  le  temple  du  Seigneur,  nous 
avons  rendu  au  Dieu  tout- puissant  nos  très-humbles  actions  de 
grâces,  de  ce  qu'il  accorde  a  son  Eglise  un  guide  si  habile  et  si  intrépide 
et,  joignant  nos  prières  à  celles  de  tous  les  fidèles,  nous  avonsconjuré 
le  Christ,  le  prince  des  pasteurs,  de  soutenir  et  de  protéger  par  sa 
vertu  puissante,  son  Vicaire  sur  la  lerre,  afin  qu'il  puisse  le  plus 
longtemps  possible  diriger  par  sa  sagesse,  agrandir  par  ses  soins 
apostoliques,  orner  rt  illustrer  par  ses  vertus  la  sainte  Eglise  de,l>ifu. 
Et  ce  n'est  pas  seulement  pour  Sa  Sainteté  que  nos  bouches  ont  ré- 
pandu des  prières;  nous  avons  aussi  demandé  à  Dieu,  l'auteur  de 
tous  les  biens,  pour  le  très-auguste  Empereur,  qu'il  hii  envoie  du 
hnut  du  Ciel  le  secours  de  son  Esprit'Sainfy  qu'il  comble  les 
désirs  de  son  cœur  et  qu'il  couronne  de  succès  lo74S  ses  desseins» 
Enfin,  dans  le  sincère  élan  de  notre  cœur,  nous  nous  sommes  onani- 
mement  écriés  :  Seigneur ,  saurez  l* Empereur  y  et  exaucez-nous 
au  jour  où  nous  vous  invoquerons. 

Que  le  Dieu  de  clémence  et  de  bonté  exauce  nos  souhaits,  et  que 
par  les  prières  de  la  Vierge  immaculée.  Mère  de  Dieu,  notre  palrcne, 
il  dafgne  accorder  une  heureuse  réussite  à  lout  ce  que  Sa  Sainteté  et 
le  très  auguste  Empereur  ont  entrepris  pour  le  bonheur  de  l'Eglise, 
ainsi  qu'à  tout  ce  que  vous  avez  fait,  vous  aussi,  vénérables  Pères, 
pour  atteindre  le  même  but. 


LETTRES 

DE  Mgr.  Parisis,  évêque  d*Arras,  et  de  Mgr.  Gerbet,  évêoi'e 
DE  Perpignan,  en  faveur  du  journal  l'Univers  (i). 

I.  Lettre  de  Mgr.  Parisis  au  Rédacteur  de  VJmide  la  Rel'ffion. 

Arras^  le  2  août  18^. 
Monsieur  le  Rédacteur, 
Votre  premier  article  de  ce  jour' me  détermine  à  vous  adresser  les 

(1}  Voy.  plus  loin  noire  réponse  à  M.  Louis  Veoillot. 
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observaiioDS  qui  suivent ,  en  vous  priant  de  les  insérer  dans  vctre 
prochain  numéro. 

VUnirers  est  depuis  quelque  temps  en  bulte  à  des  attaques  telle- 
ment violentes  de  la  part  des  hommes  les  plus  connus  pour  Irur  dé- 
vouement â  la  religion,  que  Ton  se  demande  avec  anxiété  quel  est  le 
véritable  but  de  celte  coalition  étrange. 

Si  VUm'vers  étoit  ce  que  l'on  dit  et  s'il  nVtoit  que  cela,  son  pro- 
cès seroit  tout  fait,  il  faudroit  le  supprimer.  £h  bien,  je  ne  crains  pas 
(le  le  proclamer  comme  une  profonde  conviction,  la  suppression  de 
VUntvers  seroit  pour  la  religion  un  malheur  public.      ^ 

D'abord,  il  m*est  comme  impossible  de  me  défendre  (Fun  rappro* 
cbement  qui  sans  doute  ne  peut  être  légitime  qu'à  l'aide  du  vers 
connu: 

Si  parva  licet  componcre  magnis, 

mais  qui  cependant  offre  des  points  de  comparaison  bien  remar- 
quables. 

Comment  les  ennemis  de  la  religion  parvinrent-ils,  au  dernier 
siècle,  à  faire  supprimer  les  Jésuites  en  France  d'abord  ,  et  plus  tard 
dans  toute  l'Eglise?  Est-ce  par  leurs  propres  forces?  Oh!  non,  leurs 
aUaques  étoient  trop  suspectes  et  la  société  encore  trop  générale- 
meot  catholique  pour  qu'aucune  puissance  osât  faire  ouvertement 
un  pareil  holocauate  sur  l'autel  de  l'incrédulité  moderne.  Les  impies 
n'obtinrent  ce  triomphe  qu'en  prenant  pour  alliés  des  hommes 
croyants. 

A  c6té  de  la  Compagnie  de  Jésus  il  y  avoit  des  Compagnies  rivales 
sous  plusieurs  rapports  ;  rivales  d'intérêt,  rivales  de  considération  et 
d'influence,  rivales  de  talent  et  d'opinion,  quelquefois  rivales  de  parti. 

Qu'a  fait  l'impiété?  Elle  a  flatté  ces  rivalités,  honorables  sans 
doute  ou  innocentes  d'abord;  elle  y  a  glissé  de  l'animosité,  de  la  ja- 
lousie, de  l'amour-propre  piqué,  elle  y  a  surtout  suscité  l'esprit  de 
secte  ;  et ,  quand  elles  les  eut  mises  de  la  sorte  à  sa  disposition,  elle 
s'est  par  elles  transformée  en  ange  de  lumière;  elle  a  puisé  ses  armes 
non  plus  dans  le  répertoire  des  négations  impies  et  des  blasphèmes 
déclarés,  mais  dans  l'Ecriture-Sainte  et  dans  les  Saints-Pères.  Ainsi 
le  loup  parloitsoua  la  peau  de  la  brebis,  et  c'est  au  nom  des  intérêts 
les  plus  sacrés  de  la  vérité  divine,  de  la  sécurité  des  souverains  et  de 
la  paix  du  monde  catholique,  qu'il  demandoit  la  réprobation  des 
plusfldèles  et  des  plus  courageux  défenseurs  du  catholicisme. 

Maintenant,  ces  hommes  qui  se  piquoient  d'être  très-croyants  et 
qui  éloicnt  devenus,  sans  y  réfléchir,  les  plus  puissants  auxiliaires  de 
l'incrédulité,  comment  s'y  prirent  ils  pour  faire  triompher  un  projet 
qui  étoit  devenu  le  leur,  étant  passé  dans  leur  cœur  après  avoir  été 
conçu  dans  la  tête  des  philosophes  ?  lis  s'y  prirent  précisément  comme 
on  le  fait  à  l'égard  de  V  Univers. 

Ils  méconnurent  et  s'efforcèrent  de  faire  oublier  les  services  rendus 
par  les  Jésuites  ;  nuis  ils  allèrent  déterrer  dans  quelques-uns  de  leurs 
livres  quelques  phrases  plus  ou  moins  hasardées  ou  malheureuses, 
et  ils  dirent  flèrement  au  monde:  Telle  est  la  doctrine  de  l'infâme 
Compagnie  de  Jésus;  et  comme  le  montfe,  de  son  côté,  bien  que 
perdu  par  son  scepticisme  et  par  la  débauche,  ne  manquoit  pas  de 
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dir^,  dans  son  hypocrite  sagesse,  que  la  morale  tks  Jésuites  était 
pour  lui  un  scandale  et  leur  existence  un  sujet  de  trouble,  les  chré- 
tiens dupes  ou  passionnés  dont  nous  parlons  en  concluoient  qu'en 
elffet  le  monde  seroit  bien  meilleur  si  les  Jésuites  n'existoient  pas,  et 
que  rbonneur  de  TEglise  aussi  bien  que  la  paix  publique  exigeoit 
leur  suppression. 

On  a  vu  si  cette  suppression,  qui,  bien  entendu,  n'est  pas  et  ne 
peut  pas  être  ici  en  cause,  a  favorisé  ou  la  conversion  des  philoso- 
phes, ou  la  pureté  de  la  morale,  ou  raffermissement  des  trônes.  Ce 
n'est  pas  à  vous,  Monsieur  le  Rédacteur,  que  rai  besoin  d'apprendre 
qu'en  fait,  à^arl  les  motifs  souverains  qui  l'ont  déterminée,  cette 
suppression  a  été  un  boulevard  de  moins  pour  TEgUse^  un  triomphe 
de  plus  pour  Tim piété,  un  pas  de  plus  pour  la  Kévolution. 

Certes,  je  ne  suis  pas  assez  aveugle  pour  assimiler  les  glorieux  et 
gigantesques  travaux  des  Jésuites  aux  humbles  labeurs  des  rédacteurs 
d'un  journal,  et  je  tiens  à  protester  contre  le  ridicule  que  l'on  pour- 
roit  vouloir  attacher  à  ce  rapprochement  ;  je  m'en  sers  uniquement 
pour  mieux  mettre  ma  pensée  au  jour. 

Les  services  rendus  à  la  cause  de  l'Eglise  par  VVnivers  sont  ceux 
que  rend  partout  le  journalisme  catholique,  dont  personne  aujour- 
d'hui ne  méconnoU  ni  l'importance  ni  la  nécessité  ;  seulement  ses 
services  sont  plus  grands  que  ceux  des  autres,  parce  qu'il  est  lui- 
même  le  plus  grand,  c'estâ-dire  le  plus  influent  et  le  plus  répandu 
de  tous  les  journaux  catholiques. 

C'est  lui  qui  les  a  tous  précédés  (1),  et  tous,  pour  ainsi  dire,  pro- 
duits. Ceux  même  qui  le  combattent  aujourd'hui,  c'est  lui  qui  les 
soutient  et  les  alimente,  non-seulement  en  France,  mais  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Europe. 

En  Italie,  en  Angleterre^  en  Irlande,  partout  j'ai  rencontré  VUni- 
vers  chez  tous  les  Prélats  comme  chez  tous  les  autre»  catholiques 
éminents.  Demandez  aux  missionnaires  de  l'Amérique  ou  de  l'Océanie. 
des  Indes  ou  de  la  Chine,  quel  journal  ils  voient ,  tous  vous  répon- 
dent :/'Z7mrer*. 

Et  en  France,  et  à  Paris,  malgré  toutes  les  concurrences  qu'on  lui 
fait,  rUm'vers  n'est-il  pas  le  seul  qui  marche  de  pair  avec  les  grands 
journaux  de  tous  les  partis  ? 

Qu'il  vienne  toul-à-coup  à  disparoitre,  quel  vide,  quel  isolement, 
quelle  stupeur  !  Qui  est-ce  qui  le  remplacera?  Quand  est-ce  qu'une 
autre  feuille  catholique  aura  conquis  une  position  semblable  et  équi' 
valente? 

N'est-il  pas  vrai  qu'à  ce  seul  point  de  vue,  si  VVnivêrs  est  un  jour- 
nal vraiment  religieux,  et  il  est  difficile  de  le  méconnoltre,  sa  diS' 
parition  seroit  un  grand  malheur. 

Au  reste,  et  ici  je  reviens  à  ma  comparaison ,  pour  bien  savoir.si  la 
religion  auroit  ou  non  à  gémir  de  cette  suppression,  veuillez  réfléchir 
à  ce  que  les  impies  en  ressentiroient  :  tous,  certainement  tous  en  se- 
i*oient  réjouis,  très-réjouis.  Donc ,  c'est  que  la  religion  auroit  à  en 

(1)  V Ami  de  la  ReUgion  est  seul  plus  ancien,  mab  c'est  on  Journal  eo* 
clésiastique. 
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Souffrir  drt  dommage  et  de  la  douleur.  En  général,  Monsieur  le  ité- 
dacteur,  défîonsnous,  éloignons-nous  de  ce  qui  doit  réjouir  les  eri- 
nrmis  de  Dieu  :  quand  on  s'y  complaît ,  c*e$l  qu'on  est  par  quelque 
côté  de  connivence  avec  eux. 

Et  puisque  nous  en  sommes  à  cette  considération,  permettez-moi 
de  vous  dire,  Monsieur  le  Rédacteur,  que  dans  certaines  questions  se- 
condaires qui  vous  tiennent  fort  à  cœur,  bien  qu^endeçâ  de  quelques 
points  condamnés  el!es  ne  soient  que  de  pures  opinions,  vous  avez 
eu  le  triste  avantage  de  plaire  aux  mécréants  et  aux  iudifFérentsy 
tandis  que  VVnîvers  a  eu  la  gloire  de  leur  déplaire. 

Dans  Talfaire  des  classiques,  tous  les  hommes  quf  ne  Veillent  danf 
Téducatidn  que  le  moins  de  religion  possible,  toils  sont  avec  vous  i 
n'en  êtes- vous  pas  embarrassé?  —  ToUs  sont  contre  V Univers^ 
n'est-ce  pas  un  préjugé  favorable  ? 

Dans  la  question  du  iraditionalistile  et  dii  ràftlonfalisnïe,  ou  lafnt  dé 
nuances  resteront  toujours  indécises,  je  nie  vois  du  côté  i\erVnfversf 
que  des  chrétiens  et  pas  un  setîl  incrédule:  je  vois  de  votre  côté  toute 
la  foule  des  Itbrespenieurs,  safis  aucune  exception.  Seulement,  plu- 
sieurs d'entre  eux  vont  plu$  loin  que  vous,  mais  du  mèmie  côlé;  est- 
ce  que  cela  ne  vous  donne  pas  de  Tinquiétude? 

Non,  au  contraire,  c*est  là  ce  qui  vous  rehd,  ainsi  que  d*autres  caf- 
tholiques,  altiers  et  menaçants  i  Tendroft  de  t  Univers  /  Mah  fran-^ 
ebement,  est-ce  qu^aujourd'hui  surtout  cf^est  du  côté  du  traditiona- 
lisme ou  des  classiques  chrétiens  que  vient  le  danger  pour  l'Eglise^ 
Est-ce  qu'il  ne  vient  pas  surtout  de  tout  ce  qui  peut  exalter  forguelf 
de  la  raison  et  flatter  les  convoitises  sensuelles  ? 

Rome  à  émis,  dites-vous,  quatre  propositions  en  faveur  de  l'in- 
telligence humaine  2  cela  prouve  que  Rome,  qui  est  la  colonne  de  1^ 
vérité,  condamne  ^exagération  dans  tous  les  sens.  Mais  cela  ne  prouve 
pas  que  Rome  trouve  là  le  péril  le  plus  sérieux  du  moment.  Ecouter 
donc  la  voix  de  Rome,  et  dans  les  encycliques  et  dans  les  allocutions 
au  sein  des  Consistoires. 

Que  déplore-t-elle  sinoni  cette  curiosité  superbe,  celte  suffisance 
impie  de  la  raison  qui  dédaigne  l^enseignement  divin  et  se  déifie  elle- 
raéme?' Quel  avantage  trouvez-vous  donc  à  tant  la  prôner  encore  1. 
cette  raison  de  l'homme,  quand  c^est  son  orgueil  qui  la  perd  et  qui 
perd  les  âmes  f 

Vous  voyez ,  Monsieur  le  Rédacteur,  que  sur  ces  questions  âccfes- 
soires  on  pourroit  trouver  que  vous  suivez  une  mauvaise  voie ,  et 
cependant,  soyez  tranquille ,  je  n'imiterai  pas  votre  exenlple,  je  ne 
demanderai  pas  pour  cela  votre  perte,  parce  (jue^  après  tout,  ces 
opinions  sont  libres. 

Vous  dites,  avec  plusieurs  autres,  que  VUmters  a  eu  b?ert  d'autres 
torts,  et  vous  vous  réjouissez  de  ce  qu'une  brochure  récente  \iem 
d'extraire  de  vingt  volumes  in-folio  et  de  juxta-poser  des  citations 
qui  ne  rempllroient  pas  en  tout  un  néméro  du  journal,  en  donnant 
pour  conclusion  :  Voilât  Univers!  Je  viens  de  vous  dire.  Messieurs, 
que  l'auteur  des  Provinciales  vous  a  devancés  dans  cet  art  facile, 
^'ajoute  que  vous  ne  l'avez  pas  égalé. 

il  y  a  donc^  dans  les  vingt  volumes  In-folio  qui  composent  la  col* 
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Ifction  lîfe  VVrtî'rers  quelques  paroles  mal  sonnantes,  au  moins  pour 
certaines  oreilles.  Mais  d'abonl  la  merveille  seroit  qu'il  n'y  en  eût 
pas.  On  a  eu  tort,  avons-nous  dit,  de  juger  la  doctrine  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  par  quelques  propositions  extraites  des  ouvrages  de 
quelques  Jésuites  espagnols;  et  cependant  ces  Jésuites  écrivoientde 
sang-froid  et  à  loisir;  ils  n'étoient  pas,  comme  le  journaliste,  tou- 
jours dans  l'excitation  de  la  mêlée  et  dans  le  péril  des  improvisa- 
tions. Ils  n'avoient  pas  à  subir  les  secousses  violentes  de  ces  trans- 
formations politiques  qui  inquiètent  et  font  vaciller  les  plus  fermes 
intelligences. 

La  seule  question  sérieuse  est  donc  de  savoir,  non  pas  si  V Univers 
n'a  pas  un  mot  à  retrancher  ou  à  modifier ,  mais  si  au  f6nd,  et  dans 
son  ensemble,  il  soutient  les  bonnes  doctrines  et  combat  les  mau- 
vaises. Qui  oseroit  dire  que  non? 

D'ailleurs,  comment  n'avez- vous  pas  remarqué  que  la  plupart  des 
}:hrases  qu'on  lui  reproche  sont  antérieures  à  18^3?  Or,  dans  cette 
année  parut  une  Encyclique,  témoignage  le  plus  glorieux,  le  plus 
doux,  le  plus  extraordinaire  qu'un  journel  ait  reçu.  Hélas  !  témoignage 
en  même  temps  le  plus  redoutable  par  les  jalousies  profondes  qu'il  a 
suscitées  et  qui  dévoient  éclater  un  jour. 

Or,  cette  Encyclique,  elle  a  jugé  l'î/w/rér^  sur  tout  srn  passé. 
Sans  doute,  elle  n'a  pas  prétendu  tout  justifier;  mais  elle  a  jugé  que, 
nonobstant  ses  défauts,  V Univers  ne  mériloit  pas  la  condamnation 
dont  il  étoil  frappé  ou  menacé;  qu'au  contraire,  il  méritoit  des  en- 
couragements, des  félicitations  et  des  avis. 

De  quel  droit  venez-vous  donc  maintenant  exhumer  les  pièces 
d'un  procès  jugé  par  le  tribunal  le  plus  élevé  et  le  plus  sûr  qu'il  y  ait 
en  ce  monde? 

Le  Saint-Siège  a  vu  ce  que  vous  ne  voulez  pas  voir,  qu'à  côté  de 
quelques  paroles  que  l'on  vous  permet  de  juger  sévèrement,  il  yen 
a  des  milliers  qui  méritent  l'approbation,  sinon  l'admiration  des  ca- 
toliques  et  les  bénéiliclions  de  l'Eglise. 

Au  reste,  Monsieur  le  Rédacteur,  si  la  crainte  de  procurer  une  joie 
abominable  aux  ennemis  de  Dieu  et  de  donner  un  démenti  aux  pa- 
roles apostoliques  de  Î8S3  ne  suffisoil  pas  à  vos  amis  pour  les  faire 
renoncer  au  désir  inqualifiable  de  la  suppression  de  VUnivers,  je  vous 
conjurerois  de  penser  à  ceux  qui  soufi^rent  la  persécution  dans  l'Eglise, 
quelque  partqu'ils  soient. 

Demandez  à  nos  seigneurs  de  Fribourg,  de  Turin,  de  Genè>?e,  de- 
mandez aux  catholiques  de  l'Espagne ,  de  la  Savoie,  du  Piémont,  de 
la  Grande-Bretagne,  des  deux  Amériques,  demandez-leur  ce  qu'ils 
pensent  de  VUmrers:  ds  vous  diront  unanimement  que  c'est  dans  la 
presse  leur  défenseur  le  plus  puissant,  le  plus  intelligent  et  le  plus 
courageux.  Ah!  Monsieur  le  Rédacteur,  gardons-nous  de  contrister 
de  telles  âmes  ou  de  dédaigner  de  telles  appréciations.. 

Les  premiers  chrétiens  demandoient  aux  martyrs  des  lettres  de 
communion,  et  c'étoit  un  titre  sacré  à  l'indulgence  de  l'Eglise.  Je  ne 
reconnols  pas  qiieVUnivers  ait  jamais  été  bien  coupable  ;  mais  IVûtil 
été,  le  témoignage  unanime  des  confesseurs  et  martyrs  de  notre  siècle 
«levroit  suffire  encore  pour  vous  le  rendre  respectable. 
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La  brochure  qui  tous  réjouit  cite  un  passage  d'un  de  mes  écr\t3 
comme  étantun  blâme  infligé  à  VUniters  seul.  C'est  un  blâme  infligé  à 
tous  les  journalistes  qui  se  servent  de  la  presse  comme  d'un  organe 
à  leurs  ressentiments  et  d'un  instrument  à  leur  vengeance,  en  usant 
d'un  langage  que  la  charité  ne  peut  jamais  avouer,  et,  permettez-moi 
de  le  dire,  si  je  l'écrivois  aujourd'hui,  il  s'adresseroit  à  l'arlicle  même 
qui  m'a  inspiré  ces  lignes. 

Quoi  !  vous  préparez  une  série  d'interpellations  publiques,  vous 
catholiques,  à  un  journal  catholique!  IMais,  de  grâce,  voyez  donc 
derrière  vous  ceux  que  vous  allez  faire  rire  d'un  rire  infernal  ;  et 
voyez  donc  devant  vous  ceux  qui  Versent  des  larmes  saintes  et  dont 
vous  allez  aigrir  les  plaies.  Ah  !  plutôt  méditez  ces  paroles  que  tout  à 
rheure  je  lisois  dans  la  prière  sacrée  de  TEglise  :  Fiiimî\  si  te  lac/a- 
rerint  peccatores^  ne  acquiesças  eis.  Si  dixerint;  reni  nobiscum^ 
insidiemur  sanguim\  abscnndamns  funiculos  contra  insontem 

frustra:  degluttamus  eum  sicut  infernus  viventem Filimi^ 

ne  ambules  cum  eis pedes  enim  eorum  ad  tnalum  currunt. 

Agréez,  etc.  t  P.-L.,  Ev.  d*Jrras. 

Dans  une  lettre  particulière  que  Mgr.  Parisis  adresse  à  CUnivers^ 
il  ajoute  ce  qui  suit  : 

Arras,  8  août. 

Je  vous  prie  de  dire  que  si  j'ai  parlé,  c'est  comme  Evèque,  et  non 
comme  publictste.  J'ai  vu  la  religion  intéressée  dans  cette  affaire^ 
non  pas  en  ce  qui  concerne  les  questions  débattues,  lesquelles  sont 
le  plus  souvent  placées  sur  le  champ  libre  des  opinions,  mais  en  ce 
qui  concerne  l'existence  même  del'Unirers  menacée  par  de&pro/W* 
que  je  cannois,  que  je  déplore  et  que  je  ne  puis  pas  ne  pas  craindre. 
Ce  n'est  pas  un  journal  que  je  défends,  c^est  une  grande  institution 
catholique,  qui  depuis  vingt  ans  porte  de  plus  en  plus  la  défense  de 
TEglise  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  que  l'on  veut  faire  bri- 
ser par  ceux  mêmes  à  qui  elle  eft dévouée.—  J'ai  vu  des  passions  vio- 
lentes et  d'incroyables  illusions  au  service  de  ce  projet  détestable» 

et  j'ai  jeté  le  cri  d'alarme;  voilà  toutle  secret  de  ma  lettre 

t  P.-L.,  Eréque  d' Arras. 

H.  Lettre  de  Mgr.  Gerbet  a  M.  Louis  Veuillot,  b^pacteurek 
CHEF  TiV^r  Univers, 

Perpignan,  le  28  août  1856. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Si  j*ai  difl^éré  jusqu'à  ce  moment  de  vous  écrire  à  l'occasion  du  li- 
belle anonyme  qui  a  été  dernièrement  publié  contre  vous,  c'est  qu'il 
ma  semblé  convenable  d'attendre  que  des  Prélats  illustres,  plus  an- 
ciens que  moi  dans  l'épiscopat  et  placés  plus  haut  par  leur  rang 
comme  par  leurs  lumières,  vous  eussent  soutenu  contre  ces  attamiesf 
nouvelles  par  de  nouveaux  témoignages  de  leur  estime  et  de  leur 
sympathie. 

Ce  que  je  prévoyois  est  arrivé.  Les  glorieux  suffrages  que  vous  ve- 
nez de  recevoir  sont  un  beau  commentaire  des  actes  qui,  dans  des 
conjonctures  plus  critiques,  ont  exprimé  à  votre  égard,  sous  difK« 
rentes  formes,  la  pensée  du  Souverain-Pontife. 
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Ces  actes,  qui  vous  ont  protégé  alors,  commandent  toujours  les 
thèmes  égards  pour  votre  journal.  Si,  pour  prouver  que  l'Univers 
est  un  abominable  fléau  de  la  religion,  on  prétend  s'appuyer  princi- 
palement sur  des  phrases  écrites  à  certaines  époques  où  les  circons- 
tances pouvoient  parfaitement  entraîner  à  des  exagérations,  chacun 
ne  doit-il  pas  sentir,  indépendamment  de  toute  discusssion  de  textes, 
que  ces  textes,  s'il  y  en  a,  ont  été  couverts  par  les  encoUragemenis 
ëm  mes  d'une  source  auguste,  (Jui,  sans  toucher  sur  tel  ou  tel  détail, 
se  rapportoient  au  caractère  général  de  votre  œuvre  ? 

N'est-il  pas  d'ailleurs  notoire  qu'avant  d'avoir  reçu  ces  encourage- 
ments, vous  vous  êtes  attaché,  nôii  pas  seulement  à  défendre,  d'une 
hianière  accidentelle  et  en  passant,  les  doctrines  opjposées  aux  tra- 
vers qu'on  vous  inàpute,  mais  à  les  établir  avec  tant  de  force  et  de 
suite  qu'elles  sont  en  quelque  sbrtè  rànrê  de  votre  journal? 

Si  l'ont  veut  incriminer  aussi  les  travaux  de  ft/niversi,  postérieu- 
rement aux  aétefc  de  Rome  «n  sa  faveur,  il  faudroit  commencer  par 
démontrer  que  vous  avez  dévié  de  la  ligne  suivie  par  vdus  à  l'époque 
bù  vous  avez  niérité  une  si  haute  protection.  On  ne  l'a  pas  fait,  on  ne 
sauroit  le  faire  :  la  notoriété  publique  ne  le  permet  pas, 

La  seule  modification  qii*on  auroit  pu  i*eniarquer  dans  votre  jour- 
nal, c'est  que  ses  rédacteurs,  et  particulièrement  leur  ilhistre  chef, 
ont  prouvé,  dans  beaucoup  d'occasions,  leur  désir  sincère  de  profi- 
ter des  avis  (Jui  leur  avoient  été  donriés,  en  retenant  des  répliques 
trop  vives,  que  de  violentes  attaques  semblolent  pourtant  provoque^ 

En  dehors  des  accusations  plus  ou  moins  doctrinales,  on  vous  a 
reproché,  à  vous  soldats  laïques  de  la  foi,  de  parler  au  nom  de  Té- 
piscopat,  d'usurier  â  quelques  égards  l'autorité  de  sa  parole,  comme 
on  a  prétendu,  à  d'autres  époques,  que  les  membres  de  l'admirable 
Société  de  Saint  Vincent-dePaul,  soldats  laïques  de  la  charité,  usur- 
poient  quelques  fonctions  du  sacerdoce. 

Je 


vrir  1 
sieurs 

nifestée,  l'épiscopat,  si  intéressé  â  ne  porter  que  la  responsabilité  de 
ses  paroles  et  de  ses  actes,  n'eût  pas  laissé  à  d*auti*es  le  soin  de  ré- 
primer un  tel  seandâle. 

On  vous  a  reproché,  de  temps  en  temps  du  moins,  de  faire  planer 
une  sorte  de  terreur  sur  les  Evèques.  C'est  une  étrarige  manière  de 
leur  témoigner  du  respect,  que  de  les  supposer  tremblants  sous  là 
férule  d'un  journal.  L'épiséopat  n'a  pas  de  remerciements  à  faire 
pour  cette  insolente  compassion. 

Ceux  qui  s'en  disent  touchés  peuvent  quitter  ce  souci.  Une  ter- 
reur dont  les  Cardinaux,  les  Archevêques  et  les  Evèques,  qui  en- 
couragent vos  travaux,  ne  se  doutent  pas,  ii*a  rien  de  bien  farouche. 
Le  publie  le  moins  clairvoyant  est  trop  avisé  pour  droire  à  ce  terro- 
risme-là. 

On  vous  reproché  enfin  les  duretés  de  .votre  polémique.  Saint 
Jérôme  s'est  fait,  je  crois,  quelques  reproches  du  mènàe  genre.  L'im- 
partiale histoire  a  signalé  aussi,  sous  ce  rapport,  dans  la  coiiird^ 
verse  entre  fiossuet  et  Fénélon,  des  excès  regrettables. 
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Vous  avez  pu  y  tomber  plus  souvent,  vous  qui  improvisez  vos  ré? 
pliques  dans  le  perpétuel  coup  de  feu  d'un  journal,  et  qui  avez  de 
temps  en  temps  affaire  à  des  écrivains  dont  on  ne  peut  pas  toujoura 
dire  qu'ils  aient  droit  à  tous  les  égards  que  ces  deux  grands  £vêque3 
se  dévoient  Tun  à  l'autrç. 

Vos  amis  vous  ont  néanmoins  donné  à  ce  sujet,  des  avertisse-^ 
ments  :  vops  en  avez  tenu  compte.  Vous  avez  reconnu  sur  ce  point, 
comme  sur  quelques  autres  moins  importants,  ce  qui  manquoit  à 
votre  journal  ;  j'ignore  si  vos  adversaires  dans  la  presse  ont  fait, 
pour  leurs  œuvres,  le  même  aveu  avec  autant  de  franchise  et  de 
simplicité  que  vous  l'avez  fait  pour  la  vôtre. 

Quoi  qu^il  en  soit,  vos  ennemis,  pour  être  justes,  auroient  dû  se 
borner  a  vous  dire,  avec  plus  de  rudesse,  si  l'on  veut,  ce  que  vos 
amis  vous  avoient  dit  avec  bienveillance.  Mais,  au  lieu  de  vous  aver- 
tir, ils  ont  voulu  vous  noircir,  et  ils  put  eu  recours  à  un  procédé 
fort  connu  pour  charger  hs  couleurs.  Après  avoir  ramassé  des 
phrases  et  lambeaux  de  phrase$  éparpillés  dans  trente  mille  colonnes 
de  votre  journal,  ils  les  ont  ajustés  ensemble  pour  faire  votre  por- 
trait, et  pour  dire  au  public  :  Voyez  lé  monstre, 

L'Univers  est  donc  un  affreux  et  infatigable  artisan  de  discordes, 
de  haines,  d'outrages,  de  diffamations,  de  calomnies,  cela  saute  aux 
yeux.  Ma |s,  s'il  en  est  ainsi,  comment  se  fait-il  qu'il  ait  conquis, 
qu'ils  conserve  des  amis  si  nombreux,  si  sympathiques,  et  par  con- 
séquent tant  de  complices  dans  une  grande  partie  du  clergé,  et  dans 
les  rangs  des  catholiques  les  plus  pieux  et  les  plus  charitables?  Conir 
ynent  explique-l-on  qu'au  moment  où  l'on  vient  de  mettre  sous  leurs 
yeux  ses  méfaits,  des  Cardinaux,  des  Archevêques,  des  £vêques  se 
V>oieDl  empressés  d'entourer  de  leurs  vénérables  suffrages  celte  infer- 
nale école  ? 

Sommes-nous  réduits  â  croire  que  vos  accusateurs  anonymes  ont 
absolument  le  monopole  de  tous  les  sentiments  qui  permettent  d'ap- 
précier, d'une  manière  équitable,  ce  qui,  en  cette  matière,  est  per- 
mis, ce  qui  est  mauvais,  ce  qui  est  to|érable,  et  aussi  d'estimer  sans 
passion  ce  que  pèsent  certaines  fautes,  lorsqu'elles  ont  pour  contre- 
poids, dans  1  autre  plateau  de  la  balance,  d'innombrables  gages  du 
dévouement  le  plqs  complet  et  le  plus  sûr  à  la  cause  de  l'Eglise  ? 

Soyez  donc  rassuré.  Monsieur  le  Rédacteur,  et  vous  avez  besoin  de 
l'être.  La  poussière  qu'on  soulève  autour  de  vous  n'aura  pour  effet 
ni  d'efPacer  le  souvenir  des  grands  services  que  vous  avez  rendus 
avec  autant  de  courage  que  de  lumières  ,  ni  d'afPoiblir  l'espérance 
bien  fondée  d'autres  services  non  moins  importants  que  l'Eglise  doit 
attendre  de  vous. 

Si,  pour  essayer  de  vous  détruire,  on  est  conduit  à  se  jeter  dans 
des  attaques  hors  de  toute  mesure,  c'est  que  votre  journal  est  une 
œuvre  hors  ligne  dans  la  presse  religieuse  contemporaine.  Je  ne 
veux  pas  reproduire  à  ce  sujet  des  considéi^ations  que  Mgr.  l'Evêque 
d'Arras  a  exposée  dans  sa  magnifique  lettre,  avec  une  éloquence  qui 
n'est  égalée  que  par  le  zèle  vigilant  de  l'éminent  prélat  pour  tous  les 
grands  intérêts  de  l'Eglise. 
Je  me  borpc  à  une  seule  observation.  Le  succès  de  VUnivers  a 
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résolu  un  problème  pratique,  d'une  importakice  extrême  pour  là 
religion,  à  une  époque  où  la  presse  quotidienne  a  une  si  grande  in- 
fluence. II  y  a  des  journaux  qui  n'exercent  qu'une  foibleaclioD) 
parce  que  le  cercle  de  leurs  lecteurs  est  très  borné. 

11  y  d'autres  journaux^  «'adressant  à  un  public  plus  nombreux , 
qui  défendent  les  intérêts  catholiques^  lor&qu*iis  en  trouTent  Focca^ 
sion  :  toutefois,  leur  objet  spécial  est  la  politique.  Mais  un  journal 
principalement  et  presque  exclusiTcment  religieux,  qui  est  parvenu, 
à  force  d'épreuves  et  de  luttes,  à  se  faire  un  immense  auditoire  ;  qui, 
d'après  le  chiffre  de  ses  abonnés,  doit  avoir  habituellement  cinquante 
ou  soixante  mille  lecteurs  ;  qui  ne  recule  et  ne  foiblit  devant  aucune 
attaque,  lorsqu'il  s'agit  de  soutenir  la  cause  de  Dieu  et  de  son  Eglise, 
et  qui  combat  pour  elle  avec  un  talent  que  ses  ennemis  respectent, 
que  ses  rivaux  admirent,  qui  porte  chaque  jour  sa  voix  dans  les  di< 
verses  contrées  du  monde  chrétien,  pour  y  encourager  tous  les  dé< 
vouements,  pour  y  défendre  tous  les  droits  menacés  ou  violés  par  le 
fanatisme  de  l'irréligion,  de  l'impiété  et  du  schisme  ;  qui,  en  un  mol, 
est  devenu  une  grande  puissance  dans  la  presse  catholique,  voilà  ce 
qui  n'existoit  pas^  et  ce  que  vous  avez  fait  ;  voilà  ce  qu'on  veut  dé- 
truire, et  ce  qu'on  ne  détruira  pas. 

VVniters  repose  sur  des  bases  trop  larges,  trop  profondes,  trop 
éprouvées,  pour  qu'il  puisse  être  ébranlé  par  la  machine  de  guerre 
dressée  contre  vous.  Poursuivez  vos  travaux  avec  confiance,  entre  les 
louanges  et  les  contradictions,  qui  vous  sont  bonnes  les  unes  et  les 
autres.  11  n'y  a  jamais  eu  d'œuvre  utile  et  grande  qui  n'ait  eu  besoin 
de  patience  plus  encore  que  de  modestie. 

Profitez  des  accusations  violentes  comme  des  conseils  amis,  pour 
perfectionner  votre  œuvre.  Craignez  les  excès  de  l'énergie,  c'est  le 
péril  des  courageux  et  des  forts  ;  mais  votre  journal,  vous  devez  le 
savoir  maintenant,  ne  peut  rien  perdre  de  sa  force,  eu  suivant  avec 
persévérance  toutes  les  règles  de  charité  qui  doivent  diriger  la  po- 
lémique chrétienne.  Ayez  soin  aussi  de  ne  pas  toucher  quelques 
thèses  difficiles  et  abruptes  que  vous  ne  pouvez  aborder  utilement 
que  lorsque  vous  avez  le  temps  de  les  expliquer  et  de  les  prouver, 
et  qu'il  est  opportun  de  les  mettre  en  lumière.  Continuez,  en  unis- 
sant toutes  les  inspirations  de  la  prudence  aux  hardiesses  du  cou- 
rage, à  défendre  les  vérités  de  la  foi,  les  droits  du  Saint-Siège,  les 
principes  de  la  politique  chrétienne,  la  liberté  de  l'Eglise,  sur  toute 
)a  ligne  de  bataille  où  ces  vérités  et  ces  droits  sont  engagés,  et  votre 
journal  méritera  de  plus  en  plus  le  nom  cjUe  Hgr.  TEvèque  d'Ârras 
lui  a  donné,  le  plus  beau  qu'un  journal  religieux  puisse  recevoir,  le 
nom  de  grande  institution  catholique. 

Agréez,  Monsieur  le  rédacteur,  Texpression  de  mes  sentiments  ks 
plus  distingués.  •\  ThilippE;  Evêque  de  Perpignan, 
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CONFERENCES  DU  B.  P.  PASSAGLIA. 

(  i«  et  dernier  article) . 
De  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

l^ne  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  idées  que  nous  puissions» 
concevoir  de  la  Divinité,  est  celle  qui  se  présente  à  notre  esprit  lors- 
que nous  considérons  Dieu  connnie  la  foace  morale  par  excellence^ 
comme  la  force  première  qui  non-seuiement  a  produit  librement  Tu- 
Hivers,  mais  qui  le  conserve  et  le  gouverne  avec  autant  de  putsiiànce 
que  de  sagesse  et  de  bonté. 

Pour  nous  élever,  comme  par  degrés,  à  cette  haute  idée,  il  est  bon 
de  considérer  d*abord  les  effets  connus  des  forces  de  la  nature ,  en-^ 
suile  les  actes  libres  et  héroïques  qui  nous  révèlent  les  forces  morales 
lie  Tâme  humaine. 

Après  cette  première  considération ,  il  nous  sera  facile  de  recon- 
noUre  combien  les  forces  morales  sont  supérieures  aux  forces  phy*- 
siques,  quelque  merveilleuses  qu'elles  nous  paroissent,  et  combien 
la  source  première  de  toutes  les  forces  qui  se  déploient  dans  le  monde 
il  dans  Tâme  humaine,  est  digne  de  notre  admiration  et  de  notre 
respect,  en  un  mot,  combien  Dieu  est  grand  et  adorable. 

Parcourons  rapidement  ce  vaste  champ  ouvert  à  nos  méditations. 

Après  avoir  considéré  Taction  si  puissante  et  si  régulière  des  forces 
générales,  qui,  sous  la  main  du  Créateur,  maintiennent  Téquilibre  et 
I  harmonie  entre  tous  les  corps  célestes,  voyons  seulement  ce  qui  se 
passe,  de  nos  jours^  sous  la  main  de  Thomme,  et  avec  quelle  prodi- 
gieuse rapidité  le  mouvement  communiqué  à  une  force  physique 
transporte  la  pensée  d'une  extrémité  à  Taulre  du  globe  terrestre  ! 

Le  frissonnement  involontaire  que  cette  première  vue  aura  produit 
en  nous,  étant  dissipé,  examinons  avec  calme  quelle  est  TéDergie  dé 
Id  force  vitale,  qui  anime  tous  les  êtres  organisés,  force  qu'aucune 
analyse  ne  peut  saisir,  qu'aucune  combinaison  ne  peut  (iroduire  ^  et 
qui,  cachée  et  enfouie  pendant  des  milliers  d'années  dans  un  grain 
(ie  froment,  soustraite  l'action  des  éléments,  se  réveille  tout-â  coup 
aux  doux  rayons  du  soleil,  se  développe  et  s'épanouit  dans  une  vie 
luxuriante. 

Examinons  aussi  quelle  est  Ténergie  de  cette  autre  force  plus  par- 
faite —  la  force  animale  —  qui  donne  la  vie,  l'agilité  et  le  sentiment 
à  tous  les  animaux  et  qui  disparolt  à  la  mort  sans  laisser  ^  le  plus 
souvent,  aucune  trace  de  son  existence  passée. 

Mais  qu'est  ce  qu(^  la  force  vitale  ou  animale  en  comparaison  de  la 
force  morale  qui  constitue  la  dignité  humaine  et  qui  se  révèle  dans 
l'intelligence,  la  liberté  et  la  volonté  de  l'homme  ? 

£n  effet,  lorsque  l'homme  fixe  son  attention  sur  ses  propres  pensées, 
il  voit,  il  saisit  l'élan  spontané  de  son  intelligence,  l'action  libre  de  sa 
volonté  et  les  sentiments  de  bienveillance  et  de  religion  dont  son  cœur 
est  animé,  en  un  mot,  il  saisit  la  force  morale  dans  sa  source  immé- 
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diate.  Mais,  bienlôt  portant  son  attention  hors  de  lui-même,  il  consi- 
dère, avec  admiration,  combien  le  génie  de  l'homme  a  enfanté  de 
productions  sublimes,  combien  le  cœyr  humain  a  manifesté  de  nobles 
sentimentSi  combien  Thistoire  de  l'humanité  rapporte  d'actions  hé- 
roïques; il  ne  s'arrête  pas  à  considérer  en  eux-mêmes,  ces  fruits  ma- 
gnifiques de  la  dignité  humaine,  il  remonte  par  la  pensée,  à  la  source 
éternelle  et  permanente  de  toutes  les  grandes  pensées  et  de  toutes  les 
vertus  humaines.  C'est  dans  cette  source  immuable  et  toujours  fé- 
conde qu'il  saisit  immédiatement  la  force  morale  par  excellence  et 
qu'il  conçoit  une  si  haute  idée  de  Dieu ,  qu'il  est  forcé  de  s'écrier 
avec  transport  :  Que  Dieu  est  grand  !  Que  Dieu  est  bon  !  Comme  le 
le  cerf  altéré  soupire  après  les  eaux  vives,  de  même  mon  âme  soupire 
I9prës  TOUS,  6  mon  Dieu! 

Mais  où  aller  pour  trouver  cette  source  éternelle  de  toutes  les  per- 
fections? Où  se  montre-t-elle  accessible  à  l'homme  ?  Où  est  le  centre 
▼ers  lequel  une  véritable  attraction  morale  attire  tous  les  cœurs  ver- 
tueux? Où  est  le  foyer  d'où  la  force  morale  rayonne  le  plus  vérita- 
blement sur  la  terre  et  vivifie  le  plus  grand  nombre  d'âmes? 

H  y  a  dix-huit  siècles  que  cette  question  est  résolue  pour  le  chré- 
tien, comme  elle  doit  l'être  pour  tout  homme  qui  réfléchit  et  re- 
cherche sérieusement  la  vérité. 

En  effet,  quelle  est  la  force  morale  qui  a  produit  sur  la  terre,  les 
effets  les  plus  nombreux,  les  plus  étendus,  les  plus  complets?  Quelle 
est  la  force  qui  a  produit,  dans  le  monde,  une  transformation  sociale 
que  l'on  peut  appeler  une  seconde  création  ? 

Quelle  est  la  force  qui,  de  nos  jours  encore,  transporte  des  armées 
de  saints  missionnaires  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour  y  répan- 
dre la  connoissance  du  vrai  Dieu  ;  qui  arrache  des  troupes  innombrables 
«le  vierges  délicates  du  sein  de  leurs  familles  et  du  sol  de  leur  patrie, 
et  les  place  au  chevet  des  malades  ou  au  milieu  des  peuples  sauvages 
et  des  enfants  orphelins,  pour  consoler  Jes  uns  et  les  conduire  au 
ciel,  et  pour  guider  les  autres  dans  les  sentiers  de  la  piété  et  de 
la  vertu? 

Quelle  est  la  force  qui  proclame  et  maintient  partout  les  règles  in- 
flexibles de  la  plus  douce  morale^  fondées  sur  les  adorables  perfec- 
tions de  Dieu?  Quelle  est^  en  un  mot,  la  force  qui  révèle  le  plus  sen- 
siblement la  présence  de  Dieu  et  l'action  paternelle  de  la  Providence 
sur  le  genre  humain  ? 

N'est-ce  pas  évidemment  la  personne  adorable  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  ?  N'est-ce  pas  Lui  qui  occupe  visiblement  la  place  de 
Dieu  dans  le  gouvernement  du  monde  moral  ? 

N'est-ce  pas  Lui  qui  a  fait  connoltre  aux  hommes  le  nom  du  Tr<<i 
Dieu  et  qui  l'a  glorifié  sur  la  terre  —  Ego  te  glorificavi  super  ter' 
ram,,.  manifestavi  nomen  tuum  horninibus  (Jean  XVI 1.  6.). 

N'est-ce  pas  Lui  qui ,  ayant  été  élevé  en  croix ,  a  attiré  tout  le 
monde  à  Lui,  comme  ill'avoit  prédit — Omnia  traham  admeipsun 

(Jean  XII.  32.)  • 

N'est-ce  pas  Lui  qui ,  ayant  remporté  la  victoire  sur  le  monde,  la 
mort  et  l'enfer  même,  s'est  assis  sur  le  trône  de  Dieu^  d'où  il  gou- 
verne les  esprits  et  les  cœurs  de  l'élite  du  genre  humain  ?  —  £û^ 
vici  et  sedi  cum  pâtre  meo  m  throno  ejus  (Apoc.  111. 21}. 
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N*est  ce  pas  Lui  qui,  invisible  et  caché  sous  les  plus  foibles  élé- 
ments, exerce  sur  les  âmes  une  atlraciion  universelle,  attire  au  pied 
des  autels  des  milliers  d'adorateurs ,  en  esprit  et  en  vérité,  soumet 
les  plus  hautes  intelligences,  console  et  soulage  les  cœurs  afTligés  et 
abattus,  leur  inspire  de  nobles  pensées ,  de  généreux  sentinients,  les 
embrase  de  Tamour  divin,  leur  donne  la  force  de  se  vaincre  eux- 
fnénies  et  d'exécuter,  chaque  jour,  avec  une  douce  humilité^  les  ac- 
tions les  plus  honorables  et  les  plus  méritoires  ? 

N'eslce  pas  Lui  qui  a  fondé  et  qui  soutient  TEglise  catholique, 
dont  rautorités'étentl  sur  le  monde  entier?  K'est-ce  pas  Jésus-Christ, 
enfin,  qqi  exerce  Tempire  le  plus  absolu  et  le  plus  universel  sur  les 
esprits  et  les  cœurs  les  plus  éclairés  et  les  plus  religieux,  en  un  mot, 
qui  règne  en  Dieu  sur  le  monde  moral  ? 

11  faut  donc  convenir  que  Jésus-Christ  est  Dieu ,  ou  que  Dieu  lui  a 
cédé  sa  place,  que  Dieu  a  abdiqué  en  sa  faveur,  qu'il  s'est  retiré  pour 
laisser  déployer  une  puissance,  une  sagesse  et  une  bonté  vraiment 
divines,  et  mériter  par  là  les  hommages  de  toutes  les  créatures  ;  de 
sorte  que  si  Ton  peut  encore  dire  que  Dieu  seul  est  grand,  c'est  que 
la  plénitude  de  la  Divinité  réside  substantiellement  dans  la  personne 
adorable  de  Jésus-Christ.  —  In  ipso  inhabUat  omnis  plenitudo  di- 
vinitatis  corporaliier.{Co\os$.  II.  7.). 

Et  certes  y  l'idée  de  Dieu  n'est  pas  amoindrie  dans  notre  esprit, 
lorsque  nous  contemplons  la  Divinité  habitant  corporellement  en 
Jésus-Christ.  En  effet,  nulle  grandeur,  sur  la  terre,  n'est  comparable 
à  celle  qui  brille  dans  une  belle  âme,  parce  que  l'âme  humaine, 
image  vivante  de  la  Divinité,  surpasse  en  dignité  toutes  les  autres 
créatures  terrestres.  Et  ce  qui  fait  la  beauté  et  la  noblesse  de  l'âme, 
c'est  la  vertu  ou  la  force  morale,  d'où  il  suit  que  Dieu  ayant  résolu 
de  se  montrer  aux  hommes,  sous  une  forme  visible,  ne  pouvoit  pa- 
roitre  avec  plus  de  grandeur  et  de  majesté,  avec  un  cortège  plus  ma- 
gnifique, que  sous  la  figure  d'un  homme  parfait,  modèle  accompli  de 
toutes  les  vertus.  Or,  tel  parut  l'adorable  Jésus. 

Qu'il  est  doux  et  édifiant  de  fixer  ses  regards  sur  cette  ûoble  et 
sainte  figure  ^  depuis  la  crèche  de  Bethléem  jusqu'à  la  croi^L  du 
Calvaire,  où  il  expire  en  priant  pour  ses  ennemis  !  ~  Pertransiit 
benefaciendo^  il  a  passé  en  faisant  le  bien  partout.—  Ces  deux  mots 
suffisent  à  ceux  qui  connolssent  et  méditent  le  saint  Evangile.  Ces 
deux  mots  suffisent  pour  remplir  leur  âme  d'admiratioi^,  de  recon- 
noissance  et  d'amour,  et  pour  les  porter  à  s'écrier  avec  bonheur: 
Que  Dieu  est  grand,  que  Dieu  est  bon,  quand  il  se  montre  dans  la 
personne  de  Jésus-Christ  !  —  Uenignitâs  et  humanitas  apparuit 
Saivatoris  nostri  Dei.  (ad.  Tit.  III,  4.). 

Oui,  Dieu  est  grand  en  Jésus-Christ!  Mais  si  l'on  suppose  un  instant 
que  Dieu  sépare  sa  cause  de  celle  de  Jésus,  que  le  vrai  Dien  méprise 
les  hommages  des  chrétiens,  condamnés  à  une  incurable  illusion  ; 
qu'il  rit  de  leur  dévouement,  de  leurs  vertus,  du  sang  versé  par  leurs 
martyrs  ;  qu'il  ne  révèle  sa  vérité  qu'aux  hommes  qui  renient  le  Christ 
et  qui  deviennent  par  là  des  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité  ;  alors, 

alors,  nous  oserions  dire  à  Dieu  lui-même  :  Vous  avez  caché  la  vérité 
aiix  hommes  justes  et  pieux  et  vous*  Tavez  révélée  aux  impies!  Eh 
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Lieo,  jouissez  de  la  gloire  qui  vous  en  revient.  Vous  avez  peut-être 
des  esprits  qui  vous  connoissent;  mais  vous  n'avez  pas  de  cœurs  qui 
vous  aiment  ;  nous  n*en  sommes  pas  jaloux.  Nous  serions  assis  sur  le 
dernier  trùne  du  monde  ou  sur  la  dernière  motte  de  terre,  que  nous 
ne  voudrions  pas  recevoir  les  hommages  des  apostats  qui  ont  renié 
le  Christ!  À  nos  yeux,  le  Christ  est  Dieu,  et  il  est  la  force  morale 
par  excellence,  ou  Dieu  lui  a  cédé  sa  place  ;  et  dans  tout  les  cas,  le 
Christ  seul  est  digne  de  nos  adorations  et  de  notre  amour. 

Des  considérations  semblables  nous  paroissent  propres  à  faire  des 
impressions  salutaires  sur  les  hommes  de  bonne  foi. 

Nous  aurions  désiré  que  le  P.  Passaglia,  dans  sa  dernière  confé- 
rence, avant  de  s'élever  à  la  contemplation  du  Verbe  éternel  dans  le 
sein  de  son  Père ,  se  fût  arrêté  un  peu  plus  longtemps  à  des  idées 
moins  élevées  et  plus  propres  à  entraîner  naturellement  la  raison 
humaine. 

H  nous  semble  que  la  raison  humaine,  après  avoir  considéré  ce 
qu'il  y  a  de  grand  dans  l'idée  de  force  générale,  et  en  particulier 
dans  ridée  de  force  morale,  après  avoir  essayé  de  s'élever  ainsi, 
comme  par  degrés,  à  la  pins  haute  Idée  de  Dieu,  après  avoir,  enfin, 
reconnu  que  cette  idée  est  admirablement  réalisée  ou  identifiée  en 
Jésus-Christ,  il  nous  semble,  disons-nous,  qu'après  des  considéra- 
tions de  ce  genre,  la  raison  humaine  eût  été  naturellement  plus  dis- 
posée «  à  trouver  dans  l'étude  de  l'Auteur  du  christianisme  une  dé- 
»  monstration  évidente  de  sa  nature  céleste  et  de  son  origine  sur- 
»  naturelle,  >»  étude  qui  fait  l'objet  de  la  dixième  et  dernière  confé- 
rence. 

Pour  entrer  dans  les  idées  du  P.  Passaglia,  telles  qu'il  les  expose 
ici,  il  faut  déjà  avoir  la  foi.  H  est  vrai  que  la  Divinité  du  christianisme 
ayant  été  démontrée  dans  les  conférences  précédentes,  l'iliustre  pré- 
dicateur ne  devoit  plus  supposer  d'incrédules  parmi  ses  auditeurs  ; 
il  s'élève  donc  immédiatement  à  un  ordre  d'idées  surnaturelles,  pui- 
sées dans  les  saintes  Ecritures. 

Avant  de  s'élever  à  cet  ordre  didées,  il  ne  pose  plus  qu*une  ques- 
tion qu*il  résout  en  peu.  de  mots,  en  faisant  appel  à  Tévidence  du  bon 
sens:  uËt  tout  d'abord^  dit-il,  je  demande  qui  fut  le  fondateur  du 
christianisme?...  Qui  donc  a  prononcé  cette  parole  dont  la  force, 
dont  la  puissance  enfanta  le  christianisme  et  lui  donna  la  vie?... 

»  Le  mot  même  de  christianisme...  nous  fait  voir  avec  évidence 
que  nul  autre  n'en  fut  l'auteur...  sinon  Jésus-Christ. 

»  Mais  qu'est-il  donc?  Que  devons-nous  en  croire  ?  » 

Ici  l'orateiir  sacré  expose  ce  qu'il  y  a  de  profond  et  de  sublime 
dans  ridée  du  Verbe  faii chair». n  C'est  l'expression  consubslantielie 
de  Dieu  le  Père...  la  sagesse  et  la  vertu  subsistante  de  Dieu,  le  Fils 
unique  et  la  joie  infinie  de  son  Père.  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière. 
Le  Père  est  en  Lui  et  Lui  dans  le  Père. 

Et  par  rapport  aux  créatures,  il  est  l'alpha  et  l'oméga,  le  principe 
et  la  fin  de  toute  créature,  il  est  le  Tout-Puissant.  Toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui...ileit  cette  lumière  de  vérité,  illuminant  tout  homme 
qui  vient  en  ce  monde. 

11  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu'une  personne  et  celte  personne  est  di- 
vine. Telle  est  la  doctrine  proclamée  par  la  voix  unanime  des  chré- 
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lù'os,  dans  le  monde  enlier...  par  \ts  phrs  aneiens  sfmWes  de  foi... 
par  rautorité  des  Ecritures  et  notamment  par  TEvangile  de  saint 
J^an  et  par  les  éptlres  de  saint  Paid...  Jésas-Christ  est  donc  Dieu- 
homme,  Dieu  avec  nouâ,  Dieu  sauveur. 

<t  Pourroit-oQ  rien  imaginer  de  plus  élevé,  de  plus  «ublime ,  de 
plus  divin  que  l'origine -du  christianisme  et  que  son  auteur? 

«  Notre  estime  pour  le  christianisme  doit  correspondre  à  notre 
estime  pour  Jésus,  pour  le  Verbe  fait  chair,  le  Fils  unique  de  Dieu  fart 
iiomme,  le  Dieu  sauveur.  N^us  ne  pouvons ,  nous  ne  devons  pas  sé- 
parer de  cette  «stime  un  amour  proportionné  ;  et,  en  conséquence, 
not^s  ne  pouvons,  nous  ne  devons  m  séparer  un  amour  suprême, 
un  amour  souverain  pour  Jésii^  et  sa  religion.  Puis,  cet  amour  pro- 
duira, comme  un  effet  nécessaire,  un  zèle  ardent  et  enflammé,  un 
zèle  qui  ne  souffre  pas  les  injures  faites  au  Christ,  un  zèle  qui  ne 
supporte  pas  le  mépris  et  la  dérision  du  christianisme,  un  zèle 
qui  nous  pousse  à  chercher  la  gloire  du  Christ,  la  splendeur  de 
son  culte ,  l-extension  de  ion  ceuvre ,  un  zèle ,  enfin  ,  qui  nous  en- 
flamme d'une  brèlante  ardem*  pour  retracer  en  nous  l'excellence  de 
Jésus,  pour  i'idniter,  pour  le  suivre,  et  fair«  en  sorte  que  l'on  puisse, 
avec  quelque  vérité,  dire  aussi  de  nous,  que,  qui  nous  voit,  qui  nous 
coflsidéro,  qui  nous  «tiiciie,  Tdit  une  Image,  et  contemple  un  portrait 
du  Sauveur. » 

Telles  sont  les  condasrons  finales  des  excellentes  conférences  du 
R.  Père  Passaglia  :  puissent  tous  ceux  qui  les  liront,  les  mettre  en  pra- 
tique ! 

Si  i'éminent  professeur  du  collège  romain  traitoit  encore  une  fois 
les  mêmes  matières,  nous  oserions  lui  conseiller  d'y  donner  un  peu 
plus  de  développement  et  de  s'^arrèler  un  peu  plus  longtemps  à  par- 
ler au  cœur.  Car,  comme  il  Ta  très-bien  dit  (conf.  VI),  en  matière  de 
religion,  c'est  ordinairement  le  cœur  qui  entraîne  l'esprit. 

Maintenant  nous  faisons  des  vœux  sincères  pour  que  l'illustre  pré- 
dicateur du  Gèsu,  nous  donne  bientôt  une  suite  de  conférences  sur 
l'Eglise  de  Jësus-ChrisL 

L'Eglise,  celle  œuvre  par  excellence  du  Verbe  fait  chair,  n'est  pas 
assez  connue.  De  là  vient  que  l'on  n'admire ,  que  l'on  ne  vénère  pas 
assez  cet  édifice  sublime,  qui,  bâti  sur  le  roc,  auquel  Jésus-Christ  a 
dit:.  Tu  es  Petrus.. ,  résiste  depuis  dix-huit  siècles  à  la  fureur  con- 
tinuelle des  tempêtes,  et  conserve,  non-seulement  la  vérité  révélée, 
dans  son  intégrité  primitive,  mais  encore  la  raison  humaine  dans  ses 
droits  réels  et  dans  ses  limites  légitimes.  Avec  un  peu  plus  d'attention 
ou  de  réflexion,  on  pourroit  voir ,  sentir ,  toucher  du  doigt  cette 
force  divine  qui  communique,  sans  cesse,  la  pensée  et  la  parole  fé- 
conde du  Christ  d'une  extrémité  à  l'autre  du  globe  terrestre  ;  tandis 
que,  hors  de  l'Eglise,  la  parole  de  Jésus-Christ  reste  stérile  et  infruc- 
tueuse ;  parce  que,  hors  de  l'Eglise,  le  fil  qui  communique  la  pensée 
divine,  est  visiblement  rompu...  la  hiérarchie  est  brisée,  la  tradition 
))(  rdue ,  l'autorité  anéantie ,  et  que  tout  édifice  élevé  par  la  main  de 
l'homme  s'écroule  et  tombe  en  ruine. 

Nous  ne  connoissons  personne  plus  capable  que  l'illustre  Père 
Passaglia,  d'attirer  rattention  du  monde  sur  ce  magnifique  sujet. 

B.  G, 
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LETTRE  PASTORALE  DE  M»'  L'ÈVÊQUE  DE  G  AND, 

SCR  l'instruction  et  L  EDUCATION  pE  tA,  JEUNESSE. 

LOUIS  JOSEPH  DELEBECQVE,  par  ta  misëncorde  de  Dieu  et 
la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  E vécue  de  Gand,  prélat 
domestique  de  S.  S,  le  Pape  et  Assistant  au  Trône  pontifieal, 
OmsuUeur  de  la  S.  Congrégation  des  Evéques  et  Réguliers^  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse^  salut  et  bénédiction  en 
ISotre 'Seigneur  Jésus-Chnst. 

Nos  très-cher?  Frères , 
Nous  avons  toujours  compté  parmi  nos  plus  graves  obligations 
pastorales  le  soin  de  l'instruction  et  de  Téducation  des  enfants  et  des 
jeunes  gens;  toujours  nous  avons  cru  que  des  principes  religieux, 
reçus  dans  les  premières  années  de  la  vie,  découlent  le  bonheur  des 
familles,  la  paix  des  paroisses,  la  sécurité  de  l'Etat,  la  stabilité  de  la 
société. 

C'est  cçtte  intime  conviction  qui  nous  a  fait  prendre  tant  de  me- 
sures dans  l'intérêt  de  l'instruction,  et  qui  ne  nous  laisse  pas  de  repos 
aussi  longtemps  qu'il  en  reste  encore  à  prendre,  pour  l'accomplisse- 
ment de  nos  devoirs  épiscopaux.  En  effet,  nous  savons  qu'il  Nous 
a  été  dit  par  le  divin  Maître  :  Allez^  enseignez^  apprenez  a  garder 
tout  ce  que  Je  vous  ai  recommandé  {\)  ;  Nous  savons  que  i'Apôlre 
nous  a  adressé,  dans  la  personne  deXhimothée,  cette  grande  recom- 
mandation :  Gardez  le  dépôt  confié  à  vos  soins,  le  sacré  dépôt  des 
vérités  de  l'Evangile,  afin  de  rendre  exactement  ce  que  vous  avez 
reçu  ;  Gardez  le  depôt^  fuyant  les  profanes  nouveautés  de  paroles 
et  toute  doctrine  contraire  qui  porte  faussement  le  nomde  science  ^ 
dont  quelques-uns  faisant  profession  se  sont  égarés  de  la  Foi{î). 
Trois  classes  de  diocésains  surtout  ont  droit  de  réclamer  de  Nous 
l'enseignement  des  vérités  de  la  Foi  et  de  la  doctrine  morale  :  les 
enfants  des  écoles  primaires,  les  élèves  des  écoles  moyennes  et  les 
jeunes  gens  qui  s'appliquent  aux  hautes  études.  Or,  nous  voyons  des 
dangers  pour  nos  cbers  diocésains  dans  cette  triple  catégorie  d'écoles; 
oui,  notre  cœur  trouve  partout  des  sujets  de  douleur.  Ecoutez-Nous, 
N.  T.  C.  F.,  dans  cet  exposé  de  nos  peines  ;  car  notre  cœur  vousest 
ouvert  et  il  sent  le  besoin  de  s'épancher  dans  vos  cœurs  (3). 

I.  La  plupart  des  écoles  primaires,  établies  maintenant  dans  pres- 
que toutes  les  communes,  sont  bonnes;  beaucoup  de  maîtres  et  de 
inaitrçsses  enseignent  avec  zèle  et  prudence,  d'après  les  prescrip- 
tions de  la  Loi  et  de  nos  Ordonnances  épiscopales;  toutefois,  nous 
regrettons  que  dfins  qnelques  écoles  on  ne  mette  pas  assez  de  zèle  h 
inculquer  aux  enfaqts  les  principes  de  religion  et  de  morale  ;  nous 

(1)  Matib.  XXVlIL  2a. 
(2j  K  Tim.  VI,  20. 
^5j?.Cor.  YMi, 
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tf'grettons  «jue  dans  plusieurs  communes  les  fruits  de  l'instruction 
soient  neutralisés  par  diverses  causes. 

Ici  des  parents  indolents  ou  mal  conseillés  négligent  d'envoyer 
leurs  enfants  à  Pécole  et  de  les  surveiller;  là  des  parents  plus  cou- 
pables encore  détruisent  par  leurs  mauvais  exemples  tout  le  bien  que 
l'enseignement  religieux  devroît  produire.  Dans  auel()nes  communes, 
OQ  ne  fait  presque  pas  d'efforts  pour  attirer  a  l'école  les  enfants 
pauvres;  dans  d'autres  localités  on  détruit,  par  l'organisation  de 
fêles  populaires  qui  offrent  les  plusgrands  dangers  à  la  jeunesse  des 
deux  sexes,  le  fruit  de  plusieurs  années  d'instruction  morale  et  reli- 
gieuse. 

II.  Qu^nt  à  l'enseignement  moyen,  vous  save2  combien  Nous  avons 
travaillé  à  ériger  par  Nous-roème  de  bonnes  écoles  latines  et  d'autres 
maisons  d'éducation^  ou  à  favoriser  l'érection  de  semblables  institu- 
tions. Remerciez  avec  Nous  la  divine  Providence  d'avoir  daigné  bénir 
(l'une  manière  toute  particulière  ces  divers  établissements  :  ils  fleu- 
rissent et  sont  notre  consolation,  Hotre  force  et  notre  gloire.  Mais  à 
c6té  de  ces  écoles  si  sûres,  on  en  voit  d^autres,  d'où  la  Religion  est 
bannie,  où  les  enseignements  de  la  vie  éternelle  sont  mis  de  c6té,  ou 
communiqués  par  des  bouches  que  l'Eglise  n'a  pas  ouvertes,  par  des 
hommes  sans  mission  aucune  pour  expliquer  ce  que  le  Seigneur  révèle 
ou  ordonne. 

Cette  instruction  est  donc  sans  garantie,  cette  éducation  sans  base^ 
et  ces  sciences^  séparées  de  la  doctrine  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  n'ont  aucune  utilité  réelle  ;  elles  ne  sont  propres  qu'à  enflef 
l'esprit,  qu'à  semer  le  malheur  dans  les  maisons,  le  trouble  dans  les 
familles,  la  désolation  dans  la  patrie. 

Les  enfants  élevés  sans  une  connoissance  exacte  de  Dieu  et  des 
devoirs  qu'il  impose,  ne  croyant  à  rien,  se  flattent  de  n'avoir  rien  à 
craindre  après  la  mort,  et  de  là  deviennent  capables  des  plus  grandes 
monstruosités.  Uignoranùe  de  la  religion^  comme  les  Pdnlifes  ro- 
mains l'ont  dit  avant  nous,  est  la  source  de  tous  les  maua:. 

m.  Si  les  écoles  moyennes  nous  causent  du  chagrin^  que  dirons- 
nous  du  haut  enseignement?  Quelle  amertume  remplit  notre  âme, 
quand  nous  considérons  l'Université  érigée  dakis  notre  ville  épisco- 
pale!  Université  qui  devroit  être  la  source  de  tant  de  bonheur  pour 
les  jeunes  gens  de  celte  grande  cité  et  de  ses  environs,  et  qui,  hélas  ! 
est  devenue  la  source  de  maux  incalculables  pour  ces  jeunes  élèves 
qui  y  viennent  sans  être  déjà  bien  affermis  dans  la  profonde  connois- 
sance des  dogmes,  de  la  morale  et  de  l'histoire  de  notre  sainte  Reli- 
gion. Ils  croient  trouver  dans*  l'enseignement  de  leurs  maîtres  une 
forte  et  sainte  nourriture  pour  leur  intelligence,  et  ils  rencontrent 
du  poison.  Oui,  dans  cette  Université,  à  càié  de  plusieurs  hommes 
aussi  distingués  parla  science  que  par  la  vertu,  sont  placés  quelques 
professeurs  dont  la  doctrine  est  ouvertement  fausse,  mauvaise ,  blas- 
phématoire et  hérétique. 

Déjà,  N.  T.  C.  F.i,  nous  avons  appelé,  dès  le  mois  de  septembre 
185:2,  l'attention  de  Messieurs  les  curés  sur  l'enseignement  philoso- 
phique d'un  professeur,  avec  la  sérieuse  recommandation  d'avertir 
leurs  paroissiens.  Nous  espérions  que  cette  réclamation  solennelle, 
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(kvenne  publique  par  toute  la  Belgique,  nous  préserveroit  de  la  pé- 
nible nécessité  d'élever  la  voix  de  nouveau.  11  n*en  a  pas  été  ainsi,  et 
de  nouvelles  erreurs,  enseignées  par  d'autres  professeurs ,  Nous  ont 
forcé  d'écrire  une  seconde  fois  aux  curés,  à  l'occasion  du  Carême  de 
cette  année,  pour  les  prier  d'avertir  les  parents  qui  songeroient  à  en- 
voyer leurs  enfants  à  l'Université  de  Gand,  que  d'immenses  dangers 
les  y  attendent,  aussi  longtemps  que  de  tels  matires  enseigneront  la 
philosophie,  l'histoire  et  le  droit. 

D'après  notre  devoir  dans  une  cause  si  grave  et  aussi  afin  de  rece- 
voir des  avis  sûrs.  Nous  avons  fait  un  exposé  fidèle  à  N.  S.  Père  le 
Pape,  des  dangers  de  nos  jeunes  diocésains,  et  des  mesures  prises 
par  Nous,  pour  sauvegarder  les  doctrines  catholiques.  Nous  nous 
hâtons  de  vous  communiquer  la  réponse  de  notre  Père  commun, 
datée  du  28  juillet  dernier.  Voici  les  paroles  du  Saint  Pontife: 

»  Vénérable  Frère,**,.  Nous  louons,  comme eUe  le  mérite  au  plus 
»  haut  point,  la  mesure  si  prudente  et  si  sage  que  vous  avez  prise 
n  en  exhortant  les  Curés  de  votre  diocèse  k  avertir,  avec  fdrce  et  pér- 
it sévèrance,  les  parents,  desdangers  très-graves  auxquels  sont  ex po- 
»  ses  leurs  fils  en  fréquentant  rUniverstté  de  Gand.  Et  il  Nous  a  été 
n  très -agréable  d'apprendre  par  vos  mêmes  I^ettres  qu'une  mesure 
}>  semblable  a  été  prise  par  nos  vénérables  frères  les  Evéques  de 
»  Tournai  et  de  Bruges.  .t 

»  Nous  sommes  intimement  persuadé  que  votre  très-grande  solli- 
»  citude  pastorale  et  votre  vigilance  vous  ex<;iteront  de  phis  en  plus 
»  à  redoubler  d'attention,  de  soins,  et  d'efforts,  pour  employer  tous 
»  les  moyens,  afin  que  les  ravages  de  cette  peste  effroyable  n'infectent 
»  et  ne  détruisent  pas  votre  troupeauw  Enfin  no4is  saisissons  très- 
»  volontiers  cette  occasion  pour  vous  témoigner  de  nouveau  la  biea- 
M  veiliance  particulière  que  nous  vous  portons... 

»  PIE  IX  Pape.  » 

Après  avoir  médité  cette  Lettre  Pontificale,    Nous  avons  senti  le 
besoin  de  vou«  annoncer  Nous- même  que  les  plus  graves  erreurs  re* 
lativemenit  au  dogme  et  â  la  morale  sont  enseignées  dans  ITuiversiié 
'  (le  Gand.. 

Vous  savez,  N.  T.  C.  F.,  que  Notre  Seigneirr  Jésus-Christ  a  fondé 
lui-raêmie  l'Eglise,  qu'il  eontmue  à  la  protéger  et  à  la  gouverner  du 
haut  du  ek\*  Vous  savez  que  le  divin  Maiti e  a  promis,  avant  de  mon- 
ter à  sqq  tirôna  eéles4e,  qu'il  sera  arec  les  chefs  de  PEglise  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles,  (t)  ;  vous  savez  que,  d'après  tme  autre 
promesse,  il  ne  permettra  jamaîs.que  les- portes  de  l'enfëp  prévalent 
contre  elle  (?>. 

Or,  cette  Eglise,  une^eatholiquei  et  apostolique,  esl  p^réseotée 
comme  une  institution  humaine,  comme  le  prodint  de  cireonstaDces 
heureuses»  comme  une  int enlion  des  Pontifes  romains*  Ces  même» 
VoQtîfe», iiUeeeaseuM4c  Saint  Piernr et VioBires^ de  JësusCbrist, n'ont 
été,  d'après  l'enseignement  de  l'un  des  professewrs,  que  des  oswpa- 
Hut$t  4^  oppresseurs  du  genre  humai»  pendant  tout  le  moyen-âge, 

(i^iNUh.nviiiLaQ. 

(3)  VtMh.  \\1u  i». 
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cVst-àdire  pendant  onze  siècles,  de  manière  que  Luther,  Zwingle, 
Calvin  et  les  autres  chefs  de  la  Réforme  du  XYP  siècle,  sont  venus 
pour  affraachir  Tesprit  humain  du  joug  honteux  sous  lequel  il  gé- 
missoit. 

Un  autre  professeur  est  allé  plus  loin,  niant  le  péché  originel  et  par 
conséquent  toutes  les  suites  de  ce  péché. 

Un  troisième  ne  s'arrête  pas  là.  Non -seulement  il  combat  directe- 
ment, dans  ses  leçons,  Finstitution  divine  de  TEglise,  mais  dans  ses 
écrits^  lus  par  ses  élèves,  il  s'en  prend  à  la  personne  même  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  Renouvelant  Terreur  d*Arius,  il  déclare  que 
Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  que  l'apôtre  saint  Paul  a  commencé  à  lui 
donner  ce  titre,  et  que  ce  n'est  qu'au  IV''  siècle  que  la  divinité  de 
Jésus  de  Nazareth  a  été  reconnue. 

Vous  n'attendez  pas  de  Nous,  N.  T.  C.  F.,  que  nous  réfutiops  de 
tels  blasphèmes  joints  à  une  si  profonde  ignorance;  il  suffit  que  Nous 
vous  les  signalions  et  que  vous  sachiez  qu'ils  ont  été  enseignés  dans 
l'Université  de  Gand,  avec  d'autres  graves  erreurs  encore. 

Et  ne  vous  laissez  pas  séduire,  N.  T.  C.  F.,  par  ceux  qui  prétendent 
mettre  une  futile  distinction  entre  l'enseignement  philosophique  et 
l'enseignement  de  la  Foi,  de  manière  qu*on  puisse  soutenir  comme 
philosophiquement  vrai  ce  cini  est  contraire  à  la  Foi.  C'est  là  une 
erreur  déjà  ancienne  et  formellement  condamnée  par  le  Concile  gé- 
néral de  Latran,  présidé  par  T.éon  X»  Ce  célèbre  Concile,  après  avoii^ 
condamné  une  erreur  particulière,  porta  le  décret  suivant  : 

«  Attendu  que  la  Vérité  ne  peut  aucunement  être  eontraire  à  la 
vérité,  nous  déclarons  tout-à-fait  fausse  toute  assertion  qui  contredit 
la  vérité  de  la  révélation  ;  nous  défendons  sévèrement  d'enseigner  le 
contraire,  et  nous  ordonnons  d'éviter  et  de  punir  tous  ceux  qui 
suivent  ces  doctrines  erronnées,  comme  des  hommes  qui  sèment  de 
très-funestes  hérésies,  commode  détestables  et  abominables  héré- 
tiques et  infidèles  qui  tentent  à  renverser  la  foi  catholique  (1).  » 

Ce  langage  si  énergique  d'un  grand  Concile  démontre  assez  que  la 
vérité  ne  peut  être  qu'une  ,^  et  il  sufi^  encore  pour  prou^ver  qu'un 
docteur  ne  peut  avoir  deux  opinions  opposées  ,  l'une  dans  ses  écrits, 
l'autre  dans  son  enseignement  momf;  le  docteur  n'est  qu^on,  et  les 
hérésies  qu'il  propage  par  ses  écrits,  infectent  également  rintelli- 
gence  de  ceux  qui  vont  écouter  sa  parole« 

Il  nous  reste  à  appeler  votre  attention  sur  un  nouveau  danger  qui 
menace  la  jeunesse  universitaire.  Nous  voulons  parler  de  la  Société 
littéraire  Gantoise ,  établie  depuis  qtielque  temps  en  notre  ville. 
L'esprit  anti-religieux  et  antisocial  de  cette  société  n'est  phn  un 
mystère  pour  personne.  Elle  présente  le  venin  de  Terreur  de 
plus  d^une  manière  aux  jeunes  gens  qu'elle  parvient  à  attirer  dans 
son  sein. 

D'une  part,  elle  m€t  â  la  disposition  de  ses  membres  une  bibKo* 
Ihèque  pleine  de  livres  les  plus  impies  et  les  plus  immoraux;  d'autre 
part,  elle  leur  donne,  de  temps  à  autre,  des  séances:  prétenduement 
littéraires,  où  des  hommes  sans  foi ,  des  étrangers  bannis  de  leur 

(1)  Concilia  Labb.,  Tonu  JUYpt^  137. 
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propre  pays  à  cause  de  leurs  opinions  subversives,  développent  har-' 
diment  les  doctrines  les  plus  perverses,  les  plus  hostiles  à  la  foi  comme 
à  l'ordre  social. 

Pour  vous  dire  toute  noire  pensée,  N.  T.  C.  F.,  ainsi  que  l'exigé 
de  Nous  notre  charge  pastorale,  nous  ajouterons  que  d*autres  cercles 
de  notre  ville,  dans  lesquels  on  cherche  à  faire  entrer  les  jeunes 
gens,  offrent  à  peu  près  pour  eux  les  mêmes  dangers  que  la  Société 
littéi-aire.  Les  journaux,  les  revues,  les  livres  de  tout  genre,  qu'on 
leur  y  donne  en  lecture,  sont  autant  de  pièges  que  Tesprit  du  mal 
tend  à  leur  innocence,  autant  d^ccueils  où  leur  foi  et  leurs  mœufi 
sont  continuellement  exposées  à  faire  nauffrage. 

Veillez  donc,  parents  catholiques,  sUr  vos  enfants.  Voyez  entre 
quelles  mains  vous  remettez  voire  plus  précieux  trésor,  demande^ 
conseil  à  vos  Pasteurs,  quand  vous  vous  trouve^ dans  le  besoin  de  choi- 
sir une  école,  quel  que  soit  le  degré  d'enseignement  que  vous  désirez. 

Et  vous,  chers  Coopérateurs,  ne  cesser  de  travailler  avec  Nous  et 
avec  Notre  Saint-Père,  à  la  conservation  de  la  Foi,  des  mœurs  et  de 
la  tranquillité  de  notre  belle  patrie. 

Et  vous  aussi,  chers  Diocésains,  priez  avec  Nous,  pour  la  bonne 
éducation,  pour  le  bon  enseignement  de  toutes  les  classes  ;  demandejf 
au  Seigneur  qu*il  bénisse  de  plus  en  plus  nos  écoles,  qu'il  les  délivre 
de  tout  danger,  qu'il  ouvre  les  yeux  aux  parents  afin  qu'ils  voient 
leurs  véritables  intérêts,  et  pour  cette  vie  et  pour  celle  qui  de  peut 
avoir  de  fin. 

Et  sera  notre  présente  Lettre  pastorale  lue  au  prône,  le  dimanche 
qui  en  suivra  la  réception. 

Donné  à  Gand,  le  8  septembre,  fête  de  la  Nativité  de  la  Très-Sainte 
Vierge,  1886. 

t  L0UF6  JOSEPH,  Evéque  de  Gand. 
Par  Mandement  de  Mgr.  l'Evêque, 
F.  Saudan,  chan,  secret. 


RÉPONSE  A  M.  LOUIS  VEUÏLLOT, 

Rédacteur  en  chef  du  journal  L*Univers. 

Nous  avons  analysé,  dans  notre  livraison  268,  p.  184,  les  deux  pre* 
roiers  chapitres  du  volume  intitulé:  V  Univers  jugé  par  lui-même. 
Ce  travail  nous  avoit  semblé  fait  consciencieusement  et  avec  loyauté  ; 
et  c'est  d'après  celle  opinion,  que  nous  avons  commencé  d'en  rendre 
compte.  Du  reste,  nous  n'avons  pas  de  collection  du  journal  tUnmrs 
à  notre  disposition  ;  et  il  nous  étoil  impossible  de  vérifier  les  nom- 
breuses citations  dont  le  livre  se  compose  presque  tout  entier.  V^mi 
de  la  Religion,  qui  s'est  occupé  de  celte  vérification,  a  fait  la  décla- 
ration suivante: 

«  A  entendre  tUnivers^  les  textes  de  la  brochure  VUnivers  jugé 
par  lui-même  seroient  un  tissu  de  faussetés  et  de  chimères  sorties 
de  l'imagination  des  auleurs.  Nous  n'admettons  point  ces  asserlioas; 
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tiOusdisd&s  plus,  rUnirers  ne  les  prouvera  jamais  et  les  tribunaux 
triémes  ne  lui  seront  craucun  secours  sous  ce  rapport.  A  part  quel- 
ques erreurs  de  dates  et  quelques  méprises  ,  qui  ne  sauroient  être 
attribuées  à  la  mauvaise  foi,  erreurs  et  méprises  inévitables  dans  un 
travail  de  ce  genre,  Toeuvre  qui  déplait  tant  à  rVm'vers,  nous  parolt 
contenir  des  teJttes  d'une  autorité  et  d'une  authenticité  irrécusables. 
Nous  garantissons  notamihent  tous  ceux  ddnt  nous  nous  sommet 
servis.  >«  (R»  du  2  sept.). 

Mais  il  nous  a  suffi  d'appretidre^  peu  de  jours  Bprès  U  pùbfîca-^ 
tien  de  notre  cotnpte-rendu ,  que  le  livre  étoit  déféré  à  la  justice  pa^ 
les  rédacteurs  de  fUnivers,  pour  nous  décider  à  garde^  le  silence 
en  attendant  Tissue  du  procès  ;  et  quoi((d1l  nous  soit  diffiôile  de  com- 
prendre ce  que  les  tribunaux  ont  à  voir  dans  cette  affaire,  nous  avons 
cependant  préféré  suspendre  toUt  jugement  ultéfieu^  sur  la  taleur  de^ 
accusations,  et  nous  borner  â  présenter  quelques  réflexions  sur  la  ma- 
rtièrede  raisonner  des  libéraux  et  des  catholiques  à  notre  égard.  Mais 
quand  nous  avons  pris  cette  résolution,  Uous  n'avions  pas  lu  les  article^ 
que  le  Bien  Public  de  Gand  â  publiés  contre  nous.  Pour  mettre 
le  lecteur  â  même  de  juger  s'il  convient ,  après  cela,  que  nous  gar- 
dions le  silence,  il  faut  que  nous  citions  un  passage  de  ces  articles. 

u  Bien  que  M.  Kersten  ne  lise  pas  t Univers  ^  dit  le  Bien  PiibliCi 
comme  il  Va  déclaré  à  différentes  reprises,  il  a  cru  devoir  faire  à  ses 
lecteurs  le  portrait  de  ce  journal  ;  à  cet  effet,  dans  sa  dernière  livrai- 
son, il  a  eu  le  triste  courage  de  résumer  en  quelques  pages  le  volu- 
tnineux  pamphlet  anonyme  qui  vient  de  paroltreà  Paris,  sous  le  titre 
de  :  V Univers  Jugé  par  lui-même.  Grâce  au  travail  de  M.  Kersteri, 
l'œuvre  de  basses  rancunes  du  pamphlétaire  français  se  trouve  misé 
à  la  portée  de  nos  feuilles  libérales,  qui  n'ont  rien  de  plus  pressé  que 
de  reproduire  Tarticle  de  M.  Kersten,  en  l'acfcompagnant  des  plus 
bruyants  éloges.  VObservateiir  et  le  Messager  doivent  en  effet  de 
la reconnoissance  à  M.  Kersten:  le  savant  publiciste  leur  a  épargné 
la  peine  de  faire  élaborer  un  travail  qu'ils  comptoient  demander  sans 
doute  à  leur  rédaction  habituelle.  Pour  nous,  nous  ne  saurions  le 
dissimuler:  nous  professons  une  vive  et  sincère  admiration  pour  les 
travaux  de  M.  Kersten  ;  mais  nous  souffrons  lorsque  nous  le  voyons 
tailler  la  plume  de  nos  adversaires  communs  et  prêter  main-^ 
forte  à  la  presse  voUairienne  contre  un  journal  religieux  qui  a 
rendu  d!' immenses  services  à  la  cause  de  t Eglise.  » 

L'accusation  semble  d'autant  plus  grave  que  le  Bien  Public^  d'un 
autre  côté,  nous  comble  d'éloges  et  veut  bien  même  se  reconnottre 
notre  élève  (1).  Ce  n'est  pas  à  la  légère,  certainement^  ni  sans  faire 

(1)  Voici  ce  que  le  Bien  Public  écriât oli  dans  un  de  ses  numéros  du  itfois' 
de  juUlet  dernier  : 

«  Constatons-le  d'abord^  à  l'honneur  de  M.  Kersten ,  ce  nVst  pas  un  change- 
ment de  doctrines  quihii  mérite  aujourd'hui  cette  bienveiUonce  de  {'Observa^ 
ieur^  qui  doit  paroître  injurieuse  et  suspecte  à  bien  des  catholiques.  "Hon,  M. 
Kersten  est  resté  Tinfatigable  défenseur  de  ^Encyclique  de  1852.  Le  Journal 
historique  et  littéraire^  et  c'est  là  son  plus  beau  titre  de  gloire,  s'est  constitué 
depuis  vingt  ans  l'intrépide  adversaire  des  sophistes  qui  prétcndoiept  faire  ré- 
pudier par  les  catholiques  belges  le  plus  grand  acte  du  pontificat  de  Gré- 
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violence  â  ses  senliments  pour  nous,  qu*il  a  pris  le  parti  de  nous  don- 
ner publiquement  une  leçon,  en  nous  confondant  pour  ainsi  dire 
avec  ceux  que  nous  combattons  depuis  tant  d'années. 

Pouvons-nous  garder  le  silence? 

11  nous  a  semblé  qu'une  explication  étott  devenue  nécessaire;  et 
nous  avions  d^abord  résolu  de  la  donner,  en  nous  adressant  directe- 
ment aux  estimables  écrivains  de  la  feuille  gantoise. 

Mais  quand  nous  avons  vu  M.  Louis  Yeuillot  lui-même  se  mettre  de  la 
partie  et  nous  faire  à  peu-près  les  mêmes  reproches,  nous  avons  cru 
fui  devoir  la  préférence.  La  supériorité  de  talent  et  de  génie  qu'on  lui 
reconnolt  généralement,  et  non  sans  raison,  la  réputation  qu'il  s'est 
faîte  comme  écrivaia  et  comme  directeur  d'un  journal  dont  tout  le 
monde  s'occupe ,  demande  ce  petit  changement  ;  et  c'est  à  M.  le  ré- 
dacteur en  chef  de  V  Univers  que  nous  adressons  notre  réponse. 

Ecoutons-le  d'abord. 

«  Un  suffrage  dont  nous  avons  particulièrement  sujet  d'être  fiers, 
dit  M,  Yeuillot,  est  celui  des  journaux  catholiques  étrangers.  Dé- 
pouillés de  tout  intérêt  de  parti,  à  l'abri  de  ces  dissidences  politiques 
qui  exercent  parmi  les  catholiques  français  une  si  regrettable  influence, 
ils  examinent  et  se  prononcent  avec  une  souveraine  impartialité, 
éclairée  par  un  souverain  amour  de  l'Eglise.  Tous  ont  reçu  gratui- 
tement le  pamphlet^  tous  l'ont  lu,  tous  en  ont  parlé  avee  indigna- 
tion, comme  d'une  oeuvre  de  haine,  méchante  et  trompeuse,  et  in- 
spirée par  un  tout  autre  intérêt  que  par  celui  de  la  religion  et  de  la 
vérité.  C'est  le  langage  du  Journal  de  Bfntxelles^  de  la  Patrie  <ie 
Bruges,  du  Bien  public  de  Gand,  ce  généreux  journal  qui  fait  une 
si  bonne  et  si  heureuse  guerre  aux  ennenus  de  la  foi.  Nous  ne  con- 
noissons  en  Belgique  qu'une  exception.  M.  Rersten,  le  doyen  respec- 
table de  la  presse  catholique  belge,  se  laissant  gouverner  par  un 
ressentiment  gui  a  déjà  trop  duré^  a  pris  le  pamphlet  sous  sa  pro- 
tection et  en  a  fait  un  abrégé  dont  la  fortune  a  été  prompte  dans  les 

froire  XYI.  Alors  que  tant,  de  CRthoUques  itrnoranis  ou  timides  crai^noient  de 
défendre  PE^Iise  sur  ce  terrain  brûUnt,M.Kerftenirhésitep«BàB^élBncBriurU 
brèche  et  à  confessi^r  rffsoliiment  la  vérité  catholique.  Grèce  à  sa  puissante 
unité  de  principes  et  de  doctrine,  le  Journal  historique  défendit  atec  constance 
la  cause  de  Pautorité  civile  et  religieuse,  même  contre  des  écrivains  catholi- 
ques distin^nés  qni  lui  senibloient  pbisou  moins  favorables  an  principe  révolu- 
tionnaire. Plotis  n«  croyons  pas  nous  tromp^er  en  disant  que  M.  Kersten  fit  con- 
noitre  et  aimer  la  célèbre  Bneyclique  de  1832  è  une  foule  d'esprits  que  les  doc- 
trine* de  VA9ênir  avoient  égarés,  aiv'la  pente  du  iamennisme.  A  ce  titre,  le 
savant  rédacteur  du /ouTBa/Jkwiort^trtf  méritera  toujours  les  colères  du  lihê^ 
ralisme  et  la  reconnoissance  des  catholiques.  Le  Bien  Publie  en  particulier  lui 
doit  beaucoup.  Oui,  dût  cet  nveu  faire  perdre  à  M.  Kersten  les  sympathies  de 
V  Observateur,  noue  déclarone  humblement  que  c^eetà  Picole  de  ce  vaiBùKipt' 
bliciste  que  noue  avone  faii  notre  éducation  poUtiçue»  Si  le  Bien  Publiée»^ 
ans  yeux  «le  certaines  gens,  un  «  journal  ultramontain,  frénétique^ »  cVst-a- 
dire,  en  langage  vulgaire,  un  journal  profondément  dévoué  au  Saint-jjiége,  c'est 
parce  que  Tétqde  sérieuse  du  Journal  hietorique  nous  a  révélé  Tadmirable^  sa- 
gesse de  TEncyclique  de  Grégoire  XVI,  tout  en  nous  montrant  comment  Tâd- 
îiésion  à  cet  acte  du  Souverain  Pontife  se  concilie  avec  rattachement  do  citoyen 
bejgea  la  Constitution  de  son  pays.  » 
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journaux  révolutionnaires  du  pays.  Les  auteurs  du  pamphlet  kiî 
doivent  ainsi  le  plaisir,  moins  grand  pour  eux  que  pour  nous,  de  nous 
voir  une  fois  de  plus  insultés  parées  misérables  feuilles;  M.  Kersten 
est  homme  de  foi  et  homm«  d*honneur.  Qu'il  reproduise  les  lettres 
de  nos  évèqu^s  ou  qu'il  les  passe  sous  silence,  il  les  lira  ;  et  il  sera 
trop  puni  d'avoir  oublié  ce  qu'il  nous  devoit  et  ce  qu'il  se  devoit  à  lui* 
même.)» 

Nous  voyons  dans  ces  rennarques  une  adresse  de  style  oii  Ton  re- 
connolt  l'écrivain  et  qui  ne  sauroit  nous  surprendre  ;  mais  on  y  re- 
connoit  en  raéaie  temps  un  air  de  modération  et  d'honnêteté ,  dont  il 
faut  savoir  gré  à  un  journal  qu'on  accuse  de  manquer  de  ces  qualités. 
U.  Louis  Veuillot  nous  traite  à  peu  près  comme  nons  traitent  MM. 
les  rédacteurs  du  Bien  public^  et  nous  sommes  heureux  d'avoir  cette 
observation  à  présenter. 

L'art  et  l'habileté  de  l'écrivain  ne  sont  pas  moins  visibles.  M.  Louis 
Veuillot  se  justifie  et  réfute  complètement  ses  adversaires,  sans  avoir 
l'air  de  le  faire  lui*mème  ;  il  ne  se  bat  point,  il  constate  son  succès. 
Tous  les  journaux  catholiques  étrangers  ont  reçu  gratuitement  le 
pamphlet,  ious  l'ont  lu^  tous  le  condamnent  comme  une  oeuvre  de 
haine;  tous  examinent  et  se  prononcent  avec  une  souveraine  impar* 
tialité,  éclairée  par  un  souverain  amour  de  l'Eglise.  Il  n'y  a  qu'une 
exception  en  Belgique,  c'est  le  Journal  historique  et  littéraire .  M. 
Kersten,  seul^  a  pris  le  pamphlet  sous  sa  protection  et  en  a  fait  un 
abrégé  à  l'usage  de  la  presse  révolutionnaire.  M.  Kersten,  à  la  vérité, 
est  le  doyen  respectable  de  la  presse  catholique  beige  ;  il  est  homme 
de  foi  et  homme  d*honneur.  Mais,  dans  cette  circonstance,  il  se  laisse 
gouverner  par  un  ressentiment  qui  a  déjà  trop  duré^W  obéit  à 
une  vieille  rancune  ;  et  c'est  ce  qui  explique  ce  dissentiment.  Au 
surplus,  les  lettres  des  évèques  sont  là  ;  il  les  Iira>  s'il  ne  les  reproduit 
pas,  et  il  sera  trop  puni  d'avoir  écouté  la  passion,  aulieude  se  laisser 
guider  par  la  raison  et  la  justice. 

Que  reste- 1  il  donc  de  l'opposition  du  Journal  historique?  Et  que 
manque-t-ilà  fa  justification  '  de /'Z7«i»cr*  par  la  presJ€  catholique 
étrangère? 

Tel  est,  au  fond,  le  sens  des  paroles  de  M.  Louis  Veuillot  ;  et  l'on 
voit  que,  s'il  nou»  fait,  une  concession  d'honneur  et  de  respect,  il  a 
tâché  de  n'y  rien  perdre. 

Nous  ne  douton^en  aucune  manière  de  sa  bonne  volonté.  Il  a  fait 
des  efforts,  cette  fois,  pour  être  modéré  tt  poli  à  notre  égard  ;  tout 
Tarticle  d'où  nous  avons  tiré  ce  passage,  est  d'ailleurs  écrit  dans  cette 
louable  intention,  et  M«  Louis  Veuillot  prend  soin  d'y^  annoncer,  en 
le  commentant,  qu'il  offre  sincèrement  la  paix  à  ses  adversaires. 
Or,  malgré  cette  sage  et  chrétienne  résolution,  il  n'a  pu  s'empêcher 
de  noua  dire  une  injure.  C'est  fâcheux  pour  VUni^er»  ;  on  en  con« 
dura  naturellement  qu'en  effet  ce  journal  ne  procède  pas  avec  le 
calme  <|aedeB)aAde  uqe  honnête  discussion,  et  qu'au  tien  de  raison- 
ner avec  ses  adversaires,  il  cherche  trop  souvent  à  détruire  leurs  ob- 
jections par  le  sarcasme  et  des  paroles  offensantes. 

Pour  nous  réfuter  sans  peine,  M.  Louis  Veuillot  ne  craint  pas  de 
faire  entendre  que  nous  avons  agi  par  un  sentiment  de  vengeance. 
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Ëh!  bdn  Dieu,  de  quoi  doncatirions-DOUS  eii  â  nous  venger?  Et  quel 
lort  V Univers  nous  avoit  il  fait  antérieurement?  Il  y  a  quatre  ans, 
H.  Louis  Veuillot,  en  accueillant  une  lettre  de  M.  Tabbé  Martinet  à 
notre  adresse,  Tavoit  fait  précéder  d*une  note  où  il  disoit  que  notre 
esprit  laissait  dans  tous  les  sens  beaucoup  à  désirer^  que  nom 
nous  exprimions  d'un  ton  rogue ,  relevant  nos  superbes  mépris 
de  toutes  les  grâces  de  notre  syntaxe  privée^  etc.  Nous  insérâmes 
teituellement  cette  lettre  et  cette  note,  en  y  joignant  d'assez  longues 
observations  ^  auxquelles  ^ITn/rer^  ne  jugea  pas  à  pfbpos  de  ré- 
pondre (1).  Quel  souvenir  pénible  pourroit-il  nous  rester^  après  plus 
de  quatre  ans,d^une  polémique  dont  nous  ne  croyons  point  avoir  eu 
âr  souffrir  ?  Si  nous  avions  à  nous  venger  de  quelque  chose,  ce  ne 
pourroil  être,  assurément,  du  silence  de  M.  Louis  Veuillot. 

Le  Journal  historique  a  été  souvent  maltraité;  il  Fa  été  d*autant 
plus  qu'il  n'a  jatnais  flatté  personne ,  disant  au  besoin  la  véHté  à  ses 
amis  comme  à  ses  adversaires;  aussi  a-t-il  essuyé  les  reproches,  selod 
les  circonstances,  tantôt  des  premiers,  tant  des  derniers,  et.  parfois 
ceux  des  uns  et  des  autres  à  la  fois,  comme  cela  est  arrIVé  notam- 
ment, quand  il  a  défendu  la  doctrine  de  l'Eglise  eti  matière  d'autorité 
temporelle  :  alors,  on  s'en  souvient,  les  libéraux  nous  accusoient  de 
chercher  à  détruire  le  régime  constitutionnel  dans  notre  pays,  et  les 
catholiques  nous  repoussoient  hautement  comme  un  imprudent  ami, 
qui  compromettoit  leur  position  et  gâtoit  la  cause  qu'ils  défendoient. 
Le  Bien  public^  dans  ï'étude  qu'il  a  bien  voulu  faille  du  Journal 
historique^  a  parfaitement  compris  cette  conduite  de  notre  part;  il 
s*e$t  convaincu  que  les  per^nnes  et  les  partis  ne  sont  rien  pour  nous, 
et  que  le  principe  de  notre  direction  émane  d'une  région  où  les  pas- 
sions ne  pénètrent  point.  De  là  vient  que,  dans  notre  longue  carrière 
et  au  milieu  des  mille  reproches  qui  nous  ont  été  faits,  celui  d'avoir 
agi  par  esprit  de  vengeance,  nous  a  toujours  été  épargné.  M.  Louis 
Veuillot  est  le  premier  adversaire  qui  ait  formulé  cette  accusation 
contre  le  Journal  historique. 

Nous  le  prions  maintenant  de  remarquer  qu^il  y  a  de  l'exâgératiod 
à  généraliser  comme  il  l'a  fait,  en  disant  que  /ot/«  les  journaux  catbo* 
liques  ont  reçu  la  brochure,  que  tous  Font  lue,  que  tous  la  con- 
damnent, après  l'avoir  examinée  avec  UHe  souveraine  impartiaiité, 
etc.  Pour  notre  part,  nous  ne  connoissons  aucun  journal  qui  l'ait 
analysée  pour  la  réfuter  et  qui  ait  prouvé  par  le  fait  qu'il  l'a  lue.  Nous 
croyons  au  contraire  qu'on  en  parle  généralement  d'après  FUnirer^ 
et  ses  amis.  Quanta  la  souveraine impartiùlité  que  M.  LoUls  Veuillot 
fait  tant  valoir,  il  nous  est  pénible  de  faire  observer  qu'en  i^eprodui- 
sant  tout  ce  que  CUnwers  dit  et  cite  pouf  se  justifier,  on  a  totale- 
ment oublié  et  méconnu  son  principal  adversaire.  FJmide  la  Htli» 
gion.  Quels  sont  les  articles  de  ce  dernier,  qui  ont  été  tais  en  reganl 
de  ceux  du  premier?  Quel  égard  a-ton  eu  aux  services  que  fJmide 
la  Religion  a  rendus,  de  son  côté,  pendant  plus  de  quarante  ans  â  h 
cause  de  l'Eglise  et  des  saines  doctrines  en  général? 

Il  y  a  encore  de  l'exagération  àdire  que  nous  ayons  fait  un  abrégé 

(1)  Voy.  notre  t.  XIX.  pp.  9  et  sùiv* 
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du  livre  intitulé  f  Univers  jugé  par  lui-même^  ou,  comme  Ta  dit  le 
Bien  public^  d'avoir  résumé  en  quaiques  pages  le  voiumineua? 
pamphlet  anonyme,  La  brochure  coulieut  au-delà  de  deua;  cents 
pages,  et  nous  en  avons  analysé  Irente^deux  ;  voilà  le  fait.  Et  c*est 
ce  qui  prouf e,  ou  qu'on  n*a  pas  lu  Je  livre,  ou  qu'on  a  voulu  grossir 
poire  faute,  pour  noDS  maltraiter  avec  un  peu  plus  d'apparence  de 
jusiice. 

Venons  sans  tarder  aM  principal  argument  de  M.  Louis  Veuillot, 
aux  lettres  des  évèques,  11  nous  £|  bien  jugés  en  disant  que  nous  les 
lirions.  Nous  les  avons  toutes  lues  en  effet.  Nous  regrettons  même 
bien  vivement  de  ne  pouvoir  pas  le^  reproduire  jusqu'à  la  dernière. 
Nous  en  avons  choisi  deux,  en  pren9nt  consciencieusement  celles 
que  nous  avons  jugées  les  plus iip portantes  pour  VUnivers,  La  lettre 
de  Mgr.  P^ri^is  est  1^  première  pn  date,  et  la  plupart  des  évéques  y 
ont  ailhéré.  Celle  de  )1gr.  Gerbet,  outre  qu'au  fond  elle  est  aussi  un 
acte  d'adhésion,  noiis  a  paru  une  des  plus  fortes  et  des  mieux  faites. 
Si  M.  Louis  Veuillot  pense  que  cela  ne  suffît  pas  ou  (]ue  nous  aurions 
pu  choisir  mieux,  il  voudra  bijen  qou$  1^  dire  ;  nous  promettons  de 
le  satisfaire  eptièren^ent  (1). 

(1  ]  En  attendant,  voici  pn  pei|  de  mot  la  liste  et  la  sul^ttance  des  lettres  que 
nous  ne  publions  pas  aujourd'hui. 

ffigr.  Doney,  évéque  de  Hontauban,  et  Mgr.  Gonsset,  cardinal-archevêque 
de  Reims,  adlièrent  brièvement  à  ta  lettre  de  Mgr.  Parisis.  Mgr.  de  Bonald,  car- 
dinal-arcb.  de  Lyon,  y  adhère  avec  restriction  et  en  si  peu  de  mots  que  nous 
pouvons  reproduire  toute  sa  lettre  ici.  {^'adressant  a  M.  Louis  Yeuillot,  illbi 
dit  :  «  J«i  regrette  que  mon  nom  ait  été  invoqué  contre  vous,  et  qu'on  ait  cher- 
ché à  s^en  faire  une  arme  pupr  attaquer  votre  joupial.  J'ai  été,  à  la  vérité,  d'un 
sentiment  opppsé  au  votre  dans  la  question  des  classiques.  Je  p$nse,  à  ctt 
égard,  comme  les  universités  de  Rome  :  mais  je  partage  tout-à-fait ,  sous 
d*uutres  rapports,  la  manière  de  voir  de  Mgr.  Tévéqpe  d'Ârras,  et,  comme  lui^  je 
regarderois  la  suppression  de  PVni^eri  comme  un  malheur  qui  priveroit  la  rtli- 
ç\oïi  d'un  défenseur  plein  de  courage,  de  zèle  et  de  lumière.  »  Mgi .  Tévèque  de 
][onlpeUier,  «'adressant  aux  rédacteurs  de  V Ami  de  la  Religion  et  de  VUnivers^ 
se  renferme  dans  Toliice  de  coficilia^eur  et  de  pacificateur.  Mgr.  Tarchevèque 
de  Sens  adhère  en  quelqjiies  lignes,  comme  Mgr.  de  Bonald^  à  Topinion  de  Mgr, 
Parisis.  Mgr.  l^évèquede  Saint-Claude  justifie  Wniverg  et  censure  fAmi  de  la 
Religion  dans  dffs  termes  fort  durs.  Mgr.  Donnet^  card.-archevéque  de  Bor- 
deaux, écrit  une  lettre  toute  paternelle^  où  il  n^est  pas  question  de  la  brochure^ 
et  où  nous  ne  voyons  qu'une  touchante  exhortation  à  la  pais.  Mgr.  Pie,  évèque 
de  Poitiers,  engage  l'Ami  de  la  Refigùn$  ^  cesser  ses  attaques  contre  l'Uniaere, 
en  raccabfant  de  reproches.  Mgr,  de  Salinis,  ancien  évèque  d^Awiens,  depuis 
peu  de  temp^  arcl)evcque  d'Auch,  ne  pouvoit  gardet  le  silence  dans  cette  oc- 
casion. Cependant  il  n'écrit  pas  lui-même;  maie  un  curé  de  son  diocèse  écrit 
à  sa  place,  \mp  lettre  que  /  Univere  publie  et  qui  exprime  les  appréciations  du 
prélat  sur  les  travaux  et  les  mérites  de  VUnipere,  Mgr,  de  Salinis  reconnoit 
les  imperfections  eiXestackee  de  ce  journal  ;  mais,  suivant  lui,  elles  tiennent 
iiurtout  à  la  rapidité  df  la  composition.  Pour  tout  le  reste,  il  fait  le  plus  grand 
éloge  de  V  Univers  ti  il  s^associe  à  Mgr,  Parisis,  qui  appelle  ce  journal  une 
grande  institution  catholique»  Mgr.  le  cardinal  Villecourt,  ancien  évèque  de  La 
Rochelle,  écrit  de  Tivoli  ce  billet  à  Mgr.  Parisis:  «  Retiré  à  Tivoli  pour  me 
souiitraire  aux  chaleurs  accablantes  de  Rouie  pendant  le  mois  d'Août,  j'ai  lu 
hn  l'admirable  lettre  que  vous  ayei  écrite  pour  la  défense  de  f  Univers,  V.  G. 
a  été  vraiment  })ien  inspirée}  car  i)  ne  se  pouvolt  rien  dire  de  plus  à  propos  ni 


Digitized  by 


Google 


—  290  — 

Ces  lettres  donc  sont  tout  pour  lui;  elles  sont  notre  condamnation; 
et  il  suffit  que  nous  les  lisions,  pour  que  nous  sentions  la  punition 
que  nous  avons  méritée. 

M.  Louis  Yeuillot  nous  jug^e  encore  d'après  la  logique  des  passions. 
11  est  persuadé  que,  si  Texistence  et  la  nature  de  ces  lettres  fournis- 
sent la  preuve  de  notre  erreur  ou  de  notre  faute,  nous  (levons  nous 
sentir  humiliés,  rapetisses,  décrédités,  etc.  Car  qu'est-ce  qu*une  pu- 
nition, si  ce  n'est  une  souffrance?  Mais  nous  lui  dirons  que,  pour 
celui  qui  cherche  sincèrement  la  rérité,  prêta  la  reconnottreet  ârem- 
Drasser  partout  où  il  la  trouve,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  peine  et  de 
châtiment,  dans  les  résultats  d'une  discussion.  Si  un  autre  a  trouvé 
la  vérité  avant  lui  et  la  lui  montre,  il  n'en  est  pas  moins  content  ;  car 
c'est  dans  la  vérité  qu'il  se  repose  avec  bonheur,  intimement  con- 
vaincu que  c'est  ainsi  qu'on  s'unit  à  Celui  qui  est  la  source  de  toute 
vérité  et  la  vérité  même. 

Voyons  donc  les  lettres  des  évoques  dans  cet  esprit  de  venté  et  de 
sincérité  chrétienne,  et  purifions-nous,  autant  que  notre  imperfec- 
tion le  permet,  de  tout  autre  sentiment. 

La  première  question  qui  se  présente,  c'est  de  savoir  comment  et 
pour  quel  motif  tant  d'évèques  ont  pris  part,  publiquement,  à  une 
polémique  de  journaux.  Ce  fait  semble  aabord  difficile  à  expliquer. 
Mais  la  réponse  se  trouve  dans  le  premier  article  où  CJnù  de  la 
Religion  s'occupe  de  la  brochure  L'Univers  Jugé  par  lui-même,  et 
où  il  cite  vingt  et  un  évéques  dont  IVn'vers  s'est  attiré  le  blâme 
antérieurement.  Cinq  de  ces  prélats,  pris  ainsi  à  partie  dans  la  dis- 
pute, ont  cru  ne  pouvoir  pas  se  taire  ;  ce  sont  les  archevêques  de 
de  Lyon,  de  Bordeaux,  de  Sens,  et  les  évéques  de  Montpellier  et  de 
Langres.  Ce  dernier,  Mgr.  Parisis,  aigourd*hui  évêque  d'Arras,  s'est 
hâté  de  réclamer  le  jour  même  où  l'article  de  rjmide  la  Religion 
a  paru.  Cet  exemple  donné,  quatre  autres  des  prélats  désignés  se  sont 

de  plus  solide.  Ce  dernier  service  rendu  à  la  religion,  après  tant  d^aotres, 
porte  la  joie  dans  tous  les  eœurê  vraùnent  oaih0liques.  Pour  moi,  jVn  ai  été 
ravi,  et  jen^ai  pas  cru  devoir  résister  an  besoin  qu'aVoit  mon  cœur  de  tous 
eu  témoigner  la  plus  vite  reconnoissance.  »  Hgr.  Raess,  étèque  de  Strasbourg, 
reproche  au  directeur  de  lAmi  de  la  Religion  u  de  faire  la  guerre  et  de  sou- 
haiter la  mort  à  un  journal  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  littérature  catho- 
lique et  parmi  les  défenseurs  de  TEglise.  Il  ne  craint  pas  de  dire,  comme  Hgr. 
Parisis,  avec  la  conviction  la  plus  profonde,  que  la  cessation  de  /  Univers 
seroit  un  malheur,  et  un  malheur  irréparable.  »  Mgr.  Parchevêque  d*Avignon 
pense  qu^on  s^est  assez  occupé  des  torts  vrais  ou  faui  de  f  Univers.  Il  dit  à 
VAmi  de  la  Religion  :  a  La  mesure  de  la  correction  fraternelle  est  épuisée; 
laisses  prononcer  TEglise,  et  attendez,  dans  nn  silence  qui  ne  peut  vous 
coûter  beaucoup,  le  moment  où  I^glise  vous  invitera  à  venir  déposer  contre 
votre  frère.  nMgr.révèque  de  Fréjns  maltraite  lAmi  de  la  Religion,  à  Texempie 
des  évéques  de  Suint-Claude  et  de  Poitiers.  Hgr.  Tévèque  de  BeauvaiS  félicite 
en  peu  de  mots  M.  Louis  VeuiUot,  delà  modération  avec  laquelle  il  a  répondu 
à  des  articles  qu'il  déplore.  «  Persistes,  dit-il,  dans  cette  voie  ;  la  charité  et  la 
vérité  sont  deux  sosurs  qu'il  ne  faut  jamais  séparer.  »  Enfin,  Mgr.  Tévèque 
crAnnecy  en  Savoie  engage  jD.  Louis  Vcutllot  à  retirer  la  plainte  qu'ils  portée 
en  justice  contre  Téditeur  de  la  brochure.  Le  nombre  des  lettres  s'élève  à 
dijr-huit. 
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expliqués  également.  En  ajoutafnt  h  eux  trefze  évèques  qui  n*éloient 
pas  nommés  et  qui  ont  cru  néanmoins  cieToir  saisir  Toccasion  pour 
faire  ccmooUre  lenr  sentiment,  nous  avons  le  nombre  total  et  nous 
comprenons  mieux  cette  manifestation. 

Après  rhislorique  du  Fait,  nous  remarquons  avant  tout,  que  les 
évèques  qui  se  sont  catég^oriquement  prononcés  contre  Tanteur  de 
VOnitërs  Jugé  par  ini-méme  et  la  critique  àtCAmidela  Religion, 
se  fondent  tous  sur  ce  qu'on  en  veut  à  l'existence  de  VUnicers.  Mgr. 
Parisis  commence  sa  lettre  en  signalant  une  coalition  étrange^  dont 
le  but  est  la  suppression  du  journal.  Mgr.  de  Bonald ,  Mgr.  Ger- 
bet,  etc.,  parlent  dans  le  même  sens.  Et  de  là  leurs  plaintes,  leurs 
réclamations  et  les  éloges  donnés  à  PUnicers.  Ils  énumèrent  les 
services  qu'il  rend,  et  ils  demandent  qui  le  remplacera  et  en  fera 
aatant?  Mgr.  Gerbet  développe  cette  idée  avec  une  éloquence  qui  ne 
}>eut  manquer  de  toucher  le  lecteur.  «  Un  journal ,  dit  il  à  M.  Louis 
Yeuillot,  principalement  et  presque  exclusivement  religieux ,  qui  est 
parvenu,  à  force  d'épreuves  et  de  luttes,  à  se  faire  un  immense  audi- 
toire ;  qui,  d'après  le  chiffi*e  de  ses  abonnés,  doit  avoir  habituellement 
SOou  60  raille  lecteurs;  qui  ne  recule  et  ne  foîblit  devant  auame 
àitaque,  lorsqu'il  s'agit  de  soutenir  la  cause  de  Dieu  et  de  son  Eglise, 
et  qui  combat  pour  elle  avec  un  talent  que  ses  ennemis  respectent, 
que  ses  rivaux  admirent;  qui  porte  chaque  jour  sa  voix  dans  les  di- 
verses contrées  du  monde  chrétien ,  pour  y  encourager  tous  les  dé- 
vouements, pour  y  défendre  tous  les  droits  menacés  ou  violés  par  le 
fanatisme  de  rirréligion,  de  l'impiété  et  du  schisme  ;  qui,  en  un  mot, 
est  devenu  une  grande  puissance  dans  la  presse  catholique,  voilà  ce 
qui  n'existolt  pas,  et  ce  que  vous  avez  fait;  voilà  ce  qu'on  veut  dé- 
truire ,  et  ce  qu'on  ne  détruira  pas*  »  Mgr.  Parisis  met  le  comble 
à  ces  éloges  en  appelant  r Univers  une  grande  institution  catho- 
ligue,  et  il  recourt  à  une  touchante  exhortation  pour  désarmer  les  ad- 
versaires de  l'Univers^  pour  les  faire  renoncer  au  désir  inquali- 
fiable de  la  suppression  du  journal. 

Nous  souscrivons,  pour  notre  part,  à  tout  ce  que  les  évèques  ont 
écrit  pour  la  conservation  et  le  maintien  de  la  feuille  attaquée  ;  et 
quand  les  éloges  et  les  titres  qu'on  lui  donne,  seroient  un  peu  exa- 
{][érés,nous  n'en  serions  pas  moins  d'accord  avec  eux  sur  ce  point. 
Non-seulement  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'il  continue  d'exister, 
mais  nous  souhaitons  qu'il  se  fortifie  et  se  perfectionne  de  jour  en 
jour,  en  joignant  aux  belles  qualités  qu'il  a  déjà,  la  modération,  la 
sagesse,  la  prudence,  la  prévoyance,  l'unité  de  principes  et  la  parfaite 
orthodoxie  qui  conviennent  à  un  journal  religieux. 

Mais  la  coalition  qui  sert  de  fondement  aux  plaintes  des  évèques, 
exisle-t-elle  réellement?  Mgr.  Parisis  assure  qu'il con?iott  les  projets 
qui  menacent  P  Univers ,  qu'il  a  vu  des  passions  violentes  et  d'in- 
croyables illusions  au  service  de  ce  projet  détestable^  et  que  c'est 
pour  cette  raison  qu'il  a  jeté  le  cri  d'alarme.  Nous  regrettons  qu'il 
i'»^  se  soit  pas  exprimé  plus  clairement,  qu'il  n'ait  pas  dévoilé  ce  mys- 
tère. Il  le  devoit,  ce  semble,  puisqu'il  convient  que  sa  lettre,  et  par 
( onséquent  les  lettres  des  autres  évèques,  n'ont  pas  d'autre  motif  ;  il 
ie  devoit  surtout  pour  répondre  aux  dénégatious  formelles  que  lui  op- 
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posent  tAmi  de  la  Religion  et  le  Correspondant,  Le  premier  de  ces 
journaux  n*a  cessé  de  protester  contre  cette  accusation.  Le  second 
dit  dans  sa  livraison  du  â5  août:  «Nous  croyons  que  personne  n'a 
conçu  ni  manifesté  le  projet  de  détk*uire  P Univers:  entoutcas* 
nous  déclarons  formellement  que  celte  pensée  n*est  pas  la  nôtre. 
Nous  demandons  la  liberté  et  le  respect  pour  nos  opinions  ;  nous  ne 
songeons  nullement  à  contester  le  droit  de  vivre  à  upe  opinion  que 
nous  ne  partageons  pas.  » 

Quoi  qu'il  en.  soit,  si  nous  mettons  ce  projet  de  suppression  de 
côté  (et  nous  avons,  quant  à  nous  du  moins,  le  droit  de  demander 
qu'il  soit  mis  de  côté],  nous  voyons  que  les  évèques  reconnoisseot 
notre  liberté,  et  qu'ils  ne  nous  défendent  en  aucune  manière  d'exa- 
miner et  de  combattre  les  opinions  de  V  Univers,  Mgr  Parisis  admet 
qu'il  y  a  dans  ce  journal  quelques  paroles  qu'il  est  permis  déjuger 
sévèrement.  Mgr.  Gerbet,  qui  se  montre  fort  prudent,  ne  nie  pas 
C|ue  r Univers  ne  soit  tombé  souvent  dans  des  excès  regrettables  ; 
il  rappelle  qu'a  ce  sujet  ses  amis  lui  ont  donné  des  avertissements; 
et  il  est  si  loin  de  refuser  le  même  droit  à  ses  adversaires,  qu'il  leur 
permet  de  dire  avec  plus  de  rudesse^  ce  que  ses  amis  lui  ont  dit  avec 
bienveillance. 

Nous  voudrions  savoir  par  conséquent  en  quoi  les  lettres  des  évè- 
ques nous  condamnent,  et  comment  nous  pouvons  être  punis  en  les 
lisant.  Ils  justifient  VUnivers  àh  vérité,  tout  en  reconnoissant  ses 
torts  jusqu'à  certain  point  ;  et  sur  ce  point  encore,  nous  n'aurioos 
garde  de  blâmer  leur  indulgence,  si  nous  pouvions  admettre  lesargu- 
nients  qu'ils  emploient.  Mgr  Parisis  écrit  bien,  sa  lettre  le  prouve  de 
nouveau;  mais  sa  logique  ne  répond  pas  toujours  à  son  éloquence. 
Qu'il  nous  soit  permis,  à  ce  sujet,  de  renvoyer  le  lecteur  aux  articles 
consacrés  dans  ce  journal  (i)  à  deux  volumes  que  le  vénérable  prélat 
a  piubliés  il  y  a  quelques  années,  sous  le  titre  de  Cas  de  conscience, 
La  démocratie  devant  l'enseignement  catholique^  volumes  oiî  il 
entreprend  de  prouver  que  les  principes  de  1789,  et  en  particulier 
celui  de  la  souveraineté  populaire,  s'accordent  avec  la  loi  chrétienne. 
Mgr.  l'évêque  d'Arras  n'a  garde  de  toucher  à  cette  matière  dans  sa 
lettre,  quoique,  parmi  les  reproches  qu'on  fait  à  l'Univers^  celui  d'a- 
voir prêché  les  mêmes  principes  auparavant  et  de  recommander  l'ab- 
solutisme aujourd'hui,  soit  un  des  plus  graves  et  des  plus  fondés. 
Mais  comme  cette  matière  est  le  point  capital  pour  nous,  à  cause  de 
la  fausse  position  où  la  doctrine  actuelle  de  V  Univers  et  la  reproduc- 
tion de  ses  articles  semblent  mettre  la  Belgique  catholique,  et  que 
c'est  même  spécialement  pour  cette  raison  que  nous  avons  jugé  de- 
voir nous  occuper  de  sa  rédaction,  nous  serons  obligés  d'y  revenir 
plus  loin,  quand  il  s'agira  de  l'essai  de  réponse  que  U.  Louis  Veuiliot 
présente  à  l'auteur  de  l'Univers  jugé  par  lui-même.  Cette  observa- 
tions s'applique  aussi  à  Mgr.  Gerbet,  qui  prêchoit  jadis  l'union  de 
l'Evangile  et  de  la  liberté,  plus  haut  que  Mgr.  Parisis  et  VVniren  ne 
l'ont  fait  après  lui,  et  qui  s'est  imposé  la  même  réserve  dans  sa  lettre. 

Mgr.  l'évêque  d'Arras,  laissant  de  côté  les  points  les  plus  graves, 

(1)  Joum,  U%t,  T.  XIV  p.  596,  çt  T.  XVÏ  p.  162. 
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e«$aîe  de  justifier  V univers  et  de  condamner  VAmi  de  la  Religion 
en  ce  qui  concerne  les  auteurs  classiques  et  le  traditionalisme^ 
par  la  considération  que,  dans  ces  questions,  les  libres  penseurs  et 
les  rationalistes  se  sont  déclarés  pour  VAmi  delà  Religion^  et  qu'on 
n*a  vu  que  des  chrétiens  du  côté  de  V Univers.  »  Dans  rafitaire  des 
classiques,  dit-il  au  rédacteur  du  premier  journal,  tous  les  hommes 
qui  ne  veulent  dans  l'éducation  que  le  moins  de  relig^ion  possible, 
tous  sont  avec  vous  :  n'en  ètesvous  pas  embarrassé?  —  Tous  sont 
contre  VUnitiers  ;  n'est-ce  pas  un  préjugé  favorable?  Dans  la  ques- 
tion du  traditionalisme  et  du  rationalisme,  où  tant  de  nuances  reste- 
ront toujours  indécises,  je  ne  vois  du  côté  de  V Univers,  que  des 
chrétiens  et  pas  un  seul  incrédule  ;  je  vois  de  votre  côté  toute  la 
foule  des  libres  penseurs,  sans  aucune  exception.  Seulement,  plu- 
sieurs d'entr'eux  vont  plus  loin  que  vous,  mais  du  même  côté  ;  est-ce 
que  cela  ne  vous  donne,  pas  de  Tinquiélude?..,  Vous  voyez.  Monsieur 
le  rédacteur,  que  sur  ces  questions  accessoires  on  pourroit  trouver 
que  vous  suivez  une  mauvaise  voie  ;  et  cependant^  soyez  tranquille  ; 
Je  n'imiterai  pas  votre  exemple^  je  ne  demanderai  pas  pour  cela 
votre  perte j  parce  que,  après  tout,  ces  opinions  sont  libres.  » 

N'est- il  pas  surprenant  qu'en  raisonnant  ainsi,  Mgr,  Parisis  n'ait 
pas  songé  à  lui-même?  Assurément,  quand  il  enseignoit,  dans  les 
das  de  conscience ,  que  tout  en  se  maintenant  dans  les  doctrines 
essentiellement  exclusives  de  la  foi  catholique ,  on  peut  demander 
sincèrement  la  liberté  pour  fous  tes  cultes;  qu'on  peut,  en  restant 
catholique  sincère,  admettre  sincèrement  un  gouvernement  cons* 
titué  sans  aucune  religion;  quand  II  admeltoit  sans  difficulté  cette 
conséquence  que  le  gouvernement,  sous  le  régime  constitutionnel , 
est  obligé  de  ne  professer  aucun  culte,  de  s'abstenir  de  tout  acte  reli- 
gieilx,  c'est-â-dire,  d'être  athée  non-seulement  dans  la  théorie,  mais 
eucore  dans  la  pratique  ;  quand  Mgr.  Parisis  enseignoit,  dans  la  Dé^ 
mocratie  devant  renseignement  cat/wlique,  qu*on  peut,  sans  atta- 
quer l'enseignement  chrétien,  admettre  le  principe  de  la  souveraineté 
populaire;  quand  il  reconnoissoit,  au  moins  en  théorie  et  en  prin- 
cipe, que  les  peuples  ont  le  droit  de  se  défendre  contre  un  pouvoir 
oppresseur  et  de  le  réprimer  :  quand  le  savant  prélat  admettoit,  dé« 
fendoity   justiiioit,  enseignoit  tout  cela,  il  est  certain  qu'il  avoit 
pour  lui  tous  les  libéraux,  tous  les  incrédules,  tous  les  révolution- 
naires, sans  en  excepter  les  socialistes.  Pourqu'oi  n*en  étoit-il  pas 
embarrassé?  Pourquoi  ne  s'adressoit-il  pas  alors  le  raisonnement 
qu'il  adresse  aujourd'hui  à  M.  l'abbé  Sisson,  directeur  de  VAmi  de 
la  Religion?  Uélas!  il  faut  bien  le  dire,  quoiqu'il  nous  en  coûte  de 
présenter  ici  cette  réflexion;  c'est  qu'on  ne  se  juge  pas  §oi-mème, 
comme  on  juge  son  prochain.  Mais  nous  prierons  M:gr  l'êvèque  d'Âr- 
ras  d'observer,  que  le  Journal  historique^  en  rendant  compte  des 
écrits  du  vénérable  prélat  et  en  les  réfutant,  s'est  complètement 
abstenu  de  l'argument  dont  il  sagit.  Nous  n'avons  pas  cherché  à  l'em- 
barrasser par  les  questions  qu1l  adresse  aujourd'hui' au  rédacteur 
^^V  Ami  de  la  Religion;  nous  n'avons  pu  songer  même  à  l'emploi 
d'un  moyen  si  facile  et  si  peu  sûr. 
L'argument  de  Mgr  Parisis  à  l'égard  de  VAmi  de  la  Religion^  a  un 
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Inconvénient  beaucoup  plus  grave.  M'ètes-rous  pas  embarrassé,  dit- 
il  au  journal,  d'avoir  pour  vous,  dans  la  question  des  classiques  et 
du  traditionansme,  tous  les  incrédules,  tous  les  libres  penseurs?  Hé 
comment  en  seroit-ll  embarrassé,  s'il  a  pour  lui  en  même  temps  Rome, 
la  Congrégation  de  Tindei,  Tépiscopat,  la  Civilta  caKolicà,  Mgr 
iVudisio,  etc.  ?  Mgr  Tévèque  d*Ârras  ne  voit  pas  que  son  argument 
*st  une  sorte  d'injure  qui  s'adresse  au  Saint-Siège.  Rome  autorise 
publiquement  Fusage  des  classiques  anciens  (nous  prouverons  tan- 
tôt qu'elle  le  recommande),  Rome  frappe  le  système  philosophique 
appelé  traditionalisme;  Rome  a  donc  aeson  côté,  sur  ces  deux 
t]uestionSy  tous  les  libres  penseurs,  tous  les  incrédules  ;  n'en  est-elle 
pas  embarrassée?  Esi-ce  que  cela  ne  lui  donne  pas  de  rinquié- 
lude?  C'est  Mgr  Parisis  qui  le  lui  demande. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'il  a  prévu  l'objectioD 
et  qu'il  ne  s'en  émeut  point  ;  c'est  qu'il  croit  y  répondre,  en  se  coo- 
damnant  lui-même. 

il  écrit  à  M.  Tabbé  Sisson  : 

«  Rome  a  émis,  dites  vous,  quatre  propositions  en  faveur  de  Tiu- 
telligence  humaine  :  cela  prouve  que  Rome,  qui  est  la  colonne  delà 
vérité,  condamne  l'exagération  dans  tous  les  sens.  Mais  cela  ne 
])rouve  pas  que  Rome  trouve  là  le  péril  le  plus  sérieux  du  momeol.» 

La  remarque  est  bonne  et  nous  l'adoptons  pleinement.  Rome  con- 
damne texagération  dans  tous  les  sens^  dans  un  moment  où  elle 
trouve  des  dangers  plus  sérieux  ailleurs.  Est-ce  que  des  journaux  ca- 
tholiques, tels  aue  VJmi  de  la  Religion  et  le  Journal  historiqtie^ 
])rincipalement  destinés  à  combattre  toute  sorte  d'erreurs,  même  eo 
iihilosophie  et  en  matière  d'enseignement,  ne  peuvent  donc  pas  faire 
ce  que  fait  Rome?  Ne  peuvent-ils  pas  condamner  texagération 
dans  tous  les  sens^  lors  même  qu'il  s'agit  de  VUnivers,  de  Hgr  l'é- 
vèque  de  Montauban,  ou  de  M.  Tabbé  Gaume  et  de  son  Fer  rongeur, 
sans  s'exposer  à  être  accusés  d'avoir  les  libres  penseurs  pour  eux? 
£t  doivent-ils,  en  tenant  une  conduite  que  justifie  l'exemple  de  Romei 
éprouver  une  crainte  que  Rome,  évidemment,  n'éprouve  point? 

Mgr  Parisis  raisonne  mieux  quand  il  oppose  le  bien  que  fait 
V  Univers  aux  fautes  qu'on  lui  reproche.  «  La  seule  question  sé- 
rieuse, dit-il,  est  desavoir,  non  pas  si  Y  Univers  n'a  pas  un  mot  à 
retrancher  ou  à  modifier,  mais  si  au  fond,  et  dans  son  ensemble,  il 
soutient  les  bonnes  doctrines  et  combat  les  mauvaises.  Qui  oseroit 
tiire  que  non?  D'ailleurs,  comment  n'avez-vous  pas  remarqué  que  la 
)>lupart  des  phrases  qu'on  lui  reproche  sont  antérieures  à  I8à3?0r, 
<!ans  cette  année  parut  une  Encyclique,  témoignage  le  plus  glorieux, 
Je  plus  dQUX,  le  plus  extraordinaire  qu'un  journal  ait  jamais  reçu... 
Or  cette  Encyclique,  elle  a  jugé  V Univers  sur  tout  son  passé.  Sans 
doute,  elle  n'a  pas  prétendu  tout  justifier  ;  mais  elle  a  jugé  que,  no- 
nobstant ses  défauts,  VUmvers  ne  méritoit  pas  la  condamnation  dont 
il  étolt  frappé  ou  menacé;  qu'au  contraire,  il  méritoit  des  encou- 
lagements,  des  félicitations  et  des  avis.  De  a uel  droit  venez-vous 
«lonc  maintenant  exhumer  les  pièces  d'un^  procès  jugé  par  le  tribunal 
le  plus  élevé  et  le  plus  sûr  qu'il  y  ait  au  monde? Le  Saint-Siège  a  vu 
ce  que  vous  ne  voulez  pas  voir,  qu'à  côté  de  qudques  paroles  que 
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ron  mus  permet  de  iuger  sévèrement^  il  y  en  a  des  milliers  qui 
méritent  rapprobation,  sinon  Tadmiration  des  catholiques  et  les  bé- 
nédictions de  TEglise.  » 

Mgr  Gerbet  répète  Targument  de  Mgr  Parlsis  en  d'autres  termes. 
Il  dil  â  M.  liOuis  Venillot  :  n  Ce  que  je  prévof^ois  est  arrivé.  2^es  glo* 
rieux  su^ages  que  vous  venez  de  recevoir,  sont  un  beau  commen- 
taire des  actes  qui^  dans  des  conjonctures  [>(us  critiques,  ont  expri- 
mi  à  voire  égard,  sous  différentes  formes,  les  pensées  du  Souverain- 
l'onlife.  Ces  actes,  qui  vous  ont  protégé  alors,  commandent  toujours 
les  mêmes  égards  pour  votre  journal.  Si,  pour  prouvei*  que  V Univers 
«si  UQ  abominable  fléau  de  la  religion,  on  prétend  s*appuyer  princi- 
palement sur  des  phrases  écrites  à  certaines  époques  où  les  cir' 
vmstances  pouvaient  parfaitement  entraîner  à  des  exagérations^ 
c  lacun  ne  doit-il  pas  sentir,  indépendamment  de  toute  discussion 
d  j  textes,  qxte  ces  textes^  s'U  y  ena^  ont  été  couverts  par  les  en- 
cmragements  émanés  d'une  source  auguste^  qui  ^sam  toucher 
sur-  tel  ou  tel  détail^  se  rapportaient  au  caractère  général  de 
mûre  œuvre?» 

Les  deux  prélats  invoquent  Y  Encyclique  aux  écéques  de  France 
At  18i»3  ;  et,  teut  en  reconnoissant,  plus  ou  moins  explicitement, 
4les  textes  blâmables  ou  exagérés  dans  V Univers ^  ils  soutiennent  que 
ces  textes  se  trouvent  suffisamment  couverts  par  une  décision  solen- 
nelle du  Satnt-Siége. 

£n  relisant  aujotird*iiui  cette  Encf  cliqtie,  précéiée  de  la  lettre  de 
Mgr.  Ftoraraonti,  secrétaire  des  lettres  latines  de  Sa  Sainteté>  à  M. 
Louis  Veuillot,4)n  ne  peut  douter  que  Tintention  du  Saint-Père  nVit 
été  rédieraent  de  protéger  VUnivers]  et  quoique  i'Ëncyclique  ne 
<;ontienne  aucun  nom  propre  et  qu^eile  ^abstienne  de  tou4e  désigna- 
tion particulière,  le  simple  bon  sens  dit  qu'elle  étoit  spécialement 
favorable  à  ce  journal.  Mgr.  Parisis  et  Mgr.  Gerbet  ont  parfaitement 
raison  d'en  conclure,  que  m  VUnivers^  nonobstant  ses  défauts,  ne 
iiiériloft  pas  la  condamnation  dont  il  étoit  frappé  ou  menacé.  »  Mous 
pensons  là  dessus  absolument  comme  eux. 

Cependant  il  faut  reconnoitre,  d*un  autre  côté,  que  le  texte  de 
4'£ncycliquie  est  général,  et  que  le  Souverain  Pontife  a  voulu  profitet* 
de  la  circonstance,  pour  régler  sagement  et  charitablement  les  rela- 
tions des  évêques  avec  la  presse  religieuse.  Il  commence  par  sup- 
j)!ier  les  évêques  de  France,  de  faire  disparoltre  toutes  les  dissen- 
sions que  Tantique  ennemi  iâchoit  d*exciter  parmi  eux,  et  de  s*umr 
•«^iroiiement  entr*eux  par  les  liens  de  la  chanté.  11  leur  donne  des 
^vissur  Pinstruction  du  jeune  dergé;  et  il  leur  recommande  en- 
lr*auires  choses,  en  ce  qui  concerne  les  lettres  humaines,  télude  des 
écrivains  payens  les  plus  céièôres,  expurgés  de  toute  tache  (tum 
ex  sapienlissimis  sanctorum  Patrum  opertbus,  tum  ex  eiarissimis 
etlinicis  scriptoribus  ab  omni  labe  pt^r^a//^).  Puis,  arrivant  aux 
tiiaux  que  cause  la  licence  de  la  presse,  il  les  engage  à  soutenir  et  à 
<;ucourager  les  écrivains,  qui  publient  des  livres  ou  des  Journaux 
^our  la  défense  de  la  vérité.  «  £a  vous  efforçant,  dit  le  Saint-Père, 
d'éloigner  des  fidèles  confiés  à  vos  soins  le  poison  mortel  des  mau^ 

vais  Unes  et  des  mauvais  journaux^  YeuiUez  âusû^  nous  vous  le  de^ 
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mandons  avec  instance,  accorder  en  même  temps  toute  votre  bien" 
veillance  et  votre  faveur  aux  écrivain^  catholiques,  verses  dans  les 
lettres  et  les  sciences,  qui  ont  soin  d*écrire  et  de  publier  des  livres 
et  des  journaux,  pour  la  défense  et  la  propagation  de  la  doctrine 
catholique,  pour  la  conservation  et  la  garantie  des  droits  vénérés  de 
ce  Siège,  etc.  Il  appartient  à  votre  sollicitude  et  à  votre  charité  épis- 
copale,  d'animer  ces  écrivains  bien  intentionnés,  afin  qu'ils  continuent 
de  défendre,  avec  sagesse  et  en  redoublant  de  zèle,  la  cause  de  la 
vérité  catholique I  el  de  leur  communiquer ^  avec  prudence^  des 
avis  paternels^  s'il  leur  arrive  de  manquer  en  quelque  chose 
dans  leurs  écrils  {eosque  palernis  verpis  prudenler  monerCj  si 
quid  in  écribendo  offenderint)  (1).  » 

On  voit  que  la  sollicitudes  du  Lhef  auguste  de  TEglIse  s^étend  à 
toute  la  presse  catholique.  Il  est  du  devoir  des  évèques,  de  protéger 
et  d*encourager  tous  les  bons  écrivains  sans  exception,  de  les  traiter 
avec  beaucoup  de  bienveillance,  de  les  fevoriser  de  toutes  les  m»- 
nières  (omni  benevolenlia  et  /avare  prosequi)  ;  et  au  besoin,  d'user 
de  prudence  et  d'un  langage  paternel ,  pour  leur  donner  les  avertis- 
sements nécessaires. 

Cette  recommandation  du  Saint-Père  semble  avoir  produit  l'efFet 
désiré  à  l'égard  deV  Univers;  et  depuis  la  publication  de  l'Encyclique, 
nous  n'avons  pas  appris  que  ce  journal  ait  été  l'objet  de  quelque  me- 
sure sévère  de  la  part  de  Tépiscopat.  Que  ne  peut-on  en  dire  autant 
ûeVJmi de  la  Religion I  Eé\as\  c'est  en  vain  que  nous  cherchons 
la  bienveillance  et  le  langage  paternel  dans  les  lettres  que  plusieurs 
évêques  lui  adressent  aujourd'hui.  Ces  prélats,  nous  osons  le  dire, 
en  voyant  l'usage  que  Mgr.  Parisis  fait  de  r£ncyclk{ue  en  faveur  de 
V Univers^  auroient  bien  dû  se  souvenir  que  celte  même  Encyclique 
leur  commandoit  d'être  bops  et  indulgents  envers  le  plus  ancien  jour- 
pal  religieux  de  France* 

Qu'il  nous  soit  permis  aussi  de  ne  pas  admettre ,  sans  réserve, 
toute  la  conclusion,  que  Mgr.  Parisis  et  Mgr.  Gerbet  déduisent  de 
l'Encyclique  en  faveur  de  V Univers.  A  les  en  croire,  il  fautlroit  s'in- 
terdire de  juger  ce  journal  sur  son  passé,  et  tirer  le  voile  sur  les 
excès  où  il  peut  être  tombé  avant  la  publication  de  l'Encyclique. 
«(  De  quel  droit,  demande  Mgr.  l'évêque  d'Arras,  venez-vous  exhu- 
mer les  pièces  d'un  procès  jugé  par  le  tribunal  le  plus  élevé  et  le  plus 
sûr  qu'il  y  ait  en  ce  monde?»  Mgr.  Gerbet  n'est  pas  moins  absolu; 
le  passage  que  nous  avons  cité  plus  haut,  le  prouve. 

Cependant  l'Encyclique  ne  juge  aucune  doctrine,  aucun  point  en 
particulier.  Elle  protège  V Univers,  en  recommandant  aux  évèques 
de  traiter  les  journalistes  catholiques  avec  douceur;  mais  elle  Défait 
pas  autre  chose.  Le  Saint-Siège  n'a  pas  l'habitude  d'approuver  for- 
mellement ce  que  contiennent  les  meilleurs  journaux;  il  encourage 
les  hommes  qui  les  rédigent,  il  les  loue,  il  les  honore  et  les  récom- 
pense ;  et  quant  aux  doctrines  et  aux  principes  qu'ils  professent  et 
qu'ils  défendent,  il  se  réserve  toujours  de  les  examiner  et  de  les  juger 
isnx  besoin.  Mgr.  Parisis  exagère  évidemment  en  disant  que  l'^ncycii- 

(1  ]  Voir  celte  ^ncynliqne  dans  notre  T.  XX,  p.  65* 
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<\\it  a  jugé  les  pièces  dun  procès^  s'il  entend  par  ces  pièces  les 
opinions  de  VUmvers.  On  peut  le  prouver  par  un  fait  authentique. 
L'Univers  s'est  montré  traditionaliste  en  philosophie,  avant  comme 
a})rèsla  publication  de  FEncyclique.  Or  le  traditionalisme  a  été  posi- 
tivement condamné  par  un  décret  de  la  sacrée  Congrégation  de 
Vladex,  daté  du  \2  juillet  iSSîî  (1).  L'Encyclique  ne  couvre  donc 
aucune  des  erreurs  qui  peuvent  se  trouver  dans  la  collection  ds 
\  Univers,  aucun  des  textes  blâmables  publiés  par  lui  avant  l'arrivée 
de  l'Ëncychque.  On  pourroit  le  démontrer  par  d'autres  faits;  mais 
celui-là  suffît. 

Après  l'eiamcn  des  lettres  que  M.  Louis  VeUillot  nous  oppose 
priocipaletnent,  disons  un  mot  de  la  justification  qu'il  présente  lui- 
même.  Pour  montrer  que  Y  Univers  jugé  par  lui-même^  est  en  effet 
une  œuvre  de  haine,  méchante  et  trompeuse^  il  a  essayé  de  réfuter, 
)»ar  les  véritables  textes  de  son  journal,  une  ti-etitaioe  de  pages  du 
livre.  Cet  essai  nous  a  été  utile  et  agréable^  en  ce  qu'il  nous  a  mis  à 
même  de  comparer  l'accusation  avec  la  défense. 

Un  des  prindpaux  reproches  que  Tatiteur  de  la  brochure  fait  à 
l'Univers,  c'est  d'avoir  publié  ces  lignes,  le  27  février  1848:  «  M. 
de  Lamartine  a  dit  que  la  révolution  française  est  un  écoulement 
du  christianisme  §  Cette  parole  est  ivraie  et  nous  tarions  pronon- 
cée avant  Iw*  » 

M.  Louis  Veuillot  tie  Conteste  pas  Inexactitude  de  la  citation.  Mais 
il  pense  que,  pour  justifier  VVniters,  il  n'a  qu'à  citer  les  phrases  qui 
précèdent  et  suivent  la  phrase  Incriminée.  Toute  la  défense  de  H. 
Louis  Veuillot  consistant  dans  la  reproduction  du  texte  complet  de 
de  V  Univers^  nous  devons  le  reproduire  après  lui,  et  nous  le  faisons 
avec  plaisir.  Le  voici  t 

u  Le  premier  homme  qui  ait  appelé  un  autre  :  Mon  frère,  étoit 
«n  chrétien.  C'est  un  chrétien  aussi  qui,  le  premier,  s'est  réduit  à 
la  pauvreté  volontaire,  non  pour  faire  étalage  de  philosophie^  mais 
pour  donner  son  bien  aux  pauvres. 

»  M.  de  Lamartine  a  dit  que  ta  Révolution  française  est  un 
écoulement  du  christianisme  ;  cette  parole  est  vraie  et  nous  Va-- 
rions  prononcée  avant  lui.  Les  peuples  chrétiens  ont  un  sentiment 
^e  la  dignité  humaine  et  de  la  justice  qui  n'étoit  point  avant  eux 
coDDU  dans  le  monde^  et  qu'ils  ne  peuvent  perdre  entièrement.  C'est 
comme  une  charte  des  droits  de  l'individu  et  des  devoirs  de  la  so- 
ciété, gravée  en  caractères  ineffaçaLles  dans  la  conscience  de  qui- 
conque a  reçu  le  saint  baptême.  L^Eglise,  en  ouvrant  ses  hras  de 
mère  à  l'homme  nouveau,  ne  le  délie  pas  seulement  de  l'esclavage 
du  péché,  elle  dépose  en  son  âme  un  mystérieux  principe  de  li^ 
berté  qui  le  rend  éternellement  rebelle  à  Vesclavage  de  l  homme. 
Si  le  glorieux  germe  acqviert  son  naturel  développement,  c'est-à- 
dire,  si  le  cœur  où  il  a  été  jeté  reste  pur  et  fidèle,  il  fera  plus  tard 
un  martyr,  un  apôtre,  un  libérateur.  Si  l'ivraie  des  passions  arrête 
sa  croissance,  si  l'oppression,  jointe  à  l'ignorance,  sonordinaire  ins- 
trument, le  force  a  se  développer  en  quelque  sorte  sous  terre  en 

(I)  Voy.  ce  décret  dans  le  /a«m.  hUt. ,  ï.  }^Î1I,  p.  ilSl. 
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cherchant  une  îssne  ilétournée^  il  prodoira  le  ferrihle  frnî!  des 
guerres  sociales.  Le  Jour  où  le  Sauveur^  ceignant  humblement  ses 
reins  d'un  linge  de  ménage^  lava  les  pieds  de  douze  hommes  du 
peuple  quil  avoit  choisis  pour  changer  la  face  du  monile^  et 
le\ir  déclara  qu'il  étoit  venu  pour  servir,  non  pour  être  servie 
Ce  jour-là  les  conditions  anciennes  du  pouvoir  furent  changées  ; 
le  maître  devint  serviteur j  et  la  démocratie  fut  inaugurée  sur  la 
terre.  A  dater  de  ce  moment,  Tbomme  admis  par  la  réception  des 
sacrements  dans  le  sein  de  la  société  catholique,  ne  peut  plus  ou- 
blier qu'il  est  né  libre  ^  que  Dieu  l'a  crée\  l'a  servi,  l'a  racheté 
et  n'a  cédé  à  personne  ses  droits  de  propriété  sur  lui.  11  con- 
serve l'instinct  de  cette  vérité  qui  le  relève,  lors  même  qu'il  n'en  a 
pas  la  pleine  intelligence  ;  l'Eglise  la  lui  remet  sans  cesse  sons  les 
yeux;  elle  combat,  elle  veille,  elle  souffre,  elle  verse  ses  sueurs  et 
son  sang  pour  lui  porter  partout,  pour  lui  relire  tous  les  jours,  les 
titres  augustes  de  sa  grandeur.  L'homme  n'appartient  plus  à 
l'homme,  il  n'appartient  plus  qu'à  Dieu  ;  et  Dieu  veut  que  ceux  d'entre 
les  hommes  qu'il  place  à  la  tète  de  leurs  frères  les  gouvernent 
par  la  justice,  par  ramour  et  par  la  liberté.  Voilà  la  canjsHttUion 
éternelle  donnée  sur  le  Golgotha^  sans  cesse  proclamée  par  l'E- 
glise, et  que  nul  pouvoir  n'a  pu  violer  impunément.  t>s  prin- 
cipes furent  si  bien  admis  dès  l'origine,  qu'en  somme,  depuis  l'é- 
poque où  l'Eglise  sortît  des  catacombes,  il  n'y  a  pas  eu  parnoi  les 
peuples  chrétrens  de  socreté  régulière  et  paisible  assise  sur  d'autres 
bases.  Ou  le  pouvoir,  malgré  l'éclat  extérieur  qui  a  pu  l'entourer, 
s'est  constitué  de  lui-même  dans  les  limites  que  ces  principes  lui 
assignent,  ou  les  peuples  se  sont  agités  pour  Ty  renfermer.  L'Eu- 
rope du  moyen-âge  a  été  une  confédération  de  démocrates  chré- 
tiennes. La  législation  des  papes  et  des  conciles  est  une  législation 
de  liberté;  toute  l'histoire  i\xt  monde  chrétien,  depuis  dix-huit  siècles, 
n'est  que  le  récit  des  luttes  de  la  liberté  chrétienne,  représentée  par 
l'Eglise,  contre  les  réactions  et  les  entreprises  du  despotisme  païen. 
Depuis  la  croix  de  Jésus-Christ  jusqu'au  trône  de  Pie  IX,  on  ne  voit 
pas  autre  chose  :  le  combat  remplit  tout  l'espace  entre  ces  deux 
Calvaires.  » 

M.  Louis  Veuillot  se  borne  à  cette  reproduction  ;  il  la  croît  suffi- 
sante. «:  Plusieurs  articles,  dit-il,  sont  soumis  à  cette  savante  dissec- 
tion (par  l'auteur  du  pamphlet)  ;  pas  un  seul  n'est  cité  en  entier. 
C'est  tout  simple:  une  citation  complète  donne  la  pensée  de  l'écrivain 
et  ruine  l'industrie  du  commentateur  sans  bonne  foi.  Au  contraire, 
vingt-cinq  lignes  choisies  avec  art,  tronquées  avec  hardiesse,  soulignées 
avec  luxe,  commentées  avec  audace  et  semées  dans  dix  pages  dif« 
férentes,  disent  tout  ce  que  Ton  veut  et  rendent  très-difficile  la  réfu- 
tation, n  M.  Louis  Veuillot  compte  si  fort  sur  l'efficacité  du  moyen 
bien  simple  dont  il  fait  usage,  qu'après  avoir  reproduit  le  texte  com- 
plet de  ITnrr^»,  il  ne  craint  pas  d'ajouter  :  Ce  »iorceoti, /&«/-!/ 
tavouer,  nous  paroù  irrépf'ochable. 

Çu'il  nous  permette  d'abord  de  lut  faire  observer,  que  les  évèqucs 
qui  ont  pris  sa  défHise>  se  sont- montrés  beaucoup  phis  circonspects. 
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Mgr.  Gerbet,  qui  a  une  grande  expérience  et  qui  sait  par  lui-même 
josqii*ottVon  peut  être  entraîné,  dans  un  temps  dVgaremenr,  en  ma- 
tière d*«pinions  et  de  systèmes,  dit  avec  beaucoup  de  bon  sens  et  d'a« 
dresse,  dès  le  commencement  de  sa  lettre,  que ,  pour  condamner 
VVniverSf  on  ne  doit  pas  s^  appuyer  principalement  sur  des  phrases 
écrites  à  certaines  époques  oii  tes  circonstances  pouvoieni  par- 
faitement entraîner  à  des  exagérations»  Mgr.  l'évêque  de  Perpi- 
gnan a  raison ,  et  nous  sommes  encore  une  fois  d'accord  avec  S.  G. 
Là  est  la  seule  bonne  et  Traie  défense  de  VUnivers^  quant  à  certains 
torts  ou  excès.  Le  temps  et  les  circonstances  peuvent  les  expliquer; 
et  si  Ton  comprend  bien  la  sincérité  chrétienne ,  on  trouve  un  moyen 
sûr  de  les  faire  oublier  complètement. 

II  est  à  regretter  que  M.  Louis  Yeuillot  n'ait  pas  mieux  saisi  la 
pensée  de  son  illustre  protecteur  et  défenseur.  Au  lieu  de  rejeter  sur 
répoque  et  les  circonstances  des  exagérations  véritables,  il  entreprend 
(le  les  justifier  en  les  répétant,  en  les  reproduisant  avec  toute  la  con- 
fiance  que  peuvent  inspirer  la  bienveillance  et  l'admiration  de  cin- 
quanie  ou  soixante  mille  tecteurs.  Cette  confiance  se  conçoit  ;  et 
quand  nous  voyons  cette  prétendue  justification  accueillie  avec  faveur, 
reproduite  et  propagée  en  tous  lieux  par  une  partie  de  la  presse, 
nous  sommes  obligés  de  convenir  que  M.  Louis  Vemllot  ne  présume 
pas  trop  de  son  pouvoir,  c'est-i-dire  de  l'ascendant  qu'il  exerce 
sur  les  esprits  par  son  talent  et  par  son  énergie.  Mais  nous  pen- 
sons lut  donner  un  conseil  d'ami,  en  le  priant  de  se  défier  d'un  pareil 
succès.  Ce  n'est  pas  de  la  raison, qu'il  veuille  nous  en  croire,  ce  n'est 
pas  de  la  vérité  qu'il  reçoit  ces  applaudissements  et  ces  encourage* 
ments;  et  nous  le  plaindrions ,  si  sa  réputation  n'avoit  pas  de  fonde- 
ment plus  solide. 

La  petite  amplification  par  laquelle  VVniters  s'efforce,  gravement, 
de  démontrer  que  le  Sauveur  est  le  vrai  fondateur  de  la  démocratie 
sur  la  terre,  et  que  la  révolution  française  est  un  écoulement  du 
christianisme^  est  en  réalité  le  plus  'triste  abus  qu'on  puisse  faire 
(les  exemples  et  des  paroles  adorables  de  Jésus-Christ  ;  il  faut  le  dire 
tout  haut,  c'est  une  profanation  et  un  blasphème  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin.  Le  fait  principalement  invoqué  par  le  journal, 
c'est  le  lavement  des  pieds  après  la  (fernière  Cène,  De  l'exemple  d'hu- 
milité donné  par  le  Sauveur  à  ses  disciples,  la  veille  de  sa  mort,  il 
conclut  que  le  maître  est  devenu  serviteur,  le  prince  sujet,  et  que 
la  république  est  définitivement  établie,  u  Ce  jour-là^  ùiiAlf  les  con- 
ditions anciennes  dû  pouvoir  furent  changées;  le  maure  devina 
serviteur^  ei  la  démocratie  fut  inaugurée  sur  la  terre,»  Comment 
cela?  Parce  que  ce  fut  ce  jour-là  nue  le  Sauveur  déclara  qu'il  étoii 
venu  pour  servir^  non  pour  être  servi.  Supposons  la  citation 
exacte;  s'agit-il  donc  là  du  pouvoir  civil,  du  gouvernement  temporel 
des  nations?  Est-il  question,  surtout,  de  la  politique  révolutionnaire? 
Mais  lisez  donc  le  fait  dans  l'Evangéliste ,  et  vous  verrez  que  vous 
citez  ce  qui  ne  s'y  trouve  point.  Le  Sauveur  y  parle  à  la  vérité  de 
maître  et  de  serviteur  ;  mais  c'est  pour  dire  que,  si  le  maître,  le  sei- 
gneur, s'humilie  et  s'abaisse  jusqu'à  laver  les  pieds  de  ses  serviteurs, 
ceux-ci  à  plus  forte  raison  en  doivent  faire  autant.  «  Savez-vouS| 
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dit-il  â  ses  disciples,  ce  que  j«  vous  ai  fàil?  Vous  irt*appe1ez  &]allfe 
et  Seigneur  ;  et  vous  dites  bien ,  je  le  suis  en  effet.  Si  moi  donc,  le 
Seigneur  et  le  Maître,  vous  ai  lavé  les  pieds,  vous  devez  aussi  vous 
laver  les  pieds  les  uns  aux  autres.  Car  c*est  un  exemple  que  je  vous 
ai  donné,  afin  que  ce  que  je  vous  ai  faU^  vous  le  fassiez  également. 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  leierviteurn^estpasau-dei^s 
de  son  maître^  ni V apôtre  au-dessus  de  ceiw  qui  C a  envoyé,» 
(Jean,  XIII,  12-16), 

On  le  voit,  c'est  toute  autre  chose  que  ee  que  V Univers  y  cherche 
et  y  prétend  trouver  ;  et  U  n'a  pas  même  te  mérite  de  citer  IklèleoieiU^ 
de  bien  connoltre  le  fait  qu'il  interprète  si  élrafigement.  Remarque 
peu  importante  en  elle-même,  mais  qui  le  devient  par  La  cirçons-* 
tance,  l'écrivain  altérant  le  texte  de  l'Ëvangile,  au  momeol  qu'il  re- 
proche à  l'auteur  de  la  brochure  d'avoir  falsifié  le  texte  d'un  journal, 
et  qu'il  l'accuse  de  méchanceté,  de  haine,  de  calomnie,  etc.  Quelle» 
sont  les  épithètes  qu'on  auroit  le  droit  d'appliquer  à  V  Univers^  qui  a 
ï'auJace  d'altérer  et  de  commenter  la  parole  divine  au  profit  d'une 
exagération  évidente  et  dangereuse  ;  qui  va  chercher,  dans  une  leçon 
d'humilité,  donnée  par  le  Sauveur  à  ses  disciples,  la  justification  du 
principe  ùw  Contract  social  de  Rousseau:  L'homme  est  né  libre ^^ 
qui  prétend  trouver  dans  les  événements  dti  Cénacle,  dans  lesacri- 
iice  de  l'Homme-Dieu  sur  le  Golgotha  ^  l'origine  de  la  révolution 
française? 

Raisonnons  maintenant  dans  un  sens  tout-à-fait  contraire  ;  suppo- 
sons que  M.  Louis  Veuillot  ait  bien  cité,  bien  entendu ,  bien  expli- 
qué le  texte  sacré,  et  que  le  Christ  ait  réellement  inauguré  la  dé- 
mocratie  sur  ta  terre;  supposons  que  la  révolution  française,  avec 
toutes  ses  libertés,  soit  en  effet  un  écoulement  du  christianisme; 
il  s'agit  de  savoir,  dans  ce  cas,  comment  le  simple  régime  constitu- 
tionnel, tel  qu^il  existe  en  Belgique ,  est  incompatible ,  ainsi  que  M. 
Louis  Veuillot  le  soutient  d'un  autre  c6té ,  avec  une  cotistitution 
vraiment  catholique  de  la  société.  Le  morceau  sur  Torigine  chré' 
tienne  delà  démocratie  et  de  la  révolution  française,  lui  parott  irré- 
prochable ;  eiW  n*aura  garde  de  désavouer  l'article,  où  il  soulenoit 
dernièrement  contre  le  Corre^^Do/K/ow^,  que  le  gouvernement  re- 
présentatif, dans  le  sens  universellement  accepté  de  nos  jours,  ne  se 
concilie  point  avec  la  société  catholique.  11  déclarera  les  deux  textes 
également  irréprochables;  on  peut  assurer  du  moins  quil  n'en  ré- 
tractera aucun.  Où  est  donc  le  respect  pour  la  vérité ?£t  que  devient 
l'intérêt  des  principes,  auquel  la  feuille  de  M.  Louis  Veuillot  prétend 
sacrifier  tout? 

Nous  sommes  tentés  d'ajouter  :  Comment  Mgr.  l'évèque  d'^Ârras, 
fauteur  àtsCas  de  conscience  et  de  la  Démocratie  devant  rensei- 
gnement catholique^  s'entend-il  aujourd'hui  avec  M.  le  rédacteur 
«n  chef  de  VUnivers?  Mgr.  Parisis  s'attache  à  prouver,  dans  ces  deux 
ouvrages,  «jue  l'usage  des  libertés  modernes  est  parfaitement  légi- 
time selon  l'Evangile  et  les  lois  de  l'Ëglise;  d'autre  part,  il  prent 
hautement  la  défense  de  V Univers ,  deveou  absolutiste  et  contraire 
à  cette  doctrine.  Sa  lettre  à  r^»ii  «te  la  Religion  ne  présente  au- 
cune observation,  aucune  réserve  sur  un  point  si  important.  Âbao- 
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(ioHDe-t-il  son  opinion,  sacrifie  t-il  ses  deux  ouvrages  a  la  pofftfqircf 
actuelle  de  V Univers  T  ha  chose  n'est  pas  croyable.  H  dira  sans  doute 
comme  M.  Louis  Yeuiilot:  ce  travail  Pie  paroit  irréprochable, 
rrend-il  le  parti  de  VUnivers,  sans  songer  à  la  difficullé,  sans  s'in- 
quiéter de  ce  que  le  public  peut  croire  d'une  semblable  contradiction 
dans  la  conduite  d'iinévêque?  Regarde  t-il  l'objet  comme  accessoire 
et  secondaire,  comme  une  question  sur  laquelle  on  peut  croire  ce 
qu'on  veut  sans  conséquence?  Au  contraire,  il  la  croit  très-grave  et 
irès-iinpor tante  ;  et  il  n*a  pas  manqué  de  dire,  avant  d'entrer  en  ma- 
tière, qués  c'est  pour  cette  raison  qu'il  la  traite. 

Que  dit  la  vérité  de  tout  cela? Et  quelle  part  f  Univers  et  ses  amis 
lui  font-Ils  dans  cette  polémique? 

11  nous  reste  à  examiner,  pour  compléter  cette  réponse^  1»  si  nous 
avons  eu  raison  de  résister  à  ce  journal  ;  â**  si  c'est  nous  qu'on  peut 
accuser  de  prêter  main- forte  à  la  presse  voilai  tienne. 

M.  Louis  Veuillot  a  dit,  en  terminant  le  paragraphe  qui  nous  con- 
cerne, que  .«  nous  serions  punis  dT avoir  oublie  ce  que  nous  luide-* 
vions,  >«  Après  âvoh*  cherché  inutilement  le  sens  de  ce  reproche,  il 
nous  a  semblé,  qu'en  qualité  de  publiciste  catholique,  nous  ne  luif 
devons  que  la  vérité  et  la  charité.  £t  c'est  un  devoir  que  nous  croyons^ 
remplir  dans  la  réponse,  dont  la  première  partie  lui  est  présentée 
dans  cette  livraison. 


LOTERIE  AU  PROFIT  DE  L'ÉTABLISSEMENT 

DES  PETITES  SOEURS  DES  PAUVRES, 

A  LA  Chartreuse  a  Liège  « 

L'existence  de  cette  Institution,  dont  le  but  est  de  recueillir,  nour- 
Hr,  loger  et  vêtir  de  pauvres  vieillards  qui  sont  hors  d'état  de  tra^ 
tailler  et  qui  ne  peuvent  être  admis  à  l'hospice  civil  à  défaut  de  l'âge 
requis,  n'eut  pas  plutôt  été  connue  à  Liège,  que  des  personnes  bienfai- 
santes conçurent  ridée  de  doter  leur  ville  d'un  établissement  de  l'es-* 
I>èce.  L'une  d'elles  en  forma  la  demande  et  le  supérieur-général  de 
l'institution  l'accueillit  avec  faveur  <  et  promit  des  Sœurs  de  son  ins- 
titution, dès  qu'un  local  convenable  pourroit  être  mis  à  leur  disposa 
lion.  L'ancien  couvent  de  la  Chartreuse^  en  rente  à  cette  époque,  fut 
acheté  et  approprié  à  sa  nouvelle  destination.  Le  fondateur  de  l'eeu- 
▼re,  dont  le  siège  est  à  Rennes  en  France,  ne  tarda  pas  d'accomplir  sa 
promesse  par  Tenvoi  de  8  Petites  Sœurs  des  pauvres  qui  arrivèrent  à 
Liège  le  IS  juin  1853  pour  ouvrir  leur  asile  le  17  de  ce  mois.  Ce  même 
jour,  Mgr,  Tévêquc  voulut  bien  bénir  l'œuvre  et  inaugurer  la  maison 
naissante  en  présence  de  plusieurs  dft  ses  bienfaiteurs.  Le  prix  d'a- 
chat, sauf  un  reste,  et  de  grands  frais  d'appropriation  ont  été  couvert» 
parla  générosité  de  plusieurs  personnes  de  Liège  fleurs  noms  sont 
ràscrits  dans  le  livre  de  vie ,  et  transcrits  au  siège  de  rétablissement 
avec  iine  respectueuse  reconnoissance. 
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Cest  donc  par  Liège  que  la  bonne  oeuvre  8*e>t  introduite  en  Belgi- 
que, Cette  ville  a  été  favorisée  du  premier  établissement  des  Petites 
Sœurs  des  pauvres.  Depuis  cette  époque,  le  nouvel  hospice  a  continue 
»a  mission  bienfaisante  â  ja  satisfaction  des  autorités  provinciales  et 
communales,  ainsi  que  des  administrations  du  Bureau  de  bienfaisance 
et  de  la  Commission  des  hospices;  il  en  a  reçu  différents  encourage- 
ments et  des  preuves  de  vive  sympathie.  Sans  autre  moyen  d'existence 
que  le  produit  de  la  collecte  journalière  que  font  les  Petites  Sœurs,  1rs 
Liégeois,  dont  la  généreuse  bienfaisance  est  traditionnelle ,  touchés 
de  l'abnégation  et  de  l'admirable  dévouement  de  ces  charitables  filles, 
les  accueillent  avec  tant  de  faveur,  que  l'œuvre  s'en  est  prodigieuse- 
ment développée.  Aujourd'hui,  145  vieillards  de&  deux  sexes,  qui  se 
se  tratnoient  péniblement  dans  les  rues  en  proie  à  la  misère,  sont 
heureux  d'être  logés ,  nourris  et  entourés  des  soins  les  plus  affec- 
tueux. 

Quoique  l'œuvre  n'ait  pas  cessé  de  recevoir  de  nouveaux  accrois- 
sements, le  local  laissoit  beaucoup  â  désirer;  l'hygiène  et  les  conve- 
nances réclamoient  avec  une  égale  justice  ;  l'immense  corridor  et  les 
bâtiments  avancés  étoient  en  très-mauvais  état ,  et  sans  étage;  les 
vieillards  y  étoient  donc  trop  peu  aérés  et  très  mal  abrités.  La  Char- 
treuse n'ayant  plus  d'église  et  la  chapelle  de  Cornillon  étant  de  trop 
itifficile  accès  pour  la  vieillesse  infirme,  il  n'y  avoit  pas  de  sanctuaire 
où  le  vieillard  pût  puiser  avec  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  les 
principes  d'ordre  et  de  soumission  et  la  patience  nécessaire  pour 
supporter  les  infirmités  inséparables  de  leur  âge.  C'est  pour  remédier 
à  cette  lacune,  assainrr  le  local,  et  assurer  la  prospérité  de  l'œuvre 
qu'un  plan  général  de  construction  et  d'appropriation  Ait  arrêté 
en  1851; le  plan,  par  le  motif  de  l'insuffisance  des  ressources,  ne 
devoit  s'exécuter  que  par  portion  chaque  année,  pour  être  achevé 
après  cinq  ans.  11  a  en  effet  reçu  son  exécution  en  ce  qui  concerne 
les  portions  des  années  1854  et  1855  ;  et  grâce  â  l'inépuisable  charité 
des  Liégeois,  la  grande  dépense,  que  ces  constructions  ont  entraînées, 
est  couverte,  si  on  excepte  un  restant ,  qui  est  peu  de  chose,  com- 
paré aux  sommes  payées. 

Telle  étoit  la  situation  de  l'œuvre  au  commencement  de  cette 
année.  Une  dette  arriérée  et  Fabsence  de  toute  ressource,  n'ébran- 
lèrent pas  la  confiance;  plein  d'espoir  en  la  bonne  Providence ,  qui 
protège  si  visiblement  le  nouvel  asile  du  malheur,  on  se  disposoit 
à  exécuter  la  partie  des  travaux  afférente  à  cette  année,  lorsque  le 
bruit  du  succès  d'une  loterie  â  Bruxelles  en  faveur  de  la  même  ins- 
titution, vint  réjouir  l'œuvre,  et  lui  inspirer  l'idée  de  recourir  au 
même  moyen,  afin  de  pouvoir  exécuter  cette  année  les  travaux  qui 
ne  dévoient  être  termines  qu'en  1858.  Le  prompt  et  complet  achè- 
vement présente  de  grands  avantages:  il  permet  d'élargir  l'œuvre  en 
admettant  sur  le  champ  beaucoup  de  malheureux ,  qui  sollicitent 
depuis  longtemps;  il  satisfait  l'hygiène  et  la  commodité  des  vieillards; 
Il  protège  le  bon  ordre,  toujours  plus  ou  moins  entravé  par  la  pré- 
sence de  nombreux  ouvriers  dans  un  établissement  de  ce  genre.  Ces 
motifs,  qui  seront  appréciés  à  leur  juste  valeur,  ont  déterminé  l'en- 
treprise de  tous  les  travaux  à  parfaire  ;  ils  sont  en  pleine  voie  d*exé- 
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culîon  ;  ils  seront  achevés  dans  le  courant  du  mo's  prochain.  CVsC 
pour  couvrir  les  dépenses,  qui  résultent  de  ces  grandes  construc- 
tions, qu'on  a  résohi  de  recourir  au  moyen  ingénieux  d'une  loterie 
de  soixante  mitle  bdlets  à  un  franc^  et  de  lots  en  nombre  restreint 
d'une  valeur  réelle  de  12,000  francs.  Si  l'œuvre  des  Petites  Soeurs  a 
réussi  dans  Topulente  capitale  de  Bruxelles,  au  point  de  placer  en 
très-peu  de  temps  cent  miUe  billets^  il  n*y  a  pas  lieu  de  douter  que 
la  généreuse  cité  de  Liège  et  les  villes  qui  daigneront  prendre  part  à 
l'œuvre,  ne  saisissent  cette  occasion  pour  signaler  leur  grande  compas- 
sion envers  les  malheureux,  en  aidant  au  placement  des  soixante 
mille  billets,  que  l'œuvre  présente,  et  en  encourageant  ainsi  un  éta- 
blissement, qui  est  digne  de  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent au  sort  des  pauvres. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgiqne.  1.  Le  31  août,  la  famille  royale  s'est  rendue  à  Gand. 
Le  Roi  a  répondu  à  l'adresse  du  conseil  communal  : 

«  Je  vous  remercie,  messieurs,  des  bons  sentiments  que  vous 
m'exprimez  dans  votre  adresse.  Nous  avons  eu  des  jours  difficiles. 
Jle  me  souviens  qu'il  y  a  vingt-cinq  ans  votre  grande  et  puissante 
commune  étoit  déchirée  par  les  passions  politiques  que  les  circons- 
tances d'alors  a  voient  soulevées.  On  m'a  voit  prévenu  que  la  ville  de 
Gand  étoit  mal  disposée  pour  moi  et  j'ai  dit  que  c'étoit  une  des  pre- 
mières cités  que  je  visiterois  ;  car  je  venols  pour  fermer  des  plaies  et 
non  pour  en  ouvrir.  Gand  comprit  mes  intentions,  et  je  me  rappellerai 
toujours  le  bienveillant  accueil  que  j'y  reçus.  Votre  industrie  a  eu  des 
épreuves  douloureuses  à  traverser;  mais  je  puis  dire  que,  autant  que 
Pautorisoient  les  exigences  constitutionnelles,  j'ai  défendu  person- 
nellement vos  intérêts.  Des  idées  se  sont  produites  qui  paroissoient 
combattre  des  mesures  prises  par  mon  gouvernement;  mais  ces  me- 
sures étoient  utiles  et  nous  savons  que  les  théories  ne  font  pas  vivre. 
Aujourd'hui  vous  voyez  le  résultat  de  nos  efforts.  J'exprime  le  vœu 
que  votre  antique,  noble  et  puissante  cité  jouisse  toujours  d'une 
grande  prospérité,  et  je  désire  que  le  Ciel  m'accorde  de  veiller  encore 
quelques  années  sur  vos  intérêts.  J'espère  que  je  trouverai  toujours 
chez  vous  de  l'attachement  à  notre  nationalité  et  à  notre  belle  Consti- 
tution qui  renferme  tout  ce  qu'une  société  peut  souhaiter  pour  le 
maintien  de  ses  libertés.  » 

Le  mardi  â  septembre,  vers  onze  heures  et  demie,  la  famille  royale 
l'est  rendue  au  petit  Béguinage.  Elle  a  été  reçue  à  Feutrée  de  l'église, 
par  Mgr.  l'Evêque,  par  M.  le  curé  Pulinx,  par  la  grande-dame  et  ses 
assistantes.  Toutes  les  béguines  rangées  en  deux  longues  files  ont 
salué  S.  M.  par  de  joyeuses  acclamations.  M.  le  curé  s'est  avancé 


Digitized  by 


Google 


—  304  - 

Vers  te  Roi  et  lui  a  adressé,  au  nom  de  la  communauté,  le  disdoUrs 
suivant  : 

Sire  ! 
«  Nous  sommes  quatre  cent  :  un  travail  paisible  occupe  tiotre  vie 
et  une  douce  retraite  fait  notre  bonheur.  Et  si  une  agitation  inaccou- 
tumée vient  rompre  en  ce  jour  le  long  calme  de  cette  |»aisible  en- 
ceinte, oh  !  nos  cœurs  u*en  éprouvent  aucune  crainte^  c*e8l  uù  Uoi 
iiien-aimé,  nous  le  savons,  qui,  après  avoir  vu  la  force  «t  la  gloire 
fVune  opulente  citç,  aime  à  se  pencher  aussi  vers  ses  plus  Jiumbles 
sujets.  Sire  i  ici^  à  Fombre  du  sanctuaire,  sous  les  toits  de  nos  cloîtres, 
vivent^  jeunes  encore^  cette  foi  antique  en  la  royauté,  ces  principes 
de  soumissioa  et  de  dévouement^  héritage  des  siècles  passés.  Aussi 
est-ce  pour  nouis  tous  un  jour  de  vrai  bonheur^  un  ipur  grand  dans 
la  vie,  que  celui  où  tious  pouvons  contempler  et  bénir  un  Roi  doDt 
le  nom  se  trouve  toujours  uni  dans  nos  cœurs,  à  celui  de  Père.  Que 
Dieu  bénisse  et  conserve  longtemps  Votre  Majesté  et  son  auguste 
f  imille  !  c'est  depuis  25  ans  le  vœu  de  nos  cœurs^  ainsi  que  l^écho  de 
nos  prières.  Depuis  vingt-cinq  ans,  nousneconnoissons  plus  ni  cf*alntes 
ni  alarmes:  que  Dieu  rende  à  Vi  M.  iWbra^e  et  la  paii  de  Toliviei' 
que  sa  main  nous  a  planté  !» 

Le  Roi  a  tépotidU  par  quet()ueft  paroles  pteiiles  de  biebteiilance* 
S.  M.  et  LL.  Aâ.  se  sont  rendues  ensuUe  dans  le  chœur  et  se  sont 
agenouillés  quelque  temps  sur  les  prie-Dieu  qui  leur  étoient  destinés. 
En  ce  moment  la  communauté  tout  entière  a  entonné  le  psaume  i 
i)ominUs  conservel  eum  et  tivificat  eutn.  De  Téglise,  la  famille 
t'oyale  s^est  rendue  dans  Tintérieur  du  Béguinagûe.  M*»*  la  Duchesse 
de  Brabant,  pour  qui  ce  spéciale  étoit  tout  à  fait  nouveau^  a  été  par' 
ticulièremetit  frappée  de  Taspect  gracieux  des  maisons  et  des  rues. 
Les  augustes  visiteurs  se  sont  rendtis  ensuite  au  Couvent  de  ShBruno 
(]uHls  ont  visité  jusque  dans  ses  moindres  détails.  Le  Roi  est  entré 
aussi  dans  une  maison  particulière,  celte  de  M^***  d'Huyvetter,  dont 
la  porte  se  trou  voit  par  hasard  entrebâillée  ;  S.  M.  a  fait  remarquer 
à  M'»^'  la  Duchesse  l'extrême  propreté  qui  y  régnoit.  Son  Altesse  que 
cette  visite  a  particulièrement  intéressée,  s'est  informée  avec  une 
Vive  cudosité  du  genre  de  vie  des  béguines  et  a  eliprimé  à  plusieurs 
reprises  le  plaisir  qu'elle  éprouvoit  de  connoitre  leur  institut.  Le  Roi 
et  la  famille  royale  se  sont  ensuite  retirés  en  remerciant  avec  effusion 
Mgr  TEvéque^  M.  le  curé  et  la  grande  dame  du  Béguinage,  de  Fai- 
tpable  réception  qui  leur  avoit  été  faite. 

2.  Un  journal  a  annoncé  que  pendant  son  séjour  à  Liège,  le  Roi 
avoit  reçu  une  lettre  du  Roi  de  Prusse,  dans  laquelle  ce  dernier  fé- 
licitant 8.  M.  à  l'occasion  du  25^  anniversaire  de  son  règne,  lui 
disoit  qu'il  envioit  son  bonheur.  Cette  lettre  fut  remise  au  Roi  par 
M.  de  Hirschfeld)  président  supérieur  de  la  province  rhénane.  Au- 
jourd'hui, une  lettre  de  Berlin  dit  que  le  Roi  auroit  fait  verbalement 
à  M*  de  Uirscbfeld,  la  réponse  suivante  : 

»  Dites  à  Sa  Majesté,  mon  cher  cousin  de  Prusse^  que  je  me  sens 
n  profondément  touché  des  bons  sentiments  qu'il  a  daigné  m'expri" 
»  mer  dans  celte  lettre,  et  que  je  l'en  remercie  de  tout  mon  cœur« 
»  Parmi  les  preuves  nombreuses  de  sympathie  que  j'ai  reçues  à  l'a^* 
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:»  casîon  de  mon  jubilé,  cette  lettre  de  mon  cher  cousin  de  Prusse 
I»  est  une  des  pins  précieuses  pour  moi  ;  die  vient  immédiatement 
»  après  celles  que  j'ai  reçues  de  mon  peuple  bien-aimé.  Si  dans  mon 
n  règne  de  vingt-cinq  ans,  j'ai  été  en  ces  derniers  temps  peut  être 
»  plus  heureux  que  d'autres  souverains,  je  ne  puis  attribuer  ce  bon- 
»  heur  à  mes  qualités  gouvernementales  ;  je  le  dois  à  Dieu  et  à  IV 
Il  mour  comme  au  taraclère  du  peuple  belge^  qui  a  répondu  à  mes 
*  sentiments.  Encore  une  fois,  laissez-moi  exprimer  tout  d'abord, 
»  à  Sa  Majesté,  par  vous,  général,  mes  intimes  et  profonds  remer- 
M  ciemeiits,  quej*espère  pouvoir  réitérer  personnellement  dans  le 
»  courant  de  cette  année.  >» 

Le  correspondant  berlinois  conclut  de  ces  dernier  mots,  que  le 
Ilot  ira  prendre  part  en  Prusse  avec  son  neveu,  le  duc  de  Saxe  Gotha, 
aux  grandes  chasses  de  novepibre. 

3. Par  arrêté  royal  du  27  août,  les  subsides  suivants  ont  été  accor- 
dés aux  conseils  de  fabrique  des  villes  et  communes  de  la  provfnce 
de  Brabant,  dont  la  désignation  suit,  pour  reconstruction,  restaura- 
tion et  agrandissement  des  églises  et  presbytères  de  leur  localité, 
savoir:  Weert-St-George,  2,000  fr. ; GeetBelîç,  1,300  ;  Coulture-St- 
Germain,  S9u  ;  Quenast,  1,500  ;  Limelette,  19T. 

4.  Le  5  septembre,  Mgr  l'évêque  de  Gand,  assisté  d*un  ho'mbreux 
clergé,  a  présidé  à  Alost,  à  l'installation  des  Pauvres  Claires.  Le  cou- 
vent de  ces  religieuses  s'est  élevé*  rue  du  Pont,  sur  l'emplacement 
qu*occupoit  naguère  celui  des  Giiillelmites. 

î>/Le  1?'  septembre,  Mgr  Reignault,  évêque  de  Chartres,  s'est  rendu 
au  sanctuaire  de  Notre-Dame  deWalcourt;  depuis  7  ans  cVst  la 
troisième  fois  qu'il  fait  ce  pèlerinage.  Sa  Grandeur  a  célébré  la  messe 
à  l'autel  (le  la  Vierge  miraculeuse.  Par  une  heureuse  coïncidence, 
Mgr  Tévêque  de  Namur  se  trouvoit  ce  jour-là  même  à  Walcourt,  oi'i 
il  devoit  administrer  le  sacrement  dé  Confirmation  aux  enfants  du 
canton.  On  devine  combien  cette  rencontre  inattendue  fut  agréable 
pour  les  deux  prélats.  Mgr  l'évêque  de  Namur  fil  la  première  séance 
de  confirmation  et  il  offrit  â  Mgr  de  Chartres  de  f$ire  la  seconde.  Le 
prélat  français  se  rendit  bien  volontiers  à  cette  invitation,  tant  pour 
soulager  un  peu  Mgr  l'évêque  de  Namur,  —  il  restott  environ  600 
enfants  à  confirmer,  —  que  pour  ténioigner,  comme  il  l«  disoit,  de 
sa  dévotion  à  Notre-Dame  de  Walcourt.  Dansl'après-dinée,  Mgr  l'é- 
vêque de  Chartres  se  rendît  à  la  station  de  Walcourt,  et  monta  dans 
le  convoi  allant  à  Cou  vin. 

e.  DÉCÈS.  Maliiie»,  M.  Crevecœur,  curé  à  Nethen,  doyenné  de 
Jodoigne,  depuis  24  ans,  est  décédé.  —  Liège,  Mi  Petefs,  curé  à 
fîènck^est  décédé,  à  l'âge  de  »8  ans.  — M.  Vaesen,  vicaire  de  St. 
Jean  à  Tongres,  est  décédé,  âgé  de  S8  ans.  —  M.  Gradus,  ancien  pro- 
fesseur de  philosophie  au  séminaire  de  St.-Trond  et  en  dernier  lieu 
curé  a  Kesselt,  est  décédé  le  15  septembre  à  Echt,  duché  de  Lim- 
bonrg,  à  la  suite  d'Une  maladie  de  langueur,  âgé  de  40  ans,  —  M, 
llerman,  prêtre  attaché  à  l'église  primaire  de  St.-Martin  a  Liège,  est 
inàort  àl'âge  de  63  ans.  —  Brvges.  M.  Ûstyns^  curé  à  Lapscheure, 
est  décédé  le  ^â  septembre. 

0.  NoMiWATipss.  Salines,  M,  B.  Desmedt,  coadjuteur  de  Water- 
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maeUaété  nommé  curé  à  Maxenzeele,  doyenné  d*Â88che.  — M.Lam- 
brecbts,  du  collège  papal  de  S^ouvain,  a  élé  nommé  professeur  de 
^ihysiqueau  petit  séminaire  de  Malines.  —-  Bl.  De  Uolder,  professeur 
de  rinstitut  de  S.  Louis  à  Malines,  a  été  nommé  directeur  du  pen- 
sionnat des  Dames  de  Marte  en  la  même  ville.  —  M.  Boucau,  prélre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  de  St.>Medard  à  Jodoigne.  —  M. 
Verhoeven,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  de  St.-Paul  à 
Anvers.  ~M.  Debroux,  curé  à  OfiFus,  sous  Eamjllies ,  doyenné  de 
Jodoigoes,  est  parti  pour  TAmérique,  en  qualité  de  missionnaire  au 
VéîtoUX.  —  M.  Mertens  a  été  nommé  sous-régent  du  collège  de  U 
ville  de  Malines.  —  M.  Kennis  a  été  nommé  sous-régeni  de  rinstitut 
de  St.-Louis  à  Malines. 

MM.  Bogaerts,  Roelants,  Feyens  et  Falkembergh,  du  séminaire  de 
Malines,  ont  étéenvoyés  à  rUniversité  de  Louvain  pour  y  achever  leurs 
études. 

Ué^e.  M.  Nyssen,  curé  de  Montzen,  a  été  nommé  curé-doyen  à 
Stavelot.  —  M.  Larondelle,  curé  de  Hermalle-sous-Argenteau,  a  été 
nommé  curé  a  PoUeur  ;  il  est  remplacé  par  M,  Dogné,  curé  de  Feneur. 

—  M.  Bronforl,  curé  de  Meeffe,  a  été  nommé  curé  à  Feneur  ;  il  a 
pour  successeur  M.  Rulot,  vicaire  de  Téglise  N.  Dame  à  Huy.  ^  H. 
JMoreau,  coadjuteur  à  Ville  en  Hesbaye,  a  été  nommé  curé  de  cette 
paroisse.  —  M«  Balien,  vicaire  à  Hasselt,  a  été  nommé  curé  à  Genck. 

—  M.  Rouffart,  vicaire  à  Huy,  a  été  nommé  professeur  de  philoso- 
])bie  au  séminaire  de  St.-Trond. 

ISamur.  M.  Laliement,  vicaire  à  Velaine,  a  été  nommé  curé  de 
L'gny.  -^  M.  Tliiry  est  passé  de  Ligny  au  vicariat  de  Velaine.  —  M. 
^aniot,  bachelier  de  Louvain,  a  été  nommé  vicaire  à  Andenne.  —  M. 
Lohas,  chapelain  de  la  NeuviUe-au-Bois,  a  été  nommé  curé  du  même 
lieu. 

Compagnie  de  Jésus.  Le  R.  P.  Roland,  préfet  du  collège  St.- 
Michel  à  Bruxelles,  passe  en  la  même  qualité  au  collège  d*Alost  ;  il  est 
remplacé  par  le  R.  P.  Remy. 

Pnys-Bas.  1.  L'ouverture  de  la  session  des  Etats  Généraux  a 
€U  lieu  le  lundi  15  septembre,  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Le  dis- 
<cour«  prononcé  par  le  Roi,  n*a  pas  tout-à  fait  rassuré  Topinion  pu- 
blique sur  les  projets  qu'on  attribue  au  ministère  Van  der  Bruggeo- 
ôimons.  La  Seconde  Chambre  a  montré  ses  vues  libérales  en  offrant 
la  présidence  à  M.  Van  Golstein,  partisan  déclaré  du  cabinet  précé- 
dent et  qui,  dans  la  question  de  renseignement,  s'est  toujours  dis- 
tingué comme  un  adversaire  déclaré  des  idées  du  partigroenisteetde 
la  faction  d'Utrecht. 

â.  On  vient  de  commencer  la  construction  d'une  nouvelle  église 
clans  le  jardin  du  couvent  des  Pères  Réderaptortstes  à  Luxembourg, 
d'après  le  modèle  de  la  nouvelle  église  des  mêmes  Pèresà  Trêves,  c'est- 
à-dire,  dans  le  style  byzantin.  On  tâchera  cependant  d'éviter  les  dé- 
fauts ^u'on  signale  dans  cette  dernière  église.  La  nouvelle  église  aura 
a  îS  pieds  de  long,  y  compris  le  chœur,  et  57  de  large. 

5.  La  population  légale  du  royaume  des  Pay«Bas  a  atteint,  en  1853, 
le  chifiFre  de  3,â01,âi7  âmes. 

A*  Le  diman^bc  31  août,  Mgr.  Tévêque  de  RuremoaJe  a  fait  une 
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petUe  ordinalion  dans  Téglise  de  son  séminaire.  S.  G.  a  conféré  la 
prêtrise  à  MM.  Corten,  Smeets  el  V^erschuren. 

5.  DÉCÈS.  Ruremnifie,  M.  Graus,  curé  à  Horst,  est  décédé  le  !«' 
août,  à  r%e  de  49  ans«  Cest  une  véritable  perte  pour  celte  paroisse. 
Ilêtoit,  dans  toute  l'acception  du  mot,  le  père  des  pauvres,  si  nom* 
Itreux  dans  cette  commune.  —  M.  Germain,  vicaire  de  St.  Servais  à 
Blaastricbl,  est  décédé  subitement  le  29  août.  —  Luxembourg.  M. 
Lyser,  ancien  curé  de  Biver,  est  décédé  à  Ettelbruck  le  23  août,  à 
l'a  je  de  85  ans. 

6.  Nominations.  VlrechL  M.  Van  de  Pas,  vicaire  â  Oostmarsum, 
ayant  été  rappelédans  le  diocèse  de  Bois-le-^Duc,  a  été  remplacé  par 
M.  Van  den  Boscb^  prêtre  du  séminaire  de  Haaren.  —  Boù-le-Duc. 
11.  Everts,  professeur  au  petit  séminaire  de  Gestel< Saint-Michel,  dé- 
missionné honorablement,  a  eu  pour  successeur  M.  Gaat,  vicaire  â 
Zevenbergsche-Hoek,  remplacé  par  M.  Van  de  Pas.  —  Ruremonde. 
M.  Roeykens,  économe  du  grand  séminaire  à  Ruremonde,  a  été 
nommé  curé  à  Horst.  —  M.  Peerboom,  professeur  au  séminaire  de 
Ruremonde,  démissionné  honorablement  pour  motif  de  santé,  a  été 
remplacé  par  M.  Ârets,  professeur  de  philosophie  au  petit  séminaire 
(le  Rolduc.  —  M.  Arets  a  pour  successeur  M.  Jacobs,  professeur  au 
même  séminaire.  —  M.  Custers,  professeur  au  collège  de  Venio,  et 
|M.  Van  Soest,  vicaire  dans  la  même  ville,  ont  été  nommés  professeurs 
â  Rolduc.  —  M.  Tan  Wersch,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  pro- 
fesseur au  collège  épiscopal  de  Ruremonde,  en  remplacement  de  M. 
Willemsen  qui  entre  dans  le  saint  ministère. 

Italie.  Rome.  Le  Saint-Père  s'est  transporté  le  iS  septembre,  de 
ses  appartements  du  Quirinal  dans  la  salle  du  Consistoire,  où  Sa  Sain- 
teté a  tenu  un  Consistoire  public,  pour  donner  le  chapeau  cardinalice 
à  S.  £m.  Viale-Prelâ,  créé  cardinal  dans  le  Consistoire  secret  du  W 
mars  18S2  et  proclamé  dans  celui  du  7  mars  1853.  Ledit  Cardinal  a 
d*abord  prêté  dans  la  chapelle  Pauline  le  serment  prescrit  par  les 
Constitutions  apostoliques,  en  présence  des  Cardinaux  chefs  d'ordre, 
d'autres  Cardinaux  et  des  personnages  d'ordinaire  présents  à  cet  acte. 
Introduite  dans  la  salle  consistoriaie  par  deux  cardinaux-diacres.  Son 
Eminence  s'est  rendue  au  trône  pontifical,  où  elle  a  d'abord  baisé  le 
pied  et  ensuite  la  main  du  Souverain -Pontife,  dont  elle  a  reçu  l'acco- 
lade; embrassée  ensuite  par  ses  collègues,  elle  est  allée  occuper  sa 
place,  puis,  étant  retournée  au  trône,  elle  a  reçu  de  Sa  Sainteté  le 
chapeau  cardinalice.  Dans  cette  circonstance,  M.  De  DominicisTosti, 
avocat  consistorial,  a  plaidé  pour  la  troisième  fois  devant  S.  S.  la  cause 
de  béatification  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  Léopold  deGaiche, 
prêtre  de  Pérouse,  de  TOrdre  des  Réformés  de  Saint-François,  mis- 
sîionnaire  apostolique. 

Ensuite  LL.EE.  RR.  les  Cardinaux  se  sont  rendus  processionnelle- 
tneui  à  la  chapelle  Pauline  pour  assister  au  chant  du  Te  Deum,  qui 
*'est  terminé  par  l'oraison  Super  electum^  récitée  par[S.  E.  R.  le 
cardinal  Mattei,  sous-doyen  du  Sacré  Collège  ;  après  quoi  ils  ont 
(loQQé  une  nouvelle  accolade  de  félicitât  ion  au  nouveau  Cardinal, 
'^près  le  Consistoire  public,  S.  S.  a  tenu  un  Consistoire  secret  dans 
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lequel  elle  a,  selon  la  coutume,  fermé  la  bouche  a  S.  E.  le  (^nlioal 
Vîale-Prflà.  Ensuite  S.  S.  a  proposé  les  Eglises  suivantes,  savoir  : 

Les  Eglises  cathédrales  unies  d'Osimo  et  de  Cingoli^  pour  S. 
E.  R.  le  Cardinal  Jean  Brunelli.  L'Eglise  métropolitaine  de  Mohi- 
low^  pour  M.  Zylinski,  promu  de  TEgiise  cathédrale  de  Wilna.  LE- 
glise  métropotitaine  de  Varsovie^  pour  Mjçr  Filathowski,  promu 
de  TEglise  épîscopale  d'Hermopolis  in  partibus  infidelium.  VE- 
glise  archiépiscopale  de  ChieH^  pour  le  R.  D.  de  Marinis,  prêtre 
d*Âquila,  examinateur  pro-synodal  et  docteur  eu  théologie.  L'Eglise 
archiépiscopale  de  Martianople,  in  partibus  infidelium^  pour  Mgr 
Gutkowsky ,  cvèque  démissionnaire  de  Janow  on  Po(iiachie. 
L'église  cathédrale  de  Feietf,  pour  Mgr.  de  Lemos,  transféré  du 
siège  épiscopal  de  Bragance  et  Miranda  ;  l'église  cathédrale  de 
Bova^^mx  leR.  P.  Fr.  d'Andréa,  prêtre  de  Moreone,  profès  de 
rOrdre  des  Mineurs  Gapuetns  ;  l'église  cathédrale  de  Wtadislow^ 
ou  Kalisk^  porr  le  R.  D.  Mazewski,  prêtre  du  diocèse  de  Wladis- 
law  ;  l'église  cathédrale  de  Janoiv  ou  PoéUachie^  pour  le  R.  P. 
Fr.  Szymansky,  prêtre  de  Varsovie,  profès  de  TOrdre  des  Mineurs- 
Capucins  '^^V  église  épiscopale  de  Ginopolis,  inpartibus  infidelium^ 
pour  le  R.  D.  Pipoky,  prêtre  du  diocèse  de  Wilna ,  archidiacre  de 
celte  cathédrale  et  docteur  en  théologie. 

Ensuite  le  Saint- Père  a,  selon  l'usage,  ouvert  la  bouche  à  S.  Em. 
R.  le  cardinal  Viale-Prelà,  qui  a  demandé  le  sacré  Palliuro  pour 
FEglise  métropolitaine  de  Bologne,  qui  lui  a  été  confiée  le  28  septem- 
bre I845.  Après  quoi,  la  demande  du  sacré  PalUum  a  été  faite  pour 
les  Eglises  de  Chieti,  Mohilow  et  Varsovie,  pourvues  cotnme  ci-dessus. 
Enfin,  Sa  Sainteté  a  remis  Tanneau  cardinalice  à  S.  Em.  R.  le  cardi- 
nal Viale-Prelà,  et  lui  a  assigné  le  titre  presbytéral  de  Saint-Aûdré  et 
Saint-Grégoire,  au  Mont-Célius.  Rentrée  dans  ses  appartements  après 
le  Consistoire,  Sa  Sainteté  a  reçu  en  particulier  le  nouveau  Cardinal. 

(Journal  de  Home), 

On  remarquera  parmi  les  noms  des  évêques  préconisés  dans  le 
dernier  consistoire  ceux  de  plusieurs  sujets  de  l'empereur  de  Russie; 
jto.us  les  catholiques  seront  heureux,  dit  VUnivers^  d'y  voir  la  réalisa* 
tion  de  ce  qui  avoit  été  dit  des  dispositions  du  nouveau  souverain,  et 
partageront  avec  nous  Pespérance  que  la  mission  accomplie  en  ce 
moment  par  S.  Exe.  le  prince  Chigi,  archevêque  de  Myre,  ne  sera 
pas  stérile  pour  l'avenir  de  la  liberté  de  PEglise  en  Russie. 

Rnssie.  1.  Ou  mande  de  Varsovie^  le  4  septembre,  au  journal 
parisien  le  Pays: 

J'ai  à  vous  mander  aujourd'hui  un  événement  important  pour  le 
monde  catholique  de  ce  pays.  Vous  connoissez  les  discussions  qui 
existoient  entre  les  cours  de  Saint  Pétersbourg  et  de  Rome.  Ces  dis- 
sensions étoient  suscitées,  d'une  part,  par  les  exigences  intolérables 
de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  et,  de  l'autre,  parla  fermeté  du 
Saint-Siège.  Un  des  premiers  soins  de  l'empereur  Alexandre  a  été  le 
rapprochement  des  deux  cours,  et  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a 
décidé  de  faire  de  sages  concessions  au  Sainl-Srége.  Il  parolt  qu*une 
réconciliation  et  une  réparation  réciproque  est  sur  le  point  de  s'ac- 
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e(Nn(ilir.  L^glise  catholique  en  lUisskî  scroH  rcmlcgrée  clans  hs. 
ib'oits  de  l*aiiloi  ité  que  la  politique  de  IVm|)ereur  Nicolas  lui  avoit 
retiré»,  £n  revanche,  Room;  envoie  un  uonce  exLraonlinaire  au  cou< 
i'onneioeiit  du  Czar,  MoBsignor  Flavio  Chigi,  arrivé  ici  avant-hitiv 
arec  une  suite  nombreuse  el  en  (((lalité  de  Nuncc  extraordinaire,  a 
clé  reçu  avec  tou^i  les  honneurs  dûs  au  représcniani  de  LEgiisc 
romaine. 

Des  ordres  de  SaintPélersbourg^  ont  pi^csci'it  ati  général  Paniuline 
de  recevoir  àio^iseignor  Chigi  avec  tous  les  honneurs  dus  à  un  prince 
de  l'Eglise  el  au  Monce  de  Sa  Sainteté»  Aussi  Tambassadrur  a-t  il  été 
conduit  aussitôt  après  son  arrivée  dans  une  mai^oii  de  Lazienki  ap- 
partenant à  la  famille  impériale.  Dans  la  suite  du  Nonce  se  trouvent 
JJi.  ËË.  Dominico  Luiccardi,  Angelo  lUancbi  et  Eilipo  Vespasiani  ; 
ensuite  les  employés  de  l'ambassade  parmi  lesquels  le  prîjjce  Giovaui 
Chigi,  colonel  de  Tarméedu  Pape;  le  chevalier  Barlhoiumeo  Arlib^ini 
el  le  marquis  Emmanuel  de  Grégorio.  Le  jour  de  son  ai  rivée.  Sou 
Ëminencea  reçu  les  membres  du  clergé  cle  Varsovie  qui  sont  venus 
le  complimenter. 

A  neuf  heures,  Monsignor  Chigl  »'est  rendu  à  IVglise  des  Capucins, 
accompagné  des  ecclésiabtiq.ues  de  sa  suite,  aJîn  de  célébrer  la  messe 
dans  la  chapelle  de  cette  église.  Le  général  Paniulitie,  (jui  remplace  le 
prince  GortschakofF  comme  gouverneur  de  Pologne,  assisloil  à  celte 
messe.  Après  celte  cérémonie.  S,  Exe.  est  entrée  dans  lé  réfccloire  du 
couvent  où  les  personnes  de  l'Eglise  catholique  de  Varsovie  lui 
furent  préscnlécs.  Le  Cardinal  les  a  reçues  aijtictueusement  et  leur 
a  donné  la  bénédiction  pontiHcale  de  la  [>art  du  Saint-i'èr< -.  A  4  h  i-^ 
tes  de  Taprès-raidi  Son  Emincnce  a  quitté  Varsovie  pour  se  rendre 
à  Moscou. 

±  On  mande  de  Moscou.,  le  1(^  septembre: 

«  C'est  aujourd'hui  qu'a  été  présenté  à  l'Empereur  le  Nonce  du. 
Saint-Siège,  Mgr.  Flavio  Chigi,  Archevêque  d'Illyrie,  envoyé,  je 
crois,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire.  Sa  suite  se  compose 
de  onze  personnes  dont  voici  les  noms  :  le  duc  de  Fiauo,  le  duc  de 
Zagarolo,  le  marquis  de  Gregorio,  don  Giovanni  Chigi ,  frère  du 
Nonce,  le  chevalier  Vladimir  Pavey,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté, 
le  chevalier  Artibani,  Wgrs  Faris,  Blanchi  et  Vespasiani,  l'abbé 
L\imardi  et  don  Mario  Chigi,  neveu  du  Nonce.  L'ambassade  a  élé  fort 
gracieusement  reçue  par  l'Empereur,  el  désormais  le  Nonce  va  avoir 
le  pas  sur  tous  les  autres  ambassadeurs.  » 

Autriclic.  1.  La  bénédiction  delà  nouvelle  basilique  de  Gran 
a  eu  lieu  le  31  août.  Le  plus  grand  éclat  a  été  déployé  dans  celle 
solennité  qui  avoit  attiré  une  foule  de  personnages  distingués.  L'em- 
I>creur,  accompagné  des  archiducs  Albert,  Charles-Ferdinand,  Guil- 
laume, Ernest  et  Maximilien,  s'est  rendu  a  Gran  sur  le  yacht  \  Aigle ^ 
construit  exprès  pour  cette  cérémonie.  Les  bords  du  Danube,  déjà 
si  beaux  par  eux-mêmes ,  étoient  pavoises  et  ornés  de  fleurs  et  de 
feuillage.  On  porte  à  470  le  nombre  des  hautes  notabilités,  ecclésias- 
tiques et  i)olitique8,  présentes  à  cette  fête. 

â.  îi'empereur  d'Autriche  a  remis  aux  Pères  Jésuites  le  gymnase 
supérieur  de  Feldkirch  avec  tous  les  droits  inhérents  à  w«e  tw/e 

24. 
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publique  ou  école  de  VElat.  lis  y  feront  toutes  les  classes  du  gym- 
nase et  y  ajouteront  renseig^nemcnt  de  philosophie.  Les  classes  s'ou- 
vriront le  !«'  octobre  prochain  Les  UR.  l>ères  auront  la  surveillance 
des  externes,  qui  trouveront  dans  la  ville  de  bonnes  pensions  à  bon 
marché.  Au  çymnase  sera  joint  un  pensionnat.  Les  BR.  Pères  ont 
acheté  de  la  ville  une  caserne  nouvellemeni  construite,  qui  n'a  jamais 
été  habitée  par  les  soldats;  ils  y  pourront  loger  au  moins  GOO  élèves. 
lies  écoles  et  le  pensionnai  de  Feldkirch  seront  mis  sur  le  pied  ile 
l'ancien  collège  de  Fribourg,  ruina  par  le  radicalisme  suisse.  Le  gym- 
nase de  Feldkirch  sera  une  école  préparatoire  aux  universités  alle- 
mandes. Les  parents  catholiques  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche  et  de 
la  Suisse,  se  réjouiront  de  voir  s'ouvrir  cet  asile  pour  leurs  fils.  De- 
puis quel((ueg  années  la  Compagnie  d«  Jésus  s'est  recrutée  en  Alle- 
magne de  bien  de  sujets  éminents  par  leur  j>osilion,  leur  caractère, 
leur  doctrine  et  leur  lalent.  (Test  un  gage  M  suceès  pour  le  nouvel 
établissement.  L'empereur  d'Autriche  aura  le  premier,  dans  les  temps 
actuels,  confié  une  école  d'Blat  à  fordre  des  Jésuites. 

5.  On  lit  dans  un  journal  d'Inspruck  :  «  le  bruU  de  la  fondation 
d'une  Université  catholique  spéciale  se  maintiefrt.  Les  dernières  ver- 
sions dé.signcnt  unanimement  Salzbouj-g  comme  l'endroit  oà  elle  sera 
établie.  On  sait  que  cette  ville  a  eu  durant  des  siècles  une  Université 
très- riche,  où  ont  professé  des  hommes  de  Calent.  Les  corporations 
ecclé.^iastiques,  surtout  les  Bénédictins,  vont  faire  des  démarches  pour 
lui  assurer  la  préférence,  comme  à  la  ville  qui  a  le  plus  de  droit  à 
celte  nouvelle  Université. 

»  L'archevêque  a  pris  la  chose  fort  à  cœur,  et  par  son  savoir,  par 
son  énergie,  comme  par  la  haute  position  de  son  siège  épiscopal,  il 
e^  l'homme  le  plus  propre  à  réussir  en  celte  occasion.  Outre  les  res- 
sources |)écuniaires  que  possèile  déjà  Salzbourg,  elle  en  a  aussi  de 
sdenlifiqiies,  et  le  couvent  des  Bénédictins  possède  une  bibliothèque 
rare  et  beaucoup  de  collections  et  d'instruments  pour  les  sciences 
naturelles. 

Sncde.  On  écrit  de  Dronlheim  (Norwége),  le  14  août,  à  VAfton- 
bladet  de  Stockholm  : 

«  Une  association  de  missionnaires  catholiques  romains  visite  ac- 
tuellement les  diverses  contrées  du  Finmark.  Elle  vient  d'acheter  le 
vaste  domaine  d'Altongoard,  situé  dans  cette  province,  et  elle  se  pro- 
pose d'en  changer  le  nom  en  celui  de  Terre  de  Saint-Olaûs  (l'apôtre 
de  la  Norwége).  A  celle  occasion,  une  grande  fêle  sera  donnée. 

n  Les  missionnaires  ont  apporté uneimprimerie  complète.  Ils  sont 
d'une  affabilité  rare  et  ils  se  montrent  très-hospitaliers  envers  tous 
ceux  qui  vont  les  visiter. 

»  Le  ministère  de  la  justice  a  sommé  chacun  de  ces  ecclésiastiques 
de  lui  déclarer,  par  écrit,  son  âge,  le  nom  de  ses  père  et  mère,  où  il 
a  Fait  ses  éludes  et  quelles  sont  ces  études,  enfin  s'il  api>arlient  ou  non 
à  la  Société  de  Jésus. 

)»  Cette  mesure  a  été  généralement  et  vivement  critiquée  par  la 
presse  libérale  de  Norwége,  qui  la  trouve  par  trop  inquisitive  elmêine 
contraire  à  la  liberté  de  conscience.  « 

Ans^lcte£*re.  On  lit  dans  le  Ca^holk  Standard  :  «  La  première 
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communion  du  iliic  D'Alençon ,  secoml  fils  lîii  duc  de  Nemours,  et 
Cfllede  la  princesse  Françoise  de  Jornville,  onl  eu  lieu  jeudi  ai  cou- 
rant, à  IVglise  de  Saint-Raphael  de  Kingston.  }/év^que  de  Sonthwark 
a  officié  dans  cette  occasion,  et  a  prononcé  deux  discours  Irès-reinar- 
quiibles  avant  et  après  la  solennelle  administration  du  Sacrement. 

»  Après  la  messe,  Sa  Grandeur  a  donné  la  confirmation  à  M.  le 
comte  d'Eu,  fils  aîné  du  duc  de  Nemours.  Le  très-révérend  évê(|ue 
Uorris,  qui  avait  donné  la  première  communion  à  M.  le  comte  d*Eu, 
il  y  a  deux  ans,  était  présent. 

»  L*évèque  officiant  étoit  assisté  par  un  prêtre  maltais  ;  les  prêtres 
(le  la  chapelle  française  de  Londres  éloient  également  présents.  I/ex- 
Keine  et  toute  la  famille  royale,  ainsi  que  plusieurs  de  leurs  amis 
venus  de  France,  ont  été  doucement  impressionnés  par  cette  sainte 
el  louchante  cérémonie.  Dans  Taprès-midi,  M.  l'abbé  Quelle,  chape- 
lain de  la  famille  royale,  a  fait  un  sermon  ;  le  jeune  prince  a  lu  le 
renouvellement  des  vœux  du  baptême,  la  jeune  princesse,  la  consé- 
cration à  la  Sainte  Vierge  Marie,  tous  deux  d'une  voix  ferme. 

u  Après  la  cérémonie,  les  deux  pères,  le  duc  de  Nemours  et  le  prince 
dé  Joinville  ont  exprimé  à  Mgr.  Tévêque  de  Soutwark  les  plus  chauds 
lemcrclments,  et,  eomme  un  témoignage  de  leur  estime,  lui  ont  fait 
présent  d'un  magnifique  missel  roiuaiu,  et  d'une  bague  épiscopale 
d'une  grande  beauté  et  (f  une  grande  valeur.  » 

France.  1.  Le  corps  des  officiers  d'état -major  préside  par  M.  le 
maréchal  Pélissier  a  fait  célébrer,  le  8  septembre,  jom-  de  la  Nativité, 
<!e  la  très  Sainte-Vierge,  anniversaire  de  la  prise  de  Malakoff,  un  ser- 
vice funèbre  à  la  Madeleine,  à  Paris,  pour  tous  les  officiers  d'état- 
major  qui  ont  péri  dans  cette  journée.  Le  lendemain  mardi,  a  eu  lieu 
à  Nolre-l)ame-des- Victoires  une  messe  d'actions  de  grâces  pour  re- 
mercier Dieu  des  suoc^g  aecordés  â  nos  armes  Tannée  dernière  à» 
pareille  époque. 

NOUVELLES  DES  LETXRES^  DES  SCIENCES  £T  DES  ARTS. 

1.  Le  Bien  public^  de  Gand,  annonce  que  le  R.  P.  Dechamps  v/i 
publier  un  ouvrage  destiné  à  faire  sensation  dans  le  monde  philoso* 
i>hiqueet  religieux.  C'est  une  démonstration  delà  vérité  catholique 
sur  un  plan  nouveau  ou  qui  diffère  tout  au  moins  de  celui  de  la  plu- 
l^art  des  apologistes  de  la  religion. 

2.  M.  De  Wageneer,  à  Bruxelles,  éditeur  des  Conférences  du  R. 
P.  Passaglia,  dont  nous  venons  de  rendre  compte  dans  ce  journal, 
nous  prie  d'annoncer,  que  le  nombre  d'exemplaires  qui  lui  restent, 
n'est  pas  considérable.  Le  prix  de  l'ouvrage,  joli  volume  grand  in-52, 
estSOcemiraes. 

3.  De  Songe  levîten  van  het  seminarie  van  Gent  te  WezeU  fe 
f^artjs,  enzj  Met  eéne  voorafgaende  levenschets  van  den  cardinael 
Franckenberg  en  een  overzigt  der  kerkelyke  gebeurtenissen  van  het 
jaer  1801  tôt  1814  (versierd  meteene  op  slael  gesnedene  print.  voor- 
stellende  den  H.  Joseph,  patroon  van  Belgien).  Door  P.  J.  Vander 
Moere,  priesler  der  Societeit  Jesu ,  levcnsbeschryver  van  de  II. 
Tcresiainde  Acta  Sanciorum  der  Bollandisten.  Brassel  by  Goe- 
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maere  18^,  vol.  m-8»  rfe  126  p.  C'est  1»  première  fois  (fti'on  écrit  en 
•  détail  Hiistoire  é(ii(iante  de»  séiiHnarisles  de  Gand,  enrôlés  violem- 
ment et  transportés  dans  (a  forteresse  de  Wezel  en  1813.  Nous  rvo- 
drons  compte  de  ee  nouvel  ouvra{;e  du  R.  P.  Vander  Moere. 

4.  Lettres  sur  VHfiiie^  par  B,-N.  du  Mortier,  t.  Roue.  SoHicitu<le 
des  P»pes  pour  \e%  classes  nécessiteuses.  ih*uxelles  chezJ.-ft.  lie 
Mortier  1850,  in-S*"  de  53  p.  Ces  lettres  ont  d'abord  paru  dans  le 
recueil  inlitulé  La  Uefgique^  fomlé  il  y  a  peu  de  temps  par  fli.  Gravez, 
qui  vient  de  mourir,  l/honorable  auteur  s*est  proposé  dV  rectifier 
\i!%  klées  fausses  qite  tant  de  personnes  se  sont  formées  de  la  ten- 
dance du  g^ouvernement^des  Etats  pontificaux.  «Toutes les  personnes, 
dit  il,  qui  ont  écrk  sur  celle  matière,  ont  été  forcées  de  convenir  de 
la  supériorité  d'esprft  des  prélats  qui  consiiluent  le  gouvernement 
de  S.  S.  IM'e  IX.  Ce  fait  nous  a  frapjié  pendant  un  voyage  que  nous 
avons  fait  récemment  en  Italie;  nous  n'avions  pas  cru  qu'd  fût  pos- 
sible à  un  aussi  petit  pays  de  contenir  autant  d'hoi^mes  émiuents,  et 
rhistoire  nous  offre  peu  de  souverains  qui  aient  eij ,  comme  Pie  IX, 
le  talent  de  placer  à  la  (èie  des  diverses  ad n>iui3t rations  de  leurs  Ëlais 
des  hommes  d'un  aussi  grand  mérite.  Devant  ce  foil ,  (|ue  personne 
ne  conteste,  on  s'étonneroit  des  attaques  incessantes  qui  se  renou- 
vellent sous  toutes  les  formes  contre  le  gouvernement  papal,  si  Ton 
ne  savoit  que  le  seul  mobile  des  détracteurs  de  Rome  esl  de  nuire  au 
catholieisme,  de  frapper  la  tête  }>our  nuire  au  corps.  » 

5.  Nouaeau  combat  spirituel^  tiré  des  œuvres  de  Scupoli,  par  le 
R.  l\  Berset,  prêtre  religieux  de  la  Congrégaiion  du  Ï.S.  Rédcmj)- 
teur.  Wége  î8lîG,  chez  J.  Meyers;  in-a4  de  7â  p.  L*auteur  traite,  ci* 
18  chapitres,  de  la  perfection  chrétienne  et  des  moyens  d*y  arriver. 
Ce  petit  ^ivre  convient  particulièrement  aux  personnes  qui  ont  le 
désir  sincère  de  faire  leur  salut,  et  qui  n'ont  pas  le  temps  de  lire  des 
oiivragesplus  développés. 

6.  Le  8  décembre  ou  le  chant  de  V Immaculée^  suivi  du  Siècle^ 
poèmes,  par  Tauteur  des  Foix  de  ma  solitude.  Liège  1856  chez 
J.  Meyers;  iu-S"*.  de  48  p.  La  préfaoe  nous  apprend  que  ces  deux 
petits  poèmes  sont  dûs  à  la  piume  du  Rév.  P.  R....,  de  l'ordre  du 
T.  S.  Rédempteur,  plus  particuUèremenl  connu  des  lecteurs  du  re- 
cueil Annales  historiques  ^politiques  et  littéraires^  dans  lequel  on 
a  publié  une  série  de  pièces  du  même  auteur,  sous  le  titre  de  Voix 
de  ma  solitude.  Le  C/mnt  de  tlmmaculée^  dit  le  pîeux  écrivain, 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  iaspiration  biblique.  C'est  pourquoi  il 
ajoute,  en  forme  de  notes,  les  principaux  textes  sacrés  dont  ce  poème 
présente  la  paraphrase.  L'4iutcur  se  sert  de  strophes  de  diflFérentes 
formes.  Le  Siècle  est  un  dithyrambe  qui  se  compose  de  deux  parties  : 
dans  la  première,  le  poète  f^it  parler  le  blasphème  ;  et  dans  la  se- 
conde, il  place  la  réponse  de  la  vérité. 

7.  Cours  d!* histoire  universelle.  Première  partie,  comprenant  le» 
trois  premiers  âges  du  monde.  Par  Thil-Lorrain,  auteur  d'un  nouveau 
système  philosophique  sur  la  certitude  et  de  divers  autres  ouvrage» 
de  littérature.  Arlon  1856  chez  Bourger.  In-12  de  23T  p.  Ce  volume 
se  termine  par  un  coup-d'œil  philosophique.  Nous  reviendrons  sur 
cet  ouvrage  classique. 
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tjriBie  LIvr.      2S««  année.       f  Novembre  1856. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    DE  SEPTEMBRE  18$6. 


1.  L*einpereur  de  Russie  passe 
en  revue  les  troupes  campées 
dans  la  plaine  de  Radinky  près 
de  Moscou.  Au  défilé  la  oiarche 
est  ouverte  par  les  soldats  du 
Caucase,  qui  forment  l'escorte  de 
l'empereur.  Après  eux  viennent 
6  bataillons  de  cadets,  puis  81 
régiments  d'infanterie,  suivis  de 
9â  pièces  de  canons,  chaque  bat- 
terie  escortée  d'un  bataillon  de 
tirailleurs  3  puis  82  escadrons  de 
cavalerie,  cosaques,  circassiens, 
hussards ,  cuirassiers ,  dragons 
et  lanciers.  La  marche  est  fermée 
par  les  chasseurs  de  la  garde  im* 
périale. 

2.  Circulaire  du  gouvernement 
russe  à  tous  les  représentants  de 
la  Russie  près  les  cours  étran- 
gères, exposant  les  principes  qui 
dirigeront  la  politique  extérieure 
du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg, 
en  ce  qui  concerne  le  respect  du 
droit  et  de  l'indépendance  des 
gouvernements.  11  s'y  plaint  de 
ce  que  la  Grèce  continue  d'être 
occupée  par  des  troupes  étran- 
gères ,  et  il  désapprouve  les 
moyens  violents  qu'on  pourroit 
employer  contre  Naples. 

Combat  entre  les  Kabyles  In- 
surgés du  cercle  de  Dra-el-M izan 
et  les  troupes  françaises  comman- 
dées par  le  chef  de  bataillon 
Beauprêtre.  Les  Kabyles  fuient 


en  laissant  entre  les  mains  des 
Français  40  morts,  5S  prisonniers 
et  200  fusils. 

Proclamation  du  comte  Frédéric 
de  Pourtalès,  commandant  des 
royalistes  marchant  contre  Neu- 
châtel ,  au  nom  du  roi  de  Prusse. 

3.  Les  insurgés  neuchâtelois 
s'emparent  de  la  ville  et  du  châ- 
teau et  font  prisonniers  «plusieurs 
fonctionnaires. 

4.  Les  insurgés  de  la  Kabylie 
sont  une  seconde  fois  repoussés 
et  battus  par  la  garnison  de  Dra- 
el-Mizan. 

Neuchâtel  est  repris  par  les 
troupes  du  gouvernement  et  les 
insurgés  se  dispersent.  Le  comte 
de  Pourtalès,  blessé,  est  fait  pri- 
sonnier. A  la  suite  de  cette 
échaufiBourée,  668  royalistes  sont 
arrêtés  ;  après  avoir  été  interro- 
gés, presque  tous  sont  mis  en  li- 
berté, sous  caution  ou  autrement. 
11  en  reste  54  en  état  d'arresta- 
tion, dont  plusieurs  à  l'hôpital. 

5.  A  l'occasion  de  l'affaire  de 
Neuchâtel,  M.  de  Sydow,  ministre 
plénipotentiaire  du  roi  de  Prusse 
auprès  de  la  confédération  suisse, 
renouvelle,  par  une  note  remise 
au  conseil  fé<léral,  la  protestation 
qui  avoit  été  faite  au  Directoire  le 
1»  et  le  3  mars  1848,  au  sujet 
des  événements  qui  s'étoient  pas- 
sés dans  ce  canton. 

23 
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S.  Grande  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  l'empereur  et  de 
Vimpératrice  de  Russie  à  Moscou, 
et  manifeste  Impérial  contenant 
toutes  les  grâces  accordées  par  le 
czar  â  celie  occcasioo,  et  entr'au- 
tres  les  suivantes  t 

1^  Dans  tout  Fempire,  libéra- 
tion du  service  militaire  pendant 
t]uatre  années^  2*  Répartition 
plus  équitable  de  la  capitatîon  ; 
5«  Remise  de  toutes  les  contribu- 
tions arriérées,  pour  une  somme 
de  vingt -quatre  millions;  4» 
l/£mpereur  fait  grâce  aux  con^ 
<1amnés  politiques  des  années 
18i6  et  1851  ;  5»  Tous  les  Israé- 
lites de  Tempire  sont  libérés  des 
charges  spéciales  de  recrutement 
qui  pesoient  encore  sur  eux; 
6'  Les  eiifa4U«  de  soldats  élevés 
])ar  FËtat,  et  qui  comme  tels 
étoient  jusqu'ici  incorporés  dans 
Tarmée,  où  ils  dévoient  servir  en 
qualité  de  soldats,  sont  tous  ren- 
dus à  leurs  parents. 

10.  Le  Conseil  fédéral  suisse 
repousse  de  la  manière  la  plus  for- 
melle la  protestation  du  ministre 
prussien. 

IS.  Décret  de  la  reine  d'Es- 
rpagne  rétablissant  la  constitution 
de  184S.  En  voici  le  textes 

((  Prenant  en  considération  les 
motifs  qui  m'ont  été  exposés  par 
mon  conseil  des  ministres,  je  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

»  Art.  !«'.  Est  rétablie  la  cons- 
titution de  la  monarchie  espa- 
îgnole  promulguée  le  25  mai  1845. 
y^rt,  2.  En  attendant  que  les  cor- 
tès,  d'accord  *vec  moi,  décident 
ce  qui  sera  convenable,  ladite 
constitution  sera  modifiée  par 
l'article  ad<litionnel  qui  suit  et 
qui  sera  maintenu  et  exéculé 
«comme  partie  intégrante  de 
"Cette  constitution  aussitôt  après 
^a  publication  du  présent  dé- 
«w!el. 


TIT 


ITUTION     DE    LA     M03ARCH1K 
£SPÂGrVOL£. 

«  Art,  1".  La  connoissance  des 
délits  de  presse  appartient  au 
jury,  sauf  les  cas  prévus  par  les 
lois.  Art.  2.  Après  la  promulga- 
tion de  la  loi  dont  il  est  quesiioa 
à  l'article  8  de  la  Constitution,  le 
territoire  auquel  «lie  sera  appli- 
cable sera  régi,  pendant  la  sus- 
pension des  mesures  prescrites 
par  l'article  7,  par  la  loi  d'ordre 
public  antérieurement  existante. 
Toutefois,  sous  l'empire  de  ces 
deux  lois,  il  ne  sera  pas  permis  au 
gouvernement  d'expulser  les  su- 
jets espagnols  hors  du  royaume, 
de  les  déporter  ou  de  les  exiler 
de  la  Péninsule.  Art.^.  La  pre- 
mière création  de  sénateurs  pe 
pourra  excéder  cent  quarante; 
ce  nombre  une  fois  atteint,  le  roi 
ne  pourra  nommer  des  sénateurs 
que  pendant  les  sessions  des  Cor- 
tes.  Art.  4.  La  loi  électorale  des 
députés  aux  Coitès  déterminera  si 
ces  derniers  seront  ou  non  tenus 
de  justifier  un  cens  ou  un  revenu 
déterminé.  Art,  3.  Même  dans  le 
cas  d'avancement  hiérarchique, 
le  député  qui  en  aura  été  l'objet 
sera  soumis  à  la  réélection.  Art, 
6.  Les  Gortès  devront  être  réunies 
au  moins  pendant  -quatre  mois  de 
l'année,  les  quatre  m<MS  ne  comp- 
tant qu'à  partir  du  jour  où  l'as- 
semblée aura  été  définitivement 
constituée,  ArL  7.  Lorsque  les 
deux  Chambres  législatives  ne 
pourront  se  mettre  d'accoid  sur 
la  loi  du  budget  d'une  année,  on 
appliquera  à  cette  année  la  loi  du 
budget  du  précédent  exercice. 
Art,  8.  Les  députés  désignés  dams 
l'art.  41  de  la  Constitution  ne 
pourront  être  l'objet  d'aucune 
poursuite  judiciaire  sans  l'autori- 
sation préalable  du  Congrès,  érl, 
*ô^  JSauf  les  cas  jprévusjiarTar^ 
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46  de  la  ConslilutioD,  le  rof  ne 
pourra,  sans  y  être  autorisé  par 
«une  loi  spéciale  :  1*  Accorder  au  - 
cuae  amnistie  générale^  Sl"  Alié- 
ner tout  ou  partie  du  domaine  de 
la  couronne.  Jrt.  10.  Le  roi  et 
vceux  de  s«s  sujets  suscepliblts 
d'être  appelés  à  lui  succéder,  ne 
pourront  contracter  mariage  sans 
y  être  autorisés  par  une  loi  spé- 
ciale. ArL  11.  Il  y  aura  un  con- 
seil d*£tat  dont  le  roi  devra  pren- 
dre i*avis  dans  les  cas  prévus  par 
la  loi.  Jri.  12.  La  loi  organique 
de  la  magistrature  déterminera  la 
forme  et  les  conditions  dans  les- 
quelles le  Roi  pourra  nommer, 
changer  ou  révoquer  les  magis- 
trats et  les  juges.  An.  13.  Le 
roi  aura  seul  le  droit  de  nommer 
les  alcades  dans  les  localités  dont 
la  population  excède  40,000  âmes. 
Dans  les  autres  cas,  il  exercera 
-sur  les  nominations  d*alcades  l'in- 
tervention prévue  par  la  loi.  jért. 
14.  Les  listes  électorales  pour  les 
députés  aux  Cortès  seront  perma- 
nentes: Faptitude  des  électeurs 
sera  librement  soumise  â  tout  exa- 
men, à  tout  jugement  public  ou 
contradictoire.  ArL  15.  Dans  les 
huit  jours  qui  suivront  l'ouverture 
des  Cortès,  le  gouvernement  de- 
vra présenter    au    Congrès    les 
comptes  de  l'exercice  précédent 
et  le  budget  des  dépenses  pour 
Texercice  suivant.  ArL  16.  Les 
Portés   délibéreront    slir  la   loi 
dont  il  est  question  à  l'art.  79  de 
la  Constitution ,  avant  de  s'occu- 
per de  la  loi  sur  le  budget.  » 

Ouverture  de  la  session  législa- 
tive en  Hollande.  "Voici  les  pas- 
sages du  discours  royal  relatifs  a 
l'enseignement  public  : 

»  Les  propositions  qui  doivent 
régler  les  trois  branches  de  Tins- 
ti'uetion  publique  vous  seront 
-«outrtises  simultanément.  La  cor- 
«ixlaliQU  exigée  entre  iesj>artiçs 


d^utt  tout  homogène,  pourra  être 
mieux  conservée  de  cette  façon. 

M  Le  soin  pour  i'inviolabdité 
de  tout  ce  qui  appartient  au  do- 
maine de  la  conscience,  est  une 
des  traditions  de  ma  maison. 
C'est  ce<iui  nf  a  osû  aussi  de  cher- 
cher les  moyenë  pour  redresser 
les  griefis  d'un  1res  ^and  oombre 
contre  l'organisation  projetée  de 
renseignement  national. 

n  Je  voudrois»  avec  votre  con- 
cours, assurer  à  la  Néer lande  des 
institutions  d'enseignement  dans 
lesquelles  le  caractère  religieux  de 
la  nation,.formé  et  développé  par 
le.chrisHanisme  depuis  des  siècles, 
sOit  respecté,  et  où  en  même 
temps  les  exigences  de  la  science 
et  le  principe  de  l'unité  nationale 
soient  consacrés.  » 

â3.  Décret  royal  suspendant  la 
vente  des  biens  ecclésiastiques  en 
Espagne.  £n  voici  le  texte  : 

»  Prenant  en  considération  ks 
hautes  raisons  d'Ëtat  qui  m'ont 
été  exposées  par  le  ministre  des 
finances,  et  de  l'avis  du  conseil 
des  ministres,  je  décrète  ce  qui 
suit  :  /iri.  1*'.  Est  suspendue, 
jusqu'à  ce  qd'il  ait  été  statué  ce 
jqu'il  appartient  eu  la  forme  con- 
venable, la  vente  des  biens  du 
dergé  séculier  ayant  lait  retour 
audit  clergé,  .conformément  à  la 
loi  du  Z  avril  1845.  ArL  2.  Le 
ministre  dos  finances  demeure 
.Chargé  deTexéculion  du  présent 
décret,  dont  n  sera,  en  tthips  op- 
j>ortun,  rendu  con^pte  aux  Cor- 
liés.  —  Donné  au  j)alais,  le  S5 
-septembre  1856.  —  Signé  :  La 
Reine.—  Contresigné,  le  ministre 
des  finances,   IÎ£D».o  Salayeh- 

56.  Décret  royal  bavant  siniple- 
-nfent,  sans  donner  alicune  qucfii- 
fication  à  l'acte  du  28  août  IK^U 
le  séquestre  apposé  sur  les  Li^a» 
.de  to  reine  Jlat'ic-ilu'isUfta. 
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LETTRE  PASTORALE  DE  M«'  L'ÈVÊQUE  DE  BRUGES 
SUR  UENSEIGNEMENT, 

AU  CLBB6É  ET  AUX  RBÈLES  DU  BIOGÈSB. 


nos  TRBS-CHERS  FBVKES 


Les  tendances  anti-catholiques  qui  se  manifestent  depuis  quel- 
ques années  dans  renseignement  de  lUniversité  de  Gand,  dont  beau- 
coup de  jeunes  gens  de  notre  diocèse  fréquentent  les  cours,  nous 
ont  obligé,  il  y  a  quelques  mois,  à  préienir  les  parents  catholiques 
du  danger  que  leurs  fils  couroient  dans  cet  établissement  d'instruc- 
tion publique,  et  à  les  détourner  d*y  envoyer  leurs  enfants. 

Ce  danger  qui  a  effrayé  nos  vénérables  collègues,  son  Eminence 
le  Cardinal-Archeyèque  de  Malines  (1)  et  leurs  Grandeurs,  Mgr 
FEvèque  de  Tournai  et  Mgr  TEvèque  de  Gand,  a  été  signalé  à  Tat- 
tention  du  Souverain  Pontife,  qui  dans  un  Bref  adressé  à  mon  véné- 
rable collègue,  Mgr  l'Ëvèque  de  Gand,  approuve  les  mesures  de 
précaution  que  nous  avons  prises  jusqu'ici,  et  nous  exhorte  à  re- 
doubler de  vigilance,  afin  de  préserver  le  troupeau  confié  à  notre 
sollicitude  de  la  contagion  dont  il  est  menacé. 

«Vénérable  Frère,  ait  Sa  Sainteté  dans  ce  Bref,  Nous  louons, 
»  comme  elle  le  mérite  au  plus  haut  point,  la  mesure  si  prudente 
M  et  si  sage  que  tous  avex  prise  en  exhortant  les  Curés  de  votre  dio- 
1»  cèse  à  avertir,  avec  force  et  persévérance,  les  parents,  des  dangers 
»  très-graves  auxquels  sont  exposés  leurs  fils  en  fréquentant  FUni- 
»  versilé  de  Gand  :  et  il  Nous  a  été  très-agréable  d'apprendre  par  vos 
7»  mêmes  Lettres  qu'une  mesure  semblable  a  été  prises  par  nos  ve-r 
»  nérables  frèK€S  les  Evèques  de  Tournai  et  de  Bruges.  Nous 
>»  sommes  intimement  persuadé  que  votre  très-grande  sollicitude 
»  pastorale  et  votre  vigilance  vous  exciteront  de  plus  en  plus  â  re- 
n  doubler  d'attention,  de  soins  et  d'efforts,  pour  employer  tous  les 
n  moyens,  afin  que  les  ravages  de  cette  peste  effroyables  n'infectent 
»  et  ne  détruisent  pas  votre  troupeau.  Enfin  Nous  saisissons  très- 
»  volontiers  cette  occasion  pour  vous  témoigner  de  nouveau  la 
»  bienveillance  particulière  que  Nous  tous  portons...  » 

Pie  IX  Pape. 
Cet  avis  du  Saint-Siège,  et  la  persistance  avec  laquelle  on  s'efforce 
de  dissimuler  ou  de  justifier  des  doctrines  injustifiables,  nous  font 
un  devoir,  N.  T.  C.  F.,  de  vous  expliquer  avec  une  grande  fran- 
chise, l'inquiétude  et  les  craintes  que  nous  éprouvons  à  ce  sujet. 

Grâces  au  zèle  et  à  la  vigilance  de  notre  saint  prédécesseur,  des 
asiles  nombreux  ont  été  ouverts  dans  ce  diocèse  à  la  jeunesse  qui  se 
prépare  par  les  cours  d'humanités  aux  études  supérieures.  Nos  col- 
Ci)  Voyez  M  Lettre  PoitoraU  sur  Vinstruciion  ti  féducaiùm  di  hinmetsti 
du  8  Avril  18^6, 
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)(^es  catholiques  et  libres,  il  faut  Tavouer,  sont  nombreux  et  pros- 
{jères.  La  confiance  des  familles  leur  est  acquise,  et  le  fruit  que 
nous  en  recueillons  chaque  jour  est  la  source  de  Fune  de  nos  joies 
les  plus  douces.  Si  nous  avons  te  chagrin  de  voir  encore  dans  notre 
diocèse,  trois  établissements  d'instruction  publique,  administrés  aux 
frais  de  TËtat,  se  soustraire  volontairement  à  Tinfluence  salutaire  du 
principe  religieux,  et  négliger  dans  les  jeunes  gens  qui  les  fré- 
quentent la  partie  la  plus  importante  de  Téducation,  celle  qui  forme 
le  cœur,  nous  avons  au  moins  la  consolation  de  penser  que  le 
nombre  de  ees  jeunes  gens  n'est  pas  comparativement  très  grand, 
et  nous  nourrissons  l'espoir  au'ua  Jour  des  magistrats,  qui  certes 
n*ont  pas  renoncé  au  nom  et  a  la  qualité  de  chrétien,  feront  cesser 
un  état  de  chose  que  nous  déplorons,  mais  auquel  il  ne  nous  est 
malheureusement  pas  donné  de  pouvoir  porter  remède. 

Ce  qui  nous  afflige  peut-être  plus  encore,  N.  T.  C.  F.,  c^est  que 
les  jeunes  gens  sortis  ae  nos  établissements  ecclésiastiques  d'ensei- 
gnement moyen,  avec  les  sentiments  chrétiens  que  tout  père  de 
famille  catholique  veut  voir  inculquer  à  ses  enféats,  rencontrent 
une  vraie  pierre  de  scandale  dans  l'enseignement  de  deux  établisse- 
ments d'instruction  supérieure  ou  les  amènent  trop  souvent  les  at- 
traits de  la  capitale,  et  la  facilité  d^obtenir  des  bourses  d'étude 
considérables  prises  sur  le  trésor  public. 

Depuis  longtemps,  l'Université  libre  de  Bruxelles,  dont  l'exis- 
tence légitime  n'est  contestée  par  personne,  a  affiché  le  drapeau  de 
l'impiété.  Elle  ne  fait  mystère  ni  de  ses  principes,  ni  de  son  but  ; 
attaquer  les  croyances  catholiques,  propager  la  religion  dite  de 
Thonnète  homme;  annuler  les  effets  de  renseignements  donné  à 
l'Université  catholique  de  Louvain  ;  s'opposer  de  toutes  les  manières 
possibles  à  l'influence  du  principe  religieux,  telle  est  l'action  de  l'U- 
niversité de  Bruxelles,  et  telle  est  la  fin  que  se  sont  proposée  ses 
fondateurs. 

Cet  établissement  est,  chacun  le  sait  aujourd'hui,  Témanation 
d'une  société  secrète,  qui  se  trouve  ft  l'étroit  dans  le  vaste  système 
de  liberté  que  nos  lois  consacrent,  et  qui  malgré  la  faculté  de  tout 
dire,  et  de  tout  faire  qui  existe  en  Belgique,  se  eache  dans  l'ombre 
et  se  couvre  de  mystère. 

Heureusement  les  voiles  dont  e^te  ^eiété  secrète  se  couvre  sont 
aujourd'hui  assez  transparents ,  ses  principes  avoués  sont  assez 
connus,  pour  que  les  pères  de  famille  catholiques  ne  puissent  se 
faire  illusion  sur  f  enseigùement  donné  ea  son  nom  et  à  ses  frais. 
Les  choses  en  sont  venues  au  point  qu'un  chrétien  ne  peut  plus 
prendre  part  â  cette  oeuvre  sans  tomber  daiis  une  espèce  d'apos- 
tasie. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Archevêque  de  Malines  a  déploré  avant 
nous,  et  en  termes  très-énergiques  le  mal  que  nous  venons  de  signa* 
1er.  Après  avoir  remarqué  avec  étonnement  «  que  dans  son  diocèse 
si  éminemment  catholique,  »  il  y  a  «  des  chrétiens  assez  insensés 
pour  voir  de  mauvais  œil  que  dans  les  écoles  on  s'applique  à  rendre 
Tenfance  plus  pieuse  et  la  jeunesse  plus  réglée  dans  ses  mœurs,  et 
plus  ferme  dans  ses  croyances,  »  Son  Eminence  ajoute  avec  un  s^<- 
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fimenl  lîe  profonde  douleur  :  «  11  y  a  parmi  vous,  N.  T.  C.  F.,df* 
hommes  pervers  qui  ont  concerté  le  plan  d'arrêter,  s'il  étoit  possible^ 
te  progrès  religieux  qui  se  manifeste  au  milieu  de  vous...  Ils  abusent 
de  la  liberté  de  la  presse  pour  calomnier  Taclioa  civilisatrice  du- 
elergé,  en  voulant  faire  croire  à  leurs  lecteurs  que  c'est  par  intérêt, 
par  esprit  de  dominafîoQ,  et  en  empiétant  sur  les  <lroits  de  l'autorité- 
civile  que  les  prêtres  s'occupent  de  l'éducation  de  la  jeufiesse;  ou  ils 
dénaturent  les  questions  les  plu«  importantes  de  la  phikMopbie,  de 
Thistoire  et  ifautres  branches  de  la  science  bumaîner  d«  manière  à* 
saper  tout  â  h  fois  les-  fondements  de  la  foi  chrétierme  et  les  bases 
de  la  société  civile...  M'a-t-on  pas  même,  de  l'areit  de»  fondateurs, 
établi  dans  la  capitale  du  royaume  des  cours  public»  d'eBStignement 
supérieur,  dans  le  but  exprès  de  faire  enseigner  le»  doctrines  reli- 
gieuses opposées  à  celles  de  l'Université  caiholique  fondée  par  l'Epis^ 
copat  ?....  Nous  sommes  d'autant  plus  en  droit  de  nou»  plaindre  de 
ces  cours  quils  sont  établis  pour  la  jeunesse  catholique  dont  le  soin 
spirituel  nous  est  confié,  qu'ils  sont  subsiciiés  par  l'argent  de»  contri- 
buables calhoUqueSr  et  qjue  cette  faveur  n'est  certainement  pas  accor- 
dée dans  la  vue  de  mainlenir  un  antagonisme  si  déraisonnable  et  s» 
opposé  aux  vœux  fégitimes  des  parents  chrétiens  (il).  » 

Nous  joignons  nos  plaintes  à  celle^de  son  Eminem^e,  parce  que 
plusieurs  jeunes  gens  de  notre  diocèse  sont  victimes  de  cette  funeste 
institution,  et  nous  conjurons  de  nouveau  les  pères  de  famille  chré- 
tiens de  ne  pas  précipiter  volontairement  et  sciemment  dans  l'abîme 
des  enfants  qui  leur  sont  eh^rs  et  dont  un  jour  ils- devront  rendre 
compte  à  Dieu. 

Un  autre  établissement  qnr  par  hi  protectior»  gouvernementale  dont 
il  jouit,  dort  inspirer  moins  de  défiance  aux  parents,  et  qui  par  les 
sommes  énorme»  dont  if  dispose  peut  attirer  un  plus  grand  nombre 
d'élèves  dans  son  srin,  n'offre  ^tère  mofns  de  dangers  aujourd'hui 
aux  familles  calboRqurs  que  FUniversité  libre  de  Bruxelles.  Je  parle 
de  l'Université  do  Gand. 

Ce  danger  doit  être  bien  grand  pour  avoir  éveillé  la  sollicitikle  des 
quatres  Evêques  belgrs  dont  les  diocèses  sont  exposés  aux  funestes 
influences  de  rensrigne{ii«»nt  anti-catholiqtfe  de  cette  Université,  et 
pour  avoir  provoqué  la  déclaration  si  positive  du  S»-Siége  apostolique 
que  noua  venons  de  publier.  Les  père»  de  famille  catholiques  s'en 
rapporteront  sans  doute  trè»'Volontiers,  dans  cette  matière  évidem- 
ment religieuse,  à  des  juges  attsw  compétents. 

Cepeniiant  Mgr  l'Evèque  de  G*nd,  pour  jeter  plu»  de  jour  sur 
Taffaire,  dans  la  lettre  pastorale  qu'il  vient  de  publier  sur  Tinstruc- 
(ion  et  l'éducation  de  la  jeunesse,  signale  les  erreurs  déplorables, 
les  hérésies  formelles  que  les  professeurs  de  l'Université  de  Çaod 
ont  enseignées  à  leurs  élèves  comme  le  dernier  résultat  de  la  science. 
Ces  Messieurs  ont  nié  la  divine  institution  de  l'Eglise  notre  Hère.  Us 
la  représentent,  dit  Mg;r  l'Evèque  de  Gand,  u  comme  une  institution 
humaine,  comme  le  produit  de  circonstances  heureuses,  comme  une 
juvenlion  des  pontifes  romains.  Ces  mêmes  pontifes,  poursuit  levé- 

(  )  Lettre  pastorale  du  8  avril  i8S6» 
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Dérable  prélat,  successeurs  de  St-Pîerre,  et  Vicaires  de  Jësus-Chrîst^ 
n'ont  été,  d'après  l'enseignement  de  l'un  de  ces  professeurs,  que  des 
usurpateurs,  des  oppresseurs  du  genre  humarn,  pendant  tout  te 
moyen -âge,  c'est-à-dire  pendant  onze  siècles,  de  manière  que  Luther, 
Zwingle,  Calvin  et  les  autres  chefs  de  la  Réforme  du  XVI"«  siècle,, 
sont  venus  pour  affranchir  l'esprit  humain  du  joug  honteux  sous  le- 
quel il  gémtssoit.  Un  autre  professeur  est  allé  phis  loin,  niant  le  pé- 
ché originel  et  par  conséquent  toutes  les  suites  de  ce  péché.  Un  troN 
sième  ne  s'arrête  pas  là.  Non  seulement  il  combat  directement,  dans 
ses  leçons,  l'insiitutioR  divine  de  l'Eglise,  mais  dans  ses  écrits,  lus 
par  ses  élèves,  il  s'en  premi  à  la  personne  même  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Renouvelant  Terreur  d^Ârius,  il  déclare  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  Dieuy  que  l'Apdtre  Saint  Paul  a  commencé  à  lui  donner  ce 
titre,  et  que  ce  n'est  qu'au  IV"*  siècle  que  la  divinité  de  Jésus  de 
Nazareth  a  été  reconnue.  » 

Afin  d'échapper  à  la  juste  réprobation  que  cet  enseignement  aussi 
absurde  qu'il  est  impie  devoit  naturellement  provoquer,  les  auteurs 
de  ces  hérésies  et  ae  ces  erreurs  ont  établi  une  distinction  tout-à- 
fait  puérile  entre  la  vérité  philosophique  et  la  vérité  religieuse.  Ils  ont 
affirmé  que  leurs  opinions  erronées  pou  voient  être  vraies  dans  le  do- 
maine de  la  philosophie,  quoique  fausses  dans  le  domaine  de  la  reli- 
gion. Ils  ont  fait  entendre  que  la  philosophie  est  fondée  sur  la  raison, 
tandis  que  la  religion  ne  l'est  pas;  que  les  croyances  catholiques  ne 
renferment  pas  la  plus  haute  et  la  plus  sublime  des  philosophies, 
mais  qu'elles  sont  le  résultat  d'un  mysticisme  imaginaire  et  arbitraire 
qui  ne  supporte  pas  le  moindre  examen. 

Ces  misérables  subterfuges  de  la  philosophie  aux  abois  n*est  pas 
nouveau  :  mais  il  n'en  est  pas  plus  acceptable  ;  il  y  a  plus  de  trois 
siècles  que  le  V"^  Concile  de  I^tran  Fa  enlevé  aux  sophistes.  «  Atten- 
»  du,  dit  le  St.  Concile,  que  la  vérité  ne  peut  aucunement  être  con- 
*»  traire  à  la  vérité,  nous  déclarons  tout-à-fait  fausse  toute  assertion 
»  qui  contredit  la  vérité  de  la  révélation  ;  nous  déft*ndons  sévère- 
»  ment  d'enseigner  le  contraire,  et  nous  ordonnons  d'éviter  et  de 
N  punir  tous  ceux  qui  suivent  ces  doctrines  erronées,  comme  des 
^  hommes  qui  sèment  de  très- funestes  hérésies,  comme  de  détes- 
»  tables  et  abominables  hérétiques  et  infidèles  qui  tendent  à  renver- 
»  ser  la  foi  catholique  (1).  >» 

Et  à  vrai  dire,  en  parcourant  les  écrits  des  professeurs  de  TUniver- 
site  de  Gand,  qui  se  déclarent  les  adversaires  de  la  doctrine  catho- 
lique, on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer  de  la  hardiesse  de 
leurs  assertions  ou  de  leur  profonde  ignorance  dans  la  foi.  Ces 
hommes  qui  se  posent  comme  de  nouveaux  juges  en  Israël,  et  qui 
citent  à  la  barre  de  leur  tribunal  privé,  les  dogmes  fondamentaux  de 
la  religion  chrétienne,  dont  la  vérité  a  été  reconnue  et  proclamée 
par  les  plus  grands  et  les  plus  célèbres  génies  du  monde,  ont  oublié 
ou  n'ont  jamais  connu  les  premiers  éléments  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Us  attribuent  à  l'Eglise  catholique  des  croyances  que  celle-ci 
a  solennellement  condamnées  comme  contraires  à  sa  foi  ;  ils  s'arrêtent 

(t)  AciaConeUiUhht\,  T. XIV,  G.  187. 
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devant  des  objections  futiles  qui  ont  été  mille  fois  pulvérisées  ;  Ils 
acceptent  des  erreurs  grossières,  pour  des  motifs  indignes  de  fixer 
Tattention  d'un  homme  instruit  ;  et,  ce  qui  est  le  plus  dangereux  pour 
leurs  élèves,  ils  débitent  toutes  ces  pauvretés  avec  une  assurance  et 
une  prétention,  qui  en  imposent  naturellement  à  des  jeunes  gcDs 
sans  expérience  et  sans  instruction. 

Les  tristes  résultats  d*uD  pareil  enseignement  ne  sont  du  reste  plus 
un  mystère  depuis  que  les  pères  de  famille  ont  vu  àl^œuvre  une  mal- 
heureuse jeunesse  égarée,  plus  à  plaindre  encore  que  coupable.  Nous 
ne  rappelons  qu*à  regret  des  circonstances  aussi  fâcheuses  ;  et  nous 
Tondrions  â  jamais  pouvoir  tirer  sur  elles  le  voile  de  Foubli.  Mais 
elles  jettent  un  gour  trop  vif  sur  renseignement  que  nous  considé- 
rons comme  un  piège  tendu  à  la  jeunesse  caCliolique  de  notre  diocèse  « 
pour  les  taire  ou  les  dissimuler  ici. 

En  vous  faisant  part,  N.  T.  G.  F.,  de  no»  craintes  et  de  nos  dou- 
leurs, en  vous  signalant  les  dangers  qui  menacent  vos  chers  enfants^ 
qui  sont  aussi  les  nôtres  selon  la  foi,  nous  usons,  non  seulement  dé 
la  liberté  d'opinion  qui  est  garantie  à  tous  les  Belges  par  la  Consti- 
tulion  de  notre  pays,  mais  surtout  de  la  liberté  de  rËVangile  qui 
nous  ordonne  de  veiller  sur  le  troupeau  que  le  Saint-Esprit  a  con- 
fié à  notre  garde.  L'Apôtre  veut  que  les  premiers  pasteurs  écartent 
les  loups  de  la  bergerie,  et  conduisent  leurs  brebis  dans  les  bons 
pâturages.  Il  leur  recommande  de  s*opposer  à  toute  intelligence  qui 
s*élève  contre  la  science  de  Dieu,  et  de  repousser  les  doctrines  er- 
ronées que  Ton  présente  auj^  fidèles  sous  le  fauiL  nom  de  science. 

Nous  venons  d'obéir  à  ce  précepte  divin  ;  nous  avons  acquitté 
notre  conscience.  Mais  tout  en  condamnant  de  funestes  doctrines^ 
nous  respectons  les  personnes  qui  les  ont  propagées,  et  nous  dési^ 
rons  vivement  qu'elles  puissent  un  jour  s'éclairer  à  Tadmirable  lu- 
mière de  l'Evangile,  filles  ont  été  sans  doute  victimes  elles-mêmes 
des  grossières  erreurs  qu'elles  débitent  aujourd'hui,  avec  une  dé- 
plorable conviction  ;  et  par  conséquent  elles  méritent  que  nous  les 
plaignions.  L'état  d'esprit  où  elles  se  trouvent  est  pour  les  pères  de 
famille  une  grande  et  salutaire  leçon.  Il  prouve  la  force  de  la  séduc- 
tion même  sur  des  hommes  d'esprit  et  de  talent,  lorsqu'ils  sont 
privés,  au  temps  de  leurs  études,  de  l'arôme  de  la  science,  qui  est 
la.  foi  catholique  et  la  pratique  des  devoirs  chrétiens, 

Maintenant  N.  T.  C.  F.,  que  nous  avons  acquitté  un  devoir  de 
conscience,  en  voué  montrant  du  doigt  le  danger  qui  menace  la  foi 
et  les  mœurs  de  vos  enfants,  acquittez  le  vôtre^  en  ne  confiant  ces 
chers  enfants  qu'à  des  maîtres  attachés  comme  vous  à  Notre  Mère  h 
Ste  Eglise  catholique.  Dans  une  affaire  aussi  grave,  ne  risquez  rien, 
n'abandonnez  rien  au  hasard  ;  mais  prenez  le  parti  le  plus  sûr.  C'est 
le  seul  moyen  4*accomplir  le  précepte  que  donne  l'Apôtre  à  tous  les 
parents  chrétiens  d'élever  leurs  enfants  dans  la  crainte  du  Seigneur. 
L'Université  catholique  de  Louvain,  qui  dans  toutes  les  luttes  litté- 
raires comme  dans  toutes  les  épreuves  légales  auxquelles  elle  a  été 
sonmise  a  su  conserver  le  premier  rang  des  universités  belges,  parle 
nombre  et  le  succès  de  ses  élèves,  vous  rend  l'accomplissement  de 
vos  devoirs  paternels  trèsladle.  Dans  cet  étàbltssemeiit  vraimeot 
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<îathoIique  les  Jeunet  gens  trouvent  tous  les  moyens  de  faire  des 
études  solides,  sans  compromettre  leur  foi  et  leurs  mœurs.  La  direc<' 
(fou  fatale  que  l'enseignement  supérieur  a  prise  dans  les  deux  uni?er^ 
sites  de  Bruxelles  et  de  Gand,  ajoute  un  nouveau  prix  à  l'enseigne* 
ment  de  l'Université  catholique.  Aussi  saisïssons-nous  avec  empres- 
sement cette  occasion  de  remercier  les  fidèles  qui  chaque  année  of'» 
frent  une  généreuse  aumône  pour  le  soutien  de  cet  établissement  et 
nous  conjurons  le  Seigneur  de  les  récompenser  au  centuple. 

£m  terminant  nous  conjurons  de  nouveau  les  pères  de  famille  de 
bien  se  convaincre  des  dangers  que  présente  pour  leurs  enfants  un 
enseignement  supérieur  qui  n'est  pas  sincèrement  chrétien,  et  de  ne 
point  s'exposer  aux  tristes  mécomptes  qui  échoient  toujours  aux 
parents  ou  trop  foibles  ou  trop  intéressés  pour  obliger  leurs  enfants 
à  fréquenter  les  écoles  catholiques.  GVst  par  un  sentiment  d'affection 
])our  eux  et  pour  leurs  enfants  que  nous  leur  donnons  ces  conseils. 
Le  Seigneur  voit  la  pureté  de  nos  intentions,  et  ce  ne  sera  désor-^ 
mais  plus  à  nous  qu*il  pourra  imputer  la  perte  des  jeunes  gens  ca* 
tholiques  que  des  doctrines  impies  et  erronées  entraîneront  dans 
rahlme  de  l'impiété  et  du  vice. 

Cette  lettre  pastorale  sera  lue  au  prône  dans  les  églises  parois- 
siales et  les  oratoires  publics  du  diocèse,  le  Dimanche  qui  en  suivra 
la  réception. 

Fait  à  Bruges,  le  18  Septembre  1856. 
t  JEAN  -  BAPTISTE  , 

ÉVÂQUIS  DE  B&UOBS. 

Par  Mandement  de  Monseigneur  l'fivèque, 

F.  NoLF,  Secret. 


CIRCULAIRE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 

AtX  ADHINISTATEURS  INSPBCTEORS 
DES   UNIVERSITÉS  DE  GaMD   ET  DE  LiÉGB  (1). 

Bruxelles,  le  7  octobre. 

La  prospérité  des  Vnivesltés  de  l'Etat  est  l'objet  de  mes  constantes 
préocctipations.  J'attendois  Fouverture  de  l'année  académique  1856- 
1857  pour  éveiller,  dans  Tintérèt  de  leur  avenir,  votre  plus  pressante 
sollicitude. 

L'enseignement  supérieur  est  placé  en  Belgique  sur  un  terrain  tout 
tiouveau,  et  que  n'a  connu  jusqu'ici  aucun  des  siècles  qui  nous  ont 
pi'écédés,  iaucun  des  pays  qui  nous  entourent. 

Deux  principes  inscrits  dans  notre  Constitution  créent  cette  situa* 
tion  nouvelle  ;  la  liberté  des  cultes  et  la  liberté  d'enseignement. 

(l)Le  Moniteur  ti  publié  celte  pièce  dans  sa  partie  officielle,  à  la  suite  du 
programme  des  cours  de  runiversilé  de  Gand,  pour  Tannée  iS^G-lSST,  pro- 
gramme qui,  comme  le  fait  spécialement  observer  le  ilfsniYtfur  dans  sa  partie 
aoiiHifficieUei  n'a  tubt  aucun  changement  depuis  Tannée  passée. 
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Les  tliffîciillés  sont  inséparables  de  cette  situation  quant  a  Ta  df- 
rectioD  de  IVnsergnement  supérieur  donné  aux  frais  de  TEtat  ;  mais 
elles  ne  sVtotent  pas  encore  révélées  Jusqu'ici  dans  toute  leur  gra- 
vité. Jusque  dans  ces  derniers  temps,  aucun  fait  n*étoit  venu  démon- 
trer la  nécessité  de  tracer  en  matière  religieuse  surtout,  une  ligne 
de  conduite  à  MM.  les  professeurs. 

Quelaue  délicate  que  soit  une  pareiHe  tâche,  j'ar  jugé  opportun  de 
vous  adresser  quelques  considérations  que  m*rnspire  le  seul  intérêt 
des  Universités  dont  la  direction  et  la  surveillance  me  sont  confiées. 

L'enseignement  religieux,  aux  termes  de  nos  lois  organiques,  fait 
partie  intégrante  de  Finstruction  primaire  et  moyenne  ;  mars  jamais 
personne  n*a  réclamé  qu'il  figurât  au  programme  des  Universités  de 
FEtat.  il  n'y  est  donc  pas  donné.  1/Etat,  d'ailleurs,  seroitconstitutioD- 
nellement  imcompétent  pour  donner  par  lui-même  cet  enseignement. 
Toutefois,  il  arrive  que^  dans  le  cours  de  leurs  leçons,  MM.  les  pro- 
fessseurs  soient  amenés  à  examiner  l'un  ou  Fautre  point  de  doctrine 
qui  touche  à  la  religion.  Cet  examen  présente  des  difficultés  qui 
tiennent  à  nos  institutions  mêmes. 

Le  gouvernement  n'entend  pas  imposer  aux  professeurs  chargés 
de  l'enseignement  supérieur  l'obligation  de  traiter  les  questions  reli- 
gieuses dans  le  sens  exclusif  d'une  religion  positive;  mais,  par  res- 
pect pour  la  liberté  des  cultes,  le  gouvernement  peut  et  doit  ordon- 
ner à  ces  professeurs  de  «'^abstenir  de  toute  attaque  directe  contre  les 
principes  essentiels  des  cultes  pratiqués  en  Belgique. 

Quelles  sont  les  conséquences  de  ces  prémisses  constitutionnelles  ? 

Le  premier  soin  de  MM.  les  professeurs  sera  d'éviter  l'examen  de 
questions  controversées  et  irritantes  qu'il  n'est  pas  absolument  in- 
dispensable  d'approfomlir.  Si  cependant  ils  sont  obligés,  par  les  né- 
cessités de  leur  enseignement,  à  traiter  ces  matières  délicates,  il  faut 
qu'ils  le  fassent  avec  celte  réserve,  ce  respect  que  commandent  l'im- 
portance de  leur  mission  sociale  et  le  sentiment  de  leur  respon^- 
bilité. 

En  effet,  le  gouvernement,  dont  les  professeurs  ne  sont  que  les 
mandataires,  est  le  délégué  des  pères  de  famille.  L'enseignement 
qu'il  est  chargé  de  donner  doit  offrir  aux  familles  les  garanties  mo- 
rales et  religieuses  qu'elles  ont  le  droit  de  réclamer  et  que  le  gouver- 
nement  est  le  premier  intéressé  à  leur  accorder.  Les  Universités  de 
FEtat,  entretenues  avec  les  deniers  de  tous,  doivent  être  accessibles 
à  tous.  Ces  établissements  doivent  rester  des  centres  d'études  calmes 
et  régulières,  sans  devenir  un  lieu  d'initiation  prématurée  à  des  luttes 
dont  la  jeunesse  des  élèves  accroît  le  danger. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  je  veuille  rabaisser  le  rôle  de  renseigne- 
ment supérieur  en  Belgique,  ni  compromettre  ses  nobles  .destinées. 
S'adressant  à  des  jeunes  gens  dont  la  raison  est  plus  ou  moins  déve- 
loppée par  leurs  études  antérieures,  cet  enseignement  comporte  des 
investigations  philosophiques,  des  appréciations  historiques  qui 
tiennent  â  sa  nature  même.  Les  grandes  et  libres  discussions  sont  de 
son  essence.  Néanmoins  cette  liberté  relative  du  maître  doit  se  con- 
cilier avec  la  liberté  de  conscience  de  l'élève.  Cette  conciliation, 
nous  avons  vu  qu'elle  est  obligatoire,  au  point  de  vue  constitution* 
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neT.  Est-elle  possible?  Ouï,  elle  est  possible  ;  jVn  ai  pour  garant  Fe* 
traditions  du  corps  professoral  belge,  dont  les  membres  les  plus  émi- 
Rents  ont  toujours  su  combiner  les  progrès  de  la  science  arec  le  res- 
pect dû  aux  croyances  religieuses  de  la  nation. 

La  présente  circulaire  a  doae  pour  but  de  recommander  à  MM. 
les  professeurs  îa  plus  grande  circonspection  dans  leur  enseignement. 
Le  mandat  qu*ils  tiennent  du  gouvernement,  rintérèt  de  rétablisse- 
ment  auxquels  ils  sont  attachés,  leur  créent  des  rlevoirs  particuliers. 
Ces  devoirs  les  suivent  même  en  dehors  de  leurs  chaire.  Sans  contes- 
ter aux  professeurs  le  droit  de  jouir  Ae  la  liberté  de  h'urs  convic- 
tions religieuses  et  de  les  manifester,  le  gouvernement  est  juge  de 
l'usage  qu*ils  font  de  ce  droit  et  de  la  convenance  aulls  mettent  à 
Texercer.  Ainsi,  il  ne  leur  est  pas  loisible,  comme  a  tont  autre  ci- 
toyen, de  publier,  même  sur  des  matières  étrangères  à  f^ur  ensei- 
gnement, le  résultat  de  leurs  études,  quand  celte  publication  doit 
nécessairement  froisser  la  conscience  publique  et,  par  ce  froissement 
systématique  et  prémédité,  porter  un  préjudice  grave  â  la  prospérité 
de  nos  établisssc  me nts. 

Chargé  de  la  haute  dtreetion  de  ces  élablrssemeiïts  et  responsable, 
devant  la  nation,  de  leur  prospérité  ou  de  letir  décadence,  j'ai  le 
droit  de  veiller  à  ce  que  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  donner  ren- 
seignement supérieur  conservent  la  confiance  des  familles,  en  respec- 
tant les  principes  religieux  et  sociaux  qu'elles  considèrent  à  juste 
titre  comme  le  principal  élément  de  leur  bonheur.  Ce  droit  est  en* 
même  temps  un  devoir  pour  moi;  et  ce  devoir,  je  saurai  le  remplir 
avec  fermeté,  mai»  aussi  dans  toute  la  plénitude  de  mon  indépendance 
de  ministre  constitutionnel. 

Je  suis  convaincu  que  MM.  ks  professeurs  se  montreront  disposés 
à  seconder  ces  vue^dn  gouvernement.  A  cet  effets  je  fais  un  appet 
loyal  à  leur  raison,  à  leur  «onscienee. 

Je  leur  adresse  cet  appel  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que,  de 
mon  côté,  je  prouverai  en  toute  circonstance  que  je  comprends  le» 
obligations  qui  m'incombent  comme  tuteur  légal  de  la  grande  famille 
académique.  Les  professeurs  savent  qu'ils  peuvent  compter,  pour  la 
défense  de  leurs  droits  et  de  leurs  intérêts,  sur  la  prudente  fermeté 
du  gouvernement  qui  place  au  nombre  de  ses  plus  précteuses  préro- 
gatives et  de  ses  devoirs  les  plus  impérieux,  le  soin  de  conserver, 
prospères  et  respectées,  les  Univerftités  de  l'Etat. 

Le  ministre  de  ^intérieur, 
P.  DE  DECRKR. 


•   ONTOLOGISME  ET  RELIGION. 
i^' Article. 

En  face  du  rationalisme,  qui  ne  connoll  point  de  révélation  divine, 
que  devons-nous  faire  ?  Telle  est  la  question  que  les  défenseurs  du 
christianisme  se  sont  souvent  posée  et  à  laquelle  ils  ont  répondu  de 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  324  — 

diverses  maaières  »  selon  les  différents  poicts  de  vue  où  ils  s*étoient 
placés. 

A  la  tue  des  progrès  que  le  rationalisme  anti-chrétien  a  fait  en 
Europe  depuis  deux  siècles,  on  s'est  demandé  ifuelle  étoit  la  cause 
principale  de  ces  égarements  de  la  raison,  et  quel  est  le  remède  qu'il 
faut  apporter  à  un  si  grand  mal. 

Des  hommes  habiles  dans  l'art  d'écrireont  cru  découvrir  la  prin- 
pale  cause  de  Tincrédulité  moderne  dans  renseignement  classique 
des  principes  philosophiques  de  Descartes ,  et  ils  se  sont  attachés  à 
dépeindre,  sous  les  plus  sombres  couleurs,  Tinfluence  universelle  de 
cet  enseignement. 

Cette  peinture  lugubre  a  effrayé  les  catholiques  et  réjoui  les  incré- 
dules. I«es  uns  en  ont  conclu  qu'il  falloic  extirper  te  mal  dans  sa 
racine  et  faire  une  guerre  à  mort  au  cartésianisme  ;  les  autres  qu'il 
falloit  exalter  ce  système  et  l'élever  au-dessus  de  toute  autorité  di- 
vine et  humaine. 

Nous  n'examinerons  pas,  en  ce  moment,  jusqu'à  quel  point  ces 
Jugements  divers  sont  fondés.  Nous  avouons,  sans  peine,  qu'on  a 
étrangement  abusé  de  la  méthode  cartésienne ,  pour  pousser  les  in* 
telligences  vers  un  doute  positif,  universel,  absolu,  et  il  faut  convenir 
que  cette  méthode^  mal  entendue,  ouvroit  une  lai^e  porte  à  ce  dé- 
plorable abus. 

Soyons  justes  et  ne  blâmons  pas  les  efforts  qu*on  a  faits,  depuis 
quelques  années ,  pour  découvrir  un  système  philosophique  plus  fa- 
vorable à  la  démonstration  des  grandes  vérités,  qui  sont  les  préam- 
bules delà  I6i  chrétienne.  Examinons  avec  calme  et  impartiaiilé  les 
résultats  de  ces  nobles  et  louables  efforts. 

Nous  ne  bous  arrêterons  pas  à  discuter  de  nouveau  un  système 
célèbre  qui  a  été  quelques  années  en  grand  honneur  et  qui  est  au- 
jourd'hui abandonné  de  tout  le  monde.  11  est  cependant  bon  de  ne  pas 
oublier  comment,  en  exagérant  la  foiblessede  la  raison  individuelle, 
pour  l'appuyer  sur  la  raison  générale,  ou  sur  les  opinions  les  plus  com- 
munes, on  devoit  nécessairement  aboutir  1*  en  philosophie ,  à  un 
incurable  scepticisme  sur  les  questions  qui  intéressent  le  plus  l'hu- 
manité ;âo  en  matière  de  religion,  à  la  justification  du  polythéisme 
des  anciens  ou  à  un  vague  sentiment  de  religiosité,  sans  règle  et 
sans  frein  ;  3*  en  politiaue,  à  une  démocratie  éphémère  fondée  sur 
le  sufi&açe  universel  et  a  un  communisme  immoral. 

L'auteur  de  cette  phiiosophie  irrationnelle  (qui  pourtant  ne  map- 
«quoit  pas  d'une  certaine  grandeur ,  effrayante  même  par  son  unité 
féconde  en  conséquences  désastreuses)  n'a  ^té  malheureusement  que 
trop  conséquent  avec  les  principes  dont  son  âme  étoit  imbue,  et  sa 
mort  déplorable,  en  nous  affligeant  profondément,  ne  nous  a  pas 
étonné.  La  conversion  d'un  esprit  de  cette  trempe  eût  été  un  miracle 
sans  antécédent  (1)« 

(1)  En  1833  et  att  commencement  de  183^,  avant  la  condomnation  du 
Lamenisme,  nous  avons  indiqué  à  nos  élèves  de  philosophie,  les  conséqoencei 
logiques  de  ce  système,  sons  le  triple  rapport,  philosophique^  théologique  et 
politique.  Les  cahiers^  écrits  alors  sous  notre  dictéei  en  font  foi* 
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Avant  d'aller  plus  loin ,  nous  dirons  encore  quelques  mots  d'un 
autre  système ,  dont  le  précédent  n^a  été  qu'une  conséquence  trop 
rigoureuse,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  iradilionalisme^  ainsi 
nommé  parce  qu'il  a  pour  fondement  la  nécessité  absolue  de  la 
tradition.  C'est  là  son  caractère  propre. 

Des  philosophes  qui  professent  le  traditionalisme,  s'accordent 
donc  à  proclamer  la  nécessité  absolue  de  l'enseignement ,  comme 
une  loi  essentielle  du  développement  primitif  de  la  raison,  et  le  fait 
d'une  révélation  primitive  comme  le  point  de  départ  et  la  base  de 
toute  vraie  philosophie.  Mais  ils  ne  s'accordent  plus  lorsqu'il  s'agit  de 
prouver  rationnellement  la  nécessité  de  ce  fait.  Toutefois,  pour  rester 
dans  le  champ  clos  de  la  philosophie,  il  faut  bien  qu'ils  s'accordent 
encore  à  puiser  leurs  principaux  arguments  dans  l'hypothèse  d'un 
i^xi  psychologique  universel  et  permanent  ;  mais  ils  se  divisent  lors- 
qu'il s'agit  d'expliquer  la  nécessité  de  ce  prétendu  fait  :  «  sans  ensei- 
gnement, point  de  connoissances  métapnysiques  et  morales.  »  Pour 
établir  ce  fait  ou  plutôt  cette  maxime ,  les  uns  prétendent  que  l'âme, 
semblable  à  une  table  rase ,  reçoit  les  idées  du  dehors  avec  la  parole 
et  par  la  parole.  Les  autres  reconnoissent  dans  l'âme  des  Idées  on 
des  dispositions  innées ,  mais  incapables  de  se  développer  même  au 
plus  foihle  degré  et  de  devenir  des  connoissances  morales ,  sans  l'en- 
seignement traditionnel. 

Ces  deux  nuances  d'opinions  contiennent  au  fond  le  même  syslème. 
En  efPet,  que  l'on  admette  ou  non  des  idées  innées,  qu'importe  si 
ces  idées  ne  se  développent  pas  sans  la  tradition?  E^les  se  réduisent 
absolument  a  rien  dans  la  pratique.  Si  la  raison  ne  peut  jamais  briller 
du  moindre  éclat,  sans  avoir  été  éclairée  par  une  lumière  déjà  bril- 
lante, elle  n'est  pas  une  lumière  propre  et  naturelle  —  lumen  natu^ 
raie  —  c'est  un  cierge  éteint  qui  doit  être  allumé  par  un  flambeau 
qui  brille  déjà.  C'e&t  une  sorte  de  corps  opaque  et  de  table  rase, 
comme  nous  l'avons  démontré  en  1848  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse  psychologique,  le  point  im- 
portant étoit  ici  de  savoir  si  ce  système  pourroit  obtenir  un  jour 
quelque  valeur  en  face  du  rationalisme  contemporain.  Or,  nous  avons 
également  prouvé  en  1848(2)  que  non-seulement  le  traditionalisme  ou 
Textériorisme  n'offre  aucun  avantage ,  mais  qu'il  est  plutôt  nuisible 
à  la  controverse  chrétienne. 

Au  reste,  cette  question  est  suffisamment  résolue  aujourd'hui  par 
le  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index  du  11  juin  1855. 
Tous  les  traditionalistes  ont  reconnu  que  la  révélation  primitive, 
dont  ils  proclamoient  la  nécessité  absolue,  ne  peut  être  qu'une  révé- 
lation naturelle,  Or^  quel  parti  seroit-il  possible  de  tirer  d'un  fait 

Nous  avouons  néanmoins  que  noui  n^avions  pas  aperçu  ces  conséquences 
en  1820,  lorsque  nous  donnions  des  leçqns  particnliôres  de  philosophie  à  un 
eicellent  sujet,  que  la  mort  ou  plutôt  son  dévouement  a  ravi  à  Tamour  de  ses 
paroissiens,  trente  ans  plus  tard,  en  18S0. 

Nous  demandons  pardon  d^avoir  ajouté  ici  une  note  si  personnelle  :  certaines 
attaques  nous  v  ont  forcé. 

(l)  Journal  hisioHqu0,  i,  XV,  p.  321. 

(2)fW.,p,3iS, 
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«naturel  pour  réfuter  le  naturalisme  ou  le  rationalisme?  Nons  iTrD' 
csi^teroQs  pas  davaatage  sur  ce  point ,  qui  n*a  plus  aucune  impor- 
tance. 

Arrivons  donc  à  Fontologisme,  système  ancien  et  en  partie  nou- 
i^eau,  qui  s*occupe  beaucoup  moins  de  l*arîgine  ^ue  de  la  matière 
^fs  idées  ;  système  vivement  défendu,  de  nos  jours,  par  des  hommes 
vrespectabies,  qui  le  croient  destiné  à  remplacer,  à  son  tour,  le  carié- 
sianisme,  dont  on  ne  veut  plus  entendre  parler.  Hâtons-nous  d*ex- 
4)rimer  toute  notre  pensée  sur  cette  question  philosophique,  qui  est 
tout-à-fait  à  Tordre  du  jour. 

Notre  pensée ,  mûrie  et  arrêtée  depuis  plusieurs  amaées,  est  qu'M 
ya'un  ontologisme  modéré,  nullement  exclusif,  facile  a  concilier 
avec  le  cartésianisme  enseigné  dans  les  «écoles  chrétiennes.  Tel  est 
rontologisme  que  nous  professons  et  qiie  nous  croyons  destiné,  non 
a  remplacer,  mais  à  perfectionner  le  cartésianisme.  Nous  allons  Tex- 
|)oser  le  plus  clairement  qu^il  nous  sera  possible.  Nous  ré^iondrons 
«nsuite  aux  objections. 

Tous  les  moyens  de  cennoilrre  que  Thomme  |>ossède  ou  qu'il  peut 
acquérir  se  réduisent,  au  fond,  à  un  seul,  qui  est  l'âme  humaine, 
capable  de  se  développer,  de  s'instruire  et  d'être  éclairée. 

Cette  âme  est  une  intelligence  créée  à  l'image  de  Dieu.  Quoique 
parfaitement  distincte  de  la  substance  divine,  elle  n'en  est  jamais  en- 
tièrement séparée.  Cette  intelligence  est  une  iumière  propre,  sui 
.^eneris^  quia  consdence d'elle-même  et  qui  n'est  pas  sorUe  d'une 
^utre  lumière  par  voie  d'émanation  ou  de  participation  proprement 
xlite  ;  car  elle  ne  fait  pas  partie  de  la  lumière  ou  delà  si^stance  divine^ 
mais  par  voie  de  création  ou  de  production,  ad  extra. 

La  source  de  cette  lumière  est  donc  d'un  cèié  le  néant  et  de  l'autre 
l'acte  du  créateur  qui  lui  a  donné  une  existence  propre ,  distîDcte, 
substantielle. 

Cette  substance  possède  un  élément  primitif  essentiellement  intel- 
ligent, uo  principe  de  vie  raisonnable  qui  est  quelque  chose  de  réel 
en  soi,  et  qui,  placé  dans  des  circonstances  favorables,  peut  prendre 
des  accroissements  progressifs,  conformes  à  sa  nature,  soit  par 
un  développement  spontané,  soit  par  «n  enseignement  reçu  de  TeiL- 
4érieur. 

Ce  principe  primitif,  essentiellement  intelligent, «st  donc  inné  elrea- 
.ferme  certaines  dispositions,  facultés  ou  aptitudes  naturelles,  prépa 
rées  par  l'auteur  de  la  nature  et  destinées  à  produire  certains  actes  qui 
ne  peuvent  être  réalisés  que  par  des  substances  spirituelles.  Ce  sont  ces 
dispositions  queTon  appelle  vulgairement  idées  innées:  dans  ce  sens, 
*on  doit  convenir  qu'il  y  a  des  idées  innées. 

Ces  idées  ont  toujours  un  objet.  Mais  quel  est  cet  objet  ?  Ici  com- 
mencent les  difficultés.  Cet  objet  peut  être  indéterminé,  abstrait  ou 
•concret;  une  réalité  extérieure  ou  simplement  une  aulre  idée  déjà 
•obtenue  par  voie  d'abstraction  ;  il  peut  être  aperçu  directement  ou 
indirectement.  Savoir  distinguer  nettement  quand  l'objet  de  noîi 
îidées  est  indéterminé,  sïbslrait  ou  concret,  c'est  peut  être  le  point  le 
.plus  impod^ant  et  le  plus  difficile  Don  sf  ulement  de  l'ontologie,  mu 
«de  toute  la  j)hilosoj)hie.  C'est  parce  que  les  j>hiîosoj>hes  deloul^s  !©' 
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époques  n'ont  jamais  su  distinguer  parfaitement  ces  trois  points  àe 
Tue  (rincléterminé,  rabstralletleconcrel),  qu'ils  ont  donné  au  monde 
le  spectacle,  sans  cesse  renouvelle^  des  luttes  les  plus  passionnées, 
luttes  qui  continuent  encore  de  nos  jours. 

Il  y  a  dans  Tintelligeace  humaine  des  régions  profondes  où  il  est 
presque  impossible  de  faire  pénétrer  la  lumière  et  où  les  questions 
les  plus  simples  semblent  se  cacher  et  se  dérober  aux  yeux  des  philo- 
sophes. 

Essayons  de  descendre  dans  ces  régions,  après  avoir  invoqué  le 
nom  du  Seigneur,  et  bornoxis-nous  à  fixer  nos  regards  vers  le  point 
de  rhorison  où  Tobjet  de  nos  idées  parolt  s'arrêter  un  instant  avant 
de  descendre  dans  les  ténèbres  de  la  nuit. 

Gomment  notice  âme  voit-elle  les  objets  que  nous  prétendons  con- 
noitre?  Telle  est  la  question  bien  simple  quMl  s'agit  d'éclaircir. 

Quand  il  ne  s'agit  que  d*un  objet  corporel  et  visible ,  sur  lequel 
un  homme  fixe  attentivement  ses  regards,  on  s'accorde  généralement 
aujourd'hui  à  dire  que  cet  objet  est  vu  ou  perçu  immédiatement,  par 
une  intuition  directe  de  l'âme  <1).  C'est  ainsi  que  nous  vofons  le  so- 
leil, un  meuble,  une  table. 

Si  nous  considérons  ce  même  objet  dans  un  miroir  ou  dans  une 
eau  limpide,  nous  en  avons  encore  Tintuilion,  mais  cette  intuition 
devient  indirecte. 

Si  l'objet  corporel  est  éloigné  ou  absent,  c'est  l'imagination  qui  en 
reproduit  ou  qui  en  conserve  la  perception  et  qui  en  perpétue  la 
coonoissance. 

Mais  si  l'objet  est  Immatériel,  comment  peut -on  en  avoir  une  idée 
juste  ou  une  vraie  connoissance? 

Outre  l'imagination  qui  nous  représente  les  objets  corporels,  sous 
des  figures  ou  des  images  analogues,  il  y  a  dams  l'âme  une  force  in- 
tellectuelle innée,  qui  nous  rend  capables  de  percevoir  ou  plutôt  de 
conceviHr  l'existence  des  objets  spirit.uels,  qui  n'ont  ni  figure  ni  di- 
mension. 

Cette  force  intellectuelle  que  l'on  appelle  l'entendement  ou  l'intel- 
lect, se  sert  encore  de  signes  sensibles  et  particulièrement  de  mots 
pour  se  représenter  les  objets  immatériels  et  les  soumettre  à  une 
réflexion  attentive  et  prolongée  ;  mais  il  suffît  de  rentrer  ensoi-mème 
pour  se  convaincre  que  la  pensée  ne  s'arrête  pas  aux  mots  et  qu'as 
delà  des  mots,  nous  percevons  une  idée  rationnelle,  qu'aucun  mat, 
aucune  image,  aucun  signe  ne  peut  représenter,  telle  que  notre  esprit 
la  conçoit. 

Pour  concevoir  les  objets  immatériels,  l'âme  s'élance  donc  évi- 
demment au  -delà  des  mots,  des  espèces  et  des  images  ;  mais,  dans 
Tétat  actuel  de  notre  nature,  l'âme  élant.unie  au  cor.p&,  l'esprit  peut- 
fi  penser  et  avoir  conscience  de  sa  pensée,  sans  s'aider  de  quelque 
«igné  ou  de  quelque  produit  permanent  de  l'imagination,  sans  image 
«u  fantôme,  sine  phantasmate  ^ 

C'est  une  question  qui  a  été  longtemps  <et  vivement  controversée 

(l)Les  discussions  lumineusesde  Técole  écoMaise  ont  fflis«c«j)remler^iiit 
^jjfu-juès  luocs  de  cimtestaiixui. 
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et  qui  n*est  pas  encore  résolue,  mais  qui  seroit  peut-être  susceptible 
d'une  solution  satisfaisante,  si  les  philosophes  vouloient  s'entendre. 

fin  effet,  que  toutes  nos  connoissances  commencent  par  une  exci- 
tation sensible,  qui  é?eille  l'âme  et  la  rende  attentive,  selon  l'ancien 
adage  de  l'école  :  Omnis  nostra  cognitio  à  sensu  iniiium  sumit; 
que  l'âme  ensuite  s'attache  un  Instant  à  une  image  ou  à  un  fantôme 
considéré  comme  point  de  départ  ou  comme  terme  de  comparaison 
et  d'analogie,  nous  n'y  voyons  pas  beaucoup  d'inconvénients,  pourvu, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  que  l'esprit  ne  s'arrête  ni  à  l'image 
ni  au  mot,  mais  qu'il  s'élève  par  sa  propre  force  jusqu'à  l'idée  pure, 
dégagée  de  toute  forme  corporelle. 

A  ces  conditions,  il  ne  seroit  peut-être  pas  impossible  de  concilier 
la  doctrine  de  St.  Thomas,  avec  celle  de  Descartes  et  de  Leibnitxsur 
les  idées  innées.  Prenons  pour  exemple  le  passage  suivant  ;  «  Impos- 
n  sibile  est  intellectum  nostrum,  secundum  prsesentis  vit»  statum, 
»  quod  passibili  corpori  conjungitur,  aliquid  intelligi  in  actu  nisi 

)»  convertendo  se  ad  phantasmata Incorporea  quorum  non  sunt 

»  phantasmata,  cognoscuntur  â  nobis  peb.  cohpaeatiovem  ad  cor* 
»  pora  sensibilia,  quorum  sunt  phantasmata  ;  sicut  veritatem  intelli- 
»  gimus  ex  consideratione  rei,  circa  quam  veritatem  speculamur, 
»  Deumautem,  i^tDion.  dicit,  cognoscimus  ut  causam  et  per  ex- 
»  cessum  et  per  remotionem.  Alias  etiam  incorporeas  substantias, 
»  in  statu  praesentis  vit»,  cognoscere  non  possumiis,  nisi  per  remo- 
»  tionem,  vel  aliquam  comparatiotcem  ad  corporalia.  £t  ideo  cum 
»  de  ejusmodi  aliquid  intelligimus,  necesse  habemqs  converti  ad 
»  phantasmata,  liget  ipsorvh  jnom  sivt  phartashàta  »  (Sum.  Q. 
4,  XXXIV,  art.  Vil).  II  n'y  a  donc  pas  de  fantômes,  d'après  St.  Tlio- 
mas  lui-même,  ni  d'images  qui  représentent  à  l'esprit  les  choses  im- 
matérielles ;  mais  ces  fantômes  sont  nécessaires  pour  donner  â  Tac- 
tivité  de  l'entendement  ou  à  l'intellect  agissant  un  point  d'appui,  un 
sujet  de  comparaison,  une  occasion  enfin  de  s*élever  spontanément 
aux  idées  intellectuelles.  Celles-ci  ne  sont  donc  ni  des  sensations 
transformées,  ni  des  produits  de  l'imagination,  mais  des  notions 
pures  ou  des  intuitions  de  l'âme,  qui  ne  produit  pas,  qui  ne  crée  pas, 
mais  qui  aperçoit  ou  conçoit  la  vérité. 

Ce  n'est  donc  pas  au  moyen  de  l'imagination ,  mais  par  la  force 
naturelle  de  l'intellect  actif  ou  agissant,  que  nous  parvenons  à  la 
connoissance  des  vérités  immuables.  «  Veritas^  dit  St.  Thomas,  non 
»  est  totaliter  â  sensibus  expectanda.  Requiritur  enim  lumen  iktel' 
»  LECTUs  AGENTis,  per  quod  immutabiliter  veritateqi  in  rébus  muta^ 
:*  bilibus  cognoscimus  »  (ibid.  art.YI.  ad.l*»). 

11  nous  parolt  indubitable  que  cette  lumière  naturelle,  dont  parle 
St.  Thomas,  n'est  à  ses  yeux  que  l'intelligence  elle-même,  douée  de 
ces  dispositions  et  de  ces  aptitudes  que  nous  appelons  avec  Descartes, 
idées  innées. 

Leibnitz  n'a  donc  fait  qu'exprimer  énergiquement  la  pensée  de 
gt.  Thomas,  lorsqu'à  la  maxime  péripatéticienne  :  nifal  est  in  iniel- 
ieciu  quod  non  fuerit  in  sensu^  il  a  ajouté  ces  mots  devenus  célè- 
bres :  nisi  ipse  inteliectus;  mots  qui  signifient  visiblement  la  même 
chose  que  iumen  inteliectus  agentis.  On  voit  donc  qu'il  n'est  pas 
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impossible  de  concilier  ensemble  St.  Thomas,  Descartes  et  Teibaitz. 

Maintenant  puisque  Tintellect,  ou  comme  on  dit  plus  généralefient 
aujourd^ui,  la  raison,  ne  s'arrête  pas  aux  formes  sensibles  pour 
concevoir  les  choses  spirituelles,  on  peut  dire  qu*ii  y  a  dans  Tâme. 
selon  Texpression  de  St.  Augustin,  une  force  transcendarrte  (t)qui 
saisit  immédiatement,  à  sa  manière,  la  vérité  immuable  et  élernejle. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sut*  cette  manière,  propre  à  la  raison 
humaine,  de  saisir  immédiatement  la  vérité.  Arrêtons-nous  encore 
im  peu  à  considérer  (|uelle  est  Taction  de  rintelligence  au  moment 
où  elle  s'éveille,  excitée  par  la  première  sensation. 

Lorsque  nous  disons  que  la  sensation  éveille  rintelligence,  nous 
reconnoissons  que  rintelligence  est  déjà  une  réalité,  un  être  agissant 
ou  capable  d'agir  raisonnablement,  un  être  qui,  à  son  révei^  peut 
s'écrier ,  dans  un  langage  qui  lui  est  propre,  ou  par  un  sentiment 
dont  il  a  conscience;  «  Cela  est  ou  cela  n'est  pas;»  un  êtj^e,  par  con- 
séquent, qui  possède  déjà,  du  moins  en  puissance,  Tidée  de  l'être  et 
du  nonétre.  Cela  nous  parott  incontestable. 

Hais  cette  idée  de  l'être  qui  existe  piimitivement  daft$  l'âme,  ou 
qui  lui  est  contemporaine,  est-elle  un  état  subjectif  de  Tâme  ou  un 
objet  distinct  et  réel  qui  la  modifie?  Ici  nous  touchons  à  un  point 
délicat  qui  sera  probablement  toujours  un  mystère  et  d'où  il  est 
vraisemblable  qu'on  ne  fera  jamais  sortir  que  des  hypothèses. 

11  nous  semble  cependant  qu'on  peut  affirmer,  avec  raison,  qu'aussi 
longtemps  que  l'âme  n'a  pas  passé  sensiblement  de  la  puissance  ù 
l'acte,  et  proclamé,  au  moins  confusément,  que  quelque  chose  est, 
l'idée  de  l'être  n'est  qu'un  état  subjectif  :  c'est  une  lumière  natu- 
relle qui  éclaire  Tâme  et  qui  lui  est  consuhstantielle  ;  c'est  une  vir- 
tualité inhérente  à  la  nature  de  l'intelligence  créée. 

Mais  aussitôt  qu'éveillée  par  la  sensation,  l'âme  se  sent  madifiée 
involontairement,  elle  se  trouve  placée  devant  une  idée  objeclivu 
qu'elle  distingue  d'elle-même  et  acquiert  ainsi^  en  même  temps,  la 
coonoissance,  au  moins  confuse,  de  cet  objet  et  la  conscience  d'elle- 
même. 

Mais  dans  la  supposition  que  la  première  intuition  de  l'âme  ait 
un  objet  réel  et  distinct,  quel  est  cet  objet?  Est-ce  l'Etre  infini,  ab- 
solu, est-ce  Dieu  lui-même,  ou  n'est-ce  qu'un  concept  abstrait? 

D'abord,  cet  objet  ne  peut  pas  être  un  concept  abstrait.  Car,  l'ab- 
straction n'est  que  le  résultat  d'une  opération  de  l'esprit,  et  l'on  sup- 
pose ici  qu'aucune  opération  de  ce  genre  n'a  encore  eu  lieu.  Cet  objet 
est  donc  concret  et  réel  ;  il  est  quelque  chose,  puisqu'il  agit  sur  Tes- 
prit  et  le  modifie.  Mais,  dans  la  première  intuition,  cet  objet  est  né- 
cessairement vague,  confus,  indéterminé.  On  en  convient;  par  con- 
séquent ,  il  n'est  pas  plus  l'infini  que  le  fini,  il  est  l'indéterminé. 

Dans  cette  intuition  directe,  l'âme  se  trouve  donc  en  face  d'une 
espèce  de  chaos,  où  tous  les  éléments  sont  confondus,  comme  ils 

rétoient  au  premier  jour  de  la  création;  avec  cette  différence,  que  la 
lumière  de  l'intelligence  divine  brilloit  d'un  éternel  éclat  sur  le  cbuos 

(1)  Transcende  et  te  ipsum  rtr.  De  TeraRel.  XXIIX.  Nous  exposerons  plus 
tard  U  fi4>otf.iue  de  St.  Âug.,  sur  les  idées. 
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prîmiliF,  tandis  que  la  foible  lumière  de  rintelligence  créée  reste 
quelque  temps  plongée  dans  les  ténèbres,  sans  pouToir  distinguer 
rinfinî  et  le  fini,  Dieu  et  le  monde. 

Pour  reconnottre  et  distinguer  tout  ce  que  la  première  intuition 
embrasse,  il  fout  que  Toeil  de  Tesprit,  selon  Fexpression  de  St.  Au- 
gustin, se  fixe  et  s'arrête  tant  sur  Tobjet  qui  lui  est  présenté  que  sur 
l'inluition  qu*il  en  a  ;  il  faut  donc  nécessairement  une  seconde  intui- 
tion ou  un  acte  de  réflexion  sur  la  première.  Car,  afant  la  réflexion, 
tout  objet  est  pour  Tesprit  comme  s'il  n'étoit  pas  ;  c'est-à-dire,  qu'il 
n'en  est  pas  connu,  ou  que  la  connoissance  pour  lut  en  est  égale  à 
zéro. 

Or,  la  réflexion  ne  s'opère  qu'au  moyen  d'vne  Idée  abstraite/dé- 
tachée  en  quelque  sorte  de  la  première  intuiltott  et  de  son  objet,  et 
soumise  à  la  lumière  delà  raison  qui  compare  les  perceptions  et  les 
objets  perçus,  et  qui  porte  des  Jugements  en  conséquence. 

Mais,  pour  ne  pas  s'égarer  dans  ses  jugements,  il  faut  que  la  raison 
soit  gouvernée  elle-même  par  des  règles  ou  par  des  lois  inséparables 
de  sa  nature,  par  des  principe»  à  priorU  fondés  sur  sa  constitution 
intime.  Tels  sont  les  principes  :  ce  qui  est,  est;  le  tout  est  plosgrand 
que  la  partie  ;  point  d'efiet  sans  cause  etc.,  que  Ton  confond  souTeol 
avec  les  idées  générales,  dont  ils  ne  sont  peut-être  que  l'expression. 

Aussitôt  que  l'Âme  a  acquis  une  connoissance  même  implicite  de 
ces  idées  générales  ou  de  ces  lois,  elle  a  immédiatement  conscience 
de  sa  rectitude  et  de  sa  force  naturelle  ;  elle  s'élève  spontanément 
au-dessus  d'elle-même  et  applique  ces  idées  générales  aux  objets  qui 
se  présentent  à  ses  regards  ;  elle  assigne  à  ces  objets  la  place  qui  leur 
appartient  dans  les  hautes  régions  de  l'Intelligence,  et  constitue  ainsi 
les  sciences.  Ces  principes  ou  ces  idées  générales  sont  donc  comme 
des  asti'cs  qui  brillent  au  firmament  de  l'âme  humaine;  astres  soumis 
ou  identiques  aux  lois  de  la  pensée,  et  renfermés  dans  les  limites  de 
la  droite  raison,  mais  qui  projettent  leurs  rayons  sur  tous  les  objets 
de  la  nature  pour  les  éclairer  et  les  rendre  intelligibles. 

Dans  un  prochain  article,  nous  continuerons  d'examiner  la  nature 
des  idées  générales.  Aujourd'hui,  qu'il  nous  suffise  d'avoir  constaté 
(|ue  le  premier  objet  soumis  à  l'intuition  directe  de  l'âme  est  ikdé- 
TERMINÉ  ;  que,  par  conséquent,  il  n'est  pas  plus  l'infini  que  le  fini. 

D'ailleurs  la  question  n'est  pas  de  savoir  si  l'infini  est  toujours 
présent  à  l'esprit  de  l'homme,  mais  si  Thomme  le  voit  toujours.  Enfin, 
supposé  que  l'esprit  aperçût  l'infini,  par  une  intuition  directe,  il  res- 
teroit  encore  à  le  prouver,  contre  les  nombreux  philosophes  qui  le 
nient,  et  contre  le  sens-commun  ou  le  bon  sens  vulgaire  qui  ne  le 
croit  pas. 

Cette  simple  réflexion  nous  parott  suffire  pour  prouver  que  jamais 
l'idée  intuitive  et  directe  de  l'infini  ne  pourra  devenir  le  point  de  dé- 
part ou  la  base  d'un  système  solide  de  philosophie.  Jamais  cette  in- 
tuition directe  ne  sera  une  idée  claire  ni  un  principe  évident  pour 
tous. 

B.  G. 
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NOTICE  SUR  LE  R.  P.  MERCURIAN, 
4-*  GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (1). 

(Suiie). 

Nous  avons  considéré  un  instant  le  jeime  curé  de  Waillet,  s*exer* 
çant  à  la  prédication  et  aux  autres  devoirs  lie  la  vie  pastor«ile,  et 
nous  avons  ajouté  qu'il  ne  resta  pas  longtemps  curé.  En  effet ,  Tbis- 
(oiiedela  Compagnie  de  Jésus  nous  apprend  (]u*en  1540  ou  1541, 
k  P.  Mercurian  entra  dans  son  sein.  Parmi  les  historiens  qui  parlent 
(le  ce  fait,  il  y  en  a  <|uî  mettent  rentrée  d*Ëvrard  Mercurian  chez  les 
Jésuites,  à  Paris,  en  1540.   De  Feller  n'a  suivi  sur  ce  point  que  Mo- 
mi  et  il  adopte  la  première  opinion  ;  ils  spécifient  tous  deux  même 
lejour,  qui  étotlleS  septembre.il  y  en  a  d'autres  qui  retardent 
cette  entrée  d'une  année.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  nous  avons  dit 
ci-dessus  qu'Evrard   Mercurian  ne  resta  guère  curé  se  vérifie  ;  car 
en  1540,  il  ne  pouvoit  avoir  qu'environ  trois  ans  de  prêtrise,  n'étant 
âgé  alors  que  de  26  ans  ;  ainsi  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes  l'ani- 
iDoit  de  plus  en  plus.  Ce  fut  à  Paris  qu'il  alla  se  présenter  pour  être 
dans  cette  nouvelle  société  d'apôtres  qui  avoient  pris  le  nom  de 
Clercs  réguliers^  etc.  11  avoit  avec  lui  les  témoignages  les  plus  sa- 
tisfaisants de  ses  supérieurs  ecclésiastiques.  Un  auteur  comtempo- 
rain  dit  qu'il  administra  sa  paroisse  avec  édification.  Son  évèque, 
ilorneillede  Bergue,  lui  avoit  donné  ce  qu'on  nommeroit  un  bon  cer- 
tificat. On  venoit  étudier  à  Paris  sous  les  maîtres  les  plus  habiles  soit 
à  rUniversité,  soit  au  collège  de  Montaigu  et  de  Sainte-Barbe.  Evrard 
Blercurian  avoit  étudié  à  Liège  et  à  l'Université  de  Louvain  et  ces 
èlablissements  communiquoient  avec  Paris.  Ceux  que  nous  nommons 
professeurs,  dans  ces  diverses  villes,  avoient  ensemble  des  relations 
et  les  élèves  n'ignoroient  pas  entièrement  les  correspondances  de 
leurs  maUres.  De  plus,  ce  qui  lui  avoit  probablement  fait  connoîlre 
davantage  ie  nouvel  institut  et  ce  qui  le  fit  recevoir  à  Paris  par  le 
P.  Achille  Paul,  italien,  supérieur  de  cette  maison,  c'est  que  plusieurs 
de  ses  connoissances  de  Louvain  l'y  avoient  précédé  et  nul  doute  qu'il 
ne  fût  déjà  connu  avant  son  entrée.  Corneille  Wishavée ,   natif  de 
àlalines,  excellent  prêtre  de  l'Université  de  Louvain  ,  Pierre  de  Haut 
♦*i  Ruard   Tappère,  chancelier  de  l'Université,    avoient   devancé 
Evrard  Mei*curian,  qui  avoit  été  avec  eux  à  Louvain.  Ensuite,  huit 
autres  Pères  jésuites  s'étoient  réfugiés  de  Paris  à  Louvain  par  suite 
de  l'ordonnance  de  François  1«»  qui  avoit  porté  que  tous  les  sujets 
lie  Charles-Quint,  habitant  la  France,  eussent  à  retourner  dans  leur 
l'ays.  Ceux-ci  ne  manquoient  certainement  pas  de  faire,  à  roccasion, 

(i)  \ii  commencement  do  premier  article  de  cette  itoiice  (Uv«  269^  p.  217)t 
nous  avons  donné,  par  erreur^  la  qualiEcatioii  de  Bienheureux  à  l'uuieur  du 
Traité  dû  la  perfection  chrétienne ,  Alphonse  Rodrigi:ez.  C'est  un  aulie 
A4|il)«Hse  Rodriguex,  Frère  dans  k  Compagni-e  de  iés^s^  c^ui  a  cté  bvutillé. 
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des  prosélytes  et  annonçoient  une  future  réussite.  Leur  manière  de 
vivre,  leurs  connoissances  dans  FEcrilure-Sainte,  dans  la  théologie 
et  dans  les  sciences  profanes,  préçhoient  en  leur  faveur.  Théodore 
Hesius,  vice-doyen  et  chanoine  de  Liège,  fit  aussi  tous*  ses  efforts  pour 
entrer  dans  cette  nouvelle  société  ;  mais  son  grand  âge  et  ses  grandes 
dignités  furent  cause  qu'on  lui  conseilla  de  rester  où  il  étoit.  Léonard 
Kesselius,  Hermès  Poen,  Jacques  Hostius ,  Jean  Cuvillon,  Maxlinilieq 
de  la  Chapelle,  Daniel  de  Deuremofide,  Corneille  Yishavée ,  le  jeune, 
et  Thomas  Poggius  entrèrent  aussi  dans  ce  temps-là  dans  cette  con- 
grégation. 

Ce  que  l'on  pourroit  contester  dans  ce  qui  précède,  ne  regarde 
qu'un  seul  point;  c*est  l'arrivée  de  Paris  à  Louvain  des  huit  Pères 
dont  nous  avons  parlé.  Ce  fait  eut  lieu  peut-être  un  aa  ou  deut 
après  l'entrée  d'Evrard  Mercurian  chez  les  Jésuites,  suivant  que  celle- 
ci  se  fit  en  11S40  ou  1541  ;  car  il  y  en  a  qui  datent  l'ordonnance  de 
François  h^  de  l'année  154â. 

Depuis  l'entrée  d'Evrard  Mercurian  à  Paris  jusqu'à  sa  sortie  6  ou 
7  ans  après,  nous  ne  voyons  pas  que  l'histoire  parle  de  lui  ;  nul  doute 
cependant  qu'en  se  formant  à  la  viq  religieuse,  il  ne  prit  part  aussi 
à  ses  travaux. 

Nous  mettons  en  l'année  1548  la  sortie  du  P.  Mercurian  de  la  mai- 
son de  Paris.  Ceux  qui  liront  l'article  Mercurian  dans  Louis  Monn, 
tome  II,  et  dans  de  Feller,  qui  suit  le  précédent,  verront  que  nous 
ne  suivons  pas  l'avis  de  ces  deux  biographes  qui  remettent  à  15SI 
l'arrivée  à  Borne  du  Père  dont  nous  nous  occupons.  Nous  ne  savons 
sur  quel  témoignage  ils  ont  choisi  Pannée  1551.  Pour  nous,  nous 
nous  appuyons  sur  celui  du  Père  Jacques  Damiens,  jésuite,  quia 
écrit  l'histoire  du  premier  siècle  de  la  Compagnip.  Or,  cet  auteur  dit 
positivement  au  chapitre  X,  §  7,  de  son  livre,  chapitre  intitulé: 
«La Mission  de  France,  »  que  Henri  II,  à  la  sollicitation  du  cardinal 
de  Lorraine,  avoit  naturalisé  la  Compagnie  ;  mais  que  pour  être 
assurée  en  France,  il  falloit  qu'elle  fi^t  acceptée  par  je  Parlement. 
Le  supérieur  Viola  n*osa  en  faire  la  demande,  certain  qu'il  étoit 
d'être  refusé.  Le  Parlement  et  l'Université  n'aimoient  pas  du  tout 
les  nouveaux  religieux ,  parce  que  en  voyant  des  sujets  distingues 
comme  les  PP.  Viola,  Paul  Achille,  Pelletier  et  Mercurian,  ils  pré- 
voyoicnt  qu'ils  ne  pourroient  continuer  d'enseigner  l'erreur,  ni 
de  recevoir  toute  la  jeunesse  studieuse,  dont  une  bonne  partie  se 
portoit  chez  les  Jésuites.  Ensuite  la  guerre  entre  Charles-Quint  et  le 
roi  de  France  se  ralluma  et  on  commença  à  diminuer  la  maison  de 
Paris.  Le  supérieur  de  cette  maison  envo{^  neuf  Pères  à  Rome, 
parmi  lesquels  se  trouvèrent  les  PP.  âtercurian,  Eleuthère,  liii 
Pont  et  Olivier  Manare.  Peut-être  le  fait  eulil lieu  de  1548  à  1551  ; 
et  alors  ce  qui  est  rapporté  par  Moreri  et  de  Feller  pourroit  être  vrai. 
Dans  l'histoire  de  Jacques  Damiens,  le  renvoi  indique  l'intervalle 
entre  1548  et  1551.  Ile  n'étoient  pas  non  plus  estimés  de  l'évéque 
de  Paris  qui  leur  interdit  toutes  fonctions  dans  son  diocèse,  même 
d'y  dire  la  messe  dans  les  églises  et  chapelles  de  sa  juridiction  ;  mais 
ils  étcient  soutenus  par  l'évéque  de  Clermont,  le  cardinal  de  Lorraine 
et  le  roi  Henri  il.  La  Sorbocne  ne  leur  étoit  pas  non  plus  favorable  ; 
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mais  elle  fut  vaincue  dans  une  dispute  où  quatre  de  ses  docteurs 
ItiUèrent  contre  quatre  jésuites,  les  PP.  Lainez,  01a?e,  Tolancus  et 
Friisius. 

Pendant  les  trois  ans  dont  nous  venons  de  parler^  nous  voyons  le 
pape  Paul  III  approuver,  le  31  juillet  1548,  le  livre  même  des  Exer^ 
dces  apirituels^  que  le  P.  André  Frusius  avoit  traduit  de  Pespagnot 
tD  latin. 

Nous  arrivons  donc  maintenant  à  Tannée  1^151,  jusqu'où  Ton  peut 
reculer  l'arrivée  à  Rome  du  P.  Mercurian,  où  il  fut  si  tendrement 
reçu  par  saint  Ignace.  Nous  voyons  qu'au  bout  de  quatre  ans  ou  d*ua 
an  (selon  qu'on  adopte  1548  ou  151i1,  pour  son  arrivée  à  Rome)^ 
saint  Ignace  le  juge  déjà  capable  de  diriger  un  établissement  et  Peu- 
Voie  comme  recteur  au  collège  que  la  Compagnie  fondoit  à  Pérouse, 
à  la  demande  de  Pévêque  de  cette  ville,  le  cardinal  Fulvte  Cornée, 
le  P.  Mercurian  menoit  avec  lui  neuf  Pères.  Depuis  cette  mission 
jusqu'à  l'année  l^oS,  on  ne  voit  plus  que  Tbistoire  fasse  mention  du 
IM^ercurian.  Kesta-t-il  jusqu'alors  à  Péfouse  pour  mettre  le  collège 
en  ordre  ou  revtnt-il  à  Rome  auprès  de  saint  Ignace?  C^est  ce  que 
nous  ne  savons. 

Pendant  cet  intervalle ,  de  gi'ânds  succès  cotnbloieht  de  joie  la 
Compagnie;  de  grands  hommes  eifitrotcnt  dans  son  sein  et  les  princes 
de  TAllemagne  (lemandoient  avec  instance  des  religieux  à  saint  Ignace. 
Le  célèbre  Gànisius  devient  ce  que  nous  nommerions  Vhomme  dé 
t^ilemaçne.  Les  souverains  vouloient  tous  le  posséder  chex  eux. 
Mais  à  côté  de  ces  succès  la  société  éprouva  une  gi'ande  perte.  Saint 
Ignace,  comblé  de  vertus  et  de  mérite,  mourut  le  31  juillet  1556  et 
la  Compagnie  resta  pi'esque  deux  ans  sans  général.  C  est  lors  de  l'é^ 
lection  d'un  successeur  comme  général  de  la  Compagnie  dans  la 
personne  du  P.  Jacques  Laines^,  que  Ton  voit  reparoltre  le  nom  de 
Mercurian  ;  car  ce  Père  figure  parmi  les  vingt  électeurs  du  29  juin 
1358,  où  figuroient  encore  cinq  Pères  des  premiers  compagnons  de 
saint  Ignace;  c'étoieiit  les  PP.  Laine2,  né  en  Castille  en  151S;  Sal- 
meron,  né  à  Tolède  en  1915  ;Robadilla;  Simon  Rodrigiiez  et  Pasquier 
Brouetw  D^autres  célèbres  Jésuites  s'y  trouvolent  encore,  entre  autres 
le  P.  Pierre  Canisius,  né  à  Nimègue  en  15âl,  dont  nous  venons  de 
faire  mention  \  le  P.  Jean  Polancus^  le  P.  Viole  ou  Viola,  autrefois 
supérieur  à  Paris,  et  Nicolas  de  Lannoy.  Dans  cette  Congrégation, 
)e  P.  I^ineit  fut  nommé  par  treize  suffrages,  les  autres  voix  se  par- 
(ageoient  sur  quatres  autres  Pères;  le  P.  Natal  en  eut  quatre,  Fran- 
çois de  Borgta,  de  Lannoy  et  Pasquier-Brouet  chacun  une.  Il  n'y  eut 
aucune  lutte,  aucune  discussion,  ni  aucune  brigue  dans  cette  élec- 
tion. Nous  ue  dirons  rien  de  la  société  maintenant  qui  ait  trait  ou 
'apport au  P.  Mercurian.  Ceux  qui  voudront  en  connottre  quelque 
^^)ose ,  n'ont  qu'à  consulter  les  auteurs  que  nous  avons  cités  plus 
baut.  Il  en  sera  de  même  des  autres  faits  arrivés  simaltanément  et 
ceux  que  nous  avons  relatés  ci-dessus  n'ont  d'autre  but  que 
^^  remplir  le  vide  que  nous  étions  obligés  de  rencontrer  dans  ces 
années. 

Les  Pays-Bas,  avec  une  grande  partie  de  F  Allemagne  rhénane, 
^7ant  beaucoup  fait  pour  la  religion  et  sollicitant  sans  cesse  de  nou- 
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Teaux  établissements  que  Ton  confioît  aux  Je'suiles,  )e  générsfl  de  la 
sociélé  divisa  en  deux  provinces  ces  pays,  en  haute  Allemagne,  dont 
le  provincial  fui  le  P,  Winck ,  et  en  basse  Allemagne ,  qui  eut  pour 
provincial  le  P.  Evrard  Mercurian ,  qui  avoit  sous  sa  dépendance  les 
collèges  de  Louvain,  de  Tournay,  de  Carobray  et  les  résidences 
d*Anvers  et  de  Dinant,  Cette  dernière  ville  désiroît  beaucoup  avoir 
un  collège,  ce  qu*on  lui  accorda,  et  ce  fut  le  R.  Henri  Sommalius  qui 
fut  supérieur  et  ouvrit  les  classes,  même  avant  d*en  avoir  demandé 
la  permission  au  P.  Laynez.  Ceci  se  passoit  en  1563.  Deux  ans  aupa- 
ravant, le  P.  Mercurian  étoit  venu  de  Rome  à  Tournay  pour  aider  le 
P.  Antoine  Buclère;  et  lorsqu'il  revint  comme  provincial,  il  amena 
avec  lui  le  P.  Jean  Montagne  et  plusieurs  autres  Pères  qui  travail- 
lèrent avec  zèle  et  portèrent  le  clergé  et  le  Sénat  ou  conseil  de 
Tournay  à  demander  un  collège  au  P.  Laynez,  lorsque  ce  dernier  vint 
à  Paris  avec  le  légat  du  Pape.  C'est  ce  collège  qui  fut  le  premier  ou- 
vert dans  les  Pays-Bas.  On  y  enseignoit  à  lire  et  à  écrire,  afin  d'éloi- 
gner Fenfance  des  écoles  dont  la  plupart  avoient  des  maîtres  plus  ou 
moins  attachés  aux  nouvelles  hérésies. 

Le  15  janvier  1565,  le  Père  Laynez  termina  une  vie  active  et  rem- 
plie par  beaucoup  de  grandes  actions.  Il  recommanda  la  concorde 
et  la  fuite  des  honneurs  à  la  Compagnie,  et  malgré  les  sollicikalioDS 
des  Pères  il  refusa  de  désigner  son  successeur.  On  rapporte  seule- 
ment qu'il  parut  regarder  fixement  quelque  temps  le  P.  de  Borgia. 
Il  étoit  âgé  de  55  ans.  lie  cardinal  Alexandrin  qui  devint  Pape,  sous 
le  nom  de  Pie  Y,  dit  en  apprenant  la  mort  du  P.  général,  que  l'Eglise 
perdoituncde  ses  armures;  «t  St.  Jgnace  disoit  souvent  que  la 
personne  à  qui  la  Compagnie  étoit  le  plus  redevable,  étoit  le  P. 
Laynez. 

Les  Pères  présents  à  Rome  alors  élurent  pour  vicaire- général  pen- 
dant la  vacance,  le  P,  de  Borgia  qui,  séance  tenante,  indiqua  le  jour 
de  la  future  Congrégation  générale  pour  le  SI  juin  suivant.  Trente- 
neuf  Pères  y  assistèrent  comme  députés  par  les  diverses  provinees. 
Dans  cette  solennelle  assemblée,  on  voit  encore  paroitre  le  P.  Mer- 
curian avec  les  plus  grande»  célébrilès  de  l'Ordre,  telles  que  les  PP' 
Ribadeneira,  Saimeron ,  Bobadilla ,  déjà  cités,  Emmanuel  Sa,  Pb* 
lanque,  Canisius,  etc.  Le2  juiHet  1565,  8«  anniversaire  de  l'électioD 
du  P.  liaynez,  le  P.  François  de  Borgia  fut  élu  général  de  la  Com- 
pagnie. Il  était  alors  âgé  de  55  ans  étant  né  à  Gandie,  au  royaume 
de  Valence  en  Espagne,  en  1510.  11  étoit  parent  de  l'empereur 
Charles-Quinf,  qui  l'a  voit  en  grande  estime.  La  Société  lui  ailjoignlt 
quatre  assistants  et  le  P.  Mercurian  fut  élu  pour  la  France,  TAlle- 
magne  et  les  Pays-Bas.  Le  P.  Polanque  fut  continué  dans  sa  charge 
de  secrétaire. 

Le  P.  Borgia,  qui  se  distingua  par  une  grande  humilité,  recul 
ordre  du  Pape  d'aller  en  Espagne.  Pendant  son  voyage,  il  ressentit 
les  atteintes  de  la  maladie  qui  le  conduisît  au  tombeau  ;  mais  il  voulut 
mourir  où  étolent  morts  ses  deux  prédécesseurs,  c'est-a  dire,  à 
Rome.  C'est  pouruuoi  il  se  hâta  de  reprendre  le  chemin  de  la  capi- 
tale du  monde  chrétien,  et  le  1«'  octobre  157â,  il  y  rendit  sa  belle 
âme  à  son  créateur.  C'étoit  un  saint  de  plus  au  ciel  ;  un  patron  de 
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pIuspourles£(atsdeChar1es-Quint  et  un  protecteur  dévoué  auprès 
de  Dieu  pour  la  société  de  Jésus,  pour  laquelle  il  avoit  été  un  modèle 
accompli  et  qu*il  avoit  gouvernée  saintement  l'espace  de  sept  ans. 
Le  Père  Polancus  ou  Polanque  fut  nommé  vicaire-général  pour  la  va- 
cance du  généralat  et  il  indiqua  la  congrégation  pour  le  12  avril  lo75« 
Nous  allons  voir  maintenant  comment  le  Père  JMercurian  y  sera  ho- 
noré et  puis  nous  verrons  comment  il  se  conduisit  jusqu'à  la  fin  de 
S4  vie  qui  ne  de  voit  plus  guère  durer. 

11  ne  manqua  que  quatre  députés  des  provinces  à  Tépoque  assignée; 
le  P.  Kmond  Auger  éloit  retenu  à  la  Rochelle  par  le  roi  de  France, 
Charles  IX,  pour  soutenir  l'armée  contre  les  Calvinistes  qui  assiégeoient 
cette  ville;  les  PP. Gilles  Gonzalès,  provincial  deCastilte,  Martin  Gut- 
tiérez  et  Jean  Suarez.  Ces  trois  derniers,  accompagnés  d*un  Frère 
coadjuteur,  avoient  été  pris  par  des  huguenots  près  du  château  de 
CardaiIIac  dans  le  Rouergue.  Comme  ces  hérétiques  exigeoient  une 
grosse  rançon  pour  la  délivrance  de  ces  jésuites,  ceux-ci  ne  s'esti- 
mèrent pas  à  si  haut  prix  et  Gonzalès  fut  grièvement  blessé,  Gultiérez 
mourut  au  milieu  des  protestants  et  les  Pères  de  Lyon  rachetèrent 
les  deux  autres  qui  ne  purent  se  rendre  à  Rome. 

11  y  eut  alors  à  cette  Congrégation  47  Profès  parmi  lesquels  on 
trouve  encore  deux  compagnons  de  St.  Ignace,  Salmeron  et  fioba- 
dilla.  D'autres  grands  hommes  y  figuroienl  aussi  tels  que  le  vicaire- 
général  le  P.  Polanque.  Canisius,  Possevio^  Ribadeneira,  Denis  Vas- 
quez,  etc.,  et  avec  eux  le  P.  Evrard  Mercurian. 

Avant  la  réunion,  les  Pères  n'avoient  cessé  de  prier  pour  l'heureux 
succès  de  l'assemblée  et  le  Souverain  Pontife  avoit  dit  lui-même  deux 
fois  la  sainte  messe  à  la  même  intention.  Quelques  Pères  allèrent, 
suivant  Tusage^  demander  la  bénédiction  du  Souverain-Pontife  avant 
de  commencer  la  Congrégation.  Grégoire  XllI  leur  fit  plusieurs  ques- 
tions, après  avoir  accordé  la  bénédiction  demandée.  Jusqu'alors  la 
Société  n'a  voit  encore  eu  que  trois  chefs  et  tous  les  trois  avoient  été 
pris  dans  la  nation  espagnole,  quoique  les  autres  nations  eussent  déjà 
fourni  bon  nombre  de  membres.  Le  Pape  dit  alors  qu'il  lui  sembloit 
juste  de  faire  maintenant  choix  dans  une  autre  nation.  Cette  parole 
chagrina  un  peu  les  Pères  qui  s'en  référoient  à  leurs  constitutions, 
celles-ci  laissant  toutes  facilités  aux  congrégations  de  choisir  pour 
général,  celui  qui  a  la  majorité  absolue  des  suffrages  et  on  répondit 
au  Souverain-Pontife  ques'étant  déclaré  Prolecteur  de  l'Ordre,  il  ne 
devoit  pas  mettre  obstacle  à  l'exécution  des  règles  de  la  Société,  Le 
Pape  répliqua  en  demandant  si  les  Espagnols  seuls  étoient  exclusive- 
ment capables  de  régir  la  Compagnie  ?  11  continua  en  faisant  l'éloge 
du  P.  Hercurian,  car  il  dit  :  »  Le  Père  Evrard  Mercurian  me  parolt 
digne  de  votre  choix.  »  Mais  il  envoya  aussitôt  les  jésuites  s'assem- 
bler en  leur  recommandant  de  faire  ce  qui  étoit  le  plus  Juste. 

Cependant  les  Pères  députèrent  encore  vers  le  Souverain-Pontife 
pour  ne  pas  être  forcés  d'élire  pour  chef  un  Père  qui  ne  réuniroit 
pas  la  majorité  des  voix  et  de  pouvoir  ailopter  l'élu  quel  qu'il  fût, 
espagnol  ou  autre.  Le  Pape  demanda  alors  de  connoltre  le  choix,  s'il 
tomboitsur  un  Espagnol,  avant  qu'il  fût  proclamé  solennellemenL  11 
connoissoît  les  préjugés  que  les  Espagnols  nourrissoient  contre 
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quelques  uns  de  leurs  compagnons  et  même  contre  quelques  compa- 
triote^ et  c*est  pourquoi  le  Souverain-Pontife,  qui  voyoit  ses  enfants 
dans  tous  ceux  qui  étoient  catholiques,  vouloit  élablir  une  unian 
Tfaiment  fraternelle  entre  tous  les  membres. 

Le  lendemain  de  cette  ambassade,  les  Pères  assemblée  choisirent 
pour  général  le  Père  lUercurian  qui  recueillit  S7  suffrages  sur  47  ;  les 
autres  voix  se  dispersèrent  sur  plusieurs  autres  Pères.  Aussitôt  le 
P.  Polanque  le  proclama  général  delà  Compagnie  et  de  cette  manière 
le  Souverain-Pontife  fut  content  et  les  Pères  ne  s^astreignirent  pas  à 
choisir  exclusivement  leur  chef  dans  les  Pères  de  la  nation  espagnole. 
Ces  derniers  ne  dévoient  pas  s'offenser  non  plus  du  choix  puisque  le 
P.  fflercurian,  quoique  Belge,  étoit  d'un  pays  soumis  au  même  sou- 
verain qti'eux.  Cependant,  comme  il  n'étoit  pas  Espagnol,  il  ouvroit 
carrière  aux  autres  nations  et  la  suite  a  prouvé  Pidée  ou  Tintention 
que  les  Pères  électeurs  de  tfercurian  onteieen  relisant.]!  y  eut  quel-* 
que  chose  de  remarquable  lors  du  vote  dans  cette  Congrégation  ;  c'est 
que  le  Père  Canisius,  étant  venu  à  Rome  pour  d'autres  affaires,  fut 
admis  avec  les  Pères  de  la  Congrégation  ;  il  en  eut  la  garde  et  sans 
avoir  été  désigné  par  aucune  province,  vota  avec  les  autres  quoiqu'il 
n'y  eût  point  de  voix  à  donner.  C'est  que  sa  prudence  et  ses  autres 
Tertus  étoient  connues  de  toute  l'assemblée. 

Le  nouveau  général  étoit  âgé  de  SD  ans  lorsqu'il  fut  élevé  à  ces 
hautes  fonctions.  M.  Crétineau-Joly  dit  dans  son  histoire  de  la  Com^ 
pagnie  de  Jésus  qu'il  étoit  âgé  de  68  ans,  et  que  Tâge  n'avoit  pas 
affoibli  chez  lui  la  vivacité  du  jugement.  Cette  date  avanceroit  de  9 
ans  celle  que  nous  avons  donnée  à  la  naissance  d*Evrard  Merca- 
rian  ;  car  nous  avons  dit  qu'il  étoit  né  en  151 4  et  d'après  Thistorien 
que  nous  venons  de  citer,  il  seroit  né  en  1b05,que  nous  n'admettons 
pas  d'après  le  Tableau  raccourci  de  P histoire  du  V  siècle  de  la 
Compagnie  de  Jésus  par  le  P.  Jacques  Damiens,  et  traduit  en  fran- 
çais par  le  P.  Lahier.  M.  La  Garde,  avons-nous  dit,  le  faisoil  naitre 
en  1520;  ce  n'est  pas  parce  que  c'est  une  espèce  de  moyen  terme  que 
nous  avons  adopté  1514,  mais  c'est  parce  que  les  premiers  Pères  Jé- 
suites dévoient  mieux  savoir  que  nous  l'âge  véritable  d'un  de  leurs 
généraux  ;  nul  doute  qu'il  n'ait  dit  et  consigné  plusieurs  fois  la  date 
de  sa  naissance.  11  avoit  probablement  dû  porter  avec  lui  en  entrant 
dans  l'ordre  un  extrait  de  son  acte  de  baptême  et  d'autres  pièces  qui 
le  faisoient  amplement  connoltre.  Ce  dernier  biographe  reconnoit 
néanmoins  que  le  Père  Mercurian  gouverna  avec  fermeté  et  intelli- 
gence. Bl.  CrétineauJoly  dit  que  ce  général  étoit  doux  et  prudent. 
Cette  dernière  qualité  peut  suppléer  à  beaucoup  d'autres;  car  la  plu- 
part des  fautes  que  nous  commettons  viennent  d'un  manque  de  pru- 
dence ;  mille  et  un  accidents  ne  nous  arriveroient  pas,  si  nous  prenions 
mieux  nos  précautions. 

11  y  avoit  environ  35  ans  que  la  Compagnie  avoit  été  approuvée  par 
le  Pape  Paul  111,  lorsque  le  P.  Evrard  Mercurian  fut  élevé  au  gêné- 
ralat  et  il  y  en  avoit  environ  autant  que  ce  Père  étoit  entré  dans 
l'Ordre  qui  étoit  assuré,  fondé  et  établi  partout,  de  sorte  que  le  nou- 
veau général  n'avoit  plus  qu'à  maintenir  la  concorde  et  l'union 
entre  tous  ses  membres  et  â  soutenir  la  Société  ;  et  c'est  à  quoi  il 
s'appliqua. 
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On  lui  adjoignit  pour  l'aîder  quatre  assistants,  le  P.  Pierre  Fonseca 
pour  le  Portugal,  le  Brésil  et  les  Indes  Orientales;  le  P.  Olivier  Ma- 
narepour  la  France  et  l'Allemagne  ;  le  P,  Gilles  Gonzalès  pour  TEs- 
papneet  le  Pérou  et  le  P.  Benoit  Palmio  pour  Tllalie  et  la  Sicile.  Le 
P.Mcrcurian  choisit  pour  son  admoniteur  le  P.  Olivier  Manare. 

La  Congrégation  dura  encore  quelques  jours  après  Télection  du 
général  et  ne  se  sépara  qu'après  avoir  sanctionné  48  décrets^  parmi 
le.<quels  il  y  en  a  de  très-importants  qu'il  seroit  trop  long  de  rappor- 
t(T  (\dn$  cette  courte  notice  et  que  Ton  peut  voir  dans  une  histoire 
(iélallléc  de  l'ordre. 


RÉPONSE  A  M.  LOUIS  VEUILLOT, 

Rédacteur  en  chef  du  jouri^al  L'Univers^ 

(Suite  et  fin). 

Parmi ieâ  amis  de  la  paix,  il  s'en  trouve  qui,  n'ayant  pias^ 
fait  attention  à  Forigine  de  cette  controverse,  s'imaginent 
que  c'est  nous  qui  avons  manqué  de  prudence  et  de  modé- 
ration, et  pris  part  sans  motif  à  la  lutte  qui  existe  entre  les 
écrivains  catholiques  en  France 

Rappelons  brièvement  des  faits  que  nos  lecteurs  ont  entre 
les  mains  et  qu'il  dépend  d'eux  de  vérifier  sur  le  champ. 

Dans  la  première  livraison  de  ce  volume  (livr.  265,  p.  33), 
nous  avons  publié  un  article  intitulé  De  C union  etitre  tous 
les  membres  de  (Etat^  pour  répondre  à  un  journal  belge  qui 
nous  accusoit  d*avoir  écrit,  à  l'arrivée  de  rEncydique  du  15 
août  183â,  «  que  la  Constitution  belge  avoit  cessé  d'être  un 
droit,  qu'elle  étoit  devenue  un  simple  fait  que  Ton  pouvoit 
tolérer  mais  à  là  condition  de  pouvoir  le  changer  par  la  suite 
quand  les  circonstances  le  permettroient.  »  Après  avoir  fait 
observera  ce  journal  qu'il  se  trompoit  de  date,  puisque  le 
Journal  historique  n'existoit  pas  en  1832,  nous  rappelâmes 
en  deux  mots  que  la  justification  de  l'Encyclique  se  trpuvoit 
dans  notre  T.  XIX,  et  qu'elle  étoit  demeurée  sans  réponse^ 
Nous  fîmes  remarquer,  h  ce  sujet,  que  le  Saint-Siège,  en  ju- 
geant sévèrement  dans  l'Encyclique  les  nouvelles  doctrines 
comme  prti2ct]pe«,  avoit  été  si  loin  de  condamner  en  pratique 
les  institutions  que  le  temps  et  les  circonstances  avoient  en- 
gagé plusieurs  gouvernements  à  créer  conformément  à  ces 
doctrines,  qu'il  en  avoit  fait  jusqu'à  certain  point  Tessai  lui- 
même,  sous  le  Pape  actuel. 
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Cet  argument,  reproduit  par  un  journal  Trançais  [Le  Cor^ 
respmdant)^  fut  contredit  et  repoussé  par  l'Univers^  qai  sou- 
tint que  c  le  Pape  n*avoit  pas  accordé  la  plus  petite  parcelle 
de  ce  qu'on  appelle  les  libertés  modernes.  » 

Telle  est  l'origine  de  notre  discussion  airec  tUfuven.  Un 
semblable  démenti,  contraire  à  la  vérité  et  aux  faits,  ne  pou- 
voiten  effet  rester  sans  réponse.  Nous  réfutâmes  ri/mwrt dans 
notre  livraison  du  1*' juillet,  et  nous  engageâmes  les  feuilles 
libérales  belges  à  ne  pas  attacher  trop  d'importance  aux  doc- 
trines politiques  d'un  journal  étranger,  qui  avoit  professé  la 
démocratie  en  18i8  et  qui  se  montroit  absolutiste  aujour- 
d'hui. Peu  de  temps  après,  parut  le  livre  intitulé  VUntvers 
Jugé  par  bU-méme,  qui  nous'présentoit  les  détails.deses  varia- 
tions; l'analyser,  c'était  compléter  notre  réponse  du  1*' juil- 
let. Et  tel  est  le  motif  du  compte-rendu  qui  parut  dans  notre 
livraison  du  1*'  août. 

Mais  pour  faire  mieux  comprendre  notre  conduite,  nous 
devons  citer  tout  au  long  ce  que  f  Univers  dit  de  la  Constitu- 
tion belge,  dans  le  même  article  où  il  oppose  au  Correspon- 
dant la  dénégation  dont  nous  venons  de  parler. 

«  Mais  voici  un  exemple,  dit-il,  dont  le  Correspondant 
»  attend  un  bien  plus  grand  effet  :  <c  La  Belgique  a  étécons- 
»  »  tituée  puis  gouvernée  par  des  hommes  d'Etat  catholiques, 
9  »  dans  la  pleine  extension  des  libertés  parlementaires.  » 
»  Pour  nous,  de  même  que  nous  admettons  un  certain  usage 
»  des  libertés  parlementaires  []}  comme  légitimes  de  la  part 
»  des  catholiques,  nous  comprenons  aussi  qu'il  puisse  leur 
»  être  permis  de  prendre  une  certaine  part  à  la  constitution 
»  de  ces  libertés.  C'est  une  question  de  coopération  licite  i 

(1)  0  Pour  prëvenir  toute  équivoque,  il  est  nécccfaire  de  remarquer  ici  que 
ni  le  Correspondant  ni  nous  n^entemJons  ce  mot  de  iiboriés  parlemenUara 
dans  le  sent  restreint  de  libertés  purement  civiles  et  politiques.  La *f«rnieda 
goviremement  qu'on  appelle  parlementaire,  peut  très*bien  subsister  atec  tnutet 
les  libertés  de  cette  nature  qu'elle  comporte,  dans  une  société  cnnstitiicfl 
catholiqitement  et  sans  porter  la  moindre  atteinte  aux  principes  de  la  foi.  liii 
entre  le  Correspondant  «t  nous,  il  s'agit  d'autre  chose;  il  s'agit  de  tiboriisfor- 
imneniaires  dans  U  sons  uninersellement  accepté  de  nos  jours ^  et  qui  est  inem' 
pattltU  aaœ  une  constitution  vraiment  catholique  de  la  eociiti^  puisqu'il  im- 
plique I»  négation  de  Tunité  de  religion,  lu  liberté  des  cultes,  comme  droit  |1>- 
soin,  la  liberté  de  la  presse  même  eu  matière  religieuse,  etc.  Cette  distinction 
est  formelle  plus  loin,  dans  la  suite  de  l'article  ;  mais  nous  devons  la  préciier 
ici,  parce  que  nos  adversaires,  de  différents  côtés,  excellent  ou  à  forcer  dm 
paroles  ou  à  ne  pas  les  comprendre.  » 

(Note  de  rrnsvfrj). 
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9  une  œuvre  Incertaine»  comme  il  s*eii  rencontre  trop  son- 
»  \ent  de  nos  jours  dans  la  casuistique  catholique.  Afaij 
»  pour  que  la  coopération  soit  permise^  il  faut  entre  autres  que 
»  le  catholique  y  subisse  des  circonstances  plus  fortes  que  savo- 
ir lonté.  C'est  pourquoi  nous  réclamons  contre  cette  histoire 
»  trop  abrégée  de  la  révolution  belge,  qui  se  contcnteroit  de 
»  la  représenter  comme  faite  et  organisée  par  des  hommes 
»  d'Etat  catholiques.  Les  causes  qui  ont  créé  la  Belgique 
»  moderne  ne  sont  ni  aussi  simples,  ni  d'aussi  pur  sang  que 
»  cela;  etéUe  s'aperçoit  tous  les  jours  de  son  origine  métis.  Les 
»  voltairiens^  Us  philosophes  du  Contrat  social,  les  publicistes 
lè  delà  Révolution  française^  les  francs-miçons  ont  bâti  etgou- 
A  vemé  la  Belgique  pour  une  part  au  moins  équivalante  à  Vac-- 
»  tion  des  catholiques^  et  cest  de  ce  mélange  des  forces  insitr- 
»  gées  quCest  issue  la  nécessité  d'un  compromis  le  lendemain  de 
TU  la  victoire.  Les  Belges  catholiques  ont  pu  accepter  les  libertés 
»  modernes^  avec  leurs  grands  désavantages  et  leurs  petits  pro- 
»  fits^  pour  échapper  au  joug  plus  dur^  plus  mortel  à  leur 
»  Eglise  des  Guillaume  et  des  Fan  Maanen.  Il  est  très-vrai 
»  qu'on  ne  voit  pas  que  le  Pape  ait  blâmé  cette  transaction , 
»  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  canonique  de  conclure  du  silence 

>  du  Saint-tSiége  h  son  approbation,  nous  accordons  volon- 
»  tiers  que  les  catholiques  belges  n'ont  fait  là  qu'une  chose 
»  raisonnable, etiégrardati  malheur  des  temps.  Mais  aussi  ont* 

>  ils  eu  soin  d'éviter  dans  la  rédaction   de  leur  charte  c^s 

>  abstractions  philosophiques ,  ces  généralités  vagues  qui  ne 
«  tiennent  compte  ni  de  la  distinction  des  temps  et  des 
»  lieux,  ni  de  la  complexité  des  faits,  comme  le  dit  très-bien 
»  le  Correspondant^  en  énumérant  les  conditions  apportées 
y^  par  Mgr  Parisis  au  légitime  usage  des  libertés  publiques. 

»  lis  ont  écrit  non  les  droits  de  l'homme,  ce  qui  eût  été 
»  trop  prétentieux  à  quatre  millions  d'hommes;  ils  se  sont 
»  contentés  de  stipuler  qoels  seroient  les  droits  des  Belges, 

>  et  ils  ont  accordé  à  leurs  compatriotes  de  toutes  couleurs  le 
»  droU  d'errer  et  de  mal  faire,  puisqu'ils  ne  pouvoient  acheter 
»  mptfu  cher  le  droit  de  prodamer  la  vérité  et  de  [adorer.  Nous 
»  comprenons  ainsi  une  conciliation  possible  entre  la  partie 
»  catholique  de  la  Belgique  libérale  d'une  part,  et  FEncy- 
»  clique  de  Grégoire  XVI  de  l'autre.  Les  catholiques  pou- 
>»  voient  d'ailleurs  compter,  pour  arrêter  les  effets  désastreux 
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r^  des  libertés  modernes,  sur  f  esprit  d'inconséquence  qui  anime 
»  les  peuples,  les  libéraux  plus  que  les  autres,  et  dont  l'An- 
»  gleterre  fait  le  plus  salutaire  usa^e,  au  dire  de  M.  de 
»  Montalembert; malheureusementcetesprit d'inconséquence 
»  à  pris  le  vertige  chez  nos  voisins  :  il  court  à  contre-sens.  » 

Cette  prétendue  histoire  de  notre  Constitution  fut  mal- 
heureusement  accueillie  et  reproduite  dans  notre  pays,  et 
fournit  ainsi  aux  feuilles  libérales  Toccasion  de  nous  attaquer 
avec  des  armes  nouvelles  et  de  commencer  une  polémique 
violente  et  f&cheuse«  qui  semble  loin  d*ètre  terminée.  L'U^ 
nivérs^  pour  se  tirer  d'affaire  à  regard  du  Correspmdûnt  et 
pour  le  réfutefi  ne  trouve  rien  de  plus  simple  que  de  mécon- 
nottre  Texemple  que  cite  son  adversaire^  et  de  prétendre  que 
les  Belges  catholiques  n'ont  accepté  leur  Constitution  que 
comme  un  pis-aller.  Ils  ont  pu,  dit-il,  accepter  les  libertés 
modernes,  ùvet  leurs  grands  désamntdges  et  leurs  petits  profits, 
pour  échapper  au  joug  plus  dur  des  GuUlaume  et  des  Fan 
Uaanen...  Ils  n'ont  fait  qu'une  chose  raisonnable,  etiégiani 
au  malheur  des  temps.  »  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
ces  libertés  sont  incompatibles  avec  une  Constitution  vraimeiU 
catholique  de  la  société.  Du  reste,  les  Belges  catholiques  «  ont 
eu  soin  d'éviter  dans  la  rédaction  de  leur  charte  les  abstrac^ 
lions  philosophiques,  les  généralités  vagueSi  etc.  i» 

L^ Univers  parle  de  notre  Constitution ,  sans  s'être  donné 
la  peine  d'apprendre  comment  elle  s'est  établie,  sans  la  con- 
noUre.  Il  est  absolument  faux  que  les  Belges  catholiques 
l'aient  acceptée  comme  un  mal  nécessaire,  pour  échappera 
un  plus  grand  mah  Tout  ce  que  le  journal  français  dit  dans 
ce  sens,  est  de  son  invention.  Les  catholiques  respectables  et 
les  treize  ecclésiastiques  qui  siégeoient  au  Congrès  national, 
demandoient  le  régime  d'une  liberté  entière,  aussi  sincère-" 
ment»  aussi  spontanément  que  les  libéraux  ;on  se  rappelle  que 
leur  maxime  générale  étoit  :  La  liberté  pour  tous  et  en  tout. 
C'étoit  la  devise  de  Tépoque.  Il  est  également  faux  qu*ils 
«  aient  eu  soin  d'éviter  dans  la  Constitution  les  abstractions 
et  les  généralités,  »  c'est-à-dire  les  principes»  puisqu'au  con^ 
traire  toute  la  Constitution  belge  est  basée  sur  le  grand  prin** 
cipe  de  la  souveraineté  populaire,  et  qu'il  y  est  dit,  expressé- 
ment (art.  25),  que  tous  les  pouvoirs  émanent  de  la  nation; 
axiome  politique  qui,  certainement,  n'étoit  pas  nécessaire» 
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s'ils  avoient  voulu  éviter  les  généralités  et  les  éiioociations 
de  doctrines  (1). 

Mais  le  con^ble  de  l'exagération  et  de  Fimprudence,  étoit 
d'ajouter  dans  une  note,  qu^une  semblable  liberté  est  incom^ 
patible  avec  une  constifudon  vrfiifnefU  rnlholique  de  la  société. 
L'état  actuel  de  la  Belgique,  après  vingt-cinq  années  d'ex- 
périence, tant  sous  le  rapport  religieux  que  sous  le  rapport 
temporel  et  civil,  ne  raontre-t-il  pas  suffisamment,  que  la 
Charte  qui  proclamje  et  consacre  tant  de  droits  étendus,  se 
concilie  avec  le  caractère  moral  et  les  croyances  essentieller 
ment  catholique^  du  peuple  belge?  Rappelons-nous  les  paroles 
que  S.  Eminence  le  cardinal*archevéqqe  de  Malines  adressa 
au  Roi ,  au  nom  du  clergé  de  tqute  la  Belgique ,  pendant  les 
belles  fêtes  du  jubilé  national. 

«  Le  libre  exercice  du  mite  catholique,  dit  le  sage  et  vénér 
»  rable  Prélat,  f^t  garanti  par  lu  Constitution;  ses  ministres 
,)  sont  librefnetit  nommés  et  installés  par  leurs  chefs  ;  ils  règlent 
»  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de  Dieu.  Fotre  Majesté  a  tenu  la 
»  main  à  ce  qu'aucune  entrave  ne  fût  mise  à  ces  libertés.  Mais 
»  il  appartient, au  gouvernement  de  faire  la  Tépartilion  des 
»  avantages  temporels  que  la  Constitution  et  les  lois  accor- 
»  dent  à  nos  églises  et  à  leurs  ministres.  Votre  Majesté  s'est 
»  plu  à  faire  le  plus  généreux  usage  de  cette  prérogative^  en  al- 
»  louant  tous  les  traitements  et  tous  les  subsides  dont  les  besoins 
»  ont  été  constatés.  Ces  subsides,  joints  aux  ressources  locales, 
»  ont  permis  de  reprendre  partout  la  restauration  des  églises 
»  que  les  vicissitudes  des  temps  passés  avoient  laissée  en 
»  souflFrance;  et,  sous  ce  rapport  encore,  la  Belgique  n'aura 
»  bientôt  plus  rien  h  envier  aux  autres  pays  de  l'Europe. 

»  Sire,  si,  grâce  à  vos  soins,  notre  belle  patrie  a  prospéré 
»  sous  le  rapport  temporel,  elle  a  également  progressé  sous  le 
»  rapport  religieux.  L'instruction  chrétienne  est  plus  répandvj^, 
»  le  sentiment  religieux  a  Jeté  des  racines  plus  profondes,  les  de- 
»  voirs  quela  Religion  impose  sont  mieux  remplis  ^  la  piété  et 
»  le  zèle  pour  les  oeuvres  de  charité  se  sont  considérablement 
»  accrues.  JEspéronS  que  la  divine  Providence  continuera  à 
»  nous  bénir  et  que  l'avenir  sera  plus  heureux  encore.  Le 
»  clergé  continuera  à  y  contribuer  dans  le  cercle  de  ses  aUri- 
»  butions,  etc.  »  .  '  ' 

(i)  Voir  VnUtoire  du  Congrèi  national  de  DeUgiQve^  par  Th,  Juste  ;  etc.  vie, 
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Voila,  certes,  le  témoignage  le  plus  beau»  le  plus  imposant 
f^t  le  plus  digne  de  foi  qu'on  puisse  désirer  en  faveur  de  la 
situation  religieuse  du  pays;  et  rien  ne  prouve  mieux,  ce 
semble,  que  le  régime  constitutionnel  peut  se  concilier  avec 
la  conservation  et  même  avec  le  progrès  de  la  Foi. 

Nous  répéterons  à  ce  sujet  ce  que  nous  disions  dans  une 
(le  nos  précédentes  livraisons:  JTa-MYati  monde  un  peujdâ 
plus  libre  et  plus  taihobquê  en  mime  temps  que  le  peuple  belge? 
Et  n'en  résulte-t-il  pas  que  le  système  de  gouvernement 
qu'il  s'est  choisi,  il  y  a  un  quart  de  siècle,  n'altère  et  n'affoi- 
blit  pas  son  attachement  à  la  foi? 

Mais  il  ne  s'agit  p^s  de  réfuter  L* Univers  ici,  et  nous  re- 
nonçons au  développement  de  ces  observations.  Nous  avons 
cité  le  passage  de  ce  journal  sur  notre  Constitution,  pour 
mettre  nos  lecteurs  à  même  de  juger,  si  nous  avons  bien  fait 
de  repousser  et  de  condamner  de  telles  exagérations. 

Les  estimables  rédacteurs  du  Bien  Public  ont  t&cbé  de 
justifier  L'Univers  et  de  se  justifier  eux*mémes  d'avoir  adopté 
sa  politique.  Un  article  de  cinq  colonnes  in*foIio,  qu'ils 
ont  publié  dans  leur  numéro  du  8  octobre ,  a  été  consacré  à 
cette  apologie  ;  et  ce  n'est  pas  sans  plaisir  que  nous  l'avons 
vu.  Us  font  de  louables  efforts  pour  concilier  leur  attache- 
ment aux  doctrines  actuelles  de  L'Univers  avec  leur  attache- 
ment à  nos  institutions;  et  l'on  voit  aisément  qu'ils  ont  mis 
de  l'importance  à  ce  travail.  Mais  l'étendue  même  de  ce  la- 
beur semble  prouver  leur  embarras;  et  l'on  arrive  à  la  fin  de 
ces  longs  raisonnements ,  avec  la  conviction  que  les  choses 
qu'ils  ont  voulu  concilier,  ne  se  concilient  point.  Le  bon  sens 
dit  en  effet  que,  si  les  libertés  modernes  étoient  incompatibles 
avec  Forganisation  catholique  de  la  société^  un  peuple  tout  ca- 
tholique, tel  que  le  nôtre,  n'auroit  pas  le  droit  de  s'y  montrer 
attaché. 

Il  falloit  donc  simplement  rejeter  la  doctrine  absolutiste 
de  L'Univers^  comme  nous  l'avons  fait,  et  ne  pas  se  mettre 
dans  le  cas  d'avoir  à  justifier  ses  attaques  contre  les  libertii 
pa/i^lementaires. 

Mais  blâmer  L'Univers,  c'est  venir  en  aide  aux  écrivains 
libéraux,  c'est  taiUer  la  plume  de  nos  communs  adversaires^ 
c  est  prêter  main^forle  à  lapresse  voltairienne...  Voilà  lobjection. 
M.  Louis  Yeuillot  formule  la  sienne  d'une  autre  manière: 
nous  lui  avons  procuré  le  plaisir  de  se  voir  insulté  une  fois  de 


Digitized  by 


Google 


—  343  -* 

plus  par  les  journaux  révolutionnaire$  du  pays.  On  comprend 
lemotp/awir;cela  signifie  au  fond  qu'en  résistant  à  Z'f7nft?er«, 
nous  avons  rendu  service  à  ces  misérables  feuilles.  C'est  l'ex- 
pression ironique  du  reproche  que  nous  fait  le  JBim  Public. 

Interrogeons  donc  les  journaux  révolutionnaires  euz-mè« 
mêmes;  ce  sera  le  meilleur  moyen  d'apprendre  s'il  y  a  une 
partie  de  la  presse  catholique  qui  vient  à  leur  secours. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l* Indépendant^  L'Observateur, 
le  Journal  de  Liège,  La  Meuse,  etc.  Que  firent-ils,  que  dirent- 
ils,  lorsque  L'Univers,  dans  son  numéro  du  16  ou  du  17  mai 
dernier,  eut  publié  l'article  d'où  nous  avons  extrait  le  passage 
ci-dessus  concernant  notre  Constilution  ♦  et  que  ce  même  ar- 
ticle eut  été  reproduit  et  propagé  en  Belgique?  Ils  s'en  em- 
parèrent de  concert  comme  d'un  argument  précieux,  comme 
d'une  preuve  sans  réplique  de  l'arersion  des  catholiques  pour 
les  libertés  que  la  Constitution  établit  et  garantit  ;  ils  le  com- 
mentèrent de  toutes  les  manières,  en  généralisant  naturelle- 
ment les  conclusions  qu'ils  en  tirèrentà  nos  dépens  ;  et  comme 
c'étoit  à  la  veille  des  élections,  il  va  sans  dire  qu'ils  s'en  ser- 
virent avec  avantage,  pour  nous  décréditer  et  nous  perdre 
dans  l'opinion  publique. 

Ecoutons  L^Jndépendance,  dans  une  de  ses  réponses  aux 
journaux  catholiques  : 

«  Vous  voulez  récriminer,  vous  voulez  nous  renvoyer  une 
»  accusation  qui  vous  écrase,  parce  que  sa  justesse  éclate  aux 
»  yeux  de  tous.  Vains  eflFortsI  A  qui  ferez-vous  accroire  que 
«c'est  nous  qui  sommes  les  ennemis  delà  Constitution? 
»  A  personne.  Mais  vous!  avez-vous  déjà  oublié  votre  lan- 
»  gage  d'hier?  L'Univers  a  dit:  Ce  qu'on  appelle  le  régime 
»  parlementaire,  est  incompatible  avec  le  catholicisme.  Et  vous 
»  l'avez  acclamé  !  L'Univers  a  dit  :  La  Constitution  belge 
»  n'est  qu'un  compromis  offrant  aux  catholiques  de  jranefa 
»  désavantages  et  de  petits  profits.  Et  vous  l'avez  acclamé! 
»  L'Univers  a  dit:  Les  catholiques  belges  n'ont  accepté  ce 
»  compromis  en  1831  que  comme  un  pis-aller,  eu  égard  au 
'  malheur  des  temps,  en  subissant  des  circonstances  plus 
»  fortes  que  leur  volonté.  Et  vous  l'avez  acclamé!  L'Univers 
»  a  dit:  Les  catholiques  belges  n'ont  accordé  à  leurs  compa- 
»  triotes  de  toutes  couleurs  le  droit  d'errer  et  de  mal  faire 
»  que  leur  garantit  la  Constitution,  que  parce  qu'ils  ne  pou- 
»  voient  acheter  moins  ch^r  jK)ur  eux-mêmes  le  droit  de 
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D  proclamer  la  vérité!  Donc,  le  jour  où  ils  pourront  s'attrî- 
»  buer  ce  dernier  droit  sans  concéder  à  leurs  adversaires  le 
»  droit  correspondant,  il  sera  du  devoir  des  catholiques 
»  belges  de  le  faire.  Et  vous  l'avez  acclamé!  etc.  » 

Nous  citons  un  exemple  entre  cent  ;  mais  il  suffira  pour 
montrer  quel  parti  les  journaux  libéraux  ont  su  tirer  de  l'oc- 
casion que  l'Univers  leur  a  offerte.  Il  n'étoit  pas  encore  ques- 
tion du  Journal  historique  alors.  Nous  gardions  le  silence;  et 
si  nous  réfutions  les  accusations  d'une  feuille  .libérale,  cétoit 
sans  nous  plaindre  de  tUnivers,  sans  le  nommer»  sans  le  dé-^ 
signer.  La  première  livraison  où  nous  nous  sommes  occupés 
de  sa  politique,  date  du  1''  juillet;  et  c*étoit  pour  répondre 
à  un  démenti  de  sa  part. 

Qui  est-ce  donc  qui  est  venu  au  secours  des  journaux  révo- 
lutionnaires? Qui  est-*ce  qui  leut*  a  fourni  une  arme  qui  leur 
manquoit?  Qui  est-^ce  quia  prêté  main-forte  à  la  presse 
voltairienne? 

Supposé  qu'au  lieu  de  condamner  franchement  les  exagé- 
rations de  l'Univers,  nous  les  eussions  approuvées  et  adop- 
tées ;  supposé  que,  par  crainte  ou  par  tout  autre  sentiment, 
nous  eussions  gardé  le  silence;  que  seroitnl  arrivé?  Il  nous 
semble  que,  dans  ce  cas  ^  l'argument  des  journaux  libéraux 
se  trouvoit  fortifié  d'autant.  Voyez-vous ,  nous  auroîent-ils 
dit  ou  pu  dire,  cette  presse  catholique  sans  exception  d'ac- 
cord avec  l Univers^  avec  le  grand  champion  de  Tabsolulisrae? 
Fie^t-vous  donc  à  son  amour  pour  la  Constitution  1 

Le  Bien  public  nous  dira  que  nous  évitons  la  difficulté  et 
qu'il  n'eu  est  pas  moins  vrai,  que  nous  faisons  tort  à  lOni- 
verSf  en  lui  reprochant  ses  exagérations  et  ses  contradic- 
tions ;  qu'il  est  donc  parfaitement  exact  que  nous  fournissons 
des  armes  à  ses  adversaires  contre  lui,  etc. 

Nous  pourrions  demander  si,  en  résistant  à  VVnivers,  nous 
nuisons  à  la  raison,  au  bon  sens,  a  la  vérité.  Sommes-nous 
tombés  dans  quelque  erreur?  Avons-nous  perdu  cette  unité 
de  principes,  cette  orthodoxie  qu'on  veut  bien  nous  recon- 
noître?  Or,  la  vérité  est  une  ;  elle  est  la  même  pour  M.  Louis 
Yeuillot  et  pour  nous  :  comment  le  blessons-nous,  comment 
nuisons-nous  à  son  journal,  si  nous  ne  blessons  pas  la  vérité, 
si  nous  la  respectons  religieusement,  si  nous  la  défendons 
sans  exception  de  personnes  et  de  partis,  si  nous  sommes 
d'accord  avec  elle,  si  nous  lui  sacrifions  tout  intérêt  qui  n'est 
pas  le  sien? 
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Nous  ne  croyons  pas  avoir  manqué  davantage  h  la  charil;é« 
Nous  répondons  sans  passion*  sans  aigreur,  aux  reproches 
qu'on  nous  adresse;  nous  ne  méconnoissons  pas  le  bien  que 
fait  rUniver$\  nous  ne  cherchons  pas  à  mettre  obstacle  aux 
services  qu'il  rend; au  contraire»  nous  désirons  sincèrement 
qu  il  puisse  les  doubler*  les  tripler,  en  perfectionnant  son 
œuvre,  en  améliorant  chaque  jour  sa  rédaction. 

L'Univers  a  manqué  de  principes  jusqu'à  présent.  On  a  vu 
qu'aujourd'hui  même,  il  déclare  la  démocratie  issue  de  l'E- 
vangile, et  tout  à  la  fois  incompatible  avee  la  religion  catiio-* 
lique!  Est-ce  par  amour-propre,  par  opiniâtreté  qu'il  sou- 
tient le  pour  et  le  contre  en  même  temps?  Nous  voulons 
croire  que  c'est  par  inconséquence,  par  manque  de  doctrine 
et  de  logique.  C'est  son  foible.  Et  de  là  vient  qu'on  a  de  si 
étonnantes  variations  à  lui  reprocher.  On  l'accuse  aussi  de 
manque  de  modération,  de  violence,  de  mordacité,  etc.  C'est 
ce  qui  lui  a  été  dit  si  souvent  et  de  tant  de  manières,  que 
nous  nous  ferions  scrupule  d'insister  sur  ce  point.  Le  temps, 
l'expérience  et  la  pratique  constante  des  vertus  religieuses 
corrigent  peu  à  peu  ce  défaut  et  finissent  par  le  vaincre  en- 
ilèrement. 

Il  nous  semble  que  le  véritable  mérite  de  tUniverst  îndé-^ 
pendamment  de  son  talent,  c'est  son  dévouement  à  la  cause 
de  la  Religion,  c'est  son  attachement  et  sa  soumission  à  l'E- 
glise, son  désintéressement,  ainsi  que  le  zèle  et  le  courage 
qu'il  déploie  dans  l'accomplissement  d'une  tâche  difficile  et 
pénible.  Dieu  veuille  qu'il  comprenne  de  plus  en  plus  com- 
bien il  faut  de  sagesse  et  de  prudence,  au  milieu  des  devoirs 
que  cette  œuvre  impose,  pour  que  la  Religion  n'ait  pas  à  souf- 
frir de  la  communauté  qui  s'établit  naturellement  entre  ellp 
et  ses  défenseurs  !  Qu'on  remarque  dans  ce  moment  le  part 
que  tirent  les  journaux  libéraux  des  exégérations  d^  l  Uni- 
vers^ et  comme  ils  la  rendent  responsable  des  opinions  ex- 
trêmes qu'il  expose  et  soutient.  Son  aversion  pour  les  liberfés 
parlementaires  et  sa  prédilection  pour  le  pouvoir  absolu,  ne 
manquent  pas  d'être  mises  sur  le  compte  de  i'EgliseJ  C'est 
Rome,  ce  sont  tous  les  catholiques  en  masse  qu'on  accusé  de 
vouloir  rétablir  la  théocratie  et  ramener  la  société  au  moyen- 
âge,  etc.  Trop  souvent  d'ailleurs  (Univers  lui-même  a  donné 
lieu  à  ces  interprétations,  à  ces  conclusions,  en  appuyant  ou- 
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vertement  ses  sentiments  particuliers  sur  fépiscopat  et  jus- 
que sur  l'autorité  la  plus  auguste.... 

Du  reste,  nous  nous  dispenserions  volontiers  de  juger  VU- 
nivers  dans  son  ensemble  et  comme  instiiuiion  catholique, 
selon  le  titre  qui  vient  de  lui  être  donné;  nous  voudrions 
encore,  s'il  étoit  possible,  Tabandonner  à  lui-même  comme 
journal  particulier  à  la  France.  C'est  pour  l'influence  qu'il 
exerce  en  Belgique  que  nous  nous  sommes  principalement 
occupés  de  sa  rédaction  ;  et  tel  étoit  notre  devoir,  aussi  bien 
que  notre  droit. 

L'influence  de  la  France  sur  la  Belgique  a  été  grande  de 
tout  temps  et  eu  toute  matière.  Mais  c'est  par  la  presse  sur- 
tout qu'elle  est  puissante  chez  nous  et  qu'elle  nous  entraîne, 
tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre.  Mettons  de  côté  la 
presse  corruptrice,  la  presse  des  romans,  des  mauvais  jour- 
naux, des  feuilletons,  etc.,  et  ne  parlons  que  de  la  presse 
religieuse^  qui  a  aussi  ses  excès.  Qu'on  se  rappelle  l'eflet  que 
produisoit,  au  commencement  de  notre  révolution,  le  journal 
de  M.  de  Lamennais  et  de  ses  disciples,  MM.  Gerbet,  Lacer- 
daire,  etc.  C'étoit  un  engouement  inconcevable  et  général. 
Non-seulement  PMenir  étoit  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde,  mais  on  réimprimoit  à  Louvain  ses  principaux  ar- 
ticles sous  forme  de  livre,  et  cette  édition  in-8*  se  tirolt, 
dit-on,  à  4,000  exemplaires.  Qu'on  juge  par  là  du  pouvoir 
qu'il  exerçoit  sur  les  esprits.  A  peine  existoit-il  depuis  deux 
mois,  qu'il  triomphoit  dans  noire  pays.  Un  de  ses  rédacteurs 
(M.  Gerbet)  disoitdès  le  28  décembre  1830(1)  :  «Nous  ne 
parlons  que  d'hier,  et  déjà  notre  cri  d'afl'ranchissement  reli- 
gieux a  volé  au  delà  de  nos  frontières.  L'Irlande  l'a  reconnu, 
la  Belgique  le  chante.  » 

C'est  à  l'époque  où  ces  idées  de  liberté  et  d'émancipation 
dominoient,  que  s'ouvrit  notre  Congrès  national  ;  et  c'est  sous 
l'influence  exercée  sur  les  catholiques  par  les  articles  de 
i^Jvenir^  que  commença  la  discussion  de  notre  projet  de 
Constitution.  Le  Congrès,  tout  libéral  qu'il  étoit  en  masse, 
n'alloit  pas  assez  loin,  au  gré  des  esprits  les  plus  chauds. 
La  monarchie  constitutionnelle  et  démocratique  ne  leur 
sufflsoit  pas;  c'est  la  république  qu'ils  vouloieht.  Et  telle  étoit, 
en  particulier,  si  notre  mémoire  ne  nous  trompe,  la  pré- 
tention du  Journal  desFlandresj  prédécesseur  du  BienpMc^ 

(1)  Le  premier  maiéro  du  journal  avuil  paru  le  16  «ctoLre  i830. 
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AujouriThuî,  sous  rinfliience  d'un  autre  journal  français, 
Pœuvre  du  Congrès  devient  hostile  aux  catholiques:  elle 
<'esse  rk  se  concilier  avec  leurs  croyances. •*•  Cette  opinion 
exagérée,  grftce  ati  talent  et  à  la  réputation  de  M.  Louis 
Ycuillot  et  de  ses  collègues,  trouve  des  partisans  presqu*en 
ntissi  grand  nombre  qu'en  trouvoit  la  politique  de  Técolc 
lamenniste.».  Et  notez,  au  désavantage  de  Topinion  actuelle, 
que  c'est  après  une  expérience  hetïreuse  et  convaincante  de 
%ingt-cinq  années,  et  an  moment  où  le  monde  entier  ad- 
mire et  envie  notre  bonheur,  que  nons  nous  laissons  égart  r 
f)ar  des  étrangers  qui  ne  connoissent  pas  la  Belgique  et  sos 
institutions,'et  que  nous  a^ons  Tair  de  nous  ennuyer  d'une 
situation  presque  nnique  dans  Thistoire  des  nations. 

A  présent,  observons  dans  quelles  circonstances   nous 
sommes  ainsi  entraînés  h  deux  extrémités  opposées.  A  la  suite 
delà  résolution  de  juillet  1830,  C Avenir  nous  prêche  la  dé- 
îUGcratle  et  le  tibératisme  thrétten  (c'est  son  expression)  ;après 
le  coupd'fitatdu  2  décembre  et  le  rétablissementtierempire, 
f Univers  déclare  anti-catholique  le  régime  constitutionnel 
et  nous  vante  la  mornarchie  absolue  :  et  nous  nous  montrons 
successiveiBent  dociles  à  ces  prédications  contradictoires  ! 
Mais  sommes-nous  maintenant  assurés  que  la  France  ne 
changera  plus,  qu-eHe  s'attachera  déBnitivement  et  pour  tou- 
jours au  gouvernement  impérial  et  à  la  dynastie  napoléo- 
nienne? On  prétend  qu'elle  s'ennuie  au  bout  de  quinze  ans; 
et  son  histoire  depuis  1789  ne  donne  que  trop  de  crédit  à 
cette  opinion.  Pour  nous,  on  le  comprend ,   nous  souhaitons 
vivement  que  nos  voisins  demeurent  tranquilles  ;  et  si  l'ex* 
périenoe  prouve  que  la  monarchie  pure  leur  convient  mieux 
qu'une  des  formes  de  la  démocratie  moderne,  nous  n'y  trou- 
verons porat  i  redire.  Mais  en  attendant,  nous  demeurons 
<lans  l'incertitude  à  «cct  égard  et  la  prudence  humaine  ne 
i^ous  permet  en  aucune  manière  de  nous  rassurer.  Supposons 
<ionc  qu'un  nouveau  bouleversement  ait  lieu  et  que  le  pou- 
voir actuel  disparoisse  avec  son  régime  politique;  un  autre 
Avemron  un  autre  Z7hn;er«  ne  vicndra-t-ii  pas  nous  prêcher 
un  autre  système  de  gouvernement  î  Nous  sommes  trop  bons 
<le  faire  des  suppo&itions  ;  et  puisqu'aujonrd  hui  tnùmo  àl. 
iouis  Veuillot,  tout  en  condamnant  la  démocratie  au  nom 
<le  la  Foi ,  la  considère  néanmoins  comme  un  écoxdemanl  cU 
^isUanismef  nous  avons  bien  le  droit  de  le  croire  pcrsonud- 
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fement  capable  de  nous  anooncer  plus  tard  une  nouvelle  doc- 
trine. Que  ferons-nous  dans  ce  cas?  Ghangerons*nous  tou- 
jours avec  ceux  qui  changent,  et  continuerons^  nous  de  céder 
aux  impulsions  d*une  volonté  étrangère,  qui  ne  se  connoit 
pas  elle-même  ? 

Rougissons,  il  est  temps,  et  souvenons-nous  que  dods 
avons  rhonneur  d'appartenir  a  un  peuple  renommé  par  sou 
bon  sens  et  par  sa  haine  des  nouveautés. 

Ce  qui  peut  modifler  ces  réflexions  dans  un  sens  qui  nou5 
est  moins  défavorable,  c'est  qu'il  est  possible  que  M.  Louis 
Yeuillot  exagère  un  peu  son  pouvoir  et  qu'il  se  fasse  illusion 
hur  l'influence  qu'il  exerce  chez  nous.  Ëst-il  bien  vrai  que 
tous  les  journaux  catholiques  belges  sont  d'accord  avec  lui? 
Il  ne  connott,  dit-il,  qu'une  exception;  c'est  le  Journal hi^- 
torique  ;  nous  voulons  le  croire  et  nous  ne  l'accusons  pas  de 
blesser  sciemment  la  vérité.  Cela  prouve  seulement  qu'il  Tie 
connott  pas  tous  nos  journaux.  Sans  quoi,  il  sauroit  que 
plus  d'une  feuille,  plus  d'un  recueil  grave  ne  s'est  pas  même 
occupé  des  doctrines  politiques  de  r</hit;er<,  et  qu'onne 
pourroit  par  conséquent  invoquer  leur  témoignage  en  faveur 
de  ces  doctrines.  Nous  allons  plus  loin,  nous  disons  qu'auruii 
journal  catholique  belge  ne  se  prononcera  sans  restriction 
pour  ces  idées,  qu'aucun  ne  les  adoptera  dans  le  sens  d'une 
application  quelconque  à  nos  institutions.  Y  a-t-il  des  catho- 
liques qui  demandent,  soit  l'abolition,  soit  le  changement  de 
notre  Constitution?  Ceux  qui  se  sont  laissé  convaincre  par 
rUnivers  et  qui  la  croient  incompatible  avec  la  religion, 
devroient  le  demander  sans  doute,  pour  être  d'accord  avec 
eux-mêmes.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  ces  catholiques 
se  trouvent  dans  notre  pays. 

Apres  avoir  répondu  à  M.  Louis  Yeuillot,  il  nous  reste  à 
discuter  avec  les  libéraux.  Ils  sont  intéressés  à  faire  croire 
que  tous  les  catholiques  sans  exception  sont  hostiles  à  nos 
institutions  •  et  que  notre  résistance  à  jL* Univers  ne  prouve 
pas  tout-à-fait  le  contraire.  «  Nous  savons,  dit  l'Indépén- 
dance^  qu'au  fond,  ce  débat  repose  moins  sur  une  question 
de  principes  que  sur  une  question  de  personnes,  et  que  Top- 
position  du  Journal  historique  de  Liège  est  dirigée  plutôt 
contre  Tesprit  passionné,  imprudent  et  variable  de  AI.  Yeuillot 
que  contre  les  doctrines  actuelles  de  cet  écrivain.  »  L'Obser- 
vateur nous  a  semblé  se  prononcer  à  peu-près  dans  le  môme 
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sens,  et  nous  supposons  que  telle  est  aussi  la  manière  de  voir 
des  autres  journaux  libéraux. 

Heureusement,  ils  veulent  bien  convenir  qu*il  y  a  moyen 
de  discuter  honnêtement  et  sérieusement  avec  nous,  et  une 
semblable  controverse  leur  sourit  même,  a  Le  Journal  his- 
torique et  littéraire  de  Liége«  dit  L'Observateur^  est  un  de  cei 
rares  adversaires  dont  la  polémique  est  toujours  agréable, 
parce  qu'elle  est  toujours  loyale  «  parce  qu*elle  respecte  tou- 
jours les  hommes,  quelque  profond  que  soit  Tablme  ouvert 
entre  les  doctrines  sur  lesquelles  la  discussion  s'établit.  Vété- 
ran de  la  presse  catholique ,  le  rédacteur  de  cette  revue, 
M.  Kersten,  est  une  de  ces  natures  franches  et  honnêtes  que 
la  pression  de  parti ,  l'ambition  politique  ou  le  fanatisme 
religieux  n'entraînent  point  k  offenser  la  conscience  d'autrui 
ni  a  calomnier  ses  contradicteurs.  Catholique  fervent,  mais 
placé  en  dehors  du  tourbillon  où  se  meuvent  d'insatiables 
désirs  de  domination  et  de  lucre,  ce  publiciste  apprécie  les 
événements  et  les  faits  froidement  «  dans  latmosphère  de 
la  calme  raison.  Homme  sérieux,  il  accepte  volontiers  les 
divergences  d'opinion ,  et  les  discute  avec  convenance  ;  pa- 
triote sincère,  il  place  au-dessus  des  intérêts  du  parti  auquel 
ses  convictions  religieuses  le  rattachent ,  sans  l'y  inféoder, 
les  intérêts  suprêmes  de  son  pays.  » 

Ce  n'est  donc  pas  sans  confiance  que  nous  entreprenons  ce 
nouvel  examen  de  nos  libertés  constitutionnelles,  par  rap- 
port aux  lois  de  l'Eglise.  Nous  t&cherons  d'aller  au  devant 
de  toutes  les  objections  de  nos  adversaires;  et  s'ils  en  ont  de 
nouvelles  à  présenter,  nous  promettons  de  les  examiner  cons- 
ciencieusement,  sans  éviter  aucune  difficulté.  Eux,  de  leur 
côté,  voudront  bien  nous  répondre  avec  la  même  loyauté, 
afin  que  nous  arrivions  ensemble  à  quelque  résultat  favorable 
à  la  vraie  liberté  et  au  bien  de  TËtat. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

BeE«iqve.  1.  LL.  AÂ.  RR.  et  I.  Mgr  ie  duc  et  M»«  la  duchesse 
deBrabant  ayant  appris,  lors  de  la  récente  visite  de  la  famille  royale, 
à  Thospice  des  FiUes  bleues^  que  les  magnifiques  dentelles  dont  la 
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fîTIe  (le  Gand  a  fait  hommage  à  la  duchrsse,  étoirnt  VaimtedeséUt^ 
Tes  de  cet  établissement,  viennent  de  faire  transmettre  à  la  Rév.  Hèr« 
supérieure  de  Tinstitulion  des  Sœurs  de  la  Tisitatîon  une  somme  or 
S,500  francs  pour  être  employée  par  elle  de  hi  manière  qu'elle  jugera 
la  plus  utHe  à  Foeuvre  coniée  à  set  sdîbs.  €e  do»  généreux  étoit  bo 
compagne  d*une  lettre  des  plus  graeieuées,  écrke  dt  la  part  de  Leur» 
Altesses,  annonçant  qu'en  témoignage  du  haut  intérèl  que  8.  A.  K 
)»orte  a  Thospice  des  Fi/ies  blettes  et  au  développement  de  Timpor- 
tante  branch.^  d'industrie  qui  y  assure  l'arenir  d'une  nombreuse  po- 
pulation d'enfiaints  pattvres^  H"»*  la  duchesse  île  Bfabant  prend  cet 
établissement  sou»  son  paironagespéviai, 

{Bien  publie,) 

â.  Par  arrêté  royal  du  10  octobre,  tc^  subsides  suivants,  imputables 
sur  le  chapitre  Ylil.  article  30,  budget  d^n  département  de  la  justice 
(exercice  18196),  sont  accordés  r  dans  fa  province  de  Uég^e^  fr.  6S0 
au  conseil  communal  d'Qlne,  |KHir  lu  construction  if  un  presbytère 
dans  cette  localiië  ;  fr.  300  au  conseil  de  fabrique  dir  l'église  de  Mon^ 
commune  «le  l>îson,  pour  la  reconstruction  de  cette  église,  que  nou» 
avons  autorisée  le  âl  mai  183â  {Voni/ùUf\  n*  147)  ;  fr.  1,600  au  con< 
seil' de  fabrique  de  réglisf*de  Xhendelesse,  pour  la  reconstruction  de 
cette  église  que  nous  avons  autorisée  le  lOseptembre  1834  (Moniteur, 
n«  StS3};  fr.  I,â00  au  conserl  dv  fabri<fue  de  l'église  de  Saint -Pierre, 
à  II  uy,  pour  I»  recenstruction  partielle  de  cette  église  que  nous  avons 
autorisée  le  9  juin  18i^  (M»nifeur^  n«  iGâ;  fr.  âOO  a4i  conseil  de 
fabrique  de  IVglise  de  Verlaine,  pour  la  restauration  des  toitures  de 
cette  église  ;  fr.  600  au  conseif  de  fabrique  de  l'église  de  Lantio,  pour 
la  reconstruction  du  presbytère  de  cette  tocalité  ;  fr.  400  au  conseil 
de  fabri(|ue  de  l'église  de  Sprimont,  \Hfur  la  restauration  de  l'église 
et  du  presbytère  de  cette  localité. 

5.  Samedi  âO  septembre.  S.  Km.  le  Cardinal- Arcbevè^iie de  Malioes 
a  ordonné,  dans  la  chaprllede  F  Archevêché,  un  diacre  ^fc  huit  prêtres, 
tous  étudrants  au  Séminaire  Archiépiscopal. 

4.  On  écrit  d'Ath,  le  23  septembre  :  «  Mgr  TEvèque  de  Tournai  a 
consacré,  pendant  cette  seNKiine,  les  églises  de  Lahantaitfe  et  d'OEu- 
deghien.  Cette  dernicrd  comnmne  aroil  lait  de  brillanis  pré|>aratif^ 
pour  recevoir  son  évèque.  On  a  remarqué  surtout  un  char  parfaite- 
ment travaillé,  sur  lequel  se  trouvoient  les  enfants  en  bas  4flpe  dt^ 
principales  familles  de  fa  commune.  Des  chevaux  blancs  liroient  ce 
char.  Derrière  le  dais  se  trouvoient  les  confréries,  Padministration 
locale,  le  clergé,  escortés  par  un  grand  nombre  de  cavaliers  volon- 
taires. Cette  fête  laisser»  le»  plus  agréables  souvenirs  à  tous  ceux  qm 
y  ont  assisté.  >• 

3.  On  écrit  de  Mouscron ,  le  6  septembre  :  «  Lundi  dernier, 
1«' septembre,  a  eu  lieu  la  consécration  de  la  nouvelle  église  de 
Luingne,  commune  située  à  cinq  minutes  d^  notre  station.  Cftte  fête 
a  été  bien  belle ,  bien  louchante  ;  elle  a  prouvé  une  fois  de  |>lus  que 
l'antique  foi  des  Belges  est  toute  aussi  vivace  dans  le  coeur  de  tto$ 
jiopulatioDS  wallonnes  «fiie  d.ins  celui  de  nos  ft*ères  flamands.  Mgr 
révèque  de  Bruges  est  arrivé  à  h  station  de  Uonseron,  le  dimanche, 
vers  3  heures  et  demie.  Toute  la  population  éteil  là  pour  recevair 
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Sa  Grandeur.  Les  rir^s  par  lesquelles  le  cortège  devoit  passer  et  la 
place  tout  entière  étoient  décorées  avec  un  goût  exquis.  Mgr  révèque 
a  été  complimenté  par  M.  le  bourgmestre,  qui,  dans  un  petit  discours 
plein  dé  délicatesse  et  d'à-propos^  a  exprimé  toute  la  joie  de  ses  ad- 
ministrés. Immédiatement  après,  le  cortège  8*est  dirigé  ?i>rs  le  cou- 
vent des  Sœurs  de  St-François  de  Sales  et  Charles  Borromée,  dépen- 
dance du  couvent  pensionnat  de  Dotlignies.  S.  G.  y  a  béni  l'oratoire 
et  la  statue  de  la  Vierge  de  la  Congrégation.  Le  lendemain  Blgr  Té- 
vèque  a  procédé  à  la  consécration  de  féglise.  M;  le  doyen  de  Menin 
a  célébré  la  messe  solennelle  et  Algr  a  prêché  un  sermon  qui  a  fait 
sur  le  nombreux  auditoire  une  profonde  impression.  La  cérémonie 
terminée,  un  banquet  de  soixante  couverts  a  été  oifert  à  S.  G.  et  aux 
personnes  invitées.  On  y  remarquoit  M.  le  vicaire-général  Scberperecl, 
M.  le  baron  Bethune  et  M.  Vergauwen,  sénateurs;  M.  Tack,  membre 
4le  la  Chambre  des  Représentants  ;  MM.  Goelhals  et  Dumortier,  mem- 
bres de  la  députation  permanente,  M.  le  doyen  de  Menin,  M.  le  bour* 
gmestre  de  Mouscron  et  un  grand  nombre  de  magistrats  et  d'autres 
fonctionnaires*  h  « 

6.  Voici  le  programme  de«  cours  de  la  faculté  de  théologie  à  TU- 
niversité  catholique,  pour  Tannée  académique  1 81)6 -1 857  :  C>7i/rj 
élémentaires.  J.  F.  d'Hollauder,  Prof.  OrJ.  et  Président  du  col- 
lège du  St-£spril;  les  traités  de  Sacramenlis  in  génère  ei  in  specie, 
aux  jours  et  heures  u  déterminer.  P.  Vanoeubroeck,  Prof.  Ord.; 
les  traités  de  Jctibus  humants^  de  Legibus  et  de  l*eccatis^  aux 
jours  et  heures  à  déterminer.  H.  J.  Feye,  Prof.  Ord.,  dirigera  les 
élèves  dans  Tétude  des  livres  historiques  de  PEcriture  Sainte.  Les 
élèves  inscrits  pour  les  cours  élémentaires  peuvent  être  autorisés  â 
suivre  Pun  ou  l'autre  des  cours  approfondis.  Cours  approfondis,  J. 
T.  Bellen,  Prof.  Ord.  ;  introduction  philologique  à  Pexégèse  du 
Nouveau  Testament  ;  —  Evangile  de  S.  Mathieu;  —  les  épitres  à 
Timothée,  lundi  et  mardi  à  8  heures,  jeudi  à  11  heures.  —  Les 
langues  hébraïque,  chaldalque,  syriaque  et  arabe,  lundi,  mardi, 
mercredi,  vendredi  et  samedi  à  11  heures.  U.  G.  Wouters,  Prof., 
Ord.;  l'histoire  ecclésiastique  depuis  Charlemagne  jusqu'à  Luther, 
lundi  et  mardi,  â  10  heures,  jeudi  et  vendredi  à  9  heures;.  J.  F. 
d'Hollarder,  Prof.  Ord.  et  président  du  collège  du  St.-Esprit  ;  con- 
tinuation de  la  3"*  partie  de  la  Somme  de  S.  Thomas^  lundi,  mardi 
ei  mercredi  à  9  heures  :  H.  J.  Feye,  Prof.  Ord.;  introduction  au 
droit  ecclésiastiffùe  public  et  privé;  —  le  droit  ecclésiastique  public, 
mercredi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  à  10  heures;  J.  B.  Lepervre, 
Prof.  Ord.  ;  le  traité  de  Deoj  mercredi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  à 
8  heures.  P.  Vardenbroeck,  Prof.  Ord.;  les  traités  De  iocis 
iheolagieis  et  De  analngiâ  raiionis  et  fidei^  mercredi  et  vendredi 
à  midi,  samedi  à  9  heures. 

7.  M.  Scheppers.  chanoine  de  Malines,  fondateur  de  PInstitiit  des 
Frères  de  la  Miséricorde  et  de  Plnstitut  des  Sœurs  de  la  Miséricorde, 
vient  d'être  nommé,  par  le  Pape,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté»  Ce 
grade  de  la  prélalure  romaine  donne  latiualitication  de  Mooseigneur 
et  le  droit  de  porter  le  costume  violet.  La  charité  de  cet  ami  des  mal- 
heureux, son  infatigable  activité,  et  le3  services  qne  rendent  ses  insti- 
tutions religieuses  en  Belgique,  en  Angleterre  et  en  Italie,  sont  trop 


Digitized  by 


Google 


—  352  — 

connus,  pour  qu'on  ne  devine  point  les  motifi  qut  ont  déterminé  le 
8aint-Père  à  donner  à  Mgr.  Scheppers  cette  marque  de  sa  haute  en 
lime.  La  nomination  de  ce  vénérable  ecclésiastique  a  été  annoncée  à 
la  ville  deMalines  par  le  bourdon  et  le  carillon  de  la  cathédrale.  Une 
sérénade  a  été  donnée  ensuite  au  nouveau  dignitaire  de  l'Eglise,  et  le 
quartier  qu'habite  Mgr  Scheppers,  ainsi  que  I  hospice  Oliveten,  dirigé 
par  les  religieuses  de  son  Inslilut,  ont  été  illuminés  en  signe  de  ré- 
jouissance. (Emancip.) 

8.  Len*5l  des  Annales  deTœuvrede  fa  Sainte-Enfance  contieDt 
le  rapport  présenté  par  le  conseil  central  à  Paris  le  12  juin  der«ier^ 
sur  les  résultats  de  l'œuvre  en  Chine  et  autres  contrées  infidèles.  Ce 
Rapport  prouve  les  progrès  toujours  croissants  de  Tceuvre  dont  le» 
recettes  se  sont  élevées  cette  année  â  frs.  1,065,700.  Les  recettes  sont 
détaillées  pour  chaque  diocèse,  et  dans  le  tableau  des  12  diocèses  de 
Prance  et  de  l'Etranger  qui  ont  fait  les  versements  les  plus  impor- 
tants, la  Belgique  figure  trois  fois  :  Matines  occupe  le  S"**"  rang,  Liège 
le  9"*«et  Bruges  le  10*^.  D'après  la  correspondance  annuelle,  com- 
posée de  118  lettres  arrivées  de  Chine  et  autres  contrées  infidèles,  il 
a  été  baptisé  dans  le  cours  de  Tannée  329,588  enfants  dont  247,011 
sont  morts  peu  de  temps  après  le  baptême  ;  9,168  enfants  ont  été 
rachetés  et  6,157  sont  élevés  dans  les  établissements  fondés  par 
l'œuvre  ou  dans  des  familles  chrétiennes.  Aucune  œuvre  ne  pourroit 
sans  doute  présenter  un  si  brillant  résultat,  et  quand  on  pense  qu'il 
est  dû  en  très-grande  partie  à  Tenfance,  associée  dans  le  but  de  pro- 
curer le  baptême  et  l'éducation  chrétienne  aux  enfants  infidèles,  il 
est  impossible  de  ne  pas  y  reconnoUre  Toeuvre  de  Dieu  et  par  consé- 
quent de  ne  pas  s'y  intéresser  en  y  prenant  part  et  en  la  propageant 
le  plus  possible. 

9.  Une  retraite  publique  pour  les  hommes  a  été  donnée,  du  S  au 
12  octobre,  dans  la  chapelle  de  l'Archi-Confrérie  de  St-François 
Xavier  à  Bruxelles ,  par  le  P.  Scboofs ,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Tous  les  soirs ,  l'auditoire  étoit  complet.  La  communion  générale, 
le  12  octol>re.  a  été  bien  consolante:  M.  le  doyen  de  Ste-Gudule  a  dit 
la  messe  avec  exposition  du  St-Sacrement  ;  350  hommes  enTÎron  y 
ont  reçu  la  sainte  Communion,  l/après  midi ,  on  a  célébré  solennel- 
lement rérecfion  en  jérchi-Con/réhe  et  la  clôture  delà  retraite. 
Il  y  a  eu  sermon  par  le  P.  Schoofs;  et  une  allocution  de  M.  le  doyen, 
ainsi  que  la  distribution  des  médailles  par  S.  Excellence  le  Nonce  à 
50  nouveatix  membres  ;  puis  le  renouvellement  de  l'acte  de  consé- 
cration à  St-François  Xavier  par  le  directeur.  La  retraite  s'est  termi- 
née par  le  Salut  solennel  et  le  Te  Deum  en  action  de  grâces  par  Son 
Excellence  le  Nonce. 

10.  On  écrit  de  Tongres  :  «<  Le  8  de  ce  mois,  nous  avons  assistée 
deux  cérémonies  religieuses  bien  intéressantes  ;  le  8,  Mgr  l'éfèque 
accompagné  par  Mgr  Neven,  vicaire-général  du  diocèse  et  par  le  clergé 
de  la  vile,  a  honoré  de  sa  présence  la  Sainte-Eamille  qui  se  réunit  à 
Notre-Dame  tous  les  lundis  à  8  heures  du  soir.  Prévenus  de  l'agréable 
Tisite  de  l'illustre  protecteur  de  la  Sainte  Famille  de  Tongres,  les 
membres  de  cette  nombreuse  Association  étolent  à  leur  place  lors  de 
l'entrée  de  S.  G.  M.  Y.,.,  Pun  des  cloquante  préfets,  adressa  au 
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prêtai  UD  discours  pathétique,  lequel  fut  suivi  d'un  cantique  Je  ck- 
constance,  chanté  par  plus  de  mille  voix.  M.  le  doyen  a  procédé  en- 
suite aux  exercices  orclinaires.  Le  moment  de  la  conférence  étant 
venu,  Mgr  monta  en  chaire  et  félicita  les  membres  de  TAssociation 
pour  le  zèle  et  Texactitude,  avec  lesquels  ils  suivent  les  réunions  de 
toutes  les  semaines.  S.  G.  a  fait  ressortir  avec  éloquence  les  avan- 
tages de  cette  belle  institution  sociale  et  civilisatrice  où  viennent  se 
confondre  sans  distinction  de  classes,  le  riche  et  le  pauvre,  l'ouvrier 
ft  le  maître,  l'artisan  et  le  magistrat.  Le  prélat  clôtura  les  exercice» 
par  la  bénédiction  du TrèsSaint-Sacremcnt.  Il  étoit  facile  de  remar- 
quer le  bonheur  que  cette  pieuse  réunion  avoit  procuré  aux  deux 
illustres  visiteurs.  » 

1 1 .  La  paroisse  de  Ste- Véronique  à  Liège  vient  de  célébrer  le  ju- 
bilé de  âS  ans  de  M.  Lejeune,  son  digne  curé.  Le  samedi  11  octobre 
au  soir,  les  habitants  se  sont  réunis  et  lui  ont  offert,  avec  leurs  féli- 
citations et  leurs  témoignages  de  reconnoissance,  un  riche  calice  en 
vermeil.  Les  pauvres  de  la  paroisse  ont  voulu  donner  à  leur  pasteur 
une  marque  spéciale*  de  leur  gratitude,  en  lui  présentant  un  beau 
Christ  en  ivoire.  Le  lendemain  ilimanche,  Toffice  solennel  a  été  célé- 
bré par  le  curé  jubilaire,  et  l'orchestre  de  la  Cathédrale  a  parfaitement 
exécuté  une  très  belle  messe,  sous  l'habile  direction  de  iUl.  Duguel. 
A  cette  occasion,  M.  le  cure  a  fait  une  distribution  générale  aux 
pauvres  de  sa  paroisse. 

1^.  Deux  Pères  Rédemptoristes,  L.  et  B.*  qui  avoient  donné  une 
mission,  l'année  dernière,  à  Erquelinnes  (Hainaut),  sont  allés  la  re- 
nouveller  cette  année,  le  27  septembre  jusqu'au  3  octobre  inclusive- 
ment. Une  lettre  qu'on  nous  écrit  à  ce  sujet,  se  termine  de  la  ma- 
nière suivante:  K  Dans  dix  et  vingt  ans,  on  se  souviendra  encore  a 
Erquelinnes  de  la  mission  et  du  renouvellement  de  la  mission  et  ce 
souvenir  sera  toujours  doux  et  agréable.  On  bénira  la  mémoire  de 
ces  bons  Pères  missionnaires,  de  tout  le  bien  qu'ils  ont  fait  à  cette 
paroisse,  des  gages  si  tendres  d'intérêt  et  de  charité  qu'ils  lui  ont 
prodigués.  Après  tout  ce  que  noirs  venons  de  dii*e,  il  ne  nous  reste 
qu*un  vœu  ù  exprimer,  c'est  que  le  bien  et  les  fruits  de  ces  jours 
de  salut,  soient  durables  et  que  le  peuple  persévère  dans  ses  bons 
sentiments,  malgré  les  écueils  qui  l'entourent  ;  hoc  opus,  hîc  labor 
est.  Toujours  est- il  vrai  de  dire  qu'heureux  est  un  pasteur  qui  peut 
jouir  et  profiter  du  bienfait  d'une  mission.  11  aimera,  il  estimera  ce 
bienfait ,  super  aurum  et  topazion  ;  super  miliia  auriet  argentin 
Mais  surtout  heureux  les  missionnaires  qui  s'épuisent,  se  sacrifient 
pour  le  salut  de  leurs  frères!  Leur  récompense  sera  grande,  leur 
couronne  brillante;  car,  c'est  à  eux  surtout  qu'on  peut  appliquer  en 
toute  justice  ce  beau  texte  de  l'Ecrilure-Sa'nte  :  qui  erudiuut  multos^^ 
fulgebunt  ut  astra^  in  perpétuas  œternttates.  Ceux  qui  instruisent 
beaucoup  de  monde  (dans  les  voies  de  la  piété  et  de  la  vertu)  brille- 
ront comme  des  astres  dans  les  perpétuelles  éternités.  » 

13.  Loterie  de  charité  autorisée  par  arrêté  royal  du  27  août  1855, 
au  profit  de  la  maison  des  Petites-Sœurs  des  pauvres  de  la  Chartreuse 
à  Liège.  30  lots  au  moins  d'une  valeur  totale  de  frs  12,000  facilement 
réalisable  moyennant  un  escompte  irès-modéré,  —  l'rLv  du  Oiiiet: 
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un  franc.  L*expoftilion  des  lots  aura  lieu  prochainement  dans  Tan- 
cienne  maison  de  M.  W  Rerslen,  à  Tangle  des  rues  de  la  Cathédrale 
et  de  runiversité.  tette  loterie  est  le  mojen  ingénieux  qui  est  em- 
ployé pour  loger,  aérer  et  abriter  modestement  et  convenablement 
les  ouvriers  qui,  ne  pouvant  plus  travailler,  sont  reçus  par  les  Petites- 
Sœurs  des  pauvres  â  la  Chartreuse;  c*est  donc  Tattrait  d'une  hon- 
nête spéculation ,  mis  au  service  de  la  charité,  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  sublime  et  de  plus  touchant.  Ceux  qui  aiment  le  pauvre  troufe- 
ront  dans  leur  cœur  assez  de  motifs  pour  prendre  part  à  la  loterie; 
Famour  des  malheureux ,  moins  développé  chez  les  antres,  sera  for- 
tifié par  Tespoir  d'une  heureuse  chance  ;  ainsi  le  but  charitable  de  h 
loterie,  la  valeur  et  la  nature  des  lots  parleront  à  chacun  un  langage 
qui  sera  compris;  tous  répondront'  en  s*associant  à  la  pensée  géné- 
reuse qui  a  conçu  cette  entreprise  ;  elle  s'adresse  donc  à  tous  :  c'est 
la  ce  qui  en  assure  le  succès. 

La  loterie  est  organisée  et  dirigée  par  une  commission  spéciale, 
composée  de:  MM.  Richard-Lamarche,  président,  rue  St-Hubert; 
Baron  Améilée  de  La  Rousselière,  place  du  Spectacle;  Victor  Ter- 
wagne,  banquier.  Place- Verte;  Victor  Bellefroid,  avocat,  rue  du 
Pont;  Louis  Coliin,  fabricant,  rue  Surlet;  Groteclaes,  curé  doyen 
de  St-Nicolas,  rue  Surlet. 

I<e8  lots  à  gagner  sont  :  Une  broche  d'une  valeur  de  frs  2  000. 
(C  et  objet  de  parure  pourra  être  échangé  contre  une  valeur  numé- 
raire de  frs  1,900).  Outre  ce  gros  lot,  il  y  en  aura  une  trentaine 
d'autres  ayant  en  moyenne  chacun,  une  valeur  réelle  d'environ 
500  frs.  Le  prix  du  billet  est  d'un  franc.  On  peut  s'en  procurer  chez 
Messieurs  les  membres  de  la  commission  et  au  local  île  l'exposition 
des  lots,  à  l'angle  des  rues  de  l'Université  «t  de  la  Cathédrale  (an- 
cienne maison  de  M.  P.  Kersten).. 

14.  DÉCÈS.  Matines,  M.  Gordemans,  ancien  curé  de  BlanJen  près 
Louvain,  est  décédé  à  Lierre,  le  !•' octobre,  âgé  de  88  ans.  —  M. 
Roberti,  curé  de  Bautersem  près  Louvain,  est  décédé  également.  — 
M">«  de  Sebille,  chanoinesse  de  l'ordre  de  St-Âugustin,  supérieur  du 
couvent  de  B<^rlalmont  à  Bruxelles ,  est  décédée  à  l'âge  de  63  ans, 
aprës40ans  de  profession.  — M.  Seny,  curé  â  Incourt,  et  M.  Luckx, 
curé  d'Assent,  viennent  de  mourir. 

Bruges.  M.  Van  Dorme,  vicaire  à  Blankenberghe ,  est  décédé  a 
Fumes,  le  28  septembre,  â  l'âge  de  S8  ans. 

Gand.  Le  R.  P.  Calixte  Daens,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mission- 
naire zélé  et  plein  d'avenir,  vient  de  mourir  à  Gand,  à  la  suite  d'une 
courte  maladie,  à  l'âge  de  54  ans.  Le  P.  Daens,  né  à  Alost,  éloit  venu 
occu|)er,  à  la  maison  d'Oost-Ecrloo ,  le  poste  du  P.  de  Windt,  mort 
également  dans  toute  la  force  de  Hge ,  par  les  fatigues  du  ministère. 

Namur.  M.  Lamy,  curé  de  Flostoy ,  est  décédé  subitement  le  24 
septembre,  âgé  de  56  ans.  —  M.  Lambert,  curé  de  Chaotemelie,  vient 
de  décéder  également, 

Uége.  M.  Derooz,  chapelain  de  la  cathédrale,  est  décédé  subi- 
tement, âgé  de  47  ans.  —  M.  Van  de  Can,  curé  de  Marlinne,  est 
mort  à  rage  de  58  ans.  —  M.  Bihain,  prêtre  à  Cerexhe  Heuseux,  est 
décédé,  âgé  de  67  ans. 
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1S.  Nominations.  91  aimes.  II.  BenSi,  prisaient  du  grand  sémi- 
naire, M.  Van  GampenhoiU,  supérieur  du  petiUéminaire,  M.  Kétel- 
Lant,  supérieur  de  Tinstitut  de  StLouis,  M.  Merlens,  supérieur  du 
pensionnat  du  Brul,  M.  Robert,  supérieur  du  collège  de  la  vilîede 
Alalines,  M.  Baelen,  inspecteur  diocésain  des  écoles,  ont  été  nomnïés 
rhanoines  honoraires  de  la  métropole.  —  M.  Heynault,  chapelain  à 
Marbisoux  (sous  Marbais),  a  été  nommé  curé  â  Tbinnes  lez-Nivelles* 
-^  H.  VaaMoI.  vicaire  de  Waterloo,  a  été  nommé  curé  à  Nethen-Iez- 
Louvain.  —  M.  Goossens,  vicaire  de  8t-Rombaut  â  Malines,  a  été 
nommé  secrétaire  de  Tévèché.  —  M.  Oliviers,  ancien  précepteur,  a 
été  nommé  vicaire  de  St-Rombaut  à  H alines  et  maître  de  musique  de 
cette  église.  —  M.  Dekeyzer,  vicaire  de  Lasne-St- Lambert ,  a  été 
nommé  vicaire  à  Bost-lez'Tniemonl.  —  M.  Pelgrims,  ancien  vicaire 
<le  Hoegaerden.  a  été  nommé  vieaire  à  Anderlecht.  —  M.  Canoniers, 
ancien  vicaire  de  Baelen-lez-Diesl,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Ilever- 
lez-Malines.  —  M.  Vanden  Wyngaerl,  prêtre  du  séminaire,  a  été 
nommé  vicaire  à  Waterloo.  —  M.  Descamps.  prêtre  du  séminaire, 
a  -été  nommé  vicaire  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  à  Bruxelles.  — 
M.  Bourgaux,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  chapelain  à  Marbr- 
soux.  —  M.  Clément,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  de 
SteGertrude  à  Nivt^lles.  —  M,  Wonters,  idem,  a  été  nommé  aumô- 
nier de  Tinstitut  des  aveugles  à  Bruxelles.  —  M.  Dillrn,  vicaire  de 
lldsbrock,  a  été  nommé  ilirecteur  des  religieuses  à  Rethy.  —  M. 
Uonsieurs.  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  â  Tourneppe^ 
en  remplacement  de  M.  Henkens,  démissionnaire.  —  M.  Hende- 
rickx ,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  de  St-Gilies-lez- 
Bruxelles. 

Uéffe.  M.  Lansival,  vicaire  à  f.a  Reid,  a  été  nommé  curé  à  Chevron. 
—  àl.Heuscheu,  vicaire  de  St-Jean  Evangélisteà  Liège,  a  été  nommé 
curé  à  Montzen.  —  M.  I>(  lsu|>exbe,  vicaire  à  Sprimont,  a  été  nommé 
curé  â  Lincé.  —  M.  Godin,  ancien  vicaire  de  Tépinster,  a  été  nommé 
vie,  à  Villers  FËvéque.  —  M.  Jungschiaeger,  professeur  au  séminaire 
de  St-Trond,  a  été  nommé  vie.  à  Honlzen.  —  M,  Schoofs,  profes- 
seur au  même  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Wamont.  —  M. 
Pasque,  prêtre  de  la  dernière  ordination,  a  été  nommé  vicaire  à  La 
Reid.  —  M.  Thys.  professeur  au  séminaire  de  St-Trond,  a  été  nom- 
mé vicaire  à  Hasselt.  —  M.  Gatlisseur,  professeur  au  collège  St- 
Quirin  â  Huy,  a  été  nommé  vieaire  de  Sl-Remacle  à  Vervîers. 

Les  vicaires  suivants  ont  été  transférés,  savoir  :  M.  Franck,  de 
Baelen  à  Liège  (St- Antoine)  ;  M.  Cruls,  d*Alken  à  Liège  (St  Jean)  ;  M. 
Ueckelers,  de  Vlllers-rEvêque  à  Huy  (Notre-Dame)  ;  M.  Ritzen,  de 
Uontzen  à  Baelen  ;  M.  Moors,  de  Coursel  à  Tongres  (S t  Jean);  11. 
Geukens*  de  Four  on  le  Comte  à  Coursel  ;  M.  Vandereycken,  de 
Lommel  à  Alken  ;  M.  Corthout,  de  Hodimont  â  Lommel  ;  M.  Hen- 
rard,  coadjuteur  d'Ëben  â  Hodimont. 

Namur.  M.  Dujardin,  curé  à  Montignies-sur  Sambre,aèté  nommé 
curé-doyen  à  Lessines,  en  remplacement  de  M.  Saverys,  décédé.  — 
M.  Collignon,  professeur  au  petit  séminaire  deFloreffe,  a  été  nommé 
proviseur  de  cet  établissement,  en  remplacement  de  M.  le  chanoioe 
Jonel,  démissionnaire.  —  M.  Devos,  surveillant  à  Dînant,  a  été  nom* 
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më  vicaire  tle  S.  Nicolas  è  Nainur.  —  M.  Lebrun  est  nommé  curé  a 
HoUange;  M.  Libeaii  à  Izier;  M.  Momin  à  Verlaine,  et  M.  Ârle  à 
Palange.— M.  Balluir  a  été  nommé  vicaireà  L'église, et  M.  Cajot,  de  re- 
tour du  collège  belge  de  Rome,  à  S.  Jean  Baptiste  à  Namur.  M.  Ma- 
terne, curé  d  Ermetoh  sur  Meuse,  est  nommé  curé  à  Flostoy. 

Gand.  Le  R.  P.  Anastase(dans  le  monde  Louis  De  Wiest)  de  Lo* 
keren ,  Père  récollet  de  la  province  belge  ^  depuis  cinq  ans  missioD- 
naire  en  Terre-Sainte,  et  qui  se  trouve  actuellement  à  Gand,  vient 
d*ètré  appelé  à  Rome,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  du 
R.  P.  général  des  Récollets. 

Pa|rs->Bii9.  1.  Au  budget,  chapitre  VI  et  Vil  (Département  des 
cultes),  figurent  les  articles  suivants:  Traitements  des  ministres  pr<h 
testants,  fis.  1^071,044,51 1/â  ;  clergé  catholique,  fis.  449,297,67; 
ministresluthériens^fls.  35^840  ;  ministres remonstrants,  Ils,  19,900; 
rabbins,  fis.  10,925;  ministres  anabaptistes,  fis.  8^800;  jansé- 
nistes, fis.  7,000;  ministres  luthériens  de  la  confession  rétablie, 
Us.  3,â00.  Au  budget  du  département  des  cultes  protestant  et  juif, 
figurent  encore  une  somme  de  fis.  188,lî00  sous  le  titre  de  KUder- 
galden  (argent  pour  les  enfants);  une  somme  de  fis.  5,000,  pour 
services  auxiliaires,  et  une  de  fis.  18,800  pour  les  employés  d^église. 
â.  La  nouvelle  église  de  Haaren  (Bois-le-Duc),  dédiée  à  Saint-Lam- 
bert, a  été  solennellement  consacrée  le  23  septembre.  Et  comme  c'est 
dans  cette  paroisse  que  deux  vénérables  prélats  ont  leur  domicile, 
tous  deux  ont  voulu  concourir  à  cette  belle  cérémonie.  Le  matin  à 
7  heures,  Mgr  Deppen,  évêque  de  Samos,  a  fait  la  consécration  ;  et  à 
10  1/â  h.,  Mgr  Tarcbevèque  d*Ulrecht  a  célébré  pontificalemenl  la 
messe.  —  Le  21  septembre,  Mgr  Van  Vrée,  évèque  d'Harlem,  a  con- 
sacré la  nouvelle  église  en  style  gothique  d*Overveen.  —  Le  29  sej)- 
tembre ,  Mgr  Tévéque  de  Ruremonde  a  consacré  la  belle  église 
gothique,  que  la  noble  famille  d*Ansembourg  a  fait  élever  à  Ams* 
tenrade. 

3.  On  lit  dans  une  lettre  écrite  par  un  des  missionnaires  de  Bata- 
via, en  date  du  10  août  :  «  Le  2  Juillet,  la  première  profession  reli- 
gieuse a  eu  lieu  dans  la  chapelle  des  Ursulines  à  Batavia.  Le  20juillel, 
notre  Société  de  St.- Vincent  de  Paul  a  célébré,  pour  la  première  fois, 
avec  toute  la  dignité  convenable,  la  fête  de  son  glorieux  patron, 
dans  la  grande  église.  On  ne  sauroit  croire  tout  le  bien  ({ue  fait  cette 
Société  journellement  parmi  la  classe  nécessiteuse,  sans  distinction 
de  culte.  Aidés  par  elle,  nous  espérons  pouvoir  bientôt  établir  un 
institut  pour  les  orphelins  et  les  enfants  abandonnés,  dont  le  nombre 
est  considérable  ici.  l/établissement  d'instruction  des  Ursulines  s'est 
ouvert  le  4  août  et  il  compte  déjà  28  pensionnaires,  tant  protestantes 
que  catholiques,  qui  appartiennent  toutes  aux  principales  familles  de 
Batavia.  En  y  comprenant  les  demandes  faites  en  outre,  le  nombre 
sVlève  même  à  40.  L*institut  des  Sœnrs  UrsuHnes  semble  plaire  et 
inspirer  la  plus  grande  confiance  au  public  indien.  Un  Javanais 
noble,  mahométan,  qui  a  épousé  une  femme  catholique,  a  montré 
rintention  de  confier  aux  Sœurs  sa  fille  âgée  de  12  ans.  » 

4.  On  mande  de  Curaçao,  en  date  du  S  août  :  «  Mgr  Niewindt  a  fait 
une  ordination  dans  son  église  de  St.-Jqsephà  Ctiraçao,  le  dimanche 
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27  juillet.  Il  a  conféré  ta  tonsure  el  tes  ordres  mineurs  a  M.  Hem- 
meliler,  (te  Doesborgh,  et  le  diaconat  à  MM.  Hiiigen,  de  Lathum; 
Te  Riele,  de  Devenler;  et  van  Woerkom,  d'Oosterholt. 

ts.  Dans  le  discours,  prononcé  le  7  octobre  par  S.  A.  R.  le  prince 
Henri ,  à  Touverture  des  Chambres  dans  le  grand-duché  de  Luxem- 
bou]^,  on  lit  avec  satisfaction  que  «  les  difficultés  qui  s*opposoient 
à  la  conclusion  d'un  concordat,  ont  été  écartées,  et  que  les  négocia- 
tions ont  commencé.  » 

G.  M.  Niessing,  curé  de  Lichtenvoorde  (Utrecht)y  est  décédé  le  10 
octobre. 

7.  NoMiiCATiows.  VireckL  M,  Evers,  vie.  de  Notre-Dame  à  Zwolle, 
a  été  nommé  curé  à  Zandberg,  en  remplacement  de  M.  I^ammers, 
démissionné  honorabbment.  11  a  été  remplacé  par  M. Heskamp,  vie. 
à  Groningue,  à  qui  succède  M.  Verhoef,  (irétre  du  séminaire.  —  àl« 
Te  Yaarwerk,  vie.  à  Arnhem,  a  été  nommé  premier  vie.  de  Notre- 
Dame  de  TAssomption  à  Amersfoort:  il  a  été  remplacé  par  M.  Oos- 
terbaan,  vie.  de  Notre-Dame  à  Utrecht,  qui  a  pour  successeur  M. 
Hoogenboom,  prêtre  du  séminaire  de  Warmond.  —  M.  Hutjben,  vie. 
à  Oiburgen,  a  été  nommé  vie.  à  'sHeerenberg;  il  a  été  remplacé  par 
M.  Corbesier,  prêtre  du  séminaire. —M.  de  Jong,  vie.  à  Hengeio 
(Over-Yssel,  a  été  nommé  vie.  à  Mijdrecht;  il  a  été  remplacé  par  M. 
van  Wagenberg,  vie.  à  Mijdrecht.  —  I^es  prêtres  suivants  du  sémi- 
naire ont  été  }ildcés  comme  vicaires,  savoir  :  M.  le  baron  van  Uugen- 
polh  ti»l  Aerdt,  à  Uarmelen;  M.  Verhoeven,  à  Breukelen;  M.  Wil- 
iemsen,  à  Winlerswijk  ;  M.  Btenninkmeijer,  à  Sensmeer;  M.  Peter», 
à  Soesl;  M.  Weitjens,  (assistant)  à  Driel  ;  H.  Biegelaar,  à  Jutphaas; 
M.  Dos,  à  Pekela  ;  M.  van  Peer,  (assistant)  à  Bornrrbroek. 

Ruremonde,  M.  Van  Valkenburg,  vicaire  à  Horst,  et  H.  M.  Wil- 
lemsen,  professeur  au  collège  épiscopal  de  Ruremonde,  ont  été  nom- 
més vicaires  de  St.-Servais  à  Maestricht.—  M,  Dentjens,  vie.  à  Mook, 
remplace  BI.  Van  Valkenburg  à  Horst,  tandis  que  M.  Van  Aerssen, 
prêtre  du  séminaire,  succédera  M.  Dentjens  à  Mook.  —M.  Kamps, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  de  St.-Mathias  à  Maestricht. 
—  M.  Pennings,  vicaire  à  Wyk  (Maestricht),  a  été  transféré  dans  la 
même  qualité  à  Venlo;  il  est  remplacé  a  Wyk  par  M.  Baggen,  vie.  à 
£cht.— M.  Peeters,  prêtre  i\i\  séminaire,  a  été  nommé  vicaireà  Eeht. 
—M.  Mostart,  prêtre  du  séminaire,a  été  nommé  vicaire  à  Melich,  en 
remplacement  de  M.  Raedts,  envoyé  comme  vie.  à  Blitterswyk,  M. 
Grubben  ayant  demandé  et  obtenu  sa  démission.  — M.  Schrynen,  vie. 
à  Roosters,  a  été  transféré  à  Helden  pour  succéder  à  M.  Ramaekers, 
qui  vient  cf  être  nommé  vicaire  à  Venray  pour  remplacer  M.  Sax, 
nommé  proviseur  et  professeur  au  grand  séminaire  de  Ruremonde. 
—M.  Van  der  Broeck,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vie.  à  Stam- 
proy.  —  M.  Bohnen,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vîc.  à  Muns- 
tergeteen.  —  M.  Peusens,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vie,  à 
Sle.-Gertrude,  pour  remplacer  M.  Lemmens ,  nommé  vicaire  à  Roos- 
teren.  • 

Boîs-le-Duc,  H.  Wilmer,  curé-doyen  de  Boxtel,  a  été  nommé  plé- 
ban  de  le  cathédrale  et  doyen  du  district  de  Boisle-Duc,  en  remplace 
ment  de  M»  van Liempt,  démissionnaire.  —  M.  de  Wit,  citijé  à  !Disté(? 
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"wijk,  a  été  tiommctsuré-éoyen  de  Boxtel.  -*  M.  van  Beiigen,  vie.  de 
St.- Jean  à  Bois  le-Diic,  a  été  nommé  curé  à  Oisterwijk;  N.  van  de 
Laar,  vie.  â  Titboiirg,  succède  à  Bl.  van  Beugen;  il  est  remplacé  par 
M.  Grouwers,  vie.  à  Alphen,  qui  a  pour  successeur  M.  Cojipelmans, 
assistant  à  HulseU  remplacé  lui-même  par  M.  Sengfrs,  prêtre  du 
sémraaîre.  —  JU .  van  Kilstionk,  curé  «le  Volkel,  a  été  nommé  à  Over- 
langel,  en  remplacement  de  M.  Verkuijien,  démissionnaire. —M. 
Smits,  vie.  à  Schijndel,  a  été  nommé  euréa  Volkel.  —M.  van  Kia- 
renbeek,  assistant  à  Overlanget,  a  été  nommé  vie.  à  Schijndel.  —  M. 
van  de  Pas,  vie.  à  Erp,  a  été  nommé  curé  à  Emftel,  en  remplacement 
•de  M.  van  den  Bichelaar,  démissionnaire.  — -  M.  van  de  Poel,  vie.  à 
Geertruidenberg,  a  été  nommé  vie.  à  Erp;  II  a  été  remplacé  par  M. 
Everts,  professeur  au  petit  séminaire.  —  M.  van  Asten,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  vie.  à  Neerboscb,  en  remplacement  de  Bl. 
Manders,  démissionnaire  pour  cause  de  maladie. 

Breda.  M.  van  Mechelen,  vie.  à  la  cathédrale  à  Breda,  a  été  nommé 
curé  à  Sprundel,  en  remplacement  de  M.  Scboenmakers,  démission- 
naire  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Nuss,  £■•  vie.  a  'si'rineenhag'e  ;  celui- 
ci  est  remplacé,  à  son  tour,  par  M.  Lauwrrijssen,  vie.  à  Uontenisse 
en  Zéland^,  qui  a  pour  successeur  M.  Boerkamp,  â»«  vie.  à  Ooster* 
tiout.  —  M.  Dittewilligen,  vie.  à  Sprundel,  a  été  nommé  2»<  vie.  à 
Oosterhout;  il  est  remplacé  par  M.  van  Olffen,  vie.  à  I.amhwaarde 
en  Zélande  ;  celui-ci  a  pour  successeur  M.  Verkaar,  prêire  tiu  sémi- 
flaire,  y  M.  Rutten,  directeur  du  grand  hospice  à  Breda,  a  donné  sa 
démission;  son  successeur  est  M.  Oomen,  vie.  à  Hout,  qui  a  été  rem- 
placé par  M.  Romme,  prêtre  du  séminaire.  « 

Rome.  1.  Une  correspondance  de  Rome,  adressée  au  Constitu- 
tionnel i^r  un  des  rédacteurs  de  ce  journal,  M.  Cauvain,  constate 
en  ces  termes  le  progrès  qui  s'est  accompli  dans  les  Etats  romains, 
depuis  le  rétablissement  de  Tautorité  pontificale  : 

«DeTaveude  tout  le  monde,  Tétai  général  des  finances  s*est  amé- 
lioré d'une  façon  sensible,  bien  que  le  gouvernement  pontifical  ait  dû 
subir  le  lourd  bétilage  des  folies  et  des  fautes  d'une  crise  révolution- 
naire. Des  encouragements  ont  été  donnés  à  rimlustrie,  et  notam- 
ment à  la  fabrication  des  draps  et  des  étoffes  de  soie,  ilnt  exposition 
partielle,  ouverte  au  Capitole,  a  montré  récemment  que  ces  deux  im- 
portants produits  sont  déjà  fabriqués  d'une  manière  satisfaisante 
«dans  les  Etats  romains.  On  annonce,  pour  l'année  prochaine,  une 
exposition  complète  des  œuvres  de  l'industrie  romaine.  On  ne  peut 
•qu'applaudir  à  cette  idée.  Enfin,  la  po.pulation  s?nt  gré  à  l'atlniinis- 
iration  de  ses  efforts  pour  doter  le  plus  tôt  possible  le  pays  des  bien- 
faits des  chemins  de  fer  qui  y  accompliront,  on  peut  l'espérer,  une 
révolution  toute  pacifkiue  et  toute  favorable  au  bien-être  tle  cette  i^o- 
pulation.  Le  ministre  des  travaux  publics,  Mgr  Milesi,  me  paroit  dé- 
ployer ici  beaucoup  d'activité.  Il  fait  bien,  car  il  a  beaucoup  â  faire. 
Des  plaques  de  marbre  où  brille  le  nom  du  l^ape  régnant,  attestent, 
à  chaque  pas,  que  ce  Pontificat  ne  reste  pas  stérile,  quant  an  déve- 
loppement des  intérêts  matériels.  Rome  possèile  un  télégraphe  élec- 
trique. La  ville  éternelle,  qui  n'étoit  éclairée  jadisque  par  les  lumières 
aJiuinée3  devant  les  madones,  est  aujourd'hui  illuminée  par  k;>  du- 
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tés  du  fSBZy  et  les  antiquaires  remarquent  avec  stupéfaction  que  le 
gazomètre  s*élève  audacieuscment  au  beau  milieu  du  Cirque  Maxime, 
n  Tendroit  m^me  où  la  tradition  place  le  fait  de  Tenlevement  tU^s 
Sabines.  Une  foule  d'établissements  d*utilité  publique,  portes,  ponts, 
hospices,  etc.,  ont  été  fondés  dans  ces  dernières  années.  Nous  avons 
l'ii  juger  hier  ijn  de  ces  monuments.  CVst  la  portede  Saint-  l'ancra.je, 
me  la  guerre  avait  presque  ruinée  en  1848  et  qui  forme  maintenant 
un  arc  triomphal  d*unbel  et  noble  aspect.  Déplus,  lesé<lif!ces  antiques 
n'ont  pas  été  oubliés.  Une  portion  du  Colysée  menaçoit  ruine  :  elle 
.1  été  raffermie.  Outre  les  fouilles  de  la  voie  Appienne,  on  en  a  fait 
<ie  très-importantes  dans  le  Forum  romain.  Des  découvertes  histo- 
riques du  p  lus  haut  intérêt  ont  eu  lieu  dans  les  catacombes.  » 

2.  On  écrit  de  Rome,  le  16  septembre: 

Il  y  a  quelques  jours,  deux  envoyés  de  FEmpereur  des  Birmans,  le 
missionnaire  Albona  et  un  jeune  liirra.in  revêtu  de  son  costume  na- 
tional, ont  été  reçus  en  audience  par  le  Pape.  Ils  lui  ont  présenté, 
au  nom  de  leur  monarque  païen,  un  calice  en  or  massif,  une  croix 
enrichie  de  pierreries,  nue  chaîne  d'or  et  une  bague  ornée  d'un  ma* 
gnifique  saphir.  En  même  temps  ils  lui  ont  remis,  de  la  part  des 
catholiques  birmans,  un  précieux  anneau  en  rubis  avec  une  lettre. 

Espa^oe.  1.  La  chute  du  ministère  O'Donnell  et  favénement  du 
ministère  présidé  par  le  maréchal  Narvaez,  duc  de  Valence,  ont 
donné  lieu  à  de  grands  changements.  La  Gazette  de  Madrid  dix 
1î>  octobre  publie  une  série  de  décrets,  enlr'autres:  le  décret  qui  re- 
met en  vigueur  les  lors  de  ISi^S  sur  les  municipalités  et  députations 
provinciales;  celui  qui  abroge  l'acte  additionnel  à  la  constitution  de 
iH4S,  publié  ci-dessus,  p.  314;  celui  qui  restitue  aux  prélats  diocé- 
sains la  faculté  de  conférer  les  ordres  sacrés  ;  une  circulaire  concer- 
nant l'admission  des  novices  dans  les  couvents  de  religieuses  ;  un 
«lécret  qui  rétablit  le  Concordat  conclu  avec  le  Saint-Siège  en  i8Ul  ; 
nifîn  un  décret  du  14  octobre  qui  suspend  la  loi  de  désamorlissement 
du  !«'  mai  185ÎS,  L'art.  2  de  ce  décret  est  ainsi  conçu:  u  En  consé- 
quence, ne  sera  mis  aux  enchères  publiques  aucun  bien  de  ceux 
que  ladite  loi  ordonnoit  de  mettre  en  vente.  Ne  seront  pas  approuvées 
les  enchères  encore  pendantes.  >» 

Prasfse,  Une  correspondance  de  Berlin,  en  date  du  6  juin, 
{^dressée  à  la  Vérité,  signale  les  mesures  restrictives  dont  la  presse 
est  l'objet  de  la  part  du  gouvernement  prussien.  Voici  ce  que  l'on 
écrit  : 

«  Aussitôt  qu'un  journal  déplaît  au  gouvernement,  la  procédure 
que  ce  dernier  emploie  à  son  f  gi'*d  est  d'une  rare  simplicité.  On  fait 
s;i?oir  au  rédacteur  ou  à  l'éditeur  que,  s*il  ne  change  pas  incessam- 
ment d'allure,  ou  lui  retirera  l'autorisation  qui  lui  a  été  accordée. 
<^ette  mesure  atteint  toujours  son  but,  car  on  ne  peut  y  faire  aucune 
<)|»posillou.  Il  ne  faut  pas  songer  à  recourir  à  la  protection  des  tribu- 
naux ;  l'homme  hardi  qui  le  lenteroit  s'en  trouveroit  aussitôt  empê- 
<:hé  par  le  pouvoir  administratif,  sous  prétexte  de  conflit  des  compé- 
tences ;  c'est-à-dire  que  ce  pouvoir  dénie  anx  tribunaux  la  possibilité 
de  connoUre  dans  la  cause  jusqu'à  ce  qu'ils  y  aient  été  autorisés  par 
une  cour  dite  de  compétence  rassemblée  ac/ /loc  ;  et  jusqu'à  ce  que 
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cette  cour  ait  prononcé,  la  décision  prise  par  le  pouroîr  aiîtnÎQlstra- 
tif  est  provisoirement  exécutée.  Le  journal  suspendu  le  demeure,  K 
quiconque  est  initié  aux  conditions  d'existence  d'un  journal  sait 
qu'uni?  pareille  entreprise,  frappée  d'une  suspension  de  plusieurs 
mois,  est  naturellement  ruinée. 

«  C'est  (jrâre  à  celte  ingénieuse  théorie  que  je  gouvernement  de 
Prusse  est  arrivé,  sauf  de  rares  exceptions,  à  avoir  sous  la  main  ou 
a  son  service  tous  les  organes  de  la  presse;  et  que  les  journaux  qui 
ne  se  livrent  pas^  pieds  et  points  liés,  se  bornent  à  la  relation  simple 
des  faits  politiques  et  autres.  Les  déclarations  faites,  il  y  a  quelques 
ûiois,  par  la  Gazette  de  Cologne  â  cet  égard,  sont  encore  présentes 
à  la  mémoire  de  tout  le  monde.  L'éditeur  menacé  de  se  voir  retirer 
sa  concession  ne  put  conjurer  l'orage  qu'en  congédiant  ses  anciens 
rédacteurs ,  et  en  ouvrant  ses  colonnes  â  un  de  ces  agents  employés 
par  le  pouvoir  central  pour  propager  le  mot  d'ordre  qui  leur  est 
transmis  chaque  matin.  II  n'existe  plus  de  journal  indépendant  en 
i'russe,  la  seule  Gazette  de  la  Croix  exceptée,  laquelle  sait  bien  que 
ses  patrons  sont  plus  puissants  que  l'administration  elle-même.  » 

Anlrlehc.  Vienne,  18  octobre.  —  La  nouvelle  loi  sur  le  ma- 
riage a  été  publiée  hier,  et  elle  entre  en  vigueur  le  l**  janvier  1857, 
pour  tous  les  catholiques,  dans  toute  l'étendue  de  la  monarchie.  Elle 
est  très-étendue  et  accompagnée  d*une  instruction  en  2lil  paragraphes 
pour  les  tribunaux  ecclésiastiques. 

Hi Voici  ses  principales  dispositions:  «  Les  mauvaises  mœurs  ou 
mauvais  principes  prouvés  ou  de  notoriété  publique,  de  même  que 
les  maladies  contagieuses  de  celui  qui  veut  contracter  mariage  avec 
une  mineure,  comme  aussi  le  manque  de  ressources  nécessaires, 
sont  des  motifs  légitimes  pour  refuser  le  consentement  an  mariage. 
Deux  personnes  qui  se  sont  rendues  coupables  ensemble  d'un  adul- 
tère judiciairement  constaté,  ne  peuvent  pas  se  marier  ensemble.  Il 
faut  que  la  déclaration  de  consentement  soit  faite  devant  le  pasteur 
d'un  des  fiancés  ou  bien  devant  son  représentant  ou  un  prêtre  autorise 
par  Tévêque  et  en  présence  de  deux  témoins.  Un  mineur  qui  a  cob- 
tracté  mariage  doit  être  séparé  de  son  conjoint  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
atteint  sa  majorité.  Le  tribunal  matrimonial  catholique  est  seul 
compétent  pour  prononcer  sur  la  validité  de  mariages  conclus  entre 
chrétiens  catholiipies  et  non  catholiques  aussi  longtemps  qu'une  (Irs 
parties  appartient  à  l'Eglise  catholique.  Le  jugement  île  nullité  pro- 
noncé par  ce  tribunal  doit  être  considéré  comme  un  motif  légal  de 
séparation.  Le  mariage  est  considéré  comme  dissous  en  ce  qui  con- 
cerne ses  effets  civils  à  partir  du  pi^ononcé  de  ce  jugement.  Le  lien 
du  mariage,  dont  un  des  contractai^ts  appartient  à  l'Eglise  catholique, 
ne  peut  être  dissous  par  suite  d'un  changement  de  religion  qui  fait 
passer  ce  membre  à  l'Eglise  non-catholique.  Quand  un  des  époux  est 
cathojlique,  c'est  le  tribunal  matrimonial  catholique  qu'il  faut  saisir 
de  la  demande  en  séparation.  Quand  ce  tribunal  a  prononcé  la 
séparation  de  corps  à  vie,  la  partie  non  catholique  peut,  en  vertu  île 
ee<  jugement,  demander  le  divorce  devant  le  tribunal  matrimonial  ; 
elle  ne  peut  toutefois,  dans  aucun  cas,  contracter  un  nouveau  ma- 
riage avant  que  le  tribunal  ait  prononcé  le  divorce.  » 

[G.  Autrichienne.'^ 
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NOUVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

i.  Le  ti.  P.  tkcbamps  nous  aitresse  la  lettre  stihantâ  : 

Il  Brtixrtte$,  £5  oblol^re  iM^. 
»  Monsieur  le  Réilacteur  du  Journa/  MsUmque  ci  h'ti^rairf*^ 
»  bans  voire*  (lerflîère  livraison,  vous  avex  rt;pro(hiit  rpiehiues 
lignes  (lu  iiien  pubiic^  de  Garni,  où  on  dit  qiu;  je  vais  publie^  une 
démonstration  de  la  Vérité  cdtholitpie  sur  un  pkin  nouveau  ou  qui 
diffère  tout  au  moins  de  celui  de  in  plupart  dos  npohffistes  de  la 
religion.  Je  vous  prie.  II.  le  Rédacteur,  de  vouloif  bien  rectifier  ee 
qu'il  y  a  d'inexact  dans  celte  annonce,  en  i-nsérant  ciettt*  lettre  dans 
le  prochain  N«  de  votre  estiinabk  Journal.  — ^  je  ne  n)e  propose  mil- 
lementdt*  publier  une  démonstration  cie  la  vérité  cathob'qne  sur  wn 
plan  qui  diffère  de  ceM  de  In  plupart  des  apologistes^  mais,  au 
eonlrake,  de  mettre,  autant  que  je  Je  puis,  dans  tout  son  joar,  la 
pensée  des  £;rands  apologistes  anciens  et  modernes  stH*  la  démonstra^ 
lion  de  la  vérité  révélée,  pensée  qui  me  paroU  trop  foibknieni  rendue, 
si  non  négligée,  par  les  auteurs  classiques  qui  ont  donné  la  démons- 
Iralioo  chrétienne  et  catholique,  dans  leur  eours  de  théologie  gé* 
nérate.  Si  donc  l'^uuvrage  qui  est  sous  presse,  coniieni  la  démons- 
trotion  catholique  de  la  Hérétatinn  chrétienne  sur  un  plan  nou- 
veau, ee  n'est  que  dans  le  Sens  que  Je  viens  dVxpliquer. 

)*  Veuillez  agréer,  Aidnsieut  le  Rédacteur,  Texpression.  de  mon 
affectueux  respect  en  l.-G* 

u  t.  Bechamps.  C.  S8.  R.  » 
â«  te  Jnurnat  àè  Bnmè  du  25  septembre  a  publié  un  décret  de  fa 
S.  Congrégation  de  rinrfe:^,  daté  du  M  avril  dernier,  lequel  prohibe 
les  ouvrages  suivatits:  1,  Traité  théor^o-prntirfue  de  Magnétisme 
animal  considéré  sous  le  pr>int  de  rue  ph\fsix)logi<;^ue  et  psycho- 
tique^ avec  notes  ex pti<^atlve$  et  un  appendice.  Jusqu*à  ce  qu^ii  w'i 
été  corrigé.  Décret  dU  7  avril  I8î$6.  ((îel  ouvrage  est  publié  en  ka* 
lien),  â.  Histoire  (titùlië depuis  \^\)S  jusqu'à  188D,  par  Joseph  La 
Farina.  Même  décfel.  (En  italien.)  5.  Lettres  de  Pivrt^e  OiordàWf 
publiées  par  Antoine  Gussdii,  aitteui^  de  la  f^iè  dé  P.  €iiordarii,  pla- 
cée en  lête  de  Touvrage.  Jusqu'à  ce  qttll  ait  été  corrigé.  Môme 
décret.  (En  italien.)  4.  Les  Pouvoirs  constitutifs  de  l'Eglise^  par 
Bordas-Dumoulin.  (Même  déeret).  K.  Philaléte,  ou  la  Religion  de  la 
bonne  fot\  par  F.-D.  Munlef.  hême  décret.  6.  Histoire  des  Papes. 
par  A.  Blanchi  Giovini.  Capolago  et  Turin.  Ourrage  condamné  au 
premier  chvf^  conformément  à  la  règfe  11  de  f  Index,  Même  dé- 
cret. 7.  Mariotogie  dogmatique,  ou  Exposition  syatérnntiqve  dé 
toute  la  Doctrine  concernant  ta  bienheureuse  Herge.  Essai,  par 
M.  H  Oswald.  (En  alleman^l  )  Décret  du  6  décembre  1888.  IJauteur 
0  très 'loufthle ment  fait  sa  soumission  et  fait  amende  honorable, 
l/aiiieur  de  Touvrage  ayant  pour  titre  :  Explication  des  î^î y  stères 
principaux  de  la  Fni  catholique,  de  M.  le  R.  I*.  Collu,  prêtre  de 
Tordre  Saiht-Jeah-de-Dieu,  Càgliari,  I8i$3,  ouvrage  prohibé  paf  le 
tlécrel  du  Sàint-Offlcé  du  28  novembre  1855,  a  très- louabkment 
fait  sa  soumission  et  a  fait  amende  Honorable, 
Le  Journal  de  Home,  du  a7  septembre,  publie  un  nouveau  décret 
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de  la  Congrégation  de  Tfndex  par  lequel  sont  condamnés  les  ouvrages 
dont  roic  lies  titres:  \.(X\\emaad,)  Communication  des  btenheureux 
esprits  en  Van  1855,  par  les  mains  de  Marie  Kablhommer,  en  com- 
merce secret  avec  les  choses  que  le  saint  archange  Raphaël  a  com- 
muniquées par  la  bouche  de  Crescence  Wolif.  —  éditeur,  loseph 
Friedcrich.  (Décret  du  12 /«m.)  8.  (Allemand.)  Communications  du 
saint  /archange  liaphaèlen  Van  1855,  par  la  bouche  de  Crescence 
Wolff,  en  commerce  secret  avec  les  choses  que  les  bienheureux  esprits 
ont  communiquées  par  les  mains  de  Marie  Kahlhommer.  —  Kdilciir, 
Jean  Schweycart.  (/WçVie  rf(/cr«/).  3.  (Anglais.)  Principes  de  t éco- 
nomie politique^  apec  quelques-unes  de  leurs  applications  à  ta 
philosophie  sociale,  par  Jean  Sluart  }&\\\,(Méme  décret,)  4.  (Fran- 
çais.) La  vraie  doctrine  de  la  première  Eglise  catholique  sur  te 
satui  des  hommes^  suivi  d'un  appendice  sur  le  sort  (les  enfants 
morts  dans  le  péché  originel,  par  Tabbé  L.-H.  Caron.  (Même  divret.) 
I/auteur  a  fait  sa  soumission  d'une  manière  digne  d*éloge,  et  il  a  ré- 
prouvé son  ouvrage-  5.  (Français*)  Dictionnaire  de  f  économie  po- 
litique, contenant  l'exposition  des  principes  de  la  sjnience,  Topiuloa 
des  écrivains  qui  ont  le  plus  coHlribué  à  sa  fondation  et  â  son  pro- 
grès, la  bibliographie  générale  de  TecoBomie  politique,  etc.,  publié 
sous  la  direcltoB  de  MM- Ch.  Coquelin  et  Guillaume.  —  Jusqu'à  ce 
qu'il  soit  corrigé.  (  Véme  décret.)  6.  (Français.)  Histoire  des  peuples 
de  Vantiquité,  destinée  aux  premières  études  historiques,  par  M. 
liCbas,  membre  de  l'Institut  de  Paris.  {Même  décret)  7.  (Français.) 
Jitudes  sur  t histoire  de  V humanité,  ^^T  a.  Laurent,  professeur  à 
rUniverfité  de  Gand.  [Même  décret.)  8.  (LdiWn,)  Journal  de  Jean 
Burchardy,  !»•  partie,  ayant  trait  au  pontificat  d'Innocent  Vlll.  2* 
partie,  embrassant  Tépoque  d'Alexandre  llf.  -^  Edité  par  Achille 
Gennaretli.  {tiéme  décret.)  9.  (Italien.)  Rome  impie  ou  le  paganisme 
et  le  voltairianisme  professés  par  les  évèques,  un  siècle  avant  la  ré- 
forme protestante,  et  prêches  en  chaire  dans  toute  l'Italie,  dans  les 
XV1«  et  XVII*  siècles.  10.  Dissertation  critique  fondée  sur  des  lé- 
n^oignages  historiques  et  documents  tirés  du  Vatican,  par  l'abbc 
Jacques  Leone.  Turin  1856 —  Ouvrage  condammné  par  la  2«  réglé 
de  l'Index.  (Même  décret.) 

5,  Manuel  complet  de  la  piété  chrétienne  envers  les  morts,  par 
l'abbé  Burton,  aumônier  à  la  chapelle  Salazar.  Bruxelles  1856  chez 
de  Wageneer  ;  vol.  iQ-18  de  451  p.  Prix  frs  2-25.  Ce  livre  de  piété  ne 
laisse  rien  à  désirer  pour  l'objet  spécial ,  auquel  il  est  consacré.  Il 
nous  rappelle  celui  que  M.  l'abbé  Gaduel,  vicaire-général  d'Orléans, 
a  publié,  il  n'y  a  pas  longtemps,  sur  le  même  sujet.  Tous  deux  méritent 
irèlre  recommandés  aux  Hdèles. 

4.  Synopsis  Actorum  Eccleêiœ  Antverpiensis  et  ejusdem 
dieceseos  status  hierarchicus ,  ab  Episcopatus  erectione  usquead 
e/us  suppressionem  ;  liber  prodronius  Tomi  lertii  SYnooici  Bel- 
cici.  Edidit  P.  F.  X.de  Ram.  Bruxellis  1856,  excudebat  Hayez.  Vol. 
in-8«  p.  556,  orné  d'une  carte  coloriée  de  l'ancien  évôché  d'Anvers. 
On  sait  que  les  deux  premiers  volumes  du  Synodicum  Belgicum, 
com))renant  les  actes  de  l'archevêché  de  Malines,  ont  été  publiés  en 
l<S^8-î8â9,  dans  le  format  in-4".  Le  quatrième  volume,  qui  renferme 
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1rs  actes  de  l'évèché  Je  Gand,  a  été  publié  eD  1839  (voy.  Journal 
hisL  t.  VII,  p.  \^),  Le  troisième  volume,  qui  contiendra  les  actes  de 
l'évèché  d'Anvers,  sera  bientôt  mis  sous  presse.  Le  Sytwpsis  que 
nous  annonçons  aujourd'hui,  nous  présente  un  tableau  chronolo- 
gique et  analytique  de  Thisioire  et  de  la  discipline  de  ce  diocèse. 
Quand  9f .  de  Ram  aura  publié  son  3"«  volume,  il  lui  restera  ,  pour 
achever  ce  grand  travail,  à  nous  donner  successivement  les  actes  des 
quatre  autres  églises  épiscopales  de  la  métropole  de  Malines,  savoir  : 
de  Bruges,  d'Ypres,  de  Buis-le-Duc  et  de  lluremonde.  Voilà  50  ans 
que  le  patient  et  savant  éditeur  s'occupe  activement  de  cette  collec- 
tion souverainement  utile  et  importante.  Puisse  t-il  Tachever  heureu- 
sement ! 

5.  M.  Lefort,à  Lille,  vient  de  mettre  en  vente  les  !!•  et  12»  vo- 
lumes de  son  excellente  édition  des  yies  des  Sdf'nfs  d'Âlban  Butler 
et  de  Gotlescard,  édition  augmentée  d'un  grand  nombre  de  vies  iné- 
diles, ete.,  Ces  deux  volumes  terminent  cette  nouvelle  édition.  Le 
11**  contient  U  les  vies  du  ^â  au  51  décembre,  S"  plusieurs  appen- 
dices comprenant  les  vies  d'un  bon  nombre  de  bienheureux  et  de  vé- 
nérables; 3<»  une  notice  sur  les  confesseurs  de  la  foi  de  la  Chine,  de 
la  Cochinchine  et  du  TongKing;  4®  le  livre  de  Lactance  Deia  mort 
des  persécuteurs  de  i'Efflise,  latin  et  françnis  ;  S»  les  cinq  premiers 
livres  du  Troué  des  fêtes  mobiles.  Le  IS"»*-  volume  comprend  les 
huit  autres  livres  de  ce  Irailé,  et  les  Tables  générales  de  tout  l'ouvrage. 
Tout  Touvrage  coule  42  frs(le  volume,  3  frs  ôO  c.) . 

6.  aioureUe  année  eucharistique ^  ou  préparation  et  actions  de 
grâces  pour  la  sainte  Communion,  par  l'auteur  du  Mois  du  Sacrée 
Cœur,  A.  M.  D.  G.  Nouvelle  édition ,  revue  et  considérablement  aug- 
mentée. Tournai  1856  chea  Casterman  :  1  vol.  grand  in  52  de  768  p. 
I^rix  1  fr.  21$. 

7.  Fabiola  ou  réalise  des  Catacombes^  par  S.  Em.  le  cardinal 
Wiseman,  archevêque  de  W^estminster.  Traduit  de  l'anglais  par  F. 
Pascal- Marie,  religieux  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs  de  St-François 
conventuels.  Tournai  1856  chez  Casterman  et  fils.  Beau  volume  in'8'> 
de  Xil-520  p  Accompagné  du  fac-similé  d'une  Lettre  aprobative 
n*ie  l'illustre  auteur  a  daigné  adresser  aux  éditeurs.  Prix  3  frs  5Q  c. 
"  Nous  avons  désiré,  dit  Mgr  Wiseman ,  que  cet  ouvrage  pût  être 
également  pour  le  lecteur  une  diversion  accidentelle  à  des  occupa- 
lions  plus  sérieuses  ;  mais  nous  avons  désiré  aussi  qu'il  pût,  après 
l'avoir  lu,  se  rendre  ce  témoignage  qu'il  n'a  pas  perdu  son  temps,  et 
Mii'il  n'a  pas  occupé  son  esprit  d'objets  frivoles.  Nous  avons  espéré 
surtout  qu'il  pourroit  puiser  dans  ces  pages  quelque  sentiment  d'ad- 
niiration  et  d'amour  pour  ces  temps  primitifs,  qu'une  curiosiié  exa- 
gérée touchant  des  époques  plus  nouvelles  et  plus  brillantes  de  l'Ë- 
glisf,  tend  à  diminuer  et  à  obscurcir. 

8.  Ilandboek  der  Zondagscholen  byzonderlyk  opgesteld  voor  de 
provintie  Anterwerpeu, door  J.  B.  Mechelen,  by  Dessain  l8o6  ;  m-l8» 
de 68  p.  Prix  1  fr.  C'est  l'œuvre  d'un  ecclésiastique,  que  ses  études 
^Ises  fonctions  ont  mis  à  même  de  composer  ce  manuel  d'une  ma- 
nière réellement  pralijpie.  —  M.Oessain  vient  encore  de  publier  une 
'i'cdiiion  du  livre  intitulé  DSinnnatriiiDn  dr.s  fo'ideffientfi  de  lu  /ni, 
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à  rusag;e  des  pflifs  séminaires  el  îles  collèges;  vol-  in  12.  Prix  2  frs. 
1)0  ifamlging  van  ChristuSy  door  Thotnas  à  Kempis  ;  irieiiwfn 
cimlL;  1  Tol.  it'lié en  basane;  prix  1  fr.  10  c« 

»,  Otferivegingen  op  hct  lecRn  rani'hHslus  àoor  ilen  H.  Bona- 
ventnpa.  Uil  ticl  iatyn  ?ertae!il.  Leiivcn  liy  Vanlinthoul  1856;  toI. 
in-12  de  4S5  p  Que  notre  pnncipnh  étude  snil  de  méditer  ta  ne 
de  Jé^us  Christ  {tmit.  l.  I.  c.  1.).  t:'esl  en  effel  le  plus  saluiaire  île 
ions  les  exercices.  I.cs  mediiaiions  de  S.  Bonaventurc  nous  présenieiil 
cet  exercice  tout  fail,  el  de  ta  manière  îa  plus  heureuse.  Ta  iraductiou 
que  nous  annonçons,  esl  la  première  flamande  complèic  de  ctl  excel- 
Il  ni  livre  de  piélé. 

10.  A  peine  avons-nous  annoncé  le  8»«  vol  •  du  Cours  comptet 
d'imtructions  pratiques  sur  la  doctrine  chrétienne,  à  Fusaiçe  ili» 
clergé  des  villes  el  des  campagnes  ,  par  Zwi<*kf  npfttig ,  que  le  !)•• 
vient  de  parollre.  Ce  nouveau  volume  contient  11  inslruclions  sur  le 
sacrement  de  TEucharislie;  â  sur  le  sacrement  de  pémienee  en  géné- 
ral ;  I  sur  Pexamcn  de  conscience;  5  sur  la  conlrilîon;  2  sur  ta  con- 
fession et  i  sur  la  salisfaciion.  l/édllenr,  M  Goemacre  à  Bruxelles, 
el  le  traducteur,  M.  Gyr  curé  de  Tiersel,  méritent  également  des 
éloges  pour  la  promptiUnIe  qu'ils  melleut  à  la  conlinoation  et  a  Ta- 
ché vemenl  de  ce  grand  travail. 

H.  Le  Bibliographe  catholique  i  caidilo^iie  de  livres  en  tous 
genres  propres  à  former  de  l>onnes  bbliolhèques  el  à  être  donnes 
en  prix  dans  les  collèges,  pensionnats  et  écoles,  par  le  R.  V^  Van  ne 
Kerckhove,  S  J.;  Tournai  1830  clie2  Oaslerman;  in- 12  de  c  p.  Prix 
UO  c.  Avec  approbation  ecclésiastit|ue.  Ce  volume  présente  un  sup- 
plément à  la  !'•  partie  de  ce  catalogue.  —  M.  Casterman  vient 
encorede  publier  les  ouvrages  suivants  :  méditations  pour  tous  lef 
Jours  de  la  semaine  sur  tes  suJetH  les  plus  importants  de  ia  Mi- 
ghn  et  principalement  sur  la  passion  du  Sauteur^  par  le  R.  I . 
J.ouis  de  Grenade.  Trad.  de  l'espagnol  par  E.-U  -G.  Avec  »l»IJ^o»^- 
lion.  Augmentée,  revue  et  corrigée  par  le  traducteur.  Tournai  1855 
chez  Casterman  ;  vol.  in  18  de  547  p.  Ce  livre  contient  en  toutb» 
méditations,  2  pour  chaque  jour;  ce  qui  fall  4  semaines  el  0  joiiw. 
—  Visites  au  Saint-Sacrement  et  à  fa  Sainte- fierge^  Trad*  de 
feu.  Chemin  de  la  crofr,  Maximes  étet^neltes,  Héglement  de  tie. 
Signes  certains  €iiU*amour  divin,  etc.  de  S.  Alphonse  de  l^tg»»'''' 
Tratluction  nouvelle,  par  le  B.  \\  Dujardin,  de  la  Congr.  du  T.-î>- 
Rédempteur.  Tournai  1886  chex  i:asierman  ;  iu  ÎS2  de  451  p.  Avec  4 
sujets  gravés.  Prix  1  fr.  —  Vie  de  Madcmoiselte  d'Eperntm.  reli- 
gieuse carmélite  ;  par  M««  Froment  1  voK  grand  inl8  de  21b  p. 
Tournai  I8i$6.  Prix  75  c  —  Mirie  ou  In  rerlu  heutruse  dt^stffwh 
fer  elle-même  ;  par  M**  Dîé  de  Saint  Joseph,  auteur  de  ^^'-/"'"'^ 
etc. Tournai  185«;  I  vol.  in-18  de  284  p.  Prix  1  ïv. ---Le  château 
dt'  laii^ule  ou  ce  que  peut  l'éducation  chrétienne  ;  t»ar  H.  van  Looy; 
T<mrnai  1856;  vol.  petit  in-8»  de  S02  p.,  cotïverture  illustrée,  rnx 
2  fr.  —  Histoire  des  anabaptistes  de  Jflunster,  tradtnt  de  lalfe- 
mandde  J.-C.  Faesser,  membre  du  comité  d'histoire  el  desantnpu- 
lés  de  Westphalie  ;  Tournai  1856;  vol.  in-12  de  5Up.  Prix  1  fr.  8^- 

Licgc.  —  Impr.  it  V  YERIÎOVES  tEBEl'R,  mt.  de  P.  KtRSTEN,  me  DeTaiil-l«-CafBeî,  6'- 
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273ne£iTr.      Mme  aouée.        l©r  Décembre  fl§56. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  d'octobre  18S6. 


6»  Première  secousse  de  Irem- 
blement  de  terre  à  Chambéry^ 
durant  au  moins  20  secondes. 

8.  Les  troupes  françaises,  sous 
les  ordres  des  généraux  Deligny 
et  Liniers ,  infligent  une  dernière 
correction  aux  Kabyles  (Beni- 
Douala,  Beni-Mabmoud,  etc.);  ce 
qui  achève  de  comprimer  l'insur- 
rection qui»  sous  rinfluence  de 
£i-Hady-Amar,  raenaçoit  â  la  fin 
de  septembre  de  prendre  de  sé- 
rieuses proportions. 

10.  Dépêche  de  M.  le  comte 
Walewski  à  M.  le  baron  Brenier, 
ambassadeur  français  à  Naples. 
Elle  contient  en  substance  que  le 
{[ouYernement  de  Fempereur  voit 
avec  peine ,  que  celui  des  Deux- 
Siciles  ne  semble  pas  disposé  à 
modifier  sa  politique  et  à  donner 
satisfaction  aux  vœux  que  les 
puissances  occidentales  lui  ont 
exprimés;  qu'en  présence  d'une 
telle  situation,  le  gouvernement 
de  ^empereur,  d'accord  avec  celui 
de  S.  M.  Britannique,  a  jugé  ne 
pouvoir  plus  maintenir  sur  le 
même  pied  que  par  le  passé  ses 
relations  avec  le  gouvernement 
des  Deux-Siciles.  La  dépêche  se 
termine  ainsi  :  «  Vous  voudrez 
donc  bien,  monsieur  le  baron ,  â 
la  réception  de  la  présente  dé- 
pêche, vous  mettre  en  mesure  de 
quitter  Naples  avec  tout  le  per- 


sonnet  de  votre  légation.  La  mis- 
sion d'Angleterre  reçoit  de  sem- 
blables instructions.  Vous  remet- 
trez au  consul  de  S.  M.  L  les 
archives  de  la  légation. 

Toutefois,  et  afin  d'assurer 
éventuellement  une  protection 
efficace  aux  sujets  français  rési- 
dant dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles,  une  escadre  française  se 
tiendra  â  Toulon ,  où  elle  sera  à 
portée  de  recevoir  les  ordres  qu'il 
y  auroit  lieu  de  lui  transmettre 
dans  le  cas  où  il  deviendroit  né- 
cessaire de  lui  confier,  dans  l'in- 
térêt des  nationaux,  le  soin  do 
suppléer  â  l'absence  d'une  pro- 
tection officielle.  Afin  de  pour- 
voir, en  temps  opportun,  a  une 
semblable  éventualité,  sesmstruc- 
tions  prescriront  au  commandant 
de  cette  escadre  de  charger,  de 
temps  en  temps,  un  des  bâti- 
ments placés  sous  ses  ordres  de 
visiter  les  ports  de  Naples  et  de 
Sicile,  où  le  capitaine  de  ce  na- 
vire se  mettra  en  communication 
avec  nos  consuls.  Dans  un  but 
analogue,  le  gouvernement  de 
S.  M.  britannique  compte  faire 
stationner  une  escadre  dans  le 
port  de  Naples. 

12.  Nouvelle  crise  en  Espagne. 
Chute  et  retraite  forcée  du  minis- 
tère O'Donneli.  La  reine  charge 
le  maréchal  Narvaez,  duc  de  Va- 
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lence,  de  composer  un  nouveau 
caMnet.  Ce  cabinet  se  forme  sur- 
le-«hamp  et  compte  les  membres 
suivants  :  le  maréchal  susdit, 
]»résident  du  conseil;  le  marquis 
de  Pidal,  aux  affaires  étrangères; 
M.  ^rrazola,  à  la  justice  et  aux 
eulles;  M.  Nocedal,  à  Tintérieur; 
le  général  Urbislondo,  au  minii^ 
1ère  delà  guerre  ;  le  général  Ler- 
s>undi,  à  la  marine;  M-  Seijas- 
l.ozano,  aux  finances. 

Nouvelle  secousse  de  tremble- 
ment de  terre,  qui  s*élend  de 
INaples  aux  lies  de  Rhodes,  Can- 
i'Àe,  à  la  Syrie  et  en  Egypte.  La 
ville  de  Candie  est  détruite  de 
fond  en  comble.  Au  Caire^  200 
Biaisons  sont  renversées. 

13.  Décret  royal  qui  déclare 
sans  effet  les  dispositions  de 
quelque  nature  qu'elles  soient  qui 
ribrogent  ou  modifient  les  conven- 
tious  arrêtées  par  le  concordat 
conclu  entre  TEspagneet  le  Saint- 
Siège  le  16  mars  1851;  et  qui 
«barge  les  ministres  que  cela  con- 
cerne, de  proposer  immédiate- 
)uenl  les  mesures  convenables 
pour  Fexécution  prompte  et  com- 
plète du  présent  décret. 

14.  Décret  royal  statuant  que 
la  constitution  espagnole  de  1845, 
rétablie  sous  le  ministère  O'Don- 
vvM  le  25  mai  passé,  sera  seule 
exécutée  jusqu'à  la  réunion  des 


cortès,  et  qu'en  attendant  il  ne 
sera  pas  question  de  rade  addi- 
UonneL 

Autre  décret  qui  suspend  l'exé- 
cution de  la  loi  de  désamortisse- 
ment  du  1«'  mai  1853.  En  consé- 
quence, nulle  adjudication  n'aura 
lieu  sur  les  propriétés  que  ladil« 
loi  ordonnoit  de  mettre  en  vente, 
et  aucune  des  enchères  aujour- 
d'hui pendantes  ne  sera  approu- 
vée. 

15.  Décret  royal  qui  déclare 
de  nul  effet  le  décret  royal  du  1»' 
avril  1855  et  les  autres  disposi- 
tions générales  ou  partielles  rela- 
tives à  la  suspension  provisoire 
de  la  collation  des  ordres  sacrés 
en  Espagne.  Nulle  entrave  ne  sera 
mise  à  l'exercice  des  pouvoirs  or- 
dinaires et  canoniques  des  prélats . 
diocésains ,  dans  les  limites  des 
règles  établies  par  le  concordat 
conclu  avec  le  Saint-Siège  le  16 
mars  1851  et  des  mesures  édictées 
pour  son  exécution, 

16.  Ouverture  de  la  Diète  sué- 
doise à  Stockholm  avec  la  solen- 
nité d'usage.  Le  comte  Hamillon 
est  nommé  maréchal  de  la  Diète 
et  président  de  Tordre  de  la  no 
Liesse. 

iâS."  Les  troupes  du  pape  occu- 
pent Forli,  Fenza  et  Imola  ;  les 
Autrichiens  n'occupent  plus  que 
Bologne  et  Àncône. 


ONTOLOGISME  ET  RELIGION. 

(2*  Jr/icle). 

L'activité  naturelle  de  l'esprit  humain  que  nous  appelons  la  faculié 
t)\'  penser,  est  évidemment  soumise  â  des  lois  immuables  qui  règlent 
%i'S  jugements  et  les  rendent  possibles. 

Ces  lois  sont  des  axiomes,  des  maximes  évidentes  par  elles-mêmes, 
<les  principes  à  ;?ri^r/,  fondés  sur  la  constitution  même  delà  raison, 
*ips  vérités  enfin  qu'on  ne  peut  nier  sans  renoncer  à  la  raison  et  saas 
c)<^s$ei  d^étre  bomine. 
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Pour  tlécouTrîr  ces  lois ,  il  faut  que  la  pensée  se  replie  sur  elle- 
Rième,  qu'elle  se  saisiise,  se  coultmpley  s^examine  tl  se  suive  elle- 
luèiue  dans  toutes  ses  opérations.  I.a  source  où  il  faul  puiser  la 
connoissance  de  ces  lois,  est  donc  la  faculté  de  penser  elle-même  ;  ou 
jlutôt  c*est  la  conscience  intime  de  ce  qui  se  passe  eu  nous,  lorsque 
Jious  pensons  avec  réflexron.  Cest,  en  effet,  cette  conscience  inliuie, 
i>ien  consultée,  qui  est  la  véiiLable  source  de  toutes  les  connoiasauces 
philosophiques;  comme  les  lois  de  la  raiion  ,  qu'elle  nous  révèle^  eu 
koot  le  fondement. 

Quoique  les  lois  fondamentales  de  la  pensée  soient  assez  générale- 
CQeol  connues,  il  n*est  pa^i  inuille  de  les  rappeler  ici  en  peu  de  mois. 
La  firemière  est  le  principe  d'identité  (pn'nctpium  identUatin)^ 
qui  peut  «^énoncer  ainsi  :  u  ce  qui  est,  est.  {id  quod  esl^  e^i)  ;  ou  eu 
d'antres  termes:  »  Tattribut  qui  est  identique  avec  le  sujet  ou  avec 
une  partie  du  sujet,  convient  à  ce  sujet. 

La  seconde  loi  de  la  pensée  est  le  prindpe  de  contradiction  {prin- 
cipium  contradiclionU)^  qui  peut  s'énoncer  ainsi  :  ula  même  cliose 
tie  peut  pas  èlre  et  n*être  pas  en  même  temps  (idem  non  paient  &imul 
esse  et  non  esse) ,  ou  en  d*autres  termes  :  u  on  ne  peut  pas  unir  à  un 
sujet  un  attribut  dont  le  contradictoire  est  identique  avec  le  sujet  ou 
une  partie  du  sujet.  » 

(^^uoique  ce  second  pnncipe  soit  également  évident  en  lui  même, 
ians  Tinlermédiaire  du  premier ,  on  j^eut  dire  cependant  qu^ii  tx- 
l»rime  la  même  vérité  sous  une  autreforme. 

Une  troisième  loi  fondamentale  de  la  pensée  est  le  principe  qui  ex- 
clut tout  terme  moyen  entre  deux  propositions  contradictoires 
[princi/num  exclusi  médit  seu  ierlii).  On  peut  Texprimer  en  ces 
termes  :  »  de  tous  les  attributs  contradictoires,  un  seul  peut  convenir 
à  un  sujet  déterminé.  On  l'appelle  aussi:  principiu m  deéarmina^ 
tion*s  ornnimodœ.  iitsi  assez  visible  qu^il  n'^esl  qu'une  conséquvjncc 
des  deux  premiers. 

Ces  trois  principes  peuTcnt  donc  se  réduire  à  un  seul,  au  principe 
(Vidt'ulité  :  «  ce  qui  est,  est.  »  Quand  on  applique  celle  loi  aux  scicu- 
^es  purement  formelles  ou  abbtrailes,  il  est  évident  qu'elle  n'exprime 
tlle-môme  que  des  vérités  abstraites.  Telle  est  Tapplicalion  qu'on  en 
fait  à  l'enseignement  de  la  logique  et  dcs  mathématiques.  Ciar  la  lo- 
gique, en  t"llc-même,  n'envisage  que  les  formes  de  nos  pensées  dont 
<  lie  discute  et  justifie  les  règles  et  les  lois-;  et  les  malliématiqaes  n'ont 
également  pour  objet  que  des  vérités  abslraites  ou  purement  idéales. 
Le  mathématicien  raisonna  sur  le  cercle  non  tel  qu'il  est  tracé,  mais 
tel  qu'il  doit  être;  il  tf est  pas  étonnant  que  ses  idées  soient  toujours 
uaies,  vu  que  dans  son  esprit  idées  et  objets  sont  identiques. 

On  peut  même  dire  que  les  trois  luis  primitives  que  nous  venons 
<^<e  nommer,  ne  sont,  de  leur  nature,  que  des  principes  alisu^iio,  qui 
ne  manifestent ,  |Tar  eux-mêmes,  aucune  \érilé  objeciive,  aucune 
existence,  aucune  substance.  En  effet,  après  avoir  (Yii:  ce  (|ui  est,  esi, 
1  ien  n'empêche  qu'on  n'ajoute  :  si  tant  est  que  quelque  chose  soil.  Ce 
%ont  donc  plutôt  des  règles  de  logique  que  des  principes  de  vraie  mé- 
taphysique. On  sait  qu'il  ri'appai  tient  plas  à  la  logique  luiiiijlie,  iiiai* 
iia  métaphysique  ou  L  la  philjiO|>hic  proi'icUi^l  dilti,  duicAiiiJUjdiix 


Digitized  by 


Google 


-  3G8  — 

et  de  constater  la  vérité  objective  ou  matérielle ,  la  substance  et  ses 
propriétés,  en  un  mot  la  réalité.  Si  Ton  admet  une  logique  réelle  ;  ce 
n'est  au  fond  qu'une  partie  de  la  métaphysique. 

Mais  comment  atteindre  la  réalité?  Y  a-t>il  un  principe  qui  puisse 
mettre  l'esprit  de  Thomme  en  possession  de  la  vérité  objective? 

£n  creusant  dans  notre  faculié  de  penser^  on  j  découvre  aisément, 
outre  les  trois  principes  formels  que  nous  venons  d'exposer ,  une 
autre  loi  fondamentale  que  notre  conscience  nous  révèle  et  qu'il  nous 
est  impossible  de  méconnoitre;  une  loi  dont  tout  le  monde  fait  cons- 
tamment usage,  même  sans  la  connottre  explicitement.  Cette  loi  est 
le  principe  de  la  raison  suffisante  (principium  rationts  suffkiert- 
Us),  que  l'on  peut  exprimer  ainsi:  a  tout  ce  qui  est  a  une  raison  d'être 
ou  un  fondement  d'existence  en  soi  ou  hors  de  soi.  »  Ce  principe  peut 
encore  avoir  un  côté  subjectif;  car  il  peut  s'appliquer  aux  formes  de 
notre  esprit,  qui  peuvent  être  considérées  comme  des  conséquences 
logiques  d*un  principe  abstrait;  mais  il  a  évidemment  une  plus  haute 
portée;  il  est  principalement  objectif,  et  destiné,  par  l'auteur  de  la 
nature,  â  mettre  l'esprit  humain  en  état  d'atteindre  la  réalité  et  la 
substance  même  des  choses  invisibles ,  comme  nous  le  verrons 
bieutôt. 

Deux  autres  principes,  dont  l'un  s'énonce  ainsi  :  «  les  modes  dt 
Fètre  supposent  l'être,  ou  les  modifications  supposent  la  substance;» 
et  l'autre  nommé  principe  de  causalité^  ordinairement  ainsi  connu: 
•(tout  ce  qui  a  commencé  d'exister  a  une  cause,  n  ne  sont  que  des 
conséquences  évidentes  ou  des  expressions  différentes  du  principe  dt 
îa  raison  suffisante. 

Ou  dit  aussi  communément  que  les  règles  de  la  déduction  et  d« 
Vinduction  sont  fondées  sur  une  seule  et  même  loi,  qui  est  le  principe 
d'égalité:  «  deux  choses  égales  à  une  troisième  sont  égales  entre  elles 
(quœ  sunt  eadem  cum  tertio  sunt  eadem  enter  se),  »  Mais  il  seroit 
phis  exact ,  ce  nous  semble ,  de  dire  que  la  déduction  est  fondée  en 
effet  sur  le  principe  d'égalité  et  par  conséquent  d'identité,  mais  que 
Findnclion  repose  sur  le  principe  de  la  raison  suffisante.  £n  effet  Tin- 
duction  paroit  principalement  destinée  à  atteindre  les  substances  in- 
visibles ou  les  réalités  qui  ne  se  déduisent  pas  l'une  de  l'autre  ^  mais 
dont  l'une  visible  ou  palpable  suppose  l'autre  quoique  invisible.  C'est 
ainsi  que  le  spectacle  du  monde  qui  passe  et  dont  nous  avons  Tintui- 
tion  directe,  nous  fait  juger  ou  conclure ,  par  une  induction  néces- 
saire, que  ce  monde  a  une  raison  d'être  ou  un  fondement  desoa 
existence  contingente ,  dans  un  être  permanent .  immuable,  éternel, 
indépendant,  qui  a  en  lui-même  la  raison  de  son  existence  et  qui 
est  Dieu. 

C'est  ce  raisonnement  que  saint  Paul  trouvoîl  si  naturel  et  si  focilf , 
qu'il  déclaroit  les  payens  inexcusables  de  ne  pas  l'avoir  fait  pour  s'é- 
lever à  la  connoissance  du  vrai  Dieu.  Invisibilia  enim  ipsius  à 
creatura  fnundiy  per  ea  quœ  facta  sunt  intellecta  conspiciuntur: 
sempiterna  quoque  eitts  virtus  et  divinitas  ;  ità  ut  sint  irexcvsa- 
B1L1S.  M  Les  perfections  invisibles  de  Dieu  ,  sa  puissance  éternelle  et 
sa  divinité  sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du  monde,  parla 
connoissance  que  ses  créatures  nous  en  donnent;  et  ainsi  les  hommes 
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sonl  inexcusables,  n  (Aux  Rom.  1.  SO).  Paroles  admirables,  qu'on  ne 
sauroil  trop  méditer.  Jl  étoit  impossible  de  dire  plus  clairement  que 
le  principe  inné  de  la  raison  suffisante  peut  et  doit  nous  élever  à  la 
connoissance  du  vrai  Dieu. 

On  peut  donc  affirmer  que  toutes  nos  connoissances  tant  subjec- 
tives qu'objectives,  tant  logiques  que  métaphysiques,  reposent  sur 
deux  grands  principes,  sur  deux  lois  constitutives  de  la  raison  (1« 
principe  d*identité  et  celui  de  la  raison  suffisante)  et  que  les  autres 
lois  de  la  pensée  ne  sont  que  des  conséquences  ou  des  déductions  de 
ces  deux  principes. 

Mais  quelle  est  la  nature  de  ces  lois  ou  de  ces  principes?  Quel  en 
est  l'objet? 

D'abord  il  est  évident  que  ces  lois  ou  ces  maximes  peuvent  être  con- 
sidérées commodes  pensées  de  notre  esprit.  Car  nous  pensons  que  ce 
qui  est,  est  ;  et  que  tout  ce  qui  est  a  une  raison  d'être.  Mais  nous  ne 
sommes  pas  libres  de  penser  autrement,  c'est-à-dire  de  penser  le  con- 
traire. Notre  conscience  intime  nous  atteste  que  nous  n'avons  pas 
«ette  liberté  et  la  voix  impérieuse  de  la  raison  dont  elle  est  l'organe, 
déclare  hautement  qu'aucune  intelligence  raisonnable,  réelle  ou  pos- 
sible, ne  peut  et  ne  pourra  jamais  penser  que  ce  qui  est,  n'est  pas. 
Cette  maxime  est  donc  imposée,  par  la  nature,  à  notre  raison;  elle 
est  inhérente  à  son  essence  comme  à  l'essence  de  toute  raison  véri- 
table. La  vérité  qu'elle  exprime  est  donc  une  vérité  nécessaire  et  im- 
muable. 

Mais  cette  vérité  est  «elle  une  substance  universelle,  un  être  ou  une 
entité  qui  existe  en  elle-même,  distincte  de  l'essence  divine  et  de  la 
raison  humaine? 

On  reconnoit  aujourd'hui  qu'une  substance  semblable  est  une  ab- 
surdité. 

Est-elle  donc  l'essence  divine,  est-elle  Dieu  lui-même,  ou  n'est-elles, 
qu'une  vérité  abstraite? 

Distinguons.  Cette  maxime  considérée  comme  une  pensée  ou  une 
modification  de  notre  esprit  (et  l'on  peut  à  volonté  la  considérer 
comme  telle)  peut  s'appliquer  indistinctement  à  tout  ce  qui  est.  Ainsi 
Qous  pouvons  dire:  ce  qui  est  bien,  est  bien  ;  ce  qui  est  mal,  est  mal. 
Ce  qui  est  juste,  est  juste,  ce  qui  est  injuste,  est  injuste.  Celte  vérité, 
telle  qu'elle  existe  dans  notre  esprit,  étant  applicable  à  tous  les  êtres, 
est  donc  une  vérité  détachée  de  son  objet,  une  vérité  que  Ton  trans- 
porte mentalement  et  que  l'on  applique  à  volonté  à  toutes  sortes 
d'objets;  c'est  donc  une  vérité  abstraite. 

Quand  est-elle  donc  une  vérité  concrète  ? 

Quand  elle  n'est  pas  détachée  de  son  objet;  quand  elle  est  appli- 
quée à  un  être  particulier,  individuel ,  ou  à  une  collection  d'individus 
déterminés.  Dieu  lui-même  est  un  être  particulier ,  individuel  et  dé- 
terminé, quoiqu'il  soit  la  source  de  tous  les  individus,  de  toutes  les 
vérités  et  de  toutes  les  idées.  La  proposition  «  ce  qui  est,  est«  »  com- 
mence donc  seulement  à  exprimer  une  vérité  concrète,  lorsque  nous 
disons  par  exemple:  «  Dieu  est  celui  qui  est;  Dieu  est  l'être  absolu, 
infini. 

Il  en  est  de  même  de  toutes  les  vérités  générales,  qui  sont  tantôt  des 
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liées  ahslraiteSjtdnlôt  lies attribulsde  Dieu,  tantôt  (If s  qiialitésilfsètrc» 
réés  ,  suivant  la  portée  que  nous  donnons  aux  vues  de  notre  esprit. 
Car  nous  sommes  libres  de  considérer  le  vrai,  le  beau,  le  bien,  le  jiisle, 
d*abord  d'une  manière  abstraite,  puis  en  Dieu,  comme  des  attribut!^ 
essentiels  de  son  essence,  enfin  dans  les  hommes  comme  des  qualités 
infuses  ou  acquises.  Nous  disons  la  justice  en  général,  puis  la  justice 
de  Dieu  et  la  justice  humaine.  La  justice  de  Dieu  est  infinie  ;  Injustice 
de  cet  homme  est  connue.  Ces  termes  le  vrai,  le  beau, 'le  bien,  le  juste 
ne  sont  dore  des  attributs  exclusifs  de  Dieu,  que  quand  nous  les  en- 
visageons dans  un  état  de  perfection  absolue,  intinie,  ou  dans  ieup 
source  primitive  et  éternelle,  c'est-à-dire  en  Dieu, 

Mail,  nous  dit-on  :  Où  voyons-nous  donc  Tobjet  de  nos  idées?  Le 
▼oyons  nous  dans  notre  esprit,  ou  hors  de  notre  esprit,  ou  le  voyons- 
nous  en  Dieu? 

Lorsque  nous  envisageons  la  vérité  qui  est  l'objet  de  nos  h\ét9 
comme  une  idée  abstraUe,  ee  qui  arrive  Te  plus  souvent,  il  est  évident 
que  nous  la  voyons  immédiatement  et  directement  dans  notre  esprit, 
comme  une  vueet  une  modificatioade  notre  âme  dent  ikmis  avons 
rintuition  directe.  Notre  sens  intime  nous  atteste  qi>e  nous  pensons 
des  vérités  nécessaires,  nous  les  voyons  donc  directement  en  nous, 
au  moins  comn»e  des  pensées  nécessaires  de  notre  esprit. 

.Mais  lorsque  nous  considérons  ces  vérités  d'une  manière  absolue, 
comme  des  attributs  de  Dieu,  ou  comme  ties  idées  divines,  types  éter- 
nels et  immuables  de  tous  les  êtres  créés,  d'un  cùlé  nous  continuons 
à  les  voir  Mnectement  en  nous  comme  des  pensées  nécessaires  lie 
notre  esprit  ;  mais,  d'un  ai*tre  cdté ,  nous  les  voyons  indirectement 
en  Dieu,  c'est-à-dire  que  nous  voyons  parla  force  naturelle  de  notre 
intelligence  que  ces  vérités  sont  identiques  avec  les  attribiUs  de  Dieu. 
Nous  voyons  ces  vérités  en  nous-mêmes  et  en  Dieu ,  mais  d'une  ma- 
nière différente. 

En  effet,  pour  apercevoir  î[\\t  ces  vérités  sont  des  attributs  ilc 
Dieu,  il  faut  que  notre  esprit  commence  par  constparer  et  juger.  — 
Ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  idées  abstraites.  —  Ce  n'est  qu'après 
avoir  comparé  le  sujet  et  l'attribut  et  jugé  qu'ils  sont  identiques, 
qu'il  est  possible  d'affirmer,  avec  conviction^  que  Dieu  est  juste  et 
que  la  justice  est  un  de  ses  attriUits  essentiels. 

Il  y  a  donc  toujours  entre  notre  esprit  et  Dieu,  non  des  images, 
non  des  espèces  intermédiaires  ou  des  fautômes,  mats  des  actes  par 
lesquels  nous  jugeons  que  Dieu  possède  les  perfections  que  nous  lui 
attribuons. 

Ainsi  lorsque  nous  jugeons  que  Dieu  est  nécessairement  juste  et 
que  cette  proposition  :  «  Dieu  est  juste  »  nous  parott  évidente,  que  se 
passe- t-il  en  nous? 

Ce  n'est  ni  l'essence  divine,  ni  un  attribut  divin  qui  se  montre  im- 
médiatement à  nous.  L'intuition  directe  de  notre  esprit,  ou  réviiienci; 
Interne,  qui  brille  dans  notre  âme,  n'atteint  que  les  opérations  «le 
notre  intelligence  et  n'éclaire  que  la  légitimité,  l'exactitude  ou  la 
justesse  de  nos  raisonnements.  Ce  qui  suffît  pour  nous  donner  unu^ 
certitude  théorique,  complète  et  inébranlable. 

C'est  ici  que  nous  nous  séparons  totalement  de  Kant ,  qui  prétend 


Digitized  by 


Google 


--  371   — 

ifue  Tévidence  île  nos  idées  et  de  nos  raisonnements  ne  peut  jamais 
nous  donner  une  cerlilude  complète,  fondée  sur  la  raison  spécula- 
tive ou  théorique,  mais  seulement  une  certitude  morale  fondée  sur 
fa  raison  pratique  qui  nous  impoise  Tobligation  d*agir  sous  peine 
d'imprudence  et  d'immoralité. 

Nous  disons  au  contraire  que  Tintuilion  directe  des  opérations  de 
notre  esprit,  étant  réitérée  et  prolongée  avec  réflexion,  augmente  la  , 
clarté  de  la  lumière  intérieure  qui  nous  éclaire  et  nous  montre  avec 
une  pleine  évidence,  que  nous  avons  fait  une  juste  ap^iHcation  des  lois 
constitutives  de  la  raison  et  nous  met  ainsi  dans  la  nécessité  réfléchie 
et  invincible  de  juger  que  nous  avons  atteint  la  vérité  objective  ou 
la  réalité.  • 

Si  cette  nécessité  impérieuse  de  juger,  nécessité  réfléchie  et 
éclairée  par  les  plus  vives  lumières  de  la  raison,  étoit  insuffisante  pour 
nous  donner  une  certitude  complète,  que  nous  avons  atteint  la  vé- 
rité, il  n*y  auroit  plus  de  certitude  possible  pour  la  raison  humaine^ 
€ar,  il  ne  suffiroit  pas  d'affirmer  que  nous  voyons  directement  la  vé* 
fité  concrète,  immatérielle,  et  la  substance  divine  elle-même  ;  il  fau« 
droit  toujours  pouvoir  le  prouver  à  ceux  qui  le  nient  de  bonne  foi, 
c*est-à  dire  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pasontologistes  exclusifs  ^  et  le 
nombre  en  est  grand.  —  Or,  comment  le  prouver,  si  ce  n'est  par  des 
raisonnemenis  dont  la  légitimité  devroit  être  reconnue  évidente  et 
certaine?  Il  faut  donc  que  l'évidence  qui  éclaire  la  Justesse  de  nos 
raisonnements  et  qui  nous  met  dans  la  nécessité  réfléchie  de  juger, 
soit  pour  nous  un  critérium  certain  de  vérité,  ou  bien  il  n'y  a  plus 
pour  nous  de  vérité  certaine.  C'est  ce  que  les  ontologistes  exclusifs, 
aussi  bien  que  les  Kantistes,  ne  devroient  jamais  oublier. 

Aussi,  l'expérience  prouve  que  l'évidence  qui  tombe  sur  la  légiti- 
mité de  nos  jugements,  est  souvent  telle  qu'elle  équivaut  pour  nous, 
à  une  intuition  directe  de  la  vérité  objective,  et  que,  dans  la  pratique, 
nous  ne  distinguons  pas  même  si  Tinluilion  est  directe  ou  indirecte» 
Souvent  la  réflexion  prolongée  augmente  tellement  l'éclat  de  la  lu- 
mière intérieure  qui  nous  éclaire,  qu'à  la  suite  d'une  méditation  pro- 
fonde sur  la  présence  en  tout  lieu,  et  sur  les  perfections  intinies  de 
Dieu,  nous  croyons  avoir  une  intuition  directe,  et  même  une  apercep- 
tion  sensible  de  la  Divinité  elle-même.  Nous  oublions  la  voie  indirecte, 
par  laquelle  notre  âme  s'est  avancée  vers  Dieu  ;  et  arrivés  sur  la  sainte 
montagne  où  Dieu  semble  se  révéler  et  se  rendre  visible  à  l'œil  inté- 
rieur de  notre  esprit,  nous  rejetons  loin  de  nous  l'échelle  des  raison- 
nements, par  laquelle  nous  nous  sommes  élevés:  nous  croyons  voir 
Dieu  par  un  acte  primitif,  direct  et  permanent  de  notre  foible  intelli- 
gence. Néanmoins,  dans  cet  état  de  contemplation  naturelle,  l'intui- 
tion ne  cesse  pas  d'être  indirecte;  il  y  a  toujours  entre  l'esprit  de 
rhoihme  et  l'essence  divine  des  actes  raisonnes,  quelque  subtils  et 
imperceptibles  qu'ils  paroissent. 

Sans  doute,  il  n'y  a  plus  alors  ni  images,  ni  espèces,  ni  fantômes 
intermédiaires,  et  dans  ce  sens,  il  est  vrai  de  dire  que  la  raison  ou 
plutôt  l'esprit  de  l'homme  atteint  immédiatement  son  objet;  mais 
sauf  rétat  surnaturel  d'une  Ame  élevée  à  la  contemplation  par  la  grâce 
divine,  nous  croyons  que  l'âme  humaine,  placée  devant  Dieu^  n'en  a 
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jamaU  qu*une  vue  indirecte*  Nous  ne  voyons  pas  Dieu,  nous  ne 
voyons  pas  la  justice  divine;  nous  voyons  seulement  que  Dieu  existe 
et  qu'il  est  juste.  Et  cette  vue  indirecte  de  Dieu  et  de  sa  Justice  est  le 
résultat  des  opérations  de  noire  esprit  —  plus  ou  moins  éclairé  par 
Tinslfuction  —  opérations  dont  la  justesse  nous  est  évidente  ou  di- 
rectement connue,  par  la  lumière  intérieure  de  la  raison  qui  nous 
éclaire  et  nous  donne  une  certitude  parfaite. 

Nous  n'avons  donc  une  intuition  directe  des  vérités  générales 
qu'autant  que  nous  les  considérons  en  nous-mêmes,  à  Tétat  réflexe^ 
comme  des  idéies  abstraites. 

Hais  l'idée  de  Cinfini  peut-elle  devenir  aussi  une  idée  purement 
abstraite? 

Rigoureusement  parlant,  cela  nous  parolt  Impossible,  parce  que 
ridée  de  Tiofini  n'est  pas  une  Idée  générale  qui  puisse  se  détacher  de 
son  objet  et  devenir  applicable  à  plusieurs  êtres.  L'infini  relatif,  quoi 
qu'on  en  dise,  n'est  pas  l'infini  véritable*  L'infini  véritable  est  un,  ab* 
solu,  incommunicable.  L'infini  est  le  nom  propre  de  Dieu  lui-mè«e. 
L'idée  de  l'infini  est  donc  toujours  concrète  et  objective,  c'est-à-dire, 
qu'elle  a  toujours  un  objet  réel,  distinct  de  l'esprit  qui  la  conçoit. 
Mais  comment  l'esprit  fini  peut -il  concevoir  l'infini? 
L'expériencci prouve  que  l'esprit  de  l'homme  a  la  puissance  innée 
JtVL  la  force  naturelle  de  penser  Tinfini.Xa  révélation  elle-même  pré- 
suppose cette  puissance,  sans  laquelle  elle  seroit  impossible.  Aucun 
signe,  aucun  mol,  aucun  son  ne  peut  introduire  dans  l'esprit  l'idée  de 
l'infini,  si  elle  n'y  est  déjà  au  moins  virtuellement  ou  en  puissance. 
Mais  avant  que  l'esprit  ait  fait  un  acte  de  réftexion  sur  lui-mène, 
que  peut  être  pour  lui  cette  puissance?  Peut -on  l'appeler  une  intui- 
tion directe  et  cette  intuition  at-elle  l'infini  pour  objet? 

D'abord  il  est  certain,  que  dans  cet  état  primitif,  l'esprit  lui-même 
ignore  quel  est  l'objet  de  sa  pensée,  nous  en  avons  déjà  fait  l'observa- 
tîon.  Cet  objet  est  donc  pour  lui  comme  s'il  n'étoit  pas.  Mais ,  com- 
ment l'esprit  parvient-il  à  réfléchir  sur  une  idée  objective,  telle  qu'est 
l'idée  de  Tinfini? 

Il  faut  évidemment  que  l'âme  saisisse  sa  pensée  ;  il  faut  qu'elle  ar- 
rête et  fixe  cette  pensée ,  rapide  et  fugitive ,  pour  pouvoir  l'envisager 
avec  attention.  Il  faut  probablement  que  l'âme ,  étant  unie  au  corps, 
emploie  un  signe  sensible,  un  mot,  ou  un  produit  abstrait  et  perma- 
nent de  l'imagination ,  non  pour  représenter  rigoureusement  l'infini, 
mais  pour  arrêter  l'esprit  qui  pense,  pour  lui  donner  un  point  d'ap- 
pui, un  terme  de  comparaison,  le  temps  et  l'occasion  de  réfléchir  sur 
l'idée  intellectuelle  qu'il  conçoit. 

Nous  disons  qu'il  faut  probablement  à  l'âme  un  mot  ou  un  produit 
de  l'imagination.  Car  on  sait  que  l'imagination  a  la  puissance  d'abs- 
traire ou  de  schématiser  et  de  se  représenter  par  un  signe  sensible  les 
qualités  communes  des  objets  particuliers  qui  ont  été  soumis  à  TiQ- 
tuition  directe  des  sens.  On  obtient  ainsi  un  genre  d'idées  abstraites 
qui  ont  leur  source  dans  l'expérience  et  au  travail  particulier  de  l'es- 
prit; telles  sont  les  idées  des  genres  et  des  espèces ,  comme  animal^ 
plante,  arbre,  etc.  Or,  rien  n'empêche,  on  doit  en  convenir,  que  l'in- 
lellect  actif  n'emploie  également  les  signes  de  l'imagination  pour 
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conserTer^  pour  prolonger  ou  pour  reproduire  TiatuitioD  des  idées 
pures,  ou  des  conceptions  rationnelles.  On  croit  même  généralemeut 
que  la  réflexion  sur  les  idées  pures  n*est  possible  qu'au  moyen  d*un 
signe  sensible,  par  exemple  d'un  mot,  qui  arrête  et  fixe  ces  idées  dans 
l'esprit. 

Mais  la  réflexion  peut-elle  nous  donner  ou  nous  montrer  un  objet 
qui  ne  soit  pas  auparavant  dans  l'intuition  directe? 

Les  ontologistes  exclusifs  répondent  négativement  à  cette  question. 
Pour  nous,  tâchons  de  comprendre  avant  de  répondre. 

L'intuition  directe  et  irréfléchie  d'un  objet  sensible  se  conçoit  aisé* 
ment.  C'est  un  fait  d'expérience  continuelle.  On  conçoit  qu'avant 
toute  réflexion,  la  force  expansive  de  l'âme,  attirée  vers  un  objet  cor- 
porel par  une  impression  faite  sur  un  de  ses  organes,  peut  sortir  en 
quelque  sorte,  par  cet  organe,  comme  par  une  issue  qui  lui  est  propre 
et  atteindre  ou  percevoir  immédiatement  et  directement  cet  objet  sen- 
sible, qui,  plus  tard,  restera  toujours  essentiellement  le  même  sous 
l'acte  de  l'intuition  réitérée  ou  de  la  réflexion. 

Mais,  conçoit-on  quel  peut  être  l'objet  purement  intellectuel  d*utie 
intuition  directe,  avant  que  l'âme  ait  exercé  un  seul  acte  réflexif,  un 
seul  acte  de  jugement  et  de  raison?  Supposons  même  que  l'esprit  ait 
été  éveillé  et  frappé  par  une  Toix  humaine  ou  par  un  mot  articulé  ; 
Isi  ce  mot  n'est  pas  connu,  s'il  n'a  jamais  été  entendu,  pourra-t-il  com- 
muniquer une  idée  intellectuelle  à  l'esprit  avant  toute  réflexion  ?  Evi- 
demment non.  Ainsi  au  point  de  vue,  non  de  la  sensation,  mais  de  la 
connoissance  intellectuelle,  l'objet  d'une  intuition  primitive  et  directe 
nous  échappe  et  se  réduit  à  rien  pour  nous. 

Mais  enfin,  comment  la  réflexion  peut-elle  nous  donner  ce  que 
rintuition  directe  ne  contient  pas? 

II  n'est  pas  nécessaire  de  pouvoir  expliquer  comment  ce  phéno- 
mène a  lieu  ;  il  suffît  d'en  avoir  constaté  l'existence.  Voici  cependant 
comment  il  nous  semble  que  la  chose  se  passe. 

lia  réflexion,  en  concentrant  la  lumière  intellectuelle,  en  augmente 
l'intensité  et  donne  à  l'activité  de  l'esprit  la  puissance  d'apercevoir  ce 
qu'il  ne  voyoit  pas  auparavant.  Avant  la  réflexion,  l'infini  existoit  en 
face  de  l'esprit  ;  mais  il  n'étoit  pas  vu.  lia  réflexion  est  en  quelque 
sorte  k  notre  esprit  ce  que  le  télescope  est  à  nos  yeux.  Sans  ce  mer- 
veilleux instrument,  une  multitude  de  corps  lumineux  ne  nous  se- 
roient  pas  connus;  ils  seroient  pour  nous  comme  s'ils  n'étoient  pas. 
Sans  la  réflexion  qui  s'appuie  sur  le  connu  pour  atteindre  l'inconnu 
et  qui  prolonge  l'intuition  de  Tesprit  par  une  chaîne  continue  de  rai- 
sonnements, une  multitude  d'idées,  et  notamment  celle  de  l'infini, 
n'arriveroient  jamais  à  notre  connoissance;  i'idée  de  l'infini,  quoique 
innée  dans  la  puissance  naturelle  de  l'âme,  y  resteroit  à  jamais  ense- 
velie. Cette  idée,  comme  connoissance  réelle^  est  donc  toujours  réflexe 
ou  indirecte  ;  elle  est  la  plus  ardue  et  la  plus  sublime  conception  de 
la  raison  humaine. 

Mais  ici  on  nous  dira  peut-être  :  comment  conciliez-vous  cette  opi- 
nion avec  la  doctrine  des  plus  grands  philosophes  qui  enseignent  que 
l'idée  de  l'infini  est  positive  et  précède  celle  du  fini  qui  est  négative? 

11  y  a  ici  encore  une  petite  distinction  à  faire  :  sans  doute ,  l'idée 
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de  l'infini  représentant  un  èfreqni  a  la  ple'niUule  de  Tèfre,  sans  au- 
cune imperfection,  est  positive  sous  tous  les  rapports.  Mais  aussi  H- 
déedu  fini  considérée  matériellement  comme  représentant  des  objels 
réels  quoique  limités,  est  également  positive;  et  Texpérience  prouve 
qu'elle  précède  en  nous  Vidée  véritable  de  IMnfini.  Néanmoins,  consi- 
dérée/î)r»tff//é>»te«/ comme  représentant  des  objets  limités,  impar-. 
faits,  privés  de  réalité  ultérieure,  Fidée  du  fini,  nous  Vavouons,  est 
négative  et  postérieure  à  l'idée  de  l'infini.  —  Mais  n*est-il  pas  évident 
que  ces  idées  ne  peuvent  être  claires  et  formelles  qu'après  de  sérieuses 
réflexions?  I/idée  véritable  de  l'infini  n'est  donc  pas  ta  première  dans 
notre  esprit  ou  elle  ne  se  montre  qu'après  la  réflexion  et  d'une  nria- 
nière  indirecte. 

Nous  osons  espérer  que  tout  homme  qui  consultera  sérieusement 
sa  conscience  intime,  sans  se  laisser  entraîner  par  des  opinions  pui- 
sées dans  un  esprit  de  système,  sera  aisément  d'accord  avec  nous 
(comme  nous  croyons  être  nous  mêmes  d'accord  avec  l'enseignement 
commun  des  écoles  chrétienne») ,  sur  la  manière  d'envisager  les  lois 
constitutives  de  la  raison  ainsi  que  la  nature  et  l'objet  des  idées 
générales. 

Dans  un  proebain  article,  après  avoir  dit  un  mot  de  Desrarles, 
nous  examinerons  comment  le  P.  Malebranche  considère  les  idées  et 
pourquoi  il  prétend  qne  nous  voyons  tout  en  Dieu. 

B.  G. 

P.  .V.  Dans  notre  premier  article,  page  326,  au  lieu  de:  la  malien 
élex  iiéeSf  lisez  :  la  nature  des  idées. 


DE  L'ENSEIGNEMENT  SCIENTIFIQUE  DANS 
LES  COLLÈGES. 

Kn  considérant  le  latin,  comme  base  de  l'enseignement  des  collèges, 
nous  n'avons  eu  garde  de  nous  déclarer  hostiles  aux  sciences  mathé- 
matiques. Cette  branche  importante  mérite  d'occuper  une  place  dis- 
tinguée dans  l'enseignement.  Aussi  n'a-t  elle  jamais  été  exclue  du 
temple  des  lettres,  et,  quoi  qu'en  puissent  dire  les  calomniateurs  de 
l'Eglise  et  de  ses  ministres,  non-seulement  les  sciences  mathématiques 
et  physiques  ont  toujours  été  cultivées  dans  les  collèges  dirigés  par 
le  clergé,  mais  encore  leur  application  aux  arts  et  aux  besoins  dK 
peuple  a  été  l'objet  des  soins  constants  des  hommes  dévoués  au  ser- 
vice de  Dieu. 

Le  grand  saint  Paul  ne  dédaignoit  pas  de  coudre,  de  fabriquer  des 
tentes  et  de  passer,  au  milieu  des  artisans  de  Jérusalem,  d'Athènes  et 
de  Itome,  une  grande  partie  de  ses  journées  apostoliques.  Que  ne 
firent  pas  les  missionnaires,  envoyés  en  Chine,  au  Japon,  en  Amé- 
rique, en  Algérie?  Ils  devinrent,  pour  civiliser  les  habitants  sauvages 
de  ces  contrées,  mathématiciens,  astronomes,  peintres,  architectes, 
fliécaniciens ,  laboureurs.  Que  ne  fait  pas  encore,  aujourd'hui) l« 
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clergé  ilans  les  Flanilrcs,  pour  relever  rinduslrîe  et  le  commerce  Je 
ce  pays,  jadis  si  florissant?  Qu'on  parcoure  Thistoire  lluéraire  et 
scientifique  des  collèges ,  des  académies  et  des  écoles  spéciales,  fon- 
dés et  érigés  pas  les  Bénédictins,  les  Jésuites,  les  Oraloriens,  etc.,  et 
Von  verra  partout  le  clergé  et  les  ordres  religieux  mêlés  aux  grands 
travaux  littéraires,  scienlif^ques  et  physiques,  hâtant  ainsi  le  progrès 
des  sciences  exactes  ;  et,  si  Ton  considère  combien  de  grands  malhé- 
ticiens  ces  instituts  ont  produits,  oseroit-on  encore  accuser  FEgltse 
d'en  vouloir  aux  sciences  exactes,  d'en  arrêter  le  progrès,  d'étouffer 
Tesprit  industriel  et  commercial  dont  notre  siècle  se  glorifie' d'être 
animé? 

La  religion  n'a  en  aversion  aucune  science;  comme  mère  et  pro- 
tectrice de  toutes  les  connoissances,  elle  chérit  toutes  ses  filles  indis- 
tinctement et  ne  souffre,  par  conséquent,  pas  que  les  aînées  soient 
maltraitées  par  les  plus  jeunes. 

Les  études  spéciales  sont  certes  utiles  et  même  indispensables  ; 
mnis  elles  ne  doivent  pas  jouer  le  principal  r6le  dans  l'instruction. 
Seules  et  isolées,  elles  ne  formeront  jamais  le  jeune  homme:  mais, 
unies  aux  études  classiques  et  philosophiques  ,  elles  ne  manqueroat 
pas  de  rendre  de  grands  services  et  de  produire  des  hommes  distin- 
gués sous  tous  les  rapports.  Galilée,  Pascal,  Descartes,  Newton, 
Laplace,  Leibnitz,  Ampère,  commencèrent,  tous,  par  de  solides  études 
classiques  et  furent  littérateurs  avant  que  d'être  mathématiciens, 
physiciens,  philosophes,  astronomes. 

Le  mal  est  qu'on  Mie  et  précipite  les  études,  tout  en  exigean^t 
qu'elles  soient  universelles*  Un  jeune  homme,  à  l'âge  de  quatorze  on 
quinze  ans,  devroit  être  propre  à  tout ,  c'est  à -dire  capable  d'entrer 
dans  une  carrière  lucrative  quelconque.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  date  cette  méthode  de  rendre  la  jeunesse  précoce'^  il  y  a  soixante 
ans  qu'elle  a  commencé  c^  prendre  cours.  Le  grand  astronome  Lalande 
que  l'on  ne  soupçonnera  certainement  pas  d'être  l'ennemi  des  mathé- 
matiques, s'en  pidignoit  déjà  amèrement.  De  nos  jours,  dit  il,  on  ne 
voit,  dans  les  anciennes  études,  que  le  laborieux  sacrifice  «les  pre- 
mières années  de  l'homme  à  l'acquisition  exclusive  du  grec  et  du  latin. 
Pourquoi  ne  pas  ajouter  qu'en  apprenant  le  latin,  on  apprenoit  aussi 
Thistoire,  la  chronologie,  la  physique,  les  mathématiques?  Pourquoi 
ne  pas  apprécier  ce  goût  du  travail,  cette  noble  émulation,  ce  désir 
de  ne  pas  se  contenter.de  la  surface  du  savoir,  celte  application, 
enfin,  qui  ne  tendoit  pas  sans  doute  à  faire  des  hommes  universels, 
mais  qui  préparoit  souvent  des  hommes  profonds  et  presque  toujours 
des  esprits  justes  ? 

Nous  avons  donc  changé  de  méthode  ;  et  en  changeant  de  méthode 
nous  avons  tout  bouleversé.  Autrefois  on  posoit  d'abord  un  bon  fon- 
dement, en  donnant  à  tous  les  enfants  indistinctement  une  bonne  et 
solide  instruction  classique  et  religieuse;  aujourd'hui,  on  essaie  de 
tout;  tantôt  on  veut  des  études  encyclopédiques  pour  former  des 
hommes  universels  ;  tantôt  on  s'abat  sur  les  classes  spéciales  pour 
élever  des  enfants  spéciaux^  comme  le  dit  très-bien  le  P.  Cahours* 
Autrefois  on  commençoit  les  études  classiques  plus  tôt  et  on  les 
acbevoit  également  plus  vite  ;  à  l'âge  de  14  ou  15  ans,  au  plus  tan(» 
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i  16  ans,  le  jeune  homme  avoit  terminé  se$  humanités;  c*estllolliH 
loi-même  qui  nous  rapprend. 

Aujourd'hui,  sous  prétexte  de  mieux  faire  que  nos  ancêtres,  les 
«Dfanls  ? égètent  dans  les  écoles  primaires  depuis  l'âge  de  6  ans  jus'- 
qu*è  celui  de  13,  de  13  et  même  de  14  ans,  pour  apprendre  à  écrire 
et  a  lire  leur  langue  maternelle  ;  ce  que,  malheureusement,  ils  ne 
savent  pas  encore  en  quittant  les  bancs  de  l'école. 

Autrefois  les  élèves ,  tout  jeunes  qu'ils  étoient,  avoient  rintellt- 
g;ence  assez  développée  pour  comprendre,  après  trois  ou  quatre  an- 
ifées  d'études  classiques,  un  auteur  ancien,  tel  que  César  ou  Virgile; 
ils  composoient  même  des  pièces  en  vers  et  en  prose  dont  nos  doc- 
teurs en  philosophie  et  lettres  ne  rougiroient  pas.  Leibnitz,  n'ayant 
que  quatorze  ans,  falsoit  trois  cents  vers  par  Jour  (les  poètes  de  nos 
collèges  n'en  feroient  pas  autant  en  trois  semaines);  Bossuet  et  Fé- 
■élon  entroient  en  philosophie  à  quinze  ans  ;  l'abbé  de  Rancé  donDojl 
a  14  ans  une  édition  d'Anacréon.  A  17  ans,  le  grand  Condé  avoit 
achevé  ses  études  et  servoit  à  l'armée  en  qualité  d'officier. 

Aujourd'hui  que  l'on  prétend  avoir  d'étruit  le  règne  de  tobscu- 
raniistne  et  de  Vignorantisme^oii  trou  vera-ton  des  enfants  dont  les 
fjcultés  soient  développées  à  un  tel  point?  Aujourd'hui  les  enfants 
savent  de  bonne  heure  et  mieux  ce  qu'ils  devroient  ignorer,  mais 
ai9ins  bien  les  éléments  constitutifs  de  l'homme  instruit,  moral  et 
religieux. 

D'après  notre  manière  de  voir,  il  faudroit  donc ,  pour  bien  faire, 
«ne  le9  langues  anciennes  fussent,  dans  l'enseignement  moyen,  la 
base  de  toutes  les  études,  tant  humanitaires  <}ue  professionnelles. 
V arithmétique^  comme  étant  utile  et  même  mdispensable  à  tout 
homme,  à  l'avocat  aussi  bien  qu'au  prêtre,  au  médecin  comme  au 
commerçant,  devroit  être  enseignée,  dans  toutes  ses  parties,  en  y 
comprenant  même  la  tenue  des  livres  et  des  notions  commerciaiet^ 
â  tous  les  élèves  des  classes  inférieures  jusqu'à  la  syntaxe  inclusive- 
nent. 

Les  mathématiques  supérieures  et  la  physique  %tvo\eni  réservées 
pour  les  classes  de  littérature  et  de  philosophie,  et  cela  seulemeat 
pour  les  jeunes  gens  qui  auroient  des  dispositions  particulières  pour 
cette  branche  et  qui  d'ordinaire  se  destinent  aux  carrières  où  les 
sciences  exactes  jouent  le  plus  grand  rôle  (mécanique^  mines,  génie 
otvilet  militaire^  etc.). 

De  cette  manière,  les  élèves  des  classes  inférieures,  où  les  langues 
doivent  être  l'élément  principal,  auroient  acquis  en  quatre  ou  cinq 
ans,  des  connoissances  grammaticales  approfondies  et  posséde- 
roient  également  bien  cette  partie  des  mathématiques  qui  est  la 
plus  utile  et  la  plus  nécessaire  pour  la  généralité  des  jeunes  gens. 

Aujourd'hui  les  élèves  de  quatrième  et  de  troisième  sont  obligés  de 
consacrer  beaucoup  de  temps  à  l'étude  de  I  algèbre  et  de  la  géométrie 
que  la  plupart  ne  sont  pas  en  état  d'apprendre  et  encore  moins  de 
comprendre  ;  leurs  facultés  intellectuelles  n'étant  pas  assez  dévelop- 
pées, et  perdant,  ainsi,  un  temps  précieux  qu'ils  pouvolent  employer 
a  acquérir  d'autres  connoissances  qui  leur  seroient  plus  utiles.  Plus 
tard,  ces  élèfv$j  c'est-à-dire  ceux  parmi  eux  qui  ont  des  dispositions 
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particulières,  feront  plus  de  progrès  en  une  semaine  qu'ils  n'en  f6nt 
à  présent  en  un  mois;  il  arrive  même,  assez  souvent,  que  les  élèves 
qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'aplitude  pour  les  mathématiques,  s*eo 
dégoûtent ,  parce  qu'ils  ont  été  placés  trop  tôt  devant  des  difficultés 
que  leur  foible  raison  ne  pouvoit  vaincre. 

Quant  aux  élèves  de  poésie,  de  rhétorique  et  de  philosophie,  commt 
ils  ont  pu  employer  tout  leur  temps  à  approfondir,  dans  les  classes 
inférieures,  les  principes  des  langues  anciennes  et  qu'ils  possèdent  à 
fond  toute  l'arithmétique,  ils  ne  seront  plus  forcés  de  consacrer  une 
partie  de  leurs  dernières  années  scolaires  à  refaire  ce  qu'ils  auront 
g;âté  auparavant,  et,  ne  se  trouvant  plus  arrêtés,  comme  cela  a  lieu  d« 
nos  jours,  par  toutes  sortes  d'obstacles,  ils  marcheront,  d'un  pas  sûr, 
ferme  et  rapide  dans  la  carrière  littéraire  et  scientifique. 

Mais ,  dans  votre  système  d'organisation ,  que  deviendront  le» 
classes  professionnelles,  me  dira-t*on  ? 

Ces  écoles  ne  seront  pas  abolies  "seulement,  elles  se  trouveront  là 
où  elles  doivent  être  placées,  c'est-à-dire  après  les  classes  d'humanU 
tés.  Les  cours  de  droit,  de  médecine,  de  théologie,  etc.,  qui  préparent 
aussi  à  des  carrières  professionnelles,  ne  se  trouvent-ils  pas  également 
à  la  place  qui  leur  convient?  On  pourroit  cependant  très  bien  suivre 
tous  ces  cours  sans  savoir  un  mot  de  grec  ni  une  règle  de  l'arithmc- 
tique.  Pourquoi  exîge-t-on,  et  cela  avec  raison,  que  les  aspirants 
aient  achevé  les  études  préliminaires?  C'est  parce  que  ces  études 
forment  la  raison  et  le  jugement  du  jeune  homme,  de  manière  qu'il 
puisse  comprendre  ce  que  les  professeurs  lui  expliqueront,  fùt-cê 
même  en  français. 

Ainsi,  pour  les  écoles  professionnelles,  où  les  études  sont  destinées 
à  former  des  hommes  professionnels,  artistes,  ingénieurs,  mécani- 
ciens, commerçants,  etc, ,  il  faudroit,  comme  pour  les  autres  cours, 
que  le  jeune  homme  fût  à  même  de  retirer  du  fruit  dçs  leçons  pro* 
fessionnelles  auxquelles  il  assiste;  car  les  matières  qu'on  y  enseigne, 
sont  aussi  difficiles  à  comprendre  que  celles  qui  font  l'objet  des 
études  universitaires. 

Nous  voudrions  donc  que  les  études  professionnelles  trouvassent 
leur  place,  comme  les  études  universitaires ,  après  les  cours  d^huma- 
oités,  et  qu'il  y  eût,  par  conséquent,  des  écoles  spéciales  pour  former 
(les  ingénieurs,  des  mécaniciens,  des  agriculteurs,  des  commerçants, 
des  artistes,  etc.,  comme  il  y  a  des  cours  spéciaux  à  l'université  pour 
(^réer  des  docteurs  en  droit  et  en  médecine,  des  notaires ,  des  phar- 
maciens, etc. 

Aujourd'hui,  il  y  a  manie  de  généraliser  toutes  les  études;  c'est 
ainsi  que  Ton  voudroit  que  tous  les  enfants  des  campagnes  eussent 
suivi  des  cours  d'agriculture,  avant  de  prendre  la  charrue  en  main; 
que  tous  les  enfants  des  villes  fussent  porteurs  d'un  diplôme  de 
commis-voyageur  afin  de  pouvoir  exercer  le  commerce  en  sortant 
de  l'école  primaire  ou  moyenne,  en  un  mot,  que  tous  les  jeunes  gens 
indistinctement  fusseut  capables,  en  auittant  les  bancs  de  Tenseigue- 
ment  moyen,  d'exercer  une  fonction  lucrative  quelconque.  Pour  êtr« 
conséquent,  il  faudroit  aussi  qu'on  exigeât  que  des  cours  de  droit 
et  de  médecine  fussent  donnés  dans  les  collèges  et  dans  les  écoles 
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^imaîrcs,  afin  que  toul  le  monde  pût  pratiquer  la  médecine  et 
c\xercer  les  fondions  d'avocat;  on  réaiiseroit  par  là  une  grande 
économie. 

Sans  doute,  il  faut  que  rinslruction  soit  répandue ,  mais  vouloir 
c|u'elle  soit  encyclopédique  ei  cela  dès  le  principe  ,  c'est  une  utopie. 
Ce  qu'il  faut,  avant  tout ,  c'est  que  les  enfants  sachent  correctement 
lire  et  écrire  et  que  leur  raison ..  leur  jiifîfment  el  Irur  cœur  soient 
Uen  formés  |)ar  un  bon  enseignement  littéraire ,  scientifique  et  reli- 
^eux,  adapté  à  leur  âge  ei  à  leurs  facultés  ;  et  pour  obtenir  ce  ré- 
sultat, il  seroit  nécessaire  qu'il  n'y  eût  plus  de  confusion  dans  l'en- 
seignement ;  que  les  écoles  primaires  n'empiétassent  plus  sur  les 
oolléges  et  que  les  collèges  ne  fissent  pds  la  besogne  des  classes  pro- 
fessionnelles ou  des  universités. 


St-Trond,  le  6  novembre  1^86. 


J.DËMÂL. 


DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  LE  ROI 

A  L'OUVBRTUBE  DE  KQS  ChASIBRES   LE  1 1   NOVEMBRE   1856. 

Messieurs, 

11  Me  tardoil  de  Me  retrouver  au  milieu  de  tous^  pour  adresser  à 
la  Nation  l'expression  du  sentiment  de  bonheur  que  M'ont  fait  éprou- 
ver les  témoignages  éclatants  d'affection  el  de  dévouement  qu'elle 
vient  de  Me  donner,  à  l'occasion  du  vingt-cinquième  anniversaire  de 
rmauguration  de  Mon  règne. 

Ces  manifestations ,  dues  à  la  patriotique  initiative  des  Chambres, 
ii'auroatpas  été  stériles  pour  le  pays:  eles  le  rehaussent  à  ses  pro- 
I4*es  yeux  el  l'honorent  à  l'étranger. 

Nos  relations  internationales  en  ressentent  l'influence.  Jamais  elles 
n'ont  été  marquées  d'un  caractère  plus  bienveillant. 

La  Providence,  en  nous  accordant  le  bienfait  d'une  récolte  géné- 
ralement abondante,  a  ramené  la  sécurité  dans  un  grand  nombre  de 
familles  éprouvées  ]  ar  les  sacrifices  et  les  privations  des  dernières 
années.  Néanmoins,  le  problème  de  Talimentatioa  publique  doilcuo- 
tlnuer  à  nous  préoccuper  vivement. 

Les  rapports  triennaux  qui  viennent  de  vous  être  distribués  prou 
xnl  toute  la  sollicitude  de  Mon  Gouvernement  pour  les  ]>rogrès  Je 
renseignement  primaire  et  moyen.  Un  intérêt  non  moins  granJ  s'al- 
lache  pour  lui  à  renseignement  supérieur.  L'ouverture  de  Tannée 
'icadémique  lui  a  fourni  récemment  Toccasioaile  rappeler  les  prin* 
(  ipes  dont  la  ferme  el  sincère  apidication  doit  assurer  la  prospérité 
•des  Universités  de  l'Ëtal. 

Le  mouvement  de  notre  littératiire  nationale  ne  s'est  point  ralenli. 
Les  sciences  et  les  arts  brillent  du  même  éclat  et  étendent  cbaqui! 
J  our  leurs  utiles  applications. 

BÏQU  des  progrès  peuvcuL  être  réalises  encore  par  cotre  agriculture 
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Pour  y  aiJcr,  mon  Gouvernement  vous  proposera  la  révision  de  la 
législation  sur  les  cours  d*eau. 

L*induslrîe  emprunte  plus  que  jamais  à  Tari  la  richesse  et  Télé- 
gance  de  ses  formes  ;  il  est  nécessaire  de  compléter  \^.^  g^aranties 
légales  en  faveur  de  la  propriété  des  modèles  et  dessins  de  fabrique. 

La  situation  commerciale  est ,  dans  son  ensemble,  satisfaisante. 
Une  loi  volée  dans  vote  dernière  session,  a  posé  les  bases  de  notre 
régime  commercial.  J'attends  de  la  sagesse  des  Chambres  que  la  ré- 
vision du  tarif  des  douanes  soit  continuée  dans  cet  esprit  de  prudence 
i\  de  modération  que  commandent  des  mesures  auxquelles  se  rat- 
tachent les  intérêts  les  plus  considérables. 

J*ai  conclu  une  convention  de  commerce  et  de  navigation  avec  Sa 
llajesté  le  Roi  de  Grèce.  Des  négociations  sont  entamées  avec  d'autres 
Ëtats,  pour  mettre  les  stipulations  des  traités  en  harmonie  avec  les 
]»rincipes  de  notre  nouveau  système  maritime. 

Je  constate  avec  satisfaction  Taugnentation  du  produit  de  plusieurs 
branches  du  revenu  public. 

Un  projet  de  loi  apportant  des  modifications  à  la  législation  ac- 
tuelle sur  le  droit  de  patente  sera  soumis  à  vos  délibérations. 

Les  nombreux  changeraenis  que  le  temps  et  les  circonstances  ont 
amenés  dans  le  revenu  relalif  des  propriétés  immobilières  sont  un 
obstacle  à  la  juste  répartition  de  Timpôt  foncier  entre  les  provinces, 
k's  communes  et  les  particuliers.  De  nouvelles  évaluations  cadastrales 
sont  indispensables  pour  rétablir  Tégalilé  proportionnelle  dans  Tap- 
plicatlon  de  cet  impôt,  A  cet  effet,  un  projet  de  loi  vous  sera  présenté 
par  mon  Gouvernement* 

Des  propositions  vous  seront  faites  pour  améliorer,  dans  une  cer- 
taine mesure  et  d'une  manière  permanente,  la  position  des  employés 
inférieurs  de  TEta t. 

I^a  révision  graduelle  de  là  législation  criminelle  suit  son  cours; 
quelques  titres  du  second  Livre  du  Code  pénal  seront  livrés  à  votre 
ajtpréciation. 

L'entretien  des  reclus  dans  les  dépôts  de  mendicité  tend  à  obérer 
les  communes.  Mon  Gouvernement  s*est  préoccupé  des  moyens  de 
diaiinuer  ces  charges.  Des  mesures  vous  seront  proposées  dans 
ce  but. 

Mon  Gouvernement  attache  une  importance  particulière  au  projet 
de  loi  sur  les  établissements  de  bienfaisance  ;  J'espère  qu'il  pourra 
^tre  prochainement  discuté. 

Notre  milice  citoyenne  saisît  avec  empressement  toutes  les  occasions 
de  manifester  Fexcellent  esprit  qui  Tanime.  De  son  côté,  l'armée  ne 
cesse  de  mériter  toutes  les  sympathies  du  pays. 

Des  études  approfondies  ont  été  ordonnées  afin  de  fournir  a  Mon 
Gouvernement  les  éléments  nécessaires  pour  soumettre  à  votre  aj»- 
préciation  les  moyens  de  concilier  les  grands  intérêts  de  la  défense  du 
Pays  avec  ceux  de  notre  commerce  national  et  de  notre  métropole 
maritime.  Je  recommande  les  solutions  de  cg$  graves  questions  à  votre 
I  a triotisme  éclairé. 

Les  grands  travaux  d^atilité  publique  entrepris  par  l'Etat  se  pour* 
S4iirci2i  âvec  activité* 
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Cette  année  a  f  u  s'ouTrir  de  nouTelles  voies  de  coromunicalion, 
plusieurs  lignes  de  chemin»  de  fer,  des  sections  de  routes  et  de  ca- 
naux  ont  été  livrées  à  la  circulation.  Ainsi  s'étendent  et  se  complètent 
sans  interruption  les  relations  des  différentes  parlies  de  là  Belgique. 

Messieurs,  les  projets  de  loi  dont  la  présentation  est  annoncée  et 
ceux  dont  la  Chambre  est  déjà  saisie  assignent  aux  travaux  de  la  ses- 
sion qui  s'ouvre  une  haute  importance.  11  vous  appartient  de  la  rendre 
féconde  pour  l'avenir  du  Pays  en  donnant  à  Mon  Gouvernement  ua 
concours  loyal  et  actif. 


NOTICE  SUR  LE  R.  P.  MERCDRIAN, 
4-  GÉNÉRAL  DE  LA  /:OMPAGNIE  DE  JÉSUS. 

{SuUeeifin). 

Le  bruit  public  rapporta  bientôt  dans  toute  r£urope  et  jusqu'au 
village  de  Marcour,  la  nouvelle  de  l'élection  du  P.  Mercurian.  Aussitôt 
un  frère,  que  ce  religieux  avoit  à  Marcour  où  il  étoit  marié  et  avoit 
famille,  écrivit  au  nouveau  général  pour  le  féliciter  sur  sa  promotion 
et  sur  l'heureux  état  de  fortune  où  on  le  voyoit  maintenant  élevée 
pour  se  recommander  à  lui^  lui  demander  sa  protection  et  son  se- 
cours et  afin  d'obtenir  quelques  largesses  de  sa  part,  parce  qu'il  n'*- 
tolt  pas  tout-àfait  à  son  aise;  mais  le  P.  Mercurian  répondit  que 
quoiqu'il  fut  général  de  la  Compagnie,  il  n'en  étoit  pas  pour  cela  de- 
venu jplus  riche  ;  qu'il  étoit  pauvre  et  que  de  plus,  il  avoit  plus  dVo- 
fants  à  nourrir  qu'il  n'y  en  avoit  à  Marcour.  Ainsi  ne  possédant  rien 
en  propre  et  étant  chargé  du  soin  de  beaucoup  d'autres,  il  ne  Jouvoit 
s'engager  à  promettre  et  encore  moins  â  donner  quelque  bien  tem- 
porel ;  mais  qu'il  prieroit  Dieu  de  le  secourir. 

La  plus  grande  occupation  du  P.  Mercurian,  devenu  général ,  fut 
de  se  rendre  le  plus  humble  de  la  Compagnie  ;  et  sa  prudence  étoit  si 
incomparable  qu'il  parvenoit  à  la  faire  passer  dans  Tesprit  et  la  m 
non-seulement  des  simples  religieux,  mais  encore  dans  les  supé- 
rieurs de  la  Société.  Un  historien  du  XVII«  siècle  dit  de  ce  Père,  que 
«t  c'étoit  comme  un  soleil  qui  éclaire  les  astres  qui  lui  sont  les  plus 
voisins.  :.  Les  avis  et  les  conseils  qu'il  donna  à  la  Société  ,  sont  en- 
core soigneusement  gardés  et  conservés  dans  la  Compagnie.  Afin  que 
l'on  retint  mieux  les  règles,  les  conseils  et  les  avis  que  ses  trois  pré- 
décesseurs, S.  Ignace,  Laynez  et  S.  François  de  Borgia ,  et  lui  don- 
noient  aux  religieux,  il  s'appliqua  à  les  réduire  en  une  somme  où  l'on 
voit  la  manière  de  tenir  les  congrégations  et  les  règles  communes  ti 
particulières  à  chaque  office.  C'étoit  un  grand  travail,  propre  à  em- 
bellir l'Ordre.  ^    ^ 

11  voulut  aussi  que  la  maison  des  Jésuites  de  Rome  fût  bien  établie 
et  arrangée  de  manière  â  pouvoir  recevoir  honorablement  les  reli- 
gieux de  la  Compagnie  qui  venoient  à  Rome  de*  autres  provinces.  H 
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visita  â  cet  effet  le  collège  romain,  y  demeura  quelques  semaines  et 
prescrivit  l'ordre  que  l'on  devoll  y  tenir,  afin  que  l'étude  des  lettres 
et  la  pratique  de  la  vertu  marchassent  de  concert  dans  celte  maison, 
qui  étoit  pour  le  moment  fort  chargée  de  dettes,  ainsi  que  la  Maison 
Professe, 

Le  P.  général,  par  sa  sagesse,  sa  prudence  et  ses  bonnes  manières, 
parvint,  en  peu  de  temps,  à  rétablir  l'équilibre  entre  les  recettes  et 
les  dépenses.  Il  sollicita  lui-même  des  secours  auprès  des  cardinaux 
et  du  Souverain  Pontife,  qui  répondirent  amplement  aux  désirs  du 
P.  Hercurian.  De  plus,  il  obtint  du  même  pape  une  rente  annuelle 
qui  ne  fut  cependant  payée  que  sous  le  successeur  du  général. 

Le  P.  Mercurian  se  mit  ensuite  à  examiner  l'état  de  la  Compagnie 
dans  toutes  les  parties  du  monde  où  elle  étoit  établie  et  il  dirigea  ses 
soins  vers  les  lieux  qui  étoient  le  plus  dans  le  besoin.  Il  sut  toujours 
choisir  ses  hommes  avec  un  tact  admirable,  au  point  qu'il  dit  du  con- 
fesseur de  don  Juan  d'Autriche,  le  W  Jean  Fernandez:  »  Plût  à  Dieu 
que  nous  eussions  beaucoup  d'Abraham  comme  le  P.  Fernandez.  » 
A  la  vérité,  ce  père  étoit  d'une  humilité  et  d'une  obéissance  peu  com- 
mune. Nous  allons  donc  voir  le  P.  Mercurian  envoyer  des  mission- 
naires dans  les  pays  lointains  et  faire  briller  la  Religion ,  oii  avant 
lui,  on  la  connoissoit  à  peine. 

D'abord,  les  Indes  Orientales  avoient  perdu  beaucoup  de  Jésuites 
depuis  quelques  années  et  le  P.  Procureur  de  cette  province,  Martin 
Silva,  vint  à  Rome  et  sollicita  des  collaborateurs  pour  remplir  le  vide 
que  la  mort  avoit  fait  dans  ses  missionnaires.  Le  général  lui  accorda 
^ô  pères,  â  qui  il  ordonna  de  suivre  le  Père  procureur  en  disant 
qn'on   ne  pouvolt  laisser  inoccupée  la  place  que  la  mort  avoit  faite. 

Ensuite  les  Maronites  devinrent  l'objet  de  la  sollicitude  du  nouveau 
chef  des  Jésuites,  qui  leur  envoya  les  PP.  Jean  Ëlian  et  Jean  Le  Brun 
ou  Rrunon.  Ces  peuples  avoienl  besoin  d'être  soutenus  par  de  bons 
pasteurs,  parce  qu'habitant  la  chaîne  de  montagnes  du  Liban  et  dis^ 
perses  sur  une  grande  étendue  de  terrain  et  de  plus  vexés  par  les  di- 
vers l^achas  de  Damas  et  de  Tripoli,  ils  n'avoient  pas  de  facilité  pour 
remplir  leurs  devoirs  religieux.  On  sait  que  leur  patriarche  actuel  est 
Mgr  Samhiri,  qui  vient  de  visiter  la  Belgique.  Ces  peuples  ont  un  col- 
lège à  Kome  pour  cetix  de  leur  nation  qui  depuis  Grégoire  Xlll  est 
restée  fidèlement  attachée  â  l'Eglise  catholique.  Le  patriarche  des 
Maronites  se  nomme  Patriarche  dAntioche  et  ces  chrétiens  sont 
ordinairement  désignés  sous  le  nom  de  catholiques  du  Liban,  11  en- 
voya aussi  au  Japon  Rodolphe  Aquaviva  ,  neveu  du  futur  général  de 
la  Compagnie.  Ces  divers  envois  de  pères  vers  TOrient  se  firent  du- 
rant les  deux  premières  années  du  généralat  du  P.  Mercurian,  c'est- 
à-dire  en  1574  et  1575.  Après  cela,  il  voulut  faire  participer  le  Midi 
aux  bienfaits  de  la  Compagnie  en  faisant  partir  pour  Angola  trois 
pères.  Le  royaume  A*  Angola  se  nommoit  autrefois  Dango,  La  plu- 
part des  peuples  de  ce  royaume  étoient  idolâtres  et  la  polygamie  y 
dominoit.  Saint-Paul  de-toanda  ^  leur  principale  ville  est  un  siège 
d'évèché  ;  elle  est  bien  penpiée  et  a  un  bon  port.  C'étoient  les  Portu- 
gais qui  y  étoient  maîtres  et  les  Jésuites  qui  y  faisoient  les  fonctions 
de  curés,  y  instruisoient  la  jeunesse,  et  on  rapporte  qu'ils  y  furent  si 
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nombreux  plus  tard,  qu'on  y  en  compta  jusqu'à  douce  mille.  Au- 
jourd'hui ce  sont  encore  les  portugais  qui  gouvernent  ce  pays.  CVst 
un  Etat  de  la  Migritie  méridionale  situé  entre  le  Congo  au  nord  et  le 
Benguelaau  sud  (1). 

Malgré  tous  les  soins  donnés  à  ces  diverses  contrées,  le  P.  Mercu- 
rian  ne  perdoit  pas  de  vue  les  autres  pays  qui  réclamoient  ses  secouts 
et  ses  lumières.  Le  premier  qui  sollicita  des  ap6tr<s  fut  la  Transylvanie, 
par  Torgane  de  son  prince,  Etienne  Bottori  ,  catholique  sincère,  qui 
s'adressa  pour  réussir  au  provincial  d'Autriche,  le  P.  Laurent  Magio, 
au  P.  Evrard  Mercurien  et  au  pape  Grégoire  Xlli  ;  il  vouloit ,  disoit- 
il,  empêcher  les  Ariens  et  les  nouveaux  hérétiques  de  s'emparer  de 
son  peuple.  Son  désir  fut  accompli. 

Kn  Allemagne,  le  P.  Ganisius  continuoît  son  œuvre  avec  succès  et 
devint  par  après  directeur  du  nouveau  collège  fondé  à  Fribourg  en 
^  uisse,  où  il  meurt  plein  de  vertu  et  de  mérite.  Avant  de  partir  pour 
cette  ville,  il  avoit  achevé  un  livre ,  sur  les  Louanges  de  la  Mère  de 
Dieu,  qu'il  dédia  au  duc  Albert  de  Bavière.  Le  P.  Mercurian  offrit 
cet  ouvrage  au  pape  Grégoire  Xill,  de  la  part  de  l'auteur  et  de  la 
sienne  et  sollicita  pour  le  P*  Ganisius  la  dispense  d*écrire  un  tome 
troisième  sur  l'autorité  et  la  primauté  du  Souverain- Pontife ,  que  le 
Saint-Siège  avoit  demandé.  Gette  grâce  fut  accordée ,  et  de  cette  ma- 
nière l'auteur  put  faire  ses  prédications  devant  le  duc  Guillaume  de 
Bavière,  fils  d'Albert,  et  devenir  confesseur  du  comte  de  Furstenberg 
et  puis  fut  conduit  en  Suisse,  à  Fribourg,  en  1580,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  par  François  Bonhomme  ,  nonce  du  Pape.  Le  Père 
Paul  Hoffée ,  provincial  d'Allemagne ,  avoit  auparavant  préparé  le 
terrain,  où  les  hérétiques  travailloient  à  outrance  à  détruire  le  chris- 
tianisme. Le  P.  Ganisius,  malgré  ses  travaux  antérieurs,  resta  encore 
17  ans  dans  ce  pays  où  il  parvint,  avec  les  PP.  des  collèges  de  Luceroe 
et  d'autres  villes,  à  faire  changer  les  habitants  et  à  les  maintenir  dans 
les  sentiers  de  la  religion. 

D'un  autre  côté,  le  P,  Mercurlan  eut  aussi  des  sujets  d'affliction. 
Après  avoir  réussi  à  engager  le  Pape  à  envoyer  des  missionnaires  en 
Angleterre  et  à  montrer  pour  ce  pays  la  même  affection  que  le  Saint- 
Pontife  dont  ce  papeportoitle  nom,  ce  dernier  fonda  les  collèges  des 
Anglais  à  Douay  et  à  Rome,  deux  collèges  qui  servoient  en  même 
temps  de  séminaires  pour  ceux  de  cette  nation  qui  se  destineroient 
à  Pétat  ecclésiastique,  et  la  direction  de  ces  maisons  fut  confiée  aux 
PP.  Jésuites  qui  envoyèrent  encore  en  Angleterre  pour  conduire  les 
missions  deux  pères ,  les  religieux  Robert  Personius  et  Edmond 
Gampian,  hommes  courageux  et  savants,  1579  et  1580.  Mais  aux 
Pays-Bas  les  affaires  n'ailoient  pas  aussi  bien. 

Le  P.  Mercurîan  eut  la  douleur  d'apprendre  qu'après  dix  ans  d'é- 
tablissement à  Dinant,  les  Jésuites  avoient  dû  abandonner  le  collège 
de  celle  ville ,  fondé  par  le  P.  Laynez,  sous  le  provincialat  d'Evranl 
JHercurian  aux  Pays-Bas.  La  disette  et  la  pauvreté  avoient  forcé  les 
pères  de  s'en  aller. 

(1)  L'Atlas  de  Montn,  publié  en  1859-18^^  h  Paris,    oitribuo  actaclte- 
ment  ce  royaume  aux  Espagnols. 
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Les  troubles  que  les  Gueux,  les  Galvintst  s  et  tons  leurs  aillés,  sous 
la  coQituite  du  prince  crOrange,  excitèi^ent  à  Anters  contre  les  Es- 
pagnols, obligèrent  eacor a  les  religieux  de  la  Société  de  Jésus  d'a- 
bandonner celte  Tille,  Us  furent  aus^  contraints  de  quitter  Maes- 
trîcht  et  de  se  retirer  à  Liég« ,  la  mékne  aùnée  1576.  Us  rinreut  s'é- 
tablir dans  le  collège  qu'ils  f  avoient  et  que  TéTèque  de  cette  yiUe 
avoii  fondé  pour  eux  y  en  lui  unisisam  les  bénéfices  de  St^SéVerin  et  de 
Muno.  ii'évèque  Gérard  de  Groesbeeke  eut  pour  successeur  à  Liège 
Ernest  de  fiaTîère  qui  ajouta  encoi^e  à  ct%  avantages  un  monastère 
et  le«  écoles  d«  Taocien  collège  où  avoit  étudié,  étant  jeune,  le  Père 
Hercurian,  dont  il  est  question. 

Tournai,  qui  avoit  depuis  longtettips  et  la  première  de  la  Belgique, 
un  collège  de  Jésuites,  doit  les  voir  sorUr  également  de  son  sein, 
malgré  les  remontrances  deTévêque,  du  clergé  et  du  conseil.  Douai, 
Cambr&i  et  Bruges  ne  furent  pas  plus  heureuses  et  leurs  plaintes  et 
leurs  douleurs  ne  furent  pas  capables  d'appaiser  la  fureur  des  Cal- 
vinistes. 

Ce  i\n\  contrista  encore  le  Père  général,  fut  l'insuccès  de  l'ambas- 
sade du  P.  Possevin  auprès  de  Jean,  roi  de  Suède,  pour  ramener  cet 
Ëtat  à  la  religion  de  sespèrt^.  Gustave  Wasa  avoil  introduit  le  luthé- 
ranisme dans  ses  Etats,  au  grand  scandale  de  ses  sujets  qui,  à  peu 
près  tous,  étoient  catholiques.  Peu  à  peu  le  protestantisme  s'f  déve- 
loppa et  les  Etats  Allemands  voisins  y  envoyèrent  des  ministres,  de 
sorte  que  les  hérétiques  y  furent  bientôt  nombreux,  fèrtifiésel  sou- 
tenus par  leur  souverain.  Â  sa  mort ,  ce  prince  laissa  plusieurs  en- 
fants qui  se  disputèrent  le  trône  et  celui  qui  devoit  être  et  qui  fut  roi, 
Jean,  avoit  épousé  le  dernier  rejeton  de  la  race  des  Jagellons,  célèbres 
rois  de  Pologne.  Catherine  étoit  catholique  et  pressoit  son  mari  de 
Pètre  aussi  ;  et  dans  son  cœur,  ce  prince  l'étoit  ;  mais  comme  il  n'a- 
voit  pas  de  volonté ,  il  ne  pouvoit  se  montrer  à  découvert.  Le  Père 
Mercurian  délégua  tous  les  pouvoirs  au  P.  Possevin  qui  fut  créé  Fégat 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus,  par  le  Pape  Grégoire  XI  11.  Ce  Père 
étoit  né  à  Mantoue  en  1534,  fut  recteUr  des  collèges  d'Avignon,  de 
Lyon  et  de  Bologne ,  fut  chargé  de  diverses  missions  diplomatiques 
par  le  Souverain  Pontife  que  nous  venons  de  citer,  missions  qui  réus- 
sirentexcepté  celle  de  Suède;  il  se  rendit  célèbre  par  ses  controverses 
avec  les  hérétiques,  par  la  manière  habile  qu'il  employa  surtout  près 
des  princes  allemands  ,  polonais  et  russes ,  et  par  la  publication  de 
divers  ouvrages  forts  estimés.  11  passa  par  Prague  où  l'impératrice, 
veuve  de  Maximilien  H  ,  Pinstitua  son  ambassadeur  auprès  du  roi 
Jean  de  Suède.  Il  fît  presque  toute  la  route  à  pied ,  espèce  de  péni- 
tence pour  empêcher  les  honneurs,  dont  il  étoit  revêtu,  de  l'enor- 
gueillir. Ses  compagnons  étoient  le  P.  William  Good,  irlandais,  et  le 
P.Fournier,  français.  Arrivée  la  cour  de  Stokholm,  il  se  présenta 
d'abord,  comme  ambassadeur  de  l'impératrice.  Le  Souverain  Poulife 
-Pavoit  autorisé  à  revêtir  un  costume  séculier,  de  sorte  qu'il  fui  reçu 
par  le  roi  avec  les  manières  usitées  et  personne  ne  pouvoit  soupçon- 
ner qu'un  homme  revêtu  d'un  aussi  riche  costume,  avec  Pépée  à  la 
ceinture,  cachât  un  Jésuite  ;  mais  dès  qu'il  eut  exhibé  ses  lettres  de 
créance  pour  Pimpératrice,  il  se  montra  oslensibiement  Jésuite  et  r^-r 
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présentant  du  Pape.  Il  parvînt  à  dëlerminer  le  roi  de  Suède  à  se 
faire  catholique ,  et  il  vint  rapporter  au  P.  Mercurian  et  au  Souve- 
rain Pontife  le  résultat  de  son  voyage.  Mais  lorsqu'il  retourna  en 
Suède  pour  fixer  définitivement  les  affaires  et  rétablir  entièrement  la 
religion  catholique,  Teffel  de  son  premier  voyage  étoit  détruit  et  il  se 
vit  sans  espoir  d'y  remédier.  En  conséquence,  le  roi  s'étant  entière- 
ment déclaré  pour  le  luthéranisme,  le  P.  Possevin  ne  resta  guère  en 
Suède  et  revint  en  Italie  sans  avoir  pu  réussir,  le  10  août  1580, 

Le  Pape  chargea  ensuite  le  même  Père  d'aller  en  Russie  en  qualité 
de  légat,  pour  préparer  au  catholicisme  rentrée  dans  cet  empire,  k 
côté  de  cet  échec,  sans  doute,  on  peut  montrer  Textension  de  la 
Compagnie  en  France;  les  collèges  de  la  Société,  créés  ou  qui  s'é- 
lèvent à  Bordeau)^ ,  Bourges ,  Pont-à-Mousson,  etc.,  prospèrent  et 
soulagent  le  P.  Mercurian,  au  milieu  de  toutes  ses  peines. 

L'archevêque  de  Milan,  St.  Charles  Borromée,  témoigna  auss!  cons- 
tamment combien  il  apprécioit  la  Compagnie  par  la  préférence  qu'il 
lui  donnoit  pour  l'instruction  de  son  clergé  et  de  la  jeunesse  dans 
les  séminaires  et  les  maisons  d'éducation  de  son  diocèse  ;  mais  n'ayant 
pu  répondre  à  toutes  les  instances  de  ce  saint  archevêque,  les  jésuites 
furent  obligés,  faute  de  sujets  et  à  cause  de  leurs  occupations,  de 
prier  St.  Charles  de  confier  l'enseignement  et  l'administration  de 
son  séminaire  à  des  prêtres  de  son  diocèse.  Ce  fut  une  peine  pour  le 
saint  Prélat  et  pour  le  P.  Mercurian  qui  savoit  comprendre  combien 
ses  religieux  eussent  profité  dans  la  compagnie  de  ce  vénérable 
Pontife. 

L'Espagne  n'apportoit  pas  tant  de  consolation  au  Général  de  la 
Société  de  Jésus.  Les  membres,  dans  ce  pays,  n'él oient  pas  trop  lies 
entre  eux;  il  y  avoit  rivalité  ou  jalousie.  Les  Jésuites  espagnols 
avoient  l'air  de  prétendre  que  leur  nation,  ayant  donné  le  fondateur 
de  leur  ordre  et  ses  deux  successeurs  au  généralat,  c'étoit  aussi  elle 
qui  devoit  fournir  perpétuellement  le  chef  de  la  société.  C'eût  été 
abolir  un  des  plus  fameux  articles  de  leurs  constitutions  qui  exigent 
de  choisir  celui  qui  a  reçu  le  plus  grand  nombre  de  voix  clans  la 
congrégation  générale.  Toutes  ces  affaires  ne  manquoient  pas  d'impres- 
siouner  plus  ou  moins  vivement  le  P.  Mercurian,  qui  étoit  doux, 
sage,  prudent,  quoique  ferme  et  courageux  au  besoin.  Aussi  sa  santé 
s'afFaiblissoitelie  visiblement.  On  le  voyoit  diminuer,  pour  ainsi  dire, 
chaque  jour  et  il  fut  obligé  de  se  faire  aider,  quelques  années  avant 
sa  mort,  par  un  second  secrétaire  qu'il  adjoignit  au  P.  Olivier  Ma- 
nare,  qui  ne  prit  aucun  ombrage  d*ayoir  le  P.  Palmio  pour  le  se- 
courir. 

11  eût  fallu  le  tempérament  d'un  jeune  homme  robuste  pour  suf- 
fire à  tant  d'occupations,  de  travail,  de  fatigues  et  de  peine;  et  le 
Père  Mercurian  n'étoit  plus  à  l'âge  où  les  forces  épuisées  pour  uo 
moment  reviennent  après  quelques  jours  de  repos.  11  fut  atteint 
d'une  fièvre  chaude  qu'il  eut  facilement  domptée,  s'il  eût  encore  été 
à  l'âge  de  30  ou  40  ans  ;  mais  ses  cheveux  blancs,  la  diminution  sen- 
sible de  ses  forces  depuis  qu*il  éloit  général  de  la  Compagnie,  les 
jours  caniculaires  où  l'on  se  trouvoit  étoient  autant  d'obstacles  qui 
s'opposoiei)t  â  sa  ^uérison.  Il  avoit  66  aps  d'âge,  et  il  y  en  croit  7  et 
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quelques  mois  qu'il  étoil  général  quand  il  tomba  malade.  H  pressen- 
tit de  suite  qu'il  ne  guériroit  pas  de  cette  infirmité.  (Vest  pourquoi  il 
se  prépara  aussitôt  à  la  mort  par  uue  confession  générale  qui  lui 
procnra  une  joie  si  extraordinaire  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  la  mon- 
trer au  dehors  et  qui  lui  adoucit  même  les  rigueurs  de  sa  maladie. 
Il  avouoit  lui-même  qu'il  étoit  mieux,  en  rendit  grâces  à  Dieu  à  qui 
il  s'abandonna  entièrement.  Cependant  il  a  voit  comme  une  certitude 
qu'il  ne  se  relèveroit  pas  ;  car  un  jour  il  appela  les  Pères  qui  étoient 
à  la  maison  et  leur  dit  sans  trouble  ni  émotion  :  «  Mes  Frères,  de- 
main à  cette  heure  vous  aurez  en  moi  une  vraie  image  de  la  mort  ;  » 
et  sa  prédiction  se  vérifia  exactement. 

Pendant  la  nuit,  il  voulut  recevoir  le  saint  Viatique  et  l'Extrême- 
Onction,  s'efforça  de  dire  le  dernier  adieu  à  la  Compagnie,  de  lui  don- 
ner sa  bénédiction  dansla  personne  des  Pères  présents  à  ce  moment 
suprême,  en  leur  recommandant  beaucoup  de  se  distinguer  toujours 
par  la  paix,  l'union  et  la  concorde  qui  dévoient  les  faire  remarquer 
dans  tous  leurs  travaux  et  dans  tous  les  pays. 

Le  1'' jour  d'août  1580,  au  matin,  il  envoya  le  P.  Jullus  Pacius 
vers  le  Pape  qui  étoit  encore  Grégoire  XI II  pour  lui  demander  sa 
bénédiction.  Le  Souverain  PonliFe  accorda  volontiers  ce  qu'on  lui 
demandoit  et  se  mit  à  se  lamenter  et  à  pousser  des  gémissements  sur 
la  perte  d*un  si  grand  et  si  saint  homme. 

Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  on  eût  dit  que  le  P.  Mercurian 
n'étoit  point  malade  s'il  n'avoit  été  couché,  tellement  il  avoit  retenti 
son  port  ordinaire,  la  candeur  de  ses  traits,  la  douceur  de  son  visage, 
la  modestie  et  la  joie  de  toute  sa  figure  et  l'usage  de  tous  ses  sens.  H 
porta  jusque  dans  le  tombeau  la  douceur  qui  l'a  voit  fait  remarquer 
durant  toute  sa  vie  et  Ton  ne  sait  laquelle  de  sa  vie  ou  de  sa  mort  se 
présenta  le  mieux  avec  ce  caractère  dans  le  P.  Mercurian.  Cette  grâce 
angélique  parut  tellement  fort  que  les  PP.  qui  l'assistoienl  en  ce  mo- 
ment le  virent  plutôt  mort  que  mourant.  Cette  mort  si  glorieuse  ar- 
riva le  premier  août  1580  précisément  le  jour  où  étoit  mort  le  P. 
Lefèbvre  et  le  lendemain  du  jour  où  mourut  St.  Ignace  ^i  ans  au* 
paravant*  11  y  avoit  40  ans  que  la  Compagnie  avoit  été  ap)[>rouvée  par 
le  Pape  Paul  111  et  32  ans  et  2  jours  que  le  livre  des  Exercices  avoit 
reçu  du  même  Pape  la  sanction  qui  lui  accordoit  les  privilèges  qui 
Toot  rendu  si  recommandable. 

Le  Père  Mercurian  n'a  pas  laissé  de  ces  ouvrages  fameux  et  célèbres 
qui  rendent  un  homme  illustre  par  tout  l'Univers;  mais  il  a  travaillé 
principalement  pour  son  institut.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  a 
fait  un  excellent  abrégé  des  conseils  et  avis  de  la  Société  qu'il  publia 
sous  le  litre  de  :  Sommaire  des  constitutions.  Il  mit  en  ordre  les 
Règles  communes  et  les  Règles  particulières  des  différents  offices, 
et  publia  cette  lettre  encyclique  qu'il  adressa  aux  supérieurs^  si  rem- 
plie de  sages  préceptes,  surtout  de  l'Oraison,  qu'elle  est  encore  citée 
comme  un  modèle  en  ce  genre.  11  en  est  fait  mention  dans  le  Traité 
de  la  Perfection  chrétienne  du  P.  Alphonse  Rodriguez,  à  Particle 
de  l'Oraison. 

Nous  n'avons  pu  constater,  si  sa  famille  fit  faire  pour  lui  quelques 
funérailles^  ni  si  on  lui  assura  des  messes  annuelles  et  à  perpétuité. 
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L€S  arcbiyes  de  la  cure  de  Marcoiir,  comme  celles  de  presque  toutes 
les  églises,  ont  été  spoliées,  déchirées,  ou  emportées,  lors  de  Tinva- 
siondes  républicains  de  93.  Un  grand  nombre  de  ces  archives,  en- 
levées aux  églises,  ont  été  déposées  aux  greffes  des  tribunaux  judi- 
ciaires ;  mais  un  grand  nombre  encore  ont  été  dispersées,  et  quelques 
débris  nous  ont  même  aidé  pour  cette  notice  dans  ce  que  nous  avons 
dit  sur  la  famille  des  Mercurian  et  des  Marcour. 

Nous  terminons  maintenant  ce  que  nous  avions  â  dire  sur  le  qua- 
trième général  de  la  Société  de  Jésus.  Ce  fut  son  premier  admoniteur, 
le  P.  Olivier  Manare  qui  fut  vicaire-général  pendant  la  vacance.  Il  in- 
diqua la  Congrégation  générale  pour  le  7  février  1581  et  douze  jours 
après,  c'est-à-dire,  le  19  du  même  mois  le  P.  Claude  Aquaviva  fut  élu 
à  une  forte  majorité,  nonobstant  son  jeune  âge  pour  être  général,  car 
il  n*avoit  que  37  ans.  Les  PP.  Palmio  et  Maggio  réunirent  quelques 
suffrages.  Le  P.  Claude  Aquaviva  ratifia  pendant  54  ans  la  bonne 
opinion  qn'on  avoit  de  lui.  Il  étoit  alors  provincial  de  llome  et  étoit 
par  sa  naissance  membre  de  la  famille  princière  Aquaviva,  fils  du 
prince  Jean-Antoine  Aquaviva,  duc  d*Atri,  et  d*Isabelle  Spinelli.  La 
maturité  de  Tesprit  avoit  chez  lui  devancé  les  années.  H  alloit  conti- 
nuer dans  la  Compagnie  Tesprit  de  douceur  et  de  fermeté  qu'il  avort 
admiré  dans  son  prédécesseur,  le  P.  Mercurian. 

Le  compatriote  du  P.  Mercurian^ 
C.  J.  P...  curé  d'O 


PATENTE  DE  L'EMPEREUR  D'AUTRICHE 

RELATIVE    AUX  MARIAGES  DES   CATHOLIQUES  ,    CONFORMÉMENT  A 
l'article     10    du    CONCORDAT. 

Nous,  François-Joseph  !•',  par  la  grâce  de  Dieu  empereur  d'Au- 
tricbe«  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème ,  de  Lombardie  et  Vénétie,  de 
Palmatie,  de  Croatie,  d*£sclavonie,  etc.,  etc.,  ftc. 

Pour  mettre  en  harmonie  les  prescriptions  du  Code  civil  sur  les 
mariages  des  catholiques  avec  les  règles  de  l'Eglise  catholique;  en 
suite  de  notre  patente  du  5  novembre  1855  (n<*  195  du  Huiteitn 
des  Lois),  et  en  exécution  de  Fart.  10  de  notre  Concordat  avec  le 
Saint-Siège,  après  avoir  enleodu  notre  conseil  M%  ministres  et  notre 
conseil  aempire ,  nous  avons  résolu  de  porter  la  loi  suivante  sur 
Iç$  affaires  matrimoniales  de  nos  sujets  catholiques,  en  tant  qne  ces 
affaires  rentrent  dani  la  sphère  d'activité  de  la  législation  effile, 
loi  qui  sera  valable  par  loui  l'empire.  En  consèiuence,  nous  or- 
domxopsceqiiIsuU  ; 

Art.  l*^  A  patir  du  l"»**  janvier  185.7»  époque i. laquelle  les  iribiH 
naux  matrimoniaux  ecclésiastiques  commenceront  à  fondionner  là 
OÙ  ils  n^^iatoieut  v^  lei^eore^  la  ppéaepfte  loi  entrera  «n  pleine  ac- 
tivttç» 
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Les  tribunaux  matrimoniaux  ecclésiastiques  catholiques,  insti- 
tués dans  quelques  parties  de  notre  empire  par  nos  lettres  [latentes 
des  16  février  et  3  juillet  18»3,  n-  30  et  129  du  Bulletin  des  Lois, 
ne  sont  pas  du  reste,  jusqu*à  ultérieures  dispositions,  empêchés 
par  les  paragraphes  56  et  57  de  la  présente  loi,  de  continuer  à  fonc- 
tionner selon  les  règles  qui  leur  ont  été  données. 

Art.  2.  Les  tribunaux  laïques  (civils  et  militaires),  àpartirdu  jour 
où  la  présente  loi  entrera  en  vigueur,  devront  en  prendre  les  pres- 
criptions pour  règle  dans  toutes  les  affaires  de  leur  compétence.  On 
devra  du  reste  observer  les  dispositions  ultérieures  contenues  dans 
la  présente  lettre  patente  et  se  rapportant  aux  mariages  conclus  par 
des  catholiques  avant  le  1«' janvier  1857. 

Art.  3.  Les  peines  et  dommages  dont  sont  frappées  les  contraven- 
tions au  droit  matrimonial  établi  par  cette  loi  ne  s'appliqueront  pas 
aux  mariages  conclus  avant  le  1«' janvier  1857,  mais  on  devra  pro- 
céder, en  vertu  des  lois  jusqu'à  présent  existantes,  contre  les  con- 
traventions commises  dans  la  conclusion  du  mariage.  Ne  sont  pas  du 
reste  exceptées  les  dispositions  du  paragraphe  44,  qui  est  toujours 
en  vigueur,  même  pour  les  mariages  conclus  sous  Tempire  du  droit 
matrimonial  civil. 

Art.  4.  Pour  ce  qui  est  de  la  validité  des  mariages  conclus  sous 
Fempire  du  droit  matrimonial  civil,  et  qui  auroient  été  ensuite  dis- 
sous par  la  mort  avant  que  la  présente  loi  entre  en  vigueur,  la  dé- 
cision à  porter  appartiendra  encore  aux  tribunaux  civils,  qui  pro- 
nonceront d'après  les  lois  existantes,  et  les  effets  juridiques  de  ces 
jugements  devront  être  déterminés  d'après  ces  mêmes  lois. 

Art.  5.  Qtiant  aux  mariages  que  tes  tribunaux  civils  auront  dé- 
clarés nuls,  on  s'en  tiendra  aux  conséquences  du  droit  telles  que, 
d'après  la  législation,  elles  découlent  du  jugement  porté.  Si  toutefois 
l'empêchement  sur  lequel  se  baseroit  le  jugement  de  nullité  est 
étranger  aux  lois  canoniques,  alors,  dans  ce  cas,  la  personne  ca- 
tholique ne  peut,  avant  la  mort  de  l'autre,  passer  à  un  second  ma- 
riage, et  une  personne  non  catholique  ne  peut  en  conclure  un  nou- 
veau qu'avec  une  personne  non  catholique  ;  le  tout  sous  les  peines 
portées  par  le  paragraphe  35. 

Art.  6.  Les  époux  dont  le  mariage,  valide  aux  yeux  de  l'Egltse, 
auroit  été  déclaré  nul  par  les  tribunaux  civils,  n*ont  pas  besoin  d'un 
nouveau  contrat  de  mariage.  Par  leur  rapprochement,  ils  rendent 
au  mariage  ses  effets  civils;  toutefois  les  conventions  matrimo- 
niales ne  deviennent  pas  valides. 

Néanmoins,  pour  que  le  rapprochement  soit  légal,  il  faut  : 

1«»  Que  le  tribunal  ecclésiastique  déclare  le  mariage  valide  ; 

2«  Que  les  deux  conjoints  consignent  au  procès-verbal  dressé 
par  le  juge  ordinaire  la  détermination  qu'ils  ont  prise  de  se  réunir  ; 

3"  Que  l'on  fasse  disparoltre  ce  qui  avoit  servi  de  base  à  la  décla- 
ration de  nullité  civile. 

Les  actes  devront  être  envoyés  d'office  à  fa  suprême  Cour  40 
justice,  à  laquelle  il  appartiendra  de  déroger,  si  rien  ne  s'y  oppose, 
au  jugement  antérieur. 

C'est  à  la  suite  de  cette  décision  seulement ,  et  non  avant ,  que  la 
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réunion  pourra  être  considérée  comme  légale.  Les  eifets  en  subsrMe' 
ront  du  reste  à  compter  du  jour  de  la  déclaration  faite  en  justice.  La 
mort  éventuelle  de  l'un  des  conjoints,  qui  surviendroit  dans  Tinter^ 
%alle,  nVmpècbera  pas  la  décision  de  la  Cour  suprême  de  justice  et 
les  effets  qui  y  sont  attachés. 

Art.  7.  La  présente  loi  ne  s'applique  pas  aux  unions  contractées 
dans  des  formes  en  accord  atec  les  lois  autrefois  en  vigueur  en  cer- 
taines parties  de  Tempire,  sur  ce  que  Ton  appeloit  le  mariage  civil^ 
formes  qui  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  les  conditions  imposées 
)iour  la  validité  canonique.  Il  en  sera  de  même  pour  les  mariages 
qui  auroient  été  contractés  par  nos  sujets  à  Tétranger,  avant  l'entrée 
en  vigueur  de  la  présente  loi,  sous  des  formes  en  accord  avec  les 
lois  du  pays  où  le  mariage  a  été  contracté,  mais  en  opposition  avec 
les  prescriptions  canoniques.  Ces  mariages  continuent  à  demeurer 
sous  la  juridiction  des  tribunaux  civils.  Une  sentence  du  tribunal 
ecclésiastique ,  qui  déclare  nuls  ces  mariages^  ne  change  en  rien  les 
effets  du  droit  civil. 

Art.  8.  Si  une  partie  qui  a  contracté  mariage  dans  les  conditions 
indiquées  à  Tarticle  7  obtient  la  déclaration  que  ce  mariage  n*est 
pas  valide  d'après  le  droit  canonique ,  et  que  d^ailleurs  elle  ne  soit 
pas  responsable  de  l'obstacle  qui  s'oppose  à  ce  que  l'union  soit  sanc- 
tifiée, le  tribunal  civil  pourra,  sur  sa  requête,  dissoudre  le  mariage* 

Dans  ce  cas,  les  conventions  matrimoniales,  s'il  ne  survient  pas 
un  accord  particulier^  devront  être  réglées  d'après  le  paragraphe  48 
de  cette  loi. 

Art.  9.  Si  un  empêchement  canonique  dirimant  s'oppose  à  un  ma- 
riage conclu  en  conformité  des  prescriptions  civiles  en  vigueur  à  Té- 
poquedela  conclusion,  et  que  ce  mariage  soit  ensuite  déclaré  nul 
par  le  tribunal  ecclésiastique,  cette  décision  n^aura  ses  effets  sur  les 
droits  civils  que  dans  le  cas  où  l'une  des  parties  en  feroit  la  de- 
mande au  tribunal  civil  compétent.  Si  le  mariage  dont  s'agit  a  été 
conclu  conformément  aux  prescriptions  du  Code  civil ,  le  tribunal 
civil  seul  en  décidera.  Dans  ce  cas,  on  devra  régler  également ,  d'a- 
près les  prescriptions  paragraphe  48,  les  rapports  ^  des  conjoints  et 
des  enfants  survenus  de  leur  mariage. 

Art.  10.  Si  un  mariage  entre  uu  cathonique  et  un  non- catholique 
a  été  conclu  sous  l'empire  du  droit  civil,  la  partie  non-catholique  est 
libre  de  recourir  au  tribunal  civil  pour  faire  dissoudre  le  mariage, 
alors  qu'il  existe  un  empêchement  civil  auquel  cette  loi  accorde  le 
droit  de  question,  et  que  d'ailleurs  le  droit  canonique  ne  reconooU 
pas  pour  empêchement  valide. 

Si  la  séparation  est  accordée,  le  demandeur  pourra  toujours  con- 
tracté mariage  avec  une  partie  non>catholique,  mais  non  avec  un  ca- 
tholique, tant  que  l'autre  partie  catholique  est  encore  en  vie  ;  autre- 
ment il  encourroit  les  peines  portées  par  le  paragraphe  35. 

Les  questions  sur  les  biens  matrimoniaux  seront  résolues  d'après 
les  paragraphes  lOâ  et  1265  du  Code  civil ,  qui  s'étendent  aux  cas 
d'une  déclaration  de  nullité.  Les  enfants  issus  de  ces  mariages  de- 
vront toutefois  être  considérés  comme  légitimes. 

Art.  11.  Les  tribunaux  civils  devront,  jusqu'au  jour  où  la  pré- 
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ftenle  loi  entrera  en  Ttgiieur,  se  régler  d*après  notre  patente  du  ^  no- 
vembre 181S5 ,  n<*  195  du  Bulletin  des  lois.  Néanmoins  toutes  les 
questions  qui  se  rapportent  à  la  validité  du  mariage,  et  sur  lesquelles 
une  décision  valide  n*aura  pas  été  rendue  avant  le  l**' janvier  18d7, 
devront  être  soumises  à  la  décision  du  tribunal  ecclésiastique. 

Art.  lâ.S  i  le  tribunal  ecclésiastique  rejette  une  demande  de  nullité 
présentée  par  un  non  catholique,  par  ce  seul  motif  que  l'empêche- 
ment indiqué  o*est  pas  reconnu  par  le  droit  canonique,  la  décision 
à  intervenir  se  prendra  conformément  â  Fart.  10. 

S'il  8*agit  d*une  séparation  de  lit  et  de  table,  le  tribunal  civil  com- 
pétent sera  celui  devant  lequel  la  question  éloit  pendante  le  jour 
susmentionné,  et  la  décision  sera  rendue  conformément  aux  lois 
actuelles. 

▲rt.  15.  Â  compter  du  jour  où  la  présente  loi  entre  en  vigueur, 
sont  privées  de  toute  fbrce  légale  toutes  les  dispositions  du  Code  civil 
qui  regardent  les  mariages  des  catboliquesetcellesqui  sont  contenues 
dans  nos  règles  de  juri^liclion  des  2â  décembre  1851,  30  novembre 
i85â,  16  février  et  5  juin  1853,  et  relatives  à  la  compétence  des  tri- 
bunaux en  affaires  matrimoniales,  en  tout  ce  que  ces  dispositions  ont 
de  contraire  à  la  présente  loi. 

Art.  14.  Notre  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  Texécution  de 
la  présente  loi,  de  concert  avec  notre  ministre  du  culte  et  de  Tins- 
truction  publique  «  et  avec  le  commandant  en  chef  de  notre  armée. 

Donné  a  IschI,  le  huit  du  mois  d'octobre  mil  huit  cent  cinquante-six^ 

I'hauçois-Joseph^  m*  p.  (L.  S.) 


L'INSTRUCTION  DES  SOURDS-MUETS 

MISE  A  LA  PORTÉE  DES  INSTITUTEURS  ET  DES  PARENTS; 

Par  H.  l'abbé  C.  Carton,  directeur  de  PInilltut  des  Sourds  ttuets,  chanoine 
honoraire  de  ta  cathédrale  de  Bruges  et  de  Téglise  niélropolitaine  de 
Paris,  elo.  Bruxelles  1856  chex   Goemaere  ;  1  toI.  grand  iu-i6  de  292  p. 

La  Société  centrale  d'éducation  et  d'assistance  pour  les  sourds- 
muets,  établie  en  France,  mit  au  concours  en  1855  la  question  sui 
vante  :  «  lndi(|uer  les  meilleurs  moyens  théoriques  et  pratiques  â 
»  mettre  les  instituteurs  primaires  et  toutes  les  personnes  instruites, 
»  en  état  de  commencer  l'éducation  d'un  sourd- muet.  »  Ce  premier 
appel  n'eut  pas  de  succès.  Deux  mémoires  furent  adressés  à  la  So- 
ciété; mais  aucun  d'eux  ne  parut  répondre  aux  conditions  du  pro- 
gramme et  la  question  fut  remise  au  concours.  Celte  fois  dix-huit 
mémoires  furent  adressés  au  secrétaire-général  de  la  Société  ;  et  c'est 
celui  de  M.  l'abbé  Carton  qui  fut  jugé  le  meilleur. 

«(  De  tous  les  concurrents,  dit  le  rapport  présenté  â  la  Société, 
i*  l'auteur  du  mémoire  n«  3  (M.  Carton)  est  incontestablement  celui 
»  qui  a  le  mieux  compris  la  question  posée  ;  son  travail  se  distingue 
»  par  beaucoup  de  simplicité  et  une  grande  clarté;  des  observations 
>  pleines  de  sens  et  toujours  mises  à  la  portée  des  personnes  qu'on 
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»  a  en  vue,  rn  renJcnt  la  lecture  attrayante  et  insIructîTe;  lespro- 
»  cédés  de  renseignement  y  sont  classés  dans  un  ordre  logique  ;  ils 
»  se  lient  et  se  développent  les  uns  par  les  autres.  Vous  voulez  mettre 
y>  les  instituteurs  primaires  en  état  de  commencer  Téducation  d'un 
n  sourd-muet?  Eh  bien,  dans  le  mémoire  n«3,  on  voit  unprofes- 
*  seur,  placé  par  le  fait  du  hasard,  en  présence  d*un  instituteur  pri- 
»  maire,  modesie  et  éclairé,  qui  n'ose  entreprendre  l'éducation  d'uo 
»  80urd-muet  pour  lequel  il  a  une  vive  affection  ;  et  non  seulement 
»  le  professeur  lui  démontre ,  par  des  raisons  très-judicieuses,  qu*il 
)•  doit  remplir  ce  devoir,  mais  encore  que  rien  n'est  plus  facile  pour 
»  lui.  L'instituteur  persuadé  se  met  à  l'œuvre,  toujours  guidé  p«ir  le 
»  professeur,  qui  le  suit  pas  à  pas.  On  assiste.  Messieurs, aux  efforts 
»  de  ce  maître  novice  dans  ce  genre  d'enseignement,  et  on  prend 
n  part  â  la  joie  que  lui  font  éprouver  ses  rapides  succès.  Des  pré- 
i>  ceptes  d'une  exactitude  incontestable,  des  r<^flexions  philosophiques 
»  pleines  d'apropos  répandent  sur  tout  cet  ouvrage  un  intérêt  auquel 
»  ajoute  encore  l'élégance,  quoique  un  peu  trop  dramatique,  dq 
M  style.  Nous  aurions  voulu  que  l'auteur,  qui  possède  si  bien  son 
»  sujet,  eût  donné  un  peu  plus  de  développement  à  la  partie pra- 
N  tique  ;  mais  le  cadre  en  est  largement  tracé.  » 

M.  Carton,  qui  vient  de  publier  son  mémoire,  promet  de  consacrer 
une  publication  spéciale  au  développement  que  la  Société  auroit 
voulu  trouver  ;  et  il  convient  que  le  vœu,  exprimé  par  elle^  doit  être 
rempli. 

Voyons,  en  attendant,  le  travail  qu'il  nous  présente  aujourd'hui 
et  qui  lui  a  procuré  la  victoire  sur  tant  de  concurrents. 

La  question  proposée  par  la  Société,  laissoit  une  grande  latitude  â 
ceux  qui  vouloiemla  traiter.  Indiquer  aux  instituteurs  primaires 
tes  meilleurs  moyens  théoriques  et  pratiques  de  commencer  té- 
ducation  d'un  sourd-muet  ;  il  n'y  avoil  là  ni  limite,  ni  restriction, 
ni  méthode,  ni  forme  proposée.  Les  concurrents  pou  voient  choisir. 
M.  Tabbé  Carton,  pour  se  rendre  plus  clair  et  plus  intéressant,  a  eu 
recours  à  la  fiction.  C*estau  moyen  de  l'histoire  de  Petit-Paul,  enfant 
né  sourd ,  et  de  maître  Thomas,  vieux  instituteur  de  village,  qu'il 
|»ropose  et  développe  ses  idées.  Il  se  met  lui-même  en  scène  ;  et  ses 
«entretiens  avec  le  maître  d'éeole  nous  présentent  l'exposé  de  sa  mé- 
thode. Ce  plan  parott  aussi  simple  qu'ingénieux.  1^  lecteur  s'attache 
dès  le  commencement  à  l'enfant  et  a  ses  parents,  ainsi  qu'au  vieux 
magister  qui  entreprend  de  Finstruire,  d'après  les  conseils  et  les  le- 
çons de  l'auteur. 

Il  est  vrai  que  le  dialogue  et  la  fiction  allongent  le  raisonnement 
et  k  livre.  RI.  Carton  prend  son  élève  à  l'âge  de  6  ou  7  mois;  il  ra* 
conte  en  détail  les  scènes  d'anxiété  que  tes  premiers  signes  de  l'infir- 
mité de  l'enfant  occasionnèrent  dans  la  faniille,  la  douleur  des  pa- 
rents lorsque  les  soupçons  «urent  fait  place  à  une  triste  certi* 
lude,  etc.  Ce  récit  plus  ou  moins  dramatique  forme  à  peu  près  la 
cinquième  partie  du  mémoire,  et  ne  tient  pas  essenliellenent  à  la 
question  proposée.  Mais  c*est  un  des  moyens  q«e  l'auteur  emploie 
pour  captiver  le  lecteur  dès  le  commencement  et  pour  le  rendre  at- 
tentif ;  et  en  conséquence  on  n'oseroit  le  blâmer  d'y  avoir  eu  recours* 
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Car  If  grand  point  dans  ce  concours  ëtoit  de  composer  un  livre  qui 
fùtà  la  portée  des  instituteurs  en  général  et  des  parents.  Il  falloit 
donc,  outre  la  simplicité  et  la  clarté ,  un  intérêt  soutenu  ;  et  cet  in- 
térêt se  trouve  dans  les  détails  que  fournit  la  fiction  et  dans  les  en- 
tretiens des  personnages  mis  en  scène. 

Mais  d'run  autre  côté ,  si  Tauteur  avott  développé  de  la  même  ma* 
nière  la  partie  didactique  et  pratique,  son  travail  seroit  devenu  trop 
étendu,  et  c*eût  été  un  grand  inconvénient;  les  lecteurs  ordinaires, 
pour  qui  il  écrit  surtout,  ne  Tauroient  peut-être  pas  suivi  jusqu'au 
bout.  C'est  ce  qui  Ta  obligé  d'abréger  ;  et  de  là  le  regret  de  la  Société, 
exprimé  dans  le  rapport  qui  lui  est  présenté  par  M.  Puybonnieux. 
Du  reste,  cette  lacune  sera  remplie,  comme  on  l'a  vu,  et  M.  Carton 
s'engage  à  présenter  ce  développement  dans  un  ouvrage  spécial. 

Comme  il  ne  s'agit  que  du  commencement  de  réducnUon  tCun 
sourd^muet^  il  ne  charge  les  instituteurs  et  les  parents  que  d'une 
partie  du  cours  d'ioslruction  qu'on  donne  aux  malheureux  privés 
du  sens^  de  l'ouïe  ;  c'est-à-dire  de  l'enseignement  de  la  langue  parlée 
par  le  moyen  de  l'écriture.  Le  mémoire  de  M.  Carton  «ne  contient, 
dit-il,  pas  un  mot  qui  puisse  laisser  soupçonner  qu'il  existe  diffé- 
rentes méthodes  d'instruction,  si  tant  est  d'ailleurs  qu'il  en  existe 
d'essentiellement  différentes.  «  11  suffira,  d'après  celte  méthode, 
d'exercer  le  sourd  muet  à  la  traduction  de  ses  signes  et  gestes  eu 
roots,  soit  écrits  soit  représentés  dans  l'espace  par  l'alphabet  manuel. 
On  peut  lui  apprendre  tout,  pourvu  qu^on  écrive  et  qu'on  fasse 
écrire  \  voilà  la  condition  posée  par  l'auteur.  On  converse  avec  lui  par 
signes;  il  faut  qu'on  apprenne  d'abord  son  langage  gesticulé  pour 
cette  communication  ;  puis  on  multiplie  les  entretiens  mimés,  et  l'on 
commence  nécessairement  par  là,  avant  d'arriver  à  l'écriture.  »  Votre 
pantomime,  dit  M.  Carton,  doit  devancer  renseignement  de  la  langue 
écrite,  et  enjamber  sur  les  leçons  de  l'impitoyable  grammaire...  Posea 
à  votre  élève  des  questions  par  signes,  avant  qu'il  connoisse  le  méca- 
nisme de  notre  interrogation;  conversez  avec  lui;  vos  âmes  se  com- 
prendront plus  vite  par  vos  gestes,  par  vos  yeux,  que  par  la  lettre 
morte;  au  lieu  de  le  placer  devant  une  leçon  écrite,  placez- le  en  face 
de  la  nature  etaidezle  à  en  comprendre  la  voix.  » 

Le  langage  gesticulé  est  le  premier  instrument  de  renseignement, 
et  l'insti^ument  nécessaire*  Touteautre  langue  qu'on  apprend  aux  en- 
fants, sans  excepter  la  langue  maternelle ,  n'est  qu'une  traduction. 
Sans  les  signes,  sans  les  gestes,  les  mots  qu'une  mère  répète  à  son 
enfant,  u'auroient  aucun  sens  et  ne  serolent  pas  entendus.  >»  Ceux 
qui  réfléchissent,  dit  M.  Carton  à  Maître  Thomas,  savent  que  l'ouïe 
ne  donne  pas  riotelligence  de  la  langue  ;  les  mots  soit  parlés,  soit 
écrits,  n*ont  par  eux-mêmes  aucune  signification  ;  je  vous  répélerois 
pendant  des  heures,  pendant  des  semaines,  un  mot  de  notre  langue, 
dont  vous  ne  connoissez  pas  la  valeur,  que  renonciation  ou  l'écriture 
seule  du  mot  ne  vous  aideroit  en  rien  pour  en  comprendre  le  sens. 
Renfermez  une  mère  avec  son  enfant  dans  une  chambre,  mais  en  les 
séparant  par  une  mince  cloison,  une  toile  opaque;  que  dans  cette 
position,  la  mère  répète  à\\  matin  au  soir  et  pendant  des  années  tous 
les  mots  de  la  lap|[ue;  l'enfant  imitera  le  son  qu'il  entend;  maisi 
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toe  saut*a  pas  quelle  idée  ce  son  rappelle,  ni  quelle  pensée  il  réveille 
(tans  Tâme  de  sa  mère.  Déchires  le  voile  ;  àlQZ  la  cloison  ;  mêliez  la 
fcnére  en  présence  de  son  enfant  ;  qull  la  voie;  et  la  mère,  sous  rira- 
pulsion  de  son  cœur,  aura  bien  vite  associé  le  substantif  â  la  sub- 
stance,  le  verbe  à  Faction,  etc.  n 

Le  langage  des  signes  est  donc  le  seul  langage  absolument  naturel 
et  universel,  et  il  sert  nécessairement  à  donner  le  premier  enseigne- 
ment. 

M.  Tabbé  Cartob,  néanmoins,  ne  pense  pas  que  les  gestes  méritent 
le  nom  de  langue.  «  On  donne  le  nom  de  langue,  dit-il,  à  la  réunion 
de  quelques  gestes  et  de  quelques  actions.  Ce  terme  manque  d'exac- 
titude :  les  signes,  employés  par  les  sourds-muets,  n*ont  ni  déclinaison 
Di  conjugaison,  ni  article,  ni  pronom,  ni  pluriel,  ^ue  par  Fadjonctiott 
d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe,  etc.  Cette  langue  de  signes  n*a  pas 
même  des  substantifs  ;  cette  partie  si  essentielle  des  Ùngues  sVxprimê 
toujours,  1*  ou  par  des  actions  :  /atV,  par  Taction  de  traire  et  le 
signe  de  blanc  \  du  pain^  par  Faction  de  couper,  manger,  etc.  '^plante, 
par  le  verbe  croître,  planter,  etc.  ;  i^  ou  par  une  réunion  d'adjec- 
tifs :  œuf^  par  les  signes  de  oval,  blanc,  fragile,  etc.;  du  verre, 
par  le  signe  de  dur,  transparent,  etc.;  3«ou  enfin  par  un  dessin  ges- 
ticulé de  la  chose  ou  de  ses  mouvements:  oiseau^  par  bec,  voler, 
etc.  ;  table^  par  plat,  rond  ou  carré  et  le  dessin  de  trois  ou  quatre 
pieds,  etc.  n 

L*auteur  ne  veut  pas  non  plus  qu*on  donne  aux  signes  le  nom  de 
tangue  uaturelle.  «  Les  signes  spécifiques,  dit-il,  sont  si  peu  fiaturels 
«lans  le  setis  que  l'on  Veut  donner  à  ce  mot,  que  chaque  sou^d•mllét, 
à  peu  près,  emploie  un  signe  différent  pour  exprimer  la  même 
idée. M 

Le  savant  et  judicieux  auteur  du  mémoire  Cioù^6nné  nous  permet- 
tra de  ti*ètre  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  lui  sur  ces  points.  11  y  a  des 
langues  parlées  qui  sont  presque  aussi  simples,  aussi  dépourvues  de 
déclinaison  et  de  conjugaison,  d'article,  de  nombre,  etc.,  que  le  lan- 
gage gesticulé.  Co|n  me  nous  en  avons  parlé  plusieurs  fois  dansée 
journal,  et  notamment  en  rendant  compte  du  dictionnaire  océanien 
de  Mosblech,  nous  nous  bornons  à  le  rappeler.  Le  langage  gesticulé 
a  les  substantifs  comme  toute  autre  langue  ;  sans  quoi,  il  n'exprime- 
roit  pas  la  pensée;  mais,  dans  ce  langage,  un  même  signe  exprime 
tantôt  le  nom^  tantôt  le  Verbe  i  particularité  qui  lui  est  commune 
avec  plus  d'une  langue  parlée  et  dont  nous  avons  eu  l'occasion  île 
citer,  par  ordre  alphabétique,  des  centaines  d'exemples. 

Le  premier  langage  du  sourd- muet  est  esseniiellement  naturel, 
puisque  c*est  lui  qui  Finvente  et  qui  en  fait  usage  sans  maître.  Et  si 
deux  sourds  muets  ont  chacuii  un  signe  différent  pour  exprimer  la 
même  îdée^  c'est  que  Fun  considère  Fobjet  dont  il  est  question  sous 
tel  rapport,  et  Fautre  sous  tel  autre.  Un  sourd-muet,  par  exemple, 
désigne  le  cheval  en  figurant  ses  oreilles  mobiles;  un  autre  le  nomme 
par  Fusage  qu'on  en  fait,  en  mettant  Findex  et  le  médius  de  la  main 
droite  à  califourchon  sur  Findex  de  la  main  gauche.  Ces  deux  gestes 
différents  ne  laissent  pas  d'être  également  naturels,  puisqu'ils  naissent 
spontanément  etqu*on  les  comprend  avec  une  égale  facilité. 
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Ce  qui  prouve  jusqu'à  l'évidence  qu'il  existe  un  langage  naturel, 
c'est  qu'on  inslruil  les  sourds- muets.  De  quelle  manière  converse- 
roit  on  avec  eux,  pour  leur  donner  les  premiers  éléments  de  |a 
$cience^  si  ce  n'est  au  moyen  îles  slg^nes  qu'ils  possèdi^nt  avanl  toute 
Ipsipuction? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  souhaitons  que  ce  petit  ouvrage  soit  lu  par 
ceux  à  qui  il  est  principalement  destine,  et  que  les  enfants  sourds- 
ipuets,  admis  dans  les  écoles  ordinaires,  soient  instruits  d'après  la 
méthode  proposée  par  M.  l'abbé  Carton. 


BREF  DE  S.  S.  PIE  IX 

SUR    LES   PRIVILÈGES    DE   LA   MONARCHIE   SICILIENNE. 


Peculiaribus  adductus  rationibus  fel.  mpra.  Benedictus  Xfll.  Prae-r 
(lecessor  Nosler  id  consjllii  cepil,  ut  pro  Regno  Siciliae  ultra  Pharuni 
Constitutionem,  quse  incipit  Fide ii  ederei  quoad  Judicem  ,  uti  vocant 
Monarcbiâe ,  ejusque  tribunal.  Ad  universalis  Ecclesi»  regimen  No$ 
pariter,  Deo  sic  disponente,  vocati  pro  pastorali,  qua  urgemur,  sollir 
citudine  haud  prajtermisimus  ad  illam  quoque  calholici  gregis  par- 
tem  mentis  aciem,  animique  curas  intendere,  ut  siquid  animarum 
sîiliis  exqiiireret,  illud  paterne  providentiae  studio  decerneremus. 
Quapropter  rébus  omnibus  matura  deliberatione  perpensis,  nedum 
omnes  et  singulas  canonicas  facultates,  intra  illos  tanlura  limites, 
qui  in  memorata  Gonstitutione  Benedicli  XIII.  Pr^decessoris  Nostri 
prsBfiniti  sunt^  conservare  intendimus ,  sed  vero  etiam  spirituali  fid«- 
lium  bono,  quod  potissimuin  propositum  Nobis  est,  consulere  vo- 
lantes, nec  non  Carissimo  in  Christo  Filio  Nostro  Ferdinando  utrius- 
que  Siciliae  Régi  lllustri  patern»  Nostrae  benevolentiœ  lestimonium 
exhibere,  ejusque  desideriis  obsecundare  cupientes,  novas  favore 
Sîcillaï  cpneessiones  iribuendas  censemu^,  tum  quod  spectat  ad  dis- 
pensationes  matrimoniales  pro  personis  vera  egestate  laboranlibus, 
Uim  quod  pertinet  ad  causas  super  nuUitate  religiosa*  professionis. 
Quas  quidem  concessiones  ita  tribuendas  arbitramur,  ut  regulam 
simul  Iradamus,  aperleque  declaremus  omnino  tenendam  in  causis, 
qnae  suscipiantur  de  invaliditate  seu  matrimonii,  seu  professionis  in 
religioso  aliquo  Ordine  emissae ,  et  modum  pariter  indicemus  plane 
servnndum  ab  iis,  qui  post  suspensiones  per  Ordinarios  ex  informata 
conscientia  prolatas  reclamare  velint.  Quapropter  auctoritate  Noslra 
Apostolica  statuimus  ac  decernimus  quse  sequuntur. 

Quamquam  in  despensationibus  matrimonialibus  super  impedi- 
mentis  tertii,  et  quarti  gradus  pro  personis  vere  pauperibus  a  fel. 
n»c,  Grcgorio  XVI.  Praedecessore  Nostro  per  lilteras  in  forma  brevis 
incipientis,  J^i;i«^/2/ dispensandi  facultas  exleosa  sit  Judici  Monar- 
ptiiae  etian)  iu  casibus,  in  quibus  impedimentum  tertii,  et  quarti  gra- 
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«lus  secuiHlum  attingat,  attamen  in  bonum  anîmarum  regulam  decer- 
nere  volentes  in  casibus,  in  quibus  de  impedimento  agatur  teriii  et 
quarligradusprimumattingente^facullaiem  diclo  Judici  facimus, 
ut  in  singulis  biijusmodî  casibus  supplex  ad  S.  Sedem  confagial  do- 
cendo  tum  de  vera  oratorum  paupertate,  tu  m  de  causis  canonicis  pro 
focuUate  assequenda  dispensa tionem  in  pruposilo  casu  concedendi, 
ac  memoralus  Judex  in  rescripto  disprnsationis  mencfonem  facere 
expresse  debebit  facultatis  ab  Apostolica  Sede  obtentae,  indieatoetiam 
die,  quobujusmodi  facuUassibi  concessa  sit;  si  secus  fecerit  dispen- 
sationem  super  impedimento  matrimonii  nullius  roboris ,  planeque 
irrilam  declaramus.  Porro  id  omnioo  intelleclum  volumus,  dispen- 
sationes  faujusmodi  nonnisi  personis  vere  pauperihus  esse  largiendas, 
nullumque  a  Regali  Gubernio  inlerponeiidum  esse  impedimentum, 
quominus  fidèles,  si  hoc  voluerint ,  directe  ad  S  Sedem  supplices 
confugiant  pro  bujusmodi  dispensationibns  assequendts,  ac  (]uo(ni- 
nus  illse.  si  concessa*  sint,  executioni  mandentur  ;  quas  quidera  gra- 
tuito  volumus  impt'rtiri. 

Jamvero  ad  causas  quod  attinet  super  nuUilate  rcligiosse  profes- 
sionis,  non  ol»slan(eConslilutione  Benedicli  \i  V.  l^r»decessori6  Nusiri 
qn»  incipit  Sidatam  ha;c,  qu»  sequuntur  in  causis  hujus  generis  ob- 
servari  mandamus.  Si  quis  ultra  quinquennium  ad  tramiles  Concilii 
Tridentini  computandum  causam  iostituere  velit  de  restituliooein 
integrum ,  supplicare  de  hac  re  debebit  ApostoHcse  Seiii.  Si  vero  ex 
informationibus,  quas  super  re  sumendas  putabit  Summus  Pontifex, 
preces  exhibitas  justis  inniti  argumentis  deprehenderit,  in  siogulis 
casibus  in  Sicilia  unum  vel  plures  ejusdem  insulte  Episcopos  desi- 
gnabit,  cui  vel  quibus  preces  remrttat,  ut  de  hnjusmodi  causa  ad  jii 
ris  tramiles  disceptent,  ac  decisionem  edant ,  decisionemque  ab  iis 
latam  nulli  plan?  obnoxiam  volumus  appellaiioni  apud  quodcumque 
tribunal.  Si  definitum  fuerit  locum  esse  restitutioni  in  integrum,  vel 
si  quis  inFra  quinquennii  spatium  causam  inteodere  velit  super  nulli* 
tate  religiosae  professîonis,  causa  erit  instituenda  coram  ÛrdiDario 
loci,  ac  Superiore  reguiarî,  qui  Ordinario  ipsi  uti  judex  assidebit. 
Fas  erit  Ordinario  causam  bujusmodi  déferre  ti  ibuuali  suo  definlea- 
dam;  quod  quidem  constabit  ex  Vicario  generali  et  ex  personis  ec- 
clesiasticis  inter  quas  judex  assideat  Superior  regularis,  ita  tamen 
ut  judicum  numerus  dispar  sit;  et  omnibus  iisdem  competat  votum 
decisivum.  Decisio  bac  ratione  per  Ordinarium  édita  seu  validam  seu 
nullam  declaraverit  regularem  professionem  novie  revisioni  erilsub 
jiciendo  ,  ut  inde  duae  decisiones  conformes  existant.  Quamobrem 
Ordinarius  ipse  decisionem  suam  Apostolicae  Sedi  communicabil,  "t 
Summus  Pontifex  unum  vel  plures  Episcopos  9  ut  supra,  designet 
ad  causae  revisionem  instiluendam,  adjecta  eliam,  si  opportuniim  illi 
videalur,  ad  judicandum  regulari  persona.  Nova  hiec  revisio  sivc 
ab  uno  sive  a  plunbus  Episcopis  jurtdice  erit  instituenda.  Si  secuRila 
decisro  a  prima  discrepet  locum  esse  volumus  terliae  revisioni,»»' 
probinde  ab  Episcopo,  ac  si  plures  fuerint,  a  digniori  inter  eosse- 
cunda  decisio  communicanda  erit  Sanct*  Sedi,  ut  Romanus  Poniiff^ 
aliu  m  vel  alios  Episcopos,  vel  uti  supra  statulum  est,  designet  p'O 
instituenda  tertia  revisione ,  ac  teriia  item  decisio  Sedi  Apostolicis^ 
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quemailmodiim  superîus  fuit  iûillcatum,  erit  communicanda.  Postea- 
quam  du»  decisiones  prolalae  sinl  pro  nuUitaie  regutaris  professionis 
religiosa  persooa  taraqnam  aullo  obstricta  voto  egredi  ab  ordine  po- 
terit  ;  qiiod  si  po8t  unicam  dectsionem  pro  nuIJitate  latam,  vel  adbuc 
p«ndente  aut  oinissa  revisione  e  clauslris  exire  et  religiosum  ordi- 
ueiu  desercre,  vestemque  ordini  suo  propriam  exuere  sit  ausa,  in 
pa^nas  omnes  ac  censuras  iacurrel,  quas  sacri  cariones  et  Apostolica; 
Conslitdtiones  centra  apostatas  commiuantur,  atque  adbuc  religiosis 
volis  obstricta  censebilur.  Jamvero  tuin  in  causis  restitulionis  in  in- 
tegruni,  tum  in  aiiis  super  nnllitate  regutaris  professionis ,  successi- 
\iM]ue  revisionibiis  ac  singulis  illarum  partibus,  observari  omnino 
volumus  ac  mandarous,  memoratam  Constitutionem  BenedictiXIV. 
qua?  incïpii  Si dalam  in  iis  tamen  articulis  seu  parlibus;  qnae  supra- 
liiclis  no^tris  concessionibus  minime  adversentur;  quapropter,  qui 
H  unt  observandi  arliculi,  eos  summalim  indicandos  censemus.  I** 
Concilii  Tridentini  decretum  sess,  XXV  de  Reguiar,  cap,  19.  etiam 
moniales  comprehendit.  2°  Prabscripla»  formas  observandae  etiam 
enint,  quoties  Religiosus  Ordo  de  nullitate  professionis  ab  ahimno 
aiiijuo  emisSiX'CunqueraUir.  5*  Quinquennii  spatium  intra  qnod  ex- 
poslulatîoni  locus  esse  potest,  compiitandum  erit  a  die  professionis 
quolibet  in  casu,  quamvis  limor  per  integrum  quinquennii  interval- 
lum  atque  etiam  ultra  perduraverit.  4°  Superior  regularis,  qui  cnm 
Urdinario  de  causa  judicabit,  erit  moderator,  seu  superior  actu  exis- 
tens  religiosae  dorous,  seu  Gœnobii,  in  quo  expostulans  religiosa 
vola  professus  fuerit;  pro  monialibus  vero,  qu^e  regularibus  subji- 
cianlur,  erit  superior  regularis,  cui  regimen  monaslerii  commissum 
fuerit.  Hujusmodi  vero  superiores  regu lares  suum  in  locum  sufficere 
poterunt  ecclesiastieam  aliam  personam  ex  Clero  sive  regulari  sive 
sîeculari,  qu»  tamen  juris  canonici  perita  sit.  5°  Nulli  reIigios% 
personae  intendere  causam  fas  erit  super  votorum  nullitate  nisi  antea 
constet  illam  intra  claustra  degere,  ac  religiosas  iterum  induisse 
vestes,  si  forte  easdem  exueril;  ac  durante  judicii  cursu  subdila  ma- 
nebit  praepositis  regularibus  sui  Ordinis.  Q"  Probationes  extrajudicia- 
les  numquam  admittenlur  ;  sed  ?ero  informa  juridica  erunt  acta 
conficienda,  in  quibus  arliculi  exhibeantur  a  persona,  quie  contra 
professionis  validilatem  agit;  quœsita  auiem  sive  interrogationes 
proponanlur  a  persona,  quae  tuetur  professionis  validitatem.  Super 
exbibitis  articulis  testes  examinandi  erunt,  nec  non  super  propositis 
iaterrogalionibus.  Acta  qu»  hujusmodi  forma  careant,  in  iîsque. 
innixa  decisio  nullitatis  viiio  laborabunt^  haud  exclusis  vitiis  aliis 
propterquae  ad  formam  juris  irrita  esse  queant.  7'  Sub  eadem  pœna 
nullitatis  ad  quaestionem  vocamli  erunt,  atque  audiendi  patroni  seu 
«iefensores  religiosa  ilomus,  seu  cœnobii,  seu  monasterii,  in  quo  e\- 
losUdans  vota  profesbus  sit,  ilemque  expostulantis  propinqui,  ac 
HUielibet  alla  persona,  cui  ipse  ante  professionem  bona  cesserit,  vel 
tlonaverit,  nec  non  person»,  quœ  tam({uam  încussi  timoris,  vet  auc- 
tores,  vel  complices  habeantur,  si  ob  metum  prfcsumatur  invalida 
yotorura  professio,  deniqueomnes  erunt  in  causam  vocandi,  quibus 
interesse  queat  votorum  seu  professionis  validitas,  Porro  tum  in  pri- 
ma quaeslione  seu  causa;  tum  in  sequentibus  revisionibus,  ab  Ordi- 
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nario,  ail  quem  decisio  pertinet,  vel  al>  Episcopo  si?e  Epîseopis  cuu 
we\  quibus  revisio  commissa  est,  inter  personas  probitate,  fide,  ac 
juiis  canonici  scientia  praestantes  patroniis  seu  defensor  religios» 
professionis  eligetnr  ,  prout  in  causis  rnatrimoDialibus  ,  qui  praBStilo 
juramcnto  de  ofiicio  suo  recle  ac  fideliter  administrando  tum  la 
adeundo,atqneassiiniendoeodein  officio,  lum  in  singulis  qusestioni- 
bus,  seu  causis  ad  quas  dc^beal  accedere,  vocandus,  atque  audiendus 
erit  in  omnibus  ac  singulis  actis  tum  voce  tura  scripto  ;  itemque  sub 
pœna  nullilalis  citandus  erit  ad  omues  qua^stiones  seu  causas  et  ilia- 
rum  revisiones ,  quemadmodum  praescriptum  est  in  causis  de  matri* 
monio.  Quod  vero  spécial  ad  hujusmodi  defensoris  emolumenta, 
iisdem  consuletur  ad  formam  memorat»  Gonslitutionis  Pr»decesso* 
ris  Noslri  Benedicli  XIV.  H"*  In  iudicio  restitulionis  in  integrum 
)!)piscopus  vel  Ëpiscopi  a  S.  Sede  designandi  deputabunt  pa|ronuiD, 
seu  defensore m  religiosœ  professionis ,  ac  prseterea  in  conficiendis 
aclis,  eorumque  forma  in  citandis  partibns,  quae  adesse  debeant, 
illa  omnia  servabunt,  quae  superius  constituta  sunt  in  causis  intra 
quinquenpium  insliluendis. 

Jamvero  sa!?a  competenlia  Tribunalium  ecclesiaslicorum  in  Sicilia 
ad  Iramiles  memoratae  Gonslitutionis  Benedicli  XIII  ;  in  causis  de  nul- 
litate  malrimonii  observari  mandamus  Con$litiitioneni  Benedicli  XiV, 
pnriter  Prsedecessoris  Nostri  Dpi  nuseratione;  idcirco,  quae  ser- 
yanda  sunt,  sequentibus  articulis  summalim  comprehendunlur. 
Y^  Qualibel  in  diœcesi  respectivus  Oi-dinarius  in  palronum,  seu  de- 
fensorem  malrimonii  personam  eligit  probalae  fidei  canonici  juris 
peritam,  ac,  si  fieri  queal,  ex  cœlu  ecclesiastico.  Fas  erit  Ordinano 
justis  de  causis  illam  removere  ab  officio,  eique  alterara  suffitere, 
qnae  desîgnatis  dolïbus  inslructa  sil,  td(|ue  Or(iinario  it^m  licebitquo* 
lies  elecla  ad  defensoris  munus  persona  aliqiio  legiliino  impedimenlo 
f)rohibealur  quominus  commissi  muneris  partes  expleat.  ^'^  Is  porro 
defensor  seu  palronus  omnibus  adesse  causis  debebit,  ()uae  de  ma- 
lrimonii nullitate,  seu  validitate  instituantur,  atque  adeo  ad  omnia 
et  singula  acla  citandus  erit,  nec  non  adesse  tiistium  examini  ac  tam 
voce,  quam  scripto  malrimonii  validilatem  tueri  debebil,  omniaque 
adferre  argumenta,  quae  ad  ejiis  valorem  probandum  necessaria, 
at(|ue  idonea  dignoscat.  5<»  Ut  inslitutum  judicium  de  matrimooii 
validitate  integrum  sit,  nec  vitio  laborel  nullitatis,  necessarium  erit, 
ul  malrimonii  defensor  judicio  iutersit,  sive  unus  tantum  ex  conjugi- 
bus  agat  pro  invalidiiate  malrimonii,  sive  ambo  conjuges  slcnt  in 
judicio,  quorum  aller  malrimonii  valorem  oppugnet,  aller  vero  tuea- 
lur.  Idem  malrimonii  defensor  munus  adsumens  juramenlum  praîs- 
tare  debebil  de  ipso  munere  recte  ac  fideliter  gerendo,  idemque  jura- 
menlum renovabit  in  causis  singulis.  Quivis  aclus  judicialis  fiai,  quin 
malrimonii  defensor  légitime  citelur  vel  intimetur,  plane  irritus  erit. 
4°  Si  sententia  édita  matrimonium  admiltet,  ac  nulla  ex  partibus  ap- 
pellationem  interponat,  malrimonii  defensor  ab  appellando  se  absti- 
nebit  ;  eademque  ratione  se  geret,  si  judex  secund»  instantiae  pro 
malrimonii  validitate  sententiam  lulerit,  lioet  primus  judex  pro 
niillitate  judicaverit  :  quod  si  judicatum  fueril  pro  malrimonii  inva- 
iiditaU',  hoc  in  casu  defensor  inlra  terminum  a  jure  canonico  dcfini- 
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tum  provocationem  a  sententia  inlerponere  debebit  declaranclo  se 
adhserere  parti,  qu«  matrimonii  valorem  sustineat.  Sin  aulera  nemo 
existât,  qui  a  sententia  contra  matrimonium  lata  provocationem  in- 
terponat,  clefensor  ex  officio  ab  eadem  sententia,  provocabit.  5°  Pen- 
dente  appellatione  a  prima  sententia  vel  appellalione  nequaquam  in- 
terposita  qiiamlibet  ob  causam,  si  unus  vel  uterque  conjux  novas 
inire  nuptias  attentarerit,  subjicientur  canonicis  sanclionibus  contru 
ilios,  qui  nuptias  ab  Ecclesia  velitas  inire  ausi  fiierint,  ac  prœsertim 
obnoxii  erunt  séparation!,  donec  lata  altéra  sententia  fuerit  de  nulli- 
tate  matrimonii  a  qua  intra  decemdies  interposita  non  slt  appeilatio, 
vel  eadem  déserta  jaceat  ;  insuper  pœnas  omnes  incurrent  contra 
polygamos  a  sacris  canonibus  et  apostolicis  constitutionibus  priefini- 
las.  6"  Posteaquam  causa  ad  secundi  gradus  judicem  delata  sii,  circa 
matrimonii  defensorum  illa  omnia  servanda  erunt,  quae  prajscripla 
sunt  in  judicio  primai  instantiae.   Eidem  judici   secundae  instantiae 
spectabil  defensorem  matrimonii  deligere;  atque  ita  porroinjudi- 
ciis  ulterioris  gradus.  ?•  Si  tum  prima,  lum  secunda  sententia  matri- 
monii nullitatem  déclara verit,  nec  pars,   cui  intersit,  appeltationem 
interposuei  it,  ac  defensor  ex  conscientia  censgeril  non  provocan- 
dum,  vel  înterpositam  appellationera  minime  prosequen  Jam,  tune 
fas  erit  utrique  conjugî  novas  contrahere  nuptias,  dummodo  lamen 
neque  ob  legiiimum  impedimentum  neque  aliam  ob  causam  a  novo 
ineundo   conjugio  probibeantur.  Firmum  vero  manebit  causarum 
matrimonialium  privilegium,  hoc  est  sentenlias  in  hujusmodi  causis 
éditas  post  quemcumque  temporis  lapsum  numquam  iransire  posse 
in  rem  judicatam  ;  ideoque  si  quidquam  repertum  sit,  vel  minime  in 
judiciidisceptalioneprolatum,  vel  ignoratione  occuUum,iterum  cau- 
sam de  matrimonii  validitate  in  judicium  posse  deferrl.  Huic  privile- 
gioobnoxiasemper  erit  facultas  conjugum  novas   nuplias  contra- 
hendi.  Quod  si  a  secunda  sententia  contra  matrimonii  valorem  édita 
vel  nulla  ex  partibus  appellaverit,  vel  sit  ejusmodi,  ut  illi  defensor 
minime  acquiesçât  ex  conscientia  sive  quod  ei  manifeste  injusta,  aut 
invalida  videatur,  sive  quod  in  tertii  gradus  judicio  lata  fuerit  contra 
sententiam  in  secundo  gradu  editam  pro  valore  matrimonii,  lum; 
haud  licebit  utrique  conjugi  ad  novas  nuptias  transire  sub  pœnis 
superius  memoratis,  iterumque  causa  in  lertia,  et  quarta  instantia 
erit  cognoscenda,  servatis  omnibus,  et  singulis,  qu»  praiscripta  sunt 
in  primae,  et  secundae  instantiae  judiciis  etiam  quod  spectat  ad 
matrimonii  defensorem.  8»  Matrimonii  defensor  emolumenla  accipiet 
qua;  descripta  sunt  in  dicta  Constilutione  Benedicli  XIV* 

Denique  cum  suspensiones,  qnaî  per  Ordinarios  ex  informata 
conscientf'a  inferri  soient,  considerari  minime  queantuti  causse  quae 
publici  judicii  formam  sustioeant,  idcirco  qui  hujusmodi  suspensioni- 
bus  obnoxii  sunt  preces  Summo  Pontifici  tantum  déferre  poterunt. 
Jamvero  Apostolica  Âuctoritate  Nostra  decernimus  ac  statuimus 
lU  omnia  ac  singula  quae  pr<e$entibus  Nostris  Lilteris  comprehen- 
duntur  accurate  serventur,  ac,  si  quis  quidquam  contra  faxit,  fece- 
ritque.  illud  inane  irritum  et  nullius  plane  vigoris  volumus  ac  decla- 
ramus.  Haec  jubemus,  mandamus,  non  obstante,  qualenus  opiis  est, 
Constilutione  Benedicti  ^W.  Praedecessoris  Noslri  super  diviîiione 
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Maleriarum  allisque  Apostolicis,  et  in  iinîversalibiis,  provîncialibu»- 
«|iie,  et  syriodalibus  concitiis  edilis  generalihiis,  vel  specialibiis  cons- 
tilutionibus,  et  ordinalionibus,  nec  non  dic(»  Conslilnlionis  etiam 
jiiramenlo  confirmalione  Apostolica  ve!  quavis  firmitate  alla  robora- 
lis  slatutis,  et  consuetudinibus  ;  privilegiis  qiioque  indullis  et  littms 
Apostolicis in  contraihim  praemissorum  qiionioduIil>et  concessis  cori- 
finnatis  et  innovatis.  Quibus  omnibus  et  singulis  ilionim  tenores 
))raesentibus  pro  picne  et  sufficienter  expressrs,  tllis  alias  in  suo  ro- 
l>oi'e  permansuris  ad  praemissorum  effectum  bac  vice  dumiaxat  spe- 
ci.iliter  et  expresse  derogam us  cxlerisi|ue  contrariis  quibuscunique. 
Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  annulo  Piscaloris  die  XXVI. 
.liinuarii  MDCCCLVI, 
l'onlificalus  Nosirî  Anne  Decimo. 

V.  Car».  Maccht. 


LES  JEUNES  LÉVITES  DU  SÉMINAIRE  DE  GAND 
A  WEZEL,  A  PARIS  etc. 

PAR  LE  R.  P.  YAN  DER  MOERE.  BRUXELLES,  CHEZ  GOEMARE,  I806. 
VOL.  IK-8**. 

Tel  est  le  titre  d*un  ouvrage  écrit  en  flamand  par  un  savant  reli- 
gieux, déjà  connu  par  les  Actes  de  Sainte  Térèse,  insérés  dans  k 
tome  VI  d'octobre  de  la  collection  des  Bollandistes.  L*bistoiredu  sé- 
minaire de  Gand  en  l8l3,cVst-à-dire  la  conduite  héroïque  des  élèves 
qui  préférèrent  s*exposer  à  toutes  les  calamités  plutôt  que  de  prendre 
part  au  schisme  qui  commcnçoit  par  des  soi  disants  vicaires  capila- 
laires  prenant  possession  de  Fadministration  épiscopale  du  vivant  de 
)*Evèque,  cette  histoire  est  connue  depuis  longtemps  par  les  divers 
auteurs  qui  ont  dû  traiter  de  cette  malheureuse  époque  ;  mais  jus- 
qu'à ce  jour  aucun  écrivain  n'a  voit  exposé  au  long  les  suites  du  pre- 
mier acte  d^hérolsme,  aucun  n'avoit  raconté  h*s  souffrances  inouïes 
fie  ces  jeunes  lévites,  leur  longanimité,  leur  piété  au  milieu  des  plus 
graves  dangers.  Cette  lacune  se  trouve  comblée  dans  le  livre  du  P. 
Van  der  Muere.  LMnstoire,  qui  comprend  108  pages,  est  des  plus  in- 
téressantes par  le  détail  si  édifiant  de  plusieurs  événements  arrivés 
soit  au  départ  des  séminaristes ,  soll  durant  leur  pénible  séjour  à 
Parmée,  ou  en  prison.  Cet  ouvrage  est  destiné  à  produire  d'excelleots 
fruits  dans  nos  provinces  où  le  flamand  est  la  langue  du  peuple;  il 
n'en  produiroit  pas  de  moindres  ailleurs  si  une  traduction  française 
ctoit  publiée. 

Le  11.  V,  Yan  der  Moere  a  fait  précéder  Les  jeunes  LécHes  de 
deux  fragments  historiques;  Tun  est  la  biographie  du  cardinal lie 
Frankenberg,  archtvèque  de  Malines,  prélat  magnanime ,  qui sVst 
fait  un  nom  immortel  par  sa  résistance  héroïque  aux  projets  anli- 
catholiques  de  Joseph  H  et  aux  persécutions  des  républicains  fran- 
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çiiisen  1797.  Celle  biographie  esl  bien  faite,  psiU-èlre  un  peu  Irop 
abrégée  pour  tout  ce  que  nilustre  prélat  souffrit  sous  Tempereur 
l>bitosopbe,  mais  du  reste  exacte,  pleine  d*intérèt  et  édifiante. 

L'autre  fragment  est  un  aperçu  de  Thistoire  de  TEglise  de  1800  à 
1814.  L*auteur  s'attache  particulièrement  aux  événements  qui  con- 
cernent la  Belgique,  ilexpliqueles  questions  suscitées  par  M.  Stevens, 
après  le  concordat  et  les  articles  organiques,  et  à  l'occasion  de  beau- 
coup de  décrets  impériaux  ;  il  renvoie  ses  lecteurs  à  la  Police  assez 
étendue  que  nous  avons  publiée  sur  cet  homme  si  zélé,  qui  pendant 
bien  des  années  fut  mal  connu.  L'auteur  expose  ensuite  l'historique 
de  la  réunion  des  Ëvèt|ues  à  Paris  en  1811,  et  renvoie  au  Coup-cVœU 
de  M.  le  chanoine  de  Smet  et  à  la  Vie  de  Mgr.  de  Broglie  éditée  en 
flamand.  Lui-même  ajoute  au  récit  de  ces  divers  ouvrages  des  cir- 
constances puisées  ailleurs ,  qui  donnent  un  nouvel  intérêt  à  son 
lirre. 

On  trouve  à  la  fin  du  volume  quatre  catalogues  qui  ont  dû  coûter 
blendes  rf^cherches  au  laborieux  écrivain.  Le  premier  contient  le 
nom  des  élèves  du  séminaire  de  Gand  morts  durant  la  persécution  ; 
le  deuxième  le  nom  des  élèves  qui,  revenus  au  séminaire,  ont  reçu 
depuis  la  prêtrise  ;  le  troisième  comprend  ceux  qui  survivant  aux 
persécutions,  ne  sont  pas  renlrés  au  séminaire;  le  quatrième  com- 
prend ceux  qui,  pour  diverses  raisons,  se  sont  tenus  cachés  durant 
la  tourmente.  A  chaque  nom  on  trouve  le  lieu  natal  du  séminariste, 
l'endroit  où  il  a  souffert,  et  la  place  qu'il  a  occupée  depuis,  ou  occupe 
encore  aujourd'hui. 

U  ne  nous  reste  qu'à  faire  remarquer  que  l'impression  de  ce  vo- 
ltmi9  est  très-belle,  etqu'une  superbe  gravure  en  augmente  le  prix. 
CfUe  gravure  représente  Saint-Joseph,  patron  de  la  Belgique,  ho- 
nuré  par  les  anges  et  invoqué  par  une  multitude  de  Belges  de  tout 
état  Le  portrait  du  glorieux  protecteur  est  entouré  des  portraits  de 
neuf  évêqucs,  apôtres  de  la  patrie. 


LE  RÉGIME  DE  LA  LIBERTÉ. 

On  s'étonne  que  la  célébration  si  belle,  si  glorieuse  de 
notre  Jubilé  national ,  ait  été  suivie  immédiatement  dejdis- 
cussions  vioKntes  et  fâcheuses,  qui  ne  sont  pas  près  de  finir 
el  qui  ont  dans  ce  moment  pour  théâtre  principal  la  tribune 
de  nos  Chambres.  Est-ce  là,  dit-on,  cette  Belgique  si  heu- 
reuse, si  tranquille  sous  le  régime  de  sa  Charte  libérale? 

Pour  notre  part,  nous  n'aimons  pas  le  bruit  et  Tagilation; 
et  s'il  étoit  possible,  nous  nous  en  passerions  volontiers.  Mais 
nous  aimons  mieux  Tagitation  avec  la  liberté,  qu'une  tran- 
quillité absolue  avec  le  despotisme  et  rarbitiaiie. 
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Il  est  de  la  nature  des  passions  de  se  montrer  et  d*agir, 
quand  elles  le  peuvent.  Faut-il  les  enchaîner  et  les  réduire 
forcément  à  l'inaction  ?  Ce  seroit  faire  comme  le  philosophe 
scythe  qui ,  au  lieu  d'émonder  et  de  retrancher  l'inutile  d$ 
ses  arbres  à  fruits^  coupe  et  taille  à  toute  heure^  ôtant  de  che;s 
lui  les  brancïies  les  plus  belles,  conseille  à  ses  voisins^  prescrit  à 
ses  amiSj  un  universel  abattis.  Ne  coupons  et  n'abattons  pas 
tout  ;  n'ôtons  pas  à  nos  cœurs  le  principal  ressort.  Les  facultés 
intellectuelles  et  morales  ne  veulent  pas  être  trop  contenues, 
si  Ton  désire  qu'elles  nous  conduisent  à  quelque  chose  de 
grand.  Voyez  ce  que  le  peuple  belge  a  fait  depuis  vingt-cinq 
ans,  avec  la  liberté  dont  il  s'est  assuré  la  jouissance  dans  la 
Constitution.  Au  milieu  du  bruit  que  font  sans  cesse  entendre 
les  intérêts  opposés  et  de  la  lutte  des  partis,  il  a  su  marcher 
de  progrès  en  progrès  et  occuper  une  place  très-honorable 
dans  la  grande  famille  des  Etats  européens.  Que  lui  manque- 
t-ilî  Et  qu'a-t-il  à  envier  aux  aufres  nations?  En  vérité, 
nous  avons  lieu  d'être  contents  ;  et  peut-être  même  nous  se- 
roit-il  permis  d'en  concevoir  un  peu  de  fierté. 

L'agitation  et  les  disputes  qui  marchent  avec  la  liberté, 
ji'ont  donc  rien  d'inquiétant  en  Belgique;  et  il  ne  faut  pas 
plus  s'étonner  de  celles  qui  ont  suivi  de  près  la  grande  fête  du 
Jubilé  national,  que  de  celles  qui  Tavoient  précédé.  Elles 
sont  de  l'essence  de  notre  système  de  gouvernement ,  et  Ton 
finira  par  s  y  habituer. 

Les  discussions  qui  ont  lieu  dans  ce  moment ,  sont  d'une 
nature  délicate,  il  est  vrai,  et  l'on  doit  souhaiter  que  les 
personnes  qui  y  prennent  part,  ne  franchissent  pas  certaines 
limites.  Il  s'agit,  d'un  côté,  de  la  Religion,  et  de  Fautrecôté, 
de  la  Constitution  et  dé  l'usage  de  la  liberté.  Il  s'agit  en 
outre  de  la  situation  de  notre  ministère  et  de  l'embarras  où 
cette  controverse  l'a  mis.  Ya-t-il  de  l'incompatibilité  entre 
la  doctrinecatholique  et  les  droits  consacrés  par  notre  Charte? 
La  chose  a  été  dite,  on  ne  peut  le  nier,  et  nous  croyons  nous 
être  suffisamment  élevés  contre  cette  exagération.  L'hono- 
rable M.  Frèretependant  prétend  que,  parmi  les  catholiques, 
la^eause  de  hatîberté  n'a  point  trouvé  de  défenseurs  en  Bel- 
gique. «  La  presse  catholique  tout  entière,  sans  exception, 
avec  une  effrayante  unanimité,  dit-il ,  se  prononce  en  faYe;yr 
de  ceux  qui  déclarent  le  catholicisme  incompatible  avec  les 
libertés  modeînes.  »  M.  Lebeau  s'est  montré  plus  exact;  et 
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dans  la  nouvelle  lettre  qu'il  vient  de  publier,  il  n*a  pas  man- 
qué de  rendre  justice  au  Journal  historique.  M.  Frère  est  allé 
plus  loin;  il  a  tâché  de  prouver  cette  incompatibilité;  et ^ 
sous  ce  rapport,  il  s'est  trouvé  d'accord  avec  f  Univers.  Ainsi 
se  réunissent  les  homines  eilrémes  des  deux  partis.  M.  le 
comte  de  Theux»  répondant  à  M.  Frère,  a  fait  exactement  ce 
que  nous  avons  fait  en   répondant  à  M.    Louis  Yeuillot. 
«  Messieurs,  a-t-il  dit,  Thonorable  M.  Frère  a  cherché,  dans 
la  séance  d'hier,  à  établir  que  la  Constitution  belge  est  in- 
compatible avec   les  doctrines  de  la  religion  catholique.  Il 
est  entré  à  cet  égard  dans  de  grands  développements.  Peu 
de  mots  suffiront  pour  répondre  à  cette  assertion.  La  liberté 
de  conscience  et  la  liberté  d'enseignement  ont  été  votées  au 
Congrès  national  avec  l'assentiment  unanime  des  catholiques^ 
Si  une  opposition  s'est  manifestéeea  dévelop^^ement  complet 
de  ces  libertés,  c'a  été  parmi  les  rangs  de  nos  adversaires» 
qui  ont  voulu  tour-^à-tour  apporter  des  restrictions  à  la  li-^ 
berté  religieuse  et  à  !a  liberté  d'enseignement.  Notre  Cons- 
titution a  vingt-cinq  années  de  pratique.  C'est  une  belle 
durée.  Le  pays  s*en  est  félicité.  Dans  les  adresses  des  Cham- 
bres, dans  les  adresses  de  toutes  les  autorités  constituées»  on 
a  proclamé  à  Tenvi    le  respect  inviolable  qui  a  été  montré 
pour  la  Constitution.  Ces  seuls  faits  ne  répondent-ils  pas  à 
toutes  les  assertions?  Quel  est  le  citoyen  belge  qui  refuse  de 
prêter  serment  d'obéissance  à  la  Constitution  sous  prétexte 
de  religion?  Je  n'en  connois  aucun.  Ah  oui!  Messieurs,  si 
l'on  avoit  eu  des  refus  de  serment,  si  les  autorités  religieu- 
ses reconnues  parmi  les  catholiques  avoient  déclaré  le  ser- 
ment illicite,  je  concevrois  l'argumentation  de  l'honorable 
membre.  Mais  il  n'en  est  rien,  et  aussi  longtemps  qu'il  ne 
verra  pas  ce  fait  se  produire,  qu'il  se  rassure.  Nous  avons 
pour  garantie  la  durée  de  la  Constitution,  sa  longue  et  pai- 
sible pratique,  le  serment  qui  est  resté  chose  sacrée  parmi  la 
nation  belge,  et  en  outre,  messieurs,  l'intérêt  commun  de 
toutes  les  opinions.  Et  voyez  de  quelle  manière  cette  liberté 
a  été  mise  en  pratique  spécialement  en  te  qui  concerne  la 
matière  des  cultes,  matière  si  délicate.  Assurément,  si  les 
catholiques  avoient  éprouvé  quelque  répugnance  à  l'exécution 
de  la  Constitution,  c'eût  été  dans  l'allocation  des  subsides 
aux  cultes  dissidents;  eh  bien,  messieurs,  consultez  vos  bud* 
gets,  voyez  les  chiffres  qui  y  sont  inscrits  et  répondez.  Quel 
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est  le  peuple  en  Europe  qui,  le  premirr,  a  alloué  un  subside 
au  culte  israëlite?  C'est  le  peuple  belge  et  cela  sans  opposi- 
tion. Quel  est  le  peuple  qui»  jusqu'à  présent,  a  imité  le  peuple 
belge  dans  Tallocation  d*an  autre  subside,  le  subside  en  Fa- 
veur du  culte  anglican,  professé  exclusivement  par  des  étran- 
gers? Eh  bien,  messieurs,  c'est  moi,  qui  ai  Thonneur  de 
vous  parler,  qui  ai  présenté  la  première  demande  4e  ce  cré- 
dit aux  Chambres,  alors  même  que  nos  co-religionnairej 
étoîent  loin  d'être  traités  avec  impartialité  en  Angleterre.  » 
L'éminent  orateur  passe  de  là  à  la  circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  aux  applications  qu'il  en  a  présen- 
tées, et  il  s'attache  à  les  justifier. 

Ce  n'est  pas  une  médiocre  consolation  pour  nous  que  ce 
langage  d'un  véritable  homme  d'Etat,  foncièrement  catho- 
lique et  reconnu  comme  lel  par  tout  le  monde.  Nous  vou- 
drions pouvoir  citer  encore  les  di£férents  discours  prononcés, 
dans  cette  grave  controverse,  par  l'honorable  M.  de  Decker. 
Il  nous  a  paru  déployer  de  grandes  qualités  comme  ministre» 
et  se  montrer  au  niveau  des  difficultés  que  les  circonstances 
ont  entassées  autour  de  lui.   Sa  position  étoit  une  des  plus 
délicates  et  des  plus  embarrassantes  dont  l'histoire  de  notre 
indépendance  fasse  mention.  C'est  ce  qu'il  fàqt  considérer,  si 
Ton  veut  apprécier  sainement  sa  conduite  et  ^on  langage. 
Nous  pensons  que  tout  autre  homme  d'Etat  catholique,  forcé 
d'agir  dans  une  pareille  conjoncture,  auroit  appliqué  notre 
droit  constitutionnel  à  peu-près  comme  il  l'a  fait;  et  c'est  ce 
qui  le  justifie  pleinement  à  no»  yeux.  Ce  n'est  pas  avec  des 
maximes  absolues  qu'on  gouverne  les  hommes,  et  il  s'agit 
avant  tout  de  l'intérêt  de  la  société  entière.  La  Belgique  se 
trouve-t-elle  bien  de  son  système  de  gouvernement?  Il  faut 
donc  se  garder  d'y  porter  atteinte;  et  ce  sont  les  catholiques 
surtout  qui  doivent  donner  l'exemple  du  respect  pour  les 
droits  établis.  On  les  accuse  d'en  vouloir  à  la  Constitution; 
et  cette  vieille  accusation  s'appuie,  malheureusement,  sur  des 
faits  récents  qu'il  faut  déplorer  et  que  nous  nous  sommes 
empressés  de  signaler  comme  des  excès.  Dans  une  semblable 
circonstance,  les  protestations  ne  suffisent  pas.  C'est  par  des 
faits  contraires  qu'il  faut  répondre;  et  la  présente  occasion 
est  précieuse  sous  ce  rapport. 

Nous  n'en  disons  pas  davantage  aujourd'hui.  Il  faut  at- 
tendre rissuc  de  la  discussion  et  le  vote  de  la  Chambre. 
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POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  I/ouverture  de  nos  Chambres  a  eu  lieu  le  mardi  11 
novembre  avec  le  cérémonial  accoutumé;  le  discours  royal  se  trouve 
plus  haut.  Après  la  vcrificalion  des  pouvoirs  et  l'admission  des  mem- 
bres nouvellement  nommés ,  elles  ont  procédé  par  voie  de  suffrages  a  la 
formation  de  leurs  bureaux.  M.  le  prince  de  Ligne  a  été  réélu,  à  Pu- 
nsnimité  des  voix,  présidf  nt  du  Sénat  ;  M.  d'Omallus  d*Halloy  pre- 
mier vice  président  ;  et  M.  de  Renesse  second  vice-président  ;  tous 
deux  également  à  Tunanimité  des  suifrages.  M.  le  prince  de  Ligne  se 
trouvant  malade,  c*est  M.' d*Omulius  qui  a  occupé  le  fauteulL  A  la 
Chambre  des  Représentants,  M.  Delehaye  a  été  réélu  président  par 
!>0  voix  cunire  45  données  à  M,  Delfosse.  M.  Denayer  a  été  élu  pre* 
micr  vice- président  par  5a  voix,  contre  38  données  à  M.  Loos.  M.  Orts 
a  été  nommé  second  vice-président  par  67  voix. 

Au  Sénat ,  la  commission  de  rédaction  du  projet  d'adresse  avoit 
formulé  ainsi  le  paragraphe  relatif  à  renseignement  supérieur: 

«  l/enseignemcnt  supérieur  a  droit  à  la  même  sollicitude;  celui 
qui  se  donne  dans  les  Universités  de  t*Etat,  sous  la  responsabilité  du 
Gouvernement,  doit  être  Tobjet  de  la  surveillance  la  plu^  attentive. 
II  faut  que  le  professeur,  pour  mériter  la  confiance  des  familles,  res- 
pecte, dans  son  enseignement  et  dans  ses  publications ,  les  principes 
vocaux,  moraux  et  religieux  qui  font  la  sécurité  des  Etats  et  le  bon- 
heur des  peuples.  Le  Sénat  aime  à  croire  que  cette  doctrine,  rappe- 
lée par  le  Gouvernement  lui  même,  dans  une  occasion  récente,  rece- 
vra une  application  sincère  et  complète.  » 

H.  le  ministre  de  Tintérieur  a  proposé  deux  modifications  à  ce  pa- 
ragraphe, en  les  justifiant  par  le  discours  suivant: 

»  Messieurs,  malgré  tout  son  désir  d*adopter  la  rédaction  qui  vous 
est  proposée  par  la  commission  d*Adresse,  le  Gouvernement  se  voit 
dans  robligalion  de  demander  au  Sénat  quelques  modifications  à 
cette  rédaction.  • 

»  Je  suis  convaincus,  Messieurs,  que  les  changements  quej*ai 
Thonneur  de  proposer  seront  acceptés  par  les  membres  même  de  la 
commission. 

»  Dans  le  3«  paragraphe  relatif  à  la  matière  de  l'enseignement, 
Mes^ieurs  les  membres  de  la  commission  s'en  réfèrent  eux-mêmes 
aux  doctrines  du  Gouvernement,  il  est  donc,  me  semble- t-il,  de  la 
plus  parfaite  loyauté  que  le  Gouvernement  s'explique  catégorique- 
ment sur  ces  doctrines  ;  et  c'est  parce  que  la  doctrine,  professée  dans 
une  occasion  récc^nte^  par  le  gouvernement  ne  se  trouve  pas  exacte- 
ment reproduite  dans  le  projet  d'adresse,  que  je  crois  devoir  propo- 
ser au  nom  du  cabinet  quelques  modidcations  au  â*  $  tel  qu'il  est 
formulé. 

«  Il  faut,  dit  la  commission  d'Adresse,  que  le  professeur,  pour 
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»  mériter  la  confiance  dea  familles,  respecte,  dans  son  ensergne- 
»  ment  et  ses  publications,  les  principes  sociaux,  moraux  et  rell- 
»  gieiix  f  tn.  » 

)»  La  commission  met  absolument  sur  la  même  ligne  renseigne" 
ment  et  Xm^  publications • 

»  Messieurs  les  membres  de  la  commission  voudront  bien  recon- 
noltre,  après  la  lecture  attentive  de  la  circulaire  émanée  de  mon  dé- 
partement, que  je  n'ai  entendu  en  aucune  façon  mettre  le  profes-* 
seur  dans  la  même  position,  quant  à  son  enseignement  et  quant  à  ses 
publications,  lorsque  celles  ci  se  rapportent  à  des  matières  étrangères 
à  son  enseignement. 

»  Comme  ifl  s*agit  ici  d*une  question  extrêmement  importante,  ex- 
trêmement délicate.  Je  prie  le  Sénat  de  vouloir  excuser  Pinsistance 
que  je  mets  à  obtenir  une  rédaction  parfaitement  adéquate  avec  Tes- 
prit  de  la  circulaire  à  laquelle  il  est  fait  ajlusion. 

»  Il  n'est  personne  d'entre  vous,  Messieurs ,  qui  ne  fasse  une  dif- 
férence essentielle  entre  le  professeur  enseignant  et  le  professeur  pn- 
bliant  un  livre  sur  une  matière  étrangère  a  son  cours.  Si  le  profes- 
seur doit  sacrifier  une  partie  de  sa  liberté  dans  son  enseignement,  se 
rappelant  nu'd  est  l'organe  du  Gouvernement  qui  est,  lui,  le  délégué 
des  pères  de  famille,  il  ne  doit  pas  faire  un  égal  sacrifice  de  sa  li- 
berté, lorsqu^il  n'est  plus  dans  sa  chaire  et  lorsqu'il  traite  dans  un 
livre  uue  matière  étrangère  à  son  enseignement. 

»  Je  crois  avoir  dans  toute  cette  question  montré  une  grande 
franchise.  Je  veux  continuer  l'application  de  ce  même  système  dont 
tout  le  monde,  je  pense,  se  trouve  bien. 

»  J'ai  eu  occasion  à  plusieurs  reprises  de  le  dire  à  la  Chambre  des 
Représentants  et  dans  cette  enseinte,  je  reconnoîs  au  professeur  de 
l'enseignement  supérieur  une  grande  liberté  de  discussion.  Je  ne 
conçois  pas  d'enseignement  supérieur  sans  un  vaste  horizon.  J'ai  dit 
aussi,  dans  différentes  circonstances  et  rappelé  dans  la  circulaire  ré- 
cente, que  le  professeur  enseignant  doit  dans  les  matières  religieuses 
sacrifier  sa  liberté  dans  la  mesure  du  respect  qu'il  doit  aux  principes 
essentiels  de  tous  les  cultes  pratiqués  en  Belgique. 

»  Pour  ce  qui  concerne  les  publications,  il  faut  distinguer.  II 7 a 
les  publications  qui  ont  rapport  à  la  matière  même  de  l'enseignement. 
Pour  ces  publications,  le  professeur  se  trouve  à  peu  près ,  à  une  pe- 
tite nuance  près,  dans  la  même  position  que  lorsqu'il  enseigne,  parce 
qu'il  est  impossible  qu'un  professeur,  à  moins  qu'il  ne  soit  hypocrite, 
soit  autre  dans  son  livre ,  autre  dans  son  cours,  sur  une  seule  et 
même  matière. 

»  Pour  les  publications  qui  sont  complètement  étrangères  au  cours 
qu'il  est  chargé  de  donner ,  ce  professeur  conserve  une  bien  plus 
grande  liberté  qu'il  n'en  a  dans  son  enseignement. 

»  Je  vous  déclare  sincèrement  que  j'ai  longtemps  hésité  sur  la 
question  de  savoir  s'il  y  auroit  moyen  d'indiquer  la  limite  où  doit 
desser  la  liberté  du  professeur  faisant  des  publications  sur  des  sujets 
étrangers  aux  matières  de  son  cours. 

)»  Ce  professeur  conserve  une  liberté  si  grande,  à  mon  avis,  qu'elle 
n'est  limitée  que  par  Tintérêt  même  de  l'ibstitution  à  laquelle  ilap- 
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partient,  c^est-àdire  qu'aussi  longtemps  que  le  professeur  ne  poi'te 
point,  par  sa  publication,  un  préjudice  grave  a  i^étahlisscment  auquel 
il  est  attaché,  le  professeur  est  libre  dans  sa  publication.  Et,  Mes- 
sieurs, c'est,  me  semble  t-il,  ce  quej'ai  parfaitement  indiqué  dans  la 
circulaire  émanée  de  mon  département. 

M  J*ai  dit  que  je  n*entends  pas  contester  le  droit  du  professeur 
d*avoir  des  opinions  parfaitement  libres  et  de  les  manifester;  mais 
que  comme  fonctionnaire  de  TËtat  et  chargé  d^une  mission  sociale 
eitrèmement  importante,  le  professeur  doit  comprendre  aussi  que 
ses  devoirs  le  suivent  en  dehors  de  sa  chaire.  Puis  j*ai  ajouté  qu'il 
ne  lui  est  pas  loisible  de  faire  des  publications ,  même  sur  des  ma- 
tières étrangères  â  son  enseignement,  lorsque  ces  publicationê 
doivent  nécessairement  froisser  la  conscience  publique^  c'est-à- 
dire  d'une  manière  si  ouverte  et  si  notoire  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'hé- 
siter ni  de  le  contester.  Enfin,  pour  faire  comprendre  mieux  encore 
ma  pensée,  j*ai  ajouté  3  et  que  par  ce  froissement  systématique  et 
prémédité,  sespuhWcsiiioQB  porieni  un  préjudice  grave  à  rétablit-* 
sèment  auquel  le  professeur  est  attaché. 

)•  Ainsi,  et  c'est  à  dessein  que  j'ai  accumulé  ces  adjectifs  et  ces  ad- 
verbes pour  le  faire  comprendre^  le  professeur  dans  les  publicalions 
étrangères  à  renseignement,  est,  selon  moi,  libre  jusqu'au  moment 
où  il  blesse  les  intérêts  de  TUniversité  â  laquelle  il  appartient;  et  le 
gouvernement  qui  est  responsable  de  la  situation,  des  Universités  de 
l'Etat)  doit  veiller  à  ce  qu'un  professeur,  même  en  dehors  de  son  en- 
seignement, ne  devienne  un  obstacle  à  la  prospérité  de  l'établisse- 
ment, par  ses  publications  tout  aussi  bien  que  par  ses  actes. 

»  Messieurs.pour  ces  motifs  et  parce  qu'il  est  impossible  d'indiquer 
dans  une  seule  phrase,  toutes  les  nuances  de  la  pensée  gouverne- 
mentale, nuances  qui  sont  essentielles  et  auxquelles  je  tiens,  je  pro- 
pose de  supprimer  la  phrase  incidente  :  dans  son  enseignement  et 
dans  ses  publications, 

»  Maintenant,  messieurs,  je  proposerai  une  seconde  modification 
et  je  demande  de  la  justifier  également. 

M  Les  honorables  membres  de  la  commission  d'adresse  disent  (\ue 
le  professeur  doit  respecter  les  principes  sociaux^  moraux  et  reli- 
gieux  qui  font  la  sécurité  des  Etats  elle  bonheur  des  peuples.  Je 
suis  convaincu  que  c'est  entrer  dans  leur  pensée  que  de  la  compléter 
encore  une  fois  dans  le  sens  de  la  circulaire  émanée  de  mon  dépar- 
tementy  en  disant  :  Il  faut  que  ce  professeur,  pour  mériter  la  con- 
fiance des  familles,  respecte,  conformément  aux  prescriptions  de 
la  Constitution^  les  principes,  etc.  La  phrase  proposée  par  la  com- 
mission d'Adresse  et  qui  est  reproduite  de  la  fin  de  ma  circulaire, 
recevra  ainsi  son  explication  par  le  commencement  même  de  la 
circulaire,  où  j'ai  exposé  les  principes  constitutionnels  sur  la  ma- 
tière. 

»  Ainsi,  lorsque  le  gouvernement  a  eu  à  se  tracer  une  règle  de 
conduite  à  l'égard  des  professeurs  des  Universités  de  l'Etat,  il  a  dit 
que  toutes  les  fois  que  ces  professeurs  auront  à  traiter,  en  passant, 
une  matière  religieuse,  ils  doivent  respecter  les  principes  essentiels 
des  cultes  pratiqués  en  Belgique,  c'est-à-dire  de  tous  les  cultes,  égaux 
devant  la  Constitution.  (Voix  à  gauche  :  Très-bien  !  ) 
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»  Celte  pensée,  messieurs,  est  la  nôtre  ;  cette  pensée,  nous  la  main- 
lenons.  Ct  tte  pensée  est  évidemment  aussi  celle  des  honorables  mero- 
lires  de  la  commission  d'Adresse.  Je  suis  convaincu  qne  tous  les 
membres  de  cette  assemblée  veulent  également  Tapplication  loyale 
et  complète  de  tous  les  principes  de  la  Constitution.  Eh  bien,  mes- 
sieurs, cVst  pour  que  cette  pensée  soit  bien  explicitement  exprimée, 
<|ue  je  propose  la  seconde  modification  dont  je  viens  d'indiquer 
l'objet. 

?•  Messieurs,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  en  commençant, 
les  observations  que  je  viens  de  présenter  au  Sénat  ne  font  que  re- 
produire l'esprit  delà  circidaire  ministérielle.  Les  honorables  mem- 
bres de  la  commission  d'Adresse  se  réfèrent  à  cette  circulaire  et  à 
son  esprit;  ils  me  sauront  donc  gré  d'avoir  rétabli,  d'une  manière 
plus  complète  et  plus  saisissable,  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  rédac- 
tion de  la  circulaire. 

»  Dans  le  troisième  paragraphe,  les  honorables  membres  de  la 
commission  d'Adresse  proposent  <!e  dire  :  Le  Sénat  aime  à  croire, 
elc.  Je  n'ai  plus  ici  qu'une  simple  question  de  forme  à  soulever  ;  et  je 
$uis convaincu  que  lajcommission  ne  verra  aucun  inconvénient  à  subs- 
tituer à  ces  mots  ceux-ci  :  Le  Sénat  ne  doute pas^  etc. 

M.  LE  BARON  Della  Faille.  C'est  la  même  chose. 

H.  De  Decker,  ministre  de  l'intérieur.  Pas  absolument  ;  le  gou- 
vernement préféreroit  la  rédaction  que  je  viens  «rindiquer. 

»  Par  suite  de  ces  diverses  modifications,  les  trois  paragraphes  que 
je  Tiens  de  passer  en  revue  seroient  rédigés  comme  suit  : 

«  Sire ,  le  Sénat  partage  la  sollicitude  de  votre  gouvernement 
pour  les  progrès  de  l'enseignement  primaire  et  de  l'enseignement 
moyen. 

»  l/enseignement  supérieur  a  droit  à  la  même  sollicitude  ;  celui 
i|tii  se  donne  dans  les  universités  de  l'Etat,  sous  la  responsabilité  du 
gouvernement,  doit  être  l'objet  de  sa  surveillance  la  plus  attentive. 
Il  faut  que  le  professeur,  pour  mériter  la  confiance  des  familles, 
respecte,  conformément  aux  prescriptions  de  la  Constitution,  les 
principes  sociaux,  moraux  et  religieux  qui  font  la  sécurité  des  Etats 
et  le  bonheur  des  p.euples. 

»  Le  Sénat  ne  doute  pas  que  cette  doctrine,  rappelée  par  le  gou- 
vernement lui  même,  dans  une  occasion  récente,  ne  reçoive  une  ap- 
plication sincère  et  complète,  n 

A  la  Chambre  des  Représentants,  le  projet  d'adresse  â  donné  lieu, 
«omme  il  falloit  s'y  attendre  cette  année,  â  une  grande  discussion 
qui  continue  dans  le  moment  où  nous  écrivons  ces  mots.  Le  para- 
graphe relatif  â  l'enseignement  est  ainsi  conçu  : 

•i  Sire,  la  Chambre  des  Représentants  s'associe  à  l'intérêt  que  le 
Gouvernement  de  Votre  Majesté  porte  au  progrès  de  renseignement 
primaire  et  moyen.  La  prospérité  de  l'enseignement  supérieur  mé- 
rite un  égal  intérêt  et  doit  reposer  sur  la  confiance  générale.  La  li- 
berté relative  du  professeur  a  pour  limite  la  liberté  de  conscience  de 
l'élève  et  le  respect  loyal  et  constitutionnel  pour  la  foi  religieuse  ^^ 
familles  ,  dont  le  Gouvernement  n'est  que  le  délégué  responsable.  — 
Le  Gouvernement  de  V^otre  Majesté,  en  rappelant  ces  principes  que 
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nos  inslltulions  consnnrrnt  et  dont  il  veut  la  ferme  et  sincère  appfî* 
Ccition,  a  prouvé  sa  soilicitiule  pour  l'avenir  des  Universités  ,  sollid- 
tilde  que  partage  la  Chambre  des  Représentants.  » 

M.  le  ministre  de  Tinlérieur  a  déclaré  cpie  le  Gouvernement  ac- 
cepte celte  rédaction,  «<  parce  qu'elle  ne  dit  rien  qui  soit  contraire  à 
Tesprit  de  la  circuliire  du  7  octobre,  et  parce  que  la  majorité  de  la 
commission  lui  a  déclaré  à  diverses  reprises  qu'elle  ne  veut  ni  plus 
ni  moins  que  les  principes  professés  dans  celte  circulaire.  » 

3.  Diffen  Dies  corre.spondances  autrichiennes ,  et  enlr*autrrs  le 
Wiener-Zeitung^  journal  officiel  de  Vienne,  nous  ont  apporté  la 
nouvelle  du  futur  n)ariage  de  S.  A.  R.  la  princesse  Charlotte  avec 
S.  A.  I.  l'archiduc  Ferdinand-Maximtlien,  frère  de  S.  M.  Tempereur 
d'Autriche,  vice-amiral  et  commandant  en  chef  de  la  marine,  né  le  0 
juillet  18-)â.  On  sait  que  la  princesse  est  née  le  7  juin  1840.  Ces  cor- 
respondances  ne  s'accordent  pas  sur  l'époque  du  mariage.  Tandis 
qu'une  lettre  dit  qu'il  sera  célébré  à  Bruxelles  avant  les  fêles  de 
Pâques,  une  autre  prétend  qu'il  aura  lieu  dans  le  courant  de  l'été 
prochain.  Ce  qui  est  plus  vraisemblable. 

.  3.  Mgr  l'évèque  de  Gand  a  consacré,  le  20 septembre,  la  nouvelle 
église  de  Vinderhaute.  et  le  15  octobre  la  grande  et  belle  église  de 
Cruyshautero.  Ce  temple,  à  trois  nefs  et  un  transept,  est  bâti  dans 
le  style  gothique  avec  toute  l'ornementation  propre  au  style,  \^ 
digne  curé  y  M.  Senesal,  qui  depuis  bien  des  années  a  consacré  ses 
soins  et  ses  fonds  à  cette  grande  bâtisse  ,  célébroit  le  même  jour  1» 
2l>"<*  anniversaire  de  son  ministère  pastoral  à  Cruyshautem.  Ses  pa- 
roissiens ,  qui  lui  sont  redevables  non-seulement  de  leur  superbe 
église,  mRis  encore  de  plusieurs  établissements  de  charité,  ont  riva- 
lisé de  zèle  pour  témoigner,  dans  ce  beau  jour,  leur  vénération  et 
leur  reconnoîssance  à  leur  père  et  bienfaiteur. 

4.  M.  le  sénateur  \1artens-Pelckmans  a  fait  bâtir  à  Weppelgem, 
grand  hameau  sous  Everghero ,  une  belle  église  ,  à  l'usage  des  nom- 
breux habitants  de  l'endroit  qui  se  trouve  à  une  assaz  grande  dis- 
lance  de  l'église  paroissiale.  Mgr  l'évèque  de  Gand  a  béni  cette  église, 
où  quelques  travaux  continuent  encore,  et  a  nommé  un  prévôt  pour 
la  desservir.  C'est  M.  Pieters ,  vicaire  de  St-Etienne  à  Gand,  qui  est 
allé  occuper  ce  poste.  Il  est  remplacé  par  M.  Claessen,  professeur  dt 
troisième  au  petit  séminaire  de  Si- Nicolas. 

5.  Mgr  l'évèque  de  Gand  a  béni ,  le  â5  octobre ,  une  cha^telle  ou 
plutôt  une  belle  église  dans  un  faubourg  de  Gand,  dépendant  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame.  H  y  a  nommé  prévôt  M.  Brys,run  des  vicaires 
de  l'église- mère. 

6.  On  nous  écrit  de  Tongres,  en  date  du  V*  novembre: 

•  Ce  matin  â  quatre  heures  et  demie,  la  sonnerie  harmonieuse  de 
Notre-Dame  convioit  les  membres  de  la  Sainte- FamiUe  à  la  commu- 
nion générale  pour  laquelle  notre  directeur,  M.  le  doyen,  avoit  4>ré- 
paré  cette  nombreuse  association  par  une  retraite  spirituelle  de 
quatre  jours.  Nous  avons  vu  approcher  de  la  Sainte-Table  plus  de 
mille  personnes,  dont  huit  cenls  hommes,  tous  membres  r/e /a 
Sainte  Famiite.  Les  paroles  touchantes  adressées  par  M.  le  doyen 
à  ce  nombre  extraordinaire  de  communiants  avant  et  après  la  sainte 
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Cék*émoiiie,  l^allitiide  recueillie  et  respectueuse  des  associés,  te  ehant 
de  plusieurs  psaumes  exécutés  par  tant  de  voix ,  Tordre  parfait  avec 
lequel  on  s'est  présenté  pour  recevoir  le  Saint  des  saints,  tout  a  con- 
tribué à  rédiDcation  des  fidèles.  On  a  vu  se  confondre  sans  respect 
humain  et  sans  distinction  de  classes  le  riche  et  le  pauvre ,  Touvrier 
et  le  maître  et  le  magistrat.  Après  la  messe  d'action  de  grâces,  tout 
le  monde  s'est  retiré ,  heureux  d'avoir  participé  au  banquet  spirituel 
qui  laisse  toujours  des  souvenirs  agréables  et  des  effets  salutaires.  » 
7.  Le  dimanche  19  octobre  dernier,  la  paroisse  de  Marie-des- 
Lumières  en  Glain,  lez-Liége,  a  offert  un  touchant  et  bien  édifiant 
spectacle.  M.  Dejardin^  curé  de  cette  paroisse  depuis  17  ans,  avoit 
fait  dans  le  courant  du  mois  d*août,  une  maladie  très^grave  qui  avoit 
nis  ses  jours  en  danger.  Ses  paroissiens  dont  il  a  sU  gagner  l'affec- 
tion par  la  pratique  des  vertus  qui  distinguent  le  bon  pasteur,  étoient 
plongés  dans  l'anxiété  à  la  pensée  de  la  perte  probable^  selon  le  dire 
des  médecins,  de  celui  qu'ils  considèrent  comme  un  père    à  leur 
égard.  Ils  eurent  recours  au  Maître  suprême  de  la  vie  et  de  la  mort , 
et  leur  ferventes  et  persévérantes  prières  jointes  â  celles  des  enfants 
de  l'école  et  des  congréganistes  de  la  Sainte-Vierge,  obtinrent  du  ciel 
la  guérison  de  M.  le  curé.  La  convalescence  fut  longue,  et  ce  ne  fui 
<[ue  vers  la  mi^octobre  que  le  zélé  pasteur  put  reprendre  ses  fonc- 
tions. Ses  paroissiens  au  comble  de  la  joie,  avoient  spontanément  ré- 
solu de  fêter  le  plus  solennellement  possible  ce  qu'ils  appeloient  la 
réinstallalion  de  leur  digne  curé.  Une  commission  organisatrice  des 
réjouissances  publiques  s^étoit  formée;  une  liste  de  souscription 
avoit  circulé  et  pas  un  seul  habitant  de  Glain  qui  ne  voulût  contribuer 
à  la  fête  le  plus  largement  possible.  Aussi,  un  tontieau  de  poudre  fut 
acheté  et  alimenta  toute  la  journée  du  dimanche  19  octobre,  60 
boites  qui  étoient  autant  de  voix  bruyantes  proclamant  au  loin  la 
joie  et  le  bonheur  des  paroissiens  de  Glain.  Puis  sérénade;  députa- 
lions  des  confréries  chargées  d'offrir  des  cadeaux  commémoratifo  i 
grand'-messe  solennelle  en  musique,  éloquente  allocution  adressée 
à  l'heureux  pasteur  et  à  ses  heureuses  ouailles  par  M.  le  chanoine 
Cavelier  qui  est  TofiBciant  dans  cette  paroisse  les  jours  de  solennité; 
vêpres  solennelles  et  remerciments  chaleureux  adressés  par  M.  le 
curé  â  ses  bons  pdito\$sienê\  cramf'gnon  exécuté  par  les  ouvriers 
armuriers,  chantant  une  pasquaie  de  circonstance  ;  concert  en  plein 
air  dontié  par  l'excellente  société  de  musique  de  cette  commune  ; 
enfin  illumination  brillante  :  rien  n'a  manqué  pour  donner  du  relief 
à  cette  manifestation  religieuse,  preuve  évidente  et  en  même  temps 
consolante^  de  l'iniime  union  qui  existe  dans  cette  paroisse,  vraie 
famille  spirituelle,  entre  le  curé  et  ses  ouailles^  ou  plutôt  entre  le 
père  et  ses  enfants. 

8.  DÉCÈS.  Matines.  M.  Gillain^  curé  à  Ohain,  M.  Yerwerft,  ancien 
vicaire  à  Lierre,  et  M.  Busscbats ,  prêtre  séculier,  viennent  de  mou-^ 
rir.  —  Gand.  M,  Aug.  Dewitte,  curé  démissionnaire  d'Ëlst,  est  dé- 
cédé à  Aiost  le  6  novembre,  à  l'âge  de  67  ans.  11  étoit  un  de  ces  gé- 
néreux lévites  qui  furent  envoyés  à  la  citadelle  de  Wezel  en  1813. 
—  Bruges.  M.  Ostyns,  curé  à  Lapschuere,  y  est  décédé  le  22  sep- 
tembre. —  M.  Van  Dorme,  vie.  à  Blankenberghe ,  est  décédé  à 
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Fumes,  â  Tâge  de  S8  ans.  —  M.  L.  Dcmuyt,  curé  à  Slype,  y  est  dë-^ 
cédé  le  9  de  ce  mois,  à  l'âge  de  61  ans.  —  Namur,  M««  la  douairière 
de  Bruges  de  Branchon  ,  née  de  Montpellier  d'Annevoie,  tante  de 
Hgr  Tévèque  de  Liège ,  est  pieusement  décédée  au  château  de  Bran-*- 
chon,Ie  8  novembre,  à  Tâge  de  93  ans.  On  peut  dire  sans  exagéra- 
tion que  cette  personne,  recommandable  par  une  multitude  d« 
bonnes  œuvres  et  surtout  par  sa  charité,  étoit  le  vrai  modèle  de  la 
femme  chrétienne  dans  le  monde. 

Tournai.  M.  Guilbau,curé  de  Gougnies,  est  décédé  le  â4  octobre. 
—  M.  Vanholder,  vicaire  de  ïempleuve,  est  mort  le  26  octobre.  — 
}A,  Bauwens,  vicaire  de  Moustiers,  est  décédé  leâ9  octobre.  —  M. 
Driscart,  vicaire  de  Gilly,  est  décédé  le  S  novembre.  —  M.  Hosselaer, 
ancien  curé  de  BSarcq,  est  mort  le  9  novembre. 

9.  Nominations.  Matines  M. N^kn  Heraelryck,  vicaire  à  l'église  de 
St-Nicolas  à  Nivelles,  a  été  nommé  curé  à  Ohain.  —  M.  Gilisquet, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Ohain.  —  M.  Stornes, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Muysen-St-Lambert.  — 
M.  Van  Parys,  vicaire  à  Muysen ,  a  été  ftommé  en  la  même  qualité  à 
Melsbroeck. 

Liège.  M,  Tbomasse^  pro-secrétaire  de  l'évêché  depuis  10  ans,  a 
été  nommé  secrétaire.  —  M.  Feron,  ancien  professeur  au  séminaire 
de  St.-Roch,  a  été  nommé  curé  à  St.-Siméon.  —  M.  Lauw,  curé  de 
Roloux,  a  été  nommé  curé  à  Roclenge-Looz.  —  M.  Plevoets,  curé 
de  Roclenge-Looz,  a  été  nommé  curéà  Marlinne.— •  M.  Leenders, 
ancien  vicaire  de  Gelinden,  a  été  nommé  vicaire  à  Opglabeek.  —  SA. 
Naniot,  vicaire  de  St.-Remacle  à  Verviers,  a  été  nommé  curé  à  Bois- 
Borsu. 

Gand.  M.  le  chanoine  Meul,  principal  du  collège  de  Grammonl, 
a  été  nommé  secrétaire  de  Mgr.  l'Ëvêque.  —  M.  le  chanoine  Saudan, 
qui  reste  premier  secrétaire,  est  en  outre  chargé  de  l'économat  du 
séminaire.  —  M.  D'Hooghe,  professeur  de  troisième  au  collège  de 
Grammout,  succède  à  M.  Meul;  il  est  remplacé  par  M.  Puissant, 
bachelier  eu  théologie.  —  Deux  vicaires  sont  partis  pour  le  diocèse 
du  Détroit,  MM.  J.  De  Neve,  vicaire  à  Waerschot  et  E.  Joos,  vie.  à 
Ëccloo.  —  M.  Vydt,  prêtre  au  séminaire,  est  nommé  vie.  à  Waer- 
«chot,  et  M.  de  Kuyper,  professeur  au  collège  de  Lokeren,  vie.  à 
Eccloo.  —  M.  Beaucarne,  curé  de  Munte,  ayant  quitté  sa  curé  pour 
cause  de  santé,  a  été  remplacé  par  M.  Van  der  Donckt,  vie.  de  N.-D. 
à  Gand.  —  M.  Vercauteren,  vie.  à  Moerbeke,  est  nommé  vie,  a 
N.-D.  à  Gand,  et  a  pour  successeur  M.  Goppens,  vie.  à  Termonde, 
qui  se  trouve  remplacé  par  M.  De  Donder,  prêtre  au  séminaire. 

iBrî/^É?,v.M.Vankerckhove,  vie.  à  Pollinchove,  est  nommé  curé  de 
Lapschuere.  Il  est  remplacé  par  M.  Dalle,  prêtre  au  séminaire.  — 
M.  Van  den  Bogaerde,  prêtre  au  séminaire,  est  nommé  coadjuieur 
a  Kmetghem.  M.  Verhaeghe,  vie.  à  Furnes,  est  nommé  principal  au 
collège  de  cette  ville.  M.  Van  Lede,  professeur  au  collège  de  Cour- 
Irai,  est  nommé  principal  au  collège  de  Poperinghe.  —  M.  Verman- 
dere,  vie.  â  Zieghem,  eisl  nommé  curé  à  Slype.  —  M.  Morlion,  est 
nommé  vie,  à  "Wercken. —  M.  le  chanoine  Scherpercel ,  très-digne 
ficaire-général  de  Mgr  Tévèque  de  Bruges,  a  été  nommé  par  Sa 
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Sainteté,  Protonotaire  apostolique  ad  instar  par  If  ci panUum;  digni- 
té qui  comporte  le  titre  de  Monseigneur  et  accorde  la  faveur  d'offi- 
cier poDlificaleiiient,  avec  l*agrément  de  révèque  du  diocèse.  —  Mgr 
l'évêque  a  nommé  son  vicaire-général  et  examinateur  prosynodal 
M.  le  chanoine  Faict^  supérieur  du  petit  séminaire  de  Roulers.  Exa- 
minateur prosynodal  M.  le  chanoine  Dessein,  professeur  au  sémi- 
naire de  Bruges;  Supérieur  du  petit-séminaiie  de  Roulers,  M.  Â. 
iFrutsaert,  principal  du  collège  de  Poperinghe  ;  Sous-supérieur  du 
petit  séminaire  de  Roulers,  M.  l'abbé  Félix  Bethune,  économe  du 
même  établissement  ;  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Bruges,  M.  Fran- 
çois MolF,  secrétaire  de  Térèché  de  Bruges.  11.  le  chanoine  Bruneel, 
président  du  séminaire  et  M.  le  chanoine  Ryckewaert,  professeur  de 
théologie  et  vicaires  généraux  honoraires  de  Mgr  t'Ëvèque  de  Bruges, 
ont  reçu  de  rUniversilé  catholique  de  Louvain  le  grade  de  docteur 
en  théologie  ad  honores. 

STotirnâr?.  M.  Goewie,  curé  deBaudour,  a  été  nommé  doyen  de 
Chièvres.  —  M.  Petit,  curé  de  Ladeuze,  a  été  nommé  curé  à  Bau- 
dour.  —  M.  Lambilliolte,  curé  â  Ësquelmes,  a  été  nommé  curé  â 
Ladeuze.  —  M.  Rassart,  curé  de  Gondregnies,  a  été  nommé  curé  à 
Esquelmes.  —  M.  Malhot,  curé  de  Houdenge-Âimerics,  a  été  nommé 
curé  à  Montignies  sur  Sambre.  —  M.  Mauroit,  curé  deBoisin,  a  été 
nommé  curé  à  Houdenge-Âimeries.— M.  Uernould,  vicaire  de  Gosse- 
lies,  a  été  nommé  curé  à  Boi^in.  —  M.  S^aurenl,  a  été  nommé  vicaire 
de  Gosselies.  —  M.  Beghin,  vicaire  de  Notre-Dame  à  Tournai  ,a  été 
nommé  curé  à  St  Jeau  Baptiste  à  Tournai.  —  M.  Dubois,  curé  de 
St-Jean-Baptiste,  a  été  nommé  curé  à  Marche-Iez-Escaussines ,  en 
remplacement  de  M.  Ghisfain  qui  passe  en  la  même  qualité  à  Uas- 
nuy-St  Pierrj,  dont  le  desservant,  M.  Baize.  va  en  la  même  qualité 
à  Gougnies.  —M.  Maton,  élève  théologien  de  Puniversité  cath.  de 
Louvain,  a  été  nommé  vicaire  à  iN'olreûame  à  Tournai.  —  M.  Del- 
Los,  Â.,  a  été  nommé  aumônier  des  prisons  à  Tournai. 

Tiainur,  M.  Prolin,  curé  d'Habay-la-Vielle,  passe  à  la  cure  de 
Chantemelle.  —  M.  Georges,  professeur  de  philosophie  â  Bastcgne, 
le  remplace  à  Habay.  —  M.  Bertrand,  vicaire  de  Faisoul ,  est  nommé 
curé d*Hermeton-sur-Meuse.  —  M.  Pietle,  vicaire  de  St- Joseph  à 
Kamur,  est  nommé  coadjuteur  de  M.  le  curé  de  Filée.  -  M,  Vincent, 
vicaire  â  Vivy,  est  nommé  curé  de  Baclain. 

Par  un  Bref  du  10  octobre  demie r  ,  notre  Saint-Père  le  Pape  a 
daigné  conférer  le  litre  de  Camérier  secret  à  M.  le  chanoine  Kinet, 
sti;  érieur  des  Sœurs  de  la  Providence  de  Champion. 

Payn-Bas.  1.  Mgr  Tévêque  d'Harlem  a  divisé  la  ville  de  La  Huye 
€n  4  paroisses,  savoir  :  Si. -Jacques,  avec  une  église  auxiliaire;  NoUv- 
i)ame  dite  len  Uove\  St.-Auloine  de  Padoue;  St.-Willibrord  et 
Ste-Térèse.  A  Amsterdam,  les  18  stations  ont  fait  place  à  9  paroisses, 
savoir  :  St.-Mcolas  avec  l'église  auxiliaire  de  Sle.-Anne;  St.-Anluinc 
de  Padoue,  avec  Pauxiliaire  de  Sl.-François;  St.-Willibrord  ;  Slc- 
Catherioe;  NoUi-Dame  de  Plmmaculée  Conception  (Féglise  dite 
PosUioorn^  autrefois  St.-Auguslin)  ;  St.-lgnace,  avec  Pauxiliaire  de 
St.-François  Xavier  ;  Sl.-Duminique,  avec  l'auxiliaire  de  St.-Thoœaa 
d'Aqnin;  SI,- Augustin  ;   SS.  Pierre  et  Paul,  avec  Pauxiliairc  de 
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St. -Joseph.  L'église  des  SS,  Ursule  cl  Jean  au  Béguinage,  devient^ 
;iin$i  que  celle  de  Notre-Dame  au  Keizersgracht,  une  auxiliaire  com- 
mune. Celle  de  Noire-Dame  de  la  Présentalion  est  fermée  au  public. 
La  ville  d*Alkmaar  est  divisée  en  â  paroisses,  St.-Laurenl  el  St.  Do* 
minique. 

2.  DÉCÈS.  Uarlent,  M-  deHasque,  de  la  C.  de  J.,  vicaire  à  l'église 
de  Sle.Térèse  à  La  H««ye  depuis  21$  ans,  est  décédé  le  27  octobre,  a 
Fâge  de  75  ans.  Céloit  le  doyen  des  prèlres  catholiques  tie  celle 
ville;  il  éloit  généralement  estimé  et  aimé.  U  étoit  chargé  depuis  plu- 
sieurs années  des  hospices  et  des  prisons.—  Ruremonde,  M.  Smeets. 
l'icaire  pensionné  de  Buggenum,  est  décédé  le  2  novembre,  âgé  de 
75  ans.  —  M.  Luchtman.  ancien  curé  d'Obbicbt,  est  mort  le  5  no- 
vembre à  llulsberg,  à  l'âge  de  77  ans.  —  M.  Paulussen ,  ancien  pré- 
missaire  à  Broeksiltard,  est  décédé  le  4  novembre,  à  l'âge  de  70  ans. 

Nominations.  Virec/U,  M.  Jansen,  vicaire  à  Ysselstein,  a  été 
nommé  secrétaire  de  Tarchevèché  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Vincent. 
—  M.  llendriksen,  secrétaire  de  l'archevêché,  a  été  nommé  Ticaire 
de  l'église  métropolitaine  d'Uirecht.  —  M.  Sleenhoff,  vie.  à  Soest, 
<<été  nommé  vicaire  a  Worcum,  en  remplacement  de  M.  Holland, 
démissionnaire. 

Rome.  1.  Vendredi,  dans  l'après-midi,  on  a  chanté  dans  la  cha- 
pelle Pauline,  du  palais  Quirinal,  les  premières  vêpres  pour  la  fête 
(le  tous  les  saints  ;  et  oient  rangés  autour  du  trône  de  Sa  Sainteté,  le 
sacré  collège,  la  prélature,  la  magistrature  romaine  et  les  person- 
nages dont  la  place  est  marquée  dans  les  chapelles  papales. 

L'aube  de  samedi,  jour  consacré  par  l'Eglise  à  honorer  tous  les 
saints,  a  été  annoncée  par  les  décharges  de  l'artillerie  du  château 
Saint-Ange.  A  dix  heures  et  demie,  le  Souverain  Pontife  ayant  re- 
vêtu les  habits  pontificaux,  et  couronné  de  la  tiare,  s'est  rendu  à  la 
clia[)elle  pour  assister  à  la  messe  solennelle,  célébrée  par  S.  Ëm.  R. 
Uionsignor  le  cardinal  Serelli,  cvêque  de  Sabine. 

Après  l'évangile,  un  élève  du  collège  germanique  a  prononcé  un 
discours  latin  ayant  trait  à  la  grande  fête  du  jour.  —  Les  éminenlis- 
simes  cardinaux,  les  collèges  des  prélats,  la  magistrature  romaine  et 
les  personnages  de  distinction  qui  y  ont  leur  place ,  assistoient  â  la 
cérémonie  dans  la  chapelle. 

Uicr,  dans  l'après-njidi,  le  Saint-Père,  entouré  des  mêmes  per- 
sûunesy  a  assisté,  dans  la  chapelle  Pauline,  aux  matines,  chantées  en 
mémoire  de  tous  les  fidèles  défunts. 

{Journal  de  Rome  du  3  novembre). 

*-  Hier  matin,  Sa  Sainteté  a  assisté,  dans  la  chapelle  Pauline  dii 
palais  Quirinal,  à  la  messe  pour  le  repos  des  Souverains  Ponlifts 
liéfunts,  célébrée  par  le  cardinal  Altieri,  qui  a  fait  ensuite,  selon  le 
lite,  Tubsoute  autour  du  tombeau.  Ud,  du  6). 

2.  Ou  écrit  de  Home,  le  12  novembre,  â  ia  Gazelle  de  Liégf*: 

«(Le prince  Lucien  Bona))arte,  fils  puîné  du  trop  fameux  prince 
de  Canino,  recevra  le  jour  de  l'Immaculée  Conception,  des  mains  de 
Sa  Sainteté  en  personne,  la  consécration  sacerdotale.  Ce  jeune  prince, 
dif^ne  héritier  des  sentiments  de  sa  pivuse  mçre,  a  su  gagner  ici  l'es- 
time et  l'affection  universelle  par  son  dévouement  et  ses.?ertus.  Oa 
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cite  de  lui  une  foule  de  beaux  traits  de  caractère,  et  bien  souvent 
nous  nous  rappelons  Favoir  vu  dans  la  prison  même,  faisant  le  caié- 
cbisme  à  de  pauvres  enfants.  Ces  belles  qualités  plus  que  sa  nais- 
sance, ont  mérité  au  prince  Bonaparte  une  faveur  aussi  précieuse 
que  rare  dans  les  annales  de  TEglise.  Le  bruit  court  qu'après  son 
ordination,  il  sera  appelé  â  la  cour  de  France,  où  TEmpereur  lui  con- 
fieroit  les  fonctions  de  grand-aumônier.  » 

Aatriehe.  On  écrit  de  Vienne,  le  30  octobre,  à  }^  Agence  Uavas  : 

«  Les  personnes  de  la  cour,  revenues  depuis  peu  de  jours  d'Ischl 
à  Vienne,  ne  peuvent  assez  dépeindre  la  profonde  impression  qu'y 
ont  produite  sur  la  multitude  des  assistants  les  prédications  en  plein 
air  du  R.  P.  jésuite  Klinkowstrœn. 

L'empereur  la  tète  découverte,  s*étoît  fait  un  pieux  devoir  d'assis- 
ter régulièrement,  avec  l'impératrice  et  tous  les  membres  de  la  famille 
impériale  présents  â  Ischl.  à  ces  sermons  catholiques.  Le  clergé  avoit 
fait  planter  sur  la  place,  en  face  du  palais  impérial,  une  croix  énorme 
en  bois  près  de  laquelle  la  chaire  ambulante  se  trouvoit  élevée.  Le 
Père  Klinkowstrœn,  reçu  plusieurs  fois  par  l'empereur  et  la  famille 
impériale,  a  été  honoré,  de  leur  part,  des  témoignages  les  plus  flat- 
teurs de  respect  et  d'estime. 

Ces  hautes  marques  de  distinction  décernées  au  prédicateur  jésuite 
et  aux  Pères  qui  l'accompagnoient  à  Ischl,  ne  peuvent  qu'a£Fermir 
considérablement  la  faveur  et  la  puissance  dont  l'ordre  religieux  au- 
quel ils  appartiennent  jouit,  auprès  des  populations,  dans  plusieurs 
provinces  de  la  monarchie  autrichienne. 

Savoie.  On  lit  dans  la  Gazette  de  Savoie  :  «  Vers  le  25  de  ce 
mois,  le  Roi  ira  à  Nice.  On  y  célébrera  les  fêtes  préparées  par  Tad- 
ministration  locale.  La  Czarine,  à  Nice,  exerce  une  bienfaisance 
intelligente.  Ce  n'est  pas  toujours  aux  mendiants  importuns  qu'elle 
veut  faire  ses  largesses.  File  sait  qu'il  y  a  des  pauvres  honteux,  des 
ménages  bourgeois  que  le  bien-être  n'a  pas  visités,  des  familles  in- 
digentes et  honorables  qui  ne  peuvent  pas  faire  appel  à  la  charité 
publique.  C'est  à  cette  classe  de  la  société  que  la  Czarine  veut  faire 
part  de  ses  bienfaits. 

»  Ordinairement  S.  M.  charge  un  curé  respectable  de  distribuer 
ces  aumônes  discrètes.  L'im{:  ératrice  a  chargé,  en  outre,  ses  cham- 
bellans de  prendre  des  informations,  de  noter  les  familles  hono- 
rables et  peu  aisées  et  de  lui  en  présenter  la  liste.  L'Impératrice,  qui 
dépense  plus  d'un  demi-million  par  mois,  en  emploiera  une  partie 
en  charités,  n 

ffranee.  1.  Mgr.  de  Dreux-Brézé,  évèque  de  Moulins,  vient  d'a- 
dresser au  clergé  la  circulaire  suivante  : 

tt  }Soutin&\  en  la  fêle  des  Saints  Apôtres  Simon  et  Jude^  28 

•«  octobre  18î56,  7«  anniversaire  de  ma  nomination  au  siège  de 

M  Moulins. 

«  Monsieur  le  Curé, 

«(  Déjà  depuis  quelque  temps  j'avois  appris  l'existence  d'un  libelle 
indigne,  qu'on  m'assuroit  être  colporté  dans  le  diocèse  sous  couleur 
d'une  pétition  adressée  à  Notre  Saint-Père  le  Pape.  Ce  factum  a  pour 
principaux  auteurs  des  prêtres  que  je  ne  veux  pas  désigner  autre* 
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mtnl,  mais  qur  leurs  allées  et  venues  p:Hir  extorquer  des  ailbésiorts, 
J'acliviié  «le  leur  correspondance,  et  U'aiilres  circoitetances  t|iii  ne 
«ont  plus  un  secret  pour  personne,  vous  akieroteiit  au  besoin  à  dé- 
couvrir. Dans  plusieurs  doyennés  on  n'a  communiqué  que  quelques 
lignes  de  cet  écrit:  ce  mode  d%»péralioB,  dit  une  correspondance 
que  j'ai  sous  les  yeux,  ayant  été  adopté  pour  éviter  la  trahison  des 
faux  frères.  En  ce  momem,  un  exemplaire  de  ce  libelle,  où  Todieux 
et  Tabsurde  marchent  de  concert,  se  trouve  entre  mes  inarns,  et  je^ 
vais  l'adresser  moiméra-e  au  Souverain -Poniife.  J'offrirai  même  vo- 
lonliers  aux  trois  ou  quatre  prélats  dont  on  a  osé  invoquer  l'appui,  de 
le  leur  faire  panrenir.  Je  garderai  seulement  pour  moi  la  liste  de* 
signataires  ;  ik  est  plusieurs  noms  que  je  ne  devois  pas  m'alltndre  à 
y  lire. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  exarainor  de  trop  près  ce  que  semble- 
roit  exiger  la  justice,  je  préfère  n'exercer  que  la  miséricorde,  cl  je 
le  fais  surtout  en  vue  des  fotbies  qui  se  sont  mis  a  ma  merci  d'une 
façon  trop  insensée  pour  que  j'en  profile.  J'ai  tout  vu  et  tout  su  ;  je 
puis  ajouter  dès  maintenant  que  J'ai  tout  panîonné.  En  outre,  et  les 
yeux  fixés  sur  Notre- Seifi^ncur,  le  mattre  elle  modèle  des  Eyèques, 
j'adresse  a  Dieu,  comme  je  vous  prie  de  lui  adresser  »nvec  moi,  pour 
ces  pauvres  prêtres,  ces  paroles  de  Jésus- Christ  sur  la  croix  ,  que  je 
ne  cesserai  de  leur  appliquer  dans  le  sentiment  d'une  compassion  ins- 
pirée de  la  sienne  :  «  Hlon  père^  pardonnez- leur ^  car  ils  ne  savent 
ce  quUla  font^  » 

«  Recevez,  Hilonsîeur  le  Curé,  la  nouvelle  assurance  de  mon  sincère 
attachement.  t  i^iERR^s-» 

«  Evéque  de  iVoufins. 

KOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Les  estimables  rédacteurs  du /?/>/i  pub/w  de  Gand  nous  ont 
fait  l'honneur  de  nous  répondre  dans  leurs  numéros  du  10  et  du  1 1 
novembre;  ils  l'ont  fait  avec  une  modération  et  une  convenance  par- 
faite. Nous  ne  pouvons  que  leur  savoir  gré  des  efforts  qu'ils  font, 
pour  démontrer  qu'ils  sont  tout-àfait  d'accord  avec  nous;  ils  nous 
honorent,  nous  en  convenons  avec  plaisir.  Us  pensent  et  ils  écrivent 
que  nos  doctrines  sont  en  même  femi»s  «  celles  de  tllnirers-^^y  et 
ils  citent  longuement  ce  que  le  Journal  historique  a  publié  dans  le 
temps  sur  les  libertés  modernes.  A  les  entendre,  on  n'en  veut  a  CV- 
niversçXdiW  Bien  public^  qu'à  cause  de  leur  attachement  à /'^«c^^- 
ctique.  Pour  notre  part,  nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  :  si  Toii  veut 
prouver  qu'on  est  réellement  d'accord  avec  nous,  il  est  nécessaire  de 
repousser  les  exagérations  et  les  excès  que  nous  avons  toujours  con- 
damnés ;  et  si  l'on  ne  trouve  pas  d'exagérations  et  d'excès  dans  rU- 
nivers,  on  montre  par-là  même  qu'on  compreml  mal  le  Journal 
historique, 

2.  Praxis  inserriendî  officiis  pontificialibus  juxta  rîtum  roma- 
num,  ad  mentem  ca  remonialis  romani  nec  non  decrelorum  S.  1\.  C. 
studio  et  opéra  J.  II.  Hazé  sacrorum  rituum  in  seminario  Keodiensi 
jM'ofessoris.  Malines  chez  11.  Dessain,  successeur  de   P.  J.  Hanicq, 

32. 
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voJ.  In  8  .  Prix  75  c.  Avec  approbalion  de  Mgr  l'Evèiiue  del jégfcl  tle 
r Archevêché  de  Malines.  Dans  notre  tome  Si  page  5lS  nous  avons 
rendu  compte  de  la  nouvelle  édition  de  Romsée  revue,  augmentée  dtt 
plusieurs  traités  nouveaux,  et  mise  dans  un    ordre  méIhodi«pie  par 
M.  Hazé,   professeur  de  liturgie  au  séminaire  de  Liège.  Cellt;  édition 
publiée  par  M.  Hanicq  en  1854  en  trois  vol.  in  H^  comprend  «iéjà  les 
cérémonies  à  observer  pendant  la  messe  basse  et  la  messe  solennelle 
célébrée  devant  l'évèque  dans  son  diocèse,  ainsi  que  pour  les  vêpres, 
salot  el  visite  des  paroisses.  Elle  contient  en  outre  l'office  des  prêtres 
assistants  pendant  la  messe  basse  célébrée  par  Tévèque  ;  mais  il  y 
inanquoit  les  rubriques  pour  les  offices  pontificaux,  et  c*est  crtie 
lacune  que  Al.  Hazé  vient  de  combler  en  publiant  le  livre  que  nous 
annonçons.  Cet  ouvrage  extrait  du  cérémonial  des  évéques  et  des 
auteurs  qui  ont  spécialemeOl  traité  cette  matière,  est  le  complément 
nécessaire  de  la  nouvelle  édition  de  Homsée.  11  est  divisé  en  vingt- 
cinq  articles  et  renferme  les  matières  suivantes  que  nous  extrayons 
de  la  table:   «De  praeparandis  in   Ecclesia,  Episcopo  missam  célé- 
brante; de  ministris  offîciis  pontificalibus  inservientibus  ;  de  accessu 
Episcopi  adScclesiam  usque  ad  initium  missae;  de  missa  pontificati; 
d<i  officio  presbyterl  assislentis,  duorum  diacooorum  assisteniium. 
diaconi  evangelii,  subdiacoai.  De  ministre  serviente  ad  mitraro,  ad 
baculum,  ad  librum,  ad  candelam,  ad  gremiale.  De  officio  thuriferarii 
et  acolytborum.  De  officio  famitiarium  Episcopi.  De  officio  magistfi 
caeremoniarum.  De  officio  pontiAcali  apud  faldistorium.  De  Vespiiis 
solenuibus  per  Episcopum  celebrandis,  de  completorio.   De  officio 
presbyteri  assistenlis  etdiaconorumad  vesperas,  Episcopo  célébrante. 
De  missa  pro  defunetis  per  £piscopuœ  celebranda.  De  absolutione 
circa  castrum  doloris.  De  missa  solenni  pro  defunetis  coram  episco[K) 
celebranda.  De  colicione  ab  Episcopo  vel  coraAi  eô  habenda.  »  Nous 
ne  doutons  pas  que  cet  ouvrage  ne  reçoive  un  accueil  favorable  de 
la  part  du  clergé,  et  qu'il  ne  contribue  puissamment  à  la  beauté  des 
offices  dans  les  églises  cathédrales  ou  paroissiales,  où  les  Evéques 
ikrignent  parfois  officier. 
3.  Livre  de  lecture  et  de  prière  franoaiê  et  grec ,  composé  sur 


\  p.  Dans  l'approbatioa  donnée  à  ce  petit  livre,  Mgr  I 
que  de  Liège  dit  aux  élèves:  a  Nous  Tavons  fait  composer  pour  servir 
aux  commençants  de  livre  de  lecture  et  de  calligraphie  grecques,  et 
à  fous  de  manuel  de  prières.  Les  plus  jeunes  d'entre]  vous  «  les 
élèves  de  la  classe  de  septième,  en  s'exerçant  à  lire  et  à  écrire  le  grec, 
se  famttiariseront  déjà  avec  cette  langue  avant  d'en  étudier  les  élé- 
ments ;  en  apprenant  ces  prières  de  mémoire,  en  les^récttant  souveot, 
tous  se  feront  une  abondante  provision  de  mots,  qui  leur  sera  d'iia 
grand  secours  pour  lire  les  auteurs  classiques.  Notre  but ,  cbers  en- 
fants, est  de  vous  exciter  à  donner  à  l'étude  de  la  langue  grecque 
plus  de  soins  que  jamais  et  de  vous  en  faciliter  la  connoissance.  Cette 
belle  langue  est  chère  à  l'Eglise  à  plus  d'un  titre.  C'est  dans  cette 
langue  qu'ont  été  écrits  plusieurs  livres  du  Nouveau-Testament  ;  c'est 
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fïans  cHlc  langue  que  se  célèbre  la  Irturgie  d'une  |»al*llfî  ik  l*Eg!ise 
orientale;  cVsl  celle  lan<yue(|ui  nous  a  doiiiié  le*  plus  beaux  monu- 
menls  de  la  ItUérature  chrêltenne  drs  premiers  âges.  I  jvrezvoiis 
donc  avec  zèle  à  Tétude  de  celte  langue,  etc.  »  Ce  recueil  de  prières 
rst  précédé  d*ilne  Inlrodirtlion  sur  la  m.'«nière  de  lire  et  d'écrire  le 
grec.  ï/idée  <le  le  mettre  entre  les  mains  des  enfants,  avant  m^nic 
qu'ils  Sachent  la  grammaire,  nous  paroît  fort  bonne. 

4.  Poésies  iotines  de  Fey  Mgr  Péters,  camérier  d'honnenr  de  S.  S. 
Pie  IX,  directenr  du  petit  séminaire  de  Rolduc.  Maestricht  1850,  chez 
van  Osch-America;  in-li  de  Iîi(5  p.  Ces  pièces  sont  au  nombre  dfe 
17,  y  compris  plusieurs  épilaphes  ;  presifue  toutes  offrent  de  TinVen- 
lion  et  le»  cachet  du  talent.  Elles  sont  précédées  d'une  notice  sur 
Tanleur,  et  de  Téloge  funèbre  prononcé  à  ses  obsèques  par  M.  Jan- 
sen,  professeur  de  rhétorique,  aujourd'hui  directeur  du  séminaire  de 
Rolduc.  Le  petit  tolumese  termine  par  la  liste  des  souscripteurs  au 
nombre  de  plus  de  500.  Le  bénéfice  de  la  vente  sera  consacré  à  l'érec- 
tion d'un  monument  en  son  honneur. 

8.  Le  mardi  2'j  novembre^  la  police  correctionnelle  de  Paris  a  eu 
à  s'occuper  de  l'affaire  de  V  Univers  et  de  Tédlleur  de  la  brochure 
L'Univers  jugé  par  iui'fnémê,  A  celle  audience,  Tauteur  du  livre 
s'est  faitconnoître;  c'est  M,  VMrt  Cognât,  ancien  directeur  de 
V.lmfdela  Heligîon.  Les  débats  de  Taffairc  ont  été  renvoyés  à  trois 
semaines,  au  16  décembre.  D'un  c6!é ,  la  déclaration  de  M.  rabl>ë 
Cognai  provoquoit  de  nouvelles  poursuites  de  !a  part  de  V Univers  i 
l'avocat  de  ce  journal  a  demandé  du  temps  pour  aviser  à  cet  égard  ; 
de  l'autre,  M.  Dufaure,  avocat  de  M.  Cognât  et  de  M.  Dentu,  s'est 
trouvé  dans  Timpossibililé  de  plaider  le  jour  même  dans  celte  cause, 
une  autre  aflfeire  nécessitant  sa  présence  à  la  pi»emîèi»e  chambre  de 
la  cour  impériale. 

6.  M.  Goemaere,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  le  11"  vo- 
lume du  Cours^  complet  d'instructions  pratiques  sur  la  doctrine 
ehrétienne  à  l'usage  du  clergé  des  villes  et  des  campagnes,  par 
Zwickempflug,  trad.  de  la  a*  édition  allemande  par  M.  l'abbé...  Ce 
volume  contient  31  instnictions  sur  la  justice  chrétienne ,  savoir  : 
1  sur  la  justice  chrétienne  en  général,  7  sur  le  mal  en  général,  7  sur 
l^s  sept  péchés  capitaux  ,  3  sur  les  6  péchés  contre  le  Saint  Esprit, 
a  sur  les  péchés  qui  crient  vengance  au  ciel,  11  sur  les  péchés 
d'autrul. 

7.  On  vient  de  frapper  en  Hollande  une  médaille  comraémoratîve 
du  réliblissement  de  la  hiérarchie  catholique.  La  face  re|»résenle  le 
Sauveur,  rappelant  à  la  vie  la  fille  de  Jaîr,  avec  ces  mois  :  Tahtha 
Cumi^  quod  est  interpretatum  :  Puella^  tibi  dico,  surge.  Marc. 
^  41.  (>la  fille,  je  le  dis,  lève  loi}.  Sur  le  revers  on  voit  les  armes  des 
cinq  villes  de  Breda ,  Harlem,  Dtrecht,  Bois-le  Duc  el  Ruremonde, 
sièges  des  évêchés  rétablis ,  sous  lesquelles  on  lit  :  /innn  //, 
«DCCCLfll  Pio  IX  Pnnt.Ser,  Heg^  mihelmi  l!l  /in,  y.  Epis- 
copaiis  Iverarchia  sinqulari  Dei  beneficio  ISeerlandiœrestituta 
^nes  Cûtàvlici gratulantur.  (Par  un  bienfait  particulier  de  Dieu,  la 
hiérarchie  épiscopale  fut  rendue  aux  citoyens  catholiques  de  la 
j^wlandc  en  Tannée  1851  sous  le  rejoue  de  l'illuslre  pontife  Pie  JX^ 
«i«  cinquième  aniice  dt  celui  de  (iuillcuimc  III). 
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8.  La  statue  en  bronze  de  «ainl  Vincenl-de-Paiil,  destinée  à  la  ville 
deChâlillonles-Dombes,oii  saint  Vincent-de  Paul  fut  curé  en  1617, 
^era  érigée  le  lundi  29  de  ce  mois  avec  une  grande  solennité.  Mgr 
1  Evèqne  de  Belley,  le  préfet  de  l'Ain,  le  sous-préfet  de  Trévoux, 
beaucoup  d'ecclésiastiques  et  d'étrangers  doivent  assister  à  celte 
inauguration. 

9.  M.  Thomas,  de  Colmar,  vient  d'apporter  les  derniers  perfec^ 
tionneroenls  à  la  machine  à  calculer,  liile  arithmomètre,  à  laquelle 
il  travaille  depuis  plus  de  trente  années.  1/arilhmomètre  de  M.  Tho- 
mas permet  de  faire,  sans  lAtonnemenls  et  sans  erreurs  •  ossibles, 
non  pas  seulement  Faddition,  la  soustraction,  la  multiplication  et  la 
«livision,  mais  encore  des  opérations  bien  autrement  complexes: 
l'extraction  de  la  racine  carrée,  l'élévation  aux  puissances,  la  résolu- 
lion  des  triangles,  etc.  Une  nuiltiplicalion  de  8  chiffres  par  8  chiffres 
s'exécute  en  18  secondes;  une  division  de  16  chiffres  par  8  chiffres, 
en  24  secondes;  en  une  minute  un  quart  on  fait,  avec  la  preuve,  fcx- 
traclion  de  la  racine  carrée  d'un  nombre  de  tO  chiffres.  L'arithmo- 
mètre  dicte  instantanément  à  Ihomme  qui  l'interroge  les  réponses 
qu'il  doit  se  faire.  L'arilhmomèlre  est  un  instrument  simple,  solide, 
peu  volumineux  et  Irès-porlaiif.  La  manœuvre  de  cet  instrument  est 
des  plus  simples. 

10.  La  classe  des  BeauxÂrts  (Académie  royale)  a  mis  au  concours 
pour  l'année  18»7,  les  questions  suivantes:  «  î.  Faire  l'histoire  de 
forigine  et  des  progrès  de  la  gravure  dans  les  Pays-Bas,  jusqu'à  la 
fin  du  XV  siècle.  2.  Quelle  a  été  au  moyen  âge,  en  Belgique,  l'in- 
fluence des  corporations  civiles  sur  l'étal  de  la  peinture  et  sur  la  di- 
rection imprimée  aux  travaux  des  artistes?  5.  Quels  sont,  en  divers 
pays,  les  rapports  du  chant  populaire  avec  les  origines  du  chant  reli- 
gieux, depuis  l'établissemeut  du  christianisme?  4.  Quelle  a  été  l'in- 
fluence que  l'école  de  peinture  d'Italie  et  celle  des  Pays-Bas  ont 
exercée  Tune  sur  l'autre  depuis  le  commencement  du  XV«  siècle  jus- 
(|u'à  la  mon  de  Rubens?  Indiquer  en  quoi  cette  influence  a  été  avan- 
tageuse ou  nuisible  à  l'école  flamande.  »  Le  prix  ,  pour  chacune  de 
ces  questions,  sera  une  médaille  en  or  de  la  valeur  de  600  francs. 
La  classe  des  Bi^aux- Arts  ouvre  un  concours  en  faveur  de  la  meillciirc 
gravure  en  taille-douce  qui  sera  exécutée  en  Belgique  pentlanti  es- 
pace de  5  ans.  Cette  période  prendra  cours  le  !•'  janvier  1856  et 
finira  le  51  décembre  1860. 

Supplément  aux  koutelles  de  Belgique. 

Dans  la  séance  de  vendredi  27  novennbre,  la  Chambre  des 
Représentants  a  terminé  sa  longue  et  grave  discussion  sur 
les  5*  et  G*  paragraphes  du  projet  d'Adresse  relatifs  à  ren- 
seignement. Après  avoir  rejeté  par  61  voix  contre  41  un 
amendement  présenté  par  l'honorable  M.  Devaux ,  elle  a 
adopté  par  assis  et  levé  la  rédaction  de  la  commission. 

I«PR.  mV*  VeRIIOVKR    DfcBKCR   SUGC.  DE  P.  KbRSTEM  RUE  UB\  AMT-LBS-CaR«KS,  fô. 
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ns«e  llvr.        ZZ—e  année.  1er  janvier  185T. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


J0URNAL  HISTORIQUE 


DU  UOIS    DE  IfOVEUBRE  18^6. 


là.  Tcnlalîve  tle  révolte  à  Ma- 
laga.  L«$  insurgés  en  viennent 
aux  mains  avee  les  troupes  de  la 
garuison;  il  y  a ,  de  part  el  d'au- 
ire,  des  niorls  et  des  blessés. 
Plusieurs  coupables  sont  arrêtés 
tl  la  tranquillité  se  rétablit. 

18.  M.  de  Sydow,  ambassadeur 
(le  Prusse  à  Berne,  Fait  au  pré.si- 
dent  de  la  confédération  helvé- 
tique la  communication  verbale 
suivante,  à  savoir  : 

M  Que  S.  M.  le  Roi  demande  la 
mise  en  liberté  préalable  et  sans 
conditions  des  prisonniers  de 
Neuchâicl ,  avec  respect  pour 
leurs  propriétés.  Du  moment  où 
la  mise  en  liberté  aura  eu  lieu,  le 
Uoi  sera  disposé  à  entrer  en  négo- 
ciation. Le  Roi  espère  d'autant 
plus  voir  la  Suisse  répondre  à  ses 
désirs  qu'il  a  montré  depuis  1848, 
par  la  renonciation  à  ses  droits, 
une  grande  modération.  Si  les 
autorités  de  la  Suisse  ne  pre- 
noient  pas  1  a  mesure  invoquée, 
S.  M.  se  réserveroit  d'autres  me- 
sures. 

âS.  Tentative  d'insurrection 
rn  Mcile,  du  côté  deCefaiu,  entre 
Messine  et  Palerme.  Des  troupes 
envoyées  contre  les  révoltés,  les 
cernent,  dit-on,  dans  une  forêt 
et  en  prennent  seize.  Les  résul- 
tais de  ce  mouvement  semblent 
peu  connus  jusqu'à  présent. 


T.e  président  de  la  confédéra- 
tion helvétique,  en  exécution 
d'une  décision  unanime  du  con- 
seil de  la  Diète,  a  communiqué 
à  l'ambassadeur  de  Prusse  la  ré- 
ponse verbale  suivante  : 

«  Le  conseil  de  la  Diète  ne  peut 
»  consentir  à  la  mise  eu  Ubené 
»  préalable  et  sans  condiiiou  ilta 
»  prisonniers  de  Neuchâiel.  Au 
)>  surplus,  il  se  déclare  disposé  à 
»  entrer  en  négociations  pour  la 
»  solution  amicale  du  confiii.  » 

587.  Publication  de  deux  ordon- 
nances du  roi  des  Pays  Bas,  dont 
l'une  prononce  la  dissolution  delà 
Chambre  des  Députés  du  grand- 
duché  de  Luxembourg,  et  dont 
l'autre  octroie  une  nouvelle  Cons- 
titution. Une  proclamation  du  roi 
grand 'duc  est  conçue  en  ces 
termes  : 

»  Nous  Guillaume  III ,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  roi  des  Pays-Bas, 
prince  d'Orang€- Nassau,  grand- 
duc  de  Luxembourg,  etc.,  etc.   ^ 

»  A  tous  ceux  cjui  lea  présen- 
tes verront.  Salut  ! 

M  Luxembourgeois, 

»  Nous  avions  invité  la  Cham- 
bre des  dépulés  à  une  coopéra- 
tion loyale  paur  introduire  dans 
la  Constitution  de  1848  quelques 
changements  isolés  qui  n'avoient 
pas  leur  fondement  dans  l'arbi- 
traire, mais  dans  les  traités  obli- 
gatoires pour  le  pa^s. 
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y*  A  noire  grand  regret ,  celte 
coopération  a  élé  refusée,  malgré 
les  efforts  bienveillanls  et  conci- 
liants de  mon  frère  chéri ,  le 
prince-lieuienant.  On  a  paralysé 
les  bonnes  intentions  des  hommes 
modérés.  On  n*a  pas  môme  fait  â 
nos  propositions  les  formules 
d'accueil  qui  leur  étoient  dues. 
On  en  a  arbitrairement  empêché 
Texamen. 

»  Par  celte  manière  d'agir, 
notre  dignité,  nos  prérogatives  et 
les  droits  du  pays  ont  été  com- 
promis. En  vertu  de  nos  droits 
de  souverain  et  dans  le  sentiment 
de  nos  devoirs  envers  nos  confé- 
dérés et  envers  nos  sujets,  nous 
reprenons  aujourd'hui  possession 
du  pouvoir  inséparable  de  notre 
couronne  ;  nous  reconnoissons 
les  obligations  imposées  au  duché 
par  les  traités,  et  nous  assurons 
à  nos  sujets  la  jouissance  de  véri- 
tables libertés  et  de  garanties 
réelles, 

"  LuxemboHrgeois ,  la  Gonsti- 
lulioa  de  1848,  Tœuvre  d'une 
époque  de  fermentation  et  de 
terreur,  étoit  viciée  par  des  dé- 
fauts essentiels.  Nous  n'avons 
pas  été  assez  heureux  pour  vous 
voir  coopérer ,  par  vos  représen- 
tants ,  à  un  acte  de  réforme  et  de 
conciliation  ;  mais  nous  sommes 
convaincu  que  ceux  d'entre  vous 
qui  aiment  sincèrement  leur  prin- 
ce et  leur  pays  apprendront  avec 
satisfaction  l'expression  de  notre 
volonté  et  que  tous  l'accueilleront 
avec  respect  et  soumission. 

»  Faites-nous  ainsi  oublier  des 
événements  qui  ont  laissé  dans 
notre  esprit  un  triste  souvenir; 
efforcez-vous,  par  votre  union 
et  votre  patriotisme,  de  faire  por- 
ter aux  libertés  et  aux  garanties 
que  nous  vous  confirmons  aujour- 
d'hui de  notre  libre  et  pleine  vo- 


lonté des  fruits  salutaires  pour  le 
pays. 

»  Par  là  vous  tous  montrerez 
dignes  de  la  sollicitude  et  de  l'af- 
fection paternelles  que  nous  vous 
avons  toujours  vouées  et  que 
nous  nous  estimerons  heureux  de 
pouvoir  vous  conserver  à  tous  en 
général  et  â  chacun  en  particulier. 

»  La  Haye,  le  27  nov.  1856. 
»  Guillaume.  » 

29.  Ouverture  des  Chambres 
prussiennes.  Dans  le  viiscours 
prononcé  par  le  roi,  on  remarque 
les  passages  suivants  relatifs  à 
l'affaire  de  Neuchâtel  : 

»  J'ai  été  douloureusement 
frappé  des  événements  qui  ont 
éclaté  récemment  dans  ma  prin- 
cipauté de  Neuchâtel,  où  la  con- 
tradiction, existant  depuis  !848 
entre  mon  droit  incontestable  et 
une  situation  de  fait,  a  livré  des 
hommes  fidèles  au  pouvoir  de 
leurs  adversaires. 

»  La  modération  avec  laquelle 
j'ai  traité  depuis  des  années  les 
affaires  de  la  Principauté  dans 
l'intérêt  de  la  paix  générale  a  été 
appréciée  sufÉsamment  par  les 
grandes  puisi^ances  européennes. 
C'est  mon  vœu ,  même  après  les 
derniers  regrettables  conflits  et 
après  que  mon  droit  inviolable  a 
été  de  nouveau  confirmé  par  la 
décision  unanime  de  la  Confédé- 
ration germanique,  d'amener  par 
la  voie  des  négociations  avec  les 
puissances  de  l'Europe,  une  so- 
lution conforme  à  la  dignité  de 
ma  Couronne.  Mais  je  ne  puis  ni 
ne  veux  tolérer  qu'on  emploie  ma 
longanimité  comme  une  ariUi: 
contre  mon  bon  droit. 

»  Autant  mon  peuple  peut  être 
assuré  que  Papprécialion  com- 
plète de  mes  devoirs  et  des  rap- 
ports des  Etats  européens  me  ser- 
vira de  guide  dans  mes  démarches 
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ullérieures,  ai  tant  j'ai  la  ft^rme  fcniiraavpc  son  énergie  pprouvéc 
'Oofianceque  si  les  circonstances  et  son  dévouement  lîilèle  Thon* 
lenoientâ  l'exiger,  mon  peu  pie  dé-    neur  de  ma  Couronne.  >» 


DEUX  LETTRES  DE  M*'  REIGNAULT,  ÈYÊQUE  DE 
CHARTRES, 

AU   SUJET   DE  LA    POLÉMIQUE  RELIGIEUSE» 

1.  Lettre  au  cierge  du  diocèse  de  Chartres, 

Mes  chers  Coopérateurs, 

Je  connois  l'excellent  esprit  qui  tous  anime.  Tout  entiers  à  Texer- 
rice  de  votre  saint  ministère,  vous  ne  vous  êtes  point  préoccupés  des 
débats  soulevés  récemment  entre  les  journaux.  Aussi  mesuis-je  abs- 
(t^nu,  jusqu'à  ce  jour,  de  vous  donner  des  avis  sur  la  conduite  que 
ums  aviez  à  tenir  parmi  toutes  ces  vives  controverses. 

Les  journaux  de  diverses  nuances  ont  été  lus  par  les  ecclésiastiques 
dt'  mon  diocèse,  par  ceux  mêmes  qui  approchoient  le  plus  de  ma 
personne.  J'étois  bien  aise  que  vous  jouissiez  de  cette  liberté  dont 
vous  faites  un  si  bon  usage:  j  a  vois  la  confiance  que  >  demeurant 
(Mimes,  fidèles  à  tous  vos  devoirs,  vous  sauriez  tous  préserver  du 
(langer  qui  résulte  toujours  de  Tardcur  de  la  polémique  religieuse. 

Conservez  bien  ce  bon  esprit,  mes  chers  coopérateurs;  ne  vousr 
passionnez  pour  aucun  journal  religieux,  quel  qu'il  soit;  défiez-Tous 
(le  ceux  dont  le  ton  est  hardi ,  tranchant  ou  ironique.  La  religion 
n'aime  pas  qu'on  use  de  telles  armes  ;  la  Térité  n'a  pas  d'ordinaire  ces 
airs  impétueux.  Désirez  toutefois  que  les  hommes  d'un  talent  remar- 
quable en  fassent  usage  pour  la  défense  dt  la  religion,  en  se  montrant 
niodesies  et  charitables  ;  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  Toulions  leur 
luine  où  leur  accablement! 

Je  vous  conseille  de  ne  point  employer  un  temps  notable  à  la  lec- 
ture des  journaux  ;  et  de  fait ,  après  nos  fonctions  laborieuses  et 
continues,  la  préparation  qu'elles  exigent;  après  la  prière,  Tétude  de 
la  théologie,  des  livres  saints,  de  l'histoire  ecclésiastique,  vraiment  il 
ue  nous  reste  que  bien  peu  de  loisir.  Pourtant  il  n'est  point  inutile  au 
prêtre  de  suivre  le  fil  des  événements  publics  ;  il  est  bon  qu'il  ne  soit 
point  totalement  étranger  à  ce  qui  se  passe  d'important  dans  son 
}*ropre  pays,  et  surtout  dans  le  diocèse  qu'il  habite;  mais  ce  qui  doit 
i  miéresser  avant  tout ,  c'est  le  progrès  de  la  religion ,  le  bien  de 
l'Eglise. 

L'amour  de  la  sainte  Eglise  est  toujours  vivant  dans  le  cosur  d'un 
bon  prêtre  :  il  se  réjouit  de  ses  succès ,  il  s'alilige  de  ses  épreuves, 
il  applaudit  à  ses  triomphes,  il  gémit  lorsqu'il  la  voit  divisée,  il  prie 
rour  sa  paix.  Oh  !  que  vous  faites  bien,  nos  Irès-chers  coopééaleurs. 
d'éviter  toute  contestation  entre  vous  au  sujet  des  journaux  1  Crai- 
gnez jusqu'à  rapparence  de  cet  esprit  contentieux  et  redoutez  se»i 
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]>}us  légers  symptômes  ;  ne  portez  qu*iine  médiocre  attention  aux 
questions  qui  sont  de  celles  dont  parle  TApôtre,  qut  engendrent  des 
querelles  ;  c'étoit  le  conseil  du  saint  Eveque  de  Genève;  lisez  h% 
lettres  à  ce  sujet.  Hélas!  quelquefois  l'Eglise  est  plus  éprouvée  par 
les  dissentiments  de  ses  enfants  que  par  les  attaques  iqui  lui  viennent 
du  dehors. 

Et  ici  je  vous  ouvre  mon  cœur,  mes  vénérables  coopérateurs ,  et  je 
TOUS  dis  en  confiance  que  J'ai  été  peiné  de  tout  ce  qui  s*est  passé,  pen- 
dant quelques  mois  de  cette  année,  à  Toccasion  des  journaux.  Je 
vous  dirai  que  je  conçus  alors  le  projet  d'une  lettre  que  je  mepro- 
posois  d'écrire  à  un  Prélat  de  mes  amis.  Mais  avant  de  donner  suite  h 
ce  projet ,  je  désirois  le  communiquer  à  ceux  de  mes  collègues  qui 
m*éloient  plus  connus  et  avec  qui  j'avois  pu  entretenir  des  rapports 
l)articnliers. 

Mon  intention  nVtoit  pas  de  demander  une  adhésion  explicita, 
mais  seulement  des  avis.  Je  vous  avoue  que  je  fus  consolé  en  lisant 
les  réponses  de  ces  Prélats,  si  pleines  de  franchise,  de  cordialité  et  de 
sagesse.  Je  les  conserve  toutes  soigneusement;  elles  sont  bien  pro- 
pres à  faire  apprécier  notre  époque.  Trente-et-un  Prélats  voulurent 
bien  me  dire  qu'ils  trouvoient  mes  réflexions  vraies,  utiles,  très- 
modérées. 

Je  suis  persuadé  qu'un  bon  nombre  d'autres  eussent  été  du  même» 
sentiment,  si  je  m'étois  permis  de  le;  consulter.  Ce  qui  m^encouragea 
surtout,  c'est  que  plusieurs  m'exprimèrent  que  mes  reDexions  n'é- 
toient  pas  de  nature  à  produire  de  rirritalion  ;  c'eloit  tout  ce  que  je 
souhaitois.  Aimant  tous  mes  vénérables  frères  dans  l'épiscopat,  j*elois 
bien  éloigné  de  vouloir  dire  un  mot  qui  pût  leur  caubcr  la  moindre 
peine. 

An  reste,  le  ton  et  l'esprit  de  ma  lettre  le  font  assez  connoitre. 
Sevilement,  je  craignois  qu'une  manifestation  quelconque  ne  vint 
rompre  le  filence  qui  régnoit  enfin ,  et  que  tous  appeloient  de  leurs 
vœux.  Cette  crainte  étoit  partagée  par  plusieurs  de  mes  vénérables 
collègiTes.  Tous,  nous  pensions  qu^il  falloit  attendre  le  moment  op- 
portun de  parler.  Maintenant  que  ces  vifs  débats  entre  les  journaux 
ont  cessé  et  paraissent  ne  devoir  plui  se  reproduire,  je  crois  utile 
de  vous  communiquer  cette  lettre,  que  j'ai  adressée  à  Mgr  Tévéque 
de  Viviers. 

Les  principes  qui  y  sont  posés  seront  utiles  en  tout  temps  ;  ils  s^r- 
viront  à  vous  affermir  dans  votre  conduite  passée  et  à  vous  prémunir 
contre  le  danger  que  Ton  doit  appréhender  pour  l'avenir  ;  afin  que 
si,  plus  tard,  quelqu'un  vouloit  contester  et  se  livrer  à  tout  l'entraî- 
nement des  questions  irritantes^  vous  puissiez  lui  répondre:  Pour 
nous,  nous  n^ avons  pas  cette  coutume. 

Serrons-nous,  nos  très-chers  coopérataurs,  autour  du  prince  des 
pasteurs.  Pie  IX,  étant  tous  pleins  d*affection  et  de  dévouement  pour 
sa  personne.  Conservez  dans  votre  cœur  les  paroles  par  lesquelles 
nous  avons  ouvert  notre  Synode  de  1854  (1).  Soyez  toujours  soumis 
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f^omme  vous  Pèles  aux  puissances  établies  de  Dîeii  ;  respectez  les  au- 
(orites  civiles,  les  inagislraUqui  lienneul  leur  pouvoir  du  prioce  qui 
aoiis  gouverne. 

Vous  prierez  de  cœur  pour  tous,  comme  saint  Paul  nous  le  re- 
commande. Vous  accomplirez  votre  saint  ministère ,  vous  édiliertz 
les  peuples,  et  vous  coolinuerez  à  faire  voir,  par  voire  couduite,  i|un 
vous  savez  rendre  à  César  ce  qui  est  a  César  ^  et  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu. 

Recevez,  mes  chers  coopérateurs,  Tassurance  de  mes  sentiments 
dévoués  et  aifeotueux, 

li.  Eugène,  Eréque  de  Chartres. 

Chartres,  le  â2  novembre  1850. 

S.  Lettre  adressée  à  Mgr  VEtéquede  Viviers  et  communiquée  au^ 
clergé  du  diocèse  de  Chartres. 

Monseigneur, 

Ce  qui  se  passe  actuellement  est  de  nature  à  induire  en  erreur 
hieo  des  gens.  Permettez-moi  de  vous  communiquer  quelques  obser- 
vations qui  se  présentent  à  ma  pensée  au  moment  où  de  nouveaux 
débats  s'élèvent  à  Toccasion  des  journaux. 

D*abord ,  la  lettre  encyclique  de  Sa  Sainteté  Pie  IX  ne  justifie  les 
assertions  iVaucun  journal  en  particulier  :  évidemment  ce  seroit  aller 
trop  loin  que  d'avancer  une  semblable  proposition  ;  elle  ne  tendroit 
à  rien  moins  qu*â  compromettre  Pautoriié  apostolique  ;  si  cette  auto* 
nté  sacrée  pouVoit  jamais  être  compromise.  Il  est  vrai  que  le  Saint- 
Père,  supposant  qu'il  y  a  des  hommes  qui  veulent  défendre  la  religion, 
propager  la  véritable  doctrine .  soutenir  les  droits  du  Saint-Siège, 
invite  les  Evoques  à  encourager  et  à  avertir  ces  écrivains  vraiment 
catholiques ,  afin  qu'ils  puissent  continuer  l'œuvre  qu'ds  auroient 
commencée  )  mais  ceci  n'est  point  la  justification  de  tel  ou  tel 
journal. 

Il  y  auroit  en  eflFet  erreur  à  enseigner  que  les  lalipies  doivent  s'abs- 
tenir de  défendre  la  religion; de  propager  la  doctrine  de  PEglise;  ils 
lont  fait  souvent  avec  succès.  Les  journaux  qui  suivent  la  même 
voie,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  nécessaires  à  l'Eglise ,  peuvent  lui  être 
très-utiles.  Mais  quant  aux  jugements  touchant  le  fond  de  la  doctrine, 
quant  â  la  distinclion  entre  rojtinion  et  le  dogme,  à  la  qualification 

ni  louer  convenablement  les  Evèqnes  sans  pnrlcr  atteinte  à  la  puissance  su- 
prême du  Souverain-Pontife.  Toujours ,  en  tout,  au  contrairp,  ils  vénéreront 
dans  la  personne  du  Pontife  saprénie  le  vicaire  de  Jésus- Christ,  le  successeur 
de  saint  Pierre  :  iis  se  soumettront  de  tout  cœur  à  la  souveraine  tt  universelle 
juridiction  qu'il  eierce,  d«  droit  divin ,  aussi  bien  sur  les  pasteurs  que  sur 
<es  fidèles. 

Hais  ils  reconnoitront  en  même  temps^  avec  tout  le  respect  qu^ils  doivent, 
Tinstitution  divine  des  Evéques,  qui  sont  les  pasteurs  ordinaires  des  diocèses, 
les  successeurs  des  Apôtres,  et  qui  forment  la  partie  principale  de  Tordre  hié- 
rari:liique,  ayant  été  établis  par  TEsprit-Saint  pour  gouverner  l*£glise  de  Dieu. 
(  Traduction  imprimée  en  regard  du  leste  latin  dans  les  eêrempluiree  du  Synode 
de  Ckartree.  Chap.ptél,,  j>.  i{)). 
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des  divers  sentiments  suivis  par  les  auteurs  catholiques;  en  un  mol, 
quant  à  l'enseignement  chrétien  proprement  dit .  les  journaux  ré- 
digés par  les  laïques  n*ont  pas  reçu  mission  de  s'y  livrer.  Nous  ne 
reconnoissons  pas  cette  chaire,  et  ce  n'est  point  là  que  les  fidèles 
puiseront  toujours  la  sainte  et  incontestable  doctrme. 

J'avoue,  Monseigneur,  que  j'ai  été  étonné  des  atarmes  du  journal 
r Univers,  Si  sa  doctrine  est  exemple  d'erreurs  el  de  contradictions 
manifestes,  s'il  n'y  a  que  de  légères  méjMises  suffisamment  réparées 
par  le  contexte,  quelques  mouvements  de  vivacité  excusables  à  raison 
du  ton  ordinaire  y  qui  seroit  celui  de  la  modération  et  de  la  charité, 
f  Univers  n'a  rien  à  craindre;  il  a  tout  intérêt  à  vouloir  qu'on  l'exa- 
mine, que  l'on  compulse,  que  l'on  confronte.  Celui  qui  est  dans  la 
vérité  ne  craint  pas  la  lumière.  L'affaire  des  journaux  est  de  discuter 
ces  points  entr'eux.  La  vérité  ne  peut  qu'y  gagner,  et  l'on  se  garde 
mieux  alors  de  croire  sur  parole  le  journal  qui  nous  arrive  à  point 
nommé  tous  les  matins. 

On  a  dit  que  P Univers  étoit  lu  partout,  qu'il  étoil  le  grand  jour- 
nal, celui  qui  donne  l'aliment  et  la  vieaux  autres  feuilles  religieuses... 
Je  ne  sais  s'il  en  est  ainsi;  mais  si  le  fait  étoit  prouvé,  ce  seroit  une 
raison  de  plus  d'examiner  son  esprit  et  ses  tendances.  L'ne  erreur, 
quelle  qu'elle  soit,  n'est  Jamais  sans  fâcheuses  conséquences.  H  y. a 
danger  à  laisser  s'infiltrer  dans  te  clergé  des  idées  peu  justes  en  philo- 
sophie, histoire,  littérature,  etc.  Cette  semence  est  petite,  si  vous  le 
voulez;  mais  elle  produira  son  fruit.  Je  sais  que  le  grand  péril  esl 
dans  cette  raison  orgueilleuse  qui,  voulant  se  séparer  de  la  foi,  ppr<l 
l'appui  divin,  se  détourne  de  sa  fin  el  ne  trouve  plus  que  doute  el 
néant. 

Mais  ne  vous  semble-t-il,  Monseigneur,  qu'il  y  a  péril  aussi  à  prêter 
des  armes  au  rationalisme,  en  soutenant  des  thèses  aussi  contes- 
tables qu'irritantes,  et  en  faisant  retomber  sur  TEglise  la  responsabi- 
lité d'opinions  exagérées  qu'elle  désavoue?  Et  quant  à  ce  qui  nous 
touche  personnellement,  on  amoindrit  le  sacerdoce  aux  yeux  K\t% 
peuples,  en  le  représentant  comme  l'adulateur  de  tous  les  pouvoirs 
qui  passent.  1/Ëglise,  nous  le  savons,  e.st  soumise  aux  puissances 
ordonnées  de  Dieu. 

Dès  là,  qu'un  pouvoir  #stsuffîs.iniment  établi  et  reconnu,  l'Eglise 
lui  obéit  eo  conscience.  Elle  rend  justice  à  la  modération  et  à  la  sa- 
gesse des  princes,  et  honore  surtout  ceux  qui  protègent  la  religion, 
en  lui  conservant  ses  droits  et  sa  liberté.  Mais  autorise-t  elle  à  heurler 
du  pied  ceux  qui  sont  tombés,  après  les  avoir  autrefois  applaudis? 
Faut-il  ne  pas  respecter  les  grandes  infortunes,  stigmatiser  d'un  mol 
un  personnage  éminent,  une  époque,  et  se  jouer  à  sa  manière  dans 
l'appréciation  des  faits  les  plus  graves?  Non  ce  n'est  point  là  la  poh- 
tique  de  l'Eglise;  nous  entendons  mieux  la  dignité  des  Evèques  et  des 
Prélats. 

Le  prêtre  a  sans  doute,  comme  les  autres  citoyens,  la  liberté  de 
ses  affections  et  de  ses  convictions  personnelles  ,  il  n'est  point  un 
>lre  abstrait  ou  indifférent  ;  mais  il  est  le  ministre  du  Dieu,  il  se  doit 
à  tous  ;  et  quand  il  apparolt  en  présence  d'hommes  à  opinions  si  di- 
verses, dans  une  société  longtemps  bouleversée*  par  tant  d'orages,  il 
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doit,  par  la  sagesse  de  ses  démarches,  la  réserye  de  ses  paroles ,  se 
concilier  Teslime  et  la  confiance,  et  préparer  ainsi  les  voies  à  son 
sacré  ministère.  Que  tous  dirai-je  encore,  Monseigneur?  dois-je  vous 
parler  de  Técrit  anonyme  qui  m*a  été  adressé,  comme  à  beaucoup 
d'autres,  sans  quej*en  connusse  les  auteurs  et  que  j'en  soupçonnasse 
même  Texistence?  Je  n*aime  pas,  en  général,  la  voie  de  Tanonyme; 
je  m'en  tiens  ici  à  cette  seule  réflexion. 

hi  cet  ouvrage  est,  comme  plusieurs  l'ont  dit,  un  pamphlet,  un' 
libelle  qui  s'attaque  à  la  personne  des  rédacteurs  de  tUntrers,  qui 
travestit  leurs  sentiments,  dénature  les  opinions  du  journal  et  lui 
prête  une  physionomie  fantastique  et  mensongère,  je  conçois  que 
rUnivers  ait  déféré  cet  écrit  aux  tribunaux  ;  son  honneur  y  étoit 
engagé.  On  doit  entendre  la  sentence  des  juges.  D'ailleurs,  je  n'ai  ni 
le  temps  ni  le  courage  de  vérifier  les  nombreuses  citations  que  cet 
ouvrage  renferme  ;  et  j'approuve  parfaitement  la  loyauté  de  ceux 
qui,  avant  de  produire  des  textes,  prennent  l'engagement  solennel 
atxï  constater  par  eux-mêmes  l'exactitude  et  le  vrai  sens. 

Plus  tard,  les  esprits  se  calmeront  et  l'on  jugera  mieux  les  choses. 
Ceux  qui  voudront  bien  connottre  celte  époque  de  notre  histoire 
ecclésiastique,  ne  manqueront  pas  d'étudier  le  pour  et  le  contre.  On 
lira  les  articles  de  f  Univers  ainsi  que  ceux  de  C Ami  de  la  Religion^ 
on  pèsera  les  raisons  exposées  en  d'autres  recueils  religieux  pério- 
diques, on  voudra  vérifier  les  citations  alléguées,  au  moins  les  plus 
importantes;  et  alors  on  portera  un  jugement  plus  équitable. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  laisser  fasciner  par  la  lecture  d'un 
journal  quotidien  ;  peu  à  peu  ses  jugements  deviennent  les  nôtres, 
on  s'indigne  avec  l'auteur,  on  voudroit  frapper  l'adversaire  sans  le 
connottre.  Il  faut  donc  écouter  f  Univers^  ses  rédacteurs  méritent 
d'être  entendus,  ils  ont  été  souvent  les  zélés  défenseurs  de  la  reli- 
gion; je  crois  à  leurs  bonnes  intentions,  à  leur  dévouement  pour  le 
Saint-Siège;  j'apprécie  et  j'ai  déjà  apprécié  les  services  qu'ils  ont 
rendus,  et  je  n'ai  personnellement  à  me  plaindre  d'aucun.  Mais  il  faut 
lire  aussi  les  articles  de  P^mi  de  la  Religion  (1)i  Ce  journal  n'a  pas 
rendu  de  moindres  services  ;  il  n'est  pas  moins  dévoué  au  Saint- 
Siège,  il  est  le  plus  ancien,  son  langage  a  été  généralement  celui  de 
la  modération  ;  et,  jusque  dans  les  plus  vives  controverses,  il  a  su 
séparer  les  faits  et  les  questions  <les  personnes,  et  s'est  efforcé  de 
conserver,  à  l'égard  de  celles-ci,  le  respect  qui  leur  étoit  dû. 

Sa  position  a  été  des  plus  difficiles  et  des  plus  pénibles  :  il  ne 
croyoit  avoir  à  faire  qu'à  Wnivers^  et  certes  ce  journal  étoit  assez 
puissant  pour  se  défendre  :  il  paroissoit  tous  les  jours;  il  étoit  lu, 
dit-on ,  par  des  milliers  d'abonnés  ;  ses  rédacteurs  ne  manquoient  ni 
d'habileté  ni  de  talent.  Mais  tout-à-coup  des  Prélats  ont  cru  devoir 
intervenir  et  prendre  chaleureusement  la  cause  de  l'un  des  combat- 

(l)On  a  dit  que  F  Ami  de  la  ReKifion  étoit  gallican.  Il  est  facile  de  jeter  à  la  tête 
d'an  adversaire  cette  dénomination,  sans  se  mettre  en  peine  de  la  justifier. 
Ceux  qni  Iks  premiers  s^élevèrent  contre  les  exagérations  du  système  sur  les 
classiques  païens  et  les  errements  do  traditionalisme  moderne,  furent  anssi, 
par  ce  SKuI  fait,  convaincus  d'être  gallicans.  On  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en 
teuir  sur  tous  ces  points. 
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lants.  Je  rcsperle  h  s  sentiments  de  mes  vénérabirs  coHéfjiies,  je  ne 
m'établis  pas  le  juge  de  leurs  raisons,  et  je  ne  leur  conlesle  pas  un 
droit  que  je  revendiquerois  au  besoin  pour  moi-même  ;  mais  je  vous 
l'avoue.  Monseigneur,  j'aurois  vivement  désiré  que  le  nom  d'aucun 
Evèque  ne  vtnt  se  mêlera  ces  débats  ;  j'aurois  souhaité  qu'on  ne  tirât 
pas  des  inductions  en  sens  divers  du  silence  des  autres.  Il  ne  faudroit 
pas  dire  :  Quinze  Evèques  ont  parlé,  les  autres  se  sont  tus ,  donc  la 
'victoire  est  acquise  à  celui-ci.  Unis  tous  par  la  même  foi  et  les  liens 
de  charité,  les  Évêques  se  sont  respectés  mutuellement.  lisent  craint' 
qu'on  n'attribuât  à  des  dissensions  profondes  la  manifestation  d'une 
opinion  quelconque;  ils  se  sont  souvenus  de  cette  parole  d*un  ancien, 
que  tout  doit  céder  à  Vunitë, 

Puissent  aussi  les  journaux  marcher  de  concert  dans  les  combat» 
qu'ils  livrent  pour  la  défense  de  la  religion,  et  ne  pas  donner  le  spec- 
tacle d'altercations  vives  qui  réjouissent  ses  ennemis!  Qu'ils  conser- 
vent cet  esprit  de  modération  et  de  charité  dont  doivent  s'inspirer, 
jusque  dans  les  controverses,  les  apologistes  de  la  religion.  Car  ce 
n'est  pas  à  dire  que  les  journaux  religieux  soient  tenus  d'apprécier 
les  faits  et  certaines  questions  de  la  même  sorte,  et  qu'ils  ne  puissent 
ait  besoin  soutenir  énergiquement  leur  sentiment  propre. 

Cette  polémique,  contenue  dans  de  justes  bornes,  ne  peut  être 
dangereuse  ;  elle  est  parfois  utile:  un  journal  sert  de  contrôle  à 
l'autre.  On  peut  discuter  sans  s'irriter  ni  se  proscrire  ;  la  répartre 
peut  être  vive,  spirituelle,  sans  ironie  ni  amertume.  On  se  respecte, 
en  conservant  la  liberté  de  ses  opinions,  on  demeure  uni  pour  le  né- 
cessaire qui  est  la  foi,  et  en  tout  et  pour  tous  la  charité.  In  necessa- 
riis  unitas^  in  dubiis  libertas^in  omnibvs  chantas,  L'absolutisme 
dans  la  presse  religieuse  dirigée  par  des  laïques  est  un  danger.  Pour 
nous,  nous  ne  donnerons  jamais  à  un  journal  religieux,  qiiel  qu'il 
soit,  le  droit  exclusif  d'imposer  ses  jugements  particuliers,  en  les 
décorant  du  titre ispécieux  de  doctrines  romaines,  d'établir  une  sorte 
de  pression  dans  les  diocèses,  de  former  ce  que  Ton  a  appelé  des  cou- 
rants d'idées  dans  l'Eglise,  et  de  régenter  Tépiscopat.  Non,  nous 
ne  subirons  jamais  un  tel  joug> 

Le  Pontife  Souverain,  Pie  IX,  notre  chef  et  notre  père,  nous  a  con- 
seillé la  bienveillance  à  Tégard  des  écrivains  catholiques.  Accordons 
ce  bénéfice  à  tous,  qu'il  ne  soit  pas  le  privilège  d'un  journal  aux 
dépens  de  l'autre;  avertissons,  sans  doute,  mais  encourageons.  Les 
rédacteurs  du  journal  V Univers  sont  catholiques ,  ceux  de  C Ami  de 
la  Religion  le  sont  aussi,  et  tout  cathohque  est  romain- 

Je  m'arrête  ici.  Monseigneur,  et  vous  offre  l'hommage  de  mes  sen- 
timents respectueux  et  dévoués. 

t  L.-EuGÈNE,  Ev.  de  Chartres. 

Chartres,  le  9  octobre  18S6. 
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ACTIVITÉ  DE  LA  xMATIÈRE.  -  LETTRE  DE 
M.  ALB.  VERSTRAETE. 

Monsieur^ 

Bans  la  livraison  266  fin  Journal  histnrt^ue  ^  j*ai  trouvé,  p.  71^ 
un  article  qui  m*a  vivement  impressionné;  c'est  celui  qui  est  relatif 
i  r activité  de  ta  matière.  Vous  dites  : 

«  Dans  nos  deux  premiers  articles,  nous  avons  traité  du  roouve* 
»  ment  en  général  et  du  principe  de  la  gravitation.  Nous  avons  vu 
»  que  ce  principe  explique  le  mouvement  circulairfs  des  sphères  ce* 
»  lestes,  mais  qu*il  n*eslpasla  cause  première  du  mouvement.  Dans 
»  le  5»"  article  nous  avons  établi  que  le  mouvement  et  i'aclivité  de 
»  la  matière  à  la  surface  de  la  terre  dépendent  du  mouvement  en 
»  général.  » 

J'ai  fait  de  cette  question  une  étude  spéciale  et  je  croîs ,  Monsieur^ 
que,  dans  votre  manière  de  voir,  vous  avez  parfaitement  raison.  Evi« 
demment,  la  gravitation  est  un  effet  et  non  pas  une  cause.  La  causa 
réside,  comme  vous  le  dites  très-bien  à  la  fin  du  même  article,  dans 
la  sagesse  et  la  toute-puissance  d*un  Etre  qui  a  tout  créé  et  qui  par 
conséquent  u*est  pas  composé  d  atomes.  Je  pense  que  cette  vérité 
peut  être  prouvée  expérimentalement.  C'est  ce  que  je  me  propose 
de  TOUS  démontrer. 

Mais  avant,  il  faut  que  je  vous  explique  ce  qui  m*a  porté  à  étudier 
cette  matière. 

En  185SS,  j'ai  adressé  à  T Académie  des  sciences  de  Paris  deux  mé- 
moires qui  ont  été  envoyés  à  l'examen  d'une  commission  composée 
de  UM.  IMagendie,  Serres  et  de  Senarmont. 

Le  premier  traite  de  la  manière  dont  nous  acquérons .  par  In 
rve ,  la  connaissance  des  corps.  Je  crois  avoir  prouvé  que  les 
images  des  objets  ne  se  réfléchissent  pas  sur  les  surfaces  miroitantes 
ni  ne  viennent  se  fixer  sur  la  rétine ,  et  j'ai  démontré,  par  des  faits, 
que  c'est  au  contraire  notre  action  visuelle  qui  va  reconnoitre  direc- 
tement les  objets  là  où  ils  sont  ou  qui  se  réfléchit  sur  les  surfaces 
miroitantes. 

Quatre  cents  ans  avant  J.>C.,  l'école  de  Platon  enseignoit  la  même 
chose,  avec  cette  différence  que  Platon  n'appuyoit  son  système  fur 
aucun  fait. 

Le  seeond  mémoire  traite  de  la  nature  de  la  lumière»  La  lumière 
et  la  chaleur  ne  sont  pas  des  émanations  solaires ,  elles  ne  nous  vien- 
nent pas  DU  soleil,  mais  PAR  le  soleil.  La  lumière  c'est  Voœygène, 
Vorygéne  est  plus  ou  moins  lumineux  par  lui-même,  mais  il  ne  l'est 
pas  assez  pour  que  l'homme  puisse  voir  au  moyen  de  Xoxygène  à 
l'état  naturel  ;  il  y  a  des  quadrupèdes,  des  poissons  et  des  oiseaux 
nocturnes  pour  lesquels  la  clarté  de  Xoxygène  est  suffisante.  —  J'ai 
dit  pourquoi ,  dans  mes  mémoires.  Voxygène  est  en  même  temps  la 
chaleur  ;  cependant  Voxygène  donne  peu  de  chaleur  par  lui-même. 
L'homme  peut  augmenter  la  lumière  et  la  chaleur  de  Voxygène  par 
le  frottement,  la  combustion,  l'électricité,  etc.,  Dieu  pour  augmenter 
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la  chaleur  el  la  lumière  de  Voxygène  (1)  s'est  servi  du  dernier  de  ces 
moyens,  cVst  à  dire  de  ce  que  nous  nommons  le  fluide  électrique. 
Je  pense  donc  qu*on  peut  comparer  les  corps  célestes  à  des  piles  vol- 
taïques;  c*étoit  aussi  Topinion  du  Père  jésuite  Ricci  ou  Picci,  grand 
astronome  italien,  mort  récemment.  Dans  le  soleil,  c'est  le  fluide  po- 
sitif qui  domine;  dans  les  planètes  c'est  le  fluide  négatif.  Ces  deux 
fluides  agissent  Tun  sur  Tautre.  ht  fluide  solaire  est  attiré  par  les 
planètes  et  repoussé  par  le  soleil  ;  le  fluide  planétaire  est  attiré  par 
le  soleil  et  repoussé  par  les  planètes.  Lorsque  ces  fluides  sont  à  l'état 
de  combinaison  ou  en  repos,  pendant  la  nuit  par  exemple,  la  lumière 
et  la  chaleur  de  Voxygène  ne  sont  pas  augmentées;  mais  aussitôt 
qu'ils  sont  mis  en  mouvement,  soit  directement  par  le  soleil,  soit 
par  influence  au  moyen  de  la  lune,  ou  par  ondulations  ainsi  que  cela 
sk  lieu  pour  Taurore  boréale,  la  chaleur  et  la  lumière  de  Y  oxygène 
augmentent. 

Pour  ie  frottement  et  la  combustion ,  c'est  absolument  la  même 
chose.  Lorsqu'on  frotte  deux  morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre, 
un  morceau  s'électrise  négativement  et  l'autre  positivement  ;  la 
tension  des  deux  fluides  augmente  constamment  jusqu'à  ce  que  l'oxy- 
gène qui  se  trouve  entre  les  deux  morceaux  vient  à  s'enflammer.  La 
combustion  amène  également  la  décomposition  de  l'électricité  ;  la 
flamme  s'électrise  négativement  et  l'oxygène  de  l'air  ambiant  positi- 
vement. Mais  comme  les  deux  fluides  doivent  nécessairement  se  re- 
combiner et  qu'ils  ne  peuvent  le  faire  sans  produire  de  nouveau  lu- 
mière et  chaleur,  Voxygène  de  l'air  qui  environne  le  corps  en  com- 
bustion est  rendu  plus  lumineux  et  plus  chaud  et  cela  quelquefois 
jusqu'à  une  distance  assez  considérable.  C'est  ce  que  nous  voyons 
tous  le&jours  en  allumant  une  bougie. 

Ainsi,  au  cas  que  mon  système  soit  fondé,  vous  avez  eu  raison  de 
dire,  dans  l'article  dont  je  m'occupe: 

•(  Si  la  lumière  peut  être  regardée  comme  la  cause  principale  du 
»  mouvement  et  de  l'activité  de  la  matière,  il  y  a  néanmoins  un  mou- 
»  vement  qui  en  précède  la  production,  de  sorte  que  d'un  autre  côté 
}*  elle  doit  plutôt  être  appelée  un  effet  qu'une  cause.  C'est  la  corobi- 
»  naison  de  deux  corps  qui  le  produit  ;  donc  elle  dépend  d'un  mou- 
»  vement  et  d'une  action  antérieure.  » 

En  effet,  l'action  antérieure  est  produite  par  la  combinaison  des 
deux  fluides  électriques. 

Du  moment  que  je  pouvois  prouver  que  c'est  notre  action  visuelle 
qui  va  reconnoitre  les  objets  là  où  ils  sont  et  qui  se  réfléchit  sur  les 
surfaces  miroitantes ,  j*ai  conclu  qu'il  devoit  nécessairement  exister 
un  fluide  qui  servit  d'intermédiaire,  de  communication  instantanée 
entre  le  nerf  optique  et  l'objet  que  nous  voyons.  Ce  fluide  est  le 
fluide  électrique.  Il  se  trouve  à  l'état  de  combinaison  dans  toute  l'at- 
mosphère, et  c'est  au  moyen  de  nos  machines  électriques  et  de  nos 
piles  voltalquesque  nous  le  décomposons  et  que  nous  l'isolons.  Enfio, 
la  découverte  de  l'action  du  fluide  m*a  fait  faire  cellecfe/a  nature 
de  la  lumière, 

(i)  Il  est  à  remarquer  que  le  chlore  possède  quelques-unes  des  propriétés 
dcl'o^y^^Rft 
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Voilà  en  peu  de  mots  le  système  que  j'ai  dévrloppr  dan»  mes  mé- 
moires et  par  lequel  j'ai  expliqué  tous  les  instruments  d'oplique  (1). 

M.  Magendie  qui  y  a  voit  trouvé  des  idées  neuves,  s'éloil  offert  pour 
être  rapporteur  de  la  commission.  Malheureusement  ce  gran.i  savant 
est  tombé  malade  et  est  mort  a?ant  même  d'avoir  pu  commencer 
son  travail. 

La  mort  de  M.  Magendie  m'a  engagé  à  écrire  de  nouveau  à  l'Acadé- 
mie.  Pour  pouvoir  le  faire  avec  fruit,  j'ai  dû  pousser  plus  loin  mes 
éludes.  J'ai  essayé  d'expliquer  la  création  d'après  la  Genèse.  Ct-st 
dans  cette  étude  que  je  crois  avoir  trouvé  la  preuve  expérimentale^ 
dont  je  vous  parlois  plus  haut.  Si  je  ne  parviens  pas  à  vous  faire  par- 
tager ma  conviction,  puissé-je  au  moins  obtenir  que  vous  approfon* 
dissiez  la  question  ! 

(i)  Beaucoup  de  snvauts  ont  été  sur  le  point  de  faire  la  même  découTerte. 
Haliebranobc,  Descartes,  Huygbens  et  Eiilcr  qui  rejetoient  le  système  de  Pé- 
manation  de  Newton  (t  des  tmiMPns,  snpposoient  tout  l'espace  de  Tunitprs 
rempli  d'un  fktide  êubtil^  700,000  fois  plus  léger  que  Tair,  et  dont  toutes  les 
molécules  sont  contigues  les  iiiie«  aut  autres  de  manière  que  les  vibrations 
communiquées  par  Pactinn  des  corps  lumineux  aux  molécules  qui  sont  les  plus 
voisines  se  propagent  jusqu'à  des  distances  inlinies  et  produisent  la  lumière, 

C'étoit  déjà  quelque  chose  de  la  vérité.  Brissnn  ,  dans  son  dictionnaire  de 
physique,  Paris  4800,  fait  un  pas  de  plus.  «Il  prétend  que  la  lumière  est  uu 
»  fluide  trèg  déKé  qui  affectant  notre  œil  de  cette  sensation  vive  qu'on  nomme 
))  la  clarté,  rend  les  objets  visibles;  et  que  ce  fluide  réside  comme  intermé- 
M  diaire  entre  Tobjet  visible  etTorgane  qui  en  reçoit  Timprcssiou  et  qu^il  oc- 
»  cupepar  lui*ménie  et  par  sou  action  riutervallc  qui  les  sépare,  » 

C'est  presqu^entièrement  mon  opinion. 

Mais  qu^estce  que  ce  fluide  ? 

Thillaye,  Ency  dopé  die  moderne,  Bruxelles  1830,  soutient  que  T^liker  ou  le 
fluide  doit  être  immatériel  afin  de  ne  pas  ralentir  le  mouvement  des  corps 
célestes . 

Enfin  les  auteurs  d'un  million  défaite^  Paris  1843,  devinent  la  vérité  sans  la 
prouver:  «On  en  est  réduit,  disent-ils,  à  des  conjectures  pour  expliquer  la 
»  puissance  calorifique  et  lumineuse  des  rayons  solaires.  Cependant  on  est  gé- 
i>  néralement  porté  à  Tattribuer  à  des  causes  susceptibles  de  les  reproduire 
a  indéfiniment,  telles  que  le  frottement  ou  l'excitation  produite  par  une  dé* 
»  charge  élecirique^  plutôt  qu'à  une  véritable  combustion  de  la  matière  pou- 
»)  dérable.  » 

De  fiumbolt  a  soutenu  à  peu  près  la  même  chose. 

On  a  déjà  vu  que  cette  opinion  est  la  base  de  tout  mon  système.  Tf^utefois 
je  ferai  remarquer  que  les*  mots  fluide  éleotrique^  fluide  magnétique,  etc.,  em- 
ployés par  les  savants  sont  des  expressions  impropres  Je  mVn  sers  comme  eux 
pour  me  faire  comprendre.  La  lumière,  la  chaleur^  Tétat  électrique  ou  magné- 
tique, etc.,  etc.,  sont  des  efi'ets  produits  par  une  seule  et  même  cause  que  les 
savants  ont  soupçonnée  avant  moi.  Romieu,  dans  sen  Fragmente  êeientipquea^ 
page  83,  s^énonce,  à  cet  égard, de  la  manière  suivante  : 

'(  Faraday  est  sur  la  voie  des  immenses  découvertes.  L,umière,  électricité, 
«  magnétisme  et  chaleur  tout  cela  va  se  confondre  avant  peu  dans  un  seul  et 
»  même  tout  sans  que  le  système  des  molécules  y  puisse  rien   empêcher. 

Et  plus  loin,  page  130  : 

«  ...Tout  cela  sera  clair  dans  très-peu  de  temps.  Lumière  et  chaleur,  ma- 
»  gnétisme  et  électricité  tout  s'expliquera  bientôt  par  une  seule  et  même  cause 
M  que  m.  De  Uumbolt  rcconnoit  tacitement  et  qu'il  procUme  bieq  certaine-* 
•  nement  dans  ses  conversations  particulières,  u 
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t.a  Géncse  dil  : 

nieu  créa  au  commencamenf  Ip  ciol  et  h  terre  et  ta  terre  dlàit 
informe  et  confuse  UBEOU  e/  fof>sounté  UKCbC  dtoft  sur  la  stit- 
face  de  fabtfne et  Cesprit  UROVÉ  [\)de  Dieu planoit  MIlÈPhT  mr 
la  surface  des  eaux, 

La  signification  du  root  UBEOU  ne  parott  pas  bien  rendne  en  fran- 
çais, elle  n*est  pas  complète.  Diaprés  beaucoup  d'auteurs,  ce  mot 
hélireu  signifie  mélange  de  tous  les  éléments.  Il  y  avoit  doue  ilans 
le  chaos  le  germe  de  ce  que  la  terre  devoit  produire. 

UÈCbC  expriÉne  I*idée  d'une  obscurité  et  en  même  temps  d'une 
obscurité  compressive,  qui  arrête  le  développement  d*iine  chose. 
EShC  signifie  arrêter ,  comprimer  dans  son  élan.  Je  ne  coonois- 
Miis  pas  la  signification  de  ce  mot  hébreu  lorsque  je  parlois  <ians 
mon  premier  mémoire  de  Vazote  et  que  je  disois  que  Vazote  é (oit 
Tobscurité^  qu'il  circonscrIVoit,  qu'il  éteignoit  Taclion  de  la  lunnèr^ 
on  |)lut6l  de  Faction  qui  produit  la  lumière.  Si  l'oxygène  étoit  tout 
pur,  sans  mélange  ^azote^  l'action  du  fluide,  solaire  «'exerceroit  sur 
toute  la  surface  du  globe  à  la  fois,  il  n'y  auroit  pas  de  nuit ,  parée 
que  tout  le  globe  se  trouverait  dans  un  bain  de  lumière.  De  plus, 
une  explosion,  un  coup  de  foudre  par  exemple,  metlroit  toute  l'at- 
mosphère en  combustion^  cela  n'a  pas  lieu,  je  le  répète,  parce  que 
Vazote  circonscrit  l'action  exercée  sur  ^oxygène  par  cette  explosion, 
par  ce  coup  de  foudre. 

tlROVË.  Ce  mot  a  éié  traduit  àe  différentes  manières,  on  en  a 
même  fait  le  ren/ et  Xair.^t  })ense  qu'il  veut  dire  un  agent.Mn 
fluide  émanant  de  l'esprit,  du  génie  tout-puissant  de  Dieu  ;  cet  agent 
ou  ce  fluide  est  d'une  force,  d'une  étendue,  d'une  omnipotence  et 
d'une  subtilité  infinies,  il  exécute  instantanément  toutes  les  volontés 
de  Dieu,  tout  juste  comme  notre  corps  exécute  tous  les  mouvements 
prescrits  par  la  volonté  de  notre  âme.  UROVE  seroit  donc  ce  qire 
les  savants  appellent  bien  impropremeni  ^  fluide  électrique,  fluide 
magnétique,  fluide  animai.  En  combinant  ce  doot  UROVE  arec 
celui  de  MRËPhT  sa  signification  devient  plus  claire  encore.  H RÉFhT 
veut  non-seulement  dire  p/aner^f/r  mais  il  Comporte  l'idée  de  ré- 
chauffer et  de  féconder  ;  St.Jérôitoe  le  traduit  par  incubabat.  Ainsi 
Dieu  auroit  employé  cet  agent,  ce  fluide  ou  cet  esprit  pour  écbaufff  r, 
éclairer,  générer,  vivifier,  les  germes  qu'il  avoit  créés  dans  la  teire 
informe  et  pour  en  faire  sortir  tout  ce  qui  existe. 

Après  la  création  du  monde,  ce  fluide  n'a  pas  cessé  d'exister  et 
d'agir  :  il  lie  notre  système  solaire  au  grand  système  sidéral,  il  forme 
notre  système  solaire,  il  produit  la  lumière,  la  chaleur,  la  pluie,  la 
grêle,  le  vent,  les  trombes,  la  foudre,  les  tremblements  déterre,  etc.. 
il  compose  et  décompose  toutes  choses  tout  juste  comme  dans  nos 
opérations  chimiques,  il  fait  remonter  la  sève  dans  les  plantes,  il 
produit  la  génération,  il  conserve  la  vie  aux  hommes  et  aux  animaux. 
C'est  donc  une  bien  sublime  vérité  que  celle  que  St.-Paul  nous  a  ré- 
vélée lorsqu'il  s'est  ^crié  qu'en  Dieu  nous  avons  la  r?e,  le  mtmrP' 
ment  et  Céire.  Oui,  l'impulsion  incessante  de  notre  cœur  nous  rend  la 

(f  )  Ptusieiirs  prononcent  20*  rou/ioh. 
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vie  a  chnque  S'conilp,  celte  vie,  c'est  encore  ce  fldiJe  mystérieux; 
cVsthii  (|iii  brûle  nos  aliments,  qui  forme  notre  saog^  qui  fait  circu- 
ler le  sang  dans  nos  veines ,  qui  par  rintermédiaire  de  notre  Anifi 
imprime  du  mouvement  à  nos  nerfs  et  à  tout  notre  être,  c'est  liii 
qui  nous  permet  d'acquérir  la  connoissance  de  tout  ce  qui  existe,  soit 
que  nous  nous  servions  de  nos  organes,  soit  que  nous  nous  servions 
de  notre  intelligence.  En  un  mot  c*est  le  lien  qui  lie  notre  âme  âDieo, 
G*esl  ce  cens  intime  et  secret  dont  parlent  tousi  les  grands  philosophes, 
St.-Augnstin,Thomassin,  etc.  et  qui  existe  entrenotre  âme  et  Dieu(l). 

L'action  d'attraction  et  de  répulsion  exercée  par  ce  fluide  fait 
tourner  sur  eux- mômes  le  soleil  et  toutes  les  planètes  de  soa 
systèmes  fait  tourner  toute»  les  planètes  dans  leur  orbite  et  Tes 
hra  tourner  jusqu'à  la  fin  du  monde,  («'est  aussi  par  ce  fluide 
qu'on  Darvient  à  s'expliquer  les  afl^reux  ravages  du  déluge.  La 
géologie  nous  apprenti  que  des  animaui^  colossaux  qu'on  ne  trouve 
qu'entre  les  tropiques  ont  été  jetés  dans  la  mer  glaciale  ;  elle  nous 
enseigne  encore  que  d*énormes  blocs  de  granit  ont  été  transportés 
à  des  lieux  très- éloignés  et  jetés  par>dessus  les  montagnes.  Comment 
cela  a-t-il  pu  avoir  lieuf  Les  paroles  de  Dieu  dans  le  livre  de  Job 
nous  le  font  pressentir  :  Est-ce  vous,  dit  Dieu,  qui  tenant  les  ex- 
trémités de  la  terre  Vavez  ébranlée  et  en  avez  secoué  tes  impies? 
Or,  comme  c'est  Dieu ,  qui  au  moyen  du  fluide  tient  la  terre,  les 
autres  planètes  et  le  soleil  suspendus  sur  le  vide  et  qui  imprime  les 
mouvements  qui  leur  sont  propres,  il  ne  nous  est  pas  difficile  de 
comprendre  que  par  la  seule  force  de  sa  volonté  W  a  pu  faire  lever 
violemment  tantôt  un  pôle  tantôt  l'autre. 

Enfin,  les  résultats  étonnants  et  inexplicables  qu'on  a  obtenus  an 
moyen  des  expériences  magnétiques  nous  ont  révélé  que  ce  que  nous 
appelons  fluide  électrique^  fluide  magnétique^  fluide  animal  est 
bien  autre  chose  que  ce  qu'on  pense. 

Dans  un  article  publié  par  CEmancipatwn  du  8  avril  dernier, 
première  édition,  sur  .Tobard,  directeur  du  musée  de  Bruxelles ,  ex- 
plique la  formation  de  la  houille  par  mon  système.  Après  avoir  dit 
qu'il  ne  sait  d'où  vient  l'explication  qu'il  donne  mais  qu'elle  est  bonne 
à  noter  puisqu'elle  répond  mieux  que  toutes  les  autres  à  la  généra- 
lité des  cas,  il  termine  son  article  en  donnant  le  résumé  suivant  du 
système  : 

«  En  un  mot,  la  terre  est  un  vaste  appareil  à  distillation  continue, 
K  dont  les  produits  viennent  se  combiner  avec  tous  les  matériaux  de 
»  la  surface,  et  donnent  lieu  à  cette  immense  variété  de  corps  com- 
»  posés  de  bases  difFérenles  et  de  qualités  diverses;  on  peut  dire 
«  enfin  que  la  terre  a  toujours  sué  et  suera  toujours  des  acides,  des 
»  alcalis,  des  gaz  et  des  huiles,  qu'elle  forme  des  sels  de  toute  es- 
»  pèce,  les  décompose  et  les  recompose  absolument  comme  dans  nos 
Il  laboratoires  ;  de  sorte  qu'on  peut  espérer  de  rencontrer,  à  l'état 
»  natif,  une  foule  de  produits  que  Ton  croyoit  n'appartenir  qu'aux 
n  combinaisons  artificielles  des  chimistes.  Ainsi  l'on  a  découvert 

(1)  Dans  le  livre  de  Job,  Elias  n  raison  cle  dire  que  si  Dieu  attiroit  \  lui 
Tcsitrit  qui  iioui  «nimi:  toufl,  toute  chaiie  pi3riroît  et  teroit  réduite  eu  ccudret. 
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»  depuis  peu  des  mioes  de  coak.  de  sulfate  d  :  s^ude ,  et  mèm  *  t'u 
»  c  outchouc  minéral. 

»  Considérée  de  ce  point  de  vue^  la  croûte  du  globe  nous  paroiin 
»  p  us  aisée  à  expliquer  et  à  exploiter. 

»  1/admission  du  feu  central,  si  longtemps  contesté,  va  faire  de  la 
»  géognosie  une  science  ausbi  certaine  que  les  mieux  basées  de  nos 
)•  connoissances  actuelles. 

>»  Il  est  évident  qut»  rien  ne  se  perd,  mais  que  tout  se  transforme 
'»  incessamment  par  IVlfet  du  calorique  qui  produit  Félectricilé  {V, 
»  et  de  réleclricité  qui  produit  le  mouvement  et  la  vie,  entraine  les 
»  molécules  minérales  dans  des  myriades  de  conduits  capillaires  qui 
»  se  réunissent  en  filons,  les  filons  en  amas.  lesquels  forment  les 
»  grandes  mines,  absolument  comme  les  petits  ruisseaux  font  les 
n  grandes  rivières  ;  cVst  Télectricité  qui  f<*it  monter  la  sève  dans  les 
H  végétaux,  couler  le  sang  dans  nos  artères,  en  même  temps  qu*elle 
n  fait  tourbillonner  dans  Fespace  ces  innombrables  légions  de 
»  globes  qui  sont  autant  de  ganglions  du  système  névralgique  uni* 
>♦  yersel.n 

Mais  continuons  notre  étude  de  rEcriture-Saînte. 

Et  Dieu  dit:  soit  la  lumière  AUR  et  la  lumière  fut. 

En  hébreu.  AOUR  ou  AUR  signifie  Téclat  lumineux  le  plus  voisin 
des  ténèbres  et  ex|>rime  en  même  temps  l'idée  de  lumière  et  de  cha- 
leur. Sans  connotlre  la  signification  de  ce  mol  hébreu ,  j'ai  trouvé 
que  Voxygcne  est  la  chaleur,  la  lumière  et  le  feu  en  même  temps, 
j*ai  trouvé  ainsi  que  Voxygène  est  si  peu  lumineux  par  lui-même 
que  l'homme  et  que  quelques  animaux  ,  notamment  les  oiseaux  qui 
ne  sont  pas  nocturnes  ,  ne  peuvent  pas  voir  au  moyen  de  Voxygène 
à  l'état  naturel. 

fia  lumière  (Voxygène)  a  été  créée  le  premier  jour,  c'est  aussi  l** 
premier  jour  que  la  lumière  a  été  séparée  des  ténèbres,  sans  quoi  il 
n'y  eût  eu  ni  jour  ni  nuit ,  attendu  qu'il  n'y  avoit  pas  encore 
de  soleil. 

D'après  la  Genèse,  le  soleil  n'a  été  créé  que  le  quatrième  jour, 
c'est  alors  probablement  que  l'azote  (ténèbres)  a  été  réuni  de  nou- 
veau à  Toxygène  (lumièref(2)  et  que  ce  que  j'appelle  le  fluide  sobire 
a  été  placé  dans  le  soleil  (5).  11  y  a  ici  une  importante  remarque  à 

(1)  M.  JobarH,  se  trompe  en  ce  point  qu'il  prend  Teffet  pour  la  cause  et  la 
cause  pour  reffet. 

(2)  Saint  Jean  dit  a11é{;oriqueroent  dans  son  évangile  que  la  lumière  luit  dans 
les  ténèbres.  C'est  en  effet  ainsi  pour  Yoitygènê  qui  luit  dans  Vasote, 

(3)  Un  passage  du  Ps.  18  me  semble  exprimer  la  même  chose  : 

«  5.  In  soie  posutt  tabernaculum  suum,  et  ipse  tanquam  sponsas  procedens 
»  delnUmosun. 

i>  6.  Esultavit  ut  gigas  ad  currendam  viam,  à  summo  cœlo  egressio  ejiis  : 

»  7.  El  occursus  cjus  usque  ad  summum  ejus  nec  est  qui  se  abscondatjà 
»  calore  ejus.  » 

Donc,  d'après  ce  texte  le  trône  de  Dieu  a  été  établi  dans  le  soleil  et  raRtimi 
agit  de  l*extrpniité  du  ciel  à  Texf  rémité.  La  figure  et  les  termes  dont  se  sert  le 
saint  roi  David,  me  font  conclure  qu'il  ne  s'agit  nullement  de  rémission  d^iine 
substance  matérielle  quelconque,  mais  bien  de  l'émission  d'une  force  immaté- 
rielle qui  féconde, qui  vivifie  tout. 
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faire:  la  géologie  nous  apprend  que  la  terre  a  été  produite  par  le 
feu  (1).  Eh  bien  !  Est-ce  qu'on  peut  s*iroagîner  un  feu  plus  grand, 
))liis  énergique,  plus  violent,  plus  terrible  que  le  feu  électrique? 
Que  ne  produit  pas  la  foudre  en  un  clin  d'œil  ?  Or,  la  foudre  n*est 
(jifune  (rès-foible  image,  un  rien  en  comparaison  de  la  masse  énorme 
de  Huide  qui  peut  avoir  plané  sur  les  eaux  et  qui  a  dû  y  produire 
par  son  effrayante  puissance  Tincandescence  de  la  substance  de  la 
lerre.  Il  se  peut  que  lorsque  Dieu  a  dit  :  que  ta  lumière  soit^  la  car- 
bonisation de  la  terre  ail  eu  lieu  instantanément  comme  par  un  coup 
(le  foudre  et  que  la  carbonisation  ait  produit  Foxygène  (la  lumière) 
comme  cela  se  fait  dans  nos  laboratoires  (S).  L'intérieur  de  la  terre 
étant  encore  maintenant  en  ignition  et  le  fluide  solaire  n*ayant 
cessé  d*agir  sur  elle,  l'oxygène  continue  de  monter,  mais  le  travail 
est  plus  lent  et  moins  violent.  Cet  ox^^^/te  passe  par  toutes  les  ma- 
tières minérales  et  végétales,  et  se  répand  ensuite  dans  Fespace  que 
nous  nommons  atmosphère.  C'est  à  cause  de  cela  qu'on  peut  retirer 
de  Toxygène  de  toutes  choses  et  qu'il  exista  des  volcans. 

La  science  nous  apprend  encore  que  l'action  électrique  est  en 
raison  inverse  du  carré  des  distances  ;  comipe  le  quatrième  jour,  ou 
pliitôt  peut-être,  le  fluide  solaire  a  été  éloigné  de  la  terre  et  que  d'un 
autre  côté  ce  fluide  agit  maintenant  et  en  rn^me  temps  sur  la  terre 
et  sur  toutes  les  autres  planètes  créées  le  quatrième  jour ,  la  puis- 
sance du  fluide  doit  s'en  trouver  diminuée  immensément.  Ce  fluide  a 
encore  assez  de  force  pour  rendre  l'oxygène  plus  Ivjmineux  qu'il  ne 
l'est  à  l'état  naturel ,  mais  il  ne  peut  pas  l'enflammer  ;  pour  pouvoir 
IVnflammer  il  faut  Taccumulation  du  fluide  sur  un  seul  point  au 
moyen  d'un  nuage,  d'une  pile  voltaïque,  ou  d'une  machine  élec- 
trique. 

L'action  toute-puissante  exercée  par  ce  fluide  sur  la  terre  le  premier 
jour  de  la  création  explique  de  plus  pourquoi  le  germe  de  l'homme, 
le  germe  des  animaux  et  le  germe  des  plantes  n'ont  pas  été  créés  en 
même  temps  que  la  lerre  ;  en  effet ,  ces  germes  eussent  été  brûlés  et 
détruits  par  l'action  du  fluide.  Dieu  ne  créa  les  arbres,  les  plantes  et 
les  herbes  qu'à  la  fln  du  troisième  jour ,  immédiatement  après  la  sé- 
paration des  eaux.  Je  vais  plus  loin  ,  je  pense  que  lorsqu'au  second 
jour  Dieu  a  séparé  les  eaux  du  ciel  des  eaux  de  la  terre,  il  a  dû 
éloigner  la  masse  du  fluide  à  une  distance  considérable,  là  probable- 
ment ou  est  maintenant  le  soleil.  En  effet,  les  eaux  et  les  vapeurs 
o'auroient  pu  s'élever  aussi  longtemps  que  le  fluide  pesoit  trop  vio- 
lemment sur  la  terre.  Une  fois  le  fluide  suffisamment  éloigné  de  la 
terre,  l'action  d'attraction  et  de  répulsion  avoit  lieu  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  se  fait  de  nos  jours,  le  fluide  de  la  terre  attiré  parle 
t'îiide  solaire  emporte  de  l'hydrogène,  et  l'hydrogène  se  combine 
'ivec  l'oxygène  par  l'action  combinée  des  deux  fluides  réunis  et 
forme  des  vapeurs  d'eau,  celles-ci  se  forment  en  nuages,  le  fluiile 

(1)11  y  a  PII  rarbonisation  sans  inflaminatton  ;  les  eaux  et  VaMOtê  ont  dû 
«•nipéclier  i'inilumiiiaiion  de  se  produire, 

(2)  Il  y  a  dans  le  premier  chnpilre  de  la  Géuèse  plusieurs  mots  hébreux  qui 
donnent  à  entendre  que  la  terre  a  été  produite  par  le  feu. 
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solaire  qui  agit  sur  la  terre,  pèse  sur  les  nuages,  finit  par  les  entraî- 
ner en  gouttelettes  et  par  les  faire  tomber  sur  la  terre  (1).  Ce  que  je 
Tiens  de  dire  explique  de  plus  le  chapitre  2  de  la  Genèse,  où  Moïse 
constate  que  la  pluie  est  tombée  sur  la  terre  ayant  la  création  des 
plantes.  Ce  passage  le  ?oici  :  Ei  montait  de  la  terre  une  rapeur 
kl)  et  arrosait  toute  la  sur/ace  de  la  terre.  ÂD  en  hébreu  veut 
dire  une  vapeur  nébuleuse  et  enflammée.  C*est  bien  Thydrogène  et 
l'oxygène  qui  se  combinent  par  Faction  des  deux  fluides. 

L'Ëcriture  dit  encore:  Et  Dieu  fit  Ntendue  AT  ERQIO  et  divisa 
entre  les  eaux  des  eaux  qui  sont  au  dessus  de  Véiendne  et  il  en 
fut  ainsi.  On  a  fait  d'ERQIO  firmament^  deux,  Ctsi  une  erreur 
je  pense  ;  ERQIO  Yeut  dire  étendue  et  le  mot  AT  qui  le  précède  veut 
dire  substance,  donc  substance  de  (^étendue.  Or,  comme  les  cieux 
et  le  firmament  sont  le  vide  et  que  dans  le  vide  il  ne  peut  y  avoir  de 
substance,  j*en  conclus  que  les  mots  AT  ËRQIO  ne  peuvent  dire 
autre  chose  (pie  Vatmosphère^  qui  est  composée  d'une  substance,  à 
savoir,  de  l'air  formé  ^oxygène  et  à' azote. 

C'est  seulement  le  cinquième  jour  qu'il  créa  les  animaux  et  le 
sixième  jour  qu'il  créa  l'homme^  parce  qu'avant  ces  jours  les  animaux 
et  rhomme  n'eussent  pas  pu  vivre  sur  la  terre. 

Conclusion,  Au  cas  que  j'aie  raison,  nous  arrivons  à  deux  grands 
résultats  : 

En  premier  lieu,  nos  écritures  saintes  et  les  vérités  fondamentales 
de  notre  sainte  religion  catholique  reçoivent  une  éclatante  confirma- 
lion.  Tout  ce  que  les  écritures  maintes  et  notammf^nt  la  Genèse  et  le 
livre  de  Job  disent  des  sciences  naturelles  est  contirmé  surabundani- 
roent;  au  contraire,  tout  ce  que  la  science  nous  a  enseigné,  se  trouve 
plus  ou  moins  infirme. 

En  second  lieu,  nous  acquérons  la  preuve  expérimentale  de  Hn- 
lervenlion  divine^  dans  toute  la  création.  «  Dieu  est  immense,  dit  le 
>  compendium  de  notre  foi,  c'est-à-dire  intimement  présent  par  sa 
>•  substance,  à  tous  les  lieux  et  à  tous  les  êtres  tant  corporels  que 
»  spirituels.  En  lui  nous  sommes,  nous  vivons  et  nous  nousmou- 
»  vous.  » 

Dieu,  ajoute  le  père  Gratry  dans  sa  philosophie,  concourt  aux 
événements  comme  il  concourt  à  nos  pensées  et  à  nos  mouvements 
et  qu'il  a  un  but  en  traçant  le  plan  de  l'histoire  comme  il  a  un  but 
en  traçant  le  cours  de  l'année. 

Thomassin  n'est  pas  moins  explicite  lorsqu'il  parle  derintelUgenee: 
«  C'est,  dii-il,  dans  l'entendement  divin,  en  Dieu  même  que  sont  les 
»  idées.  C'est  là  qu'il  faut  les  placer  et  c^est  là  que  les  ont  placées 
»  Platon  et  les  platoniciens.  Les  saints  pères  s'accordent  à  l'avouer...» 

Plus  loin  Thomassin  ajoute  : 

•(  Plus  profondément  que  l'intelligence  même,  il  existe  dans  Fâine 
»  un  sens  secret  qui  louche  Dieu,  plutôt  qu'il  ne  te  voit  ou  ne  l'en- 
»  tend.  » 

^i)  ^expression  exployëe  par  l'Ecriture  qne  le»  nnaces  «ont  lies  d«M  l« 
rieiix  est  très-exacte.  Us  sont  en  effet  liés  dans  les  cienx  par  Ihs  drux  fliiida< 
CVst  pourquoi  il  y  a  toujours  deu\  courants  de  tant  dans  fair^  l'un  supéua"' 
et  TautA»  tiiférieuf  » 


Digitized  by 


Google 


~  433  — 

«  Pour  rhorome,  dit  Saint- Augustin,  la  foi  subsiste  avec  rintelli- 
«  gence,  avec  la  vue.  » 

Far  ia  rue  j^entends  tout  aussi  bien  la  vue  par  Fintelligence  que 
la  vue  par  les  organes.  Parce  que  l'âme  en  voyant  sent  l'être  et  dans 
Tèire  l'infini,  par  conséquent  Dieu.  «  Oui,  dit  Bossuet,  toutes  les  fois 
)•  que  nous  nous  servons  de  notre  corps  pour  nous  mouvoir  en 
M  quelque  façon  que  ce  soit,  nous  devrions  toujours  sentir  Dieu 
*  présent.  » 

D'ailleurs  FEcrilure  Sainte  le  dit  clairement  : 

«  Dieu  a  créé  l'homme  de  la  terre  et  Ta  fait  à  son  image. 

>  Puis  Dieu  convertit  l'homme  de  nouveau  en  cette  image  et  le 
»  revêt  de  vertu  selon  lui-même. 

9  lia  créé  ia  science  dans  leur  esprit  et  a  refnpli  de  sens  leur 
»  cœur  et  il  leur  a  montré  la  distinct  ton  du  bien  et  du  mal.  IL  A 
»  POSE  v^ON  REGARD  SUR  LEUR  COEUR  jWttr  leur  apprendre  à 
»  voir  la  grandeur  de  ses  œuvres,  à  louer  son  saint  nom^  à  le 
»  glorifier  dans  ses  merveilles,  à  raconter  ia  beauté  de  ses 
9  œuvres.  » 

Donc,  tout  ce  qui  tient  à  notre  vie,  â  notre  mouvement,  à  notre 
perception,  à  notre  intelligence  nous  vient  de  Dieu.  Notre  âme  est 
liée  à  notre  Créateur  par  un  lien  mystérieux.  Nous  ne  voyons  pas  ce 
lien,  nous  ne  l'entendons  pas,  mais  nous  le  comprenons  et  nous^  le 
sentons. 

C'est  peut-être  aussi  ce  qu'a  entrevu  le  chef  actuel  de  la  philoso- 
phie allemande.  M.  Schelling,  lorsqu'il  dit  que  Dieu  ne  sera  plussfu- 
lement  pour  la  philosophie  un  être  rationnel ,  c'est-à-dire  dont  nous 
prouvons  Texistence  par  la  raison,  mais  encore  un  être  expérimental. 
le  philosophe  voit  dans  cette  donnée  nouvelle  une  transformation  «le 
la  philosophie,  u  C'est  en  ce  sens,  dit-il,  que  la  philosophie  est  à  la 
N  veille  de  subir  encore  une  grande  révolution,  mais  qui  par  le  fond 
»  des  choses  sera  la  dernière.  »  (1) 

Un  mot  encore  et  Je  termine.  Loin  de  moi  la  prétention  de  vou- 
loir avoir  raison  sur  toutes  les  questions  que  je  soulève  dans  cette 
lettre  ;  mais  qu'on  me  permette  de  due  que  j'ai  la  conviction  que  je 
me  trouve  dans  la  bonne  voie,  que  je  me  trouve  dans  la  voie  qui, 

(1}  tel^o  de  la  Revue  catholique  de  février  i8l>K>  contient  le  testament  de 
Schellin»,  suivi  de  la  relttiiou  d'un  entretien  que  ce  pUiâosophe  a  eu  eu  1832 
avec  M.  F.  de  la  Kennais,  avant  la  chute  si  déplorable  de  ce  dernier. 

Dans  cette  conversation,  des  opinions  ont  été  émises  que  je  ne  partage  guère; 
cependnnt  je  dois  avouer  que  Schelling  paroit  avoir  pressenti  les  grands  pro* 
grés  que  la  science  est  appelée  à  faire.  Jamais^  por  exemple,  la  science  ne  lem- 
placera  la  foi,  comme  le  prétend  le  philosophe  allemand  ;  mais  je  pense  avec 
lui  qu^elle  confirmera  les  faits  primitifs  sur  lesquels  les  lois  et  rhistoire  de 
rhumanité  reposent  et  que  cette  confirmation  ramènera  les  peuples  à  Tunité 
dnnsla  foi.  Uéjè,  de  beaux  résultats  ont  été  obtenus.  La  géologie  a  confirma 
d'une  manière  éclatante  ce  que  dit  Moïse  de  Tordre  dans  lequ'ïl  les  plantes  et 
les  animaux  ont  été  créés,  elle  a  prouvé  le  désastre  du  déluge  universel;  Tétude 
des  langues  ancit  nnes  et  le)  recherches  de  Champolliou  ont  mis  à  néant  les 
systèmes  bâtis  sur  Tautiquité  fabuleuse  des  peirples  de  POrient,  sur  le  Zodiaque 
«le  Demlerah,  sur  les  rêves  de  Dupais  et  ont  coiifoudu  l'orgueil  et  riniptété 
d«s  philosophes  du  siècle  dernier. 
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avf c  la  grâce  «le  Dieu,  nous  conduira  h  (Vimmenscs  ilécouverles  tant 
dans  Tordre  naturel  que  dans  Tordre  spiriiuel.  C'est  celle  conviction 
seule  qui  m'a  engagé  à  publier  ces  idées,  dans  Tespoir  que  de 
plus  savants  que  moi  reprendront  mon  travail  et  le  conduiront  à 
bonne  fin. 

Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  Thommage  de  ma  parfaite  consi- 
dération. 

Bruges, 1836. 

Albert  VERSTRAKTE. 


L'UNIVERS  EN  PRÉSENCE  DE  LUI-MÊME, 
PAR  M.  Gaultier  de  Clacbrt, 

Paris  1856  chei  de  Soye  ei  Boiichet^  vol.  in-12  de  237  p. 

Dans  la  lettre  écrite  par  Mgr  Reigmult,  évèque  de  Chartres,  â  Mgr 
Tévèque  de  Viviers,  on  aura  remarqué  ce  passage  : 

«J'avoue,  Monseigneur,  quej*ai  été  étonné  des  alarmes  du  journal 
r Univers,  Si  sa  doctrine  est  exempte  d'erreurs  et  de  contradictions 
manifestes,  s'il  n'y  a  que  de  légères  wéprises  suffisamment  réparées 
par  le  contexte,  quelques  moii?emfnls  de  rivacité  excusable,  à  raison 
du  ton  ordinaire,  qui  seroii  celui  de  la  modération  et  de  la  charité, 
VïJnivers  n'a  rien  à  craindre  ;  il  a  tout  intérêt  â  vouloir  qu'on  Texa- 
mine,  que  Ton  compulse,  que  Ton  confronte.  Celui  qui  est  dans  la 
vérité,  ne  craint  pas  la  lumière.  L'iiffaire  des  journaux  est  de  discu- 
ter ces  points  entre  eux.  La  vérité  ne  peut  qu'y  gagner,  et  Ton  se 
garde  mieux  encore  de  croire  sur  parole  le  journal  qui  nous  arrive 
à  point  nommé  tous  les  matins.  i> 

Voilà  la  justification  des  brochures  qu'on  publie  depuis  quelque 
temps  sur  les  doctrines  de  P Univers,  Si  elles  sont  faites  conscien- 
cieusement et  avec  modération,  de  quof  r  Univers  a  t-ii  à  se  plaindre? 
Un  écrivain  raisonnable  peut«il  trouver  mauvais  qu'on  le  mette  en 
présence  de  ce  qu'il  a  dit  et  publié  en  d'autres  temps?  Nous  vou- 
drions savoir  quel  autre  moyen  il  y  a  de  bien  juger  un  auteur,  et 
surtout  un  journaliste.  Nous  sommes-nous  fâchés  de  ce  qu'on  die 
de  longues  pages  du  Journal  historique  et  qu'on  nous  les  oppose? 
Loin  de  nous  en  formaliser,  nous  nous  sommes  crus  honorés  et  c'est 
dans  ce  sens  que  nous  en  avons  parlé.  V Univers  a  dit  tout  le  mal 
possible  de  la  brochure,  dont  un  ecclésiastique  estimable,  M.  l'abbé 
Cognât,  ancien  directeur  de  l*  Ami  de  la  Religion^  s'est  déclaré  Tau- 
leur;  il  Ta  déférée  aux  tribunaux  (I);  ses  amis  en  ont  parlé  partout 
dans  les  mêmes  termes;  des  évêques  ont  uni  leur  réprobation  à  ce 
concert  de  plaintes  ;  le  Journal  historique^  uniquement  pour  a?ofr 
analysé  une  partie  de  cette  brochure,  a  été  accusé  de  prêter  main-forte 
à  l'impiété.  Qu'esl-il  arrivé?  Si  FUnirers  s'étoit  contenté  de  se  dé- 
fendre dans  ses  propres  colonnes,  sans  faire  tant  de  brnit,  l'attaque 

(1)  Yoy.  ci-après* 
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^irroit  sans  doiile  eu  moins  dVcIat  et  produil  moins  dVfPet,  et  Ton 
n'auroit  vraisemblablement  pas  vu  paroUre  diverses  brochures  du 
même  genre  qu'on  annonce  dans  ce  moment.  Les  moyens  employés 
)M)ur  anéantir  la  première,  étoient  mal  choisis;  on  le  voit  aujourd'hui, 
lies  lettres  épiscopale»  qu'on  nous  a  principalement  opposées,  sont 
venues,  malheureusement,  mièler  l'autorité  ecclésiastique  à  cette  dis- 
fHile.  Mgr  l'évêqtiede  Chartres  n'a  pas  craint  de  témoigner  le  regret 
que  celte  intervention  lui  inspire.  «  Tout-à-coup,  dit  il,  des  prélats 
ont  cru  devoir  intervenir  et  prendre  chaleureusement  la  cause  de 
l'un  des  combattants.  Je  respecte  les  sentiments  de  mes  vénérables 
collègues;  je  ne  m'établis  pas  le  juge  de  leurs  raisons,  et  je  ne  leur 
conteste  pas  un  droit  que  je  revendiquerois  au  besoin  pour  moi  même; 
mais,  je  TOUS  l'avoue,  Monseigneur,  j'aurois  vivement  désiré  que  le 
nom  d'aucun  évèque  ne  vînt  se  mêler  à  ces  débats  ;  j'aurois  souhaité 
qu'on  ne  tirât  pas  des  inductions  en  sens  divers  du  silence  des 
autres.  Il  ne  faudroit  pas  dire  :  quinze  évêques  ont  parlé,  les  autres 
se  sont  tus;  donc  la  victoire  est  acquise  à  celui-ci.  Unis  tous  par  la 
même  foi  et  les  liens  de  charité,  les  évêques  se  sont  respectés  mutuel- 
lement. Us  ont  craint  qu'on  n'attiibuât  à  di^  drssentions  profondes 
la  manifestation  d'une  opinion  quelconque;  ils  se  sont  souvenus  de 
-celte  parole  d'un  ancien,  qtie  (oui  doit  céder  a  la  charité,  » 

Mgr  Reignault  nous  apprend  qu'avant  de  publier  sa  lettre,  il  a  dé- 
siré la  communiquer  à  ceux  de  ses  collègues  qtii  lui  étoient  plus  con- 
nus et  avec  qui  il  avoit  pu  entretenir  des  rapports  particuliers, 
«  Trenleet'Un  prélaùs.  dit-il,  voulurent  bien  me  dire  qu'ils  trou- 
voient  mes  réflexions  vraies,  utiles,  très-modérées.  Je  suis  persuadé 
qu'un  bon  nombre  d'autres  eussent  été  du  même  sentiment,  si  je 
m'étois  permis  de  les  consulter.  » 

Tel  est  donc  le  résultat  de  cette  intervention.  Plusieurs  évêques  ont 
souscrit  à  la  lettre  de  Mgr  Parisis,  évêque  d'Arras,  en  faveur  de  VUni- 
vers  ;  d'autres  évêques,  en  plus  grand  nombre,  ont  approuvé  la 
lettre  de  Mgr  Tévêque  de  Chartres.  Quel  est  l'avantage  qui  en  revient 
au  journal  incriminé? 

11  vaut  donc  mieux  abandonner  cette  contestation  a  la  presse. 
<<  L'affaire  des  journaux,  dit  Mgr  Reignault,  est  de  discuter  ces  points 
entre  eux.  »  Si  VïJnivers  se  croit  mal  jugé,  il  est  assez  fort  pour  se 
défendre  ;  ce  n'est  pas  le  talent  et  Tbabileté  qn'on  lui  coiUeslc. 

M.  Gaultier  deClaubry  n'a  pas  à  craindre  les  réclamations  qu'a  exci- 
tées le  travail  de  M.  l'abbé  Cognât;  et  quoique  sa  brochure  soit  de  la 
même  nature  et  de  la  même  forme,  nous  sommes  persuadés  qu'on 
n'entendra  parler,  à  son  sujet,  ni  de  procès,  ni  de  lettres  d^évèques. 
Ce  qui  la  distingue,  c'est  que  les  citations  dont  elle  se  compose,  sont 
])lu8  étendues,  et  que  l'auteur  se  contente  de  les  opposer  les  unes  aux 
autres,  sans  même  se  donner  la  peine  de  les  juger.  Quant  au  motif 
ijui  lui  a  fait  entreprendre  ce  travail,  il  l'expose  nn  commencement 
de  son  chapitre  V,  intitulé  :  L'Umveiis  et  les  UBiiiiiLs  cohôTitu- 

TIO»NELLES. 

«  Qu'est-ce  que  le  monde  aujour<rhui?  disoit  VUnwers,  le  27  jan- 
>»  vier  1855.  Un  salon,  où  certains  personnages  qu'on  aj)pelle  les 
»  DdôatSyicSwcieyh  Constitutionnel,  V Assemblée^  ï Univers,  elc. 
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N  les  journaux  enfin  tiennent  le  dé  de  la  confersatioû  et  parlent 
>»  seuls,...  Il  n*y  a  que  Napoléon  111  qui  puisse  se  passer  d'eux^  Pour 
>*  le  reste,  hommes,  choses  et  livres,  le  monde  connott  ce  qu'ils  ont 
1*  nommé;  ce  qu'ils  taisent,  on  Tignore.  Telle  est  la  puissance  des 
»  journaux,  c'està  dire  de  certains  journaux....  Seul  dé  tous  les 
N  journaux  catholiques^  V  Univers  parvient  quelquefois  à  se  faire 
»  entendre  et  non  pas  toujours  sans  succès,...  11  crée  des  couraots 
»  d'opinion  ;  il  a  des  adversaires  et  des  échos.  >» 

»  Ces  paroles,  dit  M.  Gaultier  de  Claubry,  expliquent  l'intérêt  qui 
nous  a  porté  à  entreprendre  ce  travail.  Puisque,  suivaqt  lui,  Vllm- 
vers  est  le  seul  de  tous  les  journaux  religieux  qui  parle  pour  les 
catholiques  en  présence  de  leurs  adversaires,  puisqu'il  passe  pour  les 
représenter  tous,  il  importe  de  savoir  comment  il  nous  représente, 
et  quels  courants  d'opinion  11  crée  en  leur  nom.  —  C'est  donc  rinlé- 
rèt  de  notre  foi  et  de  notre  honneur  qui  est  ici  en  jeu  :  et  nous  tenons 
à  déclarer  au  commencement  de  ce  chapitre  que,  dans  tout  ce  qui 
nous  reste  à  dire,  nous  nous  sommes  tenus  constamment  et  nous 
voulons  nous  tenir  en  dehors  de  toute  préoccupation  purement  poli- 
tique. Si  VVnivers  n'étoit  qu'un  journal  politique,  nous  n^aurions 
jamais  eu  la  pensée  de  nous  occuper  de  ses  opinions  et  de  ses  doc- 
trines. Mais  on  vient  de  l'entendre.  Il  est  surtout  un  journal  re//- 
gieux  et  il  se  donne  comme  le  seul  organe  accrédité  des  catholiques. 
Prêtres  et  catholiques  ont  donc  le  droit  et  le  devoir  de  s'inquiéter  de 
ce  qu'il  dit  et  de  ce  qu'il  enseigne  comme  leur  mandataire  ;  car,  nous 
le  répétons,  ce  journal  n'engage  pas  hii  seul.  » 

M,  Gaultier  expose,  en  6  chapitres,  ce  que  VVnirers  a  écrit  et 
pensé  tour-à-tour  sur  la  révolution,  la  démocratie,  la  liberté  d'asso- 
ciation et  des  cultes,  les  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  et  les  libertés 
constitutionnelles,  etc.  Voici  un  résumé  du  chap.  V  où  il  s'agit  deces 
libertés  et  dont  nous  venons  de  citer  le  commencement. 

Sur  ce  grave  sujet,  quel  courant  d'opinion  les  rédacteurs  de  Y  Uni- 
vers ont- ils  cherché  et  cherchent-ils  à  créer  au  sein  et  en  dehors  des 
catholiques?  Qu'est'Kïe  aujourd'hui  pour  V Univers  que  le  régime 
constitutionnel  ?  Et  qu'étoit-ce  hier  ? 

i.  Aujourd'hui,  le  régime  constitutionnel  est: 

«i  Un  mécanisme  de  gouvernement  impraticable  et  faux  que  les 
neuf  dixièmes  des  citoyens  ne  comprennent  pas,  qui  détruit  Tauto- 
rité,  qui  brise  l'unité.  »  (26  et  â7  déc.  1851). 

«  Que  sont  les  constitutions  modernes  que  les  peuples  se  sont 
données  ou  qu'ils  ont  acceptées?  Des  œuvres  rationalistes,  desquelles 
Dieu  est  absent....  Il  n*y  a  qu'un  moyen  de  guérison:  c'est  l'action 
de  l'Eglise,  l'action  complètement  libre,  c*est-l  dire  émanant  du  Pape 
et  des  Evèques,  protégée  par  |e  pouvoir  temporel  contre  la  liberté  de 
l'erreur.  »  (6  janv.  1853)» 

«  On  a  dit  que  le  système  parlementaire  repose  sur  un  principe 
hétérodoxe  ;  quelque  désir  que  nous  ayons  d'éviter  toute  exagérsr 
lion,  nous  croyons  que  ce  n'est  nos  assez  dire.  Le  système  parler 
nientaire  se  liant  logiquement  à  la  liberté  de  la  presse,  à  la  liberté 
de  conscience,  etc....  ce  système  ne  repose  en  réalité  que  sur  Tab" 
scnce  de  tout  principe,  n  (t{  mai  ISSiS), 
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^t  ità  constîtutiolti  belge  est  la  républùjue  américaine  —  (la  même 
i^ue  VJOnirers  d'autrefois  appeloit  la  grande  et  glorieuse  république 
des  Etats-Unis)  —  avec  un  président  qui  s'appelle  roi....  Son  essence 
dogmatique  a  été  foudroyée  dans  son  berceau,  au  moins  pour  les 
enfants  de  TEglise,  en  1832,  par  Tency clique  trop  peu  étudiée  et  trop 
peu  remémorée  de  Grégoire  XVI.  »  (18  avril  185^). 

»  Ce  moyen  terme  qu'on  a  imaginé  dans  ces  derniers  temps,  cette 
liberté  qu'on  a  voulu  mettre  entre  le  bien  et  le  mal,  entre  la  vérité  et 
Terreur....  est  la  plus  amère  et  la  plus  orgueilleuse  des  fictions*  » 
(4  août  1851). 

K  C'est  en  1789  qu'on  ■  commencé  en  France  à  parler  de  liberté 
politique^  il  est  clair  qu«  le  despotisme  date  de  cette  époque.. ••  La 
révolution  c'est  l'égalité.».»  Les  ultra-révolutionnaires  inscrivent  sur 
leur  drapeau  :  égalité;  les  révolutionnaires  nodérés  y  mettent  :  li- 
berté. Au  fond  ils  s'entendent  parfaitement.  «  (14  mars  1855). 

«  Le  mot  de  liberté  qui  nous  vient  des  pays  Â  esclaves,  est  sans 
usage  dans  un  pays  chrétien^  n  (d7  dëe.  1855). 

«  Chercher  des  garanties  contre  le  pouvoir,  est  en  politique  ce 
qu'est  en  géométrie  la  quadrature  du  «ercle.  «  (5janv.  1854). 

n  Mettre  des  citoyens  tlans  la  nécessité  tout  au  moins  morale  d'aller 
voler,  de  juger  des  criminels,  de  défendre  Tordre  public  les  armes  â 
la  main,  de  répondre  chaque  jour  par  la  presse  à  de  nouveaux  ou- 
trages faits  aux  mœurs  ou  a  la  religion,  leur  imposer  tout  cela  et  le 
leur  faire  accepter  sous  le  nom  de  liberté,  c'est  vraiment  par  trop 
s'abuser  de  la  magie  attachée  à  ce  mot  :  mais  c'est  trop  insulter 
aussi  au  bon  sens  d'une  nation,  et  il  nous  semble  qu'il  seroit  bien 
temps  pour  elle  d'en  rougir.  »  (17  juin  1853.) 

«  La  liberté  de  l'Ëglise  comprend  toutes  celles  dont  les  honnêtes 
gens  ont  besoin;  elle  suffit  à  la  dignité  humaine,  €t  tout  gouverne- 
ment qui  respecte  l'Ëglise,  respecte  pleinement  la  liberté  des  ci- 
toyens. »  (4  juillet  1854). 

Non^seulement  la  liberté  de  l'Eglise  suffit  à  la  dignité  humainej 
mais  elle  est  la  seule  liberté  ortodoxe.  En  effet  : 

«  L'Eglise  regarde  la  liberté  politique  avec  défiance.  L'Ëglise  re- 
pousse, combat,  condamne  souvent  les  thèses  que  la  liberté  politique 
soutient  avec  le  plus  d'ardeur.  »  (18  janv.  1853.) 

«  Il  nous  semble  que  c'est  se  hâter  lentement  que  de  condamner 
en  1851  les  libertés  démocratiques  et  sociales  qui  régissent  notre 
siècle.  Le  jugement  a  été  porté,  d'une  manière  irréformable  pour 
les  catholiques,  par  Grégoire  XVI.  »  (6  fév.  1853.) 

Enfin  le  régime  parlementaire  est ,  avec  les  libertés  qu'il  consacre^ 
tellement  contraire  à  la  foi,  que  tVnivers  ne  devine  pas  comment  il 
teroit  possible  à  un  roi  constitutionnel  de  se  sanctifier: 

«Nous  nous  sommes  quelquefois  posé  une  question  sur  laquelle 
nous  souhaiterions  que  tous  les  catholiques  enclins  an  parlementa- 
risme voulussent  réfléchir.  On  a  vu  des  hommes  se  sanctifier  dans 
l^exercice  de  la  pleine  puissance.  Mais  plus  on  y  songe ,  moins  on  de- 
vine comment  il  seroit  possible  à  un  roi  constitutionnel  et  parle- 
mentaire de  devenir  un  saint.  »  (^Z  déc.  1852.) 

Après  les  arffîrmations  qui  précèdent,  on  comprend  les  conclusions 
^uc  voici: 
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«  Où  sont  donc  les  titres  île  la  liberté  si  ce  nVst  dans  les  chartes 
et  les  déclarations  révolutionnaires?  Nous  n'avons  pas  à  peser  el  à 
discuter  ses  droits,  nous  les  nions  tous.  ^  (20  janv.  18o3). 

«  En  résumé,  V Univers  distingue:  il  a  horreur  de  la  tribune  des  li- 
bres penseurs,  de  la  chaire  de  pestilence,  il  estime  heureuses  les  nations 
qui  ont  résisté  au  vertig;e  de  s'y  asst- oir,  et  il  croit  que  celle  aversion 
étoit  signalée  par  les  prophètes  et  les  apôtres  avant  d'être  définie  par 
Grégoire  XVI.  Mais  il  est  plein  d'affection,  d'estime  et  de  respecta 
l'occasion ,  pour  la  tribune  qui  est  soumise  à  la  sonnette  de  TEglise 
et  à  la  majorité  de  la  vertu.  Nous  sommes ,  Dieu  merci ,  un  journal 
qui  se  confesse,  pour  rappeler  une  expression  de  M.  Dupin,  et  si 
nous  étions  des  orateurs,  nous  accepterions  également  la  juridiction, 
le  pouvoir  disciplinaire  de  TEglise.  Telle  est  toute  la  raison  du  bé- 
néfice décrire  et  de  parler  chaque  jour^  que  nous  attribuons  en 
les  refusant  à  d autres ^  qui  rC offrent  pas  les  mêmes  garanties,  »» 
(22  déc.  181)5.) 

Voilà  ce  que  pense  aujourd'hui  Y0nit*ers  du  régime  constitution- 
nel, des  libertés  publiques  consacrées  par  ce  régime,  et  de  ceux  qui 
ne  les  ont  pas  abjurées  après  les  avoir  défendues  toute  leur  vie» 
Qu'en  pensoit-il  hier,  c'est-à-dire  avant  18151? 

II.  Deux  ans  après  1848,  Y  Univers  faisoit  la  déclaration  suivante: 

«  Nous  acceptons,  pour  notre  part,  le  programme  de  la  Presse 
sur  la  liberté  des  cultes,  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement, la  liberté  de  la  tribune.  Oui,  chaire  contre  chaire,  journal 
contre  journal, écoles  contre  écoles,  discours  contre  discours,  etc...» 
(14  janv.  18150) 

Deux  ans  auparavant,  VUnivers  louoil  en  M.  Em.  de  Girardin,  ré- 
dacteur en  chef  de  la  Presse^  «  un  bomoti»  i\\n  non  contt-nt  de  de- 
mander pour  tous  et  en  tout  une  liberté  réelle ,  monlroit  aussi  le 
courage  de  la  défendre,  »  et  il  ajontoit:  «  CTest  à  ce  titre  surtout  qne 
nous  voudrions  le  voir  à  TAssemblée  nationale.»  (1:2  sept.  1818.) 
Dès  l'année  1845,  Yïïnivers  trouvoit  trop  vague  le  programme  du 
Courrier  français,  «  \.e  Cour ripr  français  y  disoit-il,  prétend 
qu'il  veut  encore  aujourd'hui  ce  qu'il  vouloit  hier  :  «  la  liberté  de  la 
>•  religion  et  de  la  philosophie  sous  la  surveillance  de  l'Etat.  >i  Le 
programme  est  vague...  Aussi  l'engageons-nous  à  demander  tout 
simplement  que  la  religion  et  la  philosophie  soient  libres;  c'est  plus 
Tiét,  c'est  plus  libéral,  et  en  même  temps  plus  sage.  »  (18  avril  18415.) 
L'année  suivante,  il  adhèroit  en  ces  termes  au  libéralisme  de  la  Dé- 
mocratie pacifique  :  u  Puisque  la  Démocratie  pacifique  le  désire, 
nous  répéterons  encore  une  fois  que  nous  voulons  la  liberté'  pour 
tout  le  monde  ^  et  que  îwus  la  voulons  entière.  »  (14  janv.  1846.) 

Dans  un  long  article  intitulé:  Etat  de  la  presse,  Y  Univers  traçant 
la  voie  qu'il  avoit  suivie,  celle  qu'il  vouloit  suivre,  s'écrioit:  «Cher- 
chant à  concilier  les  besoin-s  dti  catholicisme  avec  les  entraînements 
les  plus  légitimes  de  ce  siècle,  qui  est  le  nôtre  et  que  nous  acceptons, 
nous  avons  fait  retentir,  d'une  voix  convaincue,  dans  la  chaire,  dans 
la  presse,  à  la  tribune,  un  cri  d'alliance  entre  l'Evangile  et  la  charte, 
entre  la  loi  du  ciel  et  la  loi  du  temps  et  de  la  patrie  :  Dieu  et  la  li- 
berté! n  (Il  janv.  184ÎÎ.)  II  avoit  dit  quelques  jours  auparavan:: 
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«Tout le  dix-huitième  siècle  se  résume  dans  deux  idées,  l'amour  de 
la  liberté  et  la  haine  de  Dieu,  ce  qui  est  Fimpossible  uni  à  l'absurde. 
I/esprit  des  temps  modernes  tend  à  comprendre  que  Tamour  de  la 
liberté  est  inséparable  de  l'amour  de  Dieu  ;  et  c'est  dans  la  réconci- 
liation de  ces  deux  sentiments,  également  chers  au  cœur  de  l'homme, 
que  se  trouvera  le  repos  du  monde.  »  (8  janv.  1845.)  Le  13  juillet 
suivant,  même  foi  en  Talliance  de  la  religion  et  de  la  liberté,  u  il  n*y 
a  sur  notre  drapeau,  disoit  rtfmvers,  que  ce  qui  doit  certainement 
servir  pour  le  bonheur  de  la  France:  la  Croix  et  la  Charte,  »  Et 
dans  le  même  article:  u  Nous  défendons  leur  liberté  (de  MM.  Michelet 
et  Quinet)  par  obéissance  a  nos  principes  qui  sont  inébranlables  et 
qui  nous  font  vouloir  pour  les  autres  même  Tabus  des  droits  dont 
nous  ne  voulons  et  ne  pouvons  faire  qu*un  usage  légitime.  » 

Le  29  avril  1846,  l'univers  faisoit  sur  le  régfme  constitutionnel 
les  réflexions  suivantes  :  «t  Le  système  représentatif  a  jeté  dans  l'oc- 
cident de  l'Europe  de  trop  fortes  racines  pour  qu'il  soit  possible  de 
l'en  arracher.  Tout  autre  moyen  de  gourerner  seroit  d'ailleurs  im- 
puissant ;  car  la  royauté  a  perdu  son  prestige,  l'aristocratie  a  cessé 
d'exister,  et  les  républicains  recoanoissent  eux-mêmes  quel'interven- 
l4on  directe  et  collective  des  citoyens  pr^senteroit  d'insurmontables 
difficultés...  Le  peuple  est  devenu  César  ou  la  meilleure  partie  de 
César.  C'est  un  fait  irrévocablement  accompli;  et  ceux  qui  le  répii- 
tent  mauvais,  essaieroient  vainement  de  remonter  le  courant  dfs 
affaires  humaines  pour  aller  atterrir  sur  le  rivage  jadis  illustré  par 
i'omnipotence  de  Louis  XIV.  Ce  qu'ils  ont  de  mieux  à  faire,  c'est  d'ac- 
cepter un  principe  assez  fort  pour  régner  sans  eux  et  malgré  eux. 
La  raison  le  leur  conseille  et  la  religion  le  leur  prescrit,  parce  que 
l'une  et  l'autre  elles  sont  éminemment  pratiques.  »  (29  avril  1846.) 
Quelques  mois  après, /'^w>er*  adresspit  à  quelques  âmes  //- 
mides  les  considérations  suivantes:  «  Le  mouvement  du  libéralisme 
catholique,  inauguré  avec  tant  de  labeurs  dans  les  dernières  années 
de  la  Restauration  et  qui  n'éloit  peut-être  alors  que  l'inalinct  supé- 
rieur de  la  vie  cherchant  à  se  dégager  des  mortelles  étreintes  du 
passé,  se  développe  à  leurs  yeux  (des  catholiques  de  l'Europe)  splen- 
dide  comme  l'annonce  dû  jour...  Quelques  âmes  timides  qui  s^a- 
larmes  de  tout  y  parce  qu'elles  ne  sont  jamais  sûres  d'elles-mêmes, 
et  qui  crioient  au  feu,  il  y  a  trois  ou  ({uatre  ans,  lorsqu'elles  voyoient 
poindre  l'aujrOre,  peuvpnt  seules  s'inquiéter  encore  de  l'issue  des 
combats  fjni  nous  attendent  et  que  nous  recherchons  ;  mais  celles- 
là  mêmes  n'osent  pas  nier  que  les  chances  n^  soient  magnifiques. 
Deux  sentiments  puissants,  impérieux,  légitimes,  qui  veulent  être 
satisfaits,  après  s'être  livré  par  l'iniquité  des  hommes  une  lutte 
séculaire  et  acharnée,  s'aperçoivefit  que,  loin  d'être  inconciliables, 
ils  sont  nécessaires  l'un  à  l'autre  ;  la  religion  a  besoin  de  la  libertéy 
la  liberté  a  besoin  de  la  religion^  et  elles  jettent  entre  elles  les 
bases  d'une  loyale  alliance.  Voilà  le  grand  fait  de  ce  siècle... 
Rien  de  bon  ne  se  peut  faire,  aucune  plaie  ne  sera  fermée  y  aucune 
sécurité  ne  sera  bien  établie  que  par  l'accord  de  la  religion  et  de  la 
liberté.  Il  faut  accepter  enfin  la  transaction  qui  consacre  leurs 
droits  réciproques^  et  qui  est  depuis  longtemps  inscrite  dans  la 
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charte  ,  meilleure  et  plus  avancée  en  ce  point  ^ue  6ôs  mœurs.  »  Êii 
elFet,  les  rédacteurs  de  Wnivers  n^étoient  pas  alors  de  ceux  qui 
croyoient  ta  charte  aussi  mauvaise  que  ies  passions  qui  Cinro- 
çuoient,  A  leurs  yeux,  elle  n^toit  ni  rationaliste,  ni  condamnée  par 
Grégoire  XYI.  Au  contraire  ils  disoient:  «i  Au  fond,  la  charte  ne  s*é- 
loigne  en  rien  des  larges  règles  que  la  religion  catholique  assigne  aux 
constitutions  humaines.  Les  docteurs  catholiques,  Fénélon  entre 
autres  9  n'avoient  pas  cessé  de  proclamer  les  principes  qu'elle 
admet.,.  »  Et  ils  ajoutoient:  «  L*abbé  Sieyes  a  eu  plus  de  mémoire 
et  de  science  théologique  que  d'invention,  lorsqu'il  a  tracé,  au  flam- 
beau de  ses  études  sacerdotales ,  cette  célèbre  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  dont  la  charte  de  1850  n'est  qu'une  édition  cor- 
rigée sur  l'avis  des  événements  et  sur  les  besoins  de  la  France.  En 
entrant  dans  la  charte,  continuoientils,  nous  entrons  donc  chez 
nous  ;  nous  y  sommes  à  Taise;  aucune  prescription  religieuse  ne 
ffient  briser  l'arme  que  nous  empruntons  d  la  loi  politique^ 
et  c'est  pourquoi  cette  arme  sincère  est  si  forte  entre  nos  mains...  » 
(16  sept.  1846). 

Nous  laissons  une  multitude  d'autres  citations  contenuen  dans  le 
chapitre,  dont  nous  venons  de  présenter  un  résumé;  et,  à  l'exemple 
de  Af.  Gaultier  de  Claubry,  nous  abandonnons  les  réflexions  au 
lecteur. 

A  la  suite  des  6  chapitres  dont  le  volume  se  compose,  l'auteur 
^onne,  sous  le  titre  de  ConcLUSioii,  les  trois  citations  suivantes  que 
nous  croyons  devoir  reproduire  textuellement  : 

•(  Qu'un  mauvais  livre  soit  passé  sous  silence,  on  le  comprend 
sans  peine  ;  un  livre  a  une  action  restreinte  et  momentanée;  tout  If 
monde  ne  lit  pas  un  livre,  et  ceux  qui  le  lisent  sont  généralement 
en  état  de  le  juger.  Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  journal,  qui  glisse 
ses  doctrines  par  mille  moyens  détournés:  grâce  à  la  variété  des 
matières  qu'il  contient,  à  la  façon  plaisante  avec  laquelle  souvent 
sont  traité|  les  sujets  les  plus  sérieux,  une  foule  de  personnes  peu 
éclairées  peuvent  se  trouver,  sans  le  vouloir,  entraînées  bien  loin 
de  leurs  premiers  sentiments  et  de  leurs  premières  convictions.  On 
résiste  difficilement  à  un  ennemi  qui  s'insinue  petit  à  petit  par  pro- 
grès irréguliers  et  insensibles,  n  [Unirers,  14  mars  1847.) 

«  Qand  nous  cherchons  dans  le  passé  de  nos  adversaires,  ce  nVst 
pas  pour  signaler  les  erreurs  qu'ils  ont  professées  et  qu'ils  ont  pu 
abandonner,  mais  celles  qu'ils  professent  encore,  et  qui  ne  man- 
quent guère  alors  de  se  présenter  accompagnées  de  quelque  réfuta- 
tion aussi  ancienne  qu'elles-mêmes.  »  (Univers^  lâjuin  1847.) 

tt  Sans  doute  les  divisions  sont  toujours  funestes;  il  n'est  per- 
sonne qui  ne  les  déplore  ;  et  les  scandales  qui  en  sont  la  suite,  af- 
fligent tous  les  gens  de  bien.  Mais  quand  ces  divisions  existent,  elles 
imposent  des  devoirs  pénibles,  qu'if  faut  savoir  remplir,  en  dépit  de 
tous  les  inconvénients  et  tous  les  dangers.  »  (Univers,  ââ  mars  1855.) 
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XXV«  ANNIVERSAIRE 
DE  L'INAUGURATION  DU  RÈGNE  DU  ROI. 

MANIFESTE 
ADRESSÉ  PAft  LB  ROI  A  TOUTES  LES  COMMUNES  OU  ROtAÛMB^ 

Rruxelles,  15  septembre  1856. 

Aux  fêtes  nationales  célébrées  dans  la  capitale  du  royaume, 
comme  aux  fêtes  données  dans  les  chefs-lieux  des  pfo-^ 
vinces^  partout  j'ai  accueilli  atec  éndotion  la  manifestation 
spontanée  de  ces  sentiments  si  nobles  et  si  excellents  aux- 
quels la  Belgique  m'avoit  habitué^  mais  auxquels  la  circons-^ 
tance  du  ifingt-cinquième  anniversaire  de  l'inauguration  de 
mon  règne  a  imprimé  un  caractère  particulier  de  solennité 
et  de  grandeur. 

J'aurdis  voulu  me  rendre  jusque  dans  les  plus  humbles 
communes,  pour  m'y  voir  entouré  de  ces  fidèles  populations 
qui  ne  constituent  pas  la  partie  la  moins  importante  du  pays 
au  bonheur  duquel  j'ai  consacré  toute  une  vie  de  sollicitude 
et  de  dévouement* 

Je  suis  heureux  de  pouvoir,  par  l'organe  des  administra* 
tions  communalesi  faire  parvenir  au  Peuple  belge  tout  en-» 
lier ,  l'expression  vraie  de  la  reconnoissance  dont  mon  cœur 
est  pénétré  à  la  vue  de  tant  d'affection  et  de  tant  de  con-^ 
fiance. 

LÈOPOLD. 
Par  le  Roi  t 

Le  ministre  de  l'intérieur,  P.  De  Dbck.br. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères.  Y*"  Vilain  XIIH. 

Le  ministre  des  finances,  Mercier. 

Le  ministre  de  la  justice,  Alp,  Nothomb. 

Le  ministre  de  la  guerre,  Greindl. 

Le  ministre  des  travaux  publics,  A.  Domon. 

Bruxelles,  16  décembre  1856. 
Circulaire  aux  gouverneurs. 
M.  le  gouverneur, 
Le  Roi  a  voulu  déposer,  dans  une  Lettre  Royale,  adressée 
k  toutes  les  communes  du  royaume,  l'expression  des  senti- 
ments que  Sa  Majesté  à  éprouvés  à  la  vue  de  la  manifestatîoû 
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nalionale  qui  a  signalé  le  ^ingt-cinqaième  anniversaire  de 
rinauguratîon  de  son  règne. 

Ctiaque  commune  de  votre  province  recevra,  par  votre  in- 
termédiaire ,  un  exemplaire  du  Manifeste  royal  signé  de  la 
main  de  Sa  Majesté. 

Cet  exemplaire  sera  renfermé  dans  un  étui,  destiné  à  en 
assurer  la  conservation ,  si  Ton  ne  juge  pas  plus  convenable 
de  le  faire  encadrer. 

En  cas  d'adoption  de  cette  dernière  mesure,  que  vous  feriez 
bien  de  recommander,  la  Lettre  Royale  serviroit  d*orneme|it 
à  la  salle  des  séances  du  conseil  communal  et  offriroit  ainsi  un 
témoignage  permanent  de  Taffection  qui  unit  le  Roi  et  la 
Nation. 

Vous  trouverez,  ci-joint,  M.  le  gouverneur,  deux  exem- 
plaires du  Manifeste  royal  également  signés  par  le  Roi,  et 
qui  devront  être  déposés  dans  les  archives  provinciales. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur , 
P.  DE  Decker. 


AFFAIRE  DE  LUNIVERS. 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  L\  SEIIÎE  (ô"  Chambre). 
Présidence    de    M.    DI7BA«LE. 

Audience  du  i6  décembre  1856. 
VDmVERS   RELIGIEUX  CONIRE   M.  TABBÉ  COGNAT  ET  M.  DESTU. 

On  se  rappelle  qu'à  Taudience  du  25  novembre  dernier,  M.  Tabbé 
Cognât  s'étoit  déclaré  l'auteur  de  la  brochure  iniiiulée  :  VUnivers 
Jugé  par  luUmé?ne.  Depuis  lors,  on  a  pu  lire  dansions  les  journaux 
une  noie  de  M,  l'abbé  Cognât  à  la  suite  de  laquelle  M.  Barrier,  gé- 
rant de  V Univers,  déclaroit  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  à  procès. 
^  On  pensoit  donc  que  la  plainte  en  diffamation  éloit  retirée,  et  qu'à 
Taudience  d'aujourd'hui  l'affaire  seroit  terminée  par  un  simple  tlfsls- 
lement.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  ;  après  des  ejiplicalions  échangées  entre 
les  avocats  des  deux  parties,  l'affaire  a  été  remise  à  huitaine  pour 
être  plaidée  au  fond. 

M.  Denlu  et  M.  Cognât  étoient  présents.  M.  l'abbé  Cognât  éloil 
assisté  de  Jtt«  Dufaure. 

M*  JossEAu  se  présentoit  pour  soutenir  la  plainte  de  M.  Barrier, 
gérant  de  VUnwers. 

Messieurs,  a  dit  M*  Josseau,  je  dois  rendre  compte  au  Tribunal  des 
rrgrettables  incidents  qui  sont  survenus  depuis  la  dernière  audience. 
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M.  Tabbé  Cognât  avoit  envoyé  au  journal  V Univers  une  note  ainsi? 
conçue  : 

«  En  publiant  la  brochure  anonyme  V  Univers  Jugé  par  luMnême^ 
je  n'ai  rien  entendu  dire  d'injurieux  contre  la  personne  des  rédac- 
teurs de  VUnirerSy  et  je  me  déclare  prêt  à  faire  droite  tontes  les 
rcclamations  légitimes  qui  pourront  être  présentées;  soit  contre  le 
wns  que  j'ai  cru  pouvoir  attribuer  à  certains  textes,  soit  contre  cer- 
taines appréciations  qui  y  sont  énoncées. 

»  Paris,  10  déeembre  18S6.  I/abbé  J  Coo^ïïat  » 

Cette  déclaration  avoit  été  donnée  à  la  suite  d'explications  échan- 
gées avec  un  ami  commun  de  M.  Fabbé  Cognât  et  de  M.  Barrier.  Les 
explications  ayant  été  acceptées  et  la  déclaration  reçue  dans  ces  ter- 
mes, le  journal  V Univers  inséra  la  note  suivante  ; 

u  La  déclaration  qui  précède  ne  laisse  plus  lieu  au  procès.  Toute- 
fois, les  rédacteurs  de  VUnivers^  et  spécialement  le  rétlacteur  en  chefv 
déclarent  que  le  procès  n'avoit  pas  du  tout  pour  objet,  dans  leur 
intention,  d'obtenir  satisfaction  des  termes  injurieux,  mais  unique- 
ment de  faire  constater  la  nature  des  textes  tirés  du  journal. 

«  Cette  constatation  sera  faite  dans  un  recueil  qui  sera  ultérieure- 
ment publié,  ' 

^  Le  gérant  du  journal  VUnirers, 
Barrier.  » 

Ces  deux  notes  étoient  insérées  dans  VUnivers  de  vendredi  der- 
nier; nous  pensions,  et  tout  le  monde  avoit  compris,  en  lisant  ces 
deux  notes,  que,  sinon  dans  les  termes,  au  moins  dans  l'esprit,  il  y 
avoit  là  une  sorte  de  désaveu  ;  on  avoit  pensé  que  toute  polémique  de- 
voit  cesser  entre  Wniren;  et  M.  Tabbé  Cognât;  les  feuilles,  même  les 
moins  favorables  à  VUnirers,  paroissoient  l'avoir  compris  ainsi. 
Nous  espérions,  quant  à  nous,  que  ce  procès  étoit  fini,  et  nous  non» 
félicitions  de  tout  cœur  d'avoir  à  apporter  â  votre  audience  un  sim- 
ple désistement. 

Mais  hier,  un  journal,  dont  M.  Fabbé  Cognât  a  été  le  rédacteur,  le 
journal  VAtni  de  la  Religion^  qui  s'est  fait  le  patron  de  la  brochure 
publiée  contre  nous,  inséroit  l'article  que  je  vous  demande  la  permis- 
sion de  V0U3  faire  conrioltre. 

Après  avoir  publié  la  double  déclaration  que  je  vous  ai  lue  en  com- 
mençant, il  ajoutoit  : 

«Cette  double  déclaration  fait  cesser  un  conflit  judiciaire  regrets 
table  à  plusieurs  égards,  et  replace  la  question  sur  son  terrain  vrai 
et  naturel,  qu'on  n'auroit  jamigs  dû  lui  faire  quitter.  V Univers  s'ef- 
forcera donc  de  se  justifier  contre  les  griefs  que  l'auteur  de  la  bro- 
chure a  trouvés  dans  la  collection  même  de  ce  journal,  et  Fauteur 
de  la  brochure,  de  son  côté,  aura  à  modifier  son  œuvre  d'après  les 
réclamations  trouvées  légitimes. 

•c  Nous  applaudissons  d'autant  plus  à  ce  qu'on  soit  entré  dans  une 
voie  semblable  que  nous-mème,  en  publiant  nos  articles  sur  les  doc- 
trines de  Wnivers^  nous  avons  déclaré  plus  d'une  fois  que  nous  étions 
prêt  à  retirer,  s'il  y  avoit  lieu,  tous  les  textes  inexacts  et  toutes  les 
accusations  mal  fondées.  Aussi,  dès  que  V Univers  aura  publié  les 
documents  qu'il  annonce,  nous  nous  empresserons,  en  ce  qui  noua 
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totkcerne,  d'examiner  ses  grîefs  contre  nos  citations  ou  contre  tes 
(conséquences  que  nous  en  avons  déduites  ;  et^  notre  examen  fait, 
nous  en  communiquerons  consciencieusement  à  nos  lecteurs  le  ré- 
luUat. 

»  Cette  Toie  de  discuss'ron  a  sans  doute  ses  inconrénients  ;  sur  un 
liareil  terrain  surtout,  les  débats  se  convertissent  facilement  en  ar- 
dente polémique.  Mais  quoi!  ne  seroit-il  donc  pas  possible  de  soute- 
nir une  polémique  sans  recourir  aux  personnalités  injurieuses  ou  sans 
se  traduire  devant  la  police  correctionnelle?  Nous  pensons  le  con- 
traire. Dans  la  discussion  que  nous  ferons  des  moyens  de  défense  de 
YCnivers^  comme  dans  toutes  les  discussions  qui  pourront  survenir 
encore,  nous  nous  appliquerons  i  nous  rendre  dig;ne  du  bienveillant 
suffr  ige  dont  d*illuslres  prélats  ont  daigné  nous  honorer. 

»  Cependant,  qu'on  ne  ^oublie  pas,  il  y  a  souvent  des  discussions 
nécessaires,  etc.,  it 

rai  voulu  vous  lire  Tartide  tout  entier,  quoique  la  première  partie 
seule  concerne  notre  cause,  parce  que  Tauteur  de  cet  article,  qui 
«ssiste  M.  l'abbé  Cognât  à  cette  audience ,  est  complètement  en  dé- 
saccord avec  Tesprit  et  le  texte  de  la  note  qui  nous  a  été  envoyée  ; 
H  blâme  r^nirers  d'avoir  saisi  la  justice  ;  il  dessaisit  la  justice  pour 
saisir  le  public;  il  semble  laisser  M.  ral>bé  Cognât  seul  juge  de  nos 
l-éclamations. 

Hier,  nous  recevions  la  lettre  suivante  de  If;  l'abbé  Cognât: 
«  Monsieur  le  gérant, 

9  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  des  documents  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer.  J'attends  maintenant  le  re- 
cueil plus  développé  que  vous  m'annoncez.  Vous  comprenez  que  je 
SUIS  pressé,  en  présence  de  ces  premiers  documents  et  de  la  publicité 
importante  qu'ils  ont  re^ue ,  de  donner  des  explications  à  nos  juges 
commuas  fX  il  seroit  utile  pour  la  plus  prompte  conclusion  possible 
de  cette  afifôire,  de  les  donner  sur  un  tk'ayail  complet. 

«r  J'ai  l'honneur,  etc.  l/abbé  J.  Cooir/it.  » 

Cette  lettre,  vous  le  voyez>  semble  donner  à  la  note  oubliée  le 
«ens  que  lui  donne  VAmi  de  la  Religion.  M.  Cognai  parle  de  nos 
juge^  communs.  Le  terrain  est  déplacé,  la  lutte  va  recommencer,  non 
devant  vous,  mais  devant  le  public.  M*  l'abbé  Cognât  se  réserve  de 
donner  des  explications  au  public  ;  au  moment  où  le  monde  religieux 
«e  réjouissoit  avec  nous,  avec  tout  le  monde ,  de  voir  cette  affaire 
terminée,  M.  l'abbé  Cognât  pense  autrement  ;  il  se  réserve  le  droit 
de  réimprimer  sa  brochure,  en  y  ajoutant  des  explications  dont  il 
sera  le  seul  juge. 

Le  gérant  de  V Univers  criit  devoir  alors  écrire  la  lettre  que  voici: 
M  Monsieur  l'abbé, 

>  Je  lis  dans  VAtni  de  la  lieligion  un  article  qui  m'étonne.  J*ai 
besoin  de  savoir  positivement ,  dés  ce  soir ,  si  cet  article  a  obtenu 
votre  assentiment.  Veuillez  donc  me  dire  si  Tinterprétation  de  VJm 
est  celle  que  vous  donnez  vous-même  aux  notes  publiées  daos 
V  Univers  vendredi  dernier. 

»  J*ai  l'honneur,  etc. 

9  J'ai  besoin  d'une  réponse  écrite ,  mon  intention  étant  de  U 
publier. 
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9  15  décembre,  cinq  heures  et  demie  du  soir«  » 

A  cette  lettre,  M.  Fabbé  Cognât  répond: 
«Monsieur, 
^1»  l/article  ùeVJ mi  de  la  Religion  dont  tous  me  parlez  m'est 
complètement  étranger  ;  je  n'ai  donc  pas  â  me  prononcer  sur  ce 
quMl  contient.  Quant  à  l'interprétation  que  j'ai  donnée  moi  même  î 
la  note  publiée  par  VffnicerSj  elle  ne  peul  être  douteuse,  et  vous 
avez  pu  la  trouver  dans  la  lettre  que  j'ai  écrite  aujourd'hui  même  au 
gérant  de  VUnivere,  J'attends  et  je  dois  attendre  les  réclamations 
qui  me  seront  adressées  contre  ma  brochure,  et  je  ne  manquerai  pas 
(le  faire  droit  san^  équivoque  et  sans  réserve  â  toutes  celles  qui  se- 
ront légitimes. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  L'abbé  J.  Cogicat.i» 

Cette  lettre,  vous  le  voyez,  ne  résout  pas  Ja  question.  M.  l'abbé 
Cognât  dit  bien  qu'il  est  étranger  a  Parlicle  de  V.émide  la  Religion^ 
mais  il  ne  le  désavoue  pas. 

Tels  sont,  messieurs,  les  regrettables  incidents  dont  j'avois  à  en- 
tretenir le  Tribunal  ;  dans  une  affaire  semblable  il  ne  faut  pas  qu'il  j 
ait  le  moindre  doute.  Nous  avions  dû  croire  â  un  regret,  à  une  sorte 
de  désaveu,  nous  Pavions  désiré  surtout  dans  l'intérêt  de  la  religion  ; 
mais  loin  de  là,  M.  l'abbé  Cognât  dit  que  le  terrain  est  seulement 
déplacé.  Quelle  seroit  donc  la  position  de  Wnivers  en  acceptant  la 
chose  ainsi  posée?  il  diroit  donc  qu'il  a  eu  tort  de  porter  l'affaire 
devant  la  justiee  !  Non,  cela  ne  peut  être.  M.  l'abbé  Cognât  n'a  rien 
désavoué,  et  je  dois  déclarer,  bien  à  regret,  que  nous  persistons  dans 
notre  plainte.  » 

M«  DuFAURE.  —  Messieurs,  ainsi  que  l'on  vient  de  vous  le  dire,  un 
ami  commun  étoit  intervenu  entre  les  parties  et  avoit  proposé  une 
transaction  qui  a  été  acceptée.  Les  termes  en  ont  été  examinés,  mû- 
rement pesés.  Permettez-moi  de  remettre  cette  note  sous  vos  yeux  : 

«  £n  publiant  la  brochure  anonyme  Vvnivers  Jugé  par  lui^ 
même,  je  n'ai  entendu  rien  dire  d'injurieux  contre  la  personne  des 
rédacteurs  de  VVnirers^  et  je  me  déclare  prêt  à  faire  droit  à  toutes 
les  réclamations  légitimes  qui  pourront  être  présentées ,  soit  contre 
le  sens  que  j'ai  cru  pouvoir  attribuer  â  certains  textes,  soit  contre 
certaines  appréciations  qui  y  sont  énoncées.  » 

Et  les  rédacteurs  de  YUnivers,  en  publiant  cette  lettre ,  ajoutent: 

u  Les  rédacteurs  de  V Univers ,  et  spécialement  les  rédacteurs  en 
chef,  déclarent  que  le  procès  n'avoit  pas  du  tout  pour  objet,  dans 
leur  intention,  d'obtenir  satisfaction  des  termes  injurieux ,  mais  uni- 
quemeut  de  faire  constater  la  nature  des  textes  tirés  du  journal. 
Cette  constatation  sera  faite  dans  un  recueil  qui  sera  ultérieurement 
publié.  » 

Voilà,  messieurs,  la  déclaration  qui  a  été  préparée,  étudiée,  com- 
binée dans  l'intérêt  de  toutes  les  parties  par  un  ami  commun.  On 
prétend  que  là  dedans  se  trouve  un  engagement  de  retirer  la  bro- 
chure ;  il  n'y  a  rien  de  cela  dans  la  déclaration,  ni  dans  l'esprit ,  ni 
dans  les  termes.  On  a  entendu  que,  quant  aux  paroles  qui  pouvoient 
f tre  blfssantes  pour  les  rédacteurs  de  Wnivers^  l'abbé  Cognât  les 
désavouoit  ;  que.  quant  au  sens  des  passages,  M.  l'abbé  Cognât  élolt 
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fvrèt  à  recevoir  toutes  les  explications  et  à  y  faii^  droit  ;  mais  quant  i 
un  désaveu  de  la  brochure  tout  ealière,  ou  n'y  a  jamais  songé. 

Comment!  il  auroit  promis  de  ne  plus  publier  sa  brochure!  mais 
au  contraire,  et  cela  a  été  compris  aiusi  par  toutes  les  parties,  l|;s 
passages  cités  àtV  Uniners  sont  au  nombre  de  trois  au  quatre  cenls, 
«t  M.  iat>bé  Cognât  disoil:  Je  prépare  une  préface  conçue  dans  ie 
même  esprit  que  la  note  ;  j*ajonte  ensuite  sur  It  brochure,  et  de  ma 
main,  le  désaveu  formel  et  complet  de  toutes  les  erreurs  que  j*ai  pu 
commettre;  je  fais  droit  aux  explications  qui  m'auront  été  données. 
Mais  abandonner  la  polémitiue,  c'étoit  abandonner  sa  foi,  c'éloit 
renier  les  opinions  de  toute  sa  vie!...  VUnivers  n'y  a  jamais  cru. 

Non,  M.  Tabbé Cognât  ne  pouvoit  dire:  Notre  foi  deviendra  com- 
mune; ce  quej'ai  blâmé  toute  ma  vie.  je  Tapprouveraî  avec  vous;  non, 
il  n*y  a  dans  la  note  que  vous  connoissez  ni  désaveu  de  la  brochure 
tout  entière,  ni  abandon  de  la  polémique. 

On  vous  a  parlé  de  la  lettre  que  M.  Tabbé  Cognât  auroit  écrite;  H 
•auroit  fallu  vous  lire  aussi  celle  qu'il  avoit  reçue.  La  voici  : 
«  monsieur  Tabbé, 

»  Je  crois  devoir  vous  faire  remettre  un  exemplaire  d*un  Mémoire 
imprimé  en  vue  du  procès  que  Wniwers  avoit  intenté  à  M.  Denlu, 
comme  éditeur  de  l'écrit  dont  vous  avez  revendiqué  la  responsabililé. 
Ce  travail,  fait  pour  les  juges,  nedevoit  être  envoyé  qu'aux  membres 
du  tribunal .  à  S.  E.  le  nonce,  à  NN.  SS.  les  êvêques,  et  à  un  trè^» 
petit  nombre  de  nos  amis.  11  ne  recevra  pas  d'autre  destination.  On 
Va  tiré  à  âOO  exemplaires  seulement  ;  nous  en  avions  déjà  distribué 
quelques-uns  lorsque  votre  adhésion  définitive  à  la  noie  que  Wnitem 
publie  aujourd'hui  nous  est  parvenue.  Votre  avocat,  M.  Dufaure,  a 
dû  recevoir  son  exemplaire  dès  hier  matin.  » 

C'étoit  une  erreur  :  l'avocat  de  M.  Cognai  l'a  reçue  ce  matin,  à  huit 
heures  vingucinq  minutes. 

M«  Dufaure  continue  la  lecture  de  la  lettre  : 

<i  Le  recueil  de  documents  que  nous  avons  déclaré  vouloir  publier 
sera  plus  développé,  et  nous  n'y  laisserons  aucune  des  expressions 
iie  polémique  qui  se  trouvent  dans  le  travail  que  je  vous  envoie.  Ces 
expressions  très-rares  d'ailleurs  et  toujours  irès-contenues  éloient 
justifiées  sinon  nécessitées  hier  encore  par  l'élat  de  la  cause;  il  ne 
nous  conviendroit  pas  de  les  maintenir  après  votre  déclaration. 

«  Je  vous  donne  ces  détails,  monsieur  l'abbé,  pour  que  vous  con- 
noissiez  bien  la  date  et  le  but  du  Mémoire  joint  à  cette  lettre.  » 

C'est  à  cette  lettre  que  M.  l'abbé  Cognât  répondoit  par  celle 
adressée  au  gérant  de  VUnivers  (voir  plus  haut),  et  que  vous  com- 
prendrez mieux  mamtenant. 

On  a  fait  plusieurs  observations  sur  cette  lettre,  que  veut  elle  dire? 
Nous  avons  déclaré  vouloir  faire  droit  à  vos  observations,  et  comment 
le  ferons-nous  si  ce  n'est  en  lisant  le  travail  que  vous  annoncez?  Quels 
sont  It'S  juges  communs  dont  parle  la  lettre?  vous  avez  adressé  votre 
Mémoire  non -seulement  aux  magistrats,  mais  aux  prélats,  et  à  ce 
que  vous  appelez  plusieurs  de  vos  amis;  voilà  nos  jnges  communs. 

Quant  à  l'article  de  Wirnide  lu  Helighn,']^  n'ai  pas  à  m'en  expli- 
quer, je  me  tiens   dans  les  termt^s  de  la  cause.  Je  ferai  seuletueot 
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celle  observation,  c'est  que  îU.  Tabl^  Cognât  est  élrangor  depuis  pfii^ 
de  deux  ans  à  la  rédaction  de  V  A  mi  de  iaRelfgion;  et  favmt  à 
cette  lettre  que  Ton  vous  a  lue. 

n  Vartxcle  de  Y  Jmi  de  la  Relfffion  dont  vous  me  parlez  m'est 
complètement  étranger,  je  n*ai  donc  pas  à  me  prononcer  sur  ce  qu'il 
contient...  » 

M.  l'abbé  Cognât  n'a  pas  à  s'expliquer  sur  cet  article,  pourquoi  ?  F,e 
Tribunal  le  comprend; d'autres  journaux  parleront  demain,  et  l'on 
demandera  à  M.  Cognât  son  oprnron  sur  ees  articles  :  il  n'a  pas  à  s'ex- 
pliquer sur  ce  qui  lui  est  étranger  ;  puis  il  continue  : 

tt  Quant  à  rinterprétation  que  j'ai  donnée  moi-même  à  la  noie  pu- 
bliée par  Wnivers^  elle  ne  peut  être  douteuse;  et  vous  avez  pu  la 
trouver  dans  la  lettre  que  j'ai  écrite  aujourd'hui  même  au  gérant  de 
YOnivers,  J'attends  et  je  dois  attendre  les  réclamations  qui  me  seront 
adressées  contre  ma  brochure,  et  je  ne  manquerai  pas  de  faire  droit 
sans  équivoque  ni  sans  réserve  à  toutes  celles  qui  seront  légitimes. 
«  J*ai  l'honneur,  etc.  L'abbé  J.  Cognât.  « 

Voilà,  messieurs, ce  qui  a  précédé  l'instance  actuelle.  On  a  dit  que 
l'on  avoît  tout  fait  pour  obtenir  la  paix.  BI.  l'abbé  Cognât  peut  aussi 
se  rendre  cette  justice  :  il  n'y  a  pas  dans  tous  ces  documents  un  mot, 
un  seul,  qui  puisse  faire  retomber  sur  lui  les  conséquences  du  débat 
qui  s'agite  aujourd'hui  devant  vous. 

M*  JossSàu  réplique.  —  U Univers,  dit-il,  avoit  voulu   surtout 
éviter  la  continuation  delà  polémique;  ce  qui  l'avoit  déterminé  à  ac- 
cepter la  transaction,  c'étoit  la  non  réimpression  de  la  brochure;  dè^ 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  la  suite  de  eetle  polémique  auroit  beaucoup 
))lus  d'inconvénient  que  U  débat  porté  devant  vous. 
M.  LE  pRÉsiDE?rT.  —  Aiusi  vous  maintenez  voire  plainte? 
M*  JossEAU.  —  Oui,  monsieur  le  président. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Alors,  plaidez  au  fond.  TiCS  exi)licalions  don- 
nées aujourd'hui  l'ont  été  moins  pour  le  Tribunal  que  pour  les  par- 
ties. Le  Tribunal  les  a  entendues  avec  beaucoup  d'intérêt  ;  mais  enfin, 
que  voulez-vous  faire? 

M«  JossEAU.  —  Que  M.  l'abbé  Cognât  déclare  qu'il  ne  réimprimera 
pas  sa  brochure,  et  tout  est  fini. 

M*  DuFAURE.  —  Je  réponds  à  cela  en  deux  mots.  Dans  les  expli- 
cations qui  oui  été  échangées,  on  a  proposé  à  M.  l'abbé  Cognât  de  ne 
pas  réimprimer  sa  brochure;  il  a  refusé,  et  la  note  même  l'indique... 
Promettre  de  ne  plus  réimprimer,  ce  seroit  agir  eonlrairement  à  lar- 
rangement. 

M«JossEAi3.  —  11  y  a  eu  malentendu.  Nous  maintenons  la  plainle. 
Seulement,  je  demanderai  la  remise  à  huitaine.  A  la  suile  de  ces 
pourparlers,  je  ne  m'occupois  plus  de  l'affaire,  j'ai  remis  les  pièces 
à  mon  client. 

M«  DuFAURE.  —  Je  n'ai  aucune  observation  à  faire  contre  la  re- 
mise, d'autant  plus  que  j'ai  reçu  seulement  ce  malin  cet  in-4"  <ie  85 
pages  dont  je  vous  ai  parlé. 

M.  le  substitut  Tky.  —  Monsieur  Cognaf,  vous  vous  réservez  de 
publier  votre  brochure  ? 
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V.  Coghat.  —  Oui,  monsieur,  arec  \n  correclions  qui  pourront 
iètre  rendues  nécessaires  par  les  explications. 
M.  LB  PBisiDEKT.  —  A  huUaîne.  {Droit). 


DES  LIBERTES  MODERNES  CHEZ  LES  PEUPL^^ 
CATHOLIQUES. 

L'homme  est  né  imitateur:  et  quoiqu'il  ait  en  lui-roéroe 
le  principe  de  son  action,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est 
facilement  entraîné  à  faire  ce  qu'il  voit  faire  aux  autres.  Les 
paroles  qu'il  entend  répéter,  les  lectures  qu'il  fait  journelle- 
ment, tes  exemples  qu'il  a  constamment  sous  les  yeux,  tout 
cela  finit  par  le  pénétrer  insensiblement,  par  s'emparer  de 
lui  et  par  le  subjuguer^  Là  est  le  principe  de  son  éducation 
et  de  son  instruction  ;  mais  là  est  aussi  le  principe  de  sa  cor-r 
ruptionet  de  sa  perversion.  Il  devient  meilleur  ou  pire  qu'il 
n'est  par  lui-même,  se}on  les  gens  qq'il  fréquente,  selon  les 
esprits  avec  lesquels  il  se  familiarise. 

De  cette  vérité  générale  découlent  des  préceptes»  qui  sont 
les  mêmes  chez  toutes  les  nations  et  dans  toutes  les  langue». 
Fuyez  la  société  des  méchants  (1),  aimez  celle  des  bons,  no 
fréquentez  que  les  gens  de  bien,  etc.  Delà  les  expressions 
proverbiales  :  dis-moi  qui  tu  hantes*  et  je  te  dirai  qui  tu  es; 
on  prend  les  mœurs  de  ceux  qu'on  fréquente  ;  on  devient 
sage  avec  les  sages,  et  insensé  avec  les  insensés  (2). 

Ces  leçons  de  la  sagesse  regardent  surtout  le  jeune  ftge 
et  le  peuple  ignorant.  Le  manque  de  lumières  et  d'expé- 
rience fait  qu'on  écoute  plus  facilement  les  discours  qu'on 
entend,  qu'on  est  plus  docile  aux  conseils  qu'on  reçoit,  pins 
enclin  à  imiter  les  exemples  qu'on  voit.  Aussi  les  parents 
iDut-ils  soin  d'tloigner  leurs  enfc(nts  des  mauvaises  compa- 
gnies, et  de  toute  société  qui  ne  leur  convient  pas.  Cette 
précaution  est  générale,  parce  que  c'est  la  nature  qui  Tins- 
pire  ;  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  parents  religieux  qui 
cherchent  à  préserver  leur  famille  de  ce  danger.  Quel  est  le 
père  qui  ne  tâche  de  donner  à  ses  enfants  les  maîtres  les 
plus  vertueux,  aussi  bien  que  les  plus  capables  ?  Qu'y  a-t-il 

(1)  Biscede  ab  iniqno,  et  déficient  mala  abs  te.  (Etclù.  7,  S.)— (2)  Qnicum 
■npientibus  graditur,  sapiens  erit  :  auieus  stultorum  siiuilis  eflicieiur.  (Prov. 
13,20.) 
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de  plus  commun  que  de  voir  des  hommes,  qui  refusent  de 
K'aw^sujeltir  aux  règles  de  la  foi,  confler  cependant,  de  pré- 
férence, leurs  enfanls  à  des  établissements  religieux  7 

C'est  à  ces  faits  qu'on  reconnott  la  force  du  droit  naturel. 
].à  disparoissent  les  opinions  particulières,  les  systèmes,  les 
fausses  doctrines  ;  et  Tinnocence  trouve  une  protection  assu- 
rée. 

LTglise  catholique  généralise  cette  règle  et  l'applique  à 
ta  société  entière.  Elle  se  considère  avec  raison  comme  la 
mère  de  tous  ceui  qui  sont  nés  dans  son  sein  ;  et  les  fidèles, 
de  leur  côté,  se  sont  toujours  fait  honneur  de  s'appeler  ses 
enfants.  Elle  leur  interdit  la  fréquentation  des  hérétiques 
et  des  gens  corrompus,  la  lecture  des  mauvais  livres  ;  et 
pour  Tapplication  de  cette  dernière  défense ,  elle  publie 
même  un  catalogue  ou  index  des  écrits,  spécialement  con- 
damnés par  elle.  Mesure  devenue  nécessaire  surtout  depuis 
Tinvention  de  l'imprimerie  et  la  multiplication  infinie  des 
livres  par  le  moyen  de  la  presse.  De  là  les  restrictions  mises 
à  Texerrice  du  métier  d'imprimeur  et  l'obligation  de  sou- 
mettre li'S  ouvrages  qu*on  veut  publier  h  un  examen  préa- 
lable. Et  ce  n*t;st  pas  seulement  l'Eglise  qui  s'est  attribué 
c^tte  autorité  et  ce  droit  de  censure;  le  pouvoir  temporel, 
de  son  côté,  prétend  régler  la  presse  et  la  soumet  à  des  lois 
restrictives  plus  ou  moins  sévères.  Quoi  de  plus  naturel,  si 
vous  remontez  au  principe?  I^s  deux  pouvoirs  sont,  par  leur 
origine,  indépendants  l'un  de  Tautre;  ils  s'accordent  quant  au 
droit  de  préserver  la  société  de  l'erreur  et  des  maux  qui  en 
sont  la  suite.  L'Eglise  n'a  donc  pas  de  législation  spéciale  en 
cette  matière;  elle  s'appuie,  comme  la  puissance  civile,  sur 
le  droit  naturel  et  la  raison.  Toutes  deux  se  conduisent  à 
l'égard  de  la  société,  comme  le  père  de  famille  se  conduit  à 
l'égard  de  ses  enfants.   . 

L'Eglise  catholique  pose  en  principe,  que  la  presse  n'est 
pas  libre,  que  les  cultes  ne  sont  pas  libres,  que  la  manifestation 
des  opinions  n'est  pas  libre.  Pourroit-elle  établir  une  règle  con- 
traire, sans  méconnoltre  la  nature  et  le  bon  sens? 

Le  droit  naturel  demeure  nécessairement;  il  ne  peut  pas 
faire  place  à  un  autre  droit,  à  moins  que  lu  npture  humaine 
ne  change  elle-même. 

On  a  crié  beaucoup  contre  rEr.cyclîque  de  Grégoire  XVI, 
laquelle  rappelle  et  maintient  le  principe,  et  ces  cris  conti- 

85 
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tinuent.  On  prétend  qu'elle  est  la  condamnation  des  libertén 
modernes  et  des  chartes  qui  les  consacrent,  parce  que  ces 
chartes  semblent  fondées  sur  un  principe  contraire,  c'est-à- 
dire  &ur  celui  d'une  liberté  entière  et  absolue.  Et  de  là  les 
accusaiions  journalières  contre  les  catholiques»  qu'on  suppose 
ennemis  du  régime  constitutionnel  par  devoir  de  conscience. 

L'erreur  est  pardonnable,  nous  l'avouons;  elle  s'appuie 
sur  des  faits  non  expliqués  et  des  apparences.  Il  fout  re- 
monter au  principe ,  comme  nous  tâchons  de  le  faire  dansée 
moment,  pour  ta  découvrir  et  la  dissiper. 

Ce  qui  nous  est  permis  de  faire  pour  notre  bien,  et  ce  qui 
est  ordonné  anx  autres  de  faire  en  notre  faveur,  voilà  le  droit 
naturel.  Par  cette  loi»  il  nous  est  défendu  de  nous  laisser 
volontairement  égarer  et  pervertir  nous-mêmes,  comme  il 
nous  est  défendu  d'égarer  et  de  pervertir  les  autres.  Dans 
rétat  de  société,  la  règle  est  le  bien  général. 

Tel  est  le  principe ,  et  nous  sommes  persuadés  que  personne 
ne  refusera  de  l'admettre.  Les  libéraux  partent  de  là  comme 
les  catholiques}  et  sur  ce  point,  nous  n'avons  point  d'objec- 
tion à  craindre. 

Le  droit  naturel  est  Immuable,  en  ce  sens  que  la  loi  qui 
ordonne  de  chercher  le  bien  général  de  la  société,  existe 
toujours.  Mais  le  bien  général  de  la  société  ne  tient  pAs  in- 
variablement à  telle  observance  déterminée,  à  telle  loi  ou 
.  coutume  particulière.  Au  contraire,  le  bien  général  demande 
que  les  observances  et  les  lois  particulières  changent  d*après 
les  temps,  les  lieux,  les  hommes  et  les  circonstances. 

Un  exemple  va  rendre  la  chose  claire. 

Le  mariage  est  certainement  de  droit  naturel,  puisque 
l'existence  même  de  la  société  en  dépend.  Mais  les  conditionf^ 
du  mariage  peuvent  changer  à  l'égard  de  ceux  qui  le  con- 
tractent, et  le  bien  général  ne  permet  pas  qu'elles  soient 
toujours  les  mêmes.  Ainsi ,  à  l'origine  de  la  société  et  lors- 
qu'il n'y  avoit  encore  qu'une  seule  famille,  le  mariage  entre 
les  frères  et  (es  sœurs  étoit  non-seulement  permis,  mais  né- 
cessaire; l'union  ainsi  contractée  étoit  le  bien  de  la  famille 
entière,  et  par  conséquent  elle  étoit  conforme  au  droît  natu- 
rel. De  même,  après  le  déluge,  les  petîts-6Is  de  Noé  ne 
pouvoient  prendre  pour  femmes  que  leurs  cousines  germaines. 
Flus  tard,  la  société  domestique  et  patriarchale  ayant  fait 
place  à  la  société  civile;  la  décence  et  l'intérêt  général  ont  fait 
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prohiber  les  mariages  entre  proches  parent»,  non-seulement 
aGn  de  procurer  des  alliances  entre  les  différentes  familles 
et  de  multiplier  les  liens  de  société,  mais  aussi  et  surtout 
pHrce  que  la  familiarité  qui  règn€  nécessairement  entre  les 
enfants  d'une  même  famille,  seroit  devenue  dangereuse,  s'ils 
avoient  pu  espérer  de  contracter  mariage  ensemblet  Dès  lors, 
l'union  entre  proches  parents  a  cessé  d'être  conforme  au  droit 
naturel,  et  l'intérêt  général  l'a  fait  abolir. 

Le  droit  naturel  ne  peut  donc  pas  être  exactement  le 
même  dans  les  divers  états  de  la  société.  «  L'objet  essentiel 
de  la  loi  naturelle  qui  établit  ce  droit,  dit  Bergier,  est  le 
bien  général  de  l'humanité  :  or,  le  bien  général  change  à 
mesure  que  l'état  de  la  société  varie.  Il  peut  arriver  qu'un 
usage  qui  ne  portoit  aucun  préjudice  a  l'état  général  dans 
un  certain  état,  y  nuise  dans  d'autres  circonstances  :  dès  ce 
moment ,  cet  usage  commence  à  être  défendu  par  h  loi 
naturelle.  » 

Le  droit  naturel  impose  aux  parent»  l'obligation  de  sau- 
ver l'innocence  de  leurs  enfants;  ils  leur  défendent  en  consé- 
quence la  fréquentation  des  sociétés  suspectes,  la  lecture 
des  mauvais  livres,  Tassistanceaux  spectacles  Ficencieux , etc. 
Celte  obligation  est  rigoureuse,  quand  les  enfants  sdnt 
jeunes,  sans  expérience,  incapables  de  se  conduire  par  eux- 
mêmes.  Hus  tard,  à  mesiire qu'ils  grandissent  et  qu'ils  ac- 
quièrent plus  de  lumières,  le  père  de  famitle  leur  laissé  plus 
de  liberté,  et  s'il  remarque  qu'ils  IV'en  alKisent  pas  et  qu1!s 
ont  assez  d'instruction  et  de  vertu  pour  se  diriger  cut- 
mémes,  sans  danger  pour  leurs  principes  cl  leurs  mœurs, 
il  modifie  successivement  la  règle  de  Tobéissance  et  fait 
moins  sentir  l'autorité  paternelle.  Le  bien  géoér^I  de  la  fa- 
mille demande  que  les  enfants  se  trouvent  heureux  auprès 
de  leurs  parents,  et  qu'ils  ne  soient  pas  obligés  de  chercher 
toujours  leurs  amusements  ailleurs.  Et  par  conséquent,  il 
faut  qu'ils  ne  sentent  pas  trop  le  joug  sous  lequel  ils  vivent, 
en  attendant  leur  émancipation  complète. 

Il  est  donc  évident  que  l'application  du  droit  naturel  à  la 
société  domestique  varie,  d'après  l'âge,  h^s  lumières,  la  con- 
duite de  ceux  qui  la  composent.  Le  principe  demeure  tou- 
jours ;  mais  le  mode  de  son  application  subit  des  change- 
ments. 

On  a  déjà  vu,  par  l'exemple  du  mariage,  qu'il  en  est  de 
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roème  de  la  société  civile«  Le  bien  général  de  cette  société 
ne  permet  pas  que  les  \oh  positives,  fondées  sur  le  droit  na-? 
turelf  soient  toujours  les  mèmes^  Les  dispositions  légales,  les 
observances,  les  coutumes  qui  conviennent  au  peuple  dai» 
un  temps,  peuvent  lui  être  contraires  dans  un  autre.  L'exis- 
tence et  le  bonheur  de  la  société,  but  du  droit  naturel,  do-^ 
minent  toute  la  législation.  A  telle  époque  ou  dans  telle 
contrée,  la  société  existe,  prospère,  se  rend  heureuse, par 
tels  moyens;  dans  un  autre  temps  ou  dans  une  autre  contrée, 
elle  se  maintient  par  des  moyens  différents.  Ce  qui  n*emn 
pèche  pas  que  le  droit  naturel  ne  soit  toujours  observé. 

En  vertu  de  ce  droit,  il  nous  est  défendu  de  nous  laisser 
pervertir  ou  de  pervertir  les  autres;  car  le  bonheur  de  la 
société  entière  dépend  de  la  moralité  des  individus.  L'autorité 
supérieure,  qui  veille  au  salut  et  au  repos  public ,  tàcbe 
d'empêcher  cette  pejrversiou 9  en  recourant,  selon  le  besoin 
et  les  circonstances,  tantôt  aux  lois  répressives,  tantôt  aux 
mesures  préventives.  De  là  plus  ou  moins  de  liberté,  comme 
dans  la  société  domestique.  Si  l'abus  d'une  liberté  devient 
trop  fréquent  et  amène  le  désordre,  on  la  restreint  ou  on  la 
supprime.  C'est  ce  qu'exige  le  bien  général  de  la  société,  et 
ces  mesures  de  sévérité  sont  basées  sur  le  droit  naturel.  Si 
au  contraire,  la  liberté  ^e  produit  pas  ces  mauvais  effets,  le 
droit  naturel  veut  qu'on  n'y  touche  pas;  car  il  ne  demande 
pas  qu'on  mette,  à  l'action  des  membres  de  l'Etat  9  des  en- 
traves que  la  société  civile*ne  rend  pas  nécessaires. 

L'expérience  a  prouvé,  depuis  l'invention  de  l'imprimerie, 
que  la  manifestation  des  opinions  et  la  propagation  des  idées, 
par  les  livres  et  les  journaux,  est  qne  arme  puissante  et  ter^* 
rible.  De  là  vient  que  l'autorité  a  cru  devoir  les  régler  et  les 
soumettre  à  des  conditions.  Le  bien  général  de  la  société  lui 
a  semblé  exiger  qu'elles  soient  soumises  à  différents  genres 
(le  restrictions,  à  des  droits  flscaux,  à  des  mesures  préven- 
tives, etc.  Le  pouvoir  spirituel,  à  qui  est  confié  le  soin  des 
dmes,  pose  en  principe  la  nécessité  de  ces  restrictions  ;  et 
c'est  ce  qui  explique  l'Encyclique  de  Grégoire  XVI.  S'eH- 
suit-il  qu^il  condamne  la  liberté  là  où  elle  règne  sans  in- 
convénients, sans  danger  pour  la  foi  et  les  principes?  On 
n'oseroit  le  croire^  sans  lui  supposer  une  législation  arbi^ 
traire.  Si  le  bien  général  de  la  société  se  concilie  avec  I4 
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liberté,  il  est  impossible  que  la  liberté  âoil  mauvaise  et  que 
l'Eglise  la  condamne. 

Appliquées  à  la  Constitution  belge  et  à  notre  état  parti- 
culier, ces  considérations  se  justifient  par  les  faits.  Les  li- 
bertés modernes  sont  établies  chez  nous  depuis  vingt-cinq 
ans;  la  nation  s'y  est  attachée,  d'un  côté  par  caractère,  et  de 
l'autre  côté  par  les  heureux  résultats  qu'une  semblable  orga- 
nisation n'a  cessé  de  produire.  Ces  résultats  ne  sont  niés  par 
personne,  et  il  est  évident,  mx  yeux  de  tout  le  monde,  que 
le  système  de  gouvernement  choisi  par  la  nation,  dans  l'as- 
semblée générale  de  ses  mandataires,  se  concilie  avec  nos 
mœurs,  nos  principes,  nos  croyances,  nos  intérêts  matériels,  et 
par  conséquent  qu'il  procure  le  bien  général  de  la  société  et 
qu'il  est  conforme  au  droit  naturel.  Comment  seroit-il  con- 
traire aux  lois  de  l'Eglise? 

Niil  bonheur,  nulle  prospérité  humaine  sans  mélange,  à 
la  vérité.  Le  régime  constitutionnel  a  ses  inconvénients,  et 
nous  nous  sommes  plus  d'une  fois  crus  obligés  de  les  mon- 
trer en  détail.  Mai»  les  avantages  qu'il  nous  procure  et  au 
nonibre  desquels  les  catholiques  doivent  mettre  avant  tout 
la  liberté  de  l'Eglise,  l'emportent  de  beaucoup;  et  non-seule- 
ment nous  n'avons  pas  de  changement  à  demander,  mais  il 
semble  même  nous  être  défendu  d'en  désirer. 

Ici  nous  rencontrons  les  difficultés  et  les  débats  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu  dans  la  presse  et  à  la  tribune;  et  notre  in- 
tention étoit  de  les  examiner  aujourd'hui,  d'après  les  priu- 
cipes  que  nous  établissons  dans  cet  article.  Mais  la  matière 
nous  conduirolt  trop  loin,  et  nous  prions  le  lecteur  d'avoir 
un  peu  de  patience. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgiqne.  î.  Le  68«  anniversaire  du  Roi  a  élé  céléliré  le  16  dé- 
cprabre  avec  une  grande  solennilé  dans  la  capitale.  Les  édifices  pu- 
blics étoient  pavoises.  Les  cours  et  tribunaux  n*ont  point  tenn  d*au- 
<lience.  A  midi  le  clergé  de  Téglise  collégiale  des  SS.  Michel  et 
Gudule  a  chanté  le  Te  Deum^  au  milieu  d'une  afHuence  considérable 
d'assistants.  Le  chœur  de  Téglise  étoit  magnifiquement  orné.  Le 
'rône  du  Roi  étoit  dressé  du  côté  de  l'Evangile  dans  le  sanctuaire, 
LLu  AA.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant,  le  comte  de  Flandre 
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et  la  1  rtaoesse  CbaHolte,  sont  venus  assister  à  celte  solennité  nii- 
gieuse  et  officielle.  La  familie  royale  a  été  rt  çiie  et  complimentée  à 
rentrée  Je  Téglise  par  M.  Verhousîraten,  curé  doyen  île  Bruxelles, 
à  là  tète  de  son  clergé.  Les  personnes  qui  accompagnoîent  LL.  ÂÂ. 
RK.  étoient  M.  le  comte  de  Marntx,  grand-maréchal  du  Palais;  M. 
le  comte  de  Lannoy,  grand-mallre  de  la  itiaison  du  d^ic  de  Brabant  ; 
les  officiers-généraux  aides-de-camp  du  Roi,  les  dames  d'honneur  et 
du  Palais,  les  officiers  d'ordonnance,  etc.  Le  corps  diplomatique  au 
complet  occupoit  les  places  d'honneur  dans  le  chœur  et  du  même 
côté  que  le  trône  du  Roi  ;  entr'autres  Mgr.  Gonella,  nonce  aposlolique 
et  le  secrétaire  de  la  nonciature,  M.  l'ablié  Angelini;  les  ministres 
d'Autriche,  de  France,  de  Russie,  de  Prusse,  des  Pays-Bas,  de  Sar- 
daigne,  de  Portugal,  d'Espagne,  de  Toscane;  le»  membres  des  léga- 
tions d'Angleterre,  de  Tunjuie,  des  Etats-Unis,  etc.,  etc.  Après  le 
corps  diplomatique,  étoient  placés  les  ministres  du  Roi,  le  président 
de  la  Chambre  des  Représentants,  les  ministres  d'Etat  ;  une  députa- 
tton  du  Sénat  ;  la  Chambre  des  Représentants,  en  corps  ;  51.  le  baron 
de  G«»rlache,  premier  président.  }ï,  Leclercq,  procureur- gêné  rai  prfs 
1j  cour  de  cassation,  etc.  Le  Te  Deum  ae  RoLierg  a  élé  très  bien 
exécuté  par  une  nombreuse  réunion  de  chanteurs  et  d'insirumen- 
tistes  d'élite.  La  ftî mille  rofaïe  a  été  reconduite  processionnellemenl 
par  le  clergé,  avec  le  même  cérénioiMal  qu'A  son  entrée.  Les  voilures 
de  gala  ont  reconduit  les  princes  et  les  princesses  au  palais  de 
Bruxelles.  Deux  escadrons  de  guides  eseortoient  les  carosses  royaux. 
Les  grands  corps  de  l'Etat  et  de  la  magistrature  étoient  escoriés  éga- 
lement d'après  les  prescriptions  du  décret  de  messidor  an  IV.  Us 
princes  et  les  princesses  sont  retournés  à  Laeken  vers  les  quatre 
heures. 

3.  S.  A.  I.  l'archiduc  .Maximilien  d'Autriche,  futurépoux  de  S.  A. 
R.  la  princesse  Charlotte ,  est  venu  rendre  risite  à  la  famille  royale. 
Il  est  depuis  une  dixaine  de  jours  à  Bruxelles  et  loge  au  palais. 

5.  Par  arrêté  royal  du  17  décembre  ,  les  subsides  suivants,  impu- 
tables sur  le  chapitre  VIII,  art.  30,  du  bud(jet  du  département  de 
la  justice  (exercice  1850),  sont  accordes;  //a//*  fa  province  de  Bra- 
ôani:^,ÙOO  frs  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Notre-Dame 
de  la  Chapelle,  â  Bruxelles,  pour  la  restauration  de  cette  église; 
8,000  frs  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint* Pierre,  à  Louvaio. 
pour  la  restauration  de  cette  église.  /Jans  lu  Flandre  occidentale  i 
it%  8,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  Saint-Martin ,  à  Tpres, 
pour  la  restauration  de  cette  église;  frs  1,555  69  c.  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Notre-Dame,  â  Poperinghe,  pour  la  construction 
d'une  flèche  à  cette  église  ;  4,000  au  conseil  communal  de  Harlebeke, 
pour  la  restauration  de  la  tour  et  de  la  flèche  de  l'église  de  cette  lo- 
calité. i)ans  la  Flandre  orientale  :  frs  4,000  au  conseil  de  fabrique 
4fi  l'église  de  Saint-Uartili,  â  Alost,  pour  la  restauration  de  cette 
église,  bans  la  province  de  llmnaut  :  frs  4,000  au  conseil  de  fa- 
lirique  de  l'église  de  Sainte-Waudru,  à  Mons,  pour  la  restauration 
dp  cette  église.  Dans  la  propftœe  d»  Limdourff  :  fn  i^^dQ  i^  c» 
av  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Bourg-Léopold ,  pour  les  tra- 
va«if  de  restauration  de  cette  église  et  du  presbytère  de  ladite  localité, 
pi'opriétéa  de  l'Etat. 
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4.  Un  arrêté  royal  «lu  4  décembre  porte: 

La  partie  du  territoire  de  la  commune  de  Seraing^  limitée ,  1*  par 
Taxe  de  la  Meuse  et  du  ruisseau  de  la  Boverie,  et  S*"  par  la  commune 
de  Ramet,  formera  la  circonscription  d'une  nouTelle  succursale  du 
nom  de  Val  Saint- Lambert.  Le  traitement  de  desservant,  787  frs 
SO  c,  est  attaché  à  cette  succursale,  à  partir  du  1"'  janvier  1856.  Un 
conseil  de  fabrique  y  sera  établi,  conformément  à  Tart.  6  du  décret 
du  30  décembre  1809. 

Par  arrêté  royal  de  la  même  date,  l'église  de  Banneui,  à  Louveigné, 
est  érigée  en  chapelle  ressortissant  à  la  succursale  de  Louveîgné,  Le 
traitement  de  500  frs  est  attaché  à  cette  chapelle,  à  partir  du  V'  jan- 
vier 18136.  Le  chapelain  aura  la  jouissance  du  presbytère  et  du  jardin 
attenant  et  usera,  pour  le  service  du  culte^  de  l'église  et  de  tous  les 
vases,  meubles,  linges  et  ornement  qui  s'y  trouvent. 

5.  Dans  la  discussion  du  budget  des  cultes,  à  la  Chambre  des  Re- 
présentants,  une  proposition  de  M.  Thiéfry  ayant  pour  objet  de  faire 
rejeter  l'augmentation  de  3,500  fr.  de  frais  de  tournée,  accordée  à 
S.  £m.  le  cardinal* archevêque  de  Malines,  a  été  rejetée  par  parité  de 
voix  (32  contre  3â>.  L'augmentation  a  éU  ensuite  adoptée  par  34  voix 
contre  31. 

6.  Les  discussions  à  la  Chambre  des  Représentants  sur  l'enseigne- 
ment supérieur,  ont  donné  lieu  à  différents  incidents,  et  entr'autres 
à  quelques  citations  d'un  catalogue  de  livres  puDlié  dans  un  des  opus- 
cules du  R.  P.  Boone.  Notre  intention  est  d*en  dire  un  root  en  conti- 
nuant notre  dissertation  sur  les  Ubertéê  modemee  chez  les  peuples 
catholiques.  Mais,  en  attendant,  nous  reproduisons  une  lettre  que 
le  P.  Boone  a  adressée  au  journal  Bruxellois  intitulé  le  Sancho  : 

«  Monsieur  le  rédacteur  du  Sancho: 

M  Les  citations  de  mon  catalogue  que  M.  Frère  a  produites  â  la 
Chambre  des  Représentants,  le  S7  novembre,  vous  ont  induit  en  er- 
reur. En  homme  loyal,  vous  redresserez  ces  erreurs  involontaires.  La 
simple  inspection  du  catalogue  en  question  convaincra  tout  homme 
sensé  <>  que  je  ne  confonds  pas  dans  une  même  accusation  commune 
des  hommes  qui  méritent  toutes  mes  censures  avec  des  écrivains  qui 
ont  rendu  d'immenses  services  à  la  religion  ;  que  je  ne  range  pasi  sur 
la  même  ligne  Thierry,  Sismondi,  Silvestre,  de  Saey,  Neander^  Mi- 
chelet,  Guizot  et  Chateaubriand,  et  cette  tourbe  de  romanciers  et  de 
poètes  fncompns;  que  je  n'enveloppe  pas  dans  le  même  anathème 
Vj^mi  des  enfants  ti  le  Piom  de  famille  d^Aug.  Luchet;  Lamartine, 
le  poète  chrétien,  et  cette  moderne  Sapbo  (George  Sand)  ;  enfin  qu« 
je  n'appelle  jias  écrivains  Itcemcleus  ^i  impies  des  hommes  dont  le 
nom  ne  se  prononce  qu'avec  respect.  » 

«  Je  n'ai  qu'un  désir,  c'est  que  mon  catalogue  soit  lu  consciencieux 
sèment  et  qu'il  ne  soit  pas  condamné  sans  être  connu.  Les  jugements 
que  je  porte,  en  catholique,  sur  les  ouvrages  sont  ordinairement 
motivés.  J'indique  souvent  les  sources  où  j'ai  puisé.  En  indiquant  les 
erreurs  d'un  ou  de  plusieurs  ouvrages  d'un  auteur,  je  ne  réprouve 
pas  par  là  tous  les  ouvrages  du  même  auteur.  En  dressant  ce  cata- 
logue, mon  dessein  a  été  de  donner  aux  familles  chrétiennes  et  aux 
personnes  inexpérimentées  une  espèce  de  guide  dans  les  lectures. 
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J'ai  pensé  encore  que  ce  c^atalogue  pouvoit  être  utile  aux  bonner  br- 
biiolhèqiies  de  lecture.  Je  fais  remarquer,  en  dernier  lieu,  que  celte 
pi  odiiclion  ne  renferme  pas  seulement  la  critique  des  ouvrages  ma- 
dernes  (et  par  catégories)  qui  froissent  les  principes  ou  la  morale  de 
FEglise  catholique,  mais  encore  des  réflexions  étendues  sur  les  mau- 
vais livres  et  les  romans^  et  des  ouvrages,  en  tout  genre,  d'une 
bibliothèque  choisie^ 

»  J*epère,  M.  le  rédacteur,  que  ces  observations  suffiront  pour  tous 
rendre  moins  sévère  à  mon  égard. 

»  Agréez  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

J.-B.  BuofCB,  S.  1. 
Collège  Saint-Michel, 

Bruxelles,  le  8  décembre  18S6.  n 

7.  Aux  derniers  Quatre-Tendps,  ont  été  ordonnés  :  par  Mgr  l'évèque 
de  Gand,  âl  prêtres,  SO  diacres  et  19  sous-diacres;  par  ttgr  Tévèque 
de  Bruges,  16  prêtres,  parmi  lesquels  un  carme  et  un  trappiste,  8 
diacres,  parmi  lesquels  un  trappiste,  13  sous-diacres,  4  minorés,  et 
â4  tonsurés;  par  Mgr  l'éfèque  de  Namur,  18  prêtres,  13  diacres  et 
18  soirs-diacres,  sans  compter  les  minorés  et  les  tonsurés  ;  par  S.  Ent. 
le  cardinal-archevêque  de  Malines,  38  prêtres  du  séminaire  et  â  dito 
religieux,  3  diacres  et4«ous-dîacres,  tous  religieux. 

8.  Des  arrêtés  royaux,  en  date  du  4  décembre,  autorisent  le  con- 
seil de  fabrique  de  l'église  d'OostmalIe  (province  d'Anvers)  à  faire 
agrandir  cette  église,  conformément  au  plan  modifié  par  la  commis- 
sion royale  des  monuments  ;  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  et  le 
conseil  communal  d'Ordange  (province  de  Limbourg)  à  faire  cons- 
truire une  église  dans  cette  localité  ;  le  conseil  communal  d'Opitter 
(province  de  Limbourg),  à  faire  construire  une  tour  et  une  flèche  à 
réglise  de  cette  localité. 

9.  Le  Moniteur  publie  la  circulaire  suivante^  adressée  à  MM.  les 
gouverneurs  des  provinces  : 

«  Bruxelles,  âO  novembre  1836. 
»  Monsieur  le  gouverneur, 

»  Par  leiir  circulaire  du  âO  avril  i^^^  (Moniteur^  n'113),  deux 
de  nos  prédécesseurs  ont  établi,  «  qu'il  faut  que  ceux  qui  entre- 
prennent une  loterie  pouvant  être  autorisée  dans  le  sens  de  l'article 
7  de  la  loi  du  31  décembre  1831,  de  même  que  ceux  qui  y  parti- 
cipent, soient,  au  moins  principalement,  guidé  par  le  désir  louable 
de  réaliser  une  œuvre  pieuse,  charitable  ou  d'utilité  publique  ;  et  que 
cette  condition  manque  lorsque  la  loterie  est  organisée  de  manière  à 
exciter,  avant  tout,  la  passion  du  jeu  par  la  constitution  de  lots  plus 
ou  moins  considérables.  >» 

»  Nous  avons  lieu  de  remarquer  que  cette  interprétation  qui  nous 
]>aroit  répondre  au  véritable  esprit  de  la  loi  du  31  décembre  183), 
est  diversement  comprise  ou  perdue  de  vue  par  certaines  adminis- 
trations provinciales  ou  communales,  sans  doute  a  raison  île  la  diffi- 
culté même  qu'il  y  a  de  déterminer  d'avance  quand  litô  lots  sont 
constitués  de  manière  à  exciter  la  passion  du  jeu. 

M  Nos  prédécesseurs  se  sont  contentés  de  proscrire  comme  tels  les 
lots  en  monnaie  ou  immédiatement  réalisables  en  espèce»,  ainsi  que 
les  lots  d'une  valeur  plus  ou  moins  considérable. 
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«  Sads  Toiiloir  nons  montrer  a  cet  égart)  plus  sévères  on  fixer 
(l*aTance  une  règle  absolue  applicable  à  Um»  les  cas,  nous  croyouî» 
cependant  pouvoir  indiquer  les  restrictions  suivantes  comme  étant  de 
nature  à  prévenir  plus  généralement  les  abus  : 

M  Indépendamment  de  la  prohibition  des  lots  en  monnaie  et  de 
ceux  qui  sont  indiqués  comme  échangeables  ou  imniédiatement  réa- 
lisables en  espèces,  il  ne  doit,  en  général,  être  toléré  phis  d*un  lot 
principal  d^u ne  valeur  intrinsèque  de  2,000  francs;  les  autres  lots 
ne  peuvent  avoir  une  valeur  intrinsèque  de  plus  de  500  francs,  eC 
afin  que  ceux  qui  auroient  une  eertaiue  importance,  soient  rendus 
moins  accessibles  aux  petites  bourses,  il  convient  que  le  prix  de» 
bdlets  suive  une  progression  proportionnelle  à  la  valeur  des  lots  ex- 
eédanl  500  francs. 

»  Le  gouvernement  adoptera  ces  restrictions  comme  règles  dr 
conduite  dans  Tinstruction  des  demandes  qui  lui  seroni  soumises  et 
vous  voudrez  bien,  M.  le  gouverneur,  former  un  recours  contre  le» 
décisions  des  administrations  communales  ou  provinciales  qui  s'en 
éearteroient. 

»  Le  ministre  de  Tintérieur,  Le  ministre  de  la  justice, 

»  p.  DE  DECK.SR.  ALPH.  NOTBOMB.  > 

10.  On  écrit  de  Leers-et-Fasteau,  le  18  décembre  : 

«  M.  Descamps,  vicaire  général  de  Mgr  Févèque  de  Tournai ,  en- 
touré d*un  nombreux  clergé,  a  fait  aujourd'hui  la  bénédiction  solen- 
nelle de  notre  nouvelle  et  magnifique  église,  due  à  la  munificence 
de  M.  le  marquis  Jules  d'Aoust.  Un  grand  concours  de  fidèles  éloit 
venu  assister  à  celte  imposante  cérémonie;  tout  s*est  passé  dans  un 
calme  et  un  recueillement  profond.  Ce  concours  a  témoigné  haute- 
ment de  l'attachement  inviolable  de  nos  populations  a  la  foi  calho-^ 
lique,  et  de  leur  reconnoissance  pour  M.  le  marquis  Jules  d'Aoust.  » 

11.  Une  cérémonie  des  plus  touchantes  a  été  célébrée  le  jeudi  18 
décembre  au  petit  village  de  Lombize.  Cétoit  la  bénédiction  de  la 
«operbe  église,  vrai  chef-d'œuvre  d'architecture  romane,  due  à  la 
munificence  de  madame  la  comtesse  douairière  de  Thiennes,  et  éle- 
vée par  les  soins  de  son  gendre  M.  le  marquis  de  la  Boessière- 
Thiennes.  Dès  8  heures  du  matin  on  bénissoit  la  nouvelle  église  ;  on 
y  transporloit  ensuite  le  Saint-Sacrement  qui  avoit  été  <léposé  pen- 
tiant  les  travaux  dans  une  chapelle  provisoire,  et  Â  9  heures  l'office 
solennel  commençoit.  H  étoit  célébré  par  M.  le  doyen  du  canton. 
Us  habitants,  qui  faisoient  fête  ce  jour- là,  s'y  étoient  rendus  en 
foule;  le  clergé  des  environs,  les  nombreux  hôtes  du  château  j 
assistoient.  L'église  étoit  comble. 

13.  On  écrit  de  Gand  au  Moniteur:  «  L'arrêt  de  condamnation 
par  contumace,  prononcé  contre  l'ex-prètre  De  Geest,  porte  en  subs- 
tance: Qu'il  résulte  de  l'instruction  écrite  et  des  pièces  que  l'accusé 
Pierre-Julien-François  De  Geest  s'est  rendu  coupable  d'avoir,  dans  le 
courant  du  mois  de  décembre  1855,  exposé  et  distribué,  à  Gand,  un 
écrit  intitulé  :  *iLes  secrets  du  confessionnal ^  »  tendant  à  avilir  la 
religion  et  contraire  aux  bonnes  mœurs,  et  considérant  que  Taccusé 
De  Geest  a  été  antérieurement  condamné  du  chef  d'escroqueries,  le 
condamne,  par  application  des  art.  5â,  58,  287  du  code  pénal  et  de 
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fart.  (  (le  Parrèlé  du  âô  septemiire  1814,  à  deux  années  de  prison, 
par  corps  à  une  amende  de  500  frs  et  aux  frais  ;  ordonne  la  confisca- 
tion dndit  écrit.  » 

15.  M-  Gaspar  Doude,  ancien  marchand  de  vin,  né  à  Ntmesen 
France,  éiahli  à  IJége  depuis  de  longues  années,  où  il  rient  de 
mourir,  a  laissé  par  testamcni  tofite  sa  fortune,  évaluée  par  approxi- 
mation à  130,000  frs.,  aux  deux  hospices  des  orphelins  et  des  orpbe- 
imc s  de  cette  ville.  Ce  legs  considérable  n*est  grevé  que  du  service  de 
deux  rentes  viagères. 

14.  I/église  de  Saint- Christophe  è  IJége  est  un  des  plus  anciens  mo- 
numenls  de  la  ville.  Les  historiens  lui  donnent  pour  fondateur  Lam- 
bert Lebègue.  D'après  les  bases  et  les  chapiteaux  des  colonnes ,  les 
détails  des  fenêtres  de  la  grande  nef,  on  peut  faire  remonter  sa  cods- 
truction  vers  la  moitié  du  X1I<  siècle.  On  remarque  cependant  dans 
les  façades  de  transefit  et  des  bas  côtés  de  l'église  des  fenêtres  de 
forme  ogivale  primaire,  ce  qui  îndiqueroit  Tépoque  de  transition.  U 
forme  générale  de  cette  église  est  celle  de  la  plupart  des  églises  de 
style  roman,  la  croix  latine.  Sa  longueur  totale  est  de  60  mètres  in- 
térieurement, sa  largeur  de  22  mètres  50  centimètres  ;  la  longueur 
du  transept  est  de  37  mètres.  Au  18*  siècle,  on  remplaça  le  plafond 
roman ,  dont  il  reste  encore  des  vestiges,  par  une  voûte  en  char- 
pente qni,  ainsi  que  tout  Fintérieur  de  Téglise,  fut  chargée  dVne- 
ments  tte  style  rocaillca  11  y  a  quelques  années,  il  fut  question  d'amé- 
liorer la  détestable  sonnerie  de  cette  église  ;  mais  le  clocher  actuel 
ayant  été  jugé  insuffisant  et  sa  charpente  trop  foible  pour  recevoir 
une  nouvelle  charge,  la  fabrique  conçut  le  projet  de  faire  construire 
une  nouvelle  tour  derrière  le  chœur.  Des  circonstances  nouvelles 
vinrent  bientôt  modifier  ce  premier  projet.  La  résolution  de  la  com- 
mission des  hospices  de  créer  un  nouveau  quartier  sur  remplacement 
de  l'ancien  béguinage  St-Christophe,  et  notamment  de  percer  une  rue 
vis  à-vis  de  l'entrée  principale  de  Téglise  qui  se  trouve  au  fond  de 
Tédifice,  firent  comprendre  \a  nécessité  d'embellir  celle  entrée. 

La  fa[)ri(|ue  chargea  donc  M.  l'architecte  Halkin  d'étudier  un  plan 
de  portail  surmonté  d*iine  tour.  Ce  plan,  qui  est  dans  le  style  roman, 
style  primitif  de  l'église,  a  été  soumis  à  la  commission  des  monu- 
ments et  approuvé  par  elle  le  30  avril  dernier.  Son  exécution,  outre 
qu'elle  donnera  à  l'église  une  façade  monumentale  vers  le  nouveau 
quartier,  présentera  encore  l'avantage  de  faire  entièrement  disparolire 
les  courants  d'air  qu'occasionnent  les  trois  entrées  tlu  monumenU 
La  fabrique  a  depuis  longtemps  adressé  à  la  commune  une  demande 
de  subsides,  qu'elle  a  récemment  renouvelée.  La  paroisse  Saint* 
Christophe  n'est  pas  riche,  et  jusqu'à  présent  elle  a  eu  rarement  re- 
cours à  la  caisse  communale.  Espérons  que  la  commune,  la  province 
et  l'Etat  lui  viendront  en  aide  et  la  mettront  à  même  de  doter  notre 
ville  d'un  beau  monument. 

Mais  à  cela  ne  se  bornent  pas  les  améliorations  à  iislroduire  dam 
l'église  de StChristophe.  Plus  tard  on  pourra  également  rétablir  lont 
l'intérieur  de  celte  église  dans  son  style  primitif,  et  à  peu  de  frais, 
car  les  bases  des  colonnes  (si  l'on  en  juge  d'après  celle  que  l'on  a  dé- 
couverte à  rrntrée  de  l'église  et  qui  se  trouve  à  plus  d'un  mètre  en 


Digitized  by 


Google 


—  459  — 

rontrfbas  du  sol  ncttid)  50n(  tiès*i)it'n  conservées.  11  en  est  de  rnéme 
(les  ehapileaux  dont  on  distingue  encore  parfaitement  les  détails, 
malgré  les  couches  dr  badigeon  qui  les  recouvrent.  I/édifice  gagne- 
roil  beaucoup  en  beaulé  et  en  élévation,  si  Ton  replaçoil  le  pavé  » 
son  ancien  niveau  ;  on  descendroit  dans  Téglise  au  moyen  de  quei- 
«fue»  marches  placées  dans  le  porche  sous  la  tour.  Pour  empêcher 
Thumidité  qiti,  par  suite  de  cet  abaissement  de  niveau,  ne  manqueroit 
pas  d*envdhir  I  église^  on  établiroit  le  long  des  murs  intérieurs  un 
fossé  en  contrebas  du  sol  primitif  avec  un  mur  de  soutènement  ;  iU 
cette  manière,  l'église  StChristophe  seroit  même  plus  sèche  et  phis 
saine  qu'actuellement.  {Bulletin  communal  de  Liège,) 

14.  DÉCÈS.  Malines,  BÉ-  Verrept,  curé  de  Woluwe  St-Eiienn« 
(doyenné  de  Vilvorde)  et  ancien  professeur  au  séminaire,  est  dé- 
cédé. —  Litige,  M.  Meesen,  curé  de  Montenaeken,  doyenné  de  St- 
Trond.  est  décédé  le  18  décembre,  âgé  de  89  ans.  —  Bruges.  M.  Ver- 
linde,  ancien  curé  de  Noordschote,  est  décédé  le  20  décembre  à  We«t- 
roosebeke. 

Liège.  Le  diocèse  de  Liège  vient  de  perdre  un  jeune  ecclésiastique 
qui  promettoit  à  Téglise  un  prêtre  selon  le  cœur  de  Dieu,  dans  la  per- 
sonne de  M.Eugène  Melon,  pensionnaire  d'xVrchis  et  élève  du  collège 
IfongroisGermanique,  à  Home.  H  entra  au  mois  d'octobre  1853  en 
qualité  de  convicteur  au  collège  Germanique  et  suivit  dès  lors  avec 
autant  de  zète  que  de  succès  les  cours  de  philosophie  et  de  théologie 
du  collège  Romain.  La  vie  du  jeune  ecclésiastique  fut  dans  cette  nou- 
velle carrière  cç  qu'elle  avoit  été  au  Petit- Séminaire,  de  St-Trond, 
une  fervente  préparation  au  ninistère  deTàuteh  Ses  heureuses  dispo- 
sitions, son  zèle,  falsoient  espérer  en  lui  un  prêtre  accompli.  Une  af- 
fection de  poitrine,  dont  !i.  Melon  portoit  depuis  longtemps  le  germe, 
se  développa  avec  une  rapidité  effrayante  à  la  fin  de  l'année  scolaire, 
li  entra  dans  les  premiers  jours  de  septembre  à  t'infirmerie  du  Gesù. 
Comme  il  avolt  fait  à  Dieu  l'offrande  de  sa  vie,  il  lui  en  fil  également 
le  sacrifice,  avec  une  sérénité  d'âme  qui  ne  se  démentit  jamais  au 
milieu  des  souffrances.  Il  s'éteignit  doucement  le  samedi  6  décembre 
entre  la  confession  et  le  viatique,  sans  agonie,  sans  efforts,  sans  dou- 
leurs, laissant  tous  ceux  qui  furent  témoins  de  sa  patience  et  chi 
calme  de  ses  derniers  moments .  consolés  de  la  perte  de  tant  d'espé* 
rance  en  présence  d'une  mort  aussi  précieuse  devant  Dieu.  Les  mar- 
ques de  la  plus  illustre  sympathie  n*avoient  pas  fait  défaut  au  jeuœ 
lévite  liégeois  sur  son  lit  de  souffi*ance  :  le  Souverain-Pontife  lui 
svoit  envoyé  deux  fois  sa  bénédrction  par  Tentremise  du  R.  P.  général 
des  Jésuites.  —  M.  Melon  étoit  âgé  de  27  ans;  il  a  été  enseveli  dans 
une  chapelle  du  chœur  de  l'église  du  Gesù. 

(Gazette  de  Liége^. 

15.  Nominations.  Matines.  M.  Peeters,  directeur  du  collège  à 
Aerschot,  a  été  nommé  curé  à  Rautersem,  —  M.  Decoster,  vicaire  à 
Neerheylissem,  a  été  nommé  curé  à  Caggevinne-Assent.  —  M.  (te 
Latin,  vicaire  à  Chaumont,  a  été  nommé  curé  à  Incourt.  —  M.  Ra- 
tinckx,  vicaire  à  Oorderen,  a  été  nommé  S»  vicaire  à  St-Willibrord 
(5«  section  d'Anvers).—  M.  Dierckx,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
ucaire  à  Oorderen,  doyenné  d'£eckeren.  —  M.  van  Meel,  prêtre  du 
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l^éminaire,  a  été  nomme  yicaire  â  Berchcm  Ste-Âgalbe,  (iojehtié 
(t*Ascct)e,  en  remplacement  de  M.  VoIIon,  démissionnaire,—  M.  Ver- 
stappen,  prélre  du  séminaire,  a  élé  nommé  coadjuteur  à  MoUnslede 
sous  Schaffén,  doyenné  de  DiesU  —  M  Maes,  vicaire  à  Woluwe  St- 
Etienne,  y  a  été  nommé  curé. 

IVamur-U.  Collard,  chapelain  de  Neuville,  a  élé  nommé  curé  à 
Hompré.  —  M.  Didier,  chapelain  de  Porcheresse,  a  été  nommé  curé 
au  même  lieu.  —  M.  Mahoux,  vicaire  à  IQaillen^  a  élé  nommé  curé  d« 
icette  église,  devenue  succursale.  —  M.  DeLoulsch,  doyen  de  Mes- 
«•nci  depuis  quelques  mois,  a  élé  nommé  curé-doyen  d*ÂrIon ,  en 
remplacement  de  M.  Tiiil,  démissionnaire. 

Lféffe,  M.  Hislaire,  curé  de  La  Sarte,  a  été  nonmé  en  la  même 
i^rtsrtité  à  Dison.— M.  Lambert,  curé  de  cette  dernière  paroisse,  passe 
à  la  cure  d*Odeur^  en  remplacement  de  M.  Brauwcrs,  nommé  à  la 
core  de  Velroiix.  —  M,  BerWaers,  curé  à  Velroux,  a  été  nommé  à 
Ro-oux.  —  M.Nokin,  curé  de  Poulseur,  remplace  M.  Rogister  dans 
la  paroisse  d^AboIens.  —  M.  Fadeux  ,  en  dernier  lieu  coadjuteur  à 
Roclenge,  à  été  nommé  à  la  cure  de  Fratture  en  Gondroz.  —  V. 
Kuppens,  professeur  à  Técole  normale  de  St-Trond,  a  élé  nommé 
Ttcitire  à  Linckhoul. 

Gftftff,  M.  De  Breuck,  vicaire  à  Loochristi,  vient  d*6tre  transféré  ea 
la  même  qualité  à  Notre-Daiiie  (Saint- Pierre)  à  Gand,  et  M.  De  Regge, 
vicaire  a  Waerscboot,  est  transféré  a  Moerbeke.  ils  sont  remplacés  î 
le  premier  par  M.  De  Dryver,  vicaire  a  Schellebelle,  le  second  par  H. 
Vàn  Bambosch,  vicaire  à  Massemen-Westrem. 

Tournai.  M .  Beghin  ,  vicaire  de  Notre-Dame,  à  Tournai,  vient 
i^*ètre  nommé  à  la  cure  de  Saint-Jean,  de  la  même  ville.  —  M.  le 
ministre  de  rintérieur  déclare,  i  la  date  du  i9  novembre,  que  Mgr 
l'Evèque  de  Tournai  et  Mgr  TËvèque  de  Liège  ont  nommé  inspec- 
teurs ecclésiastiques  cantonnaux:  ^  M.  Legrain,  curé  -  doyen  de 
Boussu,  pour  le  canton  de  Boussu  (Hainaut),  en  remplacement  de 
M.  Brohe2,  démissionnaire  ;  M*  Ponceau  euré-doyen  de  Lens,  pour 
le  canton  de  Lens  (Hainaut),  en  remplacement  de  M.  Brohez,  démis- 
sionnaire ;  M.  Marcq,  curé  de  Lobbes.  pour  le  canton  de  Tbiiia 
(Hainaut),  en  remplacement  de  M.  Huart,  démissionnaire  ;— M. 
Ripotiaux,  curé  de  Quevaucamps,  pour  le  canton  de  Quevaucamps 
(Hainaut),  en  remplacement  de  M.  Ponceau,  démissionnaire.  —  M. 
Brohez,  curé  de  Brugelette,  pour  le  canton  de  Chièvres  (Hainaut), 
%n  remplacement  de  M.  Pierpont,  décédé.  —  M.  Dupire,  curé  de 
St-Vaast,  pour  le  canton  de  Rœulx  (Hainaut),  en  remplacement  de 
M.  Mathot,  démissionnaire. 

M.  Pabbé  M.  Chèvremont,  professeur  de  religion  à  Pécole  normale 
des  humanités  de  Liège,  pour  les  écoles  des  quatre  cantons  de  Liège, 
«fi  remplacement  de  MM.  Dewaide,  Groleclaes  et  Lovens,  déchargés 
de  ces  fonctions. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  la  justice,  en  date  du  I*'  décembre 
lesieurDeploige(J.-A.),  nommé  par  Mgr  TEvêque  de  Liège,  est  admis 
à  excercer  les  fonctions  d*aumônier  h  la  maison  d'arrêt  de  Hasselt, 
en  remplacement  du  sieur  Geukens  (B.),  app(?lé  à  une  autre  destina- 
tion. 
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nome.  1.  On  trouve  dans  YUnwers  les  détails  suivants  sur  la 
réforme  pénitentiaire  qui  s^accomplit  dans  les  Etats  romains  sous  \ts 
fiiispices  du  Saint-Père,  par  l*intermédiaire  des  admirables  Institut» 
de  Mgr  Scheppers,  de  Matines  {les  Frères  de  la  Miséricorde)  et  de 
Hgr  Kinet,  de  Namur  {les  Sœurs  de  la  Providence)  : 

«Quoique  la  charité  ait  sa  place  et  son  action  dans  ces  lieux  qui  en 
ont  tant  besoin,  le  Saint-l^ère  a  jugé  qu'il  falloit  donner  plus  de  foro« 
et  de  puissance  â  ce  ressort  admirable,  et  il  a  voulu  que  des  Sœurs.et 
des  Frères,  appelés  dans  ce  but  de  la  Belgique,  remplaçassent  Ie& 
individus  salariés  qui  jusqu'alors  avoient  été  chargés  de  donner  leurs 
soins  aux  pauvres  prisonniers.  On  devine,  sans  que  nous  ayons  be- 
soin de  les  mentionner,  les  immenses  avantages  de  cette  institution. 
Ce  sont  des  frères  et  des  sœurs  véritables  que  les  prison ners  ont  a^-. 
(fuis  dans  la  personne  de  ces  serviteurs  et  de  ces  servantes  de  Dieu, 
venus  de  si  loin  pour  se  dévouer  à  eux.  Les  merveilles  qui  accompa- 
gnent partout  le  ministère  de  ces  anges  de  charité  se  sont  produites, 
à  Rome  avec  encore  plus  de  rapidité  et  plus  de  vigueur  qu^ailleurs. 
Quelques-uns  de  ces  asiles  sont  déjà  renouvelés.  Les  autres  participe- 
ront successivement  à  ce  bienfait  à  mesure  qu'on  pourra  le  leur  pro- 
curer.   Les  encouragements  et  les  bénédictions  du  Saint-Père  sont 
acquis  à  tous  les  efforts  qui  se  font  vers  ce  but  et  à  tous  les  succès 
(iont  sont  couronnés  ces  efforts.  L*un  des  prélats  de  son  intimité  est 
devenu  le  confident  de  ses  vues  et  de  ses  désirs,  et  le  plus  actif  et  le 
plus  intellif^enl  instrument  de  sa  sollicitude  parternelle.  Non  contetit 
d'agir  par  cet  inteimédiaire  si  zélé ,  le  Saint-Père  a  voulu  voir  de  ses 
jeux  et  juger  par  lui-même.  Nous  avons  raconté,  dans  le  temps,  L«$ 
visites  touchantes  dont  il  a  honoré  ce%  lieux  que  les  souverains  n'ont 
f[uère  l'habitude  de  visiter  ;  mais  un  Pape  ne  se  contente  pas  d'être 
)loi,  il  est  encore,  il  est  surtout  père  ;  même  de  ceux  de  ses  sujets  qui 
ont  le  moins  de  droits  à  se  dire  ses  enfants. 
â.  Oo  mande  de  Rome,  le  9  décembre  : 

K  Le  dimanche  7, la  reine  MarteChristinç  d'Espagne  s'est  rendue 
^u  palais  du  Vatican  pour  complimenter  le  Pape;  elle  a  été  reçue,  en 
descendant  de  voiture,  par  M.  Borromero  et  annoncée  au  Pape  par 
Mgr  Pacca.  Le  Saint-Père  l'a  reçue  en  audience  particulière  avec  tous 
tes  égards  dûs  à  son  auguste  personne.  Après  une  longue  audience, 
elle  a  présenté  au  Pontife  les  personnes  de  sa  suite  et  elle  a  été  ac- 
ff>mpagDée  jusqu'à  son  carrosse  avec  le  même  cérémonial,  n 

3.  Samedi,  vers  midi.  Sa  Sainteté,  accompagnée  de  ses  nobles 
chambellans ,  est  allée  au  palais  Stoppant,  pour  rendre  sa  visite  à 
Sa  Majesté  la  reine  Marie  Christine.  A  peine  descendue  de  voiture. 
Sa  Sainteté  s'est  rencontrée  avec  Sa  Majesté  q«i,  entourée  de  sa  nom- 
l^reuse  suit^,  étoit  descendue  au  bas  de  l'escalier  pour  venir  au  de- 
vant du  St-Père.  Après  l'avoir  accompagnée  dans  la  salle  du  Trône, 
le  Saint-Père  s?est  entretenu  avec  Sa  Majesté  et  avec  les  autres  illus- 
tres personnages  qui  faisoient  cercle;  après  quoi  ayant  admis  au  bai- 
S'-menl  des  i^ieds,  non-seulement  la  noble  suite  de  S.  M.,  mais  en- 
core quelques  serviteurs,  il  est  parti  après  avoir  donné  à  tous  sa  bé- 
ut'dictioD  ;  et,  S9  Majesté,  bien  qu'elle  ait  été  priée  de  rester  dans  ses 
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xpparleraents,  a  touIu  accompagner  jusqu'au  bas  des  degrés  Sa 
SjÎRtelé,  qui  s'est  rendue  direclemenl  au  Vatican. 

(Journal  de  Home). 

***y»-Ba«.  1.  On  est  toujours  occupé  ici  à  sévir  contre  le% 
prêtres  catholiques,  qui  accomplissent  quelque  cérémonie  Lors  des 
églises,  par  exemple  un  enterrtment,  une  |)roeessioo.  On  établit  ùoe 
distinction  à  ce  sujet.  Là  où  ces  cérémonies  s*aceomplissoient  régu- 
lièrement avant  le  5  novembre  1848,  il  est  permis  de  les  continuer  ; 
mais  dans  les  endroits  où  elles  sont  nouvelles,  postérieures  à  cette 
époque,  on  tes  interdit.  Le  ministère  demande  en  conséquence  aux 
évéques  une  liste  des  paroisses  et  des' lieux  où  de»  cérémonies  publi- 
ques hors  des  églises  avoient  lieu  avant  1848,  et  quelles  sont  ces  cé- 
rémonies. Il  est  nécessaire  d'indiquer  les  jours  où  les  processions, 
les  pèlerinages,  elc,  ont  lieu,  quels  chemin  on  parcourt,  etc.  etc. 

2.  î^a  ville  de  Leide  vient  d'être  divisée  en  trois  paroisses,  savoir  : 
l'église  StPierre  au  Langebrug,  Notre-Dame  et  Ste-Marie,  toutes  deux 
situées  rue  d'Harlem.  Les  autres  égKscs  seront  fermées,  excepté  celle 
de  St-Louis,  qui  servira  d'auxiliaire  à  la  paroisse  St-Pierre. 

3*  Par  arrêté  royal  du  21  septembre,  la  chapelle  de  Vaesrade  sons 
Nuth  {Ruremonde) ,  a  été  reconnue  comme  auxiliaire,  et  le  traite- 
ment ordinaire  accordé  au  chapelain-desservant  qui  y  sera  nomme. 

4.  DÉCÈS.  Ruremonde*  M.  Wynands,  vicaire  à  Herkenbosch,  est 
décédé  à  l'âge  de  40  ans.  —  M.  Broekhoven,  vicaire  à  Brunsum,  est 
décédé,  âgé  de  35  ans.  —  irar/e«t»  M.  Grapperhuis,  curé  à  Boven- 
kerkdf»puis  1841,  est  décédé  le  4  décembre,  à  l'ège  de  53  ans. - 
Bois  ie- Duc.  M.  van  der  Dussen,  curé  à  Westerhoven  depuis  1841), 
est  décédé  le  9  décembre,  âgé  de  57  ans.  —  Breda.  M,  Poppe,  an- 
cien curé  de  Wogrium(Brab.  Sept.),  est  décédé  à  Leur  près  Breda,  le  8 
décembie,  àçré  de  72  ans.  —  M.  Ooraen  ,  directnir  de  l'hospice  à 
Breda.  est  d<  c  -dé  Ie9décerabre,  à  l'âge  de  57  ans. 

fVaples.  Le  8  décembre,  fêle  de  rimmacuiée  Conception,  à  l'is- 
sue (l'une  messe  dite  au  Charops-de-Mars  par  le  p,rand  aumônier,  à 
laquelle  assistoient  toute  la  famille  royale,  les  ministres ,  les  géné- 
raux, les  grands  dignitaires,  le  corps  de  la  cité  et  23,000  hommes  de 
toutes  armes,  une  revue  avoit  eu  lieu.  Le  Roi,  ayant  à  ses  côtés  tous 
les  princes  de  sa  famille,  avoit  fait  exécuter  de  grandes  manœuvres 
et  présidoit  au  défilé,  quand  un  jeune  soldat,  appartenant  au  S-bâ* 
taiilon  de  chasseurs  à  pied,  s'élançant  vers  S.  M.,  lui  a  porté  un 
coup  de  sa  baïonnetle-sabre,  qui,  heureusement,  amorti  par  une 
fonte  de  ses  pistolets,  ne  lui  a  fait  qu'une  légère  blessure  à  l'avant- 
dernière  côte  inférieure  du  côté  droit.  Le  coup  avoit  été  porté  avec 
tant  de  force  que  la  baïonnette  a  été  pliée,  et  que  la  carabine  est 
tombée,  de  même  que  le  schako  de  Tassassin.  Celui-ci,  immédia.- 
lem  nt  terrassé  par  un  colonel  de  hussards  (M.  «le  La  Tour),  servant 
d'officier  d'ordonnance  auprès  du  Roi,  airroit  été  percé  de  mille 
coups  par  ses  camarades,  s'ils  n'en  eussent  été  heureusement  rni- 
péchés  ;  car  il  importoit  de  conserver  à  la  justice  ce  m  dheureux  ins- 
trument deis  sociétés  secrètes,  qui  s'est  écrié  au  mom  nt  de  son  ar- 
restation: «  J*ai  rempli  man  muulat!  Il  a  été  jugé  et  pindu 
quelques  jours  après. 
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Ptémoiit.  Oq  donne  comme  un  indice  du  rapprochement  qui  h 
prépare  entre  le  Saint-Siège  et  le  Piémont,  le  procès  qui  va  être 
porté  en  cour  de  Rome  pour  la  béatification  de  la  pieuse  reine  d« 
i\aples,  Marie-Christine  de  Savoie,  première  femme  du  roi  actuel  de 
Nciples.  Vers  la  fin  du  siècle  passé,  la  maison  de  Bourbon  avoit 
donné  une  sainte  à  la  maison  de  Savoie ,  la  reine  Marie^Jolilde, 
femmedu  roi  Charles- Emmanuel  iV  ;  elle  mourut  près  de  Naples,  au 
château  de  Caserta,  le  7  mars  IbOâ;  trente  ans  plus  tard,  la  maison 
de  Savoie  rend  une  autre  sainte  à  la  maison  de  Naples,  i^arie-(ihris- 
fine,  morte  le  51  janvier  1836.  I/initialive  de  la  demande  de  béatifica- 
tion es  tpartie  de  la  cour  de  Turin.  Après  avoir  envoyé,  au  pri  ntemps 
l>uâsé,à  Naples,  un  ecclésiastique  éminent  pour  coiicerter  les  mesures  à 
j»rcndre  dans  Tintétêt  de  cette  cause,  Tinslruction  etle  lecueil  de 
toutes  les  dispositions  juridiques  viennent  d'être  conduits  à  terme  par 
la  plus  éminente  des  chancelleries  HiclrfipolitaiBes  des  Etats  sardes. 
En  attendant  la  décision  du  SaiBt-Siêge,  le  ministère  piémontais  parolt 
avoir  sursis  à  la  présentation  de  quelques  nouveaux  projets  de  loi 
touchant  le  culte  catholique. 

Angleterre.  Mercredi  dernier,  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Wiseman 
a  fait  la  consécration  solennelle  de  l'hôpital  catholique  qui  vient  de 
s'élever  à  Great  Osmond-Slreet,  dans  un  bâtiment  spacieux  dû  â  la 
libéralité  de  lord  Campden.  Le  noble  lord  et  son  épouse  s*étoient 
rendus  en  ville  pour  assister  âla  cérémonie.  A  neuf  heures,  la  messe 
fut  dite  par  le  cardinal-archevêque  en  présence  d'une  foule  nom- 
breuse, dans  la  chapelle  du  nouvel  établissement.  Après  l'office ,  S. 
Km.  fitâ  rassemblée  une  allocution  dans  laquelle  il  fit  ressortir  Tim- 
portance  de  révénement  qui  avoit  lit!U  ce  jour- là.  En  efÏÏrt,  c'est  le 
premier  hôpital  catholirpie  élevé  en  Angleterre  depuis  trois  siècles. 
1/hôpital  sera  desservi  pour  le  moment  par  six  Sœurs  de  la  iVIiséri- 
corde  et  contient  35  lits.  IVovisoirement,  on  n'y  pourra  admettre  que 
(les  femmes  malades,  mais  on  espère  sous  peu  créer  une  salle  pour 
hommes.  Un  vaste  terrain  attenant  à  Thôpitul  a  été  réservé  pour 
cette  destination. 

Antrlcbe.  Le  Journal  allemand  de  Francfort  annonce  que  la 
nouvelle  loi  relative  au  mariage  entrera  en  vigueur  en  Aufriche  à 
d.iler  du  â  janvier  1dî>7.  Comme  cette  loi  établit  des  tribun  «ux  ecclé- 
siastiques, tous  les  curés  de  Vienne  et  les  doyens  du  diocè  e  métro- 
politain de  Vienne,  au  nombre  de  soixante-douze  en  tout,  se  sont 
réunis  dans  le  palais  archiépiscopal,  à  l'effet  de  prendre  les  décisions 
nécessaires  à  i'établisst^raent  d'un  tribunal  des  causes  matrimoniales 
à  Vienne. 

Suisse.  On  nous  écrit  de  Genève,  à  la  date  du  11: 

«  Je  me  hâle  de  vous  commuiiiquer  les  nouvelles  qu«  je  reçois  de 
Fribourg.  La  victoire  est  à  noH«  sur  toute  la  ligne-  Le  gouvernement 
<  st  complètement  défait.  Les  élections  sont  bonnes,  très-bonnes.  Re- 
mercions le  bon  llieu  et  la  Sainte- Vierge.  Mgr  Marilley  r^^ntre  à 
Fribourg  les  premiers  jours  de  la  semaine  prochaine;  deux  députés 
tlu  Conseil  d'Etat  de  Fribourg  viennent  le  chercher  à  Divonne.  Priez 
arec  nous  et  rendons  grâce  au  ciel. 
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£«  C// roff /^t/^tir  de  Fribourg  donne  ainsi  le  résultiatdes  éleclioot 
connu('8  à  la  date  du  1 1  : 

«  ^^ur  67  f  lectioDs  à  faire  pour  le  renouTellf ment  du  Grand  Cour 
seil,  50  sont  connues  aujourd'hui,  47  sont  en  fa?eur  des  conserYa- 
leurs,  et  3  seulement  sont  radicales.  » 

On  ne  peut  s*imaginer  la  consternation  des  gouvernants.  Il  sera 
prouvé  qu'après  neuf  ans  de  règne  ils  ont  bien  peu  de  partisans.  Aussi 
les  soi-disant  modérés  du  parti  radical  les  accusent-ils  maintenant 
d'être  allés  trop  loin  :  ils  les  ont  néanmoins  bien  aidés  jusi|u'à  pré- 
sent. De  tous  les  chefs  et  agents  actifs  du  parti,  il  ne  restera  au  con- 
seil que  MM.  Schaller,  Castella  et  Frossard.  Enfin,  après  neufnnsde 
souffrances,  nous  voilà  délivrés»  Bien  des  choses  sont  aujourd'hui  à 
faire  ;  mais  on  se  sent  allégé  et  Ton  respire.  A  Fribourg,  le  préfet -a 
recommandé  la  tranquillité  et  l'ordre.  H  règne  dans  l'air  un  vent  qui 
semble  étouffer  les  projets  des  radicaux  ;  ils  avoient  espéré  que  lei 
élections  de  Morat  et  celles  de  la  ville  de  Fribourg  leur  seroient  favo- 
rables, et  ils  avoient  voulu,  au  moyen  du  trouble  et  de  la  violence, 
se  rendre  maîtres  de  celles  d'Estavayer.  Toute  leur  tactique  a  été 
déconcertée  et  leurs  espérances  réduites  à  néant.  Jamais  les  conser- 
vateurs n'ont  été  aussi  bien  organisés,  tout  a  été  prévu  et  sagement 
dirigé.  Dieu  a  béni  et  fait  réussir  leurs  efforts-  {Univers)» 

Esipajg^ne.  La  Gazette  de  Madrid  publie  le  décret  suivant  : 

«  Prenant  en  considération  les  puissantes  raisons  qui  m'ont  ét# 
exposées  pur  le  ministre  de  grâce  et  justice  et  de  l'avis  du  conseil 
royal  intégralement,  j'entends  que  i*on  ait  et  que  l'on  tienne  pour 
nulles  et  non  avenues  les  restrictions  sous  lesquelles  avoit  été  oc- 
rtoyé,  le  9  mai  1835,  l'exequatur  royal  à  UbM^ineffabilis  Deus, 
f  ar  laquelle  a  été  proclamé  dogme  de  foi  le  mystère  de  l'immaculêt- 
Conception  de  la  Vierge,  mère  du  Sauveur  ;  ledit  oxequatur  devant 
èire  considéré  comme  concédé  pleinement  et  complètement,  ainsi 
que  je  le  concède  par  les  présentes, 

M  Donné  an  palais,  le  7  décembre  18^6* 

»  Signé  :  la  reitie. 
n  Contresigné  :  le  ministre  de  grâce  et  justice, 

»    MAHUEL  de  SE1JA8  LOZAKO.  » 

S.  La  Gazette  de  Madrid  publie  la  circulaire  suivante,  émanée  d> 
ministère  de  l'intérieur  :  « 

M  A  la  faveur  des  perturbations  politiques  plus  d'une  fois  se  sont 
impatroniséssurle  théâtre  espagnol  des  ouvrages  de  tendances  so- 
riales  perverses  et  de  funeste  enseignement  moral.  Le  gouvernement, 
dont  le  premier  objet  est  de  cicatriser  les  blessures  faites  par  les 
événements  passés,  ne  peut  pas  négliger  le  remède  à  apporter  â  es 
très-grand  mal.  Il  ne  suffît  pas,  pour  sa  réparation,  que  l'autorité  se 
montre  inexorable  vis-à-vis  des  productions  dramatiques  qui  com- 
))romettent  l'ordre  public,  elle  doit  aussi  avec  non  moins  de  vigueur, 
chasser  de  la  scène  les  compositions  qui,  en  pervertissant  les  mœui^ 
causent  une  lésion,  sinon  aussi  vive,  du  moins  plus  profonde  que  les 
autres,  car  elles  s'attaquent  au}(  bases  sur  lesquelles  repose  la  société. 
Le  théâtre,  cet  élément  d'une  grande  influence  pour  la  direction  des 
sentimtnts  humains,  ne  doit  pas  offrir  la  plus  légère  prise  aux  of- 
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fenses  conlre  les  bonnes  mœurs.  Comme  il  est  un  besoin  impérieux 
pour  les  populations  civilisées;  altendii  qtfil  récrée  honnêtement  les 
imaginations  des  classes  aisées,  et  procure  à  la  fois  une  grande  dis- 
traction à  Tespril  des  classes  qui  doivent  leur  subsistance  à  des  tra- 
vaux assidus  et  une  leçon  profitable,  il  faut  qu'il  procure  à  tous  une 
jouissance  innocente, 

»  La  surveillance  des  ouvrages  étant  confiée  au  bon  Jugement,  è  la 
droiture  et  à  la  prudence  des  censeurs,  il  est  difficile  de  poser  des 
règles  fixes  auxquelles  ces  fonctionnaires  soient  tenus  d'adhérer.  Il 
en  est  une  cependant  qui  peut  leur  servir  de  boussole.  Les  censeurs 
jugeront  avec  sûreté  une  œuvre  dramatique  au  point  de  vue  de  sa 
bonté  morale,  alors  qu'ils  auront  pour  la  décence  publique  la  même 
sollicitude  qu^un  bon  père  de  famille  a  pour  l'innocence  de  ses  en- 
fants. 

»  Pénétrée  de  ces  considérations,  la  Reine  (que  Dteu  garde)  a  daigné 
ordonner  que  Votre  Seigneurie  rappelât  aux  censeurs  des  théâtres 
les  devoirs  que  leur  imposent  des  fonctions  aussi  importantes  qu'ha- 
norables  ;  et  vous  veillerez  à  ce  que  de  telles  fonctions  soient  confiées 
à  des  hommes  d'un  talent  distingué,  d'aune  prudence  consommée  et 
de  sentiments  religieux,  et  libres  en  même  temps  de  travaux  qui  les 
empêchent  de  se  consacrera  celui-ci  avec  le  zèle  et  la  constance  que 
veut  le  gouvernement  et  qu'exigent  les  intérêts  de  la  société. 

»  D'ordre  royal,  je  le  mande  à  Votre  Seigneurie  pour  votre  gou- 
verne et  pour  son  exécution. 

>»  Dieu  garde  Votre  Seigneurie  pendant  longues  années. 

»  Madrid,  le  2  décembre  IS^SS» 

n  Signé  :  Nocedal. 
»  A  3t*  le  gouverneur  de  la  province  de,,..,  ^^ 

NOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Nous  avons  plusieurs  ouvrages  importants  à  annoncer  ce  mois. 
En  premier  lieu  se  présente  :  Le  libre  examen  de  lar  vérité  de  la  foi. 
Entretiens  sur  la  démonstration  catholique  de  la  révélation 
chrétienne^  par  V.  Dechamps,  de  la  Congrégation  du  T.-S.  Rédemp- 
teur. Tournai  chez  Casterman  1857  ;  vol.  in-S»  de  476  p.  C'est  l'ou- 
vrage qui  a  déjà  été  annoncé  dans  ce  Journal,  et  au  sujet  duquel  Te- 
mineur  orateur  chrétien  et  apologiste  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
adresser  une  lettre ,  qu'on  a  lue  dans  noire  avant-dernière  livraison. 
Les  entretiens  dont  ce  livre  se  compose,  sont  au  nombre  de 6.  Le 
premier  est  intitulé:  Le  libre  examen  —  La  raison  et  la  foi  —  Dé- 
monstration  catholique  de  la  révélation  chrétienne,  L'auieur  en 
présente  le  sommaire  en  cef  termes:  «  Il  n'y  a  que  deux  faits  à  vé- 
lifier,  un  en  nous,  et  un  hors  de  nous.  —  La  révélation  vivante  est 
marquée  du  grand  signe  de  Dieu  pour  toutes  les  intelligences.  »  Le 
2««  entretien,  intitulé:  Commentaires  philosophiques  et  théoio- 
giquesy  embrasse  les  points  suivants:  «  le  panthéisme;  ~  la  religion 
naturelle;  —  lesidée^s  innées;  —  Après  la  démonstration  de  la  vJ- 
rilé ùts  dogmes  ou  du  fait  de  leur  révélation,  y  a-t-il  quelque  chose 
dans  les  vérités  dogmatiques  elles-mêmes   d'intrinsèquement  dé- 
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montrable?  —  La  Trinité.  —  I/încarnation.  —  l/Eucharistie.  »  Le 
3«  et  le  4«  entretiens  sont  consacrés  aux  diificultés  et  aux  développe- 
ments. Voici  les  i|ne8tions  qui  y  sont  examinées:  La  catbulicité est- 
elle  un  caractère  de  la  rraie  religion?  —  Appartient-elle  â  l'Eglise?  — 
N'appartient  elle  qu'à  l'Eglise?  —  L'unité  est-elle  opposée  à  la  toIé* 
rance?—  L'universalité  au  patriotisme?  —  La  perpétuité  au  progrès? 
Une  note  du  troisième  entretien  a  pour  objet  :  Du  rationalisme  ;  de  ses 
formes  diverses  ;  de  ses  rapports  avec  la  confusion  des  deux  puis- 
sances; de  la  loi  sociale.  Le  5"«  entretien  est  intitulé  :  Démonstra- 
tion caiholique  de  ta  rérétatiou  ehrétùnne  ;  l'auteur  le  résume  en 
ces  mots  :  u  l^a  révélation  vivante  marquée  du  grand  si^ne  de  Dien 
pour  tous  les  cœurs.  »  Le  6**  et  dernier  entretien  est  la  continuation 
de  ce  sujet  ;  on  y  démontre  la  révélation  «  par  divers  faits  qui ,  dans 
TEglise^  prouvent  directement  aussi  leur  divine  origine.  >»  11  faut 
nous  borner  aujourd'tiui  à  celle  simple  annonce.  L'ouvrage  se  vend 
S  frs  50. 

2.  Dissertations  philosopMques  sur  tes  points  capitaux  de  la 
controverse  chrétienne^  par  G.  Lonay,  chanoine  honoraire  delà 
cathédrale  de  Liège»  docleur  en  pbilosoplùe  et  lettres,  professeur  de 
philosophie  au  séminaire  de  Saint-Trond.  Bruxelles  1857  chez  Goe- 
maere  ;  vol.  in  8«  de  554  p.  Os  dissertations  sont  au  nombre  de  trois. 
La  première  a  pour  objet  «  la  méthode  de  démontrer  philosophique- 
ment la  révélation  chrétienne,  »  et  elle  se  divise  en  deux  punies. 
Dans  la  première  partie,  l'auteur  donne  l'état  de  la  question  et  un 
exposé  des  principales  mélhodes  employées  jusqu'à  nos  jours  ;  dans 
la  seconde,  il  nous  préseole  sa  propre  méthode.  La  2»*  dissertation 
a  pour  objet  les  miracles.  Après  quelques  observations  préliminaires, 
M.  Lonay  y  traite  1*  de  la  possibilité  du  miracle,  S**  de  ta  possibilité 
de  constater  un  miracle  dont  on  est  témoin  immédiat ,  5*  de  la  pos- 
sibilité de  constater  un  miracle  dont  on  n'est  point  témoin  immédiat.  La 
S«o  dissertation  est  eonsacrée  aux  mystères.  L'auteur  commence  en- 
core par  des  observations  préliminaires;  puis  il  y  démontre  les  cinq 
points  suivants  :  l.  Bien  qu'ils  soient  incompréhensibles,  les  mystères 
chrétiens  peuvent  être  vrais  ;  2.  les  mystères  peuvent  être  prouvés; 
5.  les  mystères  peuvent  être  défendus  contre  toute  objection;  4.  les 
mystères  peuvent  être  expliqués;  5.  le  christianisme  est  la  plus  mysté- 
rieuse des  religions;  il  met  avant  tout  ses  mystères;  il  appuie  tout 
sur  la  fol,  parce  que  c'est  par  la  foi  qu'il  fait  tout.  Nous  rendrons 
prochainement  compte  de  cet  ouvrage. 

3,  Mandements^,  tettres  pastorales ^  circulaires  et  instructions 
de  Mgr  C.-R.-A.  van  Bommel,  évéque  de  Liège,  suivis  de  quelques 
détails  sur  sa  vie  et  sa  mort,  des  oraisons  funèbres  prononcées  à  ses 
obsèques  et  des  documents  publiés  pendant  la  vacance  du  siège.  Tome 
troisième^  années  1845  à  1852.  Liège  chez  Dessain  1856,  vol.  in-8» 
de  892  p.  Prix  5  frs.  Ce  recueil,  que  nous  devons  aux  soins  de  M.  le 
chanoine  Vanderryst,  nous  présente  le  fond  de  l'histoire  du  diocèse 
de  Liège  pendant  sept  ou  huit  ans.  C'est  en  effet  dans  l'ensemble  de 
ces  documents  qu'il  faudra,  plus  tard,  chercher  les  matériaux  de 
l'histoire  ecclésiastique  de  nos  provinces.  Ce  volume  considérable  se 
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tfrmine  par  une  table  a]|>liabétique  et  analytique,  qui  doit  y  faciliter 
It^s  rcchfît'chcs 

4.  De  Vobfet  et  de  téiendue  de  l'enseignement  moyen,  par  Ch. 
Vercamer,  directeur  d\\  coUége  de  Bouillon,  Bruges  18156  chez  Alph. 
Bogacrl  ;  in-8»de  152  p.  On  écrit  beaucoup  sur  renseignement  dans 
notre  pay5.  Indé[>endammcnt  de  plusieurs  recueils  périodiques  con- 
sacrés à  celte  roaliérc,  des  discussions  qui  ont  lieu  dans  les  feuilles 
quotidiennes  et  à  la  tribune,  les  volumes  se  succèdent;  et  Ton  diroit, 
à  la  vue  de  toutes  ces  publications,  que  rien  n'est  fixé  dans  Torgani- 
satîon  de  TinslructioD  publique.  Il  nous  est  impossible  de  suivre  ces 
discussions,  et  il  fout  nous  borner  à  les  faire  connollre  sommaire- 
ment et  à  nous  occuper,  de  temps  en  temps,  de  quelques  points 
graves,  comme  nous  Tavons  fait  jusqu'à  présent.  Cependant  la  bro- 
chure de  iM.  Vercamer  mérite  de  fixer  l'attention.  H  examine  ce  que 
c'est  que  renseignement  moyen  et  jusqu'où  il  s'étend.  On  compretid 
que  de  semblables  questions  ne  sont  pas  susceptibles  d'une  véritable 
solution,  les  limites  des  trois  degrés  d'enseignement  (primaire,  moyen 
et  supérieur)  n'étant  pas  fixées  et  ne  pouvant  l'être.  Ce  qui  est  siipe- 
riear,  moyen  ou  }>riniaire  pour  une  personne,  ne  Test  pas  toujours 
pour  une  autre.  Mais  en  examinant  ces  questions  relativement  a  ce 
qui  existe,  on  peut  y  poser  certains  princijves  et  partir  de  là. 

5.  Ffëcrotoge  liégeois  pour  1855,  par  M.  C.  C.  Liège  1856  chez  les 
principaux  libraires;  in-1 2 de  83  p.  Les  principales  notices  contenues 
dans  ce  volume,  sont  celles  d'Angenot,  Crossée,  Remlin,  Lardinois, 
Lombard,  Parmenticr,  Péters,  van  Berwaer,  Vieillevoye,  etc.  Quelques 
notices  omises  dans  les  volunaes  précédents,  avec  des  additions  et  des 
corrections  aux  nécrologes  pour  1851  à  1854,  terminent  le  volume. 

6.  Het  klaer  Hcht  der  Hoomsch-^Catholyken,  of  de  Moncislopper 
der  Ketters,  door  P.  Scheffmachcr,  pricster  der  Societeit  Jesu,  Inbet 
hoogduitsch  uitgcgevcn,  en  nu  volgens  den  laetsten  druk  vertadd 
en  overzîen  <loor  cenen  priester  der  zelfde  Societeit.  Cent  1856  by 
Van  der  Schelden;  vol.  inlS  de  240  p.  Cet  ouvrage  est  fait  par  de- 
mandes et  par  réponses  comme  un  calbéchisme.  Il  est  aussi  solide 
que  simple  et  facile  à  comprendre,  et  par  conséquent  à  la  portée  de 
tous  les  fidèles. 

7.  De  deugd  toar  aile  siaten,  door  J.  Hillegeèr,  priester  der  So- 
cieteit Jesn.  Vyfdc  uitgaef,  vermcerderd  met  voorbeelden,  dichtjes 
en  spreuken.  Cent  1856  by  Van  der  Schelden  ;  vol.  ia-18  de  512  p. 
Prix  60  c.  Ce  petit  ouvrage  a  un  succès  extraordinaire,  et  le  mérite 
bien.  Vmgt  mille  exemplaires,  dlton,  en  ont  été  vendus  en  peu  de 
temps.  ,,  1  , 

8.  Ailes  voor  Jésus  of  de  gemakkelyke  wegen  der  goddelyke 
Kefde,  door  den  P.  va<ler  Faber,  priester  van  het  oratorium  van  den 
ïï.  Pbil.  «erî.  Naer  de  vierde  uitgaef  «it  het  engelsch  vertaeid  door 
Th.  D.  D.  Doornik  by  Casterman  1856;  vol.  inlS  de  540  p.,  avec 
grav.  Cet  ouvrage  se  divise  en  onze  chapitres,  où  l'auteur  s'occupe 
des  intérêts  de  Jésus,  de  l'inclination  vers  Jésus,  etc.  La  première  édi- 
tion de  l'ouvrage  anglais  ne  date  que  de  1853  ;  ce  qui  prouve  encore 
un  grand  succès.  Puisse-t-il  se  répandre  de  plus  en  plus! 

9.  MM.  Glénisson  et  van  Genechten,  à  Turnliout,  ont  mis  en  vente 


Digitized  by 


Google 


—  468  — 

le  1C"<»  vol.  des  œvrres  ascétiques  complètes  de  S»  Alph.  de  Li- 
guori,  tîii  flamand,  conlenanl  l'ouvrage  intitulé  De  taare  bruid  vnn 
Jesus'C/in'istus.  Excellente  inslruclion  pour  les  jeunes  personnes 
qui  se  sentent  appelées  à  Télat  religieux,  et  pour  celles  qui  l'ont  déjà 
embrassé, 

10.  lireviarium  romanum  4  vol.  in-12  imprimés  en  rouge  et  noir, 
nouvelle  édition  1856.  Matines,  H.  Dessain,  successeur  de  P.  J. 
Hanicq.  Cette  belle  et  correcte  édition  mérite  à  plusieurs  égards  la 
faveur  du  clergé.  Outre  les  soins  ordinaires  donnés  à  tontes  les  édi- 
tions de  Malines  pour  la  correction  et  la  netteté  du  tirage,  celle-ci 
réunit  plusieurs  améliorations  nouvelles;  les  leçons  du  1*"^  nocturne 
ont  été  insérées  en  entier,  les  plus  récents  offices  ont  été  ajoutés; 
et  malgré  cette  augmentation  de  matières,  l'éditeur  a  pu  obtenir  des 
volumes  n'ayant  que  trois  centimètres  et  demi  d'épaisseur  reliés;  le 
papier  est  beau  et  solide  ;  quelques  exemplaires  tirés  sur  papier  de 
chine  sont  de  véritables  livres  de  luxe.  Ajoutons  que  M.  Dessain  ap- 
porte le  plus  grand  soin  à  suivre,  dans  toutes  ses  publications  litur> 
giques,  les  éditions  romaines  et  les  maintient  cependant  à  des  prix 
que  ne  dépassent  pas  ceux  des  éditions  les  plus  économiques  en  noir 
seul.  Les  messes  propres  des  saints  de  Belgique,  jointes  à  cette  édition, 
comprennent  environ  SO  p. 

11.  Missale  romanum,  1  vol.  in-12  en  rouge  cl  noir  1856. 
MaJines  H.  Dessain.  Ce  Missel  portatif  réunit  les  mêmes  f[ualité$  que 
le  Bréviaire;  il  convient  surtout  aux  élèves  des  séminaires.  Nous  ver- 
rions aussi  avec  plaisir  les  laïcs  pieux  et  instruits  se  servir  de  ce 
Missel  pour  assister  à  la  sainte  messe  ;  ils  auroient  ainsi  les  messes 
propres  de  tous  les  diocèses  de  Belgique  qui  manquent  dans  les  pa- 
roissiens publiés  en  France  qui  se  vendent  généralemenl  dans  notre 
pays. 

\^,  Soixante  Motets  en  plaifi'Chani  mesuré  y  àéà\é%  à  Mgr  de 
Montpellier,  évèque  de  Liège ,  par  F.-J,-D.  Léonard,  organiste  à 
Neufchâteau.  Liège  1856  chez  Dessain  ;  in-8*  de  190  p.  Ces  motels  à 
une,  ,deux  et  trois  voix ,  sont  parfaitement  variés,  et  tous  dans  des 
tons  très-faciles.  L'accompagnement  de  l'orgue  est  indiqué  à  chaqu« 
morceau,  afin  d'en  aider  l'exécution  aux  organistes  encore  peu  exercés. 
Ces  chants  sont  empreints  de  toutes  les  qualités  que  requiert  la  mu- 
sique d'église.  M.Léonard,  après  avoir  fait  un  choix  heureux  de 
paroles  sacrée  ;%  a  su  les  transcrire,  les  rendre  dans  des  accords  tou- 
jours mélodieux  et  suaves ,  et  d'autant  plus  pieux  et  plus  vrais  qu'ils 
sont  toujours  adaptés  au  sens  des  mots ,  qu'ils  sont  plus  simples  et 
naturels.  Ce  recueil  est  précédé  d'une  préface  claire  et  concise  sur 
les  règles  du  plainchant  mesuré.  Mgr  Tévèque  de  Liège  a  daign*^  ac- 
cepter la  dédicace  que  le  jeune  auteur  lui  a  fait  de  son  travail,  et  en 
a  recommandé  l'usage  dans  toutes  les  églises  de  son  diocèse. 
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îHio^Llvr,        S3i>>«  anaée.  l»*  Février  l»S7. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU   aïOlS    DEDEGEMBEE  18U6. 


1,  Lf  présûîent  de  lUnioa 
îiméricaine,  M.  Pieice,  puMieson 
Message  annuel.  Dans  ce  docu- 
jnttnl,  le  chef  de  fUnion  anaéri- 
caine  blâme  le  zèle  des  abolitioD- 
Disles,  zèle  qui  ne  peut  que  me- 
nacer rUnion  et  provoquer  son 
dimembrement.  On  y  remarque 
rnsuUe  les  passages  suivants:  Des 
traités  intervenus  avec  l'Améri- 
que centrale  et  FAngleterre,  ont 
aplani  les  difficultés  existantes 
avec  ces  £tats.  Lts  relations  di- 
plomatiques avec  le  Nicaragua 
I  esteront  interrompues  jusqu'à  ce 
qu'on  sache  quel  est,  dejacio^  le 
gouvernement  de  ce  pays.  Les 
droits  du  Suiid  seront  encore 
payés,  tout  en  protestant,  par 
les  Etats-Unis ,  jusqu'au  mois  de 
juin  prochain  ;  il  sera  proposé 
alors  des  lois  maritimes  en  rap- 
port avec  la  situation  de  la  poli- 
tique étrangère. 

8.  Tentative  d'assassinat  contre 
le  roi  de  Naples  par  un  chasseur 
é  pied,  nommé  Miiano.  L'attentat 
a  lieu  pendant  une  revue.  Le 
coupable,  né  dans  la  Calabre,  est 
un  insurgé  de  1848,  amnistié  en 
ISiiâ.  Terrassé  par  M.  de  La  Tour, 
colonel  de  hussards ,  il  est  arrêté 
et  livré  à  la  justice. 

^8.   Noti    du    gouvernement 
pr u;»sieu  à  scâ  ministres  près  des 


cours  de  Paris,  de  Londres,  de 
Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg, 
touchant  son  dilférend  avec  la 
Confédération  helvétique,  au  su- 
jet de  la  principauté  de  Neuchâlel. 
J^e  roi  déclare  se  contenter  de  la 
mise  en  liberté  préalable  et  sans 
condition  des  prisonniers  neuchâ- 
telois,  comme  conséquence  de  Ta- 
bolition  de  la  procédure  dirigét^ 
contre  eux.  Après  celte  mise  en 
liberté,  S.  M.  est  prête  à  entrer 
en  négociation  sur  l'avenir  du 
pays  de  Neuchâtel.  En  attendant 
la  résolution  de  la  Suisse,  l^ordre 
de  la  mobilisation  de  Tar mée  prus- 
sienne est  remis  au  15  janvier 
1857.  Ce  terme  seroit  devancé, 
si  le»  autorités  suisses  venoient  à 
traduire  plus  tôt  les  prisonniers 
neuchâtelois  devant  les  assises 
fédérales. 

31.  Les  ministres  représentant 
les  puissances  qui  ont  signé  le 
traité  de  Paris  du  3Q  mars  18u6, 
se  réunissent  en  conférence  dans 
la  même  capitale,  à  Thôtel  du 
ministère  des  affaires  étrangères, 
pour  s'entendre  sur  les  moyens 
d«  mettre  fîn  aux  difficultés,  qui 
ont  entravé  l'exécution  de  l'ar- 
ticle 20  de  cette  convention. 
(f^oi/.  cet  article  dans  notre  li- 
vraison 266,  p.,  58): 


37 
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SUPPLÉMENT 
au  Journal  historique  de  Tannée  18S6. 


8  octobre^  Une  sérieuse  colli- 
sion a  lieu  à  Canton,  entre  les 
autorités  anglaises  et  Teh,  le 
gouverneur  géuf'ral  chinois.  Un 
navire  sons  pavillon  anglais,  à 
l'ancre  devant  Canton,  est  abordé 
par  des  forces  chinoises  qui  sai- 
sissent douze  hommes  de  réqui- 
page.  Le  consul  anglais  Paikes 
s'étant  rendu  à  bord  du  navire, 
est  insulté  et  maltraité*  Les  repré- 
sentations faites  à  ce  sujet  à  Yeh, 
sont  accueillies  aviec  mépris. 

SI  octobre.  La  question  sdr 
cette  grave  affaire  «est  ^eIt]is«  â 
Tamirat  Seymour. 

84  octobre.  Premières  mesures 
hostiles  de  la  flotte  anglaise  con- 
tre Canton.  Les  forts  extérieurs 
sont  pris  et  plusieurs  détruits. 
Yeh  persiste ,  après  cette  action, 
à  refuser  de  donner  la  satisfaction 
demandée  par  Tamiral  SeyniOur 


et  même  de  consentir  à  une  en- 
trevue. 

26  octobre.  L'armée  persane, 
commandée  par  le  sultan  JMarail 
fliirza ,  s'empare,  après  un  siège 
très-long,  de  la  ville  d*Hêrat ,  si- 
tuée dans  le  Koraçan ,  principal 
entrepôt  de  commerce  entre 
rinde  et  la  Perse. 

27  octobre.  Les  Anglais  ou- 
vrent le  feu  contre  les  murs  de 
Canton  et  le  palais  du  gouver- 
neur. 

29  octobre.  Les  murs  de  Can- 
ton, battus  en  brèche^  sont  fran- 
chis par  les  Anglais,  qui,  toute- 
fois, se  retirent  dans  la  soirée. 

6  novembre.  Vingt-trois  jon  - 
ques  chinoises ,  attaquées  par  les 
Anglais,  sont  brûlées  et  détruites. 
A|>rès  cette  aitaqi^e,  un  nouveau 
délai  'test  accordé  aux  Chinois, 
mais  sans  plus  de  succès- 


ENCYCLIQUE  DE  LA  S.  CONGRÉGATION 
DE   L'INQUISITION   A   TOUS    LES    ÉVÈQUES  , 

CONTRE  LES   ABtS  DtJ   KAGNlÉTISME. 


Feria IV,  die^Ojulii  18S6. 

In  congregatione  Generati 
S.  R.  et  Universalis  Inqui- 
sitionis  habita  in  conventu 
S.  M.  supra  Minervam  Em. 
ae  Ren.  DD,  Cardinales  in 
tota  republica  christiana  ad- 
versus  heereticam  pravitatem 
générales  inquisitores^  ma^ 
ture  perpensis  iis,  quœ  circa 
magnetismi  expérimenta  a  vi- 
ris  fide  dignis  undequaque 
relata  sunt^  decreverunt,  edi 


Mercredi,  50  juillet  1836. 
Dans  la  réunion  générale  de  h 
sainte  Inquisition  romaine  et  uni- 
verselle, tenue  au  couvent  de  Ste- 
Marie- de -la -Minerve,  LL.  EE. 
RR.  les  cardinaux  inquisiteurs  gé- 
néraux contre  1  hérésie  dans  tout 
le  monde  chrétien ,   après  avoir 
mûrement  examiné  tout  ce  qui 
leur  a  été  rapporté  de  divers  côtés 
par  des  hommes  dignes  de  foi, 
touchant  la  pratique  du  magné- 
tisme^  ont  résolu  d'adresser  la 
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ptœserites  lifteras  encycîicas 
ad  ormies  Episcopas  ad  ma- 
gnefismi  abusus  compcscen- 
dos. 

Ëtenim  compertum  est  no- 
pum  quodflam  super stitionis 
(jenus  ùivehi  ex  phœnomenis 
magneticis^  quibus  haudscien- 
tm  physicis  enucleandis^  ut 
par  esset^  sed  decipiendis^  ac 
seducendis  hominibus  student 
neoterici  plures  rati ,  passe 
occulta ,  remota  ,  ac  futura 
detegi  magnetismi  arte  ,  vel 
prœstigio^  prœsertim  ope  mu- 
iiercxdarumj  quœ  unice  a 
tnagnefisatoris  nutu  pendent» 


Nonnullœ  jam  hac  de  re  a 
S.  Sede  datœ  sunt  responsio- 
fies  adpeculiares  casus  ^quibus 
reprobantur  tamquam  Ulicita 
illa  expérimenta^  quœ  ad  fi- 
nem  non  naturalem^  ^on  ho- 
nestum^  non  debitis  mediis 
adhibibitis  assequendum^  or- 
dinantur  ;  unde  in  similibus 
casibus  decretum  estferia  /F, 
^\  aprilis  1841  ;  Usura  nia- 
gnelisini  prout  exponitur,  non 
licere.  Similiter  quosdam  Li- 
bros  ejusmodi  errores  pervi- 
caciter  disséminantes  prohi- 
hendos  censuit  S.  Congregatio, 
Verum  quia  prœter  particu- 
lares  casus  de  usu  magnetismi 
gêner atimagendum  erat^  hinc 
per  modum  regulœ  sic  statu- 
tum  fuit  feria  l\\  28  jalii 
1847  ;  —  Rcmolo  omni  erro- 
le,  sottilegio,  explicita,  aul  im- 
]»lioi(a  dsemouis  invocatione, 
usiis  magnetismi,  nempe  inerus 
âct!is  adhibcndi  média  pliysica 
aJiunde  licila,  non  est  moraii- 


présentc  Encyclique  à  tous  les 
Evèques  pour  en  réprimer  les 
abus. 

Car  il  est  bien  constaté  gu'uii 
nouveau  genre  de  superstition  a 
surgi  des  phénomènes  magnéti- 

3ues  auxquels  s'attachent  aujourd- 
'hui bien  des  personnes,  non 
point  pour  éclairer  les  sciences 
physiques ,  comme  cela  devroit  se 
faire,  mais  pour  séduire  les  hom- 
mes^dans  la  persuasion  qu'on  peut 
découvrir  les  choses  cachées ,  oji 
éloignées ,  ou  futures,  au  moyeu 
ou  par  les  prestiges  du  magné- 
tisme,  et  surtout  par  rintermé- 
diaire  de  certaines  Jemmes  qui 
sont  uniquement  sou$  la  dépen-- 
dance  du  magnétiseur. 

Déjà  plusieurs  fois  le  Saint- 
Siège,  consulté  sur  des  cas  parti- 
culiej's,  adonné  des  réponses  qui 
condamnent  comme  illiekes  tou- 
tes expériences  faites  pow  obtenir 
un  efiet  en  dehors  de  liofdre  na- 
turel, ou  des  règles  de  ia  morale, 
et  sans  employer  les  moyens  per- 
mis ;  c'est  ainsi  que ,  dans  des  cas 
semblables,  il  a  été  décidé,  le 
mercredi  21  avril  1841 ,  que  l'u- 
sage du  magnétisme^  tel  que  l'ex- 
pose la  demande^  n'est  pas  per- 
mis.  De  même ,  la  sainte  Gongré- 
sation  a  jugé  h  propos  de  défendre 
la  lecture  de  certains  livres  qui  ré- 
pandoient  systématiquement  Ter- 
reur en  cette  matière.  Mais 
comme,  en  outre  des  eas  particu- 
liers, il  falloil  prononcer  sur  la 
pratique  du  magnétisme  en  géné- 
ral, il  a  été  établi  comme. règle  i 
suivre.,  le  mercredi  28  Juiltel 
1847:  «En  écartant  lou le  en eur, 
tout  sortilège,  toute  invocatioa 
implicite  ou  explicite  du  démon, 
l'usage  du  maguélisme,  c'est-à- 
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ter  vetitas,  dommodo  non  ten- 
dat  ad  finem  illicitum,  aut  quo- 
modoiibet  prnvum.  Âpplicalio 
autem  principiorum,  et  medio- 
rain j)iire  physicorum  ad  res, 
et  effectus  vere  supernaturales, 
ut  physice  explicentur ,  non 
est  nisi  deccplio  omnino  illici- 
ta,  et  haereticalis. 


Quamqnam  generali  hoc 
décréta  safis  expHcetur  lici- 
ttuio^  aut  illicitvdo  in  vsu^ 
aut  abusu  magnetismi^  ta- 
men  adeo  crevit  hominum  ma- 
litia^  ut  neglecto  licito  studio 
scientiœ^  potius  curiosa  sec- 
tantes  magna  cvm  animarum 
jactura^  ipsivsqve  civilis  so- 
cietatis  detrimmto  art'olandi^ 
divinandive  principhnn  quod- 
dam  se  nactos  glorientur, 
Jlinc  80mnambulismi  et  darse 
infuilîonis,  uti  vacant^  prœsti- 
fffis  mulierculœ  illœ  gesticu- 
Uitionihvs  non  sewper  vere- 
cundis  abrep/a*^  se  inrisibilia 
qvœque  conspicere  effutiunt  ; 
ac  de  tpsa  reli^iorie  sermones 
instituerez  animas  mm-tuorum 
evocare^  responsa  accipere^ 
ignota  ac  longinqua  detegere^ 
aliaque  id  genus  si/persfitiosa 
exeî'cere  ausu  temerario  prœ- 
sumunt  ^  magmim  quœstum 
sibi^  ac  dominis  suis  divinan- 
do  certo  consecuturœ.  Inhisce 
omnibus  quacumque  demum 
utantur  arts  ,  veL  Ulusione^ 
cum  ordinentur  média  phy- 
sica  ad  effectus  non  naturales^ 
reperitur  deeeptio  tmniiio  illi- 
eita^  et hœreticatiSjH scanda- 
lun  contrahonestatcmmorvm. 


dire  le  simple  acte  d'employer  des 
moyens  physiques ,  non  interdits 
d ailleurs,  n'est  pas  moralement 
défendu,  pourvu  que  ce  ne  soit 
pas  dans  un  but  illicite  on  mau- 
vais en  quoi  que  ce  soit.  Quant  à 
Fapplication  de  principes  et  de 
moyens  purement  physiques  à  des 
choses  ou  deseffels  vraiment  sur- 
naturels pour  les  expliquer  physi- 
quement, ce  n'est  qu'une  illusion 
tout-àfait  condamnable  et  une 
pratique  hérétique.  » 

Quoique  ce  décret  général  ex- 
plique suffisamment  ce  qu'il  y  a  de 
licite  ou  de  défendu  dans  Tusage 
ou  Tabus  dn  magnétisme,  la  per- 
versité humaine  a  été  portée  à  ce 
point,  qu'abandonnant  Tétude  ré- 
gulière de  la  science,  les  hommes 
voués  à  la  recherche  de  ce  qui 
peut  satisfaire  la  curiosité,  au 
grand  détriment  du  salut  des  âmes 
et  même  au  préjudice  de  la  so- 
ciété civile  ,  se  vanlent  d'avoir 
trouvé  pn  moyen  de  prédire  et  de 
deviner.  De  là ,  ces  femmes  au 
tempérament  débile,  qui,  livrées 
par  des  gestes  que  n'accompagne 
pas  toujours  la  pudeur,  aux  pres- 
tiges du  somnambulisme  et  de  ce 
qu'on  appelle  la  claire  intuition. 
prétendent  voir  toutes  sortes  de 
choses  invisibles,  et  s'arrogent, 
dans  leur  audace  téméraire,  la  fa- 
culté de  parler  sur  la  religion, 
d'évoquer  les  âmes  des  morts,  de 
recevoir  des  réponses ,  de  décou- 
vrir des  choses  inconnues  ou  éloi- 
gnées, et  (ic  pratiquer  d'autres  su- 
perstitions de  ce  genre  pour  se 
îaire  à  elles-mêmes  et  à  leurs 
maîtres  des  sains  considérables 
par  leur  don  de  divination.  Quels 
que  soient  l'art  ou  l'illusion  qui 
entrent  dans  tous  ces  actes, conioie 
on  y  emploie  des  moyens  phjsi- 
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igiiur  ad  tantum  nefas ,  et 
religmii  ^  et  civili  socieêati 
infestissimum  e/pcactter  co- 
kibendum  ,  excitari  quam 
maxime  débet  pastoralis  sol- 
lieitudo^  tigilantia^  ac  %olus 
Episcoporum  omnium.  Qua- 
propter  quanttim  divina  ad- 
jutricegratiapoteruntlocorum 
Ordinarii^  qua  paternœ  cha- 
ritalis  monitis  ^  qua  severis 
objurgationibns ,  qua  demum 
juris  remediis  adJiibilis , 
prout  attentis  loûorum,  per- 
sonarum ,  temporumque  ad- 
junctis ,  expedire  in  Domino 
Judicaverint^  omnem  impen- 
dant  opetam  ad  hujusmodi 
magnetismi  abu^us  repri- 
tnendos ,  et  avellendos  ,  ut 
dominicus  grex  defendatur  ab 
inimico  homine,  depositum 
fidei  sartum  tectumque  custo- 
diatur^  et  fidèles  sibi  Crediti 
à  morum  corruplione  prœser- 
venfur. 


patum  Romœ  in  canbetld- 
fia  S.    0/ficii  apud   Vatica- 
mm,  die  4  augusti  18^6. 
F.  (JardMAQQ^i. 


qucs  pour  obtenir  des  effets  qui 
ne  sont  point  naturels,  il  y  a  four- 
berie toul-à-fait  condamnable,  hé- 
rétique ,  et  scandale  contre  la  pu 
reté  des  mœurs.  Aussi ,  pour  ré- 
primer cIBcacemcut  un  si  grand 
mal,  souverainement  funeste  à  la 
religion  et  à  la  société  civile,  on 
ne  sauroit  trop  exciter  la  sollici- 
tude pastorale ,  la  vigilance  et  U 
2èle  de  tous  les  Evéques.  Qu'au- 
tant donc  qu'ils  le  pourront ,  avec 
le  secours  de  la  grâce  divine ,  les 
Ordinaires  des  lieux  emploient 
tantôt  les  avertissements  de  leur 
paternelle  charité  »  taulôt  la  sévé- 
rité des  reproches,  tantôt  enfin 
toutes  les  voies  de  droit  selon 
qu'ils  le  jugeront  utile  devant  le 
Seigneur,  en  tenant  compte  des 
circonstances  de  lieu,  de  temps 
et  de  personnes  ;  qu'ils  mettent 
tous  leurs  soins  à  écarter  ces  abus 
du  magnétisme  et  à  les  faire  cesseri 
afin  qiie  te  troupeau  du  Seigneur 
soit  défendu  contre  les  attaques 
de  l'homme  ennemi^  qiie  le  dépôt 
de  la  foi  soit  gardé  sauf  et  intact^ 
et  que  les  fidèleà  Confiés  à  leur  sol- 
licitude soient  préservés  de  la  cor- 
ruption des  mœurs. 

Donné  à  Rome,  à  la  chancelle- 
rie du  Saint-Office  du  Vatican,  le 
4  août  1856«     V.  Gard.  Maccui. 


DÉCRET  QUI  REND  LA  FÊTE  DU  SACRÉ- COEUR 

OBLIGATOIRE  DANS  TOUTE  l'ÉGLISÈ. 


Ëx  quo  Clemens  Papa 
XIII  in  honorem  Sanctissi- 
miCordis  Jesu  cum  Ofjîcio 
et  Missa  nonnullis  Ecctesiis 
celebrare  permisit ,  ad  im- 
mensam  divini  hujus  Cordis 


Depuis  que  le  Papô  Clément 
XIII  a  permis  à  quelques  églises 
de  célébrer ,  avec  office  et  messe, 
en  l'honneur  du  trés-saint  Cœur 
de  Jésus ,  les  peuples  fidèles  se 
sont  sentis,  en  tous  lieux,  excités 
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Charitatem  recolendam  fanfo 
ubwis  ardore  fidèles  popuH  se 
excUatos  senserunf.^  ut  nul  la 
jam  pêne  extei  diœcesis  quœ 
privilegium  ejusdem  fesli  pe- 
ragendi  ab  Apostolica  Sede 
se  non  impetravisse  Icetefnr, 

Id  Reverendissimi  Gallia- 
rum  Episcopi  attendentes^  ut 
festum  fidelium  animis  adeo 
jucundum  et  in  omnifere  Ca- 
tholico  Orbe  tam  concordi 
pietate  freqtientalum  ab  uni- 
ver  sa  prorsus  Ecclosia  amodo 
celebretur ,  humillima  ea  de 
revota  sua  Sancfissimo  Do- 
mino nostro  Pio  PP.  IX  per 
subscriptum  Cardinalem  , 
cum  nuper  in  Galiis  a  Latere 
tnunere  fungeretur  j  subjici 
curarunt.  Occasionem  namque 
sibi  datam  lubmfi  anima  ar- 
ripientes  publicnm  ac  solem- 
ne  in  persona  Cardinalis-Le- 
gati  tesHmonium  exhibendi 
su-œ  erga  Sedem  Apostolicam 
venerationis^  ipsum  Parisiis 
commorantem  ingenfi  numé- 
ro convenerunt^  intimamque 
av  plenissimam  adhœsionem 
snam  Romano  PonlifUi  ve- 
luti  Catholicœ  unitatis  centra 
et  JesU'Christi  in  terris  Vi- 
cario  prafessi^  ut  festum 
Sanctissimi  Cordis  Jesu  ad 
universam  extendere  dignare- 
tur  Ecclesiam  enixis  preci- 
bus  postulavere. 

Bas  autem  preces  ftoren- 
tissimi  et  Sedi  Apostolicœ 
obsequentissimi  Galliarum 
Episcopatus  cum  in  Urbem 
tegressus  SSma  Dno  Nostro 
subscriptus  Cardinalis  S.  B. 
C.  Prcefectus  retulisset^  pla- 
cuit  Sanctitati  Suœ  illas  de- 
menter  exçipere^  novaque  eu- 


avec  tant  d  ardeur  à  honorer  la 
charité  immense  de  ce  Cœur  di- 
vin, qu'il  n'y  a  presque  pas  de 
diocèse  qui  ne  se  réjouisse  d*avoir 
obtenu  du  Siège  apostolique  le 
privilège  de  célébrer  celle  fêle. 

C'est  pourouoi,  désirant  qat 
celle  fête  si  aouce  aux  cœurs  des 
fidèles ,  et  suivie  avec  une  piété  si 
unanime  dans  le  monde  catoolique 
presque  tout  entier,  fût  désonnais 
célébrée  [>ar  TEglise  universelle, 
lorsque  dernièrement  le  Cardinal 
soussigné  remplissoit  en  France 
les  fonctions  de  Légal,  les  révé- 
rendissnnes  Evéques  de  ce  pays 
ont  pris  soin  que  leurs  très-hum- 
bles vœux  à  ce  sujet  fussent  par 
lui  soumis  à  Notre  Saint-Père  le 
Pape  Pie  IX.  Saisissant  avec  bon- 
heur l'occasion  qui  leur  étoit  of- 
ferte de  donner  un  lémoigna|{o 
public  et  solennel  de  leur  vénéra- 
tion  pour  le  Siège  apostolique, 
daus  la  personne  du  Cardinal-Lé- 
gat, ils  se  rendirent  auprès  de  lui 
à  Paris,  eu  très-grand  nombre, 
et ,  après  avoir  exprimé  leur  in- 
time et  pleine  adhésion  au  Pontife 
romaiu  comme  centre  de  runité 
catholique  et  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre,  ils  demandè- 
rent par  d'instantes  prières  qu1l 
daignât  étendre  à  TE^lise  univer 
selle  la  fêle  du  très-saint  Cœur  de 
Jésus. 

De  refonr  â  Rome ,  le  Cardinal 
soussigné  rapporta  à  notre  Saint- 
Père  ces  prières  du  florissant 
épiscopat  de  France,  si  dévoué  an 
Siège  apostolique;  il  a  plu  h  Sa 
Sainteté  de  les  accueillir,  et  dans 
le  désir  de  donner  aux  fidèles  de 
nouveaux  motifs  d'aimer,  d'aimer 
encore  et  d'embrasser  le  cœur  de 
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ffiens  prmbere  incitamenta 
fidelibus  ad  amandum^  reda- 
mandum^  ampleetendnm  vul- 
neratum  Cor  Ejus  qui  dilexit 
nos  et  lavit  nos  a  peccatis  nos- 
tris  in  Sanguine  suo^  Officium 
SancHssimi  Cordis  Jesupro 
Regno  Poloniœ  et  Clero  tir- 
bis  a  S.  R.  C.  probatum  die 
11  maii  anni  1765  cum  res- 
pondente  3Jissa  Miscrebitur  in 
universa  Ecclesia  quotannis 
eelebrari  mandavit  sub  ritu 
duplici  majori  feria  VIpost 
Oatavam  SSmi  Corporis 
Christi^  servatis  tamen  ru- 
blicis^  etfirmis  remanentibus^ 
Quoad  Écclesias  privileginm 
habentesvel  amptiore  ritu^vel 
alia  dte^veldiverso  O/pciofes- 
fumistud  eetebrandi^singuta- 
ribus  InduUis  ab  Apostolica 
Sede  hucusque  concessis  Con- 
trarUs  quibuscumque  non 
obstantibus.  If  te  23  Augtisti 
1856.  —  L.^  S.  —  Q.  Ep. 
Albanenj  Card,  Patrizi,  S, 
R.C.  Prœfectus.—  H.  Gapalti 
S.  R.  G.  Secretarîus. 


Gelai  qui  noas  a  aimés  et  oui  nous 
a  lavés  de  nos  péchés  dans  son 
sang,  le  Saint-Père  a  ordonné  que 
Toflice  du  Très -Saint  Gœur  de 
Jésus,  pour  le  royaume  de  Polo- 
gne et  le  clergé  de  {tome,  ap- 
prouvé par  la  Sacrée  Congrégation 
des  Ritea  le  H  mai  1765,  avec  la 
messe  correspondante  Miserebi- 
tur^  sera  dé^rmais  célébré  cha- 
que année,  dans  toute  Ti^lisc, 
soua  le  rit^  double- majeur,  h 
sixième  fétie  après  Toctave  De  la 
Fête-Dieu,  en  onservant  d*ailleurs 
les  rubriques,  et  sans  porter  at- 
teinte aux  induits  particuliers  ac- 
cordés jusqu'à  ce  jour  par  le  Siège 
apostolique,  pour  les  églises  qui 
ont  le  privilège  de  célébrer  celte 
fête,  ou  sous  uq  rite  plus  élevé,  ou 
un  autre  joi|r^  ou  ;ivcc  un  office 
dilTérent.  £t  ce  noiiob^tant  tout 
ce  qui  pourroit  être  QOnUaire. 
Ge  2â  août  1 856. 

G.>EVÊ(KJB  9^'ALAiNO.  CarDI- 

KÀi  If  KXfiMi^  préfet  de  la 
Sacréi^'^Conf.  des  Rites, 
H.  GiPALTi.  Secrétaire. 


DES  RAPPORTS  DE  L'ÉCONOMIE  POUTIQUE 
AVEC  LA  MORALE  (i), 

l/économie  politique  a  pour  but  Taugmentatlon  des  richessps;  les 
principes  de  cette  science  sont-ils  en  harmonie  avec  ceux  de  la  morale 
catholique?  Le  but  qu'elle  poursuit  est-il  en  rapport  avec  celui  que  le 
christianisme  assigne  a  rbumanilé?  Sur  ce  sujet,  beaucoup  d'erreurs 
ont  été  émises  ;  beaucoup  de  préjugés  répandus  ;  il  importe  de  dé- 
gager la  science  des  faux  principes  dont  on  veut  la  rendre  solidaire, 
n  montrer  qu'elle  ne  peut  sans  s'égarer  et  sans  se  détruire,  s'écarter 
d<;s  règles  de  la  morale  religieuse  sur  la  recherche,  sur  l'usage  et  sur 
le  but  fies  richesses. 

Dans  Thomme,  la  nature  matérielle  se  trouve  unie  à  la  nature  spi- 

(1)£n  Franre  rHcndëmie  des  teienceé  moim  les  et  politiques  amis  an  con-» 
co^irs  pour  le  31  dëceoibr«  i8|Cl|  ce  sujet  qui  ^xi)««roit  un  vohim^  pour  é^trt 
traité  complètement,  ^ 
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avec  tant  d'ardeur 
charité  immense  j| 
vin,  qu'il  n'y  % 


^- 


C'est 
cette  V 
fidèle 


Charitatem  recolendam  tanfo 

ubivis  ardore  fidèles  popuH  se 

excitatos  senserunt,^  ut  nuUa    vin ,  qu  il  n  y  ^  ^ 

jampene  extet  diœcesis  quœ    diocèse  qui  \\w.^-'^  ^ 

privilegium  ejasdem  fesH pe-    obtenu  ^^  f%  *^^ 

ragendi  ab  Apostolica  Sede    privilège  (J<f^'|^-   ' 

senonimpetravisse  lœtefnr,  ^  °* 

Id  Reverendissimi  Gallia- 
mm  Episcopi  attendentes^  ut 

festum  fidelium  animis  adeo    a  ^.^      ^ 

juçundum  et  in  omnifere  Ca-    una^  %  f -^  \  ^ 
tholico    Orbe  tam    concordi    P^*/|St^^c^  ' 
pietate  frequentatum  ab  uni-    f^  1-^.4  ^V  '*. 
tersa  prorsus  Ecclesia  i        ' 
eelebretur ,  humillima 
re  vota  sua  Sancfissimo   Or^  ^  i  W  ^ 
mino  nostro  Pio  PP.  IX  j  '     ^  •  %  i 
subscriptum      Cardin  ai  ^ 
cum  nuper  in  Galiis  a  L 
munere  fungeretur  y   ;^ 
curaruni,Occasio7iemfA 
sibi  datam  luhenfi  a*j  n 
ripientes  publicumî  (^  j^-4 
ne  in  persona  Cwh }  |  ^ 
gati  testimoîiiuirÈi 
.. c-.i f  «  ** 


I 


\m  ab  um-    ,v|'g'i^-    w  ' 
'esiaamodo  if^\\^  !''•-'•"    * 
lima  en  ^^i%  i%W    ^5  %  *. 


'U^ 


«' 


.  .i.s   ii 

'  l'usagf . 
.iiens  matériels 
à  des  fantaisies 


H' 


insiste  toiile  entière  i  exa- 

jses  n'ayant  de  raleûp  que  par 

•  oir  tous  les  buts  en  vue  desquels 

uer  et  comment  on  doit  les  employer 


.ont  les  principes  qui  permettront  à  l'huma- 

.,Ue  se  développer  harmonieusement    dV- 

.oir«;  Il  faut  trouver  la  doctrine  q<,i  doi  diriwr 

.a  reg  e  de  la  vie.  Examinons  le  pren^er  St     ^ 

d  abord  soumis  aux  exigences  impérieuses  du  corn.. 

.oit  y  pourvoir;  cet  admirable  organisme  du  cornst' 


sU'te  erga  Seder 

venerationis,,.' 

eommoranfe'/f 

ro  eonvenej' 

m  plenisf 

suam  R 

luti  Ca 

et  Jes- 

earic  ■..-        ,     .  - — 

Sar  magn'fiq'ie  chef-d'œuvre  de  la  création  matériellp  «r" 

...x  attaques  de  mil  e  causes  perturbatrices  ;sa  consrr"aiîf„"î 

'  .  intégrité  requièrent  les  conditions  les  plus  d  verses  C    ?  *' 

',„feà  toutes  ces  exigences,  l'homme  doit  travailler TL, S  , '''''• 
/rt,nt,  demandera  tous  les  règnes  de  la  nature  des  ele^enu  ''* '»» 
i  satisfaire  ses  besoins.  Il  ne%uffit  pas  que  la  ?ene  ,„7,r"'î'" 
quelques  fruits  pour  apaiser  la  faim  présente,  qu'il  trouvé  «„"'"'*" 

vertiire  pour  se  garantir  des  intempéries  de  l'air  el  qu'aslcl  ."*''- 

un  abri  pour  la  nuit.  ^      **  construise 

Ce  corps,  qui  est  l'asile  et  comme  le  navire  de  Pâme    -i 

au  re  chose  que  des  satisfactions  toutes  brutales  &«,*:  vîf"""'' 

qui  le  couvrent,  dans  la  demeure  qui  abrite  son  travaH  ?;*''■'»">'« 

Il  doit  mettre  l'ordre  et  la  propreté,  l'harmon"^  ces lanir/''*'' 

rieurs,  en  lui  rendant  la  vie  plus  agréable  7enlrli,nn.n?.  ^î  "''• 

pect  delui.mén,e;  enfin  la'matièfe.  façiin^é'rr  fcï.î 
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'menu  des  pfaisîrs,  an   milieu  desquels  il  trouve  \e 
^.  'r  retremper  ses  forces;  et  Ton  peut  dire,  non 

^"^       \  "  rien  n'est  plus  nécessaire  qu'un  peu  de  su- 

)^H.             u  lé  à  vivre  au  jour  le  jour  des  produits  de 

^     ^  ^^     ^  nce  doit  s'étendre  dans  l'avenir  et  iï 

fcw^LJjl  -s  éventualités  delà  vie  ;  c'est  ainsi 

<<  V  '*'"'  ^  acquérir   l'indépendance. 

'€     -4^  ^^  ^^  ^^*  jouissances  physiques, 

^^^  ^wi.  'ons  plus  hautes  ;  il  y  a  en  lui 

'^  lui  Faut  la  lumière  du  vrai, 

nt  intellectuel  deman- 

^  "♦/'O.  *^1-V>'  \    »    "k  -même;  ils  exigent 

-^'^ '*^^/;' 4f^  U  '■*    •     •^  ^  "artiste,  au  poète, 

<f'^<*  'lA;^'*:  %  1,  '  iiodèles. 

^  o  .  ^*#^*v  <.  .v'eloppement  mora!^ 

'î»  '<  ^V  V  \  .erminé.  11  y  a  encore  à 

^A^f^\  V  dtion  de  sa  famille. 

'•  *'l^    '  P^ii*  envers  la  société  an  milieu 

/  X  '  ^^^  Thomme  rencontre  sur  sa  route 

,4  •*  peut  consoler  dans  leurs  peines ,  se- 

'*  ,  ramener  de  leurs  égarements;  il  trouve 

vjut  éclairer,  des  âmes  qui  ont  besoin  de  con- 

.  plus  nobles  penchants  de  son  cœur  TentralnenC 

dnde  mission  de  la  richesse,  de  la  science  et  de  îa 

lous  les  déshérités  de  ce  monde  ;  la  loi  tlivfne  lui  fait 

*e  ce  dévouement. 

j  sont,  dans  toutes  leurs  riches  variétés,  les  destinations  de 

.chesse  au  point  de  vue  de  la  morale  ;  en  présence  de  celle  ctfr- 

l'hum"'-  '    -^  q«i  s'ouvre  devant  les  aspirations  et  les  efforts  dip 

trav??""^'  '^  -^^"^  déterminer  les  principes  qui  peuvent  féconder  le 

('es  h*    P'*^''^"'**  '**  abus  de  la  richesse  et  conduire,  avec  le  concours 

1  inriî  ^j*  1?*^«"els*  à  ce  qui  doit  faire  le  mérite  et  la  grandeur  de 

ni  r  l^»'<^«Pé"lé  et  le  bonheur  de  la  société. 
ppttP  r<«  ^^S"*^^*  '^  disputent  le  mérite  de  fournir  une  solution  à 
l'Iiiîm  j"  ^^*  Selon  la  première ,  la  jouissance  est  le  but  de  la  vie  ; 
bit- n  A?^  ^  P"'*^'  **  stimulant  de  son  activité  ;  la  recherche  du 
bien  ^^  ^*^  '*  *^'  universelle;  Hnlérèt  privé  est  le  maître  du  cœur; 
dono^î*\^"*^"  '  '*  ^*^  '®  principe  de  l'harmonie  sociale.  Que  chacun 
"?  *  ^V^nt'onne  en  sécurité  à  son  égolsme  !  Qu'il  cherche  à  étendre 
faire  î'ï'î*'  ^^?  ^"*'*  '^'^  ^Ti^\\xi  à  trouver  les  moyens  de  les  salis- 
î>onh^  ^^'**î.^'  '*^*  ^'^"*  matériels  sont  impuissants  à  donner  le 
toiiîm'^'i'^^**  individu,  poursuivant  sans  cesse  un  but  qui  le  f"'-'* 
•    r!..  *  .   "'  l'avenir,  marchera  indéfiniment  de  progrès  en  prof 


spj  •"■  Y  •'^"» »  «ircaiiaiions  continuelles,  us  oni  vouiu  raire  ae  ta 

la  vil»  I    ^^^'^'^^^^l^'e  la  reine  des  sciences  ;  ils  ont  cherché  a  régler 

•®  wut  entière  sur  ce  qui  fait  l'objet  de  cette  science.  Variant  de 
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rituelle  an  sein  de  rintimité  profonde  d*une  même  péfsonnalilé  ; 
au9si  Ions  Itfs  actes  et  toute  la  vie  de  cet  être  complexe  participent 
d*ijn  double  caractère  et  supposent  le  concours  des  deux  forces  qui 
U  constituent. 

Les  biens  matériels  sont  un  instrument  nécessaire  au  développe- 
ment intellectuel,  aux  arts,  au  culte,  au  progrès  moral.  Ce  chef- 
d'œuvre  de  poésie  qui  parle  à  Tesprit  n'aurait  laissé  aucune  trace, 
si  un  travail  purement  mécanique  n'en  avoit  marqué  les  signes  sur 
une  sultstance  matérielle*  La  doctrine  qui  enseigne  que  la  matière  est 
mauvaise  en  elle-même ,  doit  être  réprouvée,  avec  d'autant  plus 
d'assurance  que  l'histoire  a  toujours  montré  ce  sf  iritualisme  excessif 
allant  se  perdre  dans  les  plus  honteux  désordres. 

Cest  en  vain  que,  rappelant  éternellement  le  souvenir  des  folies  où 
s'égarii  l'orgueil  des  voluptés  romaines,  des  moralistes  austères  ont 
vu  dans  la  richesse  la  cause  même  des  excès  dont  elle  est  souvent 
l'instrument  ;  ils  ont  montré  l'homme  comblé  des  brens  de  la  terre, 
cherchant  à  remplir  de  plaisirs  l'oisiveté  de  sa  large  existence  j  son 
courage  brisé,  son  caractère  abaissé ,  son  inteUigence  asservie  à  in 
venter  des  raffinements  de  folie  ou  de  cruauté  pour  réveiller  des  sens 
hébétés  de  lassitude. 

La  richesse  a  ses  dangers,  il  faut  chercher  à. les  éviter;  mais  il 
n'est  jamais  permis  d'argumenter  de  l'abus  pour  condamner  l'usage. 
On  s'accorde  en  général  à  censurer  l'application  des  biens  matériels 
à  des  jouissances  coupables,  à  de  folles  profusions ,  à  des  fantaisies 
déraisonnables. 

La  difficulté  du  sujet  n'est  pas  là  ;  elle  consiste  toute  entière  â  exa- 
miner ces  deux  questions:  i*»  les  richesses  n'ayant  de  valeur  que  par 
l'usage  qu'on  en  fait,  il  s^àgit  de  savoir  tous  les  buts  en  vue  desquels 
on  peut  légitimement  les  rechercher  et  comment  on  doit  les  employer 
après  les  avoir  acquises. 

a".  II  faut  savoir  quels  sont  les  principes  qui  permettront  à  l'huma- 
nité d'atteindre  ce  btut,  de  se  développer  harmonieusement,  d'ac- 
complir tous  ses  devoirs  ;  il  faut  trouver  la  doctrine  qui  doit  diriger 
le  travail  et  être  la  règle  de  la  vie.  Examinons  le  premier  point. 

L'homme  est  d'abord  soumis  aux  exigences  impérieuses  du  corp«; 
son  travail  doit  y  pourvoir  ;  cet  admirable  organisme  du  corps  hu- 
main, ce  magnifique  chef-d'œuvre  de  la  création  matérielle  est  en 
butte  aux  attaques  de  mille  causes  perturbatrices; sa  conservation  et 
son  intégrité  requièrent  les  conditions  les  plus  diverses.  Pour  satis- 
faire à  toutes  ces  exigences,  Thomme  doit  travailler  à  la  sueur  de  son 
front,  demandera  tous  les  règnes  de  la  nature  des  éléments  propres 
à  satisfaire  ses  besoins.  H  ne  suffit  pas  que  la  terre  lui  fournisse 
quelques  fruits  pour  apaiser  la  faim  présente,  qu'il  trouve  une  cou- 
verture pour  se  garantir  des  Intempéries  de  l'air  et  qu'il  se  construise 
un  abri  pour  la  nuit. 

Ce  corps ,  qui  est  l'asile  et  comme  le  navire  de  l'âme,  demande 
autre  chose  que  îles  satisfactions  tontes  brutales.  Dans  les  vêtements 
qui  le  couvrent,  dans  la  demeure  qui  abrite  son  travail  et  son  repos, 
il  doit  mettre  l'ordre  et  la  propreté,  l'harmonie  ;  ces  avantages  exté- 
rieurs, en  lui  rendant  la  vie  plus  agréable,  l'eht retiennent  dans  le  res- 
pect de  lui-même  ;  enfin  la  matièrei  façonnée  par  son  travail,  lui 
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fournil  !es  inslrumcnls  des  plaisirs,  an   milieu  ilesqiiels  il  trouve  le 
repos  nécessaire  pour  retremper  ses  forces;  et  Ton  peut  dire,  non 

sans  quelque  Yérité,  qne  rien  n'est  plus  nécessaire  qu'un  peu  de  su- 
perflu. 

L*bomme  n'est  pas  appelé  à  vivre  au  jour  le  jour  des  produits  de 
son  travail  :  mais  sa  prévoyance  doit  s'étendre  dans  l'avenir  et  il 
cherchera  à  se  mettre  à  l'abri  des  éventualités  de  la  vie  ;  c'est  ainsi 
qu'il  parvient  à  s'affranchir  du  besoin,  à  acquérir   l'indépendance. 

Mais  il  n'a  pas  seulement  des  besoins  et  des  jouissances  physiques, 
son  être  renferme  encore  des  aspirations  plus  hautes  ;  il  y  a  en  lui 
la  faculté  de  connoître  et  celle  d'aimer,  il  lui  faut  la  lumière  du  vraî, 
la  splendeur  du  beau,  la  possession  du  bien. 

Le  perfectionnement  moral,  le  développement  intellectuel  deman- 
dent des  efforts  particuliers  de  l'esprit  sur  lui-même;  ils  exigent 
des  loisirs  et  des  ressources  matérielles  ;  il  faut  à  l'artiste,  au  poète, 
au  savant,  des  pinceaux,  des  toiles,  des  livres,  des  modèles. 

Le  tableau  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  développement  morafy 
intellectuel  et  physique  n'est  pas  encore  terminé.  Il  y  a  encore  â 
pourvoir  aux  besoins,  à  l'avenir,  à  l'éducation  de  sa  famille. 

Enfin  chacun  a  des  devoirs  à  remplir  envers  la  société  an  milieu 
de  laquelle  il  vit  ;  à  chaque  instant  Thorome  rencontre  sur  sa  roule 
des  êtres  semblables  à  lui ,  qu'il  peut  consoler  dans  leurs  peines ,  se- 
courir dans  leur  détresse,  ramener  de  leurs  égarements  ;  il  trouve 
des  intelligences  qu'il  pent  éclairer,  des  âmes  qui  ont  besoin  de  con- 
seils el  de  leçons;  les  plus  nobles  penchants  de  son  cœur  rentraînent 
a  exercer  cette  grande  mission  de  la  richesse,  de  la  science  et  de  îa 
vertu  envers  tous  les  déshérités  de  ce  monde  ;  la  loi  divine  lui  fait 
un  devoir  de  ce  dévouement. 

Telles  sont,  dans  toutes  leurs  riches  variétés,  les  destinations  de 
la  richesse  au  point  de  vue  de  la  morale  ;  en  présence  de  cette  cafr- 
rière  indéfinie  qui  s'ouvre  devant  les  aspirations  et  les  efforts  ih 
I  humanité ,  il  faut  déterminer  les  principes  qui  peuvent  féconder  le 
travail,  prévenir  les  abus  de  la  richesse  et  conduire,  avec  le  concours 
jies  biens  matériels,  à  ce  qui  doit  faire  le  mérite  el  la  grandeur  de 
1  individu,  la  prospérité  et  le  bonheur  de  la  société. 

Deux  doctrines  se  disputent  le  mérite  de  fournir  une  solution  à 
rflte  difficulté.  Selon  la  première ,  la  jouissance  est  le  but  de  la  vie  ; 
honune  doit  y  puiser  le  stimulant  de  son  activité  ;  la  recherche  du 
Wnètre  est  la  loi  universelle  ;  Tintérêt  privé  est  le  maître  du  cœur; 
bien  entendu ,  il  est  le  principe  de  l'harraonfe  sociale.  Que  chacun 
donc  s'abandonne  en  sécurité  à  son  égolsme  !  Qu'il  cherche  à  étendre 
«f s  besoins,  afin  qu'il  soit  excité  à  trouver  les  moyens  de  les  satis- 
faire !  A  la  vérité,  les  biens  matériels  sont  impuissants  à  donner  le 
bonheur.  Mais  l'individu,  poursuivant  sans  cesse  un  but  qui  le  fuira 
toujours  dans  l'avenir,  marchera  indéfiniment  de  progrès  en  progrès. 

Cette  doctrine  a  été  embrassée  par  la  plupart  des  économistes  ;  et 
a  préddection  qu'ils  lui  létnoignents'expliqueaîsémmt.  Absorbés  par 
le  sujet  de  leurs  méditations  continuelles,  ils  ont  voulu  faire  delà 
soience  économique  la  reine  des  sciences  ;  ils  ont  cherché  à  régler 
la  vie  tout  entière  sur  ce  qui  fait  l'objet  de  cette  science.  Variant  de 
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rûlée  que  la  recherche  des  bieni  matériels  est  le  but  de  rhuinamlé, 
ils  ont  plié  la  morale  à  cette  opinion,  ils  D*ont  abouti  par  lé  qu'à  des 
règles  renouvelées  du  sensualisme.  Plusieurs  (l*ei>tre  eux,  à  la  férité, 
repoussent  cette  qualification^  qui  est  la  plus  juste  ;  et  quelques-uns. 
pour  désigner  la  doctrine  dont  nous  nous  occupons,  ont  employé 
UQ  mot  nouveau  Véconomistne, 

Telle  est  la  première  doctrine  qui  prétend  régler  ta  «larche  de  Thu- 
manité  dans  cette  vie. 

Le  christianisme,  au  contraire,  prêche  la  dominatioB  sur  les  spos, 
le  renoncement  au  plaisir,  le  déUchemeot  des  richesses  et  rattache- 
ment aux  biens  spirituels. 

Quel  est  le  véritable  sens  de  cette  loi  du  renoaeement  aux  ri- 
chesses? Quelles  sont  les  obligations  précises  qu'elle  impose? 

L'homme  ne  peut  s'affranchir  entièrement  dea  nécessités  corpo- 
relles ;  d'autre  part,  la  loi  du  travail,  p^r  la  coRibioaison  des  efforts 
de  tous,  et  les  progrès  de  l'intelligence  est  de  devenir  tous  les  jours 
plus  productif;  tous  les  jours  donc,  l'homme  est  plus  en  état  de 
mieux  satisfaire  ses  besoins  physiques;  le  penchant  de  aa  nature  fait 
qu'il  en  éprouve  plus  vivement  le  désir  9  mesure  qu'il  oAtrevort  le 
moyen  de  le  contenter;  aussi  on  a  toujours  vu  éans.  l'histoire 
l'homme  se  servir  de  l'augmentation  de  ses  rieheases  â  se  mieux 
nourrir,  â  embellir  sa  demeure,  à  se  coiivrir  de  vêtemeBlA  plus  com- 
modes et  plus  beaux. 

Doit-on  censurer  absolument  cette  tendance?  La  loi  du  détache- 
ment des  richesses  condamne- t-elle  Thumanité  â  n'user  jamais  que 
de$  vêtements  grossiers,  des  misérables  demeures  qu'elle  avoil  dans 
les  premiers  jours  de  son  histoire? 

Nullement;  mais  il  ne  faut  jamais  oublier  que  notre  destinée  est 
plus  noble  et  plus  élevée  que  celle  de  rendre  la  vie  plus  agréable  et 
plijs  douce  ;  l'homme  doit  toujours  être  assex  détaché  des  jouissances 
que  procurent  les  bieqs  matériels  pour  accomplit*,  dans  la  limite  de 
ses  forces,  les  devoirs  que  lui  imposent  le  progrès  intellectuel  et  mo- 
ral, l'avantage  de  sa  famille  et  le  bien  de  la  société;  il  doit  savoir  con- 
sacrer â  ces  devoirs  les  biens  qu'il  possède,  son  travail  et  son  temps. 
On  ne  peut  lui  reprocher  de  satisfaire  les  nécessités  de  sa  nature 
corporelle  et  de  le  faire  plus  complètement  à  mesi^re  que  sa  fortune 
le  lui  permet;  mais,  eu  cherchant  à  embelUr  son  existence,  il  n'ae- 
(juiert  aucun  méi'tie  parce  qu'il  ne  fait  que  suivre  son  inclinattoQ 
naturelle;  il  ne  doit  jamais  s'abandonner  à  cette  pente  jusqu'à  oublier 
ses  devoirs; il  faut,  au  contraire,  qu'il  sache  résister  aux  soUicita- 
tioqs  de  la  jouissance,  et  consacrer  ses  richesses  el  son  temps  â  ce 
qui  doit  faire  son  mérite,  sa  gloire,  sa  grandeur;  il  ne  doit  pas  être 
assez  esclave  de  ses  sens,  pour  sacrifier  sou  avenir  et  celui  de  sa  fa- 
mille en  dépensaqt  son  patrimoine,  pour  se  créer,  diaos  son  avidité 
de  jouissances,  des  besoins  factices  et  déraisonnables,  p<our  user  sa 
vie  dans  une  stérile  dissipation,  pour  fermei^  son  esprit  à  l'amour  de 
la  vérité,  son  âme  à  l'amour  du  hesu«  son  cœur  â  la  oharité.  L'obli- 
gation de  chacun  est  d'être  maître  de  soi  jusqu'au  dévouement.  Tel 
est  le  vrai  sens  de  la  loi  du  renoncement.  Plus  on  le  pratique  large- 
ment, plus  on  a  de  ressources  pour  le  biea,  plus  00  augmente  les 
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litres  de  gloire  de  rhnmanilé,  plus  on  peut  cpnlrlbuer  au  vérîtaUle 
progrès,  l/homme  se  grandit,  non  par  la  jouissance,  mais  par  sies 
eiforts  désinléressés  dans  la  voie  du  vrai,  du  beau,  tlu  bien. 

Mais,  dira-t-on,  le  christianisme  propose  à  l'admiration  de  se»  dis- 
ciples des  hommes  qui  ont  poussé  jusqu'au  mépris  le  détachement  des 
biens  de  la  terre,  qui  ont  pratiqué  des  austérités  dont  le  récit  fait 
frémir,  et  qui  ont  semblé  appliquer  leur  courage  à  se  mettre  au-des- 
sus de  toutes  les  nécessités  corporelles. 

A  la  vérité,  Tbistoire  des  saints  renferme  plusieurs  exemples  de  ers 
natures  d'élite  dontrâme  savoit  se  soustraire  aux  servitudes  du  ror)»s 
et  concentroit  en  elle  toute  l'activité  de  leur  être;  elles  ont  montré 
jusqu'à  quelle  hauteur  la  puissance  religieuse  pou  voit  s'élever  ,  par 
le  moyen  d'une  vie  pure  et  par  cette  force  que  la  souffrance  et  le  sa- 
crifice ajoutent  à  l'amour.  Comment  leur  reprocher  de  ne  pas  avoir 
cherché  à  augmenter  les  exigences  du  corps,  de  ne  pas  avoir  travaillé 
a  appesantir  leur  corps  de  besoins?  La  tradition  rapporte  que  le  saint 
législateur  de  la  vie  cénobitique  en  Orient ,  restoit  souvent  plusieurs 
jours  sans  nourriture  et  cependant  il  vécut  jusqu'à  cent  et  cinq  ans. 
Hais  cette  sorte  d'absorption  du  corps  par  l^sprit  est  un  privilège, 
qui  montre  la  limite  extrême  où  le  spiritualisme  peut  atteindre  ;  la 
plupart  clierchcroient  en  vain  à  suivre  Texemple  de  ces  natures  supé- 
rieures; la  prudence  la  plu«  vulgaire  le  leur  défend,  et  saint  Augustin 
disoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  mauvais  qu'un  mauvais  moine  ;  aussi 
jamais  les  rigueurs  de  l'ascétisme  n'ont  été  commandées  comme  un 
précepte  générfil. 

Par  ce  renoncement  complet,  l'homme  atteint  à  une  hauteur  où  ne 
peuvent  le  porter  toutes  les  richesses  accumulées  ;  tous  ceux  qui,  en 
dehors  même  du  catholicisme,  ont  eu  le  sens  religieux  Vont  reconnu. 

«  De  fortes  preuves  de  l'oubli  de  soi-même,  dit  Bnrcke,  à  propos 
de  la  pauvreté  volontaire,  opèrent  puissamment  sur  nos  esprits  et  un 
homme  qui  est  au-dessus  des  besoins  a  acquis  par  là  une  grande  li- 
berté, une  grande  fermeté  et  une  grande  dignité.  » 

Le  renoncement  absolu  est  encore  i^ne  source  de  bienfaits  pour  la 
société.  En  embrassant  la  pauvreté  d'un  amour  si  transporté  et  si 
tlésespéré,  comme  disoit  Bossuet,  les  héros  du  christianisme  opèrent 
encore  au  pqint  de  vue  de  la  charité,  un  plus  grand  bien  que  celui 
qu'ils  font  en  laissant  aux  pauvres  toutes  leurs  richesses. 

Les  pauvres ,  en  efFet,  ont  besoin  de  conseils  et  de  consolations, 
d'exemples  et  d'enseignements:  la  misère  fait  aussi  sentir  son  poids 
à  leur  âme ,  il  faut  qu'une  main  amie  leur  diminue  ce  fardeau  ;  mais 
pour  que  la  parole  qui  leur  demande  la  résignation  et  le  courage 
pénètre  jusqu*à  leur  cœur^  elle  doit  venir  aussi  d'un  cœur,  qui  com- 
prend leur  souffrance  et  qui  les  a  senties  ;  l'antiquité  elle-même  Tavoit 
exprimé  dans  un  magnifique  éclair  de  poésie.  La  reine  de  Carthage, 
pour  avoir  le  droit  de  donner  des  consolations  à  Enée  —  invoquoit 
devant  lui  les  titres  que  ses  propres  malheurs  lui  donnoient  à  sa  con- 
fiance :  Non  ignara  mali,  miseris  surcurrere  disco,  disoit- elle. 

La  puisiuince  morale  de  réaliser  le  renoncement  dans  une  pleine 
et  complète  mesure,  n*est  pas  donné  à  tous  ;  mais  chacun  doit  faire 
ses  effortSi  résister  à  la  progression  du  désir  des  jouissances. 
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r.etie  doctrine  fst  hx  plus  conforme  à  la  nature  spirituelle  et  la 
plus  favorable  au  bonheur  lie  rhuinanilé,  tiindis  que  réconomismè 
repose  sur  un  mensonfi^e,  constitue  un  rêve  impossible  et  n*alioutit 
qH*à  une  douloureuse  déception. 

Nous  disons  en  premier  lieu  que  la  morale  de  la  jouissance  ne  ré- 
pond pas  à  l'état  de  Thomme  sur  la  terre. 

Une  chose  frappe  d*abord  dans  le  sort  de  rhumanité,  c*est  le  fait 
universel  de  la  souffrance  ;  partout  et  dans  tous  les  temps ,  mille 
causes  viennent  incessamment  remplir  le  cœur  de  douleurs  et  d'a- 
mertume; Tbomme,  comme  disoit  Bossuet.  s'avance  dans  la  vie  traî- 
nant après  lui  la  longue  chaîne  de  ses  illusions  détruites  et  de  ses 
espérances  trompées.  La  philosophie  qui  lui  annonce  qu'il  n'a  d'autre 
mission  que  celle  de  jouir,  ne  peut  donc  convenir  qu'à  une  petite  mi- 
norité des  heureux  d*un  jour  pendant  L'S  courtes  heures  de  leurs 
joies  fugitives  et  troublées  ;  pour  la  plupart  elle  n'est  qu'une  désespé* 
rante  dérision. 

Examinons  maintenant  les  conséquences  des  deux  doctrines  con- 
traires que  nous  avtms  exposées  plus  haut,  au  point  de  vue  du  tra- 
vail du  capital,  de  l'avenir  de*la  famille,  du  progrès  intellectuel  et 
moral  et  de  l'avantage  de  la  société. 

]^a  grande  loi  de  ce  monde  c'est  le  travail;  or,  le  travail  en  lui- 
même  est  une  peine,  c'est  un  lourd  fardeau  sous  lequel  gémit  l'hti- 
manité;  pour  se  l'imposer,  il  faut  maîtriser  sa  foiblesse  naturelle. 
Comment,  celui  qui  ne  cherche  au'â  jouir,  aura-t-il  le  courage  d'ar- 
racher ^u  plaisir  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  pour  la  dévouer  à 
de  pénibles  efforts  ?  Le  christianisme,  au  contraire^  donne  au  travail 
les  mobiles  les  plus  élevés  ;  il  le  commande,  non  pas  pour  satisfaire 
ses  besoins  physiques ,  mais  pour  que  chacun  acquière  les  tdoj«*ns  de 
faire  le  bien  et  d'accomplir  ses  devoirs.  L'histoire  ici  parle  éloquem- 
ment  ;  les  sociétés  antiques  sous  l'empire  du  sensualisme  qui  les 
possédoil,  avoient  maudit  le  travail  jusqu'à  le  considérer  comme  une 
marque  de  flétrissure  ;  le  christianisme  l'a  béni,  Ta  remis  en  bon^ 
neur  et  a  ainsi  produit  te  principe  de  toutes  les  merveilles  de  la  civili- 
sation moderne. 

En  vain  le  sensualisme  répète  que  pour  que  Vhomme  se  condamne 
au  travail,  il  faut  Tassujétir  à  l'empire  de  ses  besoins,  et  étendre  in- 
définiment ceiix-ei  ;  cela  n*est  vrai  que  dans  Tétat  sauvage  ;  la  civili- 
sation suppose,  au  contraire,  le  désir  de  se  soustraire  à  cet  em)Hre; 
en  effet,  prévoyance  et  domination  sur  soi-même,  volonté  de  se 
mettre  au-dessus  du  besoin,  tels  sont  les  principes  générateurs  du 
capital.  Les  économistes  en  général  supposent  que  la  prévoyance 
stiffit  et  rien  ne  seroit  plus  vrai  si  l'homme,  à  côté  de  son  intelligence 
et  de  ses  besoins,  n'avoit  Un  cœur  et  des  passions;  or,  la  nature  rie 
toute  passion  est  d'exiger  une  satisfaction  immédiate  ;  lui  promettre 
Tavenir,  c'est  déjà  l'avoir  domptée  ;  ce  qu'elle  veut  c^èst  la  minute 
présente;  l'avenir  n'est  rien  pour  elle  ;  la  morale  de  la  jouissance  est 
impuissante  à  lui  résister. 

On  comprend  que  celui  chez  qui  les  passions  sont  foibles,  pniite 
épargner  dans  la  vue  de  pouvoir  satisfaire  plus  complètement  ses 
jouissances  par  la  suite  et  qu'il  épargne  pour  dépenser  plus  tard; 
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mais  le  projîrrs  exig«  qu'on  s'élève  au-dessus  de  ce  calcul  pgolste, 
qu'on  travaille  avec  dévouimenl  â  laisser  après  soi  des  richesses  dont 
d'autrrs  auront  à  recueillir  les  (tuils ,  et  que  chaque  g^énéralion 
transmette  à  celle  qui  la  suit  un  capital  supérieur  à  celui  qu'il  a  nqxu 
Ce  dévouement  devient  impossible  dans  la  doctrine  sensualiste  dont 
nous  nous  occupons.  C'est  pourtjuoi  on  voit  chaque  jour  s'engloutir 
sous  lempire  des  sentiments  qu'elle  consacre  des  capitaux  accumulés 
par  l'esprit  d'économie  des  générations  antérieures. 

En  outre,  la  fièvre  de  jouissances  somptueuses  éveille  dans  la  so* 
ciété  la  soif  des  richesses  ,  et  chacun  cherche  à  saisir  la  fortune  par 
des  moyens  précipités  et  dans  des  voies  aventureuses  où  la  plupart 
ne  trouvent  que  la  ruine.  La  cupidité  déchaînée,  les  faux  calculs  de 
ceux  qui  veulent  s'enrichir  instantanément,  amènent  des  perturbations 
qui  détruisent  une  quantité  considérable  de  richesses  et  qui  portent 
fitteinle  à  la  sécurité  et  à  la  confiance ,  qui  font  la  force  du  momU 
commercial. 

Mais  l'homme  n'est  pas  né  pour  rendre  son  sort  matériel  sup- 
portable ;  répandre  l'aisance  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  c'est 
là  certainement  un  noble  but  de  la  part  de  ceux  qui  y  travaillent 
(l'une  manière  désintéressée  ;  quelque  grandes  que  soient  les  diffi- 
cultés à  traverser  pour  parvenir  à  ce  but,  il  faut  bien  reconnottre 
que  nous  avons  de  plus  hautes  destinées,  rt  le  plus  sûr  moyen  d'ob- 
tenir la  prospérité  matérielle  ce  ne  peut  être  d'y  attacher  son  cœur, 
et  de  Tioler  ainsi  les  lois  de  la  nature  spirituelle;  celui  qui  capi- 
t  illise  fait  mieux  que  celui  qui  s'abandonne  à  l'amour  des  jouissances 
de  luxe  ;  mais  capitaliser  ce  n'est  pas  encore  le  dernier  et  le  plus 
noble  effort  que  l'on  puisse  faire  pour  améliorer  le  sort  de  la  société, 
l/bomme,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  pour  remplir  les  destinées 
que  lui  assignent  les  prérogatives  de  sa  nature  intellectuelle,  doit 
chercher  le  perfectionnement  intellectuel  et  moral  par  l'influence 
lie  la  religion,  dvs  arts  et  de  la  science. 

C'est  à  ce  point  de  vue  surtout  que  l'heureuse  influence  de  la  doc- 
trine du  renoncement  est  éclatante;  en  effet,  elle  commande  aux 
riches  de  s'arracher  aux  plaisirs  d'une  vie  oisive  et  de  consacrer  leur 
temps  à  un  travail  utile;  elle  leur  apprend  à  employer  leur  fortune 
à  de  nobles  destinations.  Aux  pauvres  aussi  elle  recommande  la  cul- 
ture de  l'âme,  les  délassements  qni  ennoblissent;  elle  leur  enseigne 
Hans  leurs  heures  et  dans  leurs  jours  de  repos ,  la  grandeur  et 
la  dignité  de  notre  nature,  elle  leur  communique  des  espérances  cé- 
It  stes^ 

Au  contraire,  quand  la  soif  des  jouissances  règne  dans  une  société, 
les  riches  ne  savent  plus  goûter  que  le  charme  des  exercices  phy- 
si(|ues  delà  toilette,  de  la  bonne  chère  ;  les  pauvres  ne  trouvent  (|ue 
dans  la  matièie  leurs  rares  plaisirs,  ils  les  demandent  à  des  stimu- 
lants qui  les  entraînent  ^lans  rintempérance;  ainsi  le  niveau  des  âmes 
^'abaisse,  les  intelligrtîces  s'abrutissent,  les  mœurs  se  corrompent  ; 
et  la  société  tombe  rapidement  dans  la  décadence. 

Enfin,  la  doctrine  qui  prêche  l'augmentation  des  jouissances,  a 
beau  louer  la  charité,  elle  la  rend  presqu'impossihle^  elle  lui  ûte  ses 
ressources  pour  le:;  absorber  dans  ces  rafinemenls  de  lu  volupté.  Au 
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confrairp.  le  cbrîstiaoîsme  lui  ouvre,  par  le  renoncement  qu*il  prèchf , 
UDf  source  abondante. 

.  Nou.s  avons  dit  que  si  Ton  ne  (>f  ut  exiger  de  tous  une  ?ic  austère, 
la  morale  spîrilualiste  commande  à  chacun  de  mettre  un  frein  à  ses 
désirs.  H  faut  qu*on  sache  se  refuser  certames  jouissances,  même 
permises,  ei  qu'on  ne  soit  pas  asservi  à  Tamour  des  biens  matériels. 
Quelques-uns  ont  cru  donner  une  solution  plus  précise  en  distin- 
guant dans  la  fortune  le  nécessaire  et  le  luxe.  Mais,  il  faut  bien  le 
remarquer,  le  luxe  représente  une  notion  toute  mobile  et  relative 
aux  temps,  aux  circonstances  et  jusqu'à  un  certain  point  aux  Indi- 
vidus. Le  nécessaire  pour  un  grand  iseigneur  est  un  grand  luxe  pour 
un  bourgeois,  de  sorte  que  dans  la  pratique  c'est  une  question  de 
fait  de  savoir,  dans  chaque  cas  particulier,  ce  qui  est  le  luxe  de  cha- 
cun, de  la  même  manière  que  c'est  une  question  de  fait  de  savoir 
dans  quelle  mesure  on  doit  pratiquer  le  renoncement  aux  jouis- 
sances. 

Le  mot  luxe,  du  reste,  n'a  pas  une  signification  bien  précise;  en 
général  on  le  prend  en  mauvaise  part,  il  désigne  les  dépenses  .excé- 
dant les  ressources  de  ceux  qui  s'y  livrent,  celles  qui  sont  hors  tk 
proportion  avec  son  rang  dans  la  société,  celles  qui  ne  servent qirù 
satisfaire  la  vanité  ou  qui  sont  consacrées  à  des  plaisirs  démesurés  ; 
c'est  dans  ce  sens  que  nous  employerons  ce  mot. 

Quand  les  partisans  de  l'économisme  veulent  être  logiques,  ils 
se  déclarent  partisant  du  luxe.  Quelques-uns  l'ont  fait:  il  ont 
dit:  toute  jouissance  est  bonne,  quelque  frivole  qu'elle  soit;  on  ne 
peut  condamner  ceux  qui  veulent  éprouver  ce  qui  fait  le  charme  de 
la  vie.  Ces  moralistes  farouches  qui,  au  nom  de  la  vertu^  condamnent 
le  luxe^  conspirent  à  ne  remplir  la  vie  que  de  tristesse;  s'ils  avoient 
pu  triompher  de  Tinvincible  instinct  de  l'humanité^  nous  en  serion!» 
encore  au  brouet  Spartiate.  11  y  a  eu  un  moment  oii  les  chaussons  et 
les  chemises  étoient  un  objet  de  luxe,  dit  Voltaire ,  le  plus  spirituel 
et  le  plus  vaillant  défenseur  du  rationalisme-sensuaiiste.  11  n'y  a  pas 
un  objet  qui  aujourd'hui  est  considéré  comme  de  la  plus  stricte  oé- 
cessiié,  fait  observer  M.  MacCuUoh,  qui  dans  les  siècles  antérieurs 
n'ait  été  considéré  comme  un  objet  de  luxe,  et  qui  n'ait  été  flétri  à  ce 
titre:  ainsi  le  sucre,  le  thé,  le  café:  nos  ancêtres  n'ont-ils  pas  bien 
fait  de  fermer  l'oreille  à  ces  censures  ? 

Ce  raisonnement  est  spécieux  ;  mais  si  le  thé,  le  sucre,  le  café  ne 
sont  pas  aujourd'hui  des  dépenses  de  luxe,  c'est  que  leur  usage  n'est 
pas  hors  de  proportion  avec  les  ressources  de  ceux  qui  s'en  serveui  ; 
c'est  que  la  richesse  de  la  société  a  augmenté  et  que  le  prix  de  ces 
denrées  a  diminué  ;  mais  ceux  qui  en  ont  usé  à  une  époque  anté- 
rieure, alors  que  leurs  n>oyens  ne  le  leur  permettoient  pas,  alors  que 
cVtoient  pour  eux  un  luxe,  n'ont  nullement  contribué  à  mettre  ces 
objets  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes  ;ils  n'ont  pu  que  s'appaiifrir 
sans  profit  pour  personne  et  c'est  avec  raison  qu'on  les  a  censurés. 
Mais,  diront  les  voltairiens,  la  voix  des  hibous  de  la  morale  qui 
blesse  cet  éclat  de  la  nouveauté,  si  séduisant  pour  la  foule,  ne  fut 
pas  écoutée. 
On  ife  peut  nier  cependant  qu'elle  n'eût  quelqu'influence  pour 
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arrêter  h  débonlcitieot  des  dépenses  excessives.  En  tous  cas  re 
mépris  d'autaritës  «ouvenl  respectables  ne  prouve  qu'une  rbose, 
c*e»t  la  force  qui  entraine  l*hoinme  vers  les  jouissances,  cVst  la  né- 
cessité de  tâcher  de  contenir  ses  eicès,  bien  loin  de  laisser  libre  car- 
rière à  son  impulsion. 

La  loi  de  solidarité  est  si  intimement  gravée  dans  le  cœur  que  ceui 
qui  se  reposent  au  sommet  de  la  société  au  milieu  des  jouissances, 
prétendent  cependant  être  utiles  au  bonheur  généra\,  même  par  leurs 
profusions. 

l.e  luxe,  dit-on,  est  favorable  à  Tindustrie  et  au  commerce;  il  fait 
circuler  la  richesse  à  travers  tous  les  rangs  delà  société,  il  est  comme 
le  soleil  qui  après  avoir  doré  le(B  cimes  des  montagnes  répand  sa  lu- 
mière et  ses  bienfaits  dans  les  plus  profondes  vallées.  Aussi  supposez, 
ajoute  ton,  que  certaines  dépenses  flétries  comme  luxe  cessent  d'a- 
voir lieu  ,  la  gène  et  la  souffrance  se  propageront  chez  les  fournis- 
seurs, et  le  malheur  atteignant  un  commerçant  honnête,  l'acculant  à 
sa  ruine,  le  mettait  eli  face  du  déshonneur  mérite  au  moins  autant 
de  sympathie  que  lorsqu'il  s'abaisse  sur  la  classe  ouvrière;  dans  le 
premier  casTinfortune  est  d'autant  plus  grande  qu'elle  met  en  mou* 
vement  bien  plus  de  fibres  douloureuses,  et  la  prévoyance  plus  loin- 
taine se  remplit  de  longues  craintes  que  ne  ressentent  pas  ceux  qui 
vivent  au  jour  le  jour. 

Non  seulement,  disent  les  pactisants  du  luxe,  les  grandes  dépenses 
favorisent  le  commerce  ;  mais  elles  ont  encore  les  meilleurs  effets  au 
point  de  vue  des  cla«sei^  souffrantes,  elles  leur  donnent  du  travail, 
elles  leur  assurent  du  pain  en  même  temps  que  de  Touvrage. 

Oui,  quand  on  a  fait  naître  les  industries  de  luxe,  qu'on  leur  a 
pendant  longtemps  demandé  leurs  raffinements,  on  ne  peut  les  aban- 
donner subitement  sans  amener  un  trouble  dans  Tharmonie  écono- 
mique, et  sans  provoquer  bien  des  souffrances.  Mais  la  question 
n*esl  pas  là  ;  il  faut  seulement  savoir  s'il  est  bon  de  faire  naître  ces 
industries,  de  pousser  à  leur  développement. 

Il  s'agit  ici  d'examiner  les  dépenses  de  luxe  non  pas  au  point  de 
vue  de  ceux  qui  les  font,  mais  uniquement  à  l'égard  de  la  société  et 
spécialement  des  classes  ouvrières.  Il  faut  juger  la  prétention  de 
ceux  qui  ne  vivent  que  pour  eux,  d'être  par  leurs  dépenses  utiles  à  la 
société. 

Déjà  depuis  longtemps  plusieurs  écrivains  ont  établi  que  l'avare 
éiuil  moins  nuisible  que  le  prodigue,  puisque  l'avare  au  moins  laisse 
après  lui  son  capital  tandis  que  le  prodigue  le  dissipe  et  ne  laisse 
après  lui  que  iaruine. 

De  même,  il  est  incontestable  que  celui  qui  emploie  ses  capitaux, 
même  pour  en  dépenser  les  revenus  en  dépenses  frivoles,  vaut  vieux 
que  celui  qui  les  laisse  stériles  et  improductifs. 

Mais  celui-là  fait  plus  de  bien  encore  qui,  aU  Heu  de  dépenser  ses 
revenus  au  gré  de  sa  fantaisie ,  les  emploie  à  des  entreprises  utiles, 
qui,  en  un  mot ,  en  forme  de  nouveaux  capitaux  qu'il  place  d'une 
manière  reproductive;  par  là  il  augmente  la  demande  de  travail,  il 
crée  pour  Ta  venir  une  nouvelle  source  de  richesse,  il  contribue  au 
progrès,  tandis  que  celui  qui  dépense,  laisse  la  société  stationnaire. 
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Pourquoi  vient  on  sans  cesse  invoquer  Tinlérét  de  la  société  a  propos 
lie  ceux  (|ui  n*ont  d*aulre  souci  que  celii  tle  salisFaire  leurs  caprices  1 1 
leurs  fantaisies  ?  Si  Ton  veut  effectivement  le  Lien  général,  le  moyen 
le  plus  sûr  c'est  d'y  travailler  directement,  de  s'y  dévouer  un  peu  et 
de  ne  pas  toujours  songer  à  Tobtenir  par  les  voies  tortueuses  ilt 
iVgoïsme. 

Que  Ton  dise  qu*d  y  a  avantage  pour  celui  qui  possède  la  richesse, 
â  sVntourer  du  charme  de  reiégance  et  de  la  splendeur  du  luxe; 
qu'une  existence  large  et  facile  développe  le  bon  goût ,  réveille  dans 
l'âme  certaines  délicatesses ,  polit  Tbomnie  au  commerce  de  la  vie, 
qualités  superficielles  à  la  vérité,  mais  parfuis  charmantes  qui  n'ex- 
cluent pas  les  qualités  solides,  bien  qu'elles  s'en  trouvent  souvent 
séparée;s;  nous  ne  voulons  pas  le  contester,  ce  que  nous  n'admettons 
pas,  c'est  la  prétention  de  faire  du  bien  à  la  société  par  la  saiibfacliou 
de  toutes  les  fantaisies  dispendieuses. 

8'il  fût  resté  fidèle  à  la  doctrine  de  l'extentlon  indéfinie  des  besoins, 
à  ses  apologies  de  la  jouissance*  J.-B.  Say  eût  dû  glorifier  le  luxe  et 
approuver  toutes  les  dépenses  sans  leur  imposer  aucune  règle  et  au- 
cun frein.  Mais  son  indulgence  ne  peut  aller  jusque  là,  et  le  voilà 
qui  prescrit  grand  nombre  de  précautions  pour  régler  sagement 
les  dépenses  ;  le  voilà  qui  impose  à  chacun  de  se  mettre  en  garde 
contre  ses  désirs,  et  qui  montre  la  ruine  au  bout  du  chemin  de  celui 
qui  non  seulement  cherche  à  étendre  le  cercle  de  ses  jouissances, 
mais  qui  se  borne  à  ue  pas  les  restreindre. 

En  examinant  les  choses  de  plus  près,  il  comprend  enfin  que  les 
désirs  chez  l'homme  ne  sont  jamais  en  retard ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
fortune  capable  de  satisfaire  longtemps  à  tous  les  raffinements  sen- 
suels ,  à  tous  les  caprices,  à  toutes  les  fantaisies.  H  cherche  donc 
à  dissiper  les  aveuglements,  inexplicables  pour  lui,  que  produit  l'a- 
mour des  jouissances;  n'employez  pas  votre  argent,  dit  il  avec 
Franklin,  à  acheter  un  repentir. 

Le  bon  sens  «<  du  bonhomme  Richard  »  le  force  à  reconnollreque 
la  conservation  des  richesses  acquises  est  difficile  et  que  les  tendances 
de  l'homme  l'en  traînent  insensiblement  sur  la  pente  glissante  de  la 
ruine  ;  il  est  contraint  de  donner  son  adhésion  à  ces  sages  paroles  de 
Franklin  :  «<  J'ai  vu  quantité  de  personnes  ruinées  à  force  défaire 
des  bons  marchés.  —  Il  est  plus  facile  de  réprimer  la  première  fan- 
taisie que  toutes  celles  qui  viennent  après.  -  Ceux  qui  achètent  le 
superflu  finissent  par  vendre  le  nécessaire,  n 

J.  B.  Say  embarrassé  par  ses  principes  établit  des  distinctions  fra- 
giles et  inconstantes  entre  les  besoms  réels  et  les  besoins  factices. 
(eux-ci,  selon  lui,  sont  menteurs*  et  insatiables;  mais  les  plus  con- 
damnables à  ses  yeux  sont  les  dépenses  que  la  vanité  inspire,  etdoot 
le  charme  réside  dans  la  grandeur. 

Il  va  même  jusqu'à  reconnoitre  la  nécessité  pour  l'homme  de  ne 
pas  satisfaire  aveuglément  tous  ses  besoins  réels.  11  faut ,  dit  il,  éta- 
blir une  règle  même  dans  les  dépenses  qui  sont  légitimes  en  e!les- 
mèmeSy  et  il  conseille  de  toujours  prérérer  les  consommations  len- 
tes aux  consommations  rapides. 
Queit|ue  sages  que  soient  au  fond  ces  vagues  couseils  »  le  célèbre 
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écoDotniste  est  assez  mal  venu  a  les  donner  après  avoir  proclamé  qu^ 
le  but  de  la  vie  est  dans  la  jouissance.  Car  enfin  chacun  est  seul  juge 
du  plaisir  qu'il  éprouve;  si  les  arrêts  sont  souvent  capricieux,  le  juge 
est  compétent  pour  les  donner.  «  Des  goûts  et  des  couleurs  i\  ne 
faut  disputer.  »  Celui  qui  met  son  bonheur  à  satisfaire  ses  fantaisies, 
Kes  caprices,  sa  vanité,  ne  fait  que  suivre  ce  que  Say  établit  comme 
la  loi  commune,  la  recherche  de  la  jouissance  pour  la  joui&saiice. 
<'etle  joie  frivole  que  l'hommç  trouvée  faire  étalage  de  ses  richesses, 
â  sefah*e  un  mérite  des  faveni^s  de  la  fortune,  témoigne  encore,  jus- 
4iiie  dans  cet  égarement,  Finstinct  de  grandeur  de  cet  être  si  avide 
de  distinctions,  et  qui  se  fait  un  manteau  do  gloire  de  sa  richesse  au 
détriment  du  nombre  des  jouissances  sensuelles  qu'il  pourroit  y 
puiser. 

Un  très-grand  nombre  d'économistes,  après  avoir  admis  avec  Say 
la  doctrine  de  l'extension  indéfinie  des  besoins,  ont  également  fini 
par  combattre  le  luxe  ;  c'est  ainsi  que  la  science,  quand  elle  veut  s'é- 
loigner des  principes  chrétiens,  ne  sait  que  vaciller  au  milmu  des 
eootradictions. 

E.  UON, 


ALLOCUTION  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX, 

PBONONCÉE 
BâHS  LB  consistoire   secret  du   15  DÉCEMBRE     185G. 

yÉNÉRABLSS  FbERES, 

Nous  n'eussions  jamais  pensé  que  Nous  aurions  l'extrême  douleur 
d'être  obligé  de  vous  faire  entendre  Nos  plaintes  et  Nos  gémisse- 
menlfï  sur  la  triste  situation  où  l'Eglise  catholique  est  réduite  dans  la 
République  mexicaine.  Car  après  que  ce  gouvernement  nous  eut  fait 
eonnoltre  dès  l'année  dix-huit  cent  einquante-lrois  qu'il  désiroit  con^ 
dure  un  concordat  avec  le  Siège  Apostolique,  il  avoit  dès  l'année 
suivante  donné  les  pouvoirs  nécessaires  à  son  représentant  à  Rome  , 
Notre  cher  Ôls  Emmanuel  ]>arraiiuar,  et  fait  à  ce  sujet  les  phis  vives 
instances.  Désirant  ardemment ,  de  Notre  côté  ,  pouisvoir  au  bien 
spirituel  des  catholiques  mexicains  et  régler  les  affaires  ecclésiasli- 

Venerabiles  Fratres, 
Nunquam  fore  putavissemus,  VeDcrabiics  Fratres  ,  ut  magno  cum 
animi  Nostri  dolore  afflictas  ac  prcstr:  las  etiam  in  M:xicana  Répit- 
blica  catholicae  Ecclesiae  res  lamenta  ri,  ac  deplorare  compelleremur. 
Illud  enim  Guberniuro  postquamjam  inde  ab  anno  millesimo  octia- 
gentesimo  quinquagesimo  tertio  signifîcaverat,  suis  in  votis  esse  Coq- 
ventionem  inire  cum  bac  Apostolica  Sede,  id  ipsum  inseqiionte  anno 
per  suum  Ministrum  diîectum  filium  EiDmdnuelem  Larrainzar  hac  in 
urbemorantem  ac  débita  potestate  munitum  enixe  tfilagitavit.  Nos 
ilaque  s.pirituali  illorum  fidelium  bouo  cons>**ere,  et  ecclesi  stir.i 
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qiies  de  la  République.  Nous  avons  Fait  droit  avec  empressement  à 
celte  demande,  et  nous  avons  fait  en  sorte  que  Ton  entrât  en  négo- 
ciation à  ce  sujet  avec  le  ministre  du  Sfexique.  Uéjà  ces  négociationt 
avoient  été  commencées,  mais  elles  ne  purent  être  terminées  et  con- 
duites au  résultat  désiré  à  cause  du  retard  qu'éprouvoient  les  expli- 
cations que  le  ministre  plénipotentfaire  résidant  à  Rome  avoit  à 
demander  à  son  gouvernement  :  bientôt  il  fut  appelé  au  ifexique  ^ 
par  suite  de  la  révolution  que  Ton  connott  et  du  changement  de 
gouvernement  que  la  République  mexii;ain«  eut  malheureusement  à 
subir. 

Dès  que  le  nouveau  gouvernement  exista,  iî  déclara  une  guerre 
des  plus  violentes  à  l'Eglise,  à  ses  intérêts  sacrés,  â  ses  droits  et  à  ses 
ministres.  Après  avoir  privé  b  clergé  de  tout  droit  dans  les  élections 
populaires,  il  porta,  h'àZ  novembre  de  Tannée  dernière  ,  une  loi  par 
laquelle  il  abolit  le  for  ecclésiastique ,  qui  avoit  toujours  été  en 
vigueur  dans  toute  la  République  mexicaine.  Notre  vénérable  Frère 
I^azare,  archevêque  de  Mexico,  n*a  pas  manqué  de  protester  con* 
tre  cette  loi,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  tous  les  Ëvêques  et  du 
clergé  de  la  République  :  toute  réclamation  a  été  vaine  ,  et  le  Gou- 
vernement n'a  pas  craint  de  déclarer  que  jamais  il  ne  soumet! roit 
ses  actes  à  l'autorité  suprême  du  siège  apostolique.  Ce  même  Gouver- 
nement, îirité  de  voir  l'indignation  que  le  peuple  fidèle  de  Vuebla  de 
)  os  Angeles  surtout  avoit  montrée  au  sujet  de  cette  loi,  rendit  deux 
«lécrets,  dont  Tun  soumettoit  tous  Tes  biens  de  l'Eglise  de  Los  Ange- 
les au  pouvoir  de  l'autorité  civile  et  lui  en  laissoit  la  libre  disposition  ; 

illius  Reipublic«  negolia  componere  vel  maxime  optantes,  ejusmodi 
postulation!  perlibenter  obsecundavimus,  et  opportunâs  cum  eodeor 
Mexicano  Mtnistro  tractationes  suscipiendas  esse  constiluimus.  Qu» 
quidem  tractationes  inchoatae  fuerunt ,  sed  absolvi ,  et  ad  optatum 
rxitum  perdnci  minime  potuere,  proplerea  quod  congruaa  retarda- 
bantur  explicationes,  quas  a  suo  Guht'rnio  commemoratus  Plenipo- 
lentiarius  Mrnister  Rom»  degens  postulabat,  qui  deinde  in  Mexicum 
fuit  revocatus  ob  notissimam  renim  conversjonem  ,  et  Gubernii 
immutationem,  cui  Mexicana  Rsepuhlica  misère  fuit  obnoxia. 

Ubi  autera  novum  extitit  Gubernium,  statim  accerrimum  Ecclesi», 
ejusque  sacrîs  rébus,  juribus  ,  Ministris  bellum  indixft ,  Fostquam  , 
enim  Oleruni  in  popularibus  electionibus  utroque  suffragio  privavit , 
Ifgem  die  vtgestmo  tertio  mensis  novembris  superrore  anno  condidit 
qua  ecclesiasiicum  forum  de  medio  sustulit.  quod  in  univprsa  Mexî- 
cana  Repuhlina  semper  viguerat.  Etsi  vero  Venerabilis  Frater  Lazaru* 
Archiepiscopus  Mexicanns  tnm  suo  ,  tum  omnium  illius  Reipublica» 
Sdcrorum  Anlistitum  et  Cleri  nomine  contra  hanc  legem  proteslari 
haud  omiserit,  tamen  irrita  fuit  ejusmodr  reclamatio  ,  et  Gubernium 
minime  extimuit  doclarare,  se  nunquam  sua  acta  supremae  bujus 
Apostolt:ïœ  Sedis  auctoritati  esse  subjecturum.  Atque  idem  Gubernium 
molestissimèferens  indignationem,  qn3m  fîdelis  prxsertim  Angelo- 
politanus  populus  ostenderat  ob  eamdem  Icgem,  duo  edidit  decn^la  , 
quorum  altero  omnia  Angelopolitanne  Ëcclesiae  bonacivilis  anctoritatis 
potestali  et  arbilrio  subjecit,  adjudicavil,  altpro  normara  pr^scrip- 
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!*ànkre  établissoil  de  quelle  manière  ces  biens  detroîent  être  admînfg- 
irés.  Et  comme  Notre  vénérable  Frère  Pelage,  Evèqiie  de  Puebla  ^ 
parfaitement  fidèle  aux  devoirs  de  sa  charge,  élovoit  sa  voix  épisco- 
î»ale  contre  des  décrets  aussi  injustes  que  sacrilèges,  le  Gouverne- 
ment ne  cr<iignit  pas  de  sévir  contre  cet  Ëvèque,  de  le  persécuter,  de 
le  faire  enlever  parla  force  armée  et  de  l'envoyer  en  exil.  On 
h'écoula  nullement  ni  les  remontrances  de  Notre  vénérable  Frère 
l.ouis,  Ârcberèque  de  Damas,  Notre  délégué  apostolique ,  ni  celles  de 
Nos  vénérables  Frères  Pierre,  Evêque  de  Guadalaxara,  et  Pierre  , 
EVêque  de  Saint-Louis  de  Potosi,  qui  ne  cessèrent  d'agir  autant  qu'il 
fut  en  eux  auprès  du  Gouvernement  pour  faire  abroger  ces  décrets. 
Mais  le  Gouvernement  mexicain,  sans  tenir  aucun  compte  de  ces  ré- 
clamations si  justes,  alla  plus  loin,  et,  poursuivant  le  cours  de  ses 
fntrepi^ises  téméraires  et  sacrilèges,  il  rendit  le  â5  juin  de  la  même 
année  un  décret  promulgué  par  lui  le  98  du  même  mois ,  par  lequel 
il  ne  craignit  pas  de  dépouiller  l'Eglise  de  tous  les  biens  et  proprié- 
tés qu'elle  possédoit  dans  la  république.  Nos  vénérables  Frères  La- 
zare, archevêque  de  Mexico,  Clément ,  évêque  de  Mechoacan  ,  et 
Pierre,  évêque  de  Guadalaxara,  élevèrent  la  voix  contre  cf  décret  si 
injuste,  et  par  leur  résistance  ,  par  les  remontrances  qu'ils  firent 
entendre,  soutinrent  avec  courage  la  cause  de  PEglise.  Mais  le  gou- 
vernement mexicain,  non  content  de  mépriser  et  de  rejeter  les  ré- 
clamations de  ces  vénérables  pontifes,  porta  un  décret  d'exil  contre 
révèque  de  Guadalaxara^  et  fit  procéder  par  le  même  décret  à  la 
prompte  et  sévère  exécution  de  la  loi.  Et  pour  que  cette  spoliation 

sit,  qua  bona  ipsa  estent  administranda.  Cum  autem  Venerabilis  Fra- 
ter  Pelagius  Ëpiscopus  Angelopolitanus  suo  munere  egregie  fungens 
contra  tam  injusta  aeque  ac  sacrilega  décréta  episcopalem  extulerit 
voeem  lum  Gubernium  eumdem  Antistitem  vexare ,  insectari, 
eumquf;  militari  manu  comprehendere  ,  et  in  exilium  pellere 
njfinime  reformidavit.  Ac  nihil  vaincre  expostulationes  Venerabilis 
Fralris  Alolsii  Archiepiscopi  Uamasceni  Nostri  ibiDelegati  Apostolici 
et  Venerabilium  Frafrum  tum  Pétri  Episcopi  Guadalaxarensis  ,  tum 
Pétri  Ëpiscopi  S.  Alolsii  Potosiensis  ,  qui  omni  studio  apud  idem 
Gubernium  agere  non  destiterunt,  ut  îlla  abrogarentur  décréta. 
Mexicanum  enim  Gubernium  his  quoque  justissimis  reclama tionibus 
plane  despectis,  ulterius  progrediens ,  et  bona  omnia ,  quse  Ëcclesîa 
in  tota  illa  Republica  possidet,  sibi  ausu  prorsus  temerario  ,  et  sacri- 
lego  vindicare  cupiens  ,  aliud  die  vigesimo  quinto  junii  hujus  anni 
cdidit  decretum,^  illudque  die  vigessimo  oclavo  ejusdem  mensis  vul- 
gavit,  quo  Ecclesiam  suis  omnibus  in  eadem  Republica  bonis  ac  pro^ 
prietatibus  omnino  spoliare  non  exhorruit.  Contra  tam  injusluin 
decretum  suam  vocem  attollere  haudomiserunt  Venerabiles  Tratrcs 
Lazarus  Archiepiscopus  Mexicamus,  démens  Ëpiscopus  Mecoacanus, 
et  Petrus  Ëpiscopus  Guadalaxareniis,  qui  suis  expostulationibus  ei- 
dem  obsistentes  decreto,  Ecclesiaî  causam  sdenue  propugnarunt. 
Mexicanum  vero  Gubernium  hiijusmodi  Sacrorum  Antistitum  recia- 
maliones  non  solum  conlempsil ,  rejecit,  verum  etiam  decrevil  , 
Episcopum  tiuadalaxarensem  exilio  u^e   mulclandum ,  et  legem 
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sacrilège  s'accomplit  avec  plus  de  facHilé  et  moins  de  lenteur  ,  Une 
craignit  pas  de  stipuler  diverses  aliénations,  et  de  permettre  aux  a«T 
semblées  ecclésiastiques  de  partager  des  fonds  de  terre  sans  suivre 
la  règle  tracée  par  le  Gouvernement  lui-même  ,  pourvu  que  Ton 
payât  les  droits  de  mutation  que  le  Gouvernement  s'est  arrogés, 
et  que  l'on  observât  certaines  conditions  établies  par  la  même  loi. 

Et,  ce  qu*il  j  a  de  plus  douloureux.  Vénérables  Frères ,  c'est  qu'il 
s^est  trouvé  des  religieux  qui,  tout-à  fait  infidèles  à  leur  vocation,  à 
leur  devoir  et  à  leur  règle,  violant  la  discipline  régulière ,  n'ont  pas 
rougi  de  scandaliser,  au  plus  haut  point ,  les  fidèles  et  d'affliger  tous 
les  gens  de  bien,  en  résistant  et  s'opposant  impudemipent  à  la  Visik 
apostolique  établie  par  Nous  sur  les -ftéguliers*  et  confiée  à  Notre  vé- 
nérable Frère  l'Evèque  de  Mecboacao,  en  favorisant  les  criminels  pro- 
jets  des  ennemis  de  TEglise,  en  se  montrant  partisans  de  la  loi  dont 
Nous  avons  parlé,  et  même  en  vendant  les  biens  de  leur  propre  com- 
munauté, au  mépris  de  toutes  les  règles  et  des  peines  les  plus  sévères 
portées  par  les  Saints  Canons.  C'est  avec  une  égale  douleur  que  Nous 
sommes  obligé  de  dire  qu'il  s'est  trouvé  aussi  dans  le  clergé  séculier 
des  hommes  assej^  oublieux  de  leur  dignité,  de  leur  devoir  et  des 
prescriptions  canoniques,  pour  oser  abandonner  la  causr.  de  l'Eglise, 
se  prévaloir  de  cette  loi  si  injuste  et  obtempérer  aux  volontés  du  gou- 
vernement^ 

Mais,  après  s'être  emparé  des  biens  ecclésiastiques,  le  gouverne- 
ment mexicain  a  rendu  «('autres  décrets  dont  l'un  abroge  une  loi  qiû 
rappeloit  au  Mexique  un  ordre  religieux  ;  par  un  second ,  ce  gouver- 

prémulgatam  celeriter  ac  severe  exsequendam.  £l  quo  facilius  ac 
citiiis  sacrilega  hatc  bonorum  Ëcclesi»  spoliatio  conficereiur  ,  haud 
eitimuit  varias  stipular»  alienationc»,  fsi  ecclesiasticis  cœtibus  per- 
mtttere,  ut  fundos  dislraherenl,  quin  adha>rerent  norm»  ab  ipso 
Gubernio  prifscrip)!»,  dummodo  tamen  selveretur  quod  sibi  Gu- 
bernium  arrogat  ob  tilulum  iranslati  dominii  ^  et  aliw  servarentur 
conditiones  in  eadem  lege  statua;. 

Alque  hic,  Venerabiles  Fralres,  illud  vel  maxime  dolendum,  quod 
nonnulli  ex  Religiosis  Familiis  reperti  sint  viri,  qui  propriae  vocatio- 
nis,  officii,  et  instituti  prorsusoblili,  ac  regularem  disciplioam  perosi 
non  erubuere  cum  maxime  fidelium  scandalo,  et  booorum  omnium 
iuctu  Aposlolicae  Visitation!  a  Nobis  in  ipsos  Regulares  constilut», 
et  Venerabili  Fratri  Episcopo  Mecoacano  commissie  impudenter  re- 
sistere,  adversari,  et  nefariis  Ecclesi»  hostium  conciliis  favere,  et 
commemoratam  le gem  amplecti,  ae  proprii  Coenobii  f^undos  diveodere 
gravîssimls  quihusque  Canonicis  sapctionibus  et  pœnis  omnino  des- 
pectls,  etcontemptis,  Âc  pari  dolore  dieere  cogimur,  aliquos  etiaoi 
ex  Clero  Sscqlart  fuisse  viros ,  qui  su»  dignitatis,  raunei-is,  sacro- 
rumque  Canonum  immemores  et  Ecclesiae  causam  deserere»  et  ea- 
êem  injustissima  lege  uti,  et  Gubernit  voluntati  obsequitiaud  «eriti 
sunt. 

Sed  Mfiieaiinm  Gubernnimi  ècch^siastici»  boni&  direptis,  alta  feeit 
décréta»  qiKynim  uno  legem  de  quadam  Religiosa  FamÛia  in  Mexicum 
revo€amla»bolevit^  altero  vero  declaravit  se  omnem  opemi  et  operaoi 
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Hêrticnt  dêclaroil  (pi'il  prêleroit  toute  espèce  de  secours  cl  d*appui  â 
tons  IfS  membres  des  cominunauiés  régulières  de  l'un  el  Vautre  sexe 
(jui  vondroif  nt  renoncer  à  ta  vie  religieuse  qu'ils  avoient  embrassée, 
quitter  leur  cloître  et  se  soustraire  à  Tobéissance  due  à  leurs  supé- 
rieurs. Ce  n*est  pas  tout.  Car  l'Assemblée  nationale,  formée  par  la 
réunion  des  députés,  au  milieu  des  invectives  et  des  outrages  dont  elle 
a  retenti  contre  notre  sainte  religion ,  contre  ses  ministres  sacrés, 
contre  ses  Pontifes  et  contre  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre^ 
a  proposé  une  nouvelle  Constitution  composée  d'un  grand  nombre 
d'articles,  dont  plusieurs  altaipient  ouvertement  la  religion,  sa  di- 
vine doctrine,  ses  saintes  institutions  et  ses  droits. 

Rn  effet,  entre  autres  disf)ositions  contenues  dans  ce  nouteau  pro- 
jt't  de  Constitution  ,  tout  privilège  du  for  ecclésiastique  est  aboli  ;  II 
est  statué  que  nul  ne  peut  absolument  jouir  d'émoluments  qui  soient 
une  charge  pour  la  société  ^  il  est  interdit  à  tout  individu  de  se  lier 
par  nne  obligation  résultant  d*un  contrat,  d'une  promesse  ou  d'un 
Vœu  religieux  ;  et  pour  corrompre  plus  facilement  les  mœurs  et  les 
esprits  des  peuples,  pour  propager  la  peste  abominable  et  désastreuse 
de  Vindifféreniisme  et  achever  de  détruire  notre  sainte  religion,  on 
admet  le  libns  exercice  de  tous  les  cultes  et  l'on  accorde  à  chacun  la 
faculté  pleine  et  entière  de  manifester  ouvertement  et  publiquement 
toute  espèce  d^opinions  et  de  pensées.  £t  comme  le  clergé  de  Puebla 
surtout)  et  son  Vicaire  général ,  ont  demandé  avec  instance  et  sup- 
plications à  ce  congrès  de  députés  que  du  moins  Tarticle  qui  cioncerne 
l'exercice  de  toutes  les  religions  ne  fût  jamais  sanctionné ,  plusieurs 
— .         ,  .    ^    ...  - -  •■■       .,.,.... _ 

praîbere  iis  omnibus  utriusque  sexus  Regularium  Ordinum  Sodalibus 
(joi  a  suscepta  reiigiosa  vita  desciscere,  claustra  de^erere,  seque  a 
débita  propriis  Moderatoribus  obedientia  eximere  veltent.  Neque  îd 
satis.  Namque  NationaUs  ille  Conventus  Depulatorum  Consilio  inter 
plurima  contra  sanctissMiam  nostram  religionem,  ejusque  sacros  lit- 
tiistros  Pastores,  et  Cbristi  hic  in  terris  Vicarium  maledicta,  et  con- 
vicia  novam  proposuit  Constitutionem  multis  couflatam  articulis, 
quorum  plures  divinae  ipsi  religioni,  ejusque  salutari  doctrinae,  sanc- 
tissimisque  instilulis  et  juribus  plane  adversantnr.  Hac  enim  nova 
proposita  Constiiutione  praeter  alia,  et  omne  ecclesiastici  fori  privi- 
l'-gium  tollitiir  ;  et  satuitur,  neminem  uUo  prorsiis  emolumento  per- 
frui  posse,  quod  grave  sit  societali  ;  et  cuique  interdicitur,  ut  aliqua 
se  obligatkyne  obstringat  seu  contractus^  seu  promissionis,  seu  reli- 
giosi  voti  causa  ;  el  ad  populorum  mores  animosque  facilius  corrum- 
pendoS)  ac  détesta bilem  teterrimamque  indifferentismi  pestem  pro- 
pagandam  ac  sanctissimam  nostram  Religionem  convellendam  admit- 
titur  liberiim  cujusque  cultus  exercitium,  et  omnibus  quasiibet  opi* 
timnes,  cogltationesque  paiam  publiceque  manifestandi  plena  tribui- 
turpotestas.  Et  qiioniam  Angelnpolitanus  praBcipue  Clerus,  ejusque 
Vicarius  Generalis  iltum  Deputatorum  Congressum  impensissime  ro- 
Barunty  et  obsecrarunt,ut  saltem  articuius  de  iiberlate  cujusque  re- 
iigionis  exercendae  nunquam  sanciretur,  idcirco  plures  spectatissiml, 
tum  ecnlesiaslici,  tum  laici  Angelopolitani  viri,  idemque  Vicarius  Ge- 
neralis senectute  licet  confectus  puisi  sunt  in  exilium,  et  alii  etiam 
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hommes  des  plus  distingués ,  soit  dans  le  clergé,  soii  parmi  les  laï- 
ques de  Puebla,  et  le  Vicaire  géuéral  lui-môme,  malgré  son  grand 
âge,  ont  été  envoyés  en  exil  ;  d'autres  prêtres  respectables  de  Mexico 
ont  été  saisis  et  déportés  à  Vera  Cruz  pour  être  de  là  envoyés  à  l'é- 
tranger. Et  pour  que  lesévéques,  qui  en  raison  de  leur  devoir  pas- 
toral ne  sauroient  garder  le  silence  au  milieu  d'une  telle  persécution 
suscitée  à  l'Eglise,  ne  pussent  faire  arriver  leur  voix  et  leurs  salu- 
taires avertissements  aux  peuples  fidèles,  le  gouvernement  mexicain 
enjoignit  très-expressément  à  tous  les  gouverneurs  de  provmces  de 
yeiller  avec  soin  pour  empêcher  par  tous  les  moyens  possibles  f|ue 
les  Lettres  Pastorales  des  Evèques  ne  fussent  ni  livrées  à  la  publicité^ 
■i  communiquées  ou  lues  dans  les  églises.  En  même  temps,  les  peines 
les  plus  graves  ont  été  portées  contre  tous  les  ecclésiastiques  qui  n'o- 
béiroient  pas  à  cet  ordre  injuste:  ils  devront  être  éloignés  de  kur  ré- 
sidence et  envoyés,  soit  au  dehors,  soit  à  9ffexico.  En  outre,  ce  même 
gouvernement  a  déjà  réduit  à  un  état  à  peu  près  complet  «rextinction 
la  religieuse  famille  de  l'Ordre  de  Saint  François  de  Ùexico  ;  les  reve- 
nus qu'elle  devoit  employer  en  œuvres  pies  ont  été  attribués  au  trésor 
public,  la  maison  conventuelle  a  été  en  grande  partie  détruite  et  quel- 
ques-uns des  religieux  ont  été  jetés  en  prison.  Enfin  sur  Tordre  dtt 
ntêrae  gouvernement,  Notre  vénérable  frère  Clément,  Evèque  de  Me- 
cfaoacan,  saisi  et  entraîné  de  force  hors  de  son  diocèse,  a  été  relé- 
gué pendant  quelque  temps  à  Mexico.  Plaise  au  ciel  que  d'autres 
vénérés  Pontifes,  d'autres  ecclésiastiques  ou  laïques  n'aient  pas  à 
souffrir  de  cette  tourmente  ! 

egregii  Mexicanae  civitatis  sacerdotes  comprchensi  et  in  oppidum  Verse 
Crucis  exportât!,  ut  in  externas  traducerentur  regiones.  Ne  autem  a<l 
fidèles  illos  populos  suorum  Antistttum  voces,  et  salutarta  monita 
pervenfant,  qui  pro  pasioralis  muneris  officio  in  tanta  contra  Eccle- 
siam  violenlia,  tantaque  insectatione  sitere  non  possunt,  Mexicanum 
Gubernium  omnibus  illarum  regionum  Qubernatoribus  severissime 
praecepit,  ut  assidue  speculentur,  et  omui  adhibita  ratione  impedtant, 
qiiominus  ullo  modo  Pastorales  Episcoponim  Litterae  vel  vulgentur 
vel  circumferantur,  et  in  sacris  rdibus  legantur..  Âc  simul  gravissi- 
mas  in  ecclesiasticos  potissimum  viros  constituit  pœnas,  qui  huic  in- 
justo  non  obsec)uentes  mandato,  erunt  eliam  a  loco  ubi  moranlur 
f  xpellendi,  et  alio  asporlandi,  vel  in  Mexicanam  civitatem  deduceodi. 
>d  haec  Gubernium  idemjam  penitus  extinxit  Reltgiosam  Famitiam 
Ordinis  S.  Francisci  in  eadem  Mexicana  civitate  silam,  ejusque  reditus 
ad  pia  legata  pertinentes  nationali  atrario  attribuit,  Cainobii  xdificium 
m^gna  ex  parte  destruxit,  et  nonnullos  ejusdem  Familie  religiosos 
Sodales  in  carcerem  conjecit.  Âtque  ipsiusGuberuiijussu  Venerabilis 
Frater  Clemens  Episcopus  Mecoacanus  comprehensus,  et  a  sua  Di<e- 
ces!  crudeliter  divulsus  in  îpsam  Mexicanam  civitatem  intérim  f^itt 
relegatus.  Utinam  ne  alii  egregii  Sacrorum  Anlistites,  et  ecclesias- 
tici,  lAicique  viri  eadem  exagitenlur  procella  ! 

{La  tuile  à  la  prochaine  lirr.) 
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ENTRETIEN  SUR  LES  ENTRETIENS 
DU  R.  P.  DECHAMPS  (*). 

INTERLOCUTEURS  : 
M.   -LE  DOYBN    DE   B. . .    ET  LE   JEUNE    PhiLALÈTHE. 

Philalêthb.  Ou'u  m.  le  Doyea,  le  succès  de  ce  livre  est 
bors  de  doute,  et  je  ne  suis  pas  étonné  qu'une  première  édi- 
tion de  2,000  exemplaires  soit  vendue^  et  qu'une  autre  de 
4,000  soit  sous  presse.  L'éloge  est  général,  et  je  seroîs  bien 
difficile  si  je  ne  joignois  mon  approbation  à  celle  de  taitt 
d'autres  personnes,  qui  ont  lu  l'ouvrage  comme  moi  et  par- 
mi lesquelles  j'en  connois  beaucoup  qui  sont  plus  capables 
que  moi  d'apprécier  et  déjuger  un  travail  de  ce  genre.  J'ajou- 
terai que,  si  j'avois  besoin  de  conversion  ,  ce  livre,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  suffiroitseul,  je  crois,  pour  me  rendre  chré- 
tien. En  le  lisant,  je  me  suis  mis  à  la  place  du  magistrat,  dont 
les  doutes  et  les  objections  donnent  lieu  à  la  belle  et  solide 
démonstration  que  l'auteur  nous  présente  dans  ce^s  six  entre- 
tiens; je  fais  miennes  des  difficultés  qui  l'arrêtent;  avec  lui» 
je  provoque  les  réponses  du  vieux  théologien  et  de  son  ancien 
disciple  Vécrivain^  qui  représente  évidemment  le  P.Dechamps 
lui-même;  comme  lui,  je  me  laisse  convaincre  par  cette  suite 
de  bonnes  raisons^  exposées  avec  une  noble  simplicité,  et  je 
suis  croyant.  Je  pourrois  d'ailleurs  vous  citer  tel  jeune  homme 
qui,  ayant  des  doutes  réels,  s'est  trouvé  entraîné  comme  moi, 
c'est-à-dire  persuadé  et  vaincu;  et  s'il  n'est  pas  tout-à-faît 
converti,  c'est  que  le  cœur  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
l'esprit,  et  qu'il  ne  suffit  pas  que  la  raison  approuve  pouropé* 
rer  dans  l'âme  un  changement  véritable.  Le  P.  Dechamps 
expose  parfaitement  ce  contraste  et  cette  difficulté.  Il  ne  faut 
pas  se  borner  à  lire,  à  raisonner,  à  examiner,  à  discuter,  à 
comparer;  une  courte  prière,  faite  dans  une  intention  pure 
et  droite,  est  souvent  plus  efficace  et  c'est  elle  qui  nous  pro- 
cure la  lumière  et  le  secours  dont  nous  avons  besoin.  Mais 
à  qui  est-ce  que  je  tiens  ce  discours?  Veuillez  me  pardonner» 

(1)  Lo  libre  examen  de  la  9ir%U  dû  la  foi.  Entretient  sur  la  démonstration  oa^ 
thoiique  de  la  révélation  chrétienne^  par  V.  Dechaiiipn,  rie  la  Congrégation  du 
X.-b.  l,l«.lcaipteur«  Tournai  18ti7  clies  Casterman  j  vol.  in-8''.  Prix  3  frs  SX)  c. 
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H.  le  Doyen  ;  au  lieu  de  parler,  je  devrot!»  tous  écoater  sar 
ce  point  et  attendre... 

Le  Dotbn.  Continaez ,  mon  cher  Phiiaièthe  ;  c'est  avec 
une  véritable  satisfaction  que  je  vous  entends. 

Phil.  Je  reviens  à  ce  qui  me  concerne  personnellement 
et  je  dis  que  l'effet,  produit  sur  moi  par  la  lecture  du  livre  ^ 
est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  contrarie  un  peu  la  I(h 
gique  que  je  me  suis  faite. 

Le  D.  Expliquez -vous,  je  vous  prie. 

Phil.  Gela  n'est  pas  clair»  je  l'avoue.  Je  veux  dire  que  la 
démonstration  du  P.  Dechamps  est  fondée  sur  un  principe 
qui  n'est  pas  le  mien  et  que  je  ne  puis  admettre. 

Le  D.  Et  malgré  cela  ,  dites-vous,  vous  lui  avez  donné 
votre  assentiment  et  il  yous  a  convaincu. 

PuiL.  Oui,  M.  le  Doyen. 

Le  d.  Voilà  d'abord  un  préjugé  en  sa  faveur  ;  et  s'il  vou» 
a  entraîné  à  votre  insu ,  ou,  d'après  ce  que  j'apprends,  en 
dépit  de  votre  philosophie,  il  y  a  grande  apparence  que  son 
raisonnement  est  bon  et  qu'il  repose  sur  un  fondement  so-' 
lide.  Voyons  du  reste  et  sachons  en  détail  le  motif  de  votre 
surprise. 

Phil.  Vous  aurez  remarqué  ^  M.  le  Doyen ,  que  le  P.  De- 
champs  part  d'un  fait  intérieur.  11  dit  à  l'incrédule  :  Vous 
avez  le  désir  de  Timmortallté,  vous  aspirez  à  la  vie  future . 
à  un  bonheur  et  à  un  repos  sans  Gn  et  sans  trouble.  Puis  il 
lui  fait  remarquer  qu'à  ce  fait  intérieur  et  de  conscience, 
répond  ui^  fait  extérieur  et  de  témoignage,  facile  à  reconnol- 
tre  et  connu  du  monde  entier.  Et  c'est  en  constatant  cet 
deux  faits  avec  leurs  qualités  respectives,  leurs  accidents  et 
leurs  circonstances ,  et  en  montrant  qu'ils  s'embrassent  mu« 
tuellement,  qu1l  fait  et  achève  la  belle  démonstration  qui 
forme  ce  volume.  Or,  d'après  mes  idées  ,  c'est  le  fait  exté- 
rieur qui  est  le  premier  et  c'est  delà  qu'il  aurait  fallu  partir. 
Car  le  fait  intérieur  et  qui  suppose  que  l'homme  interroge 
sa  conscience, suppose  parla  même  l'existence  indépendante 
de  la  raison  ;  ce  qui  est  diamétralement  opposé  à  mon 
système  philosophique,  qui  établit  et  constate  que  la  raison 
n'existe  pas  sans  une  révélation  antérieure  et  primitive  » 
source  de  tout  ce  que  les  hommes  savent  aujourd'hui. 

Le  d.  Votre  surprise  est  légitime»  je  le  confesse.  Le  P. 
Dechamps  vous  a  convaincu  ,  en  partant  d'un  principe  qui 
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iCcii  pas  le  vètre  et  que  vou<t  n»gardez  comme  faux.  Cela? 
n'est  pas  dans  Tordre  :  et  pour  bien  fiiîre ,  il  auroît  dû  par- 
tir du  principe  contraire  ,  du  fait  extérieur  ou  de  témoi- 
gnage, c*est'à-dife,  de  la  tradition  et  de  In  révélation  même« 
Vous  seriez  plus  content,  sans  doute  «  s*il  avoit  procédé  de 
cette  manière;  vous  n'auriez  plus  d'objection  à  faire,  et  votre 
conviction  seroit  exempte  de  scrupule  et  d'étonnement. 

Phil.  telle  est  ma  pensée.  (Test  peut-être  une  illusion; 
car  je  ne  sais  vraiment  comment  je  suis  convaincu,  si  je  ne  U 
suis  pas  dans  la  règle,  si  je  ne  le  suis  pas  en  effet. 

Le  D  Examinons,  mon  cher  amî.  Il  me  semble  que  nos 
recherches  ne  seront  ni  longues,  ni  difficiles.  Vous  dites  que 
le  P.  Dechamps  auroit  dû  placer  en  tète  le  fait  extérieur  el 
partir  de  là.  Cela  veut  dire,  je  pense,  que,  pour  démontrer  la 
révélation,  il  faut  partir  du  fait  même  de  la  révélation. 

Phil.  Oui,  M.  le  Doyen  ;  car  le  fait  extérieur  ou  de  témoi- 
gnage ne  peut  être  autre  chose  que  la  traditiotf  ou  (a  rêvé-' 
lation  successive. 

Le  D.  Mais  si«  dans  nos  raisonnements  avec  les  incrédules, 
II  faut  partir  du  fait  même  d'une  révélation  primitive  ,  ce 
fait  doit  être  clair,  évident  et  hors  de  toute  contestation  ;  et, 
dans  ce  cas^  la  démonstration  est  non-seulement  inutile,  mais 
impossible  ;  car  on  ne  démontre  pas  ce  qui  est  clair ,  ce  qui 
est  admis  de  part  et  d'autre  ;  on  ne  démontre  pas  ce  qui  est 
regardé  comme  principe,  comme  base  de  la  démonstration. 

Phil*  Vous  avez  raison.  On  démontre  ce  quia  besoin  d'être 
démontré,  c'est-à-dire,  ce  qui  n'est  pas  clair  ,  ce  qui  est 
douteux,  ce  qui  est  contesté,  ce  qui  n'est  pas  admis  de  tout 
le  monde. 

Le  d.  Eh  bien,  si  le  fait  extérieur  ou  do  témoignage  est 
clair  et  évident  par  lui-même,  il  n'y  aura  qu'à  le  constater  , 
qu'à  le  montrer^  ce  qui  n'est  pas  démontrer  i  et  alors  tout  est 
dit  et  la  révélation  est  admise  sans  autre  preuve. 

PuiL.  Cela  devient  simple,  je  ne  puis  en  disconvenir  ;et  je 
vois,  de  plus,  où  votre  observation  me  conduit. 

Le  d.  Doucement,  Philalèthe;  nous  ne  sommes  pas  au 
bout.  En  supposant  que  nous  n'ayons  qu'à  constater  ,  qu'à 
montrer  la  révélation,  pour  la  faire  admettre  sans  contra- 
diction, nous  avons  pourtant  à  voir  ce  que  c'est  que  montrer 
dans  ce  sens  et  comment  on  s'y  prends 

Phil.  Je  ne  saisis  pas  votre  idée. 
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Le  D. Un  moment,  s*il  vous  platt.  La  révélation,  comme 
TOUS  le  savez,  est  un  grand  fait  ;  ou  plutôt  c'est  toute  Dne 
histoire,  qui  s'étend  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  neys. 
Une  histoire  est  un  récit  d'actions  et  d'événements  ,  et  celle 
que  nous  nommons  révélation  ,  ressemble  sous  ce  rapport 
aux  autres  histoires  que  nous  connoissons.  Ainsi  montrer  la 
révélation, c'est  la  raconter  en  tout  ou  en  partie.  Supposons 
maintenant  que  la  réalité  ou  la  vérité  de  la  révélation  soit 
un  sujet  de  discussion  entre  nous  deux  et  que  vous  soyez  le 
croyant  et  moi  l'incrédule  :  qu'allez-vous  faire  et  de  quelle 
manière  me  la  ferez-vous  adopter? 

Phil.  D'après  ce  que  vous  venez  de  dire,  il  faudra  que  je 
vous  la  montre  ;  c'est-à-dire,  que  je  vous  la  raconte. 

Le  D.  Non  pas  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  mais  d'après 
Totre  système  philosophique,  qui  veut  que,  pour  démontrer 
la  révélation,  nous  partions  du  fait  extérieur  on  de  témoi- 
gnage. Et  comme  il  s'agit  ici  spécialement  d'une  révélation 
primitive ,  selon  laquelle  ,  d'après  vous.  Dieu  ,  après  avoir 
créé  l'homme  ,  lui  a  donné  ,  avec  [une  langue  toute  faite , 
l'usage  et  l'exercice  de  la  raison ,  vous  allez  me  rapporter  ca 
grand  fait  en  détail  et  le  mieux  que  vous  pourrez. 

Phil.  Puisque  nous  raisonnons  hypothétiquement  tt  par 
supposition,  prenez  que  je  l'ai  déjà  fait. 

Le  d.  Vous  allez  trop  vite,  mon  bon  Philalèthe.  Dites- 
moi  d'abord  quelle  idée,  en  me  faisant  cetexposéouce  récit, 
vous  avez  de  ma  personne  et  comment  vous  me  considérez. 

Phil.  Il  est  convenu  que,  pour  le  moment,  je  m'adresse  a 
un  incrédule. 

Le  D.  Fort  bien.  Et  cet  incrédule,  le  croyez-vous  capable 
de  vous  comprendre? 

Phil^  Cela  va  sans  dire. 

Le  D.  Si  vous  le  croyiez  incapable  de  vous  comprendre,  de 
discuter  avec  vous,  vous  ne  lui  parieriez  pas,  vous  n'entre- 
prendriez pas  de  le  convaincre  et  de  le  convertir? 

Phil.  C'est  évident* 

Le  D.  C'est  donc  l'existence  de  ma  raison  qui  est  la  con- 
dition nécessaire  et  absolue  de  cette  discussion  et  de  l'emploi 
du  moyen  que  vous  jugez  le  plus  propre  à  me  tirer  d'erreur. 

Phil,  J'y  suis  maintenant.  Vous  voulez  dire  que  c'est 
votre  raison  qui  est  le  fait  antérieur  et  préalable,  et  qu'il 
faut  nécessairement  partir  de  \h. 
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Le  D.  Oui,  Philalèthe.  Et  vous  voyez  ainsi  que  ce  n'est  pas 
le  fait  extérieur  ou  de  témoignage,  qui  est  le  premier,  mais 
bien  le  fait  intérieur  ou  de  conscience. 

Pbil.  Vous  ajouterez  sans  doute  que  l'argumentation  du 
P.  Dechamps  ne  laisse  donc  rien  à  désirer,  et  que  ma  sur- 
prise est  sans  motif. 

Le  D.  Telle  est  en  effet  ma  conclusion. 

PaiL.  Mais  pourquoi  le  P.  Dechamps  n'a-t-il  pas  d'abord 
fait  ce  que  vous  venez  de  faire?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  com- 
mencé par  justifier  le  principe  de  son  mode  de  raisonne- 
ment? 

Le  d.  Veuillez  remarquer,  mon  cher  ami,  que  le  P.  De- 
champs  ne  s'occupe  pas  de  la  question  sur  le  point  philoso- 
phique que  nous  touchons  ici.  Il  prend  la  raison»  comme  la 
prend  le  P.  Perrone,  la  raison  en  exercice,  sans  examiner 
préalablement  les  lois  de  son  développement,  et  il  prend  la 
conscience  à  témoin  du  témoignage  intérieur  de  la  raison.  Il 
constate  ainsi  l^que^sur  Dieu  et  sa  nature,  sur  sa  vie  future, 
sur  les  mystères  de  l'autre  vie,  la  raison  veut  entendre  Dieu, 
^e  témoin  de  l'éternité;  que  toujours  elle  a  désiré,  cherché 
la  révélation ,  que  toujours  elle  y  a  cru  ;  2<*  qu'à  ce  fait  de 
raison  et  de  conscience ,  répond  le  grand  fait  qui  domine 
l'histoire  du  monde,  et  dont  les  caractères  actuels  suffisent  à 
rftme  sincère  pour  y  reconnottre  l'autorité  de  Dieu.  Mais  si 
le  P.  Dechamps  ne  s'occupe  pas  de  la  question,  tant  agitée 
aujourd'hui ,  du  développement  de  la  raison ,  il  ne  laisse  pas 
d'établir  que  la  raison  précède  la  révélation... 

Phiï..  Oui,  je  l'ai  remarqué;  et  cela  résulte  de  ce  qu'il  dit 
en  plusieurs  endroits.  Tantôt  il  charge  la  raison  d'examiner 
s'il  existe  une  révélation  et  si  Dieu  a  véritablement  parlé 
(p.  10)  ;  tantôt  il  dit  que  la  raison ,  très-certainement^  peut  dé^ 
montrer  l'existence  de  Dieu,  la  spiritualité  de  Vàme ,  la  liberté 
de  l'homme  (p.  181];  tantôt  que  la  raison  peut  démontrer 
qu'il  faut  croire  (pp.  440  et  463).  Mais  c'est  justement  ce 
que  je  trouve  à  critiquer  dans  son  travail  et  ce  qui  diminue 
la  satisfaction  que  j'éprouve  en  le  lisant.  Selon  moi ,  la  foi 
précède  nécessairement  la  raison ,  et  celle-ci  n'existe  que 
parce  qu'elle  a  commencé  par  croire  au  témoignage  ou  à  (en^ 
seignement  donné  par  la  société. 

Le  d.  Vous  oubliez  donc ,  Philalèthe ,  que  la  question  a 
été  jugée  à  Rome,  et  qu'elle  l'a  été  contre  vous  et  votre  sy»- 
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tétne.  La  troisième  des  quatre  propositions,  adoptées  par  ià 
Sacrée  Congrégation  de  l'Index,  dans  son  assemblée  générale 
du  11  juin  1855,  ne  dit-elle  pas  expressément  que  rasage  de 
la  raison  précède  la  foi^  et  y  conduit  Vhomme  à  tnide  de  la 
réte/atfonct  de /a  9frdce(1)?  La  deuxième  proposition  ne  dit- 
elle  pas  que  le  raisonnement  peut  démontrer  avec  certitude 
V existence  de  Dieu ,  la  spiritualité  de  tome  et  la  liberté  de 
ï homme  (2)?  Et  n'est-ce  pas  là.  mot  h  mot,  ce  que  le  P.  De- 
champs  dit  après  le  Saint-Siège? Comment  donc  avez-vous  le 
courage  de  lui  en  faire  un  reproche,  et  de  trouver  mauvais 
qu'il  établisse  en  premier  lieu  le  fait  intérieur  ou  de  cons- 
cience? 

Phil.  m.  le  t)oyet)^  vous  ne  doutez  pas  que  je  âe  sois  ca- 
tholique avant  tout,  et  que,  si  le  Saint-Siège  condamne  ron 
philosophie,  je  ne  la  condamne  aved  lui.  Le  P.  Dechamps 
a  certainement  pu  répéter  les  propositions  de  là  Sacrée  Con- 
grégation de  r/m/ex,  et  raisonner  en  conséquence.  Hais  vous 
avez  dit  vous-même  tantôt,  qu'il  prend  la  raison  contme  la 
prend  le  Pé  Perrone*  la  raison  en  exercice,  sans  s'occuper  de 
la  question  de  son  développement.  La  troisième  proposition 
romaine  dit,  à  la  vérité,  que  l^usagedela  raison  précède  la  foi^ 
et  elle  semble  ainsi  décider  cette  question.  Mais  ne  peut-on 
pas  dire  qu'elle  parle  exclusivement  de  la  foi  divine  ou  sur* 
naturelle,  et  non  pas  de  la  foi  humaine  ou  naturelle? 

Lb  D.  Je  ^admets*  Mais  le  P.  Dechamps  aussi  ne  parle 
que  de  la  foi  surnaturelle.  Quel  argument  comptez-vous  donc 
tirer  de  là  ? 

Phil.  Je  veux  dire  que,  si  Rome  enseigne  que  (usage  de  la 
raison  précède  la  foi^  dans  le  sens  dont  nous  parlons,  il  n'en 
résulte  point  que  le  P.  Dechamps  ait  pu  s'appuyer  sur  te  fait 
intérieur  ou  de  conscience  et  partir  de  là<.. 

Lb  D.  Mon  bon  Philalèihe,  vous  qui  êtes  catholique  avant 
tout,  veuillez  remarquer  qu^au  lieu  d'admettre  simplement 
les  quatre  propositions,  vous  entreprenez  de  les  interpréter, 
de  les  commenter;  ce  qui  n'est  pas  sans  danger;  car  *  par  là 
même,  vous  serez  peut-être  tenté  de  les  éluder;  et  quoique 
je  sois  sur  que  telle  n*est  pas  votre  intention  et  que  votre 

(i)  Titus  rationîs  fidem  praBcedit,  et  ad  emn  hominem  ope  ret eUtionii  et 
gratitf  condiicit. 

(2)  AatiocinaUo  ïk\  existcntiaiti,  anims  «piritnalitaf em,  homînis  libertafen 
cniD  ceriiludine  probare  poleal.  Voy  Jotêmàl  hisL  T.  XXU,  p^  45S< 
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soumission  à  FEglise  est  sincère,  je  tous  prie  d*y  prendre 
garde. 

Phil.  Je  crois  n*avoir  rien  à  craindre  en  yotre  compagnie, 
M.  le  Doyen;  vous  m'arrêterez  au  moindre  danger;  et  si  la 
distinction  que  j'établis... 

Lb  D.  Voyons-la,  j'y  consens  volontiers ,  et  je  ne  veux  pas 
laisser  notre  examen  imparfait.  Vous  avez  dû  convenir  tantôt 
que  la  communication  d'une  doctrine  révélée,  suppose  néces* 
sairement  Texistence  de  la  raison  chez  celui  qui  la  reçoit. 

Phil.  Oui,  j'ai  vu  que,  si  je  veux  démontrer  ou  montrer  la 
révélation  à  un  incrédule,  je  suis  forcé  de  le  considérer  avant 
tout  comme  un  être  intelligent  et  doué  actuellement  de 
raison. 

Le  D.  Mais,  dites-vous,  il  s*agit  là  de  la  révélation  surna'^ 
turelle  ou  divine,  et  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  est 
question  d'une  révélation  naturelle.  Vous  admettez,  avec 
Borne,  que  Fusage  de  la  raison  précède  la  foi;  mais  vous  pré- 
tendez que  cette  raison,  qui  reçoit  la  foi  ou  qui  y  conduit,  a 
été  formée  primitivement  par  la  tradition  ou  l'enseignement 
de  la  société. 

Phil.  Oui,  M.  le  Doyen,  je  dis  que  toute  raison  suppose 
une  autre  raison  qui  la  précède  et  qui  la  forme;  et  j'établis, 
piiilosophiquement  et  comme  principe,  que  telle  est  la  loi 
de  l'entendement  humain. 

Lb  d.  Selon  votre  système  donc,  si  l'usage  de  la  raison  précède 
la  foi,  je  dis  la  foi  divine  ou  la  révélation  proprement  dite  , 
/a  rai^n  elle-même  est  précédée  d'une  foi  humaine^  d'une  foi 
ajoutée  aux  paroles  ^es  hommes,  à  )a  tradition  ou  à  l'ensei- 
gnement de  la  société. 

Phil.  Oui,  telle  est  la  distinction  que  je  croîs  pouvoir  éta- 
blir en  cette  matière. 

Le  d.  C'est  dommage,  Phîlalèthe,  que  la  Sacrée  Congré- 
gation de  Imrfcîp  ne  l'ait  pas  établie  elle-même.  Mais  dites- 
moi,  sur  quoi  votre  distinction  est-elle  donc  fondée  ? 

Phil.  Sur  les  faits,  M.  le  Doyen,  sur  notre  nature ,  sur 
J  histoire  entière  du  genre  humain.  Ne  voyons-nous  pas  que 
toute  raison  se  forme  dans  la  société,  qu'aucune  n'est  isolée 
et  indépendante  ,  qu'aucune  n^existe  par  elle-même  ?  Ne 
voyons-nous  pas  les  générations  succéder  aux  générations,  en 
se  transmettant  les  unes  aux  autres  un  enseignement  reçu  de 
celles  qui  ont  précédé?  Permettez-moi  de  citer  comme  exem- 
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pte  le  fait  même  que  vient  de  nous  offrir  notre  cntretieni 
Vous  m'avez  fait  convenir  que,  vous  supposant  incrédule  et 
voulant  vous  démontrer  ou  montrer  la  révélation,  je  suis  obli- 
gé Avant  tout  de  vous  prendre  pour  un  être  raisonnable,  et 
qu'ainsi  votre  raison  est  le  fait  antérieur.  Mais  cette  raison  , 
d'où  et  de  qui  la  tenez-vous  7  Sans  l'enseignement  que  vous 
avez  reçu  à  votre  entrée  dans  ce  monde  et  pendant  votre 
jeunesse^  en  jouiriez-^vous  aujourd'hui  7  Et,  à  leur  tour,  les 
personnes  qui  vous  ont  donné  l'instruction  ,  ne  l'avoient-elles 
pas  reçue  de  celles  qui  les  avoient  précédées  •  et  ainsi  de 
suite,  en  remontant  jusqu'à  l'origine  de  la  société  7 

Lk  D.  Vous  faites  bien  de  chercher  à  vous  appuyer  sur  les 
faits*  et  ce  moyen  est  en  effet  le  plus  simple.  Vous  avez  été 
obligé,  en  vertu  du  bon  sens«  de  me  croire  doué  de  raison  , 
par  me  communiquer  la  doctrine  révélée  ;  mais  à  vofts  en 
croire ,  cela  ne  tire  pas  à  conséquence  et  votre  philosophie 
n'enest  pas  moins  solide.  Ma  raison,  quoique  nécesairement 
antérieure  à  l'enseignement  que  vous  voulez  me  donner, 
n'est  pourtant  pas  le  vrai  fait  antérieur  ;elle  dépend  d'une 
aurte  raison,  et  celle-ci  encore  d'une  autre,  etc.  De  sorte 
que  c'est  en  réalité  l'enseignement  qui  est  le  fait  antérieur 
et  primitif. 

Phil.  Oui,  M.  le  Doyen. 

Le  D.  Si  je  n'ai  pas  été  instruit,  vous  me  refusez  tout? 

Phil.  Absolument  tout. 

Le  d.  Jusqu'au  langage  et  la  pensée  7 

Phil.  Jusqu'au  langage  et  la  pensée.  En  un  mot ,  je  ne 
puis  vous  reconnottre  que  la  faculté  de  recevoir  et  d'ap- 
prendre. 

Le  d.  Croyez-vous  pouvoir  vous  faire  une  juste  idée  d'ufi 
être  privé  de  tout  ce  qui  constitue  la  raison,  et  seulement 
capable  d'apprendre  ? 

Phil.  Sans  doute.  Je  n'ai  qu'à  me  figurer  un  enfant  qui 
vient  de  naître. 

Le  d.  Mon  cher  Philalètbe,  si  le  temps  nous  le  permettait, 
je  vous  prendrois  au  mot  et  je  vous  conduirois  au  pied  d'un 
berceau.  Je  me  borne  à  vous  faire  observer  que  le  petit  enfant 
qui  vient  d*y  être  couché,  n'est  pas  encore  capable  d'ap- 
prendre et  de  recevoir  votre  enseignement.  Mais  il  nous  est 
facile  d'interroger  la  nature  d'une  autre  manière  et  avec  plu.s 
de  fruit.  Je  me  suis  tantôt  mis  à  la  place  d'un  homme  pri\é 
de  la  foi,  d'un  incrédule  ;  prenez-moi  maintenant  pour  un 
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Aire  qui  ne  sait  rien,  qui  n'a  rien  appris,  qui  ne  parle  pas, 
mais  qui  du  resle  a  ses  cinq  sens  et  à  qui  vous  allez  vous 
adresser  pour  lui  donner  le  premier  enseignement  de  la  so- 
ciété ou  la  révélation  naturelle.  Voyons,  comment  vou» 
y  prendrez-vous  pour  me  donner  quelque  chose? 

Phil.  Il  me  faut  un  moyen  de  communication  avec  vous, 
c/est  évident.;  or,  quel  autre  peut-il  exister  si  ce  n  est  un  lan- 
gage quelconque?  Et  vous  n'avez  pas  le  mien. 

Lb  D.  Faites  attention,  je  vous  prie,  que  je  n'en  ai  aucun. 
Si  j'avois  un  langage,  n'importe  lequel,  je  ne  serois  pas  toul- 
à-fail  privé  de  raison.  Il  faut  donc  commencer  par  m'en 
donner  un. 

Phil.  Votre  demande  est  conforme  à  ta  philosophie  de  M. 
de  Bonald ,  qui  place  avant  tout  la  révélation  du  langage. 
L'homme  ne  parle  pas  de  lui-même,  puisqu'il  n'a  pas  la  rai- 
son de  lui-môme.  Je  dois  donc,  préalablement,  vous  appren- 
dre à  parler. 

Le  D.  Apprenez-le  moi  sans  larder. 

Pmil.  Je  réfléchis  à  une  première  difficulté.  Si,  pour  com- 
mencer, je  vous  fais  entendre  le  mot  Dieu,  vous  ne  le  comjk- 
prendrez  pas;  car  jusqu'à  présent  vous  ne  savez  rien. Ce  sera 
un  vain  son.  Il  faut,  avant  tout,  que  je  vous  en  donne  la  si- 
gnification. Supposons  qu'en  prononçant  le  mot  Dieu,  je  vous 
montre  le  ciel  en  joignant  les  mains  et  en  m'iiïclinant  res- 
pectueusement... 

Le  d.  C'est  trop  tôt  oublier  notre  fiction.  Rappelez- vous 
donc  que  je  n'ai  aucune  espèce  de  langage,  pas  plus  le  lan- 
gage gesticulé  que  le  langage  parlé.  Il  est,  par  conséquent, 
impossible  que  je  comprenne  vos  signes. 

Phil.  Il  faut  pourtant  que  vous  les  compreniez  ;  sans  quoi, 
je  n'ai  absolument  aucun  moyen  de  communiquer  avec  vous. 
Je  dois  vous  accorder  au  moins  le  langage  gesticulé. 

Le  D.  Vous  n'y  réfléchissez-pas,  mon  ami.  Ne  voyez-vous 
pas  que  cette  première  concession  vous  oblige  d'en  faire  une 
seconde  plus  importante? 

PuiL.  Laquelle,  s'il  vous  plaitî 

Le  d.  Vous  supposez  que ,  n'ayant  pas  encore  le  langage 
parlé  et  ne  comprenant  pas  votre  mot  Dieu,  je  pourrai  en 
avoir  ia  signification,  à  l'aide  du  langage  gesticulé  que  vous 
m'accordez  ? 

Phil.  Oui« 
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Lb  D.  Très-bien.  Mais,  pour  comprendre  les  signes  qui  re* 
présentent  Dieu  dans  le  langnge  gesticulé,  il  faut  avant  tout 
que  j'aie  Vidée  de  Pieu,  que  je  sache  au  moins  imparfaitement 
re  que  c'est  que  Dieu,  Car  le  signe  n*est  rien  sans  la  chose 
signifiée;  et  si  la  chose  signifiée  n*est  pas  auparavant  dans 
notre  tête,  le  signe  ne  nous  apprend  rien.  Telle  est  la  doc- 
trine de  S.  Augustin,  dans  son  dialogue  de  Magistro  (1),  et 
c'est  en  même  temps  celle  du  bon  sens  et  de  la  vérité.  Be-^ 
marquez  donc ,  je  vous  prie ,  que  si  \ous  m'accordez  que  je 
comprends  un  signe  quelconque  représentant  Dieu  ,  vous 
m'accordez  en  même  temps  l'usage  de  la  raison  antérieure- 
ment à  votre  révélation  naturelle;  et  voilà  votre  système 
ruiné. 

Phil.  Il  me  semble  cependant  que  c'est  ainsi  que  les  en* 
fants  apprennent  à  connottre  Dieu ,  dont  ils  n'ont  pas  l'Idée 
auparavant.  On  prononce  le  root  Dieu  en  leur  présence,  on 
les  habitue  à  le  répéter  ;  et  nous  voyons,  par  la  suite ,  qu'ils 
le  comprennent. 

Le  D.  C'est  cet  apprentissage  qui  vous  trompe ,  parce  que 
vous  ne  l'observez  pas  suffisamment.  Un  enfant  peut  appren- 
dre à  prononcer  le  nom  de  Dieu  ou  tout  autre  ,  dés  que  la 
formation  de  ses  organes  le  lui  permet,  c'est-à-dire ,  long- 
temps avant  qu'il  ait  et  qu'il  puisse  avoir  l'idée  de  Dieu.  Il 
est  évident  qu'alors  le  mot  ne  lui  apprend  rien.  Beaucoup 
d'enfants  articulent  des  sons  plus  ou  moins  parfaitement 
avant  l'âge  de  deux  ans.  Quelques  animaux  en  font  autant. 
Ce  qui  prouve  encore  une  fois  que  les  sons  ne  disent  et  n'ap- 
prennent rien.  Si  les  noms  qu'on  prononce  devant  l'enfant  et 
qu'on  lui  fait  répéter,  désignent  des  objets  physiques  qu'on 
lui  montre  en  même  temps  ,  il  les  comprend  d'abord  ,  parce 
qne  la  vue  lui  procure  ou  lui  a  déjà  prouvé  Tidée  de  ces  ob- 
jets, et  parce  que  les  gestes  qui  accompagnent  les  mots  pro- 
noncés, lui  sont  connus  naturellement.  Quant  aux  mots  qui 
désignent  des  choses  abstraites,  des  substances  immaté- 
rielles, etc.,  l'enfant  les  apprend  d'abord  sans  les  comprendre, 
sans  en  savoir  ou  en  deviner  la  signification.  L'ège,  roccaslon, 
la  réflexion,  les  questions  qu'on  lui  adresse  ,  etc. ,  lui  procu- 
rent peu  à  peu  l'idée  que  ces  mots  expriment  ;  et  c'est  alors 
qu'il  en  connoit  la  signification.  C'est-à-dire,  que  l'existence 
de  l'idée  précède  nécessairement  l'intelligence  du  signe. 

(1)  Voj.  Janm  hUt,  T.  IX,  pp.  417,  493, 822,  S72j  T.  X,  p.  4. 
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Ph!i.  m.  le  Doyen,  it  résulte  de  vo&  observations  que ,  si 
vous  ne  savez  rien  d'avance,  je  ne  vous  puis  rien  apprendre. 
Décidément ,  la  raison  précède  la  foi  humaine  aussi  bien 
quela  foi  divine,  la  révélation  naturelle  aussi  bien  que  la  ré- 
vélation surnaturelle.  Le  P.  Deehamps  a  donc  eu  raison  de 
B*appuyer  en  premier  lieu  sur  le  fait  intérieur  ou  de  cons- 
cience, et  je  suis  bien  aise  de  n'avoir  plus  à  restreindre  ou  à 
modifier  mon  admiration  pour  son- travail. 

Le  D.  Je  suis  tenté  de  croire  que  la  simple  lecture  de  son 
ouvrage  ne  vous  a  pas  suggéré  les  objections  et  les  difficul- 
tés, que  nous  venons  d'examiner.  Vous  l'avez  approuvé  à  la 
première  vue,  sans  trouble  et  sans  réclamation  intérieure  ;  ce 
premier  jugement,  où  les  seliitiments  étrangers  au  sujet  n'ont 
pas  eu  le  temps  de  prendre  part,  a  été  reconnu  bon  ;  il  faut 
le  confirmer  et  le  maintenir. 

Phil.  Vous  ne  vous  trompez  point,  M.  le  Doyen  ;  c'est  au 
souvenir  d'un  ancien  système  et  de  mes  premières  études  en 
cette  matière,  que  ces  objections  se  sont  présentées  à  mon 
esprit.  Nous  venons  de  voir  que  je  puis  et  que  je  dois  les  ou- 
blier ;  et  je  suis  convaincu  maintenant  que,  quand  ce  système 
auroit  quelque  valeur  .  la  démonstration  de  la  révélation 
chrétienne  s'en  passe  aisément. 

Le  D.  Cette  conclusion  est  juste,  mon  ami ,  et  je  n'en  ai 
pas  d'autre  à  présenter.  La  démonstration  que  nous  donne 
le  P.  Deehamps,  est  solide  ,  complète ,  irréfutable  ;  ce  qui 
prouve  que  l'argument  de  M.  de  Bonâld  et  sa  prétendue  ré- 
vélation du  langage,  nous  sont  au  moins  inutiles  pour  la  dé- 
fense de  la  religion.  Supposons  que  son  principe  ne  soit  pas 
reconnu  faux,  comme  il  Test  généralement  aujourd'hui  ,  ne 
suffit-il  pas  qu'il  soit  contesté,  pour  que  l'apologiste  chrétien 
récarte  avec  prudence  ?  Le  bon  sens  dit  que  ,  si  l'on  veut  dé- 
montrer la  révélation  chrétienne  à  un  incrédule  ,  il  faut  se 
placer  avec  lui  sur  un  terrain  neutre  où  la  discussion  soit  pos- 
sible. Ce  terrain  neutre  n'est  autre  chose  que  la  raison  natu- 
relle, qui  lui  est  commune  avec  nous.  Lui  soutenir  pour 
commencer,  que  cette  raison  ne  lui  appartient  pas  en  propre, 
qu'il  la  doit  à  l'enseignement,  à  la  tradition,  fa  faire  découler 
d'une  révélation  primitive  et  poser  cette  opinion  comme  le 
principe  d'où  il  faut  partir  ;  c'est  rendre  la  discussion  et  la 
démonstration  impossibles,  comme  nous  l'avons  vu  ;  et  par 
conséquent,  au  lieu  de  prouver  la  révélation,  c'est  en  quelque 
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sorte  la  détruire.  Le  P«  Dechamps  n'a  eu  garde  de  donner 
dans  cet  excès;  il  a  suivi  ia  voie  ordinaire,  iJ  D*a  pas  cru  avoir 
besoin  d'un  système  nouveau,  pour  bien  établir  sa  démons- 
tration ;  les  anciens  arguments  lui  ont  suffi  ;  ei  son  mérite 
est  de  les  avoir  développés  et  fuit  valoir  avec  un  art  et  un 
talent  remarquables. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSLASTIQUES. 

Belgique.  1.  S.  Â.  I.  rarcbiduc  Maximilien,  Faugurte  fiance  île 
la  prince^ise  Charlotte,  a  quitté  Bruxelles  le  8  janvier  entre  9  et  10 
heures  du  matin,  pour  retourner  en  Âlli magne.  Une  dépêche  de 
Vienne  annonce  que  le  prince  est  nommé  gouverneur-général  du 
royaume  Lombardu-Véuilien. 

â.  Ke  coiste  de  Flandre  est  parti  le  lendemain  pour  TAngleterre. 
Arrivé  à  2  heures aprè^midi  à  Ostende,  il  s*eât  embarqué  immédia- 
tement pour  Douvres  à  bord  du  Hubit^  commandant  Dufour, 

3.  La  Chambre  des  Représentants  discute  dans  ce  moment  le  projet 
de  loi  sur  le  jury  d*examen  universitaire  ;  matière  obscure  et  difficile, 
où  les  avis  semblent  toujours  fort  partagés.  Il  est  fort  douteux  qu'on 
fasse  autre  chose,  celte  fois-ci  encore,  que  du  provisoire. 

4.  On  nous  assure,  dit  Hei  Flaemscàe  Latid^  qu'ordre  va  être 
donne  à  Teffel  de  faire  confectionner  dans  rétablissement  des  Sœurs 
de  ia  Visitation  à  Gand,  la  robe  nuptiale  ea  dentelles  de  la  princesse 
ChacloUe.  On  sait  que  c'est  dans  cet  établissement  qu'a  été  fabriquée 
la  robe  que  cette  ville  a  olferte  à  S.  A.  R.  et  I.  la  duchesse  de  Drabaot 
à  l'occasion  de  son  mariage  avec  notre  prince  royal. 

5.  Des  arrêtés  royaux  du  3T  décembre  allouent  :  un  siibside  de 
50,000  frs  à  la  commission  administrativf  de  l'hospice  des  aliénés  à 
Froidmont  (province  de  Hainaut),  à  TefiPet  d'agrandir  et  d'approprier 
]<'S  locaux  de  cet  établissement;  un  premier  subside  de 28,800  frsâ 
la  commissicn  administrative  des  hospices  civils  de  Liège  (provins 
de  Liège],  pour  l'aider  à  faire  reconstruire  Thospice  des  hommes 
aliénés  de  cette  ville:  un  premier  subside  de  15^000  frs  au  dépOt  de 
mendicité  de  Reckhtlm  (province  de  Limbourg)  pour  l'aidera  le  re- 
placer dansun^  pj»ilion  financière  plus  supportable. 

6.  Un  diVvHé  l'oyal  en  date  du  30  décembre,  alloue,  sur  le  chapitre 
IX ,  art  3^,  uu  ludgt  t  du  département  de  la  justice  (exercice  1^56), 
un  subside  de  300  frs  au  comité  de  la  société  de  Saint  Jean- François- 
Régis,  à  Brux.  Iles,  pour  couvrir  le  déficit  qui  existe  dans  sa  caisse 
et  lui  permettre  ainsi  de  continuer  â  remplir  su  mission»  qui  est  de 
facilite  r  le  mariage  des  pauvres  vivant  en  concubinage  et  la  légitiiDi- 
lion  de  Iturs  enfants  naturels. 
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7.  Un  arrêté  royal,  en  tlate  du  51  décembre  .  alloue ,  sur  le  cha- 
pitre iX,  art.  4â  du  budget  du  département  de  la  justice  (exercice 
1856),  un  subside  de  1,000  frs  à  ia  directince  de  la  maison  du  Bon 
l'asteur,  à  Nanùur,  pour  Tarder  à  faire  face  aux  frais  dVntrelien  de 
vingt  condamnées  libérées  qui  se  trouvent  dans  cet  établissement  et 
qui  n*ont  pu  jusqu'ici  être  placées. 

8.  Un  arrêté  royal  de  la  même  date  alloue ,  sur  le  chapitre  IX  ,  ar- 
ticle 42,  du  budget  du  département  de  la  jtistice  (exercice  1856),  les 
subsides  suivants:  HOO  frs  au  comité  de  |«alronage  des  condamnés 
libérés  do  Riiysselede  (province  de  Flandre  occidentale)  ;  700  frs  au 
comité  de  patronage  des  condamnés  libérés  de  Bruxelles  (province 
de  Brabanl);  1,IM)0  frs  au  comité  de  palronag^e  des  condamnés  li- 
bérés d'Anvers  (province  d*  Anvers)  ;  400  frs  au  comité  de  patronage 
des  condamnés  libérés  de  Saint-Nicolas  (province  de  Flandre  orien- 
tale], pour  les  mettre  à  même  de  remplir  leur  mission. 

9.  Les  décès,  dans  le  clergé  belge,  se  sont  élevés,  en  1886  ,  au 
nombre  de  cent  douze. 

Au  diocèse  de  Malines.  31 

—  Bruges  14 

—  Gand  9 

—  Liège  85 

—  Namur  17 

—  TournaL  18 

112 
Ces  tableaux  présentent,  comme  d'ordinaire,  des  faommt^s  vénéra- 
bles par  leur  âge,  ou  distingués  par  leur  position. 

A  Matines,  M.  de  Roover,  doyen  de  Lyse  ,  âgé  de  70  ans.  —  xV 
Bruges,  M.  Broutyn,  ex -doyen  de  Tfaourout,  vicaire- général  du  dio- 
cèse, chanoine  honoraire  de  Bruges,  et  d*Antioche  de  Syrie  ;  M. 
Chavée,  ancien  curé  de  Honsbeke,  âgé  de  8b  ans;  M.  Yuylsteke/ 
curé  de  Notre  Dame  à  Poperinghe.  —  A  Gand,  M.  Braem  ,  doyen  de 
Saint-Nicolas  (Waes)  ;  M.Go^lbals,  supérieur  du  collège  épiscopal 
de  Renaix,  mort  à  38  ans.  —  A  lÀé^^^  ,  M.  Froiillbier  ,  doyen  de 
Glons  ;  M.  Oyen,  doyen  de  Uamotii  ;  M.  Lovens,  doyen  de  Verviers  ; 
M.  Van  Laugenaken,  ancien  religieux  Croisier,  âgé  de  87  ans.  — -  A' 
Namur,  M.  Brialmont  ,  ancien  religieux  Augustin  du  couvent  de 
Bouillon,  ex-doyen  de  Wellin  ;  M.  Farmenlier,  doyen  de  Bastogne  ; 
M.  Tedesco,  doyen  de  lUessancy  ;  M.  Schmidt,  doyen  de  Nives.  —  A 
Tournai,  M.  Fiévez,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  ,  âgé  de  fi) 
ans  ;  M.  Pierpoint^  doyende  Cbièvres  et  chanoine  honoraire;  iV], 
SaVerys,  doyen  de  Lessines  ;  M.  GobUt.curé  de  Marchienne-au- 
Pont  ;  M«  Dailly.  ancien  religieux  Prémontré  de  Bonne-£$pénmce , 
ancien  curé  de  Tongrinne  (Namur)  mort  à  86  ans,  au  couvent  de 
Soleil -Mont  commune  de  Gilly,  son  lieu  natal.  Les  funérailles  de  cet 
Loinfne  vénéré  ont  été  célébrées  dans  réghse  ties  Dam  s  Bernardines, 
rétablies  à  Soleil-Mont  depuis  longtemps,  tl  justeujtnt  tsiiiiuVs 
dans  le  pays,  pour  les  services  qu'elles  rendent  à  réducaiion  de  Ja 
jeunesse.  Âr*,  professeur  au  séminaire  de  Bonne-£spérance ,  y  a 
|)rcDOtiCC  rcra.scQ  fLnèbre  du  dernier  religieux  de  celte  ancienne 
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abbaye  ;  c'est  une  pièce  toucbante  el  digne  de  la  publicité  qu'elle  a 
reçue,  par  Timpression  qui  en  a  été  faite  â  Bincbe.  11  n'y  manque 
que  le  nom  du  pieux  et  savant  orateur, 

10.  On  écrit  d'Oost-Nieuwkerke  (près  Roulers),  le  7  janvier,  à  la 
Patrie  de  Bruges  :  «  Notre  commune  vient  d'avofr  un  beau  jour  de 
fête.  Hier,  jour  des  Rois,  Mgr.  Sclierpereel,  vicaire  général  de  S.  G- 
TEvéque  de  Bruges,  et  récemment  élevé  à  l'éminente  dignité  de  pro- 
tonotaire apostolique  ad  instar  participaniium ,  a  voulu  satisfaire 
au  pieux  et  légitime  désir  de  B1.  le  curé  et  de  la  paroisse  entière  en 
venant  officier  pontificalement  dans  la  modeste  église  de  Nieuwkerke, 
son  lieu  natal. 

r  Entouré  d*im  clergé  nombreux ,  au  milieu  d'une  population 
heureuse  et  recueillie,  qui  se  pressoit  dans  le  lieu  saint,  le  haut  di- 
gnitaire ecclésiastique  a  célébré  le  saint  sacrifice  avec  toute  la  pompe 
auguste  des  cérémonies  pontificales.  Après  r£?angi!e  de  la  messe,  M. 
le  vicaire  général  Faict  est  monté  en  chaire  et  a  félicité  en  quelques 
paroles  simples  et  touchantes  les  bons  habitants  de  Nieuwkerke  de 
l'honneur  qu'un  concitoyen  aussi  distingué  que  Mgr.  Scherpereel , 
faisoit  rejaillir  sur  toute  la  commune,  et  il  a  fait  ressortir  avec  beau- 
coup d'à  propos  la  haute  importance  que  les  parents  doivent  atta- 
cher à  l'éducation  chrétienne  de  leurs  enfants. 

Après  l'office  pontifical  célébré  avec  un  ensemble  et  une  dignité 
que  l'on  ne  s'attendroit  guère  a  rencontrer  dans  une  église  de  village, 
M.  le  curé  de  Nieuwkerke aoffert  un  banquet  à  Mgr.  le  protouotaire  et 
au  clergé  qui  avoit  assisté  à  la  solennité.  Cette  réunion  a  été  char- 
mante de  cordialité  et  de  bonheur,  et  tous  les  convives  ont  applaudi 
chaleureusement  le  toste  porté  â  Mgr.  Scherpereel  par  M.  le  curé , 
qui  s'est  rendu  l'interprète  des  sentiments  de  joie  et  de  reconnois* 
sancf!  de  tous  ses  paroissiens. 

»  Monseigneur  a  répondu  en  pro  testant  de  son  afi^ection  -  sincère 
pour  une  paroisse  qui  lui  rappelle  les  plus  doux  souvenirs  ,  et  il  a 
exprimé  le  vœu  de  la  voir  administrer  longtemps  encore  par  le  véné- 
rable curé  il.  Van  Hauwaert,  qui  depuis  vingt-cinq  ans  s'y  dévoue 
au  bonheur  de  ses  paroissiens.  D'autres  tostes  ont  été  portés  à  ligr. 
l'Evèque  de  Bruges,  à  M.  le  vicaire-général  Faict  et  à  M.  le  supérieur 
du  Petit-Séminaire  de  Roulers. 

»  Â  trois  heures  l'office  du  soir  a  été  célébré  avec  la  même  pompe, 
et  devant  que  assistance  non  moins  nombreuse  que  le  matin.  La 
bonne  et  pieuse  paroisse  de  Nieuwkerke  gardera  longtemps  le  sou- 
venir de  ce  jour  où  elle  a  fêté  avec  tout  l'épanchement  du  bonheur  le 
plus  pur,  up  de  ses  enfants  dont  elle  peut  être  fière  à  tant  de  titres.  » 

11.  On  nous  écrit  de  Brée  le  30  décembre  1856  : 

«  Le  clergé  du  Doyenné  de  firée,  dans  une  réunion  préalable,  prît 
la  résolution  d*offrlr  un  témoignage  de  respect,  d'attachement  et  de 
reconnoissaqce  à  son  respectable  Doyen,  H.  Tessens  curé  à  Brée, 
à  l'occasion  du  âS"»  anniversaire  d'installation  de  curé  et  de  fonction 
de  doyen.  Le  là  du  mois  de  décembre,  le  clergé,  ayant  à  sa  tête  le 
senior  des  curésf  du  doyenné,  le  respectable  M.  De  Vue,  curé  à 
Meeuween,  se  rendit  en  corps,  à  la  maison  pastorale  ;  lâ  H.  De  Vu**, 
au  nom  du  clergé,  adretsa  à  monsieur  le  doyen  une  allocution  Irê^* 
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tnen  conçue  et  analogue  à  la  circonstance,  et  ensuite  un  très-beau 
Christ  avec  un  magnifique  missel,  garni  en  argent  et  richement  relié, 
fut  offert  a  M.  le  doyen.  Un  Chronogramme  «  grati  CLerl  DeCano 
sUo,  anno  JUblLœl  eJUsXXV,  MUnus»  en  indique  le  motif.  M. 
le  doyen  ayant  ignoré  tout  jusqu'à  ce  moment,  se  trouva  tellement 
ému  par  cette  marque  d'attachement,  qu'il  lui  fut  impossible  d'ex- 
primer  les  sentiments  qu'il  éprouvoit.  Le  lendemain  une  messe  so* 
Icnnelle  en  actions  de  grâce  fut  chantée  par  M.  le  doyen  ,  à  laquelle 
plusieurs  ecclésiastiques  et  grand  nombre  de  paroissiens  assistoient. 
Les  jours  suivants  les  personnes  les  plus  notables  de  la  paroisse  vin* 
rent  offrir  leurs  félicitations  à  leur  zélé  curé.  Un  banquet  d'amîtïé 
et  de  reconnoissance  eut  lieu  quelque  temps  après.  Heureux  le 
clergé  parmi  lequel  une  telle  union  existe  !  Heureux  aussi  les  parois- 
stens/doDt  le  curé  à  su  mériter  la  confiance  par  le  zèle  pour  le  salut 
de  leurs  âmes  !  i' 

1S.  Le  rapport  annuel  del'archîassociation  de  l'adoration  perpétuelle 
et  de  l'œuvre  des  églises  pauvres  vient  d'être  imprimé.  Cette  pieuse  et 
très-utile  institution  mérite  d'être  encouragée  spécialement.  Pour  la 
faire  connoltre  davantage^  nous  entrons  dans  quelques  détails ,  en 
nous  servant  du  rapport.  Depuis  la  fondation  AeVOEuvre  des  églises 
pauvres  ,  qui  date  du  mots  d'octobre  1848,  le  conseil  de  celte  0£u 
vre  a  reçu  1015  demandes  d'églises  dont  les  besoins  ont  été  dûment 
attestés  par  l'autorité  ecclésiastique.  La  plupart  de  ces  demandes 
accusent  un  dénùment  dont  on  se  feroit  difficilement  une  idée,  et 
qui  est  cependant  aussi  réel  que  peu  connu.  Les  causes  principales 
de  cette  pauvreté  des  églises  en  Belgique  sont  dues  à  la  spoliation 
des  biens  ecclésiastiques  et  à  la  suppression  des  abbayes  qui  en  pa- 
tronnoient  un  grand  nombre.  En  outre,  la  réparation  et  l'agrandis- 
sement des  églises,  et  la  construction  de  nouvelles  églises,  ont  en- 
detté les  fabriques  qui  souvent  ont  dû  aliéner  quelques  débris  des 
biens  qui  avoient  échappé  au  grand  naufrage  ,  et  il  a  fallu  presque 
toujours  des  efforts  héroïques  de  la  part  du  clergé  pour  quêter  au 
loin  de  quoi  élever  seulement  les  murs  de  ces  églises.  T<e  revenu  des 
chaises  étant  ordinairement  la  seule  ressource  des  paroisses,  ressource 
souvent  insuffisante  pour  subvenir  aux  frais  les  plus  indispensables 
du  culte,  tels  que  ceux  du  vin,  de  la  cire,  du  blanchissage  du  linge, 
de  Tentretien  «lu  bâtiment,  etc.,  il  ne  reste  donc  rien  pour  renou- 
veler les  ornements  qui  sont  parfois  dans  un  tel  état  de  vétusté  et 
de  délabrement,  que  les  habitations  des  plus  pauvres  entre  les  plus 
pauvres  peuvent  seules  offrir  l'image  d'une  pareille  misère. 

Comment  remédier  à  un  état  de  choses  qui  doit  nécessairement, 
quoiqu'involontairement,  porter  atteinte  au  respect  dû  aux  chosjes 
les  plus  saintes  ?  Un  peu  de  bonne  volonté  de  la  part  de  tous  les 
/idèles  peut  réparer  ce  mal.  On  demande  aux  personnes  riches  le 
sacrifice  de  leurs  vieilles  étoffes  ,  5  fr.  ou  fr.  â-SO  au  moins  de 
souscription  annuelle,  quelques  heures  de  travail  chez  elles^  par 
semaine  ou  par  mois.  Tout  cela  est  bien  peu  de  chose  ;  et  il  suffira, 
nous  l'ospérons,  de  signaler  de  pareils  faits  pour  obtenir  là  coopé- 
ration de  tous  ceux  qui  croient  à  h  présence  réelle  de  N*  S.  Jébus- 
Christ  au  Très-Saint  Sacrement* 
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I/a  recelte  totale  de  Tannée,  pour  toute  la  Belgique/ est  de  bt,084 
francs. 

La  dépense  est  de  48,984  fr. 

1/évaluation  est  de  99,691S  fr.  ;  dat]^s  celte  somme  on  comprend 
non-seulement  la  dépense,  mais  encore  les  dons  en  nature,  les  étoffés 
€t  la  maind'œuvre  gratuite.  Ce  chiffre  (révaluation,  tout  considérable 
qu'il  paroit,  est  bien  minime,  comparé  aux  nécessités  de  plus  de  mille 
églises  qui  se  sont  déjà  adressées  à  rAssocHation  ;  cela  ne  fait  pas 
100  fr.  par  église  ;et  ce  résultat  est  obtenu  par  la  coopération  de 
51,607  associés  et  ee  379  souscripteurs. 

Dans  le  relevé  général  des  objets  envoyés  par  rÂrchiassociation 
aux  églises  pauvres,  pendant  Tannée  18^8^  noua  remariions:  a48 
chasubles,  61  chapes,  50  dalmatiques,  687étoles  [pastorales,  119éto]es 
de  confession,  197  étoles  d'administration,  301  bourses  d'admi- 
nistration,  783  corporaux,  1407  purificatoires,  S99  araicts,  1017 
lavabos,  231  aubes,  192  rochels,  14^  cordelières,  390  pales, 
86  rocbets  d*enfants  de  chœur,  32  soutanes  if enfants  de  chœur, 
231  nappes  d*autel,  162  nappes  de  communion,  39  essuie-mains, 
1865  garnitures  d'étoles,  40  garnitures  d'autel  ,  6  inlérieurs  de 
tabernacle ,  47  socles  de  tabernacle ,  24  chemins  de  la  croix, 
36  statues  de  la  Sainte-Vierge,  130  robes  de  la  Sainte -Yierge, 
72  manteaux  de  la  Sainte- Vierge ,  116  voiles  de  la  Sainte-Vierge, 
33  couronnes  de  la  Sain  ter  Vier  ge ,  16  sceptres  de  la  Sain  te- Vierge, 
116  voiles  de  bénédiction ,  33  buinéraux ,  17  calices,  12  calices  res- 
taurés, 12  ciboires,  8  ostensoirs,  12  ostensoirs  instaurés,  13  hottes 
aux  saintes  Huiles,  12  boites  pour  le  baptême,  32  boites  pour  conser- 
ver le  Saint-Sacrement,  74  missels,'  12  livres  de  chant,  37  garnitures 
de  canons,  29  paires  de  burettes,  22  encensoirs,  32  chandeliers  d'au- 
tel, 13  bannières,  etc.,  eto« 

15.  DÉCÈS.  Muiines,  Les  prêtres  déoédés  dans  ce  diocèse  pendant 
le  mois  dernier,  sont:  M.  Verborgstadts ,  curé  à  Iteghcm  (doyenné 
de  Lierre]  ;  M.  Claes,  curé  à  Zoerle-l^arwjrs  depuis  1808  (doyenné  de 
Gbeel);  M.  Wil.lfkens,  curé  à  Rodes-Sl-Pierre  (doyenné  d'Aerschodt)  ; 
M.  Verley ,  curé  à  Boqchout  (doyenné  de  Conttcb);  M.  De  Coninck, 
vicaire  à  Bouchout  (oiéme  doyenné};  M.  Struyf ,  prêtre  très-âgé,  à 
Niel  (même  doyenné). 

On  nous  envoie  d'Anvers  la  notice  suivante  : 
<(  Notre  diocèse  vient  de  faire  une  |>erte  sensible  en  la  personne  du 
très-digne  et  savant  M»  Jean-François  Verley,  natif  de  Haltnes,  an- 
cien vicaire  de  l'église  de  Saint- André  en  notre  ville,  curé,  à  Bouchout 
depuis  1852 ,  décédé  mardi  13  janvier  à  L'âge  de  39  ans ,  et  presque 
subitement  entre  les  bras  de  son  frère,  M.  Charles  Verly,  caréde 
Berchem-Sainte-Agathe  lez-Bruxelles,  qui  étoit  venu  le  visiter  cejour- 
là  pour  lui  souhaiter  une  heureuse  année.  Sa  perte  sera  vivement  re- 
grettée par  ses  paroissiens  et  ses  nombreux  amis.  Ses  manières  étoient 
pleines  de  dignité  et  de  distinction.  Tout  en  lui  attiroit  la  vénération, 
fa  confiance,  l'afFection.  Sa  conversation  étoit  vive,  aimable,  étincc- 
lante  d'esprit  ;  il  savoit  se  rendre  agréable  à  tous  et  faire  aimer  la  re- 
ligion. Son  princi[ial  but ,  son  plus  cher  désur  étoit  de  consoler  tous 
ceux  qui  souffroîent;  sa  charité  avoit  un  caractère  de  tendresse  vrai- 
ment évangélique.  11  étoit  ému  de  toutes  les  misères  de  ses  parois. 
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siens  el  il  rfssentoit  toutes  leurs  douleurs.  C*est  â  son  zèle  iriffiiigalile 
que  la  paroisse  de  Bouchout  doit  son  hospice  pour  les  vieillards^  son 
école  peur  les  enfants  pauvres,  son  école  gardienne  et  la  conférence 
de  Saint* Vincent-de  Paul.  C'est  sous  ce  digne  curé  que  IVglise  de 
cette  commune  fut  agr^indie.  Â  cette  occasion  ^  il  donna  des  preuves 
d*un  goût  parfait  pour  les  arts,  par  des  oeuvres  artistiques  qui,  par  ses 
soins  et  ses  sacrifices,  y  ont  été  rassemblées  ..Ce  digne  prêtre  avoit  un 
merveilleux  don  de  consolation  ;  on  alloità  lui,  Tâme  désolée  et  on  le 
quittott  pleint  de  résignation  et  d*espérance.  Il  aimoit  Dieu  fie  tout 
Pélan  d'un  grand  cœui^.  Sa  betle  âme  est  remontée  à  son  Créateur, 
fortifiée  par  de  longues  souffrances  et  riche  de  ses  bonnes  œuvres* 
Sa  mémoire  sera  en  bénédiction.  Le  service  funèbre  pour  le  repos  de 
son  âme  a  eu  lieu  le  vendredi  16  courant  à  10  heures  du  malin.  Un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  presque  tous  les  paroissiens  y  as- 
si&toient  et  manift^stoient  par  leur  affliction  combien  étoit  grande  la 
perte  qu'ils  avoient  faite,  n 

Gand.  M.  S.  Van  der  Brugghen,  curé  de  Weslrem,  est  décédé  le 
15  janvier.  —  M.  Van  Ramdonck,  ancien  vicaire  de  Vraeene,  est  dé- 
cédé après  une  maladie  de  langueur  à  l'âge  de  36  ans. 

Bruges,  M.  Verlinde,  ancien  curé  de  Noordschoste ,  est  décédé  â 
Westroosebeke  le  20  décembre. 

Tournai.  M.  Quinet,  vicaire  de  la  ville  basse  à  Thuin ,  est  mort  le 
2  4  décembre. 

Noniif  ATI02IS.  MaUnes.  M.  Serckx,  curé  de  Piétrain  (doyenné  de 
Jodoigne]  a  été  nommé  curé  à  Offus ,  sous  Ramillies  (même  doyenné). 
—  M.  Haverhals,  élève  en  théologie  à  l'université  de  Louvain  ,  a  été 
nommé  sous-régent  au  petit  Séminaire  de  Halines,  en  remplacement 
de  M.  De  Hacker  ,  démissionnaire.  —  m.  Vertens  ,  prêtre  du  sémi- 
naire, a  été  nommé  coadjuteur  à  Cappel  •  St- Ijlrîc  (doyenné 
d'Asache).  —  M.  Ansiaux,  vicaire  d'Ohain,  (doyenné  de  Wavre)  ,est 
nomifaé  vicaire  à  Chaumont  (même  doyenné).  —  M.  Gross  ,  coadju* 
teur  de  Bautersem  (doyenné  de  Tirlemont) ,  est  nommé  vicaire  â 
Neérheylissem  (doyenné  de  Jodoigne.}  — M.  I^ysen,  vicaire  de  Hever^ 
(doyenné  deMalines),  est  nommé  vicaire  à  Cortryk«^Dutsel  (doyenné 
d'Aerschodt,  en  remplacement  de  M.  Riddeloo ,  nommé  vicaire  à 
WoluweSt.-Etienne (doyenné  deVilvorde)—  M.  Van  Hoof ,  prêtre 
du  séminaire,  est  nommé  vicaire  à  Hever  (doyenné  deMalines.)  --  M. 
De  Beuckeleer,  prêtre  du  séminaire,  est  nommé  2*  vicaire  à  Bouchout, 

Bruges.  Ont  été  nommés  vicaires:  à  Ingelmunster,  M.  de  Tollenaere, 
vie.  d'Oudenbourg;  à  Oudenbourg,  M.  De  Smet,  vicaire  deLophem  ; 
à  Lophem,  M.  Tavernier;  à  Tiegem,  M.  Van  Baeten,  vie.  de  Marcke  ; 
â  Blarrke,  M.  DeKorfF,  prêtre  au  séminaire.  —  M.  Van  de  Maele , 
vie.  à  Ingelmunster,  est  nommé  curé  â  Lophem5  en  remplacement  de 
M.  Goossaert*  quia  obtenu  sa  pension  de  retraite. 

Gand.  M.  de  Breuck,  vie.  â  LoochrisU,  est  nommé  vicaire  â  N.-D. 
â  Gand  ;  il  est  remplacé  par  M.  de  Dry  ver,  ficaire  à  Schellebelle.  — 
M.  de  Regge,  vie.  à  Waerschoot  „  est  transféré  à  Moerbeke  ;  M, 
M.  Van  Bambost,  vie.  à  Maessemen-Westrem ,  le  remplace.  —  M.  L. 
Dooreman,  vie.  à  Wieze,  est  nommé  curé  à  Dickele,  en  remplace* 
^oeoldeM.  VanHautQqui  a  obtenu  sa  pension  de  retraite.^ Hé 
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J.  B.  Dauw,  vie.  a  Ruppelmonde.  est  nommé  curé  à  Westrem»-.  M^ 
VaQ  Acker,  aumônier  militaire  ai/  intérim  de  la  garnison  de  Gand  ^ 
est  nommé  curé  à  Rooaele,  place  vacante  par  la  clémission  de  M. 
Billiei  ;  11.  D*flanens,  ancien  aumônier,  reprend  son  poste. 

I^amur.  H.  Clément,  curé  d'Agimont,  est  nommé  doyen  de  Mes- 
sancy.—  AI.  Gosse,  curé  de  Hayons,  passe  à  Orsinfaing.— M.  Bodson, 
▼ic.  de  Bossière,  passe  au  Ticariat  de  Fairoul.  —  M.  Rousseau  ,  vi- 
caire de  Fosses,  est  nommé  curé  à  Agimont.  —  M.  Roussenfeid,  tio. 
de  Bourtonviiie,  est  nommé  curé  des  Tailles,  en  remplacement  de 
M.Mensier,  nommé  à  LesHayons.  —  M.  Libois  est  nommé  curé  à 
Gourdinne,  en  remplacement  de  M.  Leroy,  démissionnaire. -~  M. 
Valentitt  a  été  nommé  vicaire  à  St.- Joseph  (Namur)  ;  M.  Wautier,  â 
Bossière  ;  M.  Guillaume,  à  Boueffè  ;  M.  Uouba  à  Bastogne  ;M.Decou, 
à  Sart-Bernard  ;  H.  Bertrand,  à  Méan  ;  M.  Dondelinger  «  è  Wall- 
zingen  ;  M.  Boet,  â  Yivy  ;  M.  Gotale,  à  Neuville  ;  M.  Roland  ,  à  Tin- 
tigny;  M.  Lefèvre,  à  Houmar  ;  M.  Schmit  à  Blaimont  ;  M.  Mathieu  à 
Annevoye. 

Tournai.  M.  Collignon,  Helchior ,  est  nommé  curé  (le  Bray,  en 
remplacement  de  M.  Ghislain t  démissionnaire.  —M.  Lacroix,  vic^ 
de  Jumet,  est  nommé  curé  de  Wayaux.  —  M.  André,  vicaire  de  BeaU' 
mont,  est  nommé  curé  d'Ere. 

Liège  M.  HIslaire,  curé  de  la  Sarte  à  Huy,  est  nommé  curé  àDîson  ; 
il  est  remplacé  par  M.  Bchwartenbroek ,  curé  à  Ocquier*  —  M.  Lam- 
bert, cnréè  Dison,  succède  à  lA.  Brauwers,  curé  à  Odeur,  qui  passe 
en  la  même  (Tuafité  à  Velroux,  dont  le  titulaire,  M.  Herwaers,  a  été 
appelé  à  la  cure  de  Roloux;  M.  Legrand,  curé  de  la  Xhavée,  passe  à 
Ocquier  ;  il  est  remplacé  par  M.  Beaurieux ,  vicaire  à  Mortier.  —  M. 
Jacquinet.  vicaire, a  Visé,  est  nommé  curé  à  Feneur.  —  M.  Dufay«, 
Yicaire  à  Chénée,  est  nommé  curé  à  Poulseur.  —  M.  Kempenaire,  en 
dernier  lieu  vicaire  à  Saint-Vincent  à  Liège ,  est  nommé  chapelain  à 
Banneux.  —  M.  Hodimont,  coadjuteur  à  Eben,  est  nommé  vicaire  à 
Hodimont.  —  M.  Galand,  vicaire  à  Olne,  est  nommé  en  la  même  qua* 
lité  à  Thisnes,  devenu  vacant  par  le  transfert  de  M.  Schoenmaekrrà,^ 
nommé  vicaire  à  Chénée.  —  M.  Eyben  ,  aumônier  des  hospices  civils 
à  Tongres,  est  chargé  de  la  nouvelle  succursale  du  Val-St-I.ambert. 
—  M.  Kaudt,  curé  à  Gorsop-Leeuw,  tst  nommé  à  la  cure  de  Monte- 
naeken;  il  est  remplacé  par  M.  Schoolmeesters,  vicaire  à  Milieu.  — 
M.  Degarnier,  vicaire  a  Schuurhovea,  est  nommé  chapelain  à 
Muicken. 

Pays-Bas.  1.  Par  arrêté  royal  du  19  janvier,  le  roi  a  accepté, 
sur  les  instances  réitérées  de  M.  le  D' G.  SImons,  la  démission  de- 
mandée  par  ce  dernier  de  ses  fonctions  de  ministre  de  Tintérieur, 
qu'il  ne  peut  plus  remplir  convenablement  à  cause  (te  son^  élal  de 
santé.  L'arrêté  réserve  expressément  M.  Simons  pour  remplir  de  nou- 
velles fonctions  officielles  aussitôt  que  son  état  de  santé  le  permettra. 
Par  un  autre  arrêté  royal  de  même  date,  Jhr.  M«  A.  G.  A.  chevalier 
van  Rappard,  ministre  pour  les  affaires  du  culte  réformé,  a  reçu  sa 
démission  honorable  de  ces  dernières  fonctions  et  a  été  nommé  dé- 
finitivement ministre  de  fintérieur.  M.  M*  M.  Wiardt  Beckman,  con- 
seiller à  la  cour  de  la  Nord-Hollande,  a  été  nommé  ministre  pour  les 
afiPaires  du  culte  réformé. 
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2.  Voici.  d'à|vrèà  fa  correspondance  (foras ,  des  détails  sii^  le  pfcP 
jet  de  loi  relatif  à  reoseigneufcâl  }>rimaire  que  M.  Situons  dcvott  pro- 
chainement soumettre  aux  déitbératjons  des  Etats  Généraux.  La  dis- 
position principale  de  ce  projet^  ceHe  qui  a  rapport  à  renseignement 
religieiix,  est  connue  de  manière  à  ne  satisfaire  .que  laf  minorité  ultra^ 
protestante  par  laquelle  le  cabinet  actuel  a  été  porté  au  pouvoir.  Elle 
décide,  en  effet,  que  renseignement  i^eligieux  sera  conforme,  suivant 
les  localiiés,  aux  croyances  de  la  majorité,  c'est-à-dire  que,  daofs  ta 
plupart  des  écoles,  Cet  enseignenirent  sera  protestant.  Il  est  vrai  de 
dire  que  dans  certaines  provîaces,  c'est  le  contraire  qui  aura  lieu. 
Vn  tel  étal  de  choses  sera  aussi  diCRcilement  accepté  par  le  clergé 
protestent  que  par  te  clergé  catholique,  et  il  sera  à  coup  sûr  repoussé 
pair  loua  les  hommes  sages  et  modérés  des  deux  cultes,  par  tous  ceux 
qui  veulent  que  la  liberté  de  conscience  soit  respectée  jusque  dans 
les  écoles  et  que  celles-ci  lie  deviennent  pas  des  foyers  de  prosély- 
tisme, n'importe  au  profit  de  quelle  croyance. 

3.  On  nifànde  du  Luxembourg  que  Téditèur  du  Courripr  du  grand- 
duc^  de  Luafemàourgi  accusé  d'attaque  contre  lé  grand-due  dans 
un  article  publié  dans  ce  iourifal,  a  été  condamné  par  le  tribunal  à 
deux  années  de  prison.  L  éditeur  â'ayant  pas  comparu ,  le  jugement 
a  eu  lieu  par  contumace. 

4»  DécES.  ttarlem.  Le  P/  van  der  Beek^  mcieti  prOvirrcial  de$  Ré- 
colets,  attaché  depuis  1815  à  l'église  Sa  in  te- Rosalie  à  Rotterdam,  est 
déeédé  le  19 décembre  lh^6,  âgé  de  ©6  ans.  -^  M.  Schijvehaar,  curé 
de  Purmerende  depuis  18S0,  esi  décédé  le  .10  décembre.  —  //o/*-/éf- 
Dur,.  Le* P.  de  Béer,  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  la  Misé- 
ricorde à  Tilbourg^  directeur  de  rînslilut  des  orphelins,  sourds- 
muels  et  aveugles  à  Maeseyck ,  est  décédé  le  30  décembre ,  âgé  de 
37  ans.  —  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  van  der  Ven,  curé  à 
AVintéIre;  Smits,  ancien  recteur  à  Heîmond ,  et  l«>nneker,  curé 
émérite;  van  lersel ,  curé  à  Oungen  ;  van  der  Dussen  ,  curé  à  t^es- 
terhoven.  —  Uirechi,  M.  Niessing,  curé  de  Licbtenvoorde,  est  dé- 
cédé le  10  octobre  1856.  —  M.  Lammers,  ancien  curé  de  Zandberg, 
est  décédé  â  Raalte^  le  16  octobre. 

NoBtiNATioifs.  UtrechL  M.Hondvorst,  curé  à  Franeker,a  été  trans- 
féré à  Lichtenvoorde;—  M.  Stchaap,  curé  de  Campen ,  a  été  transféré 
à  Franeker.-^  M  .G.  M*  Jansen,  a  été  nommé  secrétaire  de  l'archevêché, 
—*  Ont  été  nommés  vicaires,  savoir  :  M.  Hendriksen,  à  Ste.-Catherine 
i  Utrecht  ;  M.  Eulink,  à  Groessen  ;  M.  Hondenburg,  â  Zeddam  ;  M. 
Vincent,  àYsselstein  ;  M*  Van  Schooten,  à  Albergen  ;  M.Hovink,Sà 
Ryssen  :  M*  Piek,  à  Arnhem  ;  M.  Holland,  à  Amersfoort  ;  Si.  Sfeen- . 
hoff,  à  Workum  ;  M.  Van  der  Heyden  à  OJst;  M.  Nieuwenhuis  à  Kui- 
lenburg;  M  Roetsau  même  Jieu;  M.  Uarmsen  ,  à  Zieuwent  ;  5K 
Vinke  et  M.  Bauer.  àKampen.  —  M.  Aarnink,  curé  à  Almelo,  a  été 
transféré  à  Saasveld.  —  M.  Janssen  ,  vie.  à  Arnhem  ,  a  été  nommé 
curé  h  Âlmelo.  —  M*  P.  Jacobs,a  été  nommé  curé  à  Kullenburg.  — 
M.  Van  Lith,  prêtre  du  séminaire  ,  â  liaaren,  a  été  nommé  assistant 
à  Ahenoy.  -^  U.  Nieuwentop,  a  été  nommé  curé  à  Kampen.  (I^  sta- 
tion de  St.'Françoisa  Kampen.  à  été  supprimée}. 

Bois-^e-Duc*  Ont  été  nommé»  vicaires,  savoir  :  M.  Coolen,  à  Zeelst; 


Digitized  by 


Google 


—  510  — 

M/Matbysen,  àHaarcn  ;M.  Van  derVen,  à  Nieuw-Cuyk;  M.  Van 
«ler  Marck,  à  Leniwen  ;  M,  Van  <1er  Wée,'  à  Overassek  ;  M.  Van  der 
Rant  à  Heusden  ;  M.  Bussing,  à  AVoenscl  ;  M.  van  Âsten  ,  à  VegbH  ; 
M.  F-  Van  Liiylelaar  à  Gemert  ;  T.  J.  Van  Luytelaar  ,  à  Oisterwyk  ; 
M.  Van  der  Velden,  à  MoergesUl  ;  M.  Ceeli'n,  à  Berlicura  ;  M.  Rey- 
nen,  à  Gemonde  ;  M.  Tilbnrgha  à  BladeU  —  M.  de  Bruyn  ,  curé  (le 
Kykf*rort,  a  été  démissionné  honorablement  ;  il  a  été  remplacé  par 
M.  Taahe.  —  M.  Van  Beurden,  a  été  nommé  cnré  à  Dungen.  ~  M. 
Van  Dyk,  a  été  nommé  vice-préfet  an  petit  séminaire  de  Gestel-St- 
Michel.  M.  Van  Liesbout,  a  été  nommé  curé  à  Westerhoven.  —  M. 
van  Tilburg,  a  été  nommé  curé  à  Winteire.  —  M.  van  Hulst  ,  a  été 
nommé  curé  de  Steensel  et  Knegsel.  —  M.  Geefs,  curé  de  Beriicum,  a 
obtenu  une  honorable  retraite  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  van  Gerwen. 

—  M.  Clément  a  été  nommé  eure  à  Hedikhuizen.  —  Ont  été  nommés 
assistants:M.  Mutsaers  à  Tilbourg  ft  Heyke),  etM.  van  de  Ven  à 
Groot-Linde. 

Ruremonde.  M.  Riga,  vie.  à  Hunsel,  a  été  transféré  â  Brunssum. 

—  Ont  été  nommés  vicaires,  les  prêtres  suivants  du  séminaire,  savoir: 
M.  Crousen  à  la  nouvelle  chapelle  de  Vaesrode  ,  sous  Nutb  ;  M.  Ha- 
bets  à  Hunse|  ;  M.  Dois  à  Herkenbosch. 

France.  1.  Le  commencement  de  l'année  1857  a  été  signalé  par 
un  forfait  inouï,  qui  a  excité  un  vif  sentHment  d*horreur  chez  tous 
les  peuples.  Un  pieux  et  respectable  prélat  assassiné  au  milieu  de 
ses  fonctions,  dans  une  église  ,  par  un  jeune  prêtre  interdit  !  Mgr. 
Sibour,  archevêque  de  Paris,  s'étoit  rendu,  le  samedi  5  janvier  dans 
l'après-dinée,  dansFéglise  St  Elienne-du  Mont  à  Paris,  pour  y  prési- 
der â  la  solennité  de  ta  neuvaîne  annuelle  deSte.Genevtèvre,  patronne 
de  la  ville.  On  venoit  de  vénérer  le  tombeau  de  la  sainte  bergère  dans 
la  ciiapelle  qui  lui  est  consacrée,  et  on  s'avançoit  processionnelle- 
ment  par  le  bas  côté  droit  de  Téglise  pour  entrer  dans  la  grande  nef. 
Précédé  et  suivi  du*  clergé,  Mgr.  TArchev^que  venoit  de  franchir  la 
barrière  qui  en  ferme  l'entrée,  lorsqu'un  homme  s'élança  sur  hti ,  fl 
avant  qu'aucune  main  pût  arrêter  son  bras,  lui  porta  avec  violence 
un  coup  de  poignard  dans  la  région  du  cœur.  Ainsi  frappé,  le  prélat 
ne  put  proférer  disfinctementque  ce  mol:  Mnfht^nrenx  !  et ,  recu- 
lant de  quelques  pas,  Il  alla  s^affaisser  dans  les  bras  du  servitebr  qui 
lesuivoit.  On  ne  connut  pas  immédiatement  la  gravité  thi  coup  qui 
venoit  d'atteindre  le  vénérable  Archevêque;  les  ornements  dont  il 
étoit  revêtu  dissimuloient  d'ailleurs  l'effusion  du  sang,  i.a  doulou- 
reuse réalité  apparut  bientôt,  lorsque  dans  le  salon  de  xV<  le  curé  de 
Saint-Etienne-du-Mont,  on  découvrit  une  large  et  profonde  bles- 
sure. M.  Fàbbé  Surat,  qui  avoit  assisté  Monsfigneiir  à  l'office  et  qui 
l'avoit  Suivi,  prononça  alors  sur  lui  la  dernière  absolution.  Quelques 
instants  après,  le  pieux  Archevêque  rendoit  le  dernier  soupiré  liétoit 
environ  cinq  heures. 

L'assassin  étoit  Jean-Louis  Verger,  prêtre  Interdit,  né  i  NeuiUy  le 
20  août  1826.  Ce  malheureux  avoit  fait  ses  premières  études  à  Paris. 
Renvoyé  du  petit  séminaire,  et  admis  plus  tard  dans  un  élatdissenient 
d'un  diocèse  voisin,  il  y  avoit,  malheureusement,  reçu  les  ordres. 
Saisi  k  l'instant  par  les  agents  de  police  présents  dans  l'église,  il  a  été 
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condamné  h  mort  le  17  janvier  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine.  Ce 
jugement  est  aujourd'hui  en  cassation  ;  et  te  coupable  a  en  pulre 
adressé  une  lettre  à  l'empereur,  pour  demander  sa  grâce, 

Mgr  Marie-Dominique-Âuguste  Sibour ,  étolt  le  quinzième  arche- 
vêque de  Paris,  depuis  Térection  de  cet  évêché  en  métropole  Tan  1621 . 
Ce  diocèse,  le  plus  important  de  France,  et  peut-être  de  toute  la  ca- 
tholicité, puisqu'il  renferme  dans  sa  circonscription  plus  de  1,700,000 
habitants,  a  eu  po^r  premier  évèque  saint  Denis  ,  martyrisé  l'an  â7â. 
Cent  neuf  évêques  ont  succédé  à  cet  apôtre  des  Gaules,  ce  qui  forme 
une  chronologie  de  125  prélats.  Dans  ce  nombre,  il  y  en  a  six  qut 
TEglise  révère  comme  saints;  dix  ont  été  cardinaux.  Depuis  le  com- 
mencement du  dix  neuvième  siècle,  ce  grand  siège  n'a  été  occupé  que 
par  cinq  archevêques.  M.  le  cardinal  de  Belloy  fut  archevêque  de 
1801  à  1809;  puis  survînt  une  vacance  de  huit  années,  pendant  la- 
quelle le  cardinal  Maury ,  qui  avoit  été  nommé,  ne  pu  prendre  pos- 
session par  le  refus  que  fit  le  pape  Pie  VU  de  lui  donner  rinstllution 
canonique.  En  1817,  M.  le  cardinal  de  Talleyrand-Périgord  fut  ap- 
pelé au  siège  de  Paris,  et  mourut  en  1821.  11  fut  reniplacé  par  M.  de 
Quélen,  son  coadjuteur,  dont  la  mort  arriva  le  Sldécembre  1839. 
M.  AflFre  lui  succéda  le  6  août  1840;  enfin,  M.  Sibour  avoit  pris  pos- 
session du  siège  archiépiscopal  de  Paris  le  16  octobre  1848;  il  l'a 
donc  occupé  huit  ans,  deux  mois  et  seize  jours. 

Le  Moniteur  du  6  janvier  consacre  à  Mgr  l'archevêque  de  Paris 
la  note  suivante: 

tt  Nous  n'avons  pas  recueilli  sans  une  émotion  profonde  l'impression 
d'unanimes  regrets  inspirés  par  la  tin  cruelle  et  prématurée  de  Mgr 
Tarchevèque  de  Paris.  Tous  ceux  qui  ont  approché  le  vénérable  prélat 
ont  connu  l'élévation  de  son  esprit ,  sa  touchante  charité,  son  dé- 
vouement aux  intérêts  qui  lui  étoient  confiés,  et  garderont  un  impé- 
rissable souvenir  de  seséminentes  vertus.  Mgr  Sibour  (Ittarie-Domi- 
nique- Auguste)  étoit  né  le  4  août  1792,  à  Saint  Paul-Trois-Château 
(diocèse  de  Valence).  Après  avoir  terminé  ses  éludes  ecclésiastiques 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  il  fut  professeur  au  petit  séminaire 
situé  alors  rue  Saint  Victor  ,  et  dirigé  par  M.  l'abbé  Frère,  aujour- 
d'hui chanoine  de  Notre  Dame.  Plus  tard,  il  exerça  les  fonctions  de 
vicaire  dans  les  paroisses  des  !)f1issions  Etrangères  et  de  Saint-Sul- 
pice.  Mgr  de Chaffoi.  évêque (le  Nîmes,  appela  près  de  lui,  comme 
chanoine  titulaire,  M.  Sibour,  qui,  nommé  vicaire-capituldire  à  la 
mort  du  prélat,  administra  durant  quelques  mois  le  diocèse  de  Nîmes. 
Dès  tors,  il  fit  pressentir  un  mérite  qui,  en  1840,  le  désigna  pour 
l'évêché  de  Digne.  Huit  années  après ,  il  étoit  é^evé  au  siège  archié- 
piscopal de  Paris ,  que  laissoit  vacante  la  mort  glorieuse  de  Mgr 
Affre, 

»  Mgr  Sibour  fit  paroltre  dans  l'administratton  du  diocèse  de  Paris 
toute  la  prévoyance,  toute  la  sagacité  de  son  esprit,  11  s'appliqua  au 
développement  des  études  religieuses  dans  son  diocèse,  anima  le  zèle 
de  Técole  ecclésiastique  des  Carmes,  qui  présenta  bientôt  des  candi- 
dats brillants  aux  épreuves  les  plus  élevées  de  la  Faculté  des  lettres  ; 
il  établit  des  conférences  publiques,  où ,  quatre  fois  par  an ,  s'enga- 
geoient,  en  sa  présence,  de  solennelles  discussions  sur  les  questions 


Digitized  by 


Google 


—  Slâ  - 

théologiqurs  ;  e(,  poiir  àiîsurer  au  saint  ministère  des  sujets  pïiié 
dignes  encore  de  remplir  d'imposants  devoirs,  il  voulut  que,  pen- 
dant les  cinq  premières  années  dii  sacerdoce,  des  examens  sur  loutes 
les  matières  qu'il  importe  de  conboUre  à  fond  fussent  exigés  des 
jeunes  prêtres.  Mgr  Sibotir  s'attachoil  en  même  temps  à  multiplier  la 
création  des  centres  religieux  daîis  les  quartiers  les  plus  populeux  de 
Paris.  Grâce  au  concours  dés  pouvoirs  publics,  le  succès  couronna 
$e$  efforts, 

»  Le  â9  décembre,  Mgr  Tarchévèquç  inauguroit  dans  le  faubourg 
Saint-Àntoiiie,  la  nouvelle  église  paroissiale  de  Saint-Eloi;  il  s'ap- 
plaudissoit  en  voyant  chaque  jour  se  fonder  quelque  garantie  noii- 
▼elle  du  progrès  iboral  dans  son  diocèse.  Il  s*occupoit  naguère  encore 
de  la  ét^éation  d'un  hôpital  pour  les  convalescents.  La  veille  de  sa 
mort,  en  recevant  les  meinbres  de  s6n  clergé  à  1  occasion  du  nouvel 
an,  il  les  etotretenoit  du  soin  des  enfants  jpauvres ,  et  éveilloit ,  en  fa- 
veur de  toutes  les  souflrànces  que  ta  religion  console,  leur  plus  près- 
santé  sollicitude.  Ainsi,  il  poursiiivoit  sa  tâche ,  marquant  ses  jours 
par  des  œuvres  fécondes*  Mais  tant  d^infaiigable  dévouement  ne  de- 
voit  pas  protéger,  éontre  une  matn  sacrilège;  cette  vie  consacrée  tout 
entière  à  la  conciliation  et  à  la  charité;  Au  moment  où  il  quittoil  Tar- 
chevêche  poui^se  rendre  â  Saint-Etienne  du-Mont,  le  vertueux  prélat 
répandoit  encore  d*abondantes  autnônes;  G'éloit  son  dernier  adieu  â 
ceux  qu'il  ne  devoit  plus  secourir,  n 

Les  funérailles  de  l'illustre  prélat  ont  eu  lieu  huit  jours  après,  le 
samedi  10  janvier,  à  l'église  Notre-Dame,  au  milieu  d'une  foule  im- 
mense  accourue  de  tous  les  points  de  la  capitale.  Indépendamment 
d'une  multitude  de  fonctionnaires,  parmi  lesquels  se  trouvoit  le  duc 
de  Bassano,  grand  chambellan ,  Représentant  Tetupereur,  un  clergé 
nombreux  composé  de  12  évèques,  de  plus  de  100  chanoines  ^  cfu 
chapitre  de  Saint-Denis  ^  des  chapelains  de  Sainte-Geneviève ,  et  des 
curés  du  diocèse  revêtus  de  leurs  étoles^  i*empIissoit  le  chœur.  L'office 
a  été  célébré  par  Hgr  Allou ,  évéque  de  Mealix.  Après  la  messe,  les 
cinq  absoutes  ont  été  faîtes  par  le  noUce  du  Pape  et  par  les  évêques 
d'Evreux,  d'Orléans,  de  Chartres,  et  par  Tévêque  officiant.  L*après- 
dinée,  après  les  vêpres,  le  corps  de  Mgr  Sibour  a  été  descendu  dans 
le  caveau  où  reposent  ses  prédécesseurs* 

2.  Le  Moniteur  nous  a  déjà  fait  connoltre  le  successeur  de  Mgr 
Sibour  ;  c'est  S.  Em.  François  Nicolas-Madeleine  Morlot,  cardinal-ar- 
chevêque de  Tours,  né  à  Langres  le  18  décembre  179o,  et  par  con- 
séquent actuellement  âgé  de  61  ans.  Mgr  Morlot  compte  plus  de 
ISansdeprélature.  Sacré  évêque  d'Orléans  le  18  août  1839,  il  fut 
nommé,  le  28  juin  1842,  archevêque  de  Tours,  et  créé  cardinal  le 
7  mars  1853.  En  cette  dernière  qualité ,  il  fait  partie  du  Sénat.  Mgr 
Morlot  revient  de  Rome,  et  c'est  après  avoir  débarqué,  il  y  a  quelques. 
Jours,  â  Marseille,  qu'il  a  dû  se  rendre  directement  à  Paris,  où  il  étoit 
appelé  par  l'empereur. 

3.  Le  lendemain  de  la  mort  de  Mgr  Sibour,  le  dimanche  4  janvier, 
Mgr  Clausel  de  Montais,  ancien  évêque  de  Chartres,  est  mort  subite- 
ment, frappé  d'up  coup  d'apoplexie  foudroyante,  au  moment  où  il 
se  disposoit  à  assister  au  saint  sacrifice  qu'alloit  célébrer  son  dign^ 
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riaudp-Hippplyte  Claiisel  de  Montais  naquit  au  château  de  Cous-» 
vergues,  près  de  Saiut-Geniez  (Avtyroo),  le  S  avril  1769.  Il  comptoit 
donc  prèsde88  ans.  Prëdicateiir  fi|i  roi  Louis  XVIII  en  1817,  il  fut 
pommé  évèque  de  dhartres  le  â6  avril  18â4,  en  remplacement  de 
ifgr  de  Lati)y  promu  â  rarcbev^ché  de  Reims.  Il  g;iirdâ  ce  poste  pen- 
dant S8  ans  et  donna  sa  démission  en  décembre  1852.  On  saitqu« 
Mgr  Clausel  de  Montais  étoit  une  des  lumières  de  i*épiscopat  français^ 
et  que  c*est  surtout  comme  écrivain ,  comme  défenseur  des  dogmes 
de  la  religion  attaqués,  des  droits  de  i*£glise  méconnu^,  qu'il  se  dis- 
tingua penidapt  toute  la  durée  de  ses  fonctions  épiscopales. 

4.  Àgr.  Pierre-Marie- Josej>h  Darcimoles,  archevêque  d*Âix,  d'Arles 
et  d'Embrun,  est  mort  le  dimanche  11  janvier,  d'un  rhumatisme 
3igre  et  d'une  fièvre  célébrale.  11  étoit  né  à  Rueyres  (diocèse  de 
r.ahors),  le  8  dé<ïemhre  18P2  et  n*étoit  par  conséquent  <1gé  que  de 
54  ans.  D'abord  grand-v|caire  de  Mgr  Coshac,  archevêque  de  Sens, 
il  fut  nommé  évèque  du  Puy,  le  6  août  1840.  Six  ans  après  (5  sep- 
tembre 1846),  il  fut  promu  a  l'archevèehé  d'Aix. 

5*  On  lit  dans  Vjrgus  soissonnais: 

K  Le  pèlerinage  de  Liesse  Tient  d'élre  de  la  part  de  l'empereur 
Napoléon  1 II,  Tobjet  d'une  fiaveur  des  plus  touchantes.  On  savoit 
que  Sa  Majesté  avoit  fait  un  vœu.  Divers  sanctuaires  croyoient  eq 
être  l'objet.  C'est  \ers  Notre-Dame  de  Liesse,  au  diocèise  de  Soissons^ 
que  son  cœur  s'étoit  tourné.  C'est  à  elle  qu'Use  croit  redevable  d'avoir 
été  exaucé,  puisque  cV^t  à  elle  qu^il  adresse  son  ex  vota.  On  lir£| 
^y^c  un  vif  intérêt  les  paroles  suiv^^ntes  dont  il  le  fait  accompagner  ; 
elles  respirent,  avecla  reconnoissance ,  1^  fol  et  la  pieté  la  plus  sin- 
cère. he&  sentiments  exprimés  par  l'empereur  en  celle  circonstance 
n'ont  rien  qui  doive  étonner  de  la  part  d'un  souverain  qui  a  déjà 
donné  à  la  religion  tant  de  gages  de  sa  fidélité  et  de  son  amour.  lU 
nous  rappellent  les  paroles  qu'il  prononça  pn  jour  à  Àlarseille: 

«  Partout  pu  je  le  puis,  disoit  Sa  Majesté,  je  m'efforce  de  soutenir  et 
»  de  propager  les  idées  religieuses,  les  plus  sublimes  de  toutes, 
»  puisqu'elles  guident  dans  la  fortune  et  consolent  dans  l'adversité. 
*  Mon  gouvernement  -  je  le  dis  avec  orgueil,  est  peut-être  le  seul  qui 
»  ait  soutenu  la  religion  pour  elle  même  ;  il  la  soutient  no  comme 
»  instrument  politique,  non  pour  plaire  à  un  parti,  maiç  uniquement 
»  par  conviction  et  par  amour  du  bien  qu'elle  inspire  ,  comme  des 
»  vérités  qu'elle  enseigne.  » 

V Argus  soissonnais  publie  ensuite  la  lettre  suivante  ; 

A  M.  le  Curé  de  Notr^Dame  de  Liesse, 

«(  Palais  des  Tuileries,  â3  décembre  1856. 
«  Monsieur  le  Curé, 
»  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  Sa  Majesté  l'Empereur ,  par 
suite  d'un  vœu  particulier,  vient  d'accorder  à  l'église  de  Noire-Dame 
de  Liesse  un  don  de  cinq  mille  francs;  comme  uii  témoignage  spécial 
de  sa  piété  et  de  sa  confiance  dans  l'Immaculée  et  puissante  Patronne 
de  cet  illustre  sanctuaire. 

»  Vous  trouverez  ci-inclus  un  mandat  de  la  somme  de  cinq  mille 
francs,  que  vous  pourrez  recevoir  au  jour  indiqué  sur  la  feuille. 
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successeur,  Mgr  Repault,  et  à  y  communier  selon  son  usage.  Mgr 
u  En  annonçant  a  vos  religieux  paroissiens  ce  don  de  la  munifi- 
cence im}>ériale,  veuillez  appeler  leurs  plus  ferventes  prières  sur  LL. 
MM.  r£mpereur,rimpéralrice,sur  le  Prince  impériai,en  qui  reposent 
tant  d*espéran€es,  et  sur  la  France  entière. 

»  Veuillez  agréer,  M.  le  Curé,  Thommage  de  mon  plus  profond 
respect, 

»  Par  monseigneur  le  premier  aumônier  : 

«  Le  secréiatre  général^  Ch.  0ui9  la  Croix.  » 

5.  Le  13  janvier,  le  procès  de  Y  Univers  contre  H.  Tabbé  Cognât  et 
M.  Dentu  s'est  terminé  par  voie  de  réconciliation,  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  la  Seine.  La  veille,  M.  l'abbé  Cognât  avoit  reçu  de 
Htf .  les  vicaires  généraux  capitulaires,  chargés  de  Tadministralion 
du  diocèse  de  Paris,  un  billet  où  ils  lui  demandoient  positivement , 
comme  supérieurs  ecclésiastiques,  une  transaction  qui  lui  étoit  inuti- 
lement proposée  depuis  deux  jours  et  conçue  dans  les  termes 
suivants  : 

(«  M.  Tabbé  Cognât  et  MM.  les  rédacteurs  de  VUnivers^  prenant  en 
»  considération  les  conseils  bienveillants  qui  leur  ont  été  donnés  et 
,  »  cédant  aux  sentiments  qu'inspire  Taffreuse  catastrophe  qui  a 
»  consterné  toutes  les  âmes  chrétiennes,  renoncent,  M.  Tabbé Cognât 
n  à  réimprimer  la  brochure  r Univers  jugé  par  lui-même ,  et  MM. 
»  les  rédacteurs  de  Y  Univers  aux  poursuites  en  diffamation  dirigées 
N  contre  l'auteur  de  cette  brochure,  ainsi  qu'à  l'impression  des  do- 
»  cuments  préparés  pour  la  cause.  » 

Sur  la  lettre  des  vicaires-généraux  capitulaires,  M.  Fabbé  Cognai 
a  cru  devoir  accepter  le  désistement  de  V  Univers.  En  conséquence , 
le  tribunal  a  donné  à  M.  Barrier,  gérant  de  Y  Univers  ,  acte  de  son 
désistement  ;  et  à  M.  Tabbé  Cognât,  acte  de  son  acceptation  de  ce  dé- 
sistement. Il  a  ordonné  que  VafFaire  fût  rayée  du  rôle ,  en  condam- 
nant YUnivers  aux  dépens. 

Autriche.  —  On  écrit  de  Vienne,  8  décembre  :  »  Le  premier 
dimanche  de  l'avent,  les  RR.  PP.  Jésuites  ont  repris  le  service  du 
Saiqt  Ministère  dans  leur  ancienne  église  de  TUniversité ,  église  ma- 
gnifique que  l'empereur  Ferdinand  11  avoit  fait  bâtir  pour  eux  sous 
rinvocation  de  la  Sainte-Vierge,  de  Saint-Ignace  et  de  St-François- 
Xavier.  Dès  le  premier  jour,  il  y  avoit  assistance  nombreuse.  L'ar- 
chiduchesse Sophie,  l'auguste  mère  de  l'empereur,  s'y  est  rendue  le 
malin  et  dans  raprès-midi.  Mgr  Zenner,  Tévèque  coidjuteur^y  a 
officié,  et  le  3  décembre,  fête  de  St-François-Xavier,  d'illustres  pré- 
lats ont  ofiFert  le  Saint  Sacrifice  à  Tautel  de  ce  saint  où  depuis  plus 
de  vingt  ans  on  n'a  voit  plus  célébré  la  messe. 

Espagne.  On  lit  dans  une  des  feuilles  catholiques  de  Madrid, 
ia  Eut  relia  : 

u  Les  Jésuites  ont  quitté  Majorque  le  16  décembre  au  soir  pour 
retourner,  conforniément  aux  dispositions  prises  pa^r  le  gouverne- 
ment, à  leur  collège  de  Loyola  ,  dans  les  provinces  banques;  H^^* 
sieurs  jeunes  Majorcains  qui  sont  entrés  dans  la  Compaguie  les  ac- 
compagnent dans  la  péninsule.  » 
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Snlsse.  En  conséquence  d*une  déclaration  du  Conseil  d*£tal  du 
canton  de  Fribourg,  en  date  du  38  novembre  1856,  Mgr.  Marilley  a 
pu  rentrer  enfin  dans  son  diocèse.  Cette  rentrée  a  été  un  véritable 
triomphe.  Malgré  toutes  les  précautions  prises  pour  échapper  â  toutes 
manifestations,  les  populations  se  pressoientsur  son  passage ,  k  sa- 
luant de  cris  de  joie,  demandant  sa  bénédiction.  Des  larmes  de  joie 
briiloient  dans  tous  les  yeux. 

Le  prélat  est  rentré  la  nuit  sur  les  confins  de  son  diocèse  ;  ies  feux 
de  joie  briiloient  allumés  sur  toutes  les  hauteurs  et  les  villages  étoient 
illuminés  sur  la  route  du  prélat.  Le  prélat  est  arrivé  à  Fribourg  à 
cinq  heures  et  un  quart,  le  vendredi  19  décembre.  La  rue  par  la- 
([(lelle  INgr.  est  entré  dans  sa  ville  épiscopale  changera  son  nom  :  elle 
&*appellera  rue  TEvêque. 

Irlande.  I^es  journaux  irlandais  nous  apportent  la  nouvelle  de  la 
mort  d'un  grand  homme  de  bien,  l/apôlre  de  la  tempérance,  le  !*• 
Alathieu  est  mort  ces  jours  derniers  à  Queenstow,  dans  un  âge  assez 
avancé.  Prêtre  catholique,  dans  un  pays  où  les  haines  religieuses  sont 
vivacf  s  et  ardentes,  le  P.  Mathieu  avoit  pourtant  réussi  à  se  concilier 
tous  les  coîurs.  La  ligne  qu'il  avoit  créée  en  faveur  de  la  tempérance 
comptoit  parmi  ses  adhérens  autant  de  protestants  que  de  catholiques. 
Dans  ces  derniers  temps,  la  reine  Victoria  avoit  alloué  sur  sa  cassette 
une  pension  annuelle  de  300  liv.  st.  (7,500  frs)  au  généreux  apôtre  de 
la  tempérance,  comme  témoignage  de  reconnoissance  pour  le  bien 
fait  à  ses  peuples. 

Le  Père  Mathieu  appartenoit  à  une  noble  famille  originaire  du  pays 
de  Galles.  Un  de  ses  ancêtres  est  ipentionné  dans  les  archives  de  la 
province  comme»  Roi  de  Cardignan.»  Toutefois,  cette  haute  extraction 
o'avoit  pas  empêché  les  derniers  descemlants  du  roi  de  Cardignan  de 
tomber  dans  la  pauvreté.  Le  Père  Mathieu  entra  dans  les  ordres  sa* 
crés  en  1814,  et  ne  tarda  pas  à  se  signaler  par  son  zèle  pour  le  bien 
spirituel  et  matériel  de  ses  ouailles.  La  confiance  quMl  inspira  aux 
protestants  eux  mêmes  fut  telle  que  des  membres  de  la  S^aéié  des 
^mi9,  résolus  â  opposer  une  digue  aux  progrès  de  plus  en  plus 
effrayants  de  Tivrognerie  dans  toutes  les  classes  de  la  société  irlan- 
«laise,  s'adressèrent  au  Père  Mathieu  pour  lui  demander  de  se  mettre 
à  la  tète  de  cette  ligue  moralisatrice. 

Le  digne  prêtre  accepta  cette  mission.  Le  succès  ne  tarda  pas  à 
(  ourooner  ses  efforts.  Dès  1839,  le  u  mouvement  »  en  faveur  de  la 
tempérance  avoit  pris  un  grand  essor,  A  Nenagh,  dans  un  seul  jour, 
^0,000  personnes,  et  à  Galway,  en  deux  jours ,  100,000 ,  signèrent 
l'engagement  de  s'abstenir  absolument  de  toute  liqueur  enivrante.  A 
Loughrea,  à  Portumna,  la  cause  de  la  tempérance  enrôla  de  180  a 
^00.000  adhérents  dans  l'espace  d'une  semaine.  La  capitale  de  l'ir- 
iand}*,  Dublin,  donna  70  000  serments  de  tempérance  en  cin(|  jours. 

Tous  ces  serments  furent-ils  tenus  ?  c'est  ce  que  nous  n'oserions 
pas  nous  aventurer  à  garantir.  Du  moins  cet  empressement  témoigne- 
t-il  irréfragablement  en  faveur  du  zèle  du  missioanaire  et  fa  puis- 
sance de  sa  prédication. 

Après  a>o  r  prêché  la  tempérance  dans  sa  patrie  ,  le  père  Mxithieu 
passa  eu  Angleterre,  puis  en  Amérique  5  parlotil  il  fut  accueilli  avec 
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respect,  avec  sympathie,  et  sa  parole  ardente,  confaiocue,  opëra  4es 
eonfersions  dont  plusieurs  ont  été  durables.  Un  fait  assez  piquant 
dans  la  vie  de  Tapôtre  delà  tempérance,  c'est  qu'ayant  dépense 
en  bonnes  œuvres  tous  les  restes  de  son  patrimoine  ,  il  vivoit ,  en 
grande  partie,  des  secours  que  lui  donnoit  son  frère  ,  distillateur 
dans  le  sud  de  l'Irlande.  Or  ,  ie  père  Mathieu  étant  allé  prèeher 
dans  la  ville  habitée  par  son  frère,  y  obtint  un  tel  succès,  et  le  nom- 
bre des  consommateurs  des  liqueurs  fortes  diminua  de  telle  sorle , 
que  le  frère  du  missionnaire  dut  susi^endre  subitement  ses  paiements 
et  se  mettre  en  faillite.  On  a^uteque  cesiwire  n'ébranla  en  aucune 
manière  le  zèle  du  père  Mathieu,  et  que  son  frère  iui«mèm«  supporta 
ce  désastre  avec  une  rérignation  toute  chrétienne. 

KOUTBLLES  DBS  LBTTRBS,  HBÇ  8€IBM€BS  ET  DBS  ABT8. 

1.  Un  de  nos  lecteurs  nous  adresse  la  rectification  suivante  : 

«  Qu'il  me  soit  permis  de  redresser  une  a^rmation  émise  par  un 
de  vos  correspondants  dans  votre  dernière  livraison.  M.  Alb.  Yer^ 
traete  attribue  une  partie  de  ses  opinions  au  père  jésuite  Micd  ou 
Pf'cci,  grand  astronome  italien,  mort  récemment.  Je  puis  vous  don- 
ner l'assurance  que  la  personne  dont  parle  votre  correspondant,  n'a 
jamais  existé.  Il  me  semble  probable  ,  que  M.  Verstraete  a  vpulu 
parler  du  R.  P.  AngeloSî'Cchî,  directeur  de  l'observatoire  du  Collège 
romain.  Ce  qui  me  le  faii  croire,  c'est  que  ce  père  est  réellement  tir? 
célèbre  astronome,  qu'il  a  étudié,  il  y  a  deux  ans,  l'action  du  soleil 
sur  l'aiguitle  aimantée  ;  enfin  que  plusieurs  personnes  ont  cru  l'an- 
née dernière  qu41  venoit  de  mourir,  parce  qu'elles  le  confondoient 
avec  le  R.  P.  Jean  Pierre  Secchi,  archéologue ,  dont  on  leur  avoit 
annoncé  la  mort.  S'il  s'agissott  réellement  de  lui ,  dans  la  lettre  en 
question,  permettez- moi  d'ajouter  que  ce  Père  n'admet  en  aucune 
façon  les  idées  de  l'auteur.  Je  le  connois  assez  pour  oser  l'affirmer  ; 
quiconque  aura  lu  ses  mémoires,  en  sera  également  convaincu  ;  et 
même  il  suffiroit  pour  n'en  pouvoir  douter  ,  de  savoir  que  l'année 
dernière,  il  a  été  nommé  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  » 

2.  Divi  T/iomœ  aquinatis  ex  ordine  prœdicatorum  doctoris 
angeliciin  omnes  D,  Pauii  apostaii epiêtolas  commentaria,  edilio 
nova,sedulo  recognita  et  mendis  expurgata.  Liège,  chez  H.  Oessain^ 
imprimeur  de  l'évèché,  1857.^  volumes  in  8*  à  deux  colonnes ,  prix 
des  3  volumes  :  là  francs.  Le  tome  premier  est  en  vente  chez  l'édi- 
teur et  chez  tous  les  libraires  du  pays.  Les  autres  paroltront  successi- 
vement à  des  époques  très- rapprochées.  Depuis  quelque  temps  ,  on 
a  reproduit  en  France  les.  différents  ouvrages  théologiques  et  philo- 
sophiques de  St.-Thomas.  M.  Dessain  vient  de  les  compléter ,  en 
réimprimant  les  commentaires  du  docteur  angélique  sur  toutes  les 
épitresde  StPaul.  Cet  ouvrage,  devenu  très-rare  et  trop  peu  connu 
denosjours,  sera  d'une  très-grande  utilité  aux  élèves  des  grands 
séminaires  et  à  tous  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte,  surtout  pour  les  conférences  ecclésiastiques.  Nous  pensons 
qu'il  est  inutile  de  le  recommander  au  clergé  ;  la  répnlaiîon  et  l'au- 
torité dont  jouissent,  à  si  justes  titres,  les  ouivres  do  St-Tbomas,  sont 
la  meilleure  des  rpi^Aminanriatipns. 
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5.  M.  Ddbin,  organiste  du  sémhiaire  île  Liège  ,  TÎeot  de  publier 
douaro  nouveaux  moleU  sous  ie  litre  \V Hymnes  sacrées  a  1,  S,  5  ei 
4  viiiof.  Ces  ouvrages  sont,  comme  les  précédents,  d'un  excellent^ 
style  religieux  et  d'une  exécution  facile.  Les  n«»  4,  7  et  9  ,  qui  peu- 
vent être  chantés  sans  accompagnement  d'orgue,  conviennent  par- 
faitement aux  sociétés  de  cbœnr.  Le  prix  de  cliaque  morceau  varie'^ 
de  40  centimes  à  un  frane.  Chez  L.  Murai/le,  éditeur^  rue  de 
VUnwersitë^  41  et  Grammont-Dondersy  libraire^  à  Liège. 

4.  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  de  France  a  en*^ 
tendu,  dans  sa  séance  du  Si  janvier,  le  rapport  de  la  section  de 
ptiilosophie,  sur  les  mémoires  adressés  pour  concourir  au  prix  dont 
fe  sujet,  proposé  pour  1836,  éloit  ;  la  philosophie  de  St-  Thomas  ; 
et,  atloplant  les  conclusions  du  rapport ,  elle  a  décerné  le  prix  au 
mémoire  enregistré  sous  Icii*  l*'du  concours,  portant  pour  épigra- 
phe :  «  Ferilatis  et  Sobrietatis  cerbri.  »  (Acl.  Apost.  c.  xxv,  v. 
iil6),etdont  Tauteur  est  ML  Charles  Jourdain  ,  agrégé  des  Facultés 
des  lettres,  chef  de  division  au  ministère  de  riuslruction  publique  et 
des  cultes.  Elle  a  accordé,  en  outre  ,  une  mention  honorable  au 
mémoire  enregistré  sous  le  n»5,  ayant  pwir  épigraphe:  Vélos  iVé 
energeia  kai^  toutou  chariné  dunamis  lambanetai.  (Arist.,  JtteL^ 
IX,  8.) 

5.  V ^nhuaire  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et 
des  Beaux-Arts  de  Belgique,  fwur  Tannée  1857  (vol.  in  12  de  172  p.), 
nous  présente,  outre  les  matières  ordinaires,  deux  notices  biogra* 
phiques,  savoir:  une  sur  A.  G.  de  Hemplinne,  p^r  M.  Slas,  et  une 
sur  l'abbé  Joseph  Gdesquière  ,  bollandisle,  par  M.  le  chanoine  J.-J. 
De  Smel.  La  première  de  ces  deux  notices  est  ornée  d'un  bon  por- 
trait de  celui  qui  en  est  l'objet.  Avec  ce  volume,  l'Académie  publie 
en  même  temps  les  portraits  de  MM.  l^esbroussart  et  Somsé,  dont  le 
premier  doit  être  placé  à  la  page  198  de  Vyénnuaire  de  JSoS,  rt  le 
second  à  la  page  145  de  V Annuaire  de  1836.- 

6.  Annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain  ,  pour  l'année* 
1857.  Louvain  chez  Vanlinthout,  vol.  in-18  de  524  p.  On  sait  que  cet 
excellent  annuaire  se  divise  en  deux  parties ,  et  qu'd  contient  en 
ouire  des  préliminaires  et  un  appendice.  Les  préliminaires  rions 
présentent,  avec  le  calendrier  et  la  suite  de  la  dissertation  sur  les 
dates  des  chartes ,  une  chronicle  ou  journal  depuis  le  l*'' octobre 
l8»o  jusqu'au  26  septembre  1886.  La  première  partie  comprend  tout 
ce  qui  concerne  le  personnel  de  l'Université,  des  étudiants,  des  deux 
sociétés  littéraires  attachées  à  TUniversité  j  et  les  rapports  annuels 
sur  leurs  trav^aux.  Les  inscriptions  des  deux  premiers  de  la  présente 
année  académique  s'élèvent  à  648  et  surpassent  de  64  celles  des 
deux  premiers  mois  de  l'année  dernière.  La  seconde  partie  comprend 
les  différents  règlements  de  l'Université.  L'appendice  de  celte  année 
nous  présente  entre  autres  pièces,  une  notice  sur  M.  Pdgani,  par 
M.  Gilbert,  et  plusieurs  autres  notices  ?ur  quelques  professeurs  et 
quelques  premiers  de  l'ancienne  université. 

7.  Une  correspondance  romaine  de  CAmi  de  l'Ordre,  de  Namur, 
nous  annonce  en  ces  mit»  deux  publications  importantes  :'  «  Une 
nouvelle  qui  sera  singulièrement  agréable  à  ceux  de  vos  lecteurs  cpii 
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VttCcupcDl  lie  icienocf  eccléilaslîques  et  hiftoriquei,  cVtl  çrlle  de 
là  publication  de  deux  grands  ouvrages,  qui  Yoet  être  très-prochai- 
Dt-ment  lifrés  à  la  publicité  ;  l'un  est  le  premier  volume  du  grand 
ouvrage  d«  Petavius  sur  les  dogmes,  revu  et  enrichi  de  notes  par 
deux  des  plus  savants  théologiens  de  Rome,  le  Père  Passaglia  et  le 
Père  Schrœder,  professeurs  ife  dogmatique  au  Collège  Romain.  Les 
jutres  volumes  paroitront  plus  lard.  Le  deuxième  ouvrage  est  la 
continuation  des  Annales  de  Baronius  par  le  Père  Theiner,  à  qui, 
comme  on  le  sait,  le  Saint-Père  a  confié,  il  y  a  un  peu  plus  d'une 
année,  Toffice  de  garde  des  archives  du  Vatican.  Celle  position  l'a 
mis  à  même  de  publier  une  foule  de  documents  nouveaux,  encore 
inédits,  comme  on  le  verra  par  la  lecture  d«s  trois  premiers  vo- 
himes,  qui  vont  être  mis  en  vente  d'ici  è  quinze  jours,  lis  sont  d'un 
format  m-folio,  à  beaux  caractères  ,  et  dédiés,  le  premier  au  Pape, 
le  deuxième  à  l'empereur  des  Français  et  le  troisième  à  l'empereur 
d'Autriche.  » 

8.  M.  Foucher  de  Careil,  déjà  connu  par  ses  travaux  et  ses  pu- 
bl'calions  sur  Leibnitz,  vient  de  donner  la  deuxième  série  des  ma- 
nuscrits qu'il  a  découverts  dans  les  archives  et  la  bibliolèque  de 
Hanovre.  Ce  nouveau  volume  contient,  entre  autres  documents  phi- 
losophiques, deux  dialogues  de  Platon  tra<Uiits  et  annotés  par  Leib- 
nitz, des  lettres  sur  Descartes  H  le  carté^ianisoie,  des  correspon- 
danî^es  aiec  Uobbes,  Arnauld  et  Fardella,  sa  vie  el  son  portrait  par 
lui  même,  etc.  iDëbals,) 

9.  Recueil  de  prières  JournaUèrê$  induiffênciées,  en  latin  et 
en  français,  avec  les  chants  de  l'Eglise,  pour  diverses  circonstances, 
â  l'usage  des  maisons  d'éducation,  Liégt  1856,ehex  J.  Meyers  ;  in- 
18  de  131  p.  Ce  recueil  de  prières  est  approuvé  par  Mgr  l'évêque 
de  Liège. 

10.  Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  fragments  des  écrits  per- 
dus d'Aristote,  dispersés  dans  les  textes  des  auteurs  grecs  et  latins, 
et  surtout  dans  les  anciens  commenlaieurs.  Ces  fragments  n'ont 
jamais  été  recueillis  :  c'est  une  double  lacune,  au  point  de  vue  phi- 
losophique et  au  point  de  vue  littéraire.  Un  recueil  de  ces  fragments, 
bien  coordonnes  et  passés  au  crible  de  la  critique,  jetteroil  sans 
doute  un  jour  nouveau  sur  quelques  parties  encore  mal  connues  du 
système  et  pcrmeltroit  de  compléter  comme  elle  doit  l'être,  l'his- 
toire littéraire  du  chef  de  l'école  péripalétifcienne,  L'Académie  de 
Berlin  a  eu  l'heureuse  pensée  d'ouvrir  un  concours  dans  ce  but.  Elle 
demande  une  Collection  générale  des  fragmenls^Arisêote  il 
dés  passages  des  auteurs  grecs  el  latins  qui  se  rapportent  aux  écrits 
perdus  du  même  auteur  ;  elle  exige  un  examen  philologique  de  ces 
textes,  et  une  élude  «le  leur  rapport  avec  les  œuvres  d'Arislole  telles 
que  nous  les  connoissons. 

11.  Vlasaifîcation  des  races  humaines.  M.  d'Onjalius  d'Halloy, 
vice-présidenl-du  Sénat ,  a  communiqué  à  l'Acafiémie  rayale  (classe 
dés  Sciences),  dans  la  séance  du  16  décembre  18b6,  une  notice  inté- 
ressante sur  la  classification  des  races  humaines,  sur  leur  distribution 
et  sur  le  nombre  des  habitants  du  globe.  Il  y  mr.inlienl  son  ancienne 
division  du  genre  humain  en  cinq  races,  qu'il  appelle:  la  blanchi^ 
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hjnunèy  ta  brunêi  la  rougê  et  la  noire.  Il  compU  anjoiird'liuû 
d*après  les  deroieri  renseignements  qbUous ,  une  population  d^in 
întMiard  pour  la  terre  entière.  Celte  population  se  répartit  entre 
les  direrses  races  de  la  manière  suivante  :  race  blanehe^  37O,7i25,0OO  ; 
racejaune^  345,460,00;  race  brune,  203,000,000  ;  rate  roi/^^, 
8,600,000  ;  race  noire,  37,000,000.  Il  compte  es  outre  pour  les 
hybrides^  tels  que  métis ,  mulâtres^  zambos ^  %ic.,  I2,a  17,000. 
Total,  1,000,000,000.  Il  divise  la  race  blanche  en  trois  rameaux, 
savoir  :  rameau  européen,  rameau  araméen,  rameau  scylhique, 
l'a  population  se  repartit  ainsi  entre  les  trois  rameaux:  ram.  europ., 
289,»«6,000;  ram.  ara.,  30,3{K),000;  ram.  scyt.  30,747,000.  Il  sub- 
divise le  rameau  européen  ea  3  familles  ou  peuples,  savoir:  familiti 
tenlonne  (population  98,920.000),  famille  celtique  (11,730,000), 
familie  latine  (96,020,000),  famille  grecque  (4,470,000),  familie 
WûfUÉf  (78,426,000),  Le  rameau  araméen  se  subdivise  en  4  familles: 
f  basque,  f,  lybienne,  {.  sémitique,  f  persique.  Le  rameau  scj- 
Ihiquc  se  subdivise  également  en  4  familles  :  /*.  circaèsienne,  f,  ma- 
gyare, f,  turque,  f.  finnoise. 

\^'  Lft  lune  at'êtle  une  atmosphère?  9ne  note  communiquée  à 
rAcadémie  royale  par  M.  Geniller,  résout  affirmativememt  celle 
question.  MM.  Liaçrc  et  Nerenbupfcr.  chargés  par  T Académie  d'exa- 
onner  cet  écrit  déclarent  qu'ils  sont  loin  irëiiopter  en  tous  points  les 
idées  de  Tauieiir.  «Touicfois,  disenl-ils,  comme  le  sujet  est  très- 
diseulablc,  et  comme  Fauteur,  par  la  manière  dont  il  l*a  irailé,  a  fait 
preuve  de  talent  et  de  connoissance,  nous  avons  riionneur  de  pro- 
poser à  la  classe  d'insérer  la  notice  dans  les  Bulletins  Cit  l'Académie-» 
l^n  conséquence  la  note  de  M.  Gendler  vient  d'être  publiée  dans  les 
N-  11  et  12,  T.  XXI 11,  p.  634  du  Bulletin. 

13.  On  lit  dans  le  comple-reedu  de  la  séance  de  l'Académie  des 
sciences  de  France,  du  3  janvier:  «  On  commence  à  s'occuper  beau- 
coup du  sorgho,  espèce  de  canne  à  sucre,  originaire  du  nord  de  la 
Lhine,  et  qui,  grâce  aux  efforts  de  la  Société  d'acclimatalion,  se  pro- 
page rapidement  en  France.  On  a  pu  voir  dernièrement  deux  hectares 
complètement  plantés  dans  les  environs  d'Orléans.  Au  point  de  vue 
agricole,  le  sorgho,  suivant  quehiues  personnes,  l'emporte  de  beau- 
«ioupsur  la  betierave.  Il  exige  moins  de  travaux  en  produisant  da- 
vantage. Outre  les  feuilles  qui  constituent  un  excellent  fourrage  vert, 
^il  procure  du  sucre,  de  l'alcool,  que  l'on  place  déjà  immédiatement  à 
côté  du  3/6  de  vin  et  une  substance  linctoriale.  Os  nombreux  avan- 
tages qui  sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'agriculture  et  l'industrie  ont 
eie  développés  dans  un  assez  long  mémoire  que  M.  Yslier  a  déposé 
>i\ïr  le  bureau  de  l'Académie  avec  une  boîte  d'échanlillons,  M.  Sainl- 
l'aire  Devillci  quiaallaché  son  nom  à  l'une  des  plus  importantes  dé- 
couvertes de  ce  ciècle,  h  celle  de  l'aînminium,  a  donné  un  mémoire 
»nr  lés  propriétés  chimiques  de  ce  mclal.  11  fait  remarquer,  en  mônïe 
lemps,  qu'il  doit  èlre  placé  autrement  qu'il  l'est,  aujourd'hui ,  et  de- 
mande <|w'd  soit  inscrit  à  côté  du  silicium.  >♦ 

14.  Hesta'uration  et  décoration  de  C église  Ste  Catherine  à  Llcgp. 
Ctlle  église  est  actuellement  occupée  par  les  Rl\.  PP.  .lésuiles.  Quoi- 
qu'elle soit  d'un  assez  bon  style  dorique  et  qu'elle  parùl   n'avoir  be- 
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i^oin  que  «rètre  ijécoréç  y  en  réalité ,  elle  oflFroît  tits  imperfeclloM 
graves  et  exigeoit  des  réparations  iin^iorlantes,  dans  presque  toutes 
làes  parties.  Les  voûtes  étoient  en  très-mauvais  état ,  les  arceaux  se- 
condaires des  voOies,  par  un  vjce  de  construction,  n'avoîent  point 
d*appui;  un  jubé  large  et  bas,  occupant  le  fond  des  trois  nefs,  as- 
sombrissolt  et  rapetissoit  singulièrement  cet  édifice;  et  enfin  un 
aFFreux  badigeon  la  recouvroit  tout  entière,  l^a  restauration  qui  sV 
rhèveen  ce  moment  lui  a  Fait  subir  une  transformation  complète. 
Les  voûtes  sont  réparées,  leurs  arceaux  s'appuient  partout  sur  des 
feuilles  ou  des  modillons  gracieux,  le  jubé  réduit  à  la  largeur  de  la 
nef  principale,  est  exhaussé  et  contribue  à  Téléyation  apparente  de 
rédiHce.  La  partie  artistique  de  celle  restauration  a  été  exécutée  par 
M.  Uerman,  professeur  à  T Académie.  Mais  ce  qui  attire  suYtout  l'at- 
tenlion  publique  ,  ce  sont  les  peintures  et  les  décorations  exécutées 
par  M.  Carpay,  L'objet  principal  de  la  décoraiion  supérieure  est  une 
peinture  à  fresque ,  occupant  toute  la  coupole  et  représentant  TAs- 
soroption  de  la  Sainte- Vierge.  Sur  les  quatre  pendentifs  de  la  cou- 
pole, sont  représentés  les  quatre  grands  docteurs  de  l'Eglise  latine. 
Des  textes  de  ces  docteurs  et  de  rKcrilure-Sainte,  relatifs  au  sujet, 
sont  inscrits  autour  du  tableau  principal  et  dans  les  pendentifs.  Celte 
peinture,  d'un  style  sévère,  d'un  colons  brillant  et  ne  présentant  que 
des  formes  vraiment  chrétiennes ,  mérites  les  plus  grands  éloges. 
Tout  le  reste  de  l'église  ne  présente  partout  que  marbres ,  dorures, 
et  arabesques.  L'effet  général  en  est  très  beau  et  nous  croyons  devoir 
en  signaler  les  causes ,  parce  que  nous  les  regardons  comme  des 
principes  trop  souvent  négligés  et  que  les  artistes  ne  doivent  pas 
perdre  de  vue.  La  première  est  l'unité  de  ton  qui  règne  sur  les  co- 
lonnes ,  les  archivoltes  et  les  corniches.  Cette  unité  donne  à  tout 
Tordre  archiiectoral  une  élévation  et  une  ampleur  qu'il  perdroit  en- 
tièrement, si  les  colonnes  seules  étoient  marbrées ,  comme  on  le  voit 
dans  la  plupart  des  églises.  La  seconde  cause  est  la  gradation  suivie 
dans  les  décorations,  a6n  d'amener  la  plus  grande  richeese  vers  le 
sanctuaire.  L'œil  est  amené  involontairement  à  se  porter  vers  le  grand 
autel,  dont  les  ornements  et  surtout  le  tabernacle  resplendissent  de 
dorures. 

On  se  demandera  sans  doute  si  ces  décorations  ne  sont  pas  un  luxe 
inutile.  Nous  pourrions  dire  d'abord  que.  si  le  luxe  doit  êlre  ap- 
prouvé quelque  part ,  c'est  dans  les  édifices  consacrés  â  la  gloire  de 
Dieu  ;  non  seulement  à  cause  de  leur  destination,  mais  encore  parce 
que  ce  luxe  n'a  rien  de  personnel  et  que  tout  le  monde  en  jouit. 
Mais  à  pari  cette  considération ,  nous  voyons  que  des  reslauraliôns 
de  ce  genre  sont  le  fait  d'une  administration  bien  en'endue.  Elles  de- 
viennent économiques  par  leur  longue  durée,  et  fout  disparoUre  le 
iia<iigrion  qui,  depuis  la  renoissauce  des  études  archéologiques,  n'est 
plus  tolérable  dans  nos  églises.  Nous  ne  pouvons  donc  que  féliciter 
ceux  qui  ont  donné  l'impulsion  à  ces  travaux  et  ceux  qui  les  ontexé- 
culés.  Une  seule  chose  reste  à  faire,  ce  sont  les  orgues,  dont  la  cons- 
truction a  été  confiée  à  Clerinckx  de  Saint  Trond. 
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175tne  Liwr.        28«e  anuée.  1er    Mars   1857. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    DE    JANVIER   18t$7. 


2.  La  duchesse  HeDriette  de 
Wurtemberg,  mère  de  la  reine, 
veuve  du  duc  Louis,  oncle  du 
roi ,  meurt  à  Kirchheim,  âgée 
d'environ  77  ans. 

3.  Ouverture  des  cortès  portu- 
gaises. Dans  le  discours  pro- 
noncé par  le  jeune  roi  don  Pe- 
dro V,  on  remarque  le  para- 
graphe suivant  :  »  Les  négocia- 
»  lions  depuis  longtemps  ou- 
»  vertes  avec  le  Saint-Siège,  au 
«  sujet  du  patronat  royal  d'O- 
»  rient,  recevront  dans  peu  de 
»  jours  une  solution  honorable 
»  et  définitive  :  il  vous  sera  pré- 
»  sente  un  traité  que  des  diffi- 
»  cultes  inévitables  ont  retardé 
»  jusqu'à  présent.  Cet  accord 
n  amical  entre  les  deux  puis- 
»  sances  mettra,  cette  fois,  un 
»  terme  aux  discussions  qui  af- 
»  fligeoient  les  catholiques  de 
»  cette  partie  du  monde.  » 

BSgr  Marie-Dominique-Âuguste 
Sibour,  archevêque  de  Paris,  est 
assassiné  dans  Téglise  StËlienne 
dU'Mont  à  Paris,  par  un  jeune 
prêtre  interdit ,  nommé  Jean- 
Louis  Verger,  né  à  Neuilly  le  20 
août  1826. 

7.  Arrangement  définitif  des 
difficultés  qui  existoient  au  sujet 
de  l'exécution  dn  Traité  de  Paris 
du  30  mars  1856.  Le  Moniteur 
français  rend  compte  de  cette 


heureuse   conclusion    dans   les 
termes  suivants  : 

<(  JiCS  représentants  des  Cours 
contractantes  au  Congrès  de  Pa- 
ris, réunis  aujourd'hui  en  confé- 
rence à  l'hôtel  du  ministère  d«s 
affaires  étrangères,  ont  signé  un 
protocole  qui  met  fin  aux  diffi- 
cultés qu'avoit  rencontrées  l'exé- 
cution du  traité  du  30  mars.  On 
sait  que  la  disposition  des  lieux 
n'avoit  pas  permis  â  la  commis- 
sion de  délimitation  de  s'en- 
tendre sur  tous  les  points  du 
tracé  de  la  nouvelle  frontière 
entre  la  Turquie  d'Europe  et  la 
Russie  ;  d'autre  part,  il  y  avoit 
lieu  de  suppléer  au  silence  que 
le  traité  avoit  gardé  sur  le  sort 
de  l'ile  des  Serpents  ;  enfin  , 
l'application  rigoureuse  de  l'ar- 
ticle 21,  en  annexant  à  la  Mol- 
davie le  Delta  du  Danube,  enle- 
voit  à  la  souveraineté  immédiate 
de  la  Turquie  un  territoire  qui, 
autrefois,  relevoit  directement 
de  la  Sublime  Porte.  S'inspirant 
des  résolutions  du  Congrès  et 
voulant  concilier  tous  les  in- 
térêts, la  conférence,  d'un  ac- 
cord unanime,  a  décidé  que  la 
frontière  suivra  le  val  de  Trajan 
jusqu'à  la  rivière  Yalpouk,  lais- 
sant Bolgrad  et  Tobak  à  la  Mol- 
davie, et  que  la  Russie  retiendra 
sur  la  rive  droite  de  ce  cours 
41 
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d'eau,  la  Tille  de  Komrat  avec  un 
terriloire  d'environ  330  verstes 
carrées.  L*ile  des  Serpents  a  été 
considérée  comme  une  dépen- 
dance des  embouchures  du  Da- 
nube, et  il  a  été  convenu  qu'elle 
en  suivra  la  destination. 

»  La 'Conférence  a  reconnu 
que  l'intention  du  Congrès  a  été 
de  rétablir,  par  Fart,  21  du  traité 
lie  paix,  dans  leur  situation  an- 
térieure, les  territoires  placés  â 
l'ouest  de  la  nouvelle  délimita- 
tion, et,  pour  se  conformer  aux 
prévisions  des  négociateurs  de  la 
paix,  elle  a  décidé  que  ces  terri- 
toires seroient  annexés  à  la  Mol- 
davie, à  Texceplion  du  Delta  du 
Danube,  qui  fera  retour  directe- 
ment à  la  Turquie.  Il  a  été  arrêté, 
en  outre,  qu'au  30  mars  pro- 
chain au  plus  tard  ,  la  délimita- 
tion sera  effectuée,  et  qu'à  cette 
même  date,  les  troupes  autri- 
chiennes et  l'escadre  britannique 
auront  évacué  les  principautés 
danubiennes  et  les  eaux  inté- 
rieures de  la  Turquie.  La  com- 
mission des  Principautés,  dont 
les  membres  se  trouvent  déjà  à 
Constantinople  ,  pourra  donc  , 
à  celte  époque,  se  transporter 
dans  ces  provinces  et  s'acquitter 
delà  mission  qui  lui  a  été  confiée. 
Aussitôt  que  cette  commission 
aura  terminé  son  travail,  elle  en 
rendra  compte  à  la  Conférence 
qui  doit  se  réunir  à  Paris,  aux 
termes  de  l'article  25  du  traité, 
pour  consacrer,  par  une  conven- 
tion l'entente  finale  intervenue 
entre  les  parties  contractantes 
sur  l'organisation  des  Prineipau- 

t(S.  » 

Les  troupes  autrichiennes  éva- 
cuent le  duché  de  Parme. 

Ouverture  des  Chambres 
Sardes.  Le  roi  dit  enlr'aulres 
choses:  «  Le  Congrès  de  Paris 
»  a  mis  fin  à  la  guerre,  rendu 


»  plus  étroits  les  liens  d'alliance 
n  qui  nous  unissent  à  la  France 
)»  et  à  l'Angleterre,  a  rétabli  les 
»  anciens  liens  d'amitié  avec 
n  l'Empereur  des  llussies. 

»  La  Sardaigne  en  est  sortie 
»  avec  un  renom  de  prudence 
»  politique  et  de  courage  civil. 
»  Pour  la  première  fois  dans  une 
M  assemblée  européenne,  les  io- 
»  térèts  de  l'Italie  ont  été  défeo- 
)i  dus  par  une  puissance  italienne 
u  (applaudissements) ,  et  la  né- 
»  cessité,  pour  le  bien  universeH 
»  d'améliorer  son  sort  a  été  dé- 
»  montrée  jusqu'à  l'évidence. 
»  (Applaudissements  prolongés.) 

»  Mon  gouvernement ,  assuré 
»  de  votre  concours,  fort  du  sen- 
»  timent  national  qui  ne  cesse 
»  pas  de  se  manifester  par  des 
»  démonstrations  grandes  et 
»  spontanées,  demeurera  fidèle 
»  à  la  politique  dont  nous  avons 
»  pris  l'initiative.  (Bruyants  ap- 
»  plaudissements).  » 

10.  L'Empereur  d'Autriche 
adresse  la  lettre  suivante  au  feld- 
maréchal  comte  Radetzki: 

«  Cher  feld  •  maréchal  comte 
»  Radetzki, 

j»  Par  voie  de  grâce,  j'octroie 
»  la  remise  complète  de  la  péna- 
»  lité  et  de  la  responsabilité  en- 
»  courues  légalement  aux  3â  eon- 
»  tumaces  impliqués  dans  le  pro- 
»  ces  de  Mautoue,  pour  haute 
»  trahison,  dénommés  à  la  liste 
»  ci-après.  Vous  ordonnerez  la 
»  prompte  publication  de  cet  acte 
»  de  grâce. 

>»  Vérone,  le  10  janvier  18o7. 
»  Signé:  François- Joseph.» 

Suit  la  liste  des  graciés. 

15  L'empereur  et  l'impératrice 
d'Autriche  font  leur  entrée  à  Mi- 
lan et  y  sont  accueillis  avec  de 
chaleureuses  acclamations. 

17.  La  cérémonie  d'une  nou- 
velle  investiture  de  l'ordre  du 
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Bain  a  lieu  à  Tambassade  d'An- 
gleterre à  Paris.  Les  Douveaux 
chevaliers  sont ,  entr'autres  :  le 
général  Morvis,  nommé  grand- 
croix  ;  les  généraux  Camou , 
(i'Autemarre  d'Ervillé ,  d'Aljon- 
vitle,  Leyaillant,  le  TÎce-amiral 
Charner,  le  contre-amirae  Jurien 
lie  la  Grarière,  nommés  com- 
mandeurs. 

L'assassin  de  Mgr  l!archevéque 
(le  Paris  est  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'Assises  de  la  Seine. 

21.  Les  prisonniers  neuchâte- 
lois,  d'après  le  conseil  de  l'empe- 
reur des  Français,  sont  rendus  à 
la  liberté  et  arrivent  sur  le  terri- 
toire français. 

22.  Le  général  Du  four,  nom- 
mé commandant  en  chef  des 
troupes  fédérales  suisses  .  leur 
annonce,  par  un  ordre  dn  jour 
daté  du  quartier-général  de  Zu- 
rich ,  leur  prochain  retour  dans 
leurs  foyers. 

24.  Réception  solennelle  de 
l'ambassade  persane  par  l'empe- 
reur des  Français,  Cette  ambas- 
sade ayant  à  sa  tète  S.  Fxc.  Fer- 
rukh-Khan,  est  composée  de  11 
personnages  distingués ,  sans 
compter  une  nombreuse  suite. 
L'ambassadeur  adresse  à  l'em- 
pereur le  discours  suivant  : 
«  Sire, 

»  Les  relations  d'amitié  qui 
existent  depuis  longtemps  entre 
la  France  et  la  Perse  ayant  été 
de  nouveau  raffermies  dans  une 
circonstance  récente  ,  j'ai  été 
chargé  par  ordre  de  Sa  Majesté 
le  très-puissant  Chahinchah  de 
l'Iran,  mon  auguste  souverain  et 
bienfaiteur ,  de  porter  à  Votre 
Majesté  Impériale  les  compli 
ments  et  les  félicitations  de  mon 
souverain. 

»  C'est  un  bonheur  pour  moi 
queina  mission  soit  tombée  à  une 
époque  où  la  France  est  com- 


blée de  tant  de  bienfaits  du  ciel  : 
c*est,  d'abord,  le  glorieux  avène- 
ment de  Votre  Majesté  Impériale 
au  trône  de  France  ;  c'est  ensuite 
Sire,  la  naissance  de  Son  Altesse 
Impériale,  héritier  de  votre  cou* 
ronne,  événement  qui  est  une 
garantie  de  la  durée  de  la  dynas- 
tie de  Votre  Majesté  et  un  sujet 
de  joie  pour  tous  les  amis  de  la 
France  ;  c'est  ensuite  la  conclu- 
sion de  la  paix  entre  les  puis- 
sances alliées  et  la  Russie  dans 
cette  même  capitale  de  la  France. 

«  Enfin,  sire,  je  viens  en  France 
après  la  conclusion  d'un  traité 
entre  là  Perse  et  le  puissant  em- 
pire de  France ,  un  fait  qui  avolt 
toujours  été  l'objet  des  espérances 
et  des  vœux  des  deux  Ftats,  un 
but  auquel  tendoient  les  efforts 
des  gouvernants  et  des  souverains 
des  deux  pays ,  et  qui  se  trouve 
aujourd'hui  atteint  avec  l'assis- 
tance de  Dieu,  conformément  au 
désir  intime  des  augustes  souve- 
rains de  la  France  et  de  l'Iran.  » 

L'Empereur  répond  ; 

«Monsieur  l'ambassadeur,  je 
»  suis  heureux  que  votre  souve- 
)»  rain  vous  ait  chargé  de  m'ap- 
»  porter  des  félicitations.  Lorsque 
»  la  guerre  a  éclaté  en  Orient, 
u  j'ai  cherché  avec  plaisir  à  re- 
»  prendre  avec  la  Perse  nos  an- 
»  ciennes  relations,  et  sa  neutra- 
»  lité  ne  nous  a  pas  été  inutile. 
»  Aujourd'hui  je  m'apylaudis  du 
»  traité  de  commerce  conclu  en- 
»  trenos  deux  pays,  car  des  rap- 
n  ports  commerciaux  bien  établis 
»  cimenlenl  toujours  Tamilié  des 
»  peuples. 

))  C'est  avec  peine  que  j'ai  ap- 
»  pris  la  guerre  qui  s'est  allumée 
»  entre  vous  et  l'un  de  mes  plus 
»  intimes  alliés  ;  mais  je  forme 
»  des  vœux  sincères  pour  que 
n  Yotre  mission  dans  cette  partie 
«  du  monde  hfUe  le  rf  *6ur  d'une 
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»  paix  durable.  Je  vous  remercie 
))  des  choses  flatteuses  que  vous 
„  m'adressez  pour  la  France , 
»  pour  le  prince  impérial,  et  je 
1)  vous  prie  de  croire  à  tous  mes 
»  sentiments  de  bienveillance  pour 
»  vous.  » 

S.  Ëxc.  Feruck  Khan,  après 
avoir  présenté  à  Leurs  Majestés 
les  personnes  de  son  ambassade, 
remet,  au  nom  et  de  la  part  de  son 
souverain ,  à  l'Empereur  l'Ordre 
royal  de  Perse ,  et  des  présents 
pour  l'Impératrice  et  le  Prince 
impérial. 

25.  Grande  amnistie  accordée 
par  l'empereur  d'Autriche  pour 
le  royaume  Lombardo- Vénitien. 
Voici  le  texte  de  la  lettre  qui 
comprend  cet  acte  de  clémence  : 

»  Cher-feld  maréchal  comte 
Radetzky, 

»  Je  décide,  par  voie  de  grâce 
{trovo  in  via  di  çrazia),  de  faire 
remise  à  tous  les  individus  appar- 
tenant au  royaume  lombardo- 
vénitien  ,  encore  détenus  pour 
crime  de  haute  trahison,  lèze- 
majesté,  perturbation  de  la  tran- 
quillité publique,  révolte  et  sou- 
lèvement, de  la  peine  entière  qui 
leur  a  été  infligée,  et  d'ordonner 
qu'ils  soient  immédiatement  mis 
en  liberté. 

»  £n  même  temps,  je  décide  de 
supprimer  tous  les  procès  pen- 
dants dans  le  royaume  lombardo- 
vénitien  pour  les  crimes  ci-dessus 
désignés,*  ordonnant  la  sortie  des 
prisons  des  personnes  détenues 
pour  ces  causes. 

»  La  Cour  spéciale  existant  à 


Mantoue  cesse,  dès  cet  instant, 
ses  fonctions ,  et  sera  aussitôt 
dissoute. 
»  jyilan,  25  janvier  1857. 

FRAI«ÇOIS-JOSEFH'  » 

M™<*  la  princesse  de  Lieveo 
meurt  â  Paris,  à  la  suite  d'une 
bronchite  aiguë.  Née  Dorothée 
Benkendorfl^ ,  d'origine  Livo- 
nienne,  elle  fut  dame  de  l'Impé- 
ratrice en  1828*  Son  mari,  le 
prince  de  Lieven,  fut  ambassa- 
deur de  Russie  à  Londres  de 
181^  à  1834.  Mais  c'étoil  la  prin- 
cesse qui  dirigeoit  les  affaires. 
Belle,  spirituelle,  flne,  la  prin- 
cesse fut  successivement  très  liée 
avec  Fernand  Nunez,  ambassa- 
deur d'Espagne,  lord  Gastelreagh, 
Canning,  Grey,  Talleyrand,  M. 
Thiers,  M.  Guizot,  lord  Granville, 
M.  de  Flahault.  Depuis  1836, 
installée  à  l'hôtel  Talleyrand,  à 
Paris,  son  salon  n'a  pas  cessé 
d'être  ouvert  aux  hommes  politi- 
ques, aux  femmes  les  plus  avan- 
cées dans  les  affaires  et  les  intri- 
gues de  cabinet;  elle  était  veuve. 
il  n'y  a  qu'un  homme  qu'elle  n'a 
jamais  pu  ranger  sous  sa  loi  domi- 
natrice; c'est  lord  Palmerston. 
Depuis  la  Révolution  de  1848, 
son  rôle  a  été  moins  grand  dans 
les  affaires  ;  cependant  il  y  a  en- 
core été  sensible.  On  veut  que  ses 
avis,  ses  conseils,  ses  instructions 
mêmes  n'aient  pas  peu  contribué 
à  engager  l'Empereur  Nicolas 
dans  la  désastreuse  guerre  de 
Grimée. 

31.  Exécution  de  Jean-Louis 
Verger. 


SECOND  SUPPLÉMENT 

au  Journal  historique  de  l'année  1856, 


!•'  novembre.  Déclaration  de 
la  guerre  de  la  Grande-Bretagne 
à  la  Perse,  lancée  de  Calcula. 


10  décembre,  Goramencement 
des  hostilités  entre  les  Persans 
et  les  Anglais.  Ceux-ci  s'emparent 
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de  Biishir   ou  Busheer,  port  du    par  ses  fabriques  de  scballs  et  de 
golfe  Persique,  dans  le  Faristan,     lapis, 
ville    importante    et    renommée 


ALLOCUTION  DE  NOTRE  SAINT  PÈRE  ,LE  PAPE 

PIE  IX 

PRONONCÉE  DANS  LE  GOKSISTOIRE  SECRET  DU  15  DÉCEMBRE  1856. 

(Suite  et  fin). 

Par  tous  ces  faits  si  déplorables  que  nous  tous  avons  rappelés  avec 
douleur,  vous  ne  voyez  que  trop.  Vénérables  Frères,  à  combien  d'at- 
taques et  de  maux  notre  sainte  religion  a  été  en  butte  de  la  part  du 
gouvernement  mexicain,  et  combien  d'atteintes  et  d'outrages  ont  été 
portés  à  l'Eglise  catholique,  à  ses  droits  sacrés,  â  ses  ministres,  à  ses 
pasteurs,  â  Notre  autorité  suprême  et  à  celle  du  Siège  apostolique. 
Dieu  nous  garde  de  jamais  cesser  de  remplir  notre  ministère  aposto- 
lique en  présence  d'une  telle  perturbation  jetée  dans  les  choses  saintes 
et  d'une  telle  oppression  de  l'Eglise,  de  son  pouvoir  et  de  sa  liberté. 

Aussi,  pour  que  tout  les  fidèles  qui  habitent  ces  contrées  sachent, 
ainsi  que  tous  l'univers  catholique,  que  nous  réprouvons  autant  qu'il 
est  en  Nous  tout  ce  que  les  gouvernants  de  la  république  mexicaine 
ont  fait  au  préjudice  de  la  religion  catholique,  de  l'Eglise  et  de  ses 
ministres ,  de  ses  pasteurs,  de  ses  lois,  de  ses  droits ,  de  ses  proprié- 
lés,  et  contre  l'autorité  du  Saint-Siège,  Nous  élevons ,  avec  toute  la 
liberté  apostolique,  Notre  voix  pontificale  au  milieu  de  votre  auguste 
assemblée,  et  Nous  condamnons,  réprouvons  et  déclarons  absolument 
nuls  et  de  nul  effet  tous  les  décrets  mentionnés  ci-dessus,  et  tous  les 

Ex  quibus  luctuosissimis  factis ,  qu»  dolenter  commemoravimus, 
plane  perspicitis,  Venerabiles  Fratres,  quomodo  aMexicano  Gubernio 
sanctissima  nostra  religio  fuerit  perculsaet  afflicta,  et  quant»  ab 
ipso  cathoijcae  Ecclesiae,  ejusquesacris  juribus,  Ministris  Pastoribus, 
ac  supremae  Noslrae  et  hujus  Sanctae  Sedîs  auctoritati  injuri»  fuerint 
iliatae.  Absit  vero,  ut  Nos  in  lanta  sacrarum  rerum  perturbatione, 
et  Ecclesiae ,  ejusque  potestatis  ac  libertatis  oppressione  Apostolici 
Nostri  ministerii  munus  obire  unquam  praetermittamus.  Quapropter 
ut  fidèles  ibi  degentes  sciant,  et  universus  Catholicus  OrbU  cognos- 
cat,  a  Nobis  rehementer  improbari  ea  omnia  qu%  a  Mexicali»  Reipu- 
blicae  Moderatoribus  contra  calholicam  Religionem,  Ecclesiam,  ejus- 
que sacros  Ministros,  Pastores,  leges,  jura,  proprietates ,  et  contra 
hujus  Sanctae  Sedis  auctoritatcm  gesta  sunt ,  Ponlificiam  Noslram  ia 
hoc  amplissimo  vestro  consessu  apostolica  libertate  vocem  attolli- 
mus,  et  praedicta  omnia  décréta,  ac  cetera,  quae  ibi  a  civili  potestate 
cum  lanto  ecclesiasticae  auctoritatis  ,  et  hujus  Apostolicae  Sedis  con- 
temptu,  ac  tanla  Reiigionis  et  Sacrorum  Anlistilum  et  ecclesiastico- 
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actes  que  le  pouvoir  civil  du  Mexique  a  faits  avec  un  tel  mépris  de 
Tautorité  ecclésiastique  et  duSiége-Apostolique,  et  avec  un  si  grand 
préjudice  pour  la  religion,  pour  les  pontifes  et  pour  les  ecclésias- 
tiques en  particulier.  En  outre,  Nous  avertissons  de  la  manière  la  plus 
grave  tous  ceux  qm  ont  pris  part  à  ces  actes  par  leurs  démarches, 
leurs  conseils  ou  leurs  ordres,  de  penser  sérieusement  aux  peines  et 
aux  censures  que  les  constitutions  apostoliques  et  les  sacrés  caooos 
des  Conciles  ont  portées  contre  les  violateurs  et  les  profanateurs  des 
personnes  et  des  choses  sacrées,  ainsi  que  de  la  liberté  et  de  la  puis- 
sance ecclésiastique ,  et  contre  les  usurpateurs  des  droits  du  Saint- 
Siège. 

Maintenant,  toutefois,  Nous  ne  pouvons  Nous  dispenser  de  féliciter 
sincèrement  et  de  louer  comme  ils  Tont  si  bien  mérité,  Nos  Vénéra- 
bles Frères  les  Ëvèques  de  cette  république:  se  rappelant  parfaite- 
ment le  devoir  que  leur  linposoit  la  charge  épiscopale,  ils  ont  com- 
battu avec  intrépidité  y  avec  fermeté  et  constance  pour  la  cause  de 
TEglise ,  et  ils  ont  pu  se  glorifier  d'avoir  victorieusement  soufiFerl 
toutes  sortes  de  peines  et  de  tribulations  pour  la  défense  de  TEglise 
elle-même.  Nous  rendons  aussi  un  juste  hommage  à  tous  ces  hommes, 
soit  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  qui,  vraiment  animés  de  l'esprit  ca- 
tholique, et  suivant  les  illustres  exemples  de  leurs  Pontifes,  se  sont 
empressés  de  concourir  au  même  but  par  tous  les  eifortsqui  étoient 
en  leur  pouvoir,  malgré  tous  les  dangers  et  les  dommages  qui  en  ont 
résulté  pour  eux.  Enfin  Nous  donnons  les  plus  grandes  louanges  à 
ce  fidèle  peuple  de  la  république  du  Mexique  qui,  en  très-grande  par- 

rum  praesertim  hominum  jactura ,  ac  detrimento  sancita  sunt,  dam- 
namus,  reprobamus,  et  irrita  prorsus  ac  nulla  declaramus.  Insuper 
eos  omnes  quorum  opéra,  consilio  ,  jussu  illa  patrala  sunt,  gravis- 
sime  monemus,  ut  serio  reputent  pœnas  et  censuras,  quae  adversus 
sacrarum  personarum  et  rerum,  atque  ecclesiasticae  libertatis  et  po- 
testatis  vioîatores,  profanatores,  et  hujus  Sanctje  Sedis  jurium  usur- 
patores  ab  Âpostolicis  Constitulionibus,  sacrisque  Concilioruro  Cano- 
nibus  sunt  constitutae. 

Nunc  autem  haud  possumus ,  quin  ex  anîmo  gratulemur,  et  maii- 
mas,  merilasque  laudes  tribuamus  Venerabilibus  Fratribus  iilius 
Reipublic»  Sacrorum  Ântistibus,  qui  proprii  episcopalis  mun«risop- 
time  memores,  sîngulari  firmilate  et  constantia,  Ecclesiie  causaro 
impavide  propugnarunt,  et  invicto  animo  dura  quaeque  et  aspera  pro 
ipsius  Ecclesiae  defensione  perpeti  sunt  gloriati.  Debito  quoque  lau 
dum  praeconio  itios  omnes  tum  ecclesiasticos,  tum  laicos  viros  prose- 
quimur,  qui  catholicis  sensibus  vere  animati,  et  illustria  suorum 
Antistitum  exempla  sectantes  in  idipsum  suos  etiam  iabores  pro  vi- 
ribus  conferre  haud  omiserunt  gravissima  omnia  subeuntes  pericula 
et  discrimina.  Atque  etiam  summoperecoilaudamusfidelemMexicanx 
Reipublicae  populum,  qui  ex  parte  longe  maxima  vehementer  doleos, 
et  indignans  tam  trislia  et  iniqua  contra  suam  religionem ,  suosque 
Pastores  facta,  nihil  antiquius  habet,  quam  et  catholicam  profileri 
fidem,  et  suos  Episcopos  omni  amore  et  obsequio  prosequi,  ac  Nobis, 
et  huic  Pétri  Cathedra^  firmiter  constanterque  adhserere.  Quocirca 
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lie,  n'a  vu  qu'avec  douleur  et  intlignalion  tant  d'actes  malheureux  et 
iniques  commis  contre  sa  religion  et  ses  pasteurs,  qui  n'a  rleû  plus 
â  cœur  que  de  professer  sa  foi  catholique ,  d'obéir  avec  soumission 
et  amour  à  ses  Ëvèques,  et  de  demeurer  fermement  et  constamment 
attaché  à  Nous  et  à  la  chaire  de  Pierre.  Aussi  Nous  aimons  à  espérer 
que  le  Dieu  riche  en  miséricorde  jettera  un  regard  favorable  sur 
cette  portion  de  sa  vigne  et  la  délivrera  de  tous  les  maux  qui  l'affligent 
si  cruellement. 

Nous  ne  sommes  pas  accablés  d'une  moindre  affliction,  Yénérables 
Frères,  à  la  vue  des  maux  si  grands  par  lesquels,  dans  la  plupart  des 
régions  de  l'Amérique  méridionale,  autrefois  soumises  au  royaume 
d'Espagne,  l'Eglise  est  opprimée  et  tourmentée  d'une  manière  si  dou- 
loureuse par  la  puissance  civile. 

Dans  ces  contrées,  la  puissance  laïque  ne  craint  pas  de  s'arroger  le 
droit  de  présenter  des  Evêques  et  d'exiger  d'eux  qu'ils  prennent  Vaà» 
ministration  des  diocèses  avant  d'avoir  reçu  de  ce  Saint-Siège  l'insti- 
tution canonique  et  les  lettres  apostoliques.  Dans  ces  mêmes  régions, 
les  Evêques  ne  peuvent  pas  condamner  librement  les  écrits  non  ca« 
tholiques,  ni  promulguer  les  lettres  apostoliques  sans  l'agrément  du 
gouvernement.  La  liberté  d'acquérir  des  propriétés  est  enlevée  à 
l'Eglise,  l'exécution  des  grâces  accordées  par  le  Siège  apostolique  est 
empêchée  ;  la  méthode  d'études  à  employer  dans  les  séminaires  est 
soumise  à  l'autorité  civile  ;  le  pouvoir  laïque  a  complètement  aboli  ou 
adjugé  au  trésor  public  les  dimes  ecclésiastiques;  et  l'on  a  imposé 
aux  Evêques  et  aux  ecclésiastiques  l'obligation  de  jurer  plusieurs 

in  eam  spem  erigiraur  fore ,  ut  dives  in  misericordia  Deus  super 
iliam  vineam  suam  propiliatus  respiciat,  et  eam  ab  omnibus ,  quibus 
tantopere  affligitur.  malis  eripiat. 

Jam  vero  non  minori  mœrorc  conficimur,  Venerabiles  Fratres,  ob 
gravissima  sane  damna ,  quibus  Ecclesia  in  plerisque  meridionalis 
etiam  Âmericae  regionibus  Hispaniarum  Regno  olim  subjectis  a  civilî 
potestate  miserandum  in  modum  premitur  ac  divexatur.  In  illis 
enim  regionibus  laica  potestas,  inter  alia,  sibi  temere  arrogat  jus 
praeseutandi  Episcopos,  et  ab  illis  exigit  ut  ineant  Diœcesium  procu- 
rationem,  antequara  ipsicanonicamabhacSanctasede  institutionem, 
et  Apostolicas  Litteras  accipiant.  Atque  in  iisdem  regionibus  proht- 
bentur  Episcopi  libère  damnare  acatholica  scripta,  nec  fas  est  eis 
sine  Gubernii  venîa  vel  ipsas  Apostolicas  Litteras  promulgare.  Insu- 
per coarctatur  Ecclesiae  libertas  in  acquirendis  proprielatibus,  et 
impeditur  executio  gratiarum  hujus  Apostolicae  Sedis,  et  studiorum 
methodus  in  Clericorum  Semînariis  adhibenda  civili  auctoritati  sub- 
jieitur,  et  ab  ipsa  laica  potestate  ecclesiasticae  decimse  vel  penitus  su* 
blatae,  vel  publico  aerario  adjudicatae  fuere,  et  injuncta  est  Episcopis, 
ecclesiasticisque  viris  obligatio  jurandi  plures  res  Ecclesiae  juribus 
adversas ,  qu%  in  civili  Gonstitutione  continentur.  In  una  autem  ex 
ipsis  regionibus  non  solum  haec  omnia  contra  Ecclesiae  potestatem  et 
jura  geruntur,  verum  etiam  civile  Gubernium  novam  de  Episcopis 
eligendis  normam  praescripsit,  qua  disciplina  ab  Ecclesia  statuta  la* 
befectatur,  et  legem  sancivit,  qua  ecclesiastici  fori  privilegium ,  de- 
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choses  contraires  aux  droits  de  l'Eglise ,  que  contient  là  constitution 
cïTile.  Dans  Tun  de  ces  pays,  non-seulement  tout  cela  s*esl  fait  contre 
la  puissance  et  les  droits  de  TËglise ,  mais  encore  le  gouvernement  ci- 
vil a  prescrit  pour  le  choix  des  Evoques,  un  nouveau  mode  d'éiecttoii 
qui  renverse  la  discipline  établie  par  l'Eglise,  et  il  a  sanctionné  une 
loi  qui  supprime  le  privilège  du  for  ecclésiastique,  les  dîmes  et  les 
émoluments  des  curés.  Dans  ce  même  pays  le  droit  natif  de  TEglise 
d'acquérir  des  propriétés  est  tout-à-fait  enlevé  ;  tous  les  empêche- 
ments au  mariage  établis  par  l'Eglise  ne  sont  pas  reconnus  ^  les 
grâces  et  concessions  accordées  par  le  Pontife  romain  sont  déclarées 
nulles  et  sans  effet ,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  demandées  par  le 
gouvernement  ;  on  a  arbitrairement  changé  l'âge  fixé  par  l'Eglise  pour 
la  profession  religieuse,  soit  des  femmes,  soit  des  hommes,  et  aucune 
communauté  religieuse  ne  peut ,  sans  la  permission  du  gouverne- 
çient,  admettre  personne  à  prononcer  les  vœux  solennels.  Dans  les 
autres  parties  de  l'Amérique  méridionale  la  puissance  lalique  a  poussé 
la  témérité  au  point  de  soumettre  à  son  autorité  les  choses  de  leur 
nature  les  plus  sacrées ,  les  plus  spirituelles ,  et  qui  dépendent  uni- 
quement de  l'autorité  des  Evéques. 

Toutes  ces  choses  que,  dans  la  douleur  inexprimable  de  Notre 
âme.  Nous  venons  de  vous  exposer  rapidement,  vous  comprenez. 
Vénérables  Frères,  avec  quelle  force  Nous  devons  les  réprouver  et 
les  détester,  puisque  c'est  par  elles  que  la  puissance  civile  s'efforce 
d'attaquer,  de  renverser  et  de  fouler  aux  pieds  la  divine  institution 
de  l'Eglise ,  sa  doctrine  sainte ,  son  autorité  vénérable ,  sa  discipline, 

cimae,  et  parochorum  emolumenta  de  medio  sublata  sunt.  Praeterea 
in  hac  eadem  regione  et  nativum  Ecclesiae  jus  omnino  oppugnatur, 
acquirendi  scilicet  proprietates  ;  et  non  omnia  admittuntur  matrimo- 
nialia  impedimenta  ab  Ecclesia  statuta  ;  et  null»  prorsus  declarantur 
gratiae  a  Romano  Pontifice  concess»,  nisi  per  Gul>ernium  fuerint 
imploratse;  et  proprio  arbilrio  immutata  est  «tas  ab  Ecclesia  praescrip- 
ta  pro  religiosa  tam  mulierum  ,  quam  virorum  professione,  et 
omnes  Religiosae  Familiae  neminem  sine  Gubernii  permissu  ad  solem- 
nia  vota  nuncupanda  admittere  possunt.  Atque  in  aliis  ejusdem 
Americae  meridionalis  regionibus  laica  potestas  eo  temeritatis  deve- 
nit,  ut  etiam  res  vel  inaxime  sacras,  et  spirituales,  quaB  ab  Epîscopo- 
rum  voluntate  unice  pendent,  sua;  auctoritati  subjicere  audeat. 

Quae  sane  omnia  incredibili  animi  Nostri  aegritudine  a  Nobis  brevi- 
ter  cursimque  enunciata  quam  vehementer  improbare  ac  delestari 
debeamus ,  probe  intelligitis,  Venerabiles  Praires,  cum  ctvilis  potes- 
tas nefandis  bisce  molitionibus  divinam  Ecclesiae|institulionemy  ejus- 
que  sanctissimam  doctrinam ,  ac  venerandam  auctoritatem.  discipli- 
nam,  omniaque  ipsius  Ecclesise  jura,  ac  supremam  bujus  Apostobc» 
Sedis  dignitatem  poteslatemque  impetere,  convellere  et  conculcare 
connitatur.  In  tanta  vero  acerbitate  mirifice  Nos  recréât,  et  consola- 
tur  eximia  Venerabilium  Fratrum  earumdem  meridionalis  Americae 
regionum  Sacrorum  Antistitum  virtus,  religio ,  pietas,  qui  divino 
auxilio  freti  ac  proprii  muneris  partes  implentes  cum  immortali  sui 
nominis  et  ordinis  laude  non  desistunt  hisce  sxcularis  potestatis  co^ 
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tous  ses  droits  et  la  suprême  dignité,  la  puissance  souveraine  de  ce 
Siège  Apostolique.  Au  milieu  de  si  grandes  souffrances,  Nous  trou- 
voBS  cependant  une  consolation  dans  la  vertu ,  la  religion  ,  la  piété 
admirable  des  Evéques  de  ces  régions  de  l'Amérique  méridionale, 
qui,  soutenus  par  la  grâce  divine  et  remplissant  les  devoirs  de  leur 
charge,  méritant  à  leur  nom  et  à  leur  ordre  des  louanges  immortelles^ 
ne  se  lassent  pas  de  résister  avec  fermeté  aux  efforts  de  la  puissance 
séculière,  tantôt  parlenr  parole,  tantôt  par  leurs  écrits,  de  défendre 
et  de  revendiquer  la  liberté ,  les  droits  de  l'Eglise  si  injustement 
usurpés,  confessant  courageusement  leur  foi  sans  redouter  aucun 
péril. 

Vous  n'ignorez  pas.  Vénérables  Frères ,  combien  la  triste  condi- 
tion à  laquelle  Notre  sainte  religion  se  trouve  réduite  en  Suisse ,  ex- 
cite douloureusement  Notre  sollicitude,  et  vous  vous  souvenez  que 
dans  l'allocution  consistoriale  du  26  juillet  de  Tannée  dernière  ,  Nous 
avons  indiqué  rapidement  les  dommages  sans  nombre  que  dans  ce 
pays  la  puissance  laïque  cause  â  l'Eglise,  à  son  autorité  sacrée  y  à  ses 
droits-,  à  ses  biens,  à  ses  Evèques  et  à  ses  ministres.  Nous  avons 
Fintention  ,  lorsque  Nous  jugerons  le  moment  opportun,  de  traiter 
plus  particulièrement  ce  triste  sujet ,  puisque  dans  ce  pays  les  atta- 
ques multipliées  et  de  tout  point  détestables  contre  l'Eglise,  devien- 
nent chaque  jour  plus  nombreuses  et  plus  violentes.  C'est  aussi  pour 
Notre  âme  un  soulagement  et  une  consolation  de  savoir  qu'au  milieu 
de  toutes  ces  difficultés,  le  clergé  fidèle  de  ce  pays  remplit  avec  zèle, 
en  immense  majorité,  les  devoirs  de  son  ministère,  combattant  de 

natibus  fortiter  obsistere,  et  qua  voce,  qua  scriptis  Ecclesiae  liberta- 
tem,  ac  jura  tam  injuste  occupata  tueri,  repetere,  et  confidenter  proi 
fiteri  paratissimi  ad  omnia  subeunda  pericula. 

At  vero  minime  ignoratis,  Venerabiles  Fralres,  quam  vebementer 
anxii,  et  sollicili  simus  de  tristissima  conditione,  ad  quam  sanclis- 
sima  nostra  Religio  redacta  est  in  Uelvetia ,  ac  profecto  memineritis. 
Nos  in  Consistoriali  oratione  die  vigesimo  sexto  raensis  julii  superiore 
anno  habita  raptim  perstrinxisse  innumera  fere  damna  ibi  a  laica 
potestale  Ecclesiae,  ejusqne  sacra'  auctoritati,  juribus,  rébus,  Episco- 
pis,  et  ministris  allaïa.  Equidem  Nobis  in  animo  est,  cum  id  oppor- 
tunum  existimabirous ,  pecuiiarem  de  hoc  molestissimo  sane  argu- 
mento  habere  sermonem,  cum  pra;sertim  in  illis  regionibus  muili- 
plices,  et  omnino  detestandi  contra  Ecclesiam  ausus,  magis  in  dies 
invaluerint ,  et  excreverint.  Intérim  vero  etiamsi  non  levi  animi 
Nostri  solatio,  consolatione  noscamus,  fideleiÀ  illarum  regionum 
Clerum  ex  parte  longe  maxima  inter  plurimas  diffîcultates  sui  mi- 
nisterii  munia  sedulo  obire,  et  pro  viribus  prailiari  bella  Domini,  ta* 
men  Nobis  temperare  non  possumus  quiu  summoperedoleamus,  im- 
probemus,  damnemus  perversam  paucorum  ecclesiasiicorum  homi- 
num  agendi  rationem,  qui  nefariis  laicae  potestatis  conatibus  favere, 
et  in  Ticinensi  praesertim  pago  maximum  bonis^omnibus  Catholicis 
scandalum  afferre,  ac  Dei  indignationem  in  se  concilare  non  horrent. 
£a  porro  spe  sustentamur  fore,  ut  illarum  regionum  Mpderaloresque 
tandem  aliquando  velint  saniora  inire  consilia ,  et  cognoseere,  veram 
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toutes  ses  forces  les  combats  du  Seigneur.  Nous  ne  pouvons  cepen- 
dant retenir  Texpression  de  la  douleur  que  Nous  cause  la  conduite 
perverse  d*un  petit  nombre  d'ecclésiastiques  que  Nous  réprouvons  et 
condamnons,  lesquels,  dans  leTessin  surtout,  ne  rougissent  pas  de 
se  prêter  aux  efforts  criminels  de  la  puissance  latque,  de  se  rendre 
un  objet  de  scandale  pour  tous  les  bons  catholiques  et  d'appeler  sur 
eux  la  colère  de  Dieu.  Nous  conservons  néanmoins  l'espérance  que 
ceux  qui  président  au  gouvernement  de  ces  contrées  voudront  enfin 
revenir  à  de  meilleurs  desseins  et  reconnoUront  que  la  véritable  pros- 
périté des  peuples  ne  peut  subsister  sans  Notre  divine  religion,  sans 
sa  doctrine  salutaire ,  sans  le  respect  des  droits  vénérables  de  TE- 
giise.  Ce  qui  accroît  encore  cette  espérance  est  ce  que  Nous  avons 
appris  que  TEvéque  alloit  être  rappelé  de  son  exil.  Fasse  Dieu  que 
nos  espérances  ne  soient  pas  trompées  ! 

Avec  le  secours  de  Dieu,  Nous  ne  manquerons  jamais  à  Notre  de- 
voir et  Nous  ne  cesserons  pas  de  supporter  tous  les  travaux,  d'em- 
ployer tous  les  soins,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  proléger  et 
défendre  virilement,  selon  le  devoir  de  Notre  charge  apostolique, 
la  cause  de  l'Eglise  que  Dieu  Nous  a  commise.  C'est  pourquoi,  uni  h 
vous.  Vénérables  Frères,  levant  le  roeur  et  les  yeux  vers  la  montagne 
sublime  et  sainte,  d'où  avec  confiance  Nous  attendons  le  secours, 
Nous  ne  cesserons  ni  jour  ni  nuit  d^implorer  et  de  supplier  par  nos 
prières  et  nos  gémissements  le  Dieu  père  des  miséricordes  et  de  toute 
consolation,  pour  que,  par  sa  vertu  toute-puissante,  il  défende  sa 
sainte  Eglise  et  l'arrache  à  toutes  les  calamités  qui  l'affligent  dans 
les  pays  dont  Nous  avons  parlé  et  dans  d'autres  contrées,  et  pour 
qu'il  daigne,  f.ar  sa  grâce  céleste,  éclairer  et  subjuguer  les  esprits  et 
les  âmes  des  ennemis  de  celte  même  Eglise,  en  les  ramenant  des 
voies  de  l'impiété  et  de  la  perdition  aux  voies  de  la  justice  et  du 
salut. 

populorum  felicilalem,  prosperitatemqnesinedivina  nostra  Religione, 
ejusque  salutari  doctrina ,  ac  debilo  erga  v<>neranda  Ecclesiae  jura 
obsequio,  et  reverentia  non  posse  consislere.  In  quam  spem  eo  magis 
inducimur,  qnod  audivimus  ,  F[)f8copum  ab  exilio  quamprimiim 
revocatum  iri.  Faxit  Deus,  ut  bujusmodi  Nostrae  spes  minime  sint 
fallaces. 

Nos  certc  Deo  auxiliante  numquam  officio  Noslro  deerimus,et 
nunquam  desinemus  omnes  perferre  labores,  omnes  suscipere  curas, 
omnia  adbibere  studta,  ut  Ecclesiàe  causam  Nobis  divinitus  commissam 
pro  Aposlolici  Nostri  muneris  debito  viriliter  tueamur  ac  propugne- 
mus.  Interea  vero  una  Vobîscum,  Venerabiles  Fralres,  levantes  cor 
etoculos  Nostros  in  montem  exceisum  etsanctum,  unde  omne  Nobis 
auxilium  afPuturum  confidimus ,  nunquam  intermittemus  dies  noc- 
tesque  assiduis  precibus ,  gemitibusque  misericordiarum  Patrero  et 
Deum  totius  consolationis  orare ,  et  obsecrare,  ut  omnipotenti  sua 
virtute  Ecclesiam  suam  sanctam  a  tantis^  quibus  tum  in  illis,  tum  in 
aliis  regionibus  afflictatur,  calamitalibus  defendat,  eripiat,  ac  simul 
dignetur  cœlesti  sua  gratia  ipsius  Ëcclesiae  inimicorum  animos,  mcn- 
tesque  illustrare,  expugnare,  eosque  de  impietalis  et  perdilionis  via 
ad  justitiae  ac  salutis  semitas  reduce  re. 
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DU  PRÉTENDU  RATIONALISME  DE  DESCARTES. 

Parmi  les  opinions  que  les  rationalistes  se  sont  efforcés  d'accréditer 
dans  le  monde  savant,  il  en  est  une  que  bien  des  philosophes  chré- 
tiens ont  embrassée  sans  devance  et  qu'ils  ont  puissamment  contribué 
à  faire  prévaloir. 

Nous  voulons  parler  de  l'opinion  qui  considère  et  qui  tend  à  re- 
présenter le  plus  illustre  philosophe  du  XVII*  siècle ,  l'immortel 
Descartes,  comme  un  rationaliste  et  même  comme  le  père  du  ratio- 
nalisme et  de  l'idéalisme  moderae. 

Cette  opinion  qui,  grâce  aux  efforts  réunis  des  rationalistes  et  des 
traditionalistes,  est  devenue  presque  générale  de  nos  jours,  a  été  vie- 
torieusemtnt  réfutée,  il  y  a  un  demi  siècle,  par  un  vénérable  supé- 
rieur de  Saint-Sulpice ,  par  le  savant  et  judicieux  M.  Emtry  ,  dans 
un  ouvrage  intitulé:  Les  pensées  de  Descaries,  sur  la  religion  et 
la  morale  {\), 

11  seroit  à  désirer  que  ce  livre ,  aujourd'hui  trop  peu  connu  ,  fût 
mis  partout  entre  les  mains  des  jeunes  gens  qui  font  des  études  phi- 
losophiques; ils  y  verroient  clairement,  soit  en  le  lisant  avec  attention 
soit  en  l'entendant  expliquer  par  des  professeurs  sans  préjugés, 
loque  Descartes  n'a  jamais  été  rationaliste,  2* que  ses  principes  ne 
conduisent  niillemenl  au  rationalisme. 

Que  Descartes  n'ait  jamais  été  rationaliste,  incrédule,  qu'il  ail  été 
au  contraire  un  chrétien  sincère  et  pieux,  c'est  ce  que  l'histoire  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  établit  d'une  manière  incontestable. 

Avant  d'exposer  la  vie  religieuse  de  Descaries,  M.  Emery,  dans  un 
discours  préliminaire,  montre  que  Descartes  a  été  «  un  des  génies 
>*  les  plus  vastes,  les  plus  pénétrants,  les  plus  vigoureux  qui  aient 
»  paru  depuis  Toriginedu  monde.  Il  a  honoré,  dit-il,  l'espèce  humaine: 
»  il  a  particulièrement  honoré  sa  patrie,  qui  se  glorifiera  élernelle- 
»  ment  de  lui  avoir  donné  la  naissance.  Leibnitz,  son  émule,  mérite 
»  bien  d'en  être  cru,  lorsqull  nous  assure  que  toutes  les  louanges 
»  des  hommes  suffiroient  â  peine  pour  célébrer  dignement  la  gran- 
»  deurdeson  génie:  il  l'appelle  Virum  ingenii  mognitudine  lau- 
n  des  prope  supergressum. 

»  Que  tous  les  philosophes  de  cet  âge,  continue  M.  Emery,  que 
>•  ceux  qui  sont  encore  dignes  de  ce  beau  nom,  ainsi  que  ceux  qui  le 
«  profanent,  trouvent  bon  que  nous  leur  proposions  pour  modèle  la 
»  sagesse  et  la  religion  de  Descartes  :  que  ceux  qui  osent  dire  ou 
»  penser  que  la  foi  chrétienne  est  inconciliable  avec  la  grandeur  du 
»  génie,  soient  à  jamais  confondus  par  l'exemple  de  ce  grand  homme. 
>  Y  eut>il  jamais  de  génie  plus  hardi,  et  qui  ait  attaqué  les  préjugés 
)•  régnants  avec  plus  de  courage  et  de  force?...  Et  cependant  ce 
»  philosophe  respecta  souverainement  la  religion.  Ce  qui  le  flattoit 

(i)  Paris  chez  Adrien  tcclerc.  GVst  un  volume  qui  contient  un  dùcours  pre» 
/tminatVtf  (cLXvni,  puis  lu  Vie  religieuse  de  Descarlea  (p.  cr.xii  —  cgxtiii)^ 
«nfin  dee  penséee  extraites  des  œuvras  de  ce  pbiIo90|>he  (p.  390}. 
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H  le  plus  dans  sa  philosophie,  c'est  qu'il  la  croyoit  plus  propre  que 
to  toute  autre  à  servir  ia  religion  ;  et  loin  d'avoir  jamais  voulu  porter 
n  à  la  religion  la  plus  légère  atteinte,  il  crut  constamment  à  la  vérité 
>i  de  ses  dogmes ,  et  se  conforma,  dans  sa  conduite ,  aux  règles  de 
«  sa  morale,  avec  autant  de  docilité  et  d'humilité  que  les  plus  simples 
»  fidèles.  Il  déclare  qu'il  croit  très  •  fermement  l'infaillibilité  de 
»  l'Eglise:  il  regarde  comme  très-évident ,  et  il  le  répète  dans  toutes 
»  les  occasions  qui  se  présentent,  qu'il  faut  croire  les  choses  que  Dieu 
M  a  révélées,  et  préférer  les  lumières  de  la  grâce  à  celles  de  la  nature.* 
(Lettres,  etc.) 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  de  la  tîc  religieuse  de 
Descartes:  il  faut  lire  cette  vie  entière  dans  l'ouvrage  que  nous  ve^ 
nons  de  citer.  On  y  verra  sa  foi  vive,  sa  tendre  piété  «  sa  dévotion  à 
la  Sainte  Vierge,  manifestée  par  son  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Lorette ,  son  exactitude  à  remplir  tous  les  devoirs  que  l'Eglise  pres- 
crit; on  Y  admirera  surtout  son  humble  soumission  aux  jugements 
du  Saint-Siège,  soumission  formellement  exprimée  à  l'occasion  du 
procès  de  Galilée,  enfin  sa  mort  édifiante  et  vraiment  chrétienne. 

On  conçoit  qu'une  piété  si  fervente  dans  un  philosophe  si  illustre 
ait  fort  déplu  aux  rationalistes,  et  quMIs  aient  tenté  l'impossible  soit 
pour  rendre  la  foi  de  Descartes  suspecte,  soit  pour  la  mettre  en  con- 
tradiction avec  ses  principes  philosophiques:  ils  ont  bien  compris 
que  c'étoit  là  le  seul  parti  qu'ds  a  voient  à  prendre  pour  justifier, 
jusqu'à  un  certain  point,  leur  incrédulité. 

En  effet,  Descartes,  en  rappelant  la  pensée  à  elle-même,  en  prenant 
l'évidence  ou  la  clarté  des  idées  pour  dernier  critérium  de  certitude, 
avoit  donné  à  la  philosophie  un  point  de  départ  et  une  base  que  les 
rationalistes  ne  pou  voient  rejeter  sans  se  contredire  eux-mêmes  et 
sans  abdiquer  les  droits  qu'ils  attribuent  unanimement  à  la  raison 
humaine.  Il  ne  leur  restoit  donc  plus  qu'à  essayer  de  prouver  que  les 
conséquences  logiques  des  principes  cartésiens  sont  contraires  au 
christianisme;  que  la  raison,  prenant  pour  point  de  départ  en  philo- 
sophie, la  pensée  actuelle  et  pour  critérium  de  certitude  l'évidence, 
ne  peut  pas  conduire  l'homme  à  la  foi,  et  qu'enfin  si  les  philosophes 
chrétiens  les  plus  célèbres  du  XVII*  siècle  ont  adopté  le  cartésia- 
nisme en  restant  chrétiens,  c'est  qu'ils  ont  été  inconséquents  ou  qu'ils 
n'ont  pas  eu  assez  de  perspicacité  pour  apercevoir  les  conséquences 
de  leurs  principes. 

C'est,  en  effet,  ce  que  les  rationalistes  ont  généralement  affirmé  et 
ce  que  plusieurs  catholiques  n'ont  pas  craint  d'approuver. 

Pour  réfuter  complètement  ces  assertions  erronées  ,  il  faudroit 
écrire  plus  d'un  volume:  nous  nous  bornerons  ici  à  présenter  quel- 
ques extraits  des  pensées  de  Descartes,  auxquels  nous  ajouterons  quel- 
ques courtes  réflexions. 

Les  deux  principales  vérités  que  Descartes  a  prétendu  démontrer 
par  ses  raisonnements,  sont  l'existence  de  Dieu  et  la  spiritualité  de 
l'a  me. 

«  J'ai  toujours  cru,  dit-il,  que  les  deux  questions  de  Dieu  et  de 
l'âme  étoient  les  principales ,  de  celles  qui  doivent  plutôt  être  dé- 
montrées par  les  raisons  de  la  philosophie,  que  par  celles  de  la  théo 
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logie.  11  suffît  bien  à  nous,  qui  sommes  fidèles,  de  croire  par  la  foi 
qull  y  a  un  Dieu,  et  que  Tâme  humaine  ne  meurt  point  arec  le  corps  ; 
mais  certainement  il  ne  semble  pas  possible  de  pouvoir  jamais  per- 
suader aux  infidèles  aucune  religion,  ni  presque  même  aucune  vertu 
morale,  si  avant  tout  on  ne  leur  prouve  ces  deux  points  par  des  rai- 
sons naturelles...  »  (p.  1.) 

Mais  le  raisonnement  peut-il  démontrer,  comme  Descartes  le  pré- 
tend, l'existence  de  Dieu  et  rimmatérialité  deTâme? 

11  n'est  plus  permis  aux  catholiques  d'en  douter  ;  Rome  a  parlé  : 
«  Le  raisonnement  peut  démontrer  avec  certitude  l'existence  de  Dieu, 
la  spiritualité  de  Tâme,  la  liberté  de  l'homme*  La  foi  est  postérieure 
à  la  révélation,  et  par  conséquent  elle  ne  pent  être  alléguée  conve^ 
nablement  pour  prouver  l'existence  de  Dieu  contre  l'athée,  pour 
démontrer  la  spiritualité  de  l'âme  et  le  libre  arbitre  contre  le  secta- 
teur du  naturalisme  et  du  fatalisme.  »  (Décret  de  la  Sainte  Congré- 
gation de  l'Index  du  il  juin,  confirmé  par  N.  S.Père  le  Pape  Pie  IX 
le  15  juin  1855.) 

11  faut  avouer  que  ce  décret  du  Saint-Siège  présente  une  analogie 
frappante  avec  les  principes  cartésiens.  Mais  la  méthode  particulière 
suivie  par  DescarteS:^  peut-elle  réellement  avoir  pour  résultat  celte 
démonstration  qui  est  déclarée  possible  en  thèse  générale? 

C'est  ici  la  question  principale  qui  nous  occupe.  D'abord  il  est  à 
remarquer  que  c'est  à  tort  qu'on  a  reproché  à  Descartes  de  com- 
mencer par  se  placer  dans  un  doute  positif  et  absolu.  On  reconnoU 
généralement  aujourd'hui  que  le  doute  de  Descartes,  comme  celui 
de  Fénélon,  son  disciple,  éloit  purement  fictif  ou  méthodique.  C'est 
le  procédé  dont  saint  Thomas  lui-même  a  constamment  fait  usage. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  le  prouver.  Bien  loin  de  révoquer  sé- 
rieusement en  doute  l'existence  de  Dieu,  Descartes  h  nous  avoue  qu*il 
»  entre  en  colère  quand  il  voit  qu'il  y  a  dans  ce  monde  des  gens  assez 
)>  audacieux  et  assez  impudents  pour  oser  combattre  contre  Dieu.  » 
(p.  7.) 

Il  commence  sa  démonstration  par  constater  que  J^idép  de  Dieu  est 
en  nous,  que  cette  idée  est  celle  de  Vin  fini  et  qu'elle  ne  peut  venir 
de  nous-mêmes;  elle  ne  peut  donc  venir  que  de  Tèire  infini  lui- 
même  dont  elle  prouve  l'existence. 

En  second  lieu.  Descartes  prouve  que  l'homme  qui  a  cette  Idée,  ne 
pourroit  pas  même  exister,  s'il  n'y  avoil  pas  de  Dieu.  Enfin  il  conclut 
ainsi:  «  Et  dans  le  vrai^  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  Dieu,  en 
»  me  créant,  ait  mis  en  moi  cette  idée,  pour  être  comme  la  marque 
»  de  l'ouvrier  empreinte  sur  son  ouvrage  même  ;  et  ii  n'est  pas  aussi 
;>  nécessaire  que  cette  7narque  soit  quelque  chose  de  différent  de 
»  cet  ouvrage  même:  mais  de  cela  seul  que  Dieu  m'a  créé,  il  est  fort 
»  croyable  qu'il  m'a  en  quelque  façon  produit  à  son  image  et  ressem- 
>»  blance ,  et  que  je  conçois  cette  ressemblance  (dans  laquelle  l'idée 
>»  de  Dieu  se  trouve  contenue)  par  la  même  faculté  par  laquelle  je 
»  me  conçois  moi-même:  c'est-à-dire  que  lorsque  je  fais  réflexion 
n  sur  moi-même,  non-seulement  je  connois  que  je  suis  une  chose 
»  imparfaite,  incomplète,  et  dépendante  d'aulrui,  qui  tend  et  qui  as- 
^  pire  sans  cesse  à  quelque  chose  de  meilleur  et  de  plus  grand  que  je 
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n  ne  suis,  mais  je  connois  aussi,  en  même  temps  que  celui  dont  je 
i>  dépends,  possède  en  soi  toutes  ces  grandes  choses  auxquelles  j'as- 
»  pire,  et  dont  je  trouve  en  moi  les  idées,  non  pas  indéfiniment  et 
»  seulement  en  puissance,  mais  qu'il  en  jouit  en  effet,  actuellement 
»  et  infiniment  ;  et  ainsi  qu'il  est  Dieu.  Kt  toute  la  force  de  l'argu- 
»  ment,  dont  j'ai  ici  usé  pour  prouver  l'existence  de  Dieu ,  consiste 
»  encequejereconnois  qu'il  ne  seroit  pas  possible  que  ma  nature 
»  fût  telle  qu'elle  est,  c'est-à-dire  que  j'eusse  en  moi  l'idée  d'un  Dieii, 
»  si  Dieu  n'existoit  Téritablement  ;  ce  même  Dieu,  dis-je,  duquel  l'idée 
)•  est  ea  moi,  c'est-à-dire  qui  possède  toutes  ces  hautes  perfections, 
*  dont  notre  esprit  peut  bien  avoir  quelque  légère  idée ,  sans  pour- 
»  tant  les  pouvoir  comprendre,  qui  n'est  sujet  à  aucun  défaut  et 
^  qui  n'a  rien  de  toutes  ces  choses  qui  dénotent  quelque  imperfec- 
»  tion. 

«  D'où  il  est  assez  évident  qu'il  ne  peut  être  trompeur,  puisque  la 
»  lumière  naturelle  nous  enseigne  que  la  tromperie  dépend  nécessai- 
»  remeut  de  quelque  défaut- 

»  Mais,  avant  que  j'examine  cela  plus  soigneusement,  continue 
»  nescart(«5,  et  que  je  passe  à  la  considération  des  autres  vérités  que 
M  l'on  ne  peut  recueillir ,  il  me  semble  très-àipropos  de  m'arréler 
»  quelque  temps  à  la  contemplation  de  ce  Dieu  tout-parfait,  de  peser 
»  tout  à  loisir  ses  merveilleux  attributs,  de  considérer  ,  d'admirer  et 
n  d'adorer  l'incomparable  beauté  de  cette  immense  lumière,  au  moins 
y*  autant  que  la  force  de  mon  esprit ,  qui  en  demeure  en  quelque 
»  sorte  ébloui,  pourra  me  le  permettre.  Car,  comme  la  foi  nous  ap 
»  prend  que  la  souveraine  félicité  de  l'autre  vie  ne  consiste  que  dans 
»  celte  contemplation  de  là  majesté  divine,  ainsi  expérimentons-nous 
»  dès  à  présent  qu'une  semblaible  méditation,  quoique  incomparable- 
»  ment  moins  parfaite ,  nous  fait  jouir  du  plus  grand  contentement 
»  que  nous  soyons  capable  de  ressentir  en  cette  vie,  » 

«  Bel  exemple,  ajoute  ici  M.  Emery,  que  donne  Descartes  à  tous 
»  les  chrétiens...  exemple  qui  prouve  que  ce  grand  philosophe  n'é- 
»  toit  point  étranger  à  la  vie  spirituelle  contemplative.  «  (p,  19). 

a  Fénélon,  dit  ailleurs  M.  Emery,  Fénélon  qui  adopte  pleinement 
»  les  preuves  de  l'existence  de  Dieu  découvertes  (ou  mises  dans  un 
î»  nouveau  jour)  par  Descartes  et  qui  les  a  développées  d'une  manière 
n  admirable,  a  éprouvé  le  même  besoin  que  Descartes  ;  comme  lui, 
»  il  s'est  vu  forcé,  en  terminant  ses  preuves,  de  se  livrer  aux  mêmes 
n  sentiments  d'adoration,  d'admiration  et  d'amourqu'elles  excitoient 
»  dans  ce  grand  philosophe.  »  (p.  25.) 

Sans  nous  arrêter  aux  difficultés  et  aux  subtilités  que  l'on  a  oppo- 
sées aux  preuves  de  l'existence  de  Dieu,  développées  par  Descartes, 
nous  sommes  convaincus  que  jamais  on  n'opposera  aucune  objeclinn 
sérieuse  aux  raisonnements  de  ce  grand  philosophe,  qui  se  résument 
dans  renlhymèmesuivant  :  L'homme,  être  dépendant,  imparfait,  dom; 
d'un  esprit  qui  pense,  juge  et  a  Vidée  de  f infini,  existe;  donc,  il 
existe  un  être  indépendant  parfait,  intelligent,  infini,  qui  a  donné  à 
l'homme  et  l'existence  et  l'idée  de  l'infini. 

Au  fond,  toutes  les  preuves  qui  nous  convainquent  intimement  de 
l'existence  de  Dieu ,  se  réduisent  à  ce  raisonnement  bien  compris, 
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bien  senli:  je  pense,  j'existe;  donc,  Dieu  est;  c'est-à-dire:  Je  pense 
et  ma  pensée  me  fait  «onnoltre  mon  esprit  avec  ses  idées ,  mon  exis- 
tence et  celle  du  monde  avec  ses  merveilles  ;  fexhte ,  et  mon  exis- 
tence qui  n'est  pas  nécessaire,  me  fait  connoUre  l'existence  de  Dieu, 
l'être  nécessaire  et  parfait.  Cette  eonnoissance  est  une  lumière  qui 
m'éclaire  et  me  réjouit ,  une  lumière  dans  laquelle  je  me  sens  heu- 
reux de  me  livrer  à  l'adoration  et  à  Tadmiration  des  perfections  in- 
finies de  TEtre  nécessaire.  C'est  ainsi  que  le  raisonnement  qui  nous 
élève  à  Dieu,  se  traduit  nécessairement  en  prières. 

Après  DieU)  disons  un  mot  de  la  spiritualité  de  l'âme. 

Il  faut  voir  dans  les  méditations  de  Descartes,  avec  quelle  force  de 
logique  il  démontre  que  la  pensée  est  distincte  de  la  matière ,  que  les 
conceptions  rationelles^  éléments  essentiels  de  nos  jugements  et  de 
nos  connoissances,  diffèrent  radicalement  des  produits  de  notre  ima- 
gination et  ne  peuvent  venir  des  sens;  que  ces  conceptions  ou  idées 
sont  innées  et  viennent  de  Dieu  avec  notre  faculté  de  penser,  qui  est 
nécessairement  immatérielle. 

Mais,  avant  tout ,  qu'est-ce  que  Descartes  entend  par  les  idées 
innées?  —  Ce  point  est  important.  —  Nous  le  dirons  en  un  mot,  il 
entend  l'âme  humaine^  créée  à  l'image  de  Dieu,  telle  qu'elle  est  pro- 
duite par  le  souffle  divin  du  Créateur,  avec  des  dispositions  naturelles, 
«  au  même  sens,  dit-il,  que  nous  disons  que  la  générosité  est  natu- 
»  relie  à  certaines  familles...,  car,  continue  Descartes^  quand  j'ai  dit 
»  que  ridée  de  Dieu  est  naturellement  en  nous,  je  n'ai  jamais  entendu . . . 
»  sinon  que  la  nature  a  mis  en  nous  une  faculté  par  laquelle  nous 
»  pouvons  coiinoûre  Dieu  :  mais  jamais  je  n'ai  écrit  ni  pensé  que 
»  telles  idées  fussent  actuelles  ou  qu'elles  fussent  des  espèces  dis- 
»  tinctes  de  la  faculté  même  que  nous  avons  de  penser:  et  même  je 
»  dirai  plus,  qu'il  n'y  a  personne  de  si  éloigné  que  moi  de  tout  ce 
»  fatras  d'entités  scoiasliques.  v  (p.  62.) 

Descaries  n'admet  donc  pas  d'idées  intermédiaires,  comme  des  es- 
pèces ou  entités  distinctes  de  l'âme:  en  appelant  les  idées  innées  des 
dispositions,  et  en  les  comparant  aux  sentiments  de  générosité  natu- 
rels à  certaines  familles,  il  est  visible  qu'il  considère  ces  idées,  dans 
leur  source  immédiate,  comme  des  facultés  spéciales  de.l'âme,  comme 
des  forces  suigeneris  destinées  par  l'auteur  de  la  nature  à  certains 
actes  déterminés,  et  quand  ces  idées  deviennent  actuelles,  ce  ne  sont 
que  des  modifications  spontanées  de  notre  âme,  modifications  qui 
ont  lieu  d'après  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons  et  dont  les 
sens  nous  fournissent  l'occasion. 

Cette  manière  d'envisager  nos  idées  et  nos  connoissances  est  aussi 
celle  de  Bossuet,  qui  l'exprime  en  ces  termes:  k  La  eonnoissance 
»  n'est  autre  chose  au  fond  que  la  substance  de  l'âme  affectée  d'une 
»  certaine  façon...  quand  je  change  de  pensée  ou  de  volonté,  ce  n'est 
»  autre  chose  que  ma  substance  affectée ,  diversifiée ,  modifiée  de 
>"  différentes  manières ,  mais  dans  son  fond  toujours  la  même.  » 
(VI®  élévation.) 

Quoique  l'idée  de  Dieu  ne  consiste  pas  dajQS  une  espèce  ou  entité 
intermédiaire,  elle  n'est  pas  non  plus,  aux  yeux  de  Descartes  ,  une 
eonnoissance  intuitive^  «  provenant  d'une  impression  directe  de  la 
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»  clarté  dWine  sur  notre  entendement  qnî,  en  cela,  ne  seroit  roÎDt 
»  considérée  comme  agent  ;  mais  elle  est  un  résultat  du  raisonne- 
»  ment  qui  déduit  toutes  les  connoissances  que  nous  pouvons  aycir 
»  de  Dieu,  sans  miracle,  en  cette  vie,  des  principes  de  foi  ou  des  no- 
n  tions  naturelles  qui  sont  en  nous.  »  (p.  ââ.) 

Ainsi,  ridée  que  nous  avons  de  Dieu,  n'est  pas  directe,  mais  io- 
directe:  entre  Dieu  et  l'âme  (qui  n*a  que  des  dispositions  pour  con- 
naître) il  y  a  toujours  non  des  images  réelles ,  mais  des  actes  ou  des 
raisonnements  dePintelligence.  Nous  ne  voyons  pas  Dieu  et  ses  per- 
fections, nous  voyons  seulement ,  par  la  force  de  notre  intelligence, 
QUE  Dieu  est,  et  que  ses  perfections  sont  infinies. 

Depuis  DescarteSy  on  a  beaucoup  écrit  sur  la  nature  des  idées;  les 
philosophes  les  plus  illustres  du  XV11«  siècle ,  tels  que  Bossuet  et 
Fénélon ,  ont  adopté,  exposé  et  admirablement  développé  les  prin- 
cipes de  Descartes  sur  cette  matière.  D'autres ,  comme  Bossuet  Ta- 
voit  prévu ,  ont  fort  mal  entendu  ces  principes  et  en  ont  tiré  des 
conséquences  désastreuses. 

Ainsi,  le  célèbre  philosophe  de  Kœnigsberg,  s'arrètant  à  considé- 
rer exclusivement  la  pensée  actuelle ,  qui  sert  de  point  de  départ  â 
la  philosophie  cartésienne,  ne  vit  en  cette  pensée  qu'un  phénomène 
et  se  hâta  d'en  conclure  que  la  pensée,  ainsi  que  la  philosophie  qui 
en  est  déduite,  ne  peut  jamais  saisir  autre  chose  que  des  phénomènes 
subjectifs  ou  des  vérités  purement  formelles .  qui  n'expriment  que 
l'accord  des  idées  entre  elles  ;  et  par  conséquent  la  vérité  matérielle 
ou  la  réalité  reste  à  jamais  insaisissable  à  la  raison  huosaine ,  qui  ne 
peut  jamais  atteindre  qu'une  certitude  morale ,  c'est-à-dire  pratique, 
ou  fondée  sur  la  raison  pratique. 

Cette  prétention  de  Rant  qui  proclame  la  raison  théorique  impuis- 
sante à  atteindre  la  réalité,  est  évidemment  arbitraire,  contraire  au 
sens-commun ,  et  conduit  à  un  scepticisme  absolu. 

D'autres  adversaires  de  Descartes,  sans  adopter  les  principes  de 
Kant,  lui  ont  fait  Thonneur  de  dire  qu'il  avoit  fort  bien  entendu  les 
principes  cartésiens,  et  qu'il  n'en  avoit  déduit  que  des  conséquences 
légitimes. 

Nous  sommes  convaincus  que  celte  concession  faite  à  Kant  est 
contraire  à  la  logique  et  à  la  vérité.  Les  principes  de  Descartes  bien 
entendus  ne  peuvent  jamais  conduire  à  un  idéalisme  aussi  insensé, 
lia  pensée  actuelle  et  réfléchie  nous  manifeste  évidemment  une  subs- 
tance réelle  dont  elle  est  une  modification.  Au  lieu  de  croire  que  la 
proposition,  je  pense  donc  je  suis,  peut  conduire  à  l'idéalisme,  tout 
homme  qui  réfléchit  sérieusement,  ne  trouvera  pas  d'autre  moyen  de 
sortir  de  l'idéalisme,  que  de  prendre  d'abord  possession  de  lui-même, 
comme  d'un  être  réel,  en  disant  :  fe  petise  eije  suis. 

De  nos  jours,  des  philosophes  chrétiens ,  pleins  de  bonnes  inten- 
tions, voyant  l'abus  que  les  rationalistes  faisoient  des  principes  car- 
tésiens, ont  également  cru  devoir  attaquer  le  cartésianisme,  pour  le 
remplacer  par  un  système  dont  le  point  de  départ  se  trouve,  non 
dans  la  pensée  individuelle,  mais  dans  Vidée  de  tétre  concret  et  ab- 
solu ,  dans  ridée  intuitive  de  Dieu  immédiatement  présent  à  l'esprit 
éclairé,  illuminé  par  cette  divine  lumière.  Cette  idée,  qui  est  Dieu 
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même  présent  à  l'esprit,  précède  loute  démoDSlration  de  l'existence 
de  Dieu  ;  sanscet  élément  à  priori^  toute  démonstration  à  posteriori 
devient  impuissante  et  impossible:  telle  est  la  conviction  des  ontolo- 
gistes. 

Cette  conviction  n'est  pas  sans  (|uelque  fondement,  si  les  ontolo- 
listes  se  bornoient  à  dire  quMl  faut  absolument  qu'il  y  ait  dans  l'esprit 
un  élément  à  priori^  une  idée  innée  ou  divinement  imprimée,  pour 
rrndre  possible  toute  démonstration  de  l'existence  de  Dieu  ;  ils  se- 
roient,  sous  ce  rapport,  parfaitement  d'accord  avec  Descartes,  qui 
proclame  hautemenl  que  sans  Tidée  Innée  de  l'infini,  l'esprit  de 
1  homme  ne  pourroit  jamais  s'élever  à  la  connoissance  de  Dieu, 

Les  cartésiens  admettent  sans  peine  que,  dans  l'ordre  chronolo- 
gique, l'idée  vague  et  confuse  de  l'èlre  existe  dans  l'esprit  avant  toute 
autre  idée;  et  même  que  toutes  les  autres  idées  dérivent  de  l'idée  de 
l'être:  ils  rejettent  également ,  par  principe,  le  système  des  idées  in- 
termédiaires ,  distinctes  de  l'âme.  L'idée ,  du  moins  l'idée  claire,  est 
anx  yeux  des  cartésiens,  comme  le  dit  Bossuet,  la  substance  même 
de  l'âme,  saisissant, à  sa  manière,  la  vérité  objective  ou  la  réalité. 

Mais  ils  prétendent  que  dans  l'ordre  logique,  scientifique  ou  dé- 
monstratif, le  philosophe  doit  commencer  par  rechercher  en  lui-même 
un  point  d'appui  visible  et  inébranlable  dans  l'idée  claire  et  distincte 
de  sa  propre  existence:  avant  de  pouvoir  dire  avec  conviction^  l'être 
est,  ou  quelque  chose  est,  il  faut  qu'il  se  dise  à  lui-même:  je  pense, 
je  suis,  et  je  sens  que  je  suis  un  être  réel,  une  substance  et  non  un 
pur  phénomène.  Ce  n'est  qu'en  se  saisissant  soi-même  par  la  pensée, 
que  l'on  acquiert  une  idée  claire  de  l'être. 

Les  ontologistes  ne  sont  pas  de  cet  avis  ;  ils  ne  veulent  pas  ad- 
mettre ce  point  de  départ  qui  leur  paroît  trop  individuel  pour  être 
scientifique  et  trop  subjectif  pour  atteindre  la  réalité,  lis  adoptent 
entièrement  les  vues  du  philosophe  de  Kœnisgberg  sur  ce  point. 
Cette  concession,  qu'ils  ne  craignent  pas  de  faire  au  kantisme,  nous 
paroît  souverainement  regrettable.  C'est  là ,  nous  ne  pouvons  en 
douter,  le  côté  foible  et  dangereux  de  l'ontologisme,  qui  par  là  tend 
à  tout  détruire  sans  pouvoir  rien  édifier,  qui  creuse  un  abîme  sans 
pouvoir  le  combler.  Quelle  que  soit  la  valeur  objective  et  la  portée 
scientifique  que  l'on  accorde  à  la  formule  ontologique:  t'Etre  est  ou 
tEtre  crée  les  existences^  jamais  cette  sentence  abstraite  ne  com- 
blera l'abimede  sceptiscisme  que  l'on  ouvre  gratuitement,  lorsqu'on 
rejette  comme  conduisant  à  l'idéalisme  la  proposition  :  je  pense,  donc 
je  suis.  --  Si,  en  partant  de  moi,  je  ne  puis  m'élever  logiquement 
à  Dieu ,  comment  me  sera  t-il  possible  de  me  convaincre,  par  le  rai- 
sonneipent,  de  l'existence  de  Dieu  ?  D'ailleurs,  si /'/«/«//zbfi  immé- 
diate doit  être  le  point  de  départ  nécessaire,  comme  l'ontologisme 
l'exige,  à  quoi  peut  servir  le  raisonnement?  Et  si  malheureusement 
l'intuition,  à  son  tour,  me  fait  défaut,  que  me  restera-t-ii,  sinon  nn 
irrémédiable  scepticisme  ?  Enfin,  si  le  raisonnement  est  inutile  ou 
impuissant,  que  penser  du  récent  décret  de  la  sainte  Congrégation 
de  l'Index  que  nous  avons  cité?  Nous  nous  bprnons,  pour  le  moment, 
à  présenter  ces  simples  observations. 

il  est  vrai  que  celte  contrpv.rse  sur  le  point  de  départ  de  la  philo- 
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Sophie,  n'intéresse  pas  aussi  directement  la  religion  que  la  question 
relalire  au  critérium  unique  de  certitude  adopté  par  Descartes. 

Il  nous  reste  donc  à  examiner  dans  quel  sens  Tévidence  ou  la 
clarté  des  idées  doit  être  Tunique  ou  le  dernier  critérium  de  certi- 
tude et  de  vérité,  et  jusqu'à  quel  point  il  est  permis  d'en  faire  Fapplî- 
cation  à  la  religion. 

Ecoutons  d'abord  Descartes,  exposant  lui-même  sa  pensée,  sur 
ce  point  délicat.  Dans  ses  réponses  aux  cinquièmes  objections  faites 
par  H.  Gassendi,  il  soutient  que  «  la  pensée  d*un  chacun,  c'est  à  dire  la 
»  perception  ou  connoissance  qu'il  a  d'une  chose,  doit  être  pour  lui 
»  la  règle  de  la  vérité  de  cette  chose  ;  c'est-à-dire  que  tous  les  juge- 
M  ments  qu'il  en  fait  doivent  être  conformes  à  cette  perception  pour 
«  être  bons  ;  même  touchant  les  vérité»  de  la  foi ,  nous  devons 
»  apercevoir  quelque  raison  qui  nous  persuade  qu'elles  ont  été 
»  révélées  de  Dieu,  avant  que  de  nous  déterminer  à  les  croire.  >» 
(p.  176.) 

Cette  règle  tracée  par  Descartes  est  conforme  au  bon  sens  et  à 
renseignement  de  l'Eglise  :  Humana  quidem  ratio ^  dit  noire  très- 
saint  Père  le  Pape  Pie  IX,  dans  son  Encyclique  du  9  novembre  18^6, 
divines  reoelotioiiis  factura  diligenter  inquirai  oportet  ^  ut  çèrtà 
sibi  consiet  Deum  esse  locutum...  L'évidence  même  des  motifs  de 
crédibilité  est  nécessaire,  pour  rendre  la  foi  ferme,  divine,  véritable. 
Pour  croire  fermement,  il  faut  qu'il  soit  évident  que  l'on  a  des  rai- 
sons suffisantes  de  croire,  Evidens  esse  débet  iilud  mérita  credi. 
Tel  est  l'enseignement  général  des  théologiens. 

L'évidence  est  nécessairement  interne  ou  dans  l'esprit  qui  juge  et 
croit  ;  mais  elle  n'est  pas  toujours  purement  interne:  elle  peut  être 
fondée  sur  des  motifs  externes,  tels  que  le  rapport  des  sens,  le  té- 
moignage des  hommes,  une  autorité  divinement  constituée  ;  motifs 
capables  de  produire  une  nécessité  invincible  de  croire,  avec  une 
profonde  conviction  d'une  véritable  certitude. 

Ce  seroit  donc  abuser  des  principes  de  Descartes,  si  l'on  prétendoit 
en  conclure  que  le  philosophe  ne  doit  céder  qu'à  l'évidence  interne 
ou  directe,  qu'il  ne  doit  admettre  que  des  vérités  rationnelles,  évi- 
dentes par  elles-mêmes:  ce  seroit  détruire  toute  foi  divine  et  hu- 
maine, ce  seroit  vouloir  détruire  la  raison  elle-même ,  qui  vit  de 
croyance  et  de  foi  aussi  bien  que  d'évidence  directe ,  comme  Tceil 
Toit  non  seulement  par  la  lumière  directe,  mais  encore  par  la  lumière 
réfléchie. 

Au  reste,  Descartes  lui-même  a  protesté  contre  cet  abus  que 
l'on  voudroit  faire  de  ses  principes.  Voici  comment  il  s'exprime  sur 
ce  point  dans  ses  réponses  aux  secondes  objections  :  «  Quoiqu'on 
M  dise  que  la  foi  a  pour  objet  des  choses  obscures ,  néanmoins  ce 
M  pourquoi  nous  les  croyons  n'est  pas  obscur,  mais  il  est  plus  clair 
M  (pi'aucune  lumière  naturelle.  11  faut  ici  distinguer  entre  la  matière 
»  ou  la  chose  à  laquelle  nous  donnons  notre  créance ,  et  la  raison 
M  formelle  qui  meut  notre  volonté  à  la  donner  :  car  c'est  dans  cette 
^  seule  raison  formelle  que  nous  voulons  qu'd  y  ait  de  la  clarté  et  de 
}t  l'évidence.  Et,  quant  à  la  matière,  personne  n'a  jamais  nié  qu'elle 
»  peut  être  obscure,  et  l'obscurité  même  ;  car  quaud  je  juge  que  l'obs- 
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»  curité  doit  être  ô(ée  de  nos  pensées ,  pour  leur  pouvoir  donner 
t  notre  consentement,  sans  aucun  danger  de  faillir,  c'est  l'obscurité 
»  même  qui  me  sert  de  matière  pour  former  un  jugement  clair  et 
^  distinct,  (p,  187.)  , 

>»  Outre  cela ,  il  faut  remarquer  que  la  clarté  ,  ou  l'évidence  par 
y»  laquelle  notre  volonté  peut  être  excitée  à  croire,  est  de  deux  sortes: 
»  l'une  qui  part  de  la  lumière  naturelle ,  et  Tautre  qui  vient  de  la 
»  grâce  divine. 
»  Or,  quoiqu'on  dise  ordinairement  que  la  foi  est  des  choses  obs- 
cures, cependant  cela  s'entend  seulement  de  sa  matière,  non  point 
»  de  la  raison  formelle  pour  laquelle  nous  croyons  ;  au  contraire, 
»  cette  raison  formelle  consiste  en  une  certaine  lumière  intérieure, 
»  dont  Dieu  nous  ayant  surnaturellement  éclairés,  nous  avons  une 
"•  confiance  certaine  que  les  choses  qui  nous  sont  proposées  à  croire, 
"  ont  été  révélées  par  lui ,  et  qu'il  est  entièrement  impossible  qu'il 
^  soit  menteur  et  qu'il  nous  trompe  ;  ce  qui  est  plus  assuré  que  toute 
>*  autre  lumière  naturelle,  et  souvent  même  plus  évident,  à  cause  de 
»  la  lumière  de  la  grâce.  » 

Cette  explication  nous  parott  claire  et  suffisante.  Il  est  à  désirer  que 
les  philosophes  chrétiens  veuillent  bien  s'en  contenter,  qu'ils  cessent 
de  mettre  une  des  gloires  de  l'Eglise  catholique  au  nombre  des  ra- 
tionalistes incrédules  ;  qu'ils  cessent  surtout  de  prétendre  que  les 
principes  de  Descartes,  admis  et  ensrîgnés  dans  les  écoles  chré- 
tiennes, pendant  près  de  deux  siècles,  /acefffe  saltem  Ecclesîd^ 
conduisent  logiquement  au  rationalisme,  à  l'idéalisme  ou  au  pan- 
théisme ! 

Nous  convenons  que  Descartes  est  tombé  dans  quelques  erreurs 
de  détail  et  dans  plusieurs  exagérations,  qu'il  seroit  trop  long  de  si- 
gnaler et  de  discuter  ici  ;  mais  ces  erreurs  et  ces  exagérations  ne  vi- 
cient ni  le  fond  de  sa  méthode,  ni  les  grands  principes  de  logique  et  de 
spiritualisme,  qui  caractérisent  sa  philosophie 

Quoique  nous  n'adoptions  pas  non  plus,  sans  réserve,  les  explica- 
tions que  M.  Emery  a  données  de  certaines  difficultés  que  présentent 
quelques  opinions  de  Descartes,  nous  croyons  pouvoir  recommander 
avec  une  parfaite  confiance  ,  les  pensées  de  Descartes^  comme  un 
ouvrage  très-propre  à  dissiper  les  préventions  que  l'on  a  conçues  et 
propagées,  de  nos  jours,  contre  cet  illustre  philosophe  et  ses  prin- 
cipes. B.  G. 
B.,  ââ  mai  1856, 


DISCOURS   PRONONCÉ  PAR  L'EMPEREUR 
DES  FRANÇAIS 

A  l'ouverture  de  la  session  législative  le  16  FÉVRIER    18*7. 

Messieurs  les  Sénateurs, 
Messieurs  les  Députés. 
L'année  dernière,  mon  discours  se  terminoit  par  une  invocation  à 
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la  protection  divine  :  je  lui  demandois  de  guider  nos  efforts  dans  le 
sens  le  plus  conforme  aux  intérêts  de  rhumanité  et  de  la  civilisation. 
Celte  prière  semble  avoir  été  entendue.  La  paix  a  été  signée  et  les 
difficultés  de  détail  qu'entralnoit  l'exécution  du  traité  de  Paris,  oot 
fini  par  être  heureusement  surmontées. 

Le  conflit  engagé  entre  le  roi  de  Prusse  et  la  Confédération  hehé- 
lique  a  perdu  tout  caractère  belliqueux^  et  il  nous  est  permis  dVi- 
pérer  bientôt  une  solution  favorable. 

L'entente  rétablie  entre  les  trois  puissances  protectrices  de  la  Grèce 
rend  désormais  inutile  la  prolongation  du  séjour  des  troupes  an- 
glaises et  françaises  au  Pirée. 

Si  un  désaccord  regrettable  s'est  élevé  au  sujet  des  affaires  de 
Naples,  il  faut  encore  Timputer  à  ce  désir  qui  anime  également  le 
g&uvernement  de  la  reine  Victoria  elle  mien,  d'agir  partout  en  faveur 
de  l'humanité  et  de  la  civilisation. 

Aujourd'hui  que  la  meilleure  intelligence  règne  entre  toutes  les 
grandes  puissances ,  nous  devons  travailler  sérieusement  à  régler  et 
à  développer  à  l'intérieur  les  forces  et  les  richesses  de  la  nation  ; 
nous  devons  lutter  contre  les  maux  dont  n'est  pas  exempte  une  so- 
ciété qui  progresse.  La  civilisation,  quoiqu'elle  ait  pour  but  ramélio- 
ration  morale  et  le  bien-être  matériel  du  plus  grand  nombre,  marche, 
il  faut  le  reconnoître  ,  comme  une  armée.  Ses  victoires  ne  s'obtien- 
nent pas  sans  sacrifices  et  sans  victimes. 

Ces  voies  rapides  qui  facilitent  les  communications  et  ouvrent  au 
commerce  de  nouvelles  routes  ;  déplacent  les  intérêts  et  rejeftenl  en 
arrière  les  contrées  qui  en  sont  encore  privées;  ces  machines  si 
utiles  qui  multiplient  le  travail  de  Thomme,  le  remplacent  d'abord 
et  laissent  momentanément  bien  des  bras  inoccupés  ;  c«s  mines  qui 
répandent  dans  le  monde  une  quantité  de  numéraire  inconnue  jus- 
qu'ici, cet  accroissement  de  la  fortune  publique  qui  décuple  la  con- 
sommation ,  tendent  à  faire  varier  et  à  élever  la  valeur  de  toutes 
choses;  cette  source  inépuisable  de  richesse,  le  crédit  enfante  des 
merveilles,  et  cependant  l'exagération  de  la  spéculation  entraine  bien 
des  ruines  individuelles. 

De  là  la  nécessité,  sans  arrêter  le  progrès,  de  venir  en  aide  à  ceux 
qui  ne  peuvent  suivre  sa  marche  accélérée.  Il  faut  stimuler  les  uns, 
modérer  les  autres,  almienler  l'activité  de  cette  société  haletante, 
inquiète,  exigeante,  qui,  en  France,  attend  tout  du  gouvernement, 
et  à  laquelle  cependant  il  doit  opposer  les  bornes  du  possible  et  les 
calculs  de  la  raison.  Eclairer  et  diriger,  voilà  notre  devoir. 

Le  pays  prospère,  il  faut  en  convenir  ;  car,  malgré  la  guerre  et  la 
disette,  le  mouvement  du  progrès  ne  s'est  pas  ralenti.  Le  produit 
des  impôts  indirects,  qui  est  le  signe  certain  de  !a  richesse  publique, 
a  dépassé,  en  1856,  de  plus  de  50  millions  le  chiffre  déjà  si  excep- 
tionnel de  1855,  Depuis  le  rétablissement  de  l'empire,  ces  revenus 
se  sont  accrus  d'eux-mêmes  de  210  millions,  abstraction  faite  des 
impôts  nouveaux.  Néanmoins,  il  y  a  une  grande  souffrance  dans 
une  partie  <lu  peuple  et,  tant  que  la  Providence  ne  nous  enverra  pas 
une  bonne  récolte,  les  millions  donnés  par  la  charité  privée  et  par 
le  gouvernement  ne  seront  que  de  foibles  palliatifs.  Redoublons  d'ef- 


Digitized  by 


Google 


^ 


—  541  ~ 

forts  pour  porter  remède  à  des  maux  au  dessus  de  la  prévoyance  hu- 
maine. 

Plusieurs  départements  ont  été  atteints  cette  année  par  le  fléau 
de  l'inondation.  Tout  me  Fait  espérer  que  la  science  parviendra  a 
dompter  la  nature.  Je  tiens  à  honneur  qu'en  France  les  fleuves, 
comme  la  révolution,  rentrent  dans  leur  lit  et  qu'ils  n'en  puissent 
plus  sortir. 

Une  cause  de  malaise  non  moins  grave  réside  dans  les  esprits. 
Lorsqu'une  crise  survient,  il  n'est  sorte  de  faux  bruits  ou  de  fausses 
doctrines  que  l'ignorance  ou  la  malveillance  ne  propagent.  On  est 
même  parvenu  dernièrement  à  inquiéter  l'industrie  nationale , 
comme  si  le  gouvernement  pouvoit  vouloir  autre  chose  que  son  dé- 
veloppement et  sa  prospérité  !  Aussi  le  devoir  des  bons  citoyens  est 
de  répandre  partout  les  sages  doctrines  de  l'économie  politique,  et 
principalement  de  fortifier  les  cœurs  vacillants  qui,  au  premier 
souffle,  je  ne  dirai  pas  de  la  mauvaise  fortune,  mais  au  moindre 
temps  d'arrêt  de  la  prospérité,  sèment  le  découragement  et  aug- 
mentent le  malaise  par  leurs  alarmes  imaginaires. 

En  présence  des  exigences  diverses  de  la  situation,  j'ai  résolu  de 
réduire  les  dépenses  sans  suspendre  les  grands  travaux,  sans  com- 
promettre les  existences  acquises,  de  diminuer  certains  impôts, 
sans  porter  atteinte  aux  finances  de  l'Etat.  liC  budget  de  18i$8  vous 
sera  présenté  en  équilibre  ;  toute  les  dépenses  prévues  y  ont  été 
portées. 

Le  produit  des  emprunts  suffira  pour  solder  les  frais  de  la  guerre. 
Tous  les  services  pourront  ôlre  assurés  sans  que  nous  ayons  besoin 
de  recourir  de  nouveau  au  crédit  public. 

Les  budgets  de  la  guerre  et  de  la  marine  ont  été  réduits  dans  de 
justes  limites,  de  manière  à  conserver  les  cadres,  à  respecter  les 
grades  si  glorieusement  gagnés,  et  à  maintenir  une  force  militaire 
digne  de  la  grandeur  du  pays.  C'est  dans  cette  pensée  que  le  contin- 
gent annuel  a  été  fixé  à  100,000  hommes.  Ce  chiffre  est  de  20^000 au- 
dessus  de  celui  des  appels  ordinaires,  en  temps  de  paix.  Mais,  d'après 
le  système  que  j'ai  adopté  et  auquel  j'attache  une  grande  importance, 
les  deux  tiers  environ  de  ces  conscrits  ne  resteront  que  deux  ans 
sous  les  drapeaux  et  formeront  ensuite  une  réserve  qui  fournira  au 
pays,  dès  la  première  apparition  du  danger,  une  armée  de  plus  de 
6OO9OOO  hommes  exercés. 

La  réduction  de  Tefl^ectif  permettra  d'améliorer  la  solde  des 
grades  inférieurs  et  de  la  troupe,  mesure  que  la  cherté  des  subsis- 
tances rend  indispensable. 

Par  la  même  raison,  le  budget  alloue  une  somme  de  cinq  millions 
pour  commencer  raugnientalion  des  plus  foibles  traitements  d'une 
partie  dt^s  petits  employés  civils  qui,  au  milieu  des  plus  rudes  pri- 
vations, ont  donné  le  bon  exemple  de  la  probité  et  du  dévouement. 

On  n'a  pas  oublié  non  plus  une  allocation  pour  établir  les  paque- 
bots transatlantiques,  dont  la  création  est  demandée  depuis  si  long- 
temps. 

Malgré  les  accroissements  de  dépenses,  je  vous  proposerai  de 
/supprimer,  à  partir  du  l*"*^  janvier  ISîSS,  le  nouveau  décime  de 
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guerre  sur  les  droits  d*enregîstremeot.  Celte  suppression  est  un  sa- 
crifice de  S^  millions  ;  mais,  en  compensation  et  conformément  au 
Tœu  exprimé  plusieurs  fois  par  le  Corps-Législatif,  je  fais  étudier 
rétablissement  d*un  nouveau  droit  sur  les  valeurs  mobilières. 

Une  pensée  toute  philantropiqueavoit  engagé  le  gouvernement  à 
transférer  les  bagnes  à  la  Guyane.  Malheureusement  la  fièvre  jaune 
étrangère  à  ces  contrées  depuis  cinquante  ans,  est  venue  arrêter 
les  progrès  de  la  colonisation.  On  élabore  un  projet  destiné  à  trans- 
porter ces  établissements  en  Afrique  ou  ailleurs. 

L'Algérie  qui,  dans  des  mains  habiles,  voit  ses  cultures  et  son 
commerce  s'étendre  de  jour  en  jour,  mérite  de  fixer  particiilière- 
ment  nos  regirds.  Le  décret  de  décentralisation  rendu  récemment 
favorisera  les  efiForts  de  l'administration,  et  je  ne  négligerai  rien 
pour  vous  présenter,  suivant  les  circonstances,  les  mesures  les  plus 
propres  au  développement  de  la  colonie. 

J'appelle  votre  attention  sur  une  loi  qui  tend  à  fertiliser  les 
landes  de  Gascogne.  Les  progrès  de  Fagiiculture  doivent  être  un 
des  objets  de  notre  constante  sollicitude  ;  car  de  son  amélioration  ou 
de  son  déclin  datent  la  prospérité  ou  la  décadence  des  empires. 

Un  autre  projet  de  loi,  dû  à  Tiniliative  du  maréchal  ministre  de 
la  guerre,  vous  sera  présenté.  C'est  un  Code  pénal  militaire  complet 
qui  réunit  en  un  seul  corps  en  les  mettant  en  harmonie  avec  nos 
institutions,  les  lois  éparses  et  souvent  contradictoires  rendues  de- 
puis 1790.  Vous  serez  heureux,  je  n'en  doute  pas,  d'attacher  votre 
nom  à  une  œuvre  de  cette  importance. 
Messieurs  les  députés. 

Puisque  cette  session  est  la  dernière  de  votre  législature,  permet- 
tez moi  de  vous  remercier  du  concours  si  dévoué  et  si  actif  que  vous 
m'avez  prêté  depuis  1 8Sâ. 

Vous  avez  proclamé  l'Empire.  Vous  vous  êtes  associés  à  toutes  les 
mesures  qui  ont  rétabli  Tordre  et  la  prospérité  dans  le  pays.  Vous 
m'avez  énergiquement  soutenu  pendant  la  guerre.  Vous  avez  partagé 
mes  douleurs  pendant  ^'épidémie.  Vous  avez  partagé  ma  joie  quand 
le  Ciel  m'a  donné  une  paix  glorieuse  et  un  fiis  bien-aimé.  Votre  coo- 
pération loyale  m'a  permis  d'asseoir  en  France  un  régime  hase  sur 
la  volonté  et  les  intérêts  populaires. 

C'étoit  une  tâche  difficile  à  remplir  et  pour  laquelle  il  falloit  un 
véritable  patriotisme,  que  d'habituer  le  pays  à  de  nouvelles  institu- 
tions, de  remplacer  la  licence  de  la  tribune  et  les  luttes  émouvantes, 
qui  amenoient  la  chute  ou  l'élévation  des  ministères»  par  une  discus- 
sions libre,  mais  calme  et  sérieuse.  Ça  été  un  service  signalé  rendu 
au  pays  et  à  la  liberté  même  ;  car  la  liberté  n'a  pas  d'ennemis  plus 
redoutables  que  les  emportements  de  la  passion  et  la  violence  de 
la. parole. 

Fort  du  concours  des  grands  corps  de  l'Etat  et  du  dévouement  de 
l'armée,  fort  surtout  de  l'appui  de  ce  peuple  qui  sait  que  tous  mes 
instants  sont  consacrés  à  ses  intérêts,  j'entrevois  pour  notre  patrie 
un  avenir  plein  d'espoir. 

La  France,  sans  froisser  les  droits  de  personne ,  a  repris  dans  le 
monde  le  r^ng  qui  lui  convient,  et  peut  se  livrer  avec  sécurité  à  tovt 
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ce  que  produit  de  grand  le  génie  de  la  paix.  Que  Dieu  ne  se  lasse  pas 
de  la  proléger  et  bientôt  Ton  pourra  dire  de  notre  époque  ce  qu'un 
hodnme  d*£tat  illustre  et  national  à  écrit  du  Consulat  :  La  satisfac- 
tion éloit  partout ,  et  quiconque  rC avait  pas  dans  le  cœur  les 
mauvaises  passions  des  partis ,  éloit  heureux  du  bonheur  public. 


DE  L'EFFET 

DE  l'Érection  en  succursale  d'une  chapelle  supprimée  se  trou- 
vant DANS  LA  CIRCONSCRIPTION  d'uNE  ÉGLISE  CONSERVÉE. 

?ious  avons  rapporté  dans  notre  volume  21 ,  p.  83,  un  jugement 
du  tribunal  de  Liège ,  en  date  du  6  mai  1854  ,  qui  décidant  que  la 
chapelle  ^  érigée  en  succursale,  pouvoit  réclamer  ses  biens  propres 
qui  avotent  été  réunis  à  ceux  de  Féglise  conservée,  mais  qu'elle  n'é- 
ioit  pas  fondée  à  réclamer  le  partage,  d'après  le  nombre  des  parois- 
siens respectifs,  des  biens  restitués  à  Féglise  mère,  ni  des  legs  et  fon- 
dations qui  ont  été  faits  à  celle-ci  avant  que  la  chapelle  eût  été  érigée 
m  succursale,  cet  arrêté  d'érection  ne  pouvant  avoir  un  effet  ré- 
troactif. 

A  la  page  116  du  même  volume  nous  avons  donné  quelques  notions 
faiston<|ues  sur  Térectiondes  succursales  et  chapelles  dans  rarrondis- 
sement  du  «Itocèse,  et  analysé  les  moyens  qu'on  avoit  fait  valoir  dans 
cette  affaire. 

Ce  jugement  a  été  frappé  d'appel  et  la  cour  de  Liège,  par  un  arrêt 
du  31  décembre  18^6  que  nous  nous  empressons  de  faire  connottre 
à  nos  lecteurs,  a  statué  comme  suit  : 
Dans  le  droit 

Y  a<t-il  lieu  d*émender  le  jugement  dont  est  appel  en  ce  qui  con- 
cerne les  fruits  perçus  et  les  biens  acquis  pendant  la  communauté, 
par  la  fabrique  intimée? 

Considérant  qu'il  existolt  anciennement  à  Uerstal  une  ehapelle  sous 
l'invocation  de  St.  Lambert,  laquelle  avoit  un  cimetière  et  des  biens 
servant  au  culte  qui  y  étoit  célébré  ;  que  cette  église  étoit  nominative* 
ment  comprise  dans  l'état  dressé  en  exécution  du  décret  du  30  sep- 
tembre 1807  et  approuvé  par  celui  du  38  août  suivant,  a  été  main- 
tenue comme  annexe  ou  chapelle  auxiliaire  ;  qu'elle  a  été  considérée 
comme  telle  lors  de  son  érection  en  succursale ,  ainsi  qu'il  résulte 
de  l'arrêté  royal  du  2S  septembre  1839;  que  l'organisation  ecclé- 
siastique qui  a  suivi  la  restauration,  n*étoit  que  provisoire  et  n'avoiC 
rien  de  définitif  à  l'égard  des  églises  qui  n'étoient  pas  encore  rendues 
au  culte;  que  la  chapelle  St-Lambert  a  donc  conservé  la  position 
qu'elle  avoit  auparavant  et  doit  rentrer  en  possession  des  biens  et  re- 
venus qui  lui  étoient  propres;  mais  que  par  contre  la  fabrique  inti* 
mée  doit  être  maintenue  dans  ceux  qui  appartenoient  à  son  église 
et  lui  ont  été  restitués  par  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI  ;  quMl  ne 
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reste  dès  lors  à  statuer  que  sur  le  sort  des  biens  acquis  pendaRl  U 
communauté; 

Considérant  que  les  paroisses  et  succursales  légalement  établies 
ont  une  personnification  civile  et  la  capacité  d'acquérir  ;  qu'elles  sont 
représentées  quant  au  temporel  par  des  fabriques  qui  atimini»treDt 
leurs  biens  et  revenus;  que  si  une  paroisse  ou  succursale  est  dé- 
membrée pour  en  créer  une  nouvelle,  les  biens  affectés  à  Texercice 
du  culte  pour  toute  la  communion  ne  peuvent  servir  aux  uns  à  l'ex- 
clusion des  autres  ;  qu'ils  doivent  donc  être  répartis  entre  les  deux 
églises  proportionnellement  à  leur  population;  qu'un  tel  partage 
n'emporte  aucun  effet  rétroactif,  non  plus  que  celui  d'une  commu- 
nauté qui  vient  à  se  dissoudre;  qu'il  importe  peu  que  l'arrêté  royal 
ne  statue  rien  à  ce  sujet;  car  il  se  réfère  par  là-mème  aux  principes 
du  droit  et  de  l'équité  naturelle  dont  l'application  appartient  au 
pouvoir  judiciaire; 

Considérant  qu'il  y  a  accord  entre  les  parties  sur  l'attribution  des 
biens  chargés  de  fondations  et  autres  services  religieux  daus  une 
église  déterminées  ; 

Considérant  que  la  fabrique  intimée  étoit  sans  titre  pour  retenir 
les  biens  de  la  chapelle  St- Lambert  après  son  érection  en  succur- 
sale ;  que  partant  elle  est  tenue  de  restituer  les  fruits  perçus  depuis 
cette  époque  : 

Par  ces  motifs: 

La  cour  faisant  droit  sur  les  appels  respectifs,  réforme  le  jugement 
a  quo,  en  ce  qui  concerne  les  biens  acquis  par  la  fabrique  intimée 
durant  l'union  et  les  fruits  perçus  de  ceux  qui  appartenoient  à  l'an- 
cienne chapelle  de  StLambert  ;  émendant,  quant  à  ce,  déclare  pour 
droit  qu'il  sera  procédé  au  partage  des  biens  acquis  par  la  fabrique 
de  l'église  Notre-Dame  pendant  la  communauté ,  autres  néanmoins 
qiie  ceux  qui  lui  appartiennent  et  ont  été  restitués  par  l'arrêté  du 
7  thermidor  an  Xi  ;  dit  que  le  partage  aura  lieu  en  prenant  pour  base 
la  population  respective  des  deux  succursales  ;  déclare  que  les  biens 
chargés  de  fondations  et  autres  services  religieux  appartiendront  en 
totalité  à  l'église  désignée  pour- la  célébration  de  ces  services; 

Condamne  la  fabrique  intimée  à  restituer  les  fruits  perçus,  savoir, 
à  partir  du  1<»' octobre  1839  quant  aux  biens  de  la  chapelle  St-Lam- 
bert  et  de  la  demande  en  justice  pour  les  biens  à  partager;  le  tout 
avec  les  intérêts  légaux  depuis  la  même  demande. 

Ordonne  à  ladite  fabrique  de  communiquer,  sous  due  expurga- 
tion, tous  titres,  papiers  et  documents  concernant  la  base  du  partage 
et  les  biens  qui  en  sont  l'objet  ;  dit  qu'il  sera,  à  frais  communs,  déli- 
vré â  la  fabrique  de  St- Lambert  des  copies  des  titres  relatifs  aux 
biens  attribués  en  partage  seulement  à  cette  dernière  : 

Pour  le  surplus  et  par  tes  motifs  des  premiers  juges,  ordonne  que 
le  jugement  a  quo  sortira  son  effet,  condamne  la  fabrique  intimée  à 
la  moitié  des  dépens  des  deux  instances,  et  à  l'amende  de  son  appel 
incident,  compense  l'autre  moitié,  et  ordonne  la  restitution  de  l'a- 
mende sur  l'appel  principal. 

Quelle  est  la  portée  de  cet  arrêt?  Il  est  facile  de  la  déterminer  en 
combinant  l'arrêt  avec  le  jugement  de  première  instance. 
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L*ar4'èt  commence  trabord  par  staluei*  sur  le  sort  dos  biens  pr'n^ 
presque  les  deux  fabriques  possédoient  respectivemenl  avant  le  ré- 
tablUsement  du  culle,  el  elle  confirme  le  jugement  de  première  ins- 
tance qui  en  avoit  ordonné  le  prélèvement  au  protit  de  chacune 
d'elles... 

Puis  Tarrèt  dit:  qu'il  ne  reste  dés  lors  à  statuer  que  sur  le 
sort  des  biens  acquis  pendant  la  communauté. 

Sous  ce  rapport,  le  jugement  est  infirmé,  non  pas  dans  son  entier, 
mais  avec  une  certaine  restriction  qui  en  modifie  beaucoup  les  effets. 

Le  premier  juge  avoit  cru  que  l'arrêté  d*érection  en  succursale  de 
la  fabrique  St- Lambert  ne  pouvoit  avoir  un  effet  rétroactif  et  qu'ainsi 
cette  chapelle  n'avoit  aucun  droit  à  réclamer  sur  les  acquisitions  que 
TégUse  Notre-Dame  avoit  faites,  surtout  que  la  chapelle  St-Lambert 
n'avoit  reçu  une  personnificalion  civile  qu*â  partir  de  son  érection  en 
succursale  ;  qu'il  devoit  en  être  ainsi,  en  toute  hypothèse,  des  legs  ou 
dons  grevés  de  services  religieux  à  célébrer  dans  Fégiise  Notre-Dame. 

Qu'a  fait  la  cour  pour  statuer  sur  le  sort  des  biens  acquis  pendant 
la  communauté?  Elle  part  d'un  point  de  fait  qui  étoit  contesté,  celui 
que  la  chapelle  St- Lambert  a  été  maintenue  comme  annexe  ou  cha- 
pelle auxiliaire;  et  elle  décide,  qu'en  cas  de  démembrement  d'une 
paroisse  ou  succursale  pour  en  créer  une  nouvelle,  les  biens  affectés 
à  l'exercice  du  culte  pour  toute  la  communion,  ne  peuvent  servir  aux 
uns  à  l'exclusion  des  autres  ;  en  conséquence  elle  ordonne  le  partage 
de  ces  biens  entre  les  deux  fabriques  d'après  leur  population  respec- 
tive. 

Mais,  comme  le  premier  juge  Tavoit  préjugé,  elle  excepte  de  ce 
partage  les  biens  chargés  de  fondations  et  autres  services  religieux 
dans  une  éghse  déterminée,  attendu  y  dit  l'arrêt,  quHl  y  a  accord 
entre  les  parties  sur  Caitributioh  de  ces  biens. 

D'après  les  motifs  de  l'arrêt,  il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  donner  une 
autre  interprétation  ;  mais  nous  ajouterons  qu'elle  est  en  outre  con- 
forme à  son  dispositif  qui  est  encore  plus  explicite^  6t  qui,  en  prin- 
cipe, constitue  seul  la  chose  jugée. 

En  eiîèl,  par  sa  première  disposition ,  la  cour  réforme  le  juge- 
ment dont  est  appel  en  ce  qui  concerne  les  biens  acquis  par  la  fa- 
brique Notre-Dame  intimée  durant  l'union  ;  en  conséquence,  ordonne 
qu'il  sera  procédé  au  partage  des  biens  acquis  par  l'église  Notre-Dame 
pendant  la  communauté,  autres  que  ceux  qui  lui  appartiennent 
et  lui  ont  été  restitués  par  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI,  el  ce  sur 
les  bases  posées  sur  les  motifs. 

Puis  l'arrêt  ajoute  : 

«  Déclare  que  les  biens  chargés  de  fondations  et  autres  ser- 
vices  religieux  appartiendront  en  totalité  à  C église  désignée  pour 
ces  services,  » 

Ainsi  quant  aux  biens  acquis  pendant  la  communauté,  ils  doivent 
être  partagés  entre  les  deux  fabriques ,  en  prenant  pour  base  la  po- 
pulation des  paroisses,  et  la  fabrique  Notre-Dame  doit  restituer  les 
fruits  perçus  à  dater  de  la  demande  en  justice. 

Mais,  dans  ce  partage,  ne  doivent  pas  être  compris  les  biens  char- 
gés de  services  religieux  à  célébrer  dans  une  église  déterminée  ;  par 
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conséquent,  tous  les  dons  ou  legs  faits  à  IVglise  Notre-Dame,  à  charge 
d*y  célébrer  certains  services  religieux,  doivent  rester  à  cette  der- 
nière, comme  ceux  laissés  à  la  chapelle  St-Lambert  sous  les  mêmes 
conditions,  devront  lui  être  abandonnés. 

De  ce  partage  sont  aussi  formellement  exclus  les  biens  qui  appar- 
tiennent â  réglise  Notre-Dame  et  qui  lui  oot  été  restitués  par  l'arrêté 
du  7  thermidor  an  XI. 

C'est  une  précaution  surabondante  de  la  cour ,  car  son  arrêt  se 
termine  en  ces  termes  : 

*i  Pour  le  surp/^s  et  par  les  motifs  des  premiers  Juives ,  or- 
donne que  le  jugement  a  quo  sortira  son  effet. 

Or,  cette  disposition  ne  pouvoit  frapper  que  la  disposition  du  ju- 
gement qui  déclaroit  la  fabrique  St-Larabert  non  fondée  à  réclamer 
des  biens  qui  avoient  été  restitués  à  Téglise  Notre-Dame  par  Tarrèlé 
du  7  thermidor  an  XI,  comme  il  déclaroit  cette  dernière  non  fondée 
â  retenir  les  biens  de  la  chapelle  St-  Lambert,  réunis  à  ceux  de  son 
église  en  vertu  des  décrets  sur  la  matière,  et  la  cour  en  ordonne  la 
restitution  avec  les  fruits  perçus  à  dater  de  l'arrêté  d'érection  en 
succursale  de  la  dite  chapelle.  C'est  encore  un  point  sur  lequel  la 
cour  a  émendé  le  jugement  de  première  instance.  Il  est  trop  insigni- 
fiant pour  qu'on  s'en  occupe. 


DE  L'ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

(cinquième   article  (l).) 

ce  moaTement  à  U  sarfaee  de  noire  «lobe.   —  I<«  matière 
orflranlque.  Lefl  Téffélaax. 

Nos  deux  premiers  articles  ont  eu  pour  objet  le  mouvement  géoé- 
rai.  Nous  y  avons  montré  que,  quoique  le  mouvement  général  s'ex- 
plique par  le  principe  de  la  gravitation  et  dé  l'attraction,  ce  principe 
n'est  pourtant  pas  la  première  cause  du  mouvement,  et  que,  pour 
trouver  cette  cause,  il  faut  nécessairement  remonter  â  un  principe 
immatériel  et  intelligent. 

Dans  nos  deux  articles  suivants ,  nous  Dotis  sommes  occupés  da 
mouvement  à  la  surface  de  notre  globe,  et  spécialement  de  celui  de 
la  matière  brute.  Il  y  a  été  établi  que  le  mouvement  à  la  surface  de 
la  terre  et  les  accidents  de  la  matière  brute,  dépendent  du  mouvement 
général. 

C'est-à-dire  que  toute  celte  activité  n'est  pas  l'activité  proprement 
dite  et  véritable,  qui  suppose  toujours  ,  comme  nous  l'avons  dit  en 
commençant,  un  principe  intérieur,  un  but  et  une  fin. 

(1)  Vov.  les  quatre  premteri  articles^  T.  XXI  p.  545,  T.  XXII  pp.  88 et 
389etT.'XXIllp.71. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  547  — 

11  s'agit  maintenant  de  la  roatière  org^anique  et  des  êtres  vivants. 

On  convitDt  généralement  que  ces  êtres  n*ont  pas  toujours  existé 
à  la  surface  de  notre  globe.  La  science  est  d'accord  là-dessus  avee 
nos  livres  saints,  et  la  géologie  démontre  cette  vérité  d'une  manière 
satisfaisante.  Ceux  qui  déclarent  la  matière  éternelle  et  qui  n'admet- 
tent pas  de  création,  sont  donc  obligés  d'expliquer  leur  origine  et  le 
commencement  de  la  vie,  par  les  seules  forces  de  la  nature ,  c'est-à- 
dire  par  l'activité  propre  de  la  matière.  Cette  remarque ,  qui  se  pré- 
sente en  premier  lieu ,  stmble  importante  et  nous  y  reviendrons. 
Mais  il  faut  d'abord  voir  ce  que  c'est  que  la  vie  et  en  quoi  la  matière 
brute  diffère  de  la  matière  organique. 

L'essence  de  la  vie  semble  devoir  être  cherchée  dans  les  êtres,  dont 
l'organisation  présente  le  moins  de  complication.  «  Si  pour  nous 
faire  une  juste  idée  de  son  essence ,  dit  Cuvier ,  nous  la  considérons 
dans  les  êtres  où  les  effets  sont  les  plus  simples ,  nous  nous  aperce- 
vrons promptement  qu'elle  consiste  dans  la  faculté  qu'ont  certaines 
combinaisons  corporelles  de  durer  pendant  un  temps  et  sous  un« 
forme  déterminée,  en  attirant  sans  cesse  dans  leur  composition  une 
partie  des  substances  environnantes,  et  en  rendant  aux  éléments  des 
parties  de  leur  substance.  La  vie  est  donc  un  tourbillon  plus  ou 
moins  rapide,  plus  ou  moins  compliqué,  dont  la  direction  est  cons- 
tante et  qui  entraîne  toujours  les  molécules  de  mêmes  sortes,  mais  où 
les  molécules  individuelles  entrent  et  d'où  elles  sortent  continuelle- 
meni,  de  manière  que  la  forme  du  corps  vivant  lui  est  plus  essen- 
tielle que  sa  matière.  Tant  que  le  mouvement  subsiste ,  le  corps  où 
il  s'exerce  est  t?/row/;  il  vil.  Lorsque  le  mouvement  s'arrête  sans 
retour,  le  corps  meurt.  Après  la  mort,  les  éléments  qui  le  composent, 
livrés  aux  affinités  chimiques  ordinaires ,  ne  tardeiH  point  à  se  sé- 
parer, d*où  résulte  plus  ou  moins  promptement  la  dissolution  du 
corps  qui  a  été  vivant.  C'étoit  donc  par  le  mouvement  vital  que  la 
dissolution  étoit  arrêtée ,  et  que  les  éléments  du  corps  étoient  mo- 
mentanément réunis.  Tous  les  corps  vivants  meurent  après  un  temps 
dont  la  limite  extrême  se  trouve  déterminée  par  des  conditions  spé- 
cifiques, et  la  mort  parolt  être  un  effet  nécessaire  de  la  vie  qui ,  par 
son  action  même,  altère  insensiblement  la  structure  du  corps  où  elle 
s'exerce,  de  manière  à  y  rendre  sa  continuation  impossible.  » 

La  vie  est  un  lourbillon  plus  ou  moins  rapide^  plus  ou  moins 
compliqué;  le  corps  vivant  est  une  combinaison  d'éléments  qui  dure 
pendant  un  certain  temps  et  sous  une  forme  déterminée,  qui  attire 
sans  cesse  et  s'assimile  une  partie  des  substances  environnantes  et  en 
rend  un£  autre.  Le  corps  vivant  agit  nécessairement;  car  la  vie  con- 
siste dans  le  mouvement;  et  quand  le  mouvement  cesse  sans  retour, 
le  corps  ne  vit  plus,  il  meurt. 

Tels  sont  les  phénomènes  vitaux  les  plus  simples.  Mais  cela  ne 
nous  apprend  pas  quel  est  le  principe  qui  opère  ce  mouvement.  Nous 
y  voyons  un  instrument  qui  agit  un  certain  temps,  qui  s'use,  se  dé* 
traque  et  se  décompose;  mais  l'agent  qui  met  l'instrument  en  mou- 
vement et  qui  le  dirige,  nous  échappe.  Seulement,  nous  remarquons 
que  l'agent  «si  dans  l'instrument  et  que  celui-ci  n'agit  point  par  une 
impiilsion  extérieure.  L'action  se  dirige  du  dedans  au  dehors ,  et  le 
corps  vivant  est  doué  d'un  certain  degré  de  spontanéité. 
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Nous  établissons  donc  que  la  matière  organique,  contrairement  aut 
lois  de  la  matière  brute,  agit  par  un  principe  intérieur  et  qu'elle  a 
une  activité  réelle  qu'il  s'agit  d'étudier. 

D'abord  ,  comment  a-l-elle  commencé  ?  Les  êtres  organisés  n'ont 
pas  toujours  existé  ;  quelle  en  est  l'origine?  Si  c'est  la  matière  brute 
qui  les  produit,  nous  avons  tort  de  l'appeler  brute,  puisque,  dans  ce 
caS)  elle  doit  avoir  le  principe  de  l'organisme  en  elle-même;  et  si 
elle  a  ce  principe ,  elle  doit  l'avoir  eu  toujours  ;  et  alors ,  d'où  vient 
que  les  êtres  organisés  sont  nouveaux,  eu  égard  à  l'âge  du  monde,  ou 
pour  mieux  dire,  à  l'éternité  de  la  matière?  On  voit  que  la  conclusion, 
qui  semble  juste,  est  néanmoins  contredite  par  la  science  et  les  faits. 
Jusqu'à  prébent,  l'observation  a  prouvé  que  les  corps  vivants  pro- 
viennent de  corps  vivants  déjà  existants  ;  et  plus  la  science  fait  de 
progrès,  plus  cette  vérité  devient  évidente  et  certaine.  Les  prétendues 
générations  spontanées  ont  fait  leur  temps.  Ce  n'est  pas  manque  de 
d'efforts  de  la  part  du  matérialisme.  On  explique  comme  on  peut  la 
première  origine  des  êtres  organisés  ;  et  l'on  veut ,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  se  passer  du  Dieu  créateur. 

Le  règne  organique,  dit-on,  a  un  même  point  de  départ.  L'état 
rudimentaire  et  primitif  de  l'organisation  consiste  dans  une  vésicule 
ou  une  cellule  presque  microscopique,  qui  représente  en  quelque 
sorte  la  molécule  intégrante  des  corps  inorganiques.  C'est  cette  mo- 
lécule qui  va  servir ,  non-seulement  de  point  de  départ  pour  former 
les  deux  grandes  séries  animale  et  régétale  des  êtres  organisés, 
mais  qui  sera  aussi  le  noyau  primitif  sur  lequel  s'ajouteront  les 
autres  molécules  organiques  qui  vont  constituer  toutes  les  autres 
parties  de  l'animal  ou  du  végétai.  Que  cette  molécule  primitive  s'a- 
nime^ soit  dqyée  de  mouvement  partiel  ou  général,  et  voilà  la  série 
animale  commencée  ;  que  cette  molécule  primitive  reste  fixée  et  im- 
mobile et  voilà  le  point  de  départ  du  règne  végétal  (1). 

Une  vésicule  ou  une  cellule  presque  microscopique,  tel  est  le 
point  de  départ  des  êtres  organisés.  Que  cette  molécule  pritnitire 
s'anime,  et  voilà  la  ^érie  animale  commencée,  etc. 

Tout  est  là -dedans.  Que  la  molécule  s'anime  l  Mais  comment 
s'animera -telle,  si  elle  ne  provient  pas  d'un  corps  déjà  animé?  Le 
matérialisme  nous  tient  ce  langage  de  la  manière  la  plus  simple  et 
comme  s'il  n'avoit  rien  dit  d'extraordinaire.  Là  se  trouve  le  piège, 
et  le  lecteur  y  tombe  d'autant  plus  facilement  que  rien,  en  apparence, 
ne  l'avertit  du  danger. 

Mais  il  suffit  de  faire  observer  que,  jusqu'à  présent,  la  science  n'a 
pas  trouvé  le  secret  de  donner  la  vie  à  la  matière  brute,  et  qu'elle  ne 
peut  nous  montrer  le  moindre  insecte,  la  moindre  petite  plante,  sor- 
tie de  ses  mains.  Que  le  microscope  énumère  par  millions  les  ani- 
malcules renfermés  dans  une  goutte  d'eau,  qu'il  découvre  des  forêts 
dans  une  tache  de  moisissure  ;  en  connoissons-nous  mieux  les  mys- 
tères de  la  nature,  que  si  nous  la  contemplons  dans  l'éléphant  et  le 
palmier  ? 
Résumons  ce  premier  argument. 

(1)  A.  Richard,  art.  Végétaum^  dans  le  Dictionnaire  dassique  d^kiiteif» 
natureUê,  T.  XYI  p.  620,  etc. 
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La  science  recoanolt  que  les  êlres  orgaaisés  D*ont  pas  toujours 
existé  ;  elle  ne  peut  expliquer  leur  origine  par  Tactivité  de  la  matière  : 
donc,  il  n'y  a  qu'un  être  immatériel  qui  puisse  les  avoir  produits. 

Mais  une  fois  quils  existent,  on  voit  qu'ils  jouissent  d'une  vie 
propre  et  individuelle.  L'animal  et  la  plante  agissent  par  un  principe 
intérieur  ;  c'est  en  cela  surtout  qu'ils  diffèrent  des  minéraux.  Quel 
est  ce  principe?  Est-il  le  même  pour  Tanimal  et  le  végétal?  Est-il 
simple  ou  composé,  spirituel  ou  matériel?  Est-il  spirituel  pour  l'un 
et  matériel  pour  l'autre? 

Pour  résoudre  cette  question,  il  faut  observer  d'abord  que  le  règne 
animal  et  le  règne  végétal  sont  tellement  liés  et  enchaînés,  qu'il  est 
difficile  de  dire  où  finit  l'un  et  où  commence  l'autre. 

L'animal  se  meut  et  change  de  place  à  volonté;  la  plante  est  fixe 
et  immobile.  Cela  est  vrai  en  général;  et  comme  le  commun  des 
hommes  juge  des  êtres  organisés  par  des  comparaisons  grossières, 
on  se  forme  des  idées  peu  exactes  de  la  nature  réelfe.  Combien ,  par 
exemple,  est-il  d'espèces  d'animaux  qui,  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie,  ne  changent  pas  plus  de  place  que  les  plantes  !  Combien  en 
est-il  dont  les  mouvements  ne  sont  ni  plus  variés  ni  plus  spontanés 
en  apparence  que  le  sont  ceux  de  quantité  de  plantes  !  Enfin,  com- 
bien est-il  d'espèces  d'animaux,  dont  la  forme  et  la  structure  ne  res- 
semblent pas  le  moins  du  monde  à  ce  modèle  imaginaire  que  nous 
nous  formons  de  ce  qu'd  nous  plait  de  nommer  un  animal  (1)  ! 

L'animal  est  sensible,  le  végétal  ne  l'est  pas;  c'est  une  autre  diffé- 
rence qu'on  observe  entr'eux  ;  et,  en  général,  cette  remarque  semble 
fondée  comme  celle  qui  regarde  le  mouvement.  Mais  il  en  est  de  la 
sensibilité  comme  de  toutes  les  autres  facultés  ;  elle  a  ses  degrés  ;  et 
Ton  ne  peut  douter  qu'à  cet  égard,  la  distance  ne  soit  grande  entre 
les  différentes  espèces  d'animaux,  entre  les  quadrupèdes  par  exemple 
et  les  mollusques,  entre  le  chien  et  Thuitre.  Tous  les  animaux  ce- 
pendant sont  sensibles,  et  la  raison  n'admet  pas  d'exception  ;  ils  le 
sont  done  plus  ou  moins.  Or,  il  y  a  des  végétaux  dont  les  organes 
semblent  plus  irritables,  plus  sensibles  que  ceux  des  animaux  des 
classes  inférieures.  Tel  est  entr'autres  le  genre  des  Iffimosées  (2),  et 
spécialement  la  Mimeuse  pudique  ou  la  Sensitive^  plante  célèbre 
dont  le  principe  d'action  parolt  toujours  inconnu. 

Lorsqu'on  touche  seulement  du  bout  du  doigt  une  de  ses  folioles, 
on  la  voit  se  redresser  et  s'appliquer  par  sa  face  supérieure  contre 
celle  qui  lui  est  opposée;  et  presqu'instantanément  le  même  mouve- 
ment se  propage  dans  toutes  les  paires  de  folioles  qui  composent  la 
pinnule.  Non  seulement  chaque  paire  de  folioles  s'applique  face  à 
face,  mais  encore  elles  se  couchent  obliquement  vers  le  sommet  de 
la  pinnule,  et  se  recouvrent  en  partie  par  l'un  de  leurs  côtés.  Bientôt 
la  pinnule  elle-même  se  redresse  ;  et  si  le  mouvement  ou  le  choc  a 
été  un  peu  violent,  les  trois  autres  pinnules  le  partagent,  et  le  pétiole 
commua  lui-même  ne  tarde  pas  à  se  fléchir  vers  la  terre.  Dans  cet 

(i)  OEuvre$àii  Bonnet,  T.  XV  p.  256  (Palingènétie  philosophique,) 
(2)  Plantes  aiçsi  appelées  parce  qu^elles  semblent  imitaifices  des  mouve- 
mtiits  animaux. 
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élat,  la  feuille  semble  flasque  et  fanée.  Mais  celte  apparence  est  trom- 
peuse; car  si  l'on  tente  de  redresser  le  pétiole,  on  sent  qu'il  oppose 
une  résistance  réelle  et  qu'il  se  trouve  dans  un  état  de  ridigité  qu'on 
ne  pourroit  vaincre  sans  effort,  et  peut-être  sans  occasionner  quel- 
que  déchirure.  Non-seulement  ce  mouvement  a  lieu  par  l'action  di- 
recte et  immédiate  d'un  choc  quelconque,  mais  par  un  choc  commu- 
niqué médiatement.  C'est  ainsi  que  le  mouvement  d'une  voiture  qui 
roule  au  voisinage  d'un  pied  de  Sensitive,  suffît  pour  mettre  en  jeu 
son  irritabilité.  Bien  d'autres  agents  exercent  aussi  sur  elle  une  in- 
fluence marquée.  Ainsi  l'électricité,  les  vapeurs  irritantes,  telles  que 
celle  du  chlore,  de  l'acide  acétique  concentré,  du  gaz  nitreux,  l'air 
agité  par  le  vent,  l'ombre  d'un  nuage,  l'action  trop  foible  de  la  cha- 
leur concentrée  sur  une  foliole  au  moyen  d'une  lentille ,  celle  du 
froid,  suffisent  pour  provoquer  les  mêmes  phénomènes  que  le  choc 
direct  imprimé  à  l'une  des  folioles  (1). 

M.  Dutrochet,  botaniste  français  distingué,  dont  les  expériences 
ont  été  citées  dans  ce  journal ,  à  l'occasion  d'une  de  nos  réponses  à 
M.  Tandel  sur  la  spontanéité  des  êtres  organisés  (S),  a  fait  des  re- 
cherches curieuses  pour  reconnoitre  quelle  étoit  la  partie  de  la  plante 
oùlasensibilitéavoitsonsiége,  et  arriver  ainsi  à  savoir  la  cause  decette 
propriété  ;  et  pour  cela  il  s'est  d'abord  occupé  del'anatomie  de]ce  végé- 
tal. Voici  en  peu  de  mots  le  résultat  de  ses  observations.  Dans  tontes 
les  feuilles  où  les  mouvements  d'irritabihté  ont  lieu,  on  apperçoit  à 
la  base  du  pétiole  un  renflement  ou  bourrelet,  terminé  inférieurement 
par  un  rétrécissement  plus  ou  moins  étroit.  Jusqu'à  présent  on  avoit 
assimilé  le  mouvement  des  feuilles  de  la  Sensitive  au  mouvement  des 
membres  dans  les  animaux  qui  en  sont  pourvus;  c'est  â>dire  qu'on 
avoit  pensé  qu'il  avoit  lieu  dans  la  partie  rétrécîe  ou  Farticulation. 
Mais  en  examinant  plus  attentivement  ce  phénomène,  Dutrochet  a 
reconnu  que  tel  n'est  pas  son  mécanisme.  Les  mouvements  se  pas- 
sent, non  pas  dans,  la  partie  rétrécie,  mais  dans  le  bourrelet  lui- 
même,  et  se  réduisent  à  la  flexion  et  au  redressement.  Ce  bourrelet 
est  principalement  composé  de  cellules  globuleuses,  qui  contiennent 
un  fluide  concrescible,  et  qui  sont  environnées  par  un  tissu  cellulaire 
très-délicat ,  dans  lequel  il  existe  une  immense  quantité  de  corpus- 
eules  verdàtres  que  Dutrochet  regarde  comme  des  corpuscules  ner- 
veux. C'est  ce  tissu  cellulaire  du  bourrelet  qui  est  le  siège  des  mou- 
vements du  pétiole ,  et  l'on  peut  à  volonté  les  anéantir,  en  enlevant 
avec  soin  ce  tissu,  sans  intéresser  le  faisceau  vascuiaire. 

La  cause  immédiate  des  mouvements  du  pétiole  réside  donc,  selon 
cet  habile  physiologiste,  dans  Faction  nerveuse  mise  en  jeu  par 
les  agents  du  dehors^  et  les  plantes,  en  général,  ont  un  système  ner- 
veux analogue  â  celui  des  animaux. 

Richard  combat  cette  opinion,  sans  entreprendre  de  résoudre  la 
difficulté.  Selon  lui,  si  l'action  Ju  système  nerveux  étoit  la  cause  des 
mouvements  des  végétaux  comme  des  animaux,  ce  système  devroil, 
comme  dans  ces  derniers,  être  l'organe  de  transmission  de  ces  mou- 

[\)  \.  Richard,  Diei,  chss.  d*hisU  nat,^  T.  X  p;  568.  (2)  Jour,  liùt.  T.  XH 
p.  437. 
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Temeots.  Or,  c*est  ce  qui  n'a  pas  lieu  ;  car  Diitrochet  lui-même,  par 
des  expériences  fort  délicales,  est  parvenu  â  connoltre  que  Tactioa 
nerveuse  qui  détermine  les  mouvements  des  feuilles  ,  se  transmet 
uniquement  par  les  vaisseaux  qui  forment  l'étui  médullaire,  vaisseaux 
entièrement  piivés  de  tubercules  nerveux.  «(  II  nous  semble,  ajoute 
Richard, -que  Ton  peut  tirer  de  là  cette  conclusion,  que  rimporiante 
question  delà  cause  des  mouvements  des  feuilles  n'est  point  encore 
résolue,  et  que  de  nouvelles  données  sont  nécessaires  pour  arriver  à 
une  solution  satisfaisante.  Nous  savons  que  ces  mouvements  sont 
dus  à  une  propriété  des  tissus,  que  par  analogie  nous  avons  appelée 
irritabilité;  mais  quel  est  le  siège  précis  de  cette  irritabilité  ?  Pour- 
quoi tous  les  végétaux ,  dont  l'organisation  est  la  même,  ne  la  pré- 
sentent-ils pas?  Est-elle  due,  comme  le  pense  Lamarck,  au  passage 
rapide  des  fluides,  et  à  leur  ac'ion  sur  les  vaisseaux?  Faut-il  l'attri- 
buer â  l'action  vitale?  et  par  conséquent  avouer  que  nous  en  igno- 
rons l'essence  (1)?» 

On  admet  une  sorte  de  sensibilité  dans  les  végétaux  ;  mais  on  en 
ignore  la  causé.  Les  plantes  n'ont  ni  l'ouïe,  ni  la  vue;  mais  elles  sem- 
blent avoir  le  toucher  dans  un  foible  degré;  et  toutes  ne  l'ont  pas 
dans  le  même.  Certes,  il  y  a,  sous  ce  rapport,  une  grande  différence 
entre  la  Mimeuse  pudique  et  le  Champignon  ou  la  Truffe  Mais  il  est 
possible  que  la  i\limeuse  l'emporte  aussi,  pour  la  sensibilité,  sur  le 
Polype  et  la  Moule.  Cette  gradation  montre  seulement  que  la  sensi- 
bilité est  commune  aux  êtres  organisés  et  qu'elle  va  du  plus  haut 
degré  au  point  où  nous  ne  la  reconnoissons  plus. 

C'est  l'observation  que  nous  présente  le  philosophe  Bonnet,  de 
Genève.  «  Nous  voyons,  dit-il,  le  sentiment  décroître  par  degrés  de 
l'homme  à  l'ortie  (de  mer)  ou  à  la  moule,  et  nous  nous  persuadons 
qu'il  s'arrête  là,  en  regardant  ces  derniers  animaux  comme  les 
moins  parfaits.  Mais  il  y  a  peut-être  encore  bien  des  degrés  entre 
le  sentiment  de  la  moule  et  celui  de  la  plante.  Il  y  en  a  peut-être 
encore  davantage  entre  la  plante  la  plus*  sensible  et  celle  qui  l'est  le 
moins.  Les  gradations  que  nous  observons  partout,  devroient  nous 
persuader  cette  philosophie  :  le  nouveau  degré  de  beauté  qu'elle 
parott  ajouter  au  système  du  monde  et  le  plaisir  qu'il  y  a  à  multi- 
plier les  êtres  sentants,  devroi<înt  encore  contribuer  à  nous  le  faire 
admettre.  J'avouerois  donc  volontiers  que  cette  philosophie  est  fort 
de  mon  goût.  J'aime  à  me  persuader  que  ces  fleurs  qui  parent  nos 
campagnes  et  nos  jardins  d'un  éclat  toujours  nouveau,  ces  arbres 
fruitiers  dont  les  fruits  affectent  si  agréablement  nos  yeux  et  notre 
palais,  ces  arbres  majestueux  qui  composent  ces  vastes  forêts  que  les 
temps  semblent  avoir  respectées,  sont  autant  d'êtres  sentants  qui 
goûtent  à  leur  manière  les  douceurs  de  rexislence(2).  » 

L'objection  tirée  du  manque  d'organes  de  la  plante,  n'arrête  pas 
le  philosophe  genevois.  «  Nous  avons  vu,  dit-il,  qu'on  ne  trouvoit 
uans  la  plante  aucun  organe  propre  au  sentiment  :  mais  si  la  na- 

(i)  Dict.  elass.  tPhtst.  nat.,  T.  X.p.  {$69. 

(|)  ^«•/•wp/a/io»,  Part,  X.  —  Palinjf,  phif.  Paît.  IV.  Cb.  I.  Voy.  T.  XV. 
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tiire  a  dû  faire  servir  le  même  instrument  à  plusieurs  fins  ;  si  ellea 
<\û  éviter  de  miilliplier  les  pièces,  c'est  assurément  dans  la  consfnic- 
lion  de  machines  extrêmement  simples,  tel  que  l'est  le  corps  d'une 
plante.  Des  vaisseaux  que  nous  croyons  destinés  uniquement  à 
conduire  l'air  ou  la  sève,  peuvent  être  encore  dans  la  plante  le  siège 
du  sentiment  ou  de  quelque  autre  faculté  dont  nous  n'avons  point 
d'idée.  Les  nerfs  de  la  plante  diffèrent,  sans  doute,  autant  de  ceux 
de  l'animal,  que  la  structure  de  celle-là  diffère  de  la  structure  de 
celui-ci  » 

Supposons  que  les  végétaux  sentent,  quoique  très  imparfaitement, 
il  en  résultera  que  leurs  mouvements  ne  proviennent  pas  d'un  simple 
mécanisme.  Il  est  démontré  que  la  sensation  n'est  pas  composée , 
mais  qu'elle  est  simple,  et  par  conséquent  immatérielle.  C'est  ce  qui 
fait  conclure  à  Bonnet  :  «  Si  la  plante  est  sensible,  elle  a  une  âme 
qui  est  le  principe  du  sentiment  ;  car  le  sentiment  ne  sauroit  appar- 
tenir à  la  seule  organisation  (1).  La  plante  sera  donc  un  être  mixte. 
Découvrons-nous  quelque  raison  solide  pourquoi  l'âme  de  la  plante 
seroil  dépourvue  de  toute  espèce  d'activité  ?  Partout  où  nous  parve- 
nons à  démêler  des  traits  de  sensibilité,  nous  parvenons  aussi  a  y 
démêler  des  mouvements  correspondants.  Il  est  naturel  qu'un  être 
nrixte,  susceptible  de  plaisir  et  de  douleur,  puisse  rechercher  l'un  et 
fuir  l'autre.  Mais  si  la  sensibilité  est  très-foible,  ses  plaisirs  et  ses  dou- 
leurs seront  aussi  très-foibles,  et  les  mouvements  qui  correspondront 
à  ces  différentes  impressions,  leur  seront  proportionnels  (â).  » 

Bonnet  présente  plusieurs  autres  observations  à  l'appui  de  cette 
opinion  ;  je  crois  devoir  citer  encore  la  suivante  :  «<  Olons  à  un  animal 
peu  connu  tous  les  moyens  de  nous  manifester  qu'il  est  un  animal: 
privons-le  de  tous  ses  membres;  réduisons-le  aux  seuls  mouvements 
qui  se  font  dans  son  intérieur:  comment  devineroit-on  alors  sa  véri- 
table nature?  Il  est  une  foule  d'animaux  qui  se  déguisent  autant  ii 
nos  yeux  et  qui  «e  peuvent  être  reconnus  que  par  les  observateurs 
les  plus  attentifs  et  les  plus  industrieux.  Quel  n*est  point  aussi  le  dé- 
guisement de  certaines  plantes  !  N'a  t  il  pas  fallu  toute  la  s^agaciié  des 
botanistes  pour  s'assurer  de  la  véritable  nature  des  moisissures,  des 
lychens,  des  champignons,  des  truffes,  etc.  ?  Les  plantes  ne  seroieni- 
elles  donc  point  dans  le  cas  de  ces  animaux  beaucoup  trop  déguisés 
pour  que  nous  puissions  les  reconnoîlre?  C'est  une  réflexion  quej« 
faisois  ailleurs  (5),  «  L'expression  du  sentiment,  disois-je,  est  relative 
»  aux  organes  qui  le  manifestent.  Les  plantes  sont  dans  une  entière 
»  impuissance  de  nous  faire  connotlre  leur  sentiment  :  ce  sentiment 
«  est  extrêmement  foible,  peut-être  sans  volonté  et  sans  désir,  puis- 
n  que  l'impuissance  où  elles  sont  de  nous  le  manifester  provient  de 
n  leur  organisation  ,  et  qu'il  y  a  lieu  de  penser  que  le  degré  de  per- 
»  fectîon  spirituelle  répond  au  degré  de  perfection  corporelle  (4).» 

Ailleurs^  le  même  naturaliste  philosophe  nous  dit  que  le  principe 
vital  de  la  plante  nous  est  encore  inconnu  (5).  Et  en  effet,  quand  il  lui 

(i)  \oj.  la  Préfflce  de  «on  EtaaiatMly tique ^  T.  XIII,  p.  XXIX. 
(2)ffl/»fi^.,T.  XV,  p.233. 

|3)  Contemplation,  Part.  X,  cb,  XXX.  (^)  Paling»,  T.  XV,  p.  237.  (5)  Ibid. 
p.  i09. 
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aitribue  le  sentiment ,  il  le  fait  sans  rien  assurer.  La  matière  est  des 
plus  obscures ,  et  il  faut  se  borner  à  constater  les  phénomènes  les 
plus  remarquables.  Ce  qui  ne  nous  semble  pas  douteux ,  c*est  que  la 
plante  agit  par  un  principe  intérieur  aussi  bien  que  Tanimal.  Généra- 
lement ,  on  attribue  une  âme  aux  bêtes;  et  nous  ne  voyons  pas  com- 
ment on  pouri'oit  la  leur  refuser.  Dieu  ne  peut-il  pas  avoir  créé  dif- 
férents genres  de  substances  simples?  Et  ne  peut-il  pas  avoir  établi 
autant  de  degrés  et  de  nuances  entre  les  âmes  qu*ii  en  a  établi  entre 
b's  corps?  Si  Ton  dit  que  le  principe  qui  agit  dans  les  végétaux,  est 
matériel,  que  c'est  i'éleclricité  ou  tout  autre  fluide,  il  en  résultera  que 
les  mouvements  de  la  plante  dépendent  du  mouvement  général, 
comme  ceux  des  corps  bruts,  qu'ils  sont  occasionnés  par  Id  chaleur, 
la  lumière,  l'humidité,  etc.  Ce  qui,  d'un  côté,  nous  ramène  à  Dieu, 
comme  unique  source  de  tout  mouvement  et  de  toute  activité,  et  ce 
qui,  d'un  autre  c6lé,  ne  nois  explique  point  la  spontanéité  qu'on  ob- 
serve dans  les  végétaux  (1). 

Mais  avant  de  conclure,  il  faut  étudier  Pactivilé  de  la  matière  dans 
les  êtres  animés,  et  surtout  dans  l'homme. 


DES  LIBERTÉS  MODERNES  CHEZ  LES  PEUPLES 
CATHOLIQUES. 

{Second  article  (2).) 

SITUATION  DE   l'ÉGLISE  DANS  UN  PAYS   OU   CES  LIBERTÉS 

EXISTENT. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  que  rétablissement  du  régime 
constitutionnel  et  des  libertés  qu  il  consacre,  en  Belgique,  est 
conforme  au  droit  naturel,  et  que,  par  conséquent,  T Eglise 
approuve  ce  gouvernement.  L'expérience  ayant  montré  que 
ces  libertés  se  concilient  avec  notre  caractère ,  nos  mœurs, 
nos  usages,  nos  principes  religieux  et  avec  nos  intérêts  ma* 
tériels,  en  vertu  de  quel  droit  ou  de  quelle  loi  nous  seroit-il 
défendu  d'en  jouir?  Et  peur  quelle  raison  devrions-nous  faire 
des  vœux,  pour  en  être  délivrés? 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  le  premier  et  le  plus 
grand  bien  que  ce  régime  nous  procure ,  c'est  la  liberté  de 
l'Eglise.  En  quel  lieu  du  monde,  la  religion  catholique  s'exer- 
ce-l^elle  aussi  tranquillement  et  avec  une  indépendance  aussi 

(1)  Pour  la  spontanéité  des  Tégéiaux,  yo;.  Joum,  hist.^T,  XII,  pp.  i37  et 
suiv. 

(2)  Voir  notre  IWr.  275.  p.  U9, 
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entière 7 Quels ayantoges,  quels  genres  d'institutions  lui  man- 
quent-ils? Que  lui  reste-t-il  à  désirer,  si  ce  n'est  la  conti- 
nuation, sans  trouble,  d'une  pareille  liberté  ? 

Mais  toutes  les  choses  humaines  ont  deux  faces  ;  à  côté  de 
la  liberté  de  l'Eglise,  se  trouve  la  liberté  de  ceux  qui  la 
combattent.  Les  catholiques  peuvent-ils  ,  consciencieuse- 
ment, tolérer  ce  partage  égal? 

Remarquons  que,  pour  établir,  en  fait  de  droits  et  de  li- 
berté, une  distinction  entre  les  catholiques  et  leurs  adver* 
saires,  au  préjudice  de  ces  derniers,  le  pouvoir  devroit  cesser 
d'être  politiquement  impartial  et  neutre.  Dès  ce  moment 
donc  aussi,  la  liberté  des  opinions  cesseroit  d'être  une  vérité, 
et  le  sort  de  la  Constitution  seroit  compromis.  Supposons, 
néanmoins,  que  le  pouvoir  prenne  aujourd'hui. ce  parti,  et  se 
montre  exclusivement  favorable  aux  catholiques;  il  est  évi- 
dent qu'une  semblable  conduite  justifieroit  d*avancô  le  même 
excès  de  la  part  de  leurs  adversaires,  quand  ceux-ci  seroient 
revenus  au  pouvoir  ;  ce  qui  arriveroit  d'autant  plus  tôt  qu'une 
injustice  manifeste  provoque  la  réaction ,  et  que,  dans  un 
Etat  tel  que  le  nôtre,  c'est  l'opinion  dominante  qui  l'em- 
porte. 

D'ailleurs,  un  gouvernement  qui  entreprendroit  de  donner 
une  entière  liberté  à  l'Eglise,  sans  la  donner  aux  adversaires 
de  celle-ci, devroit  naturellement  y  trouver  quelque  avantage; 
c'est-à-dire,  qu'il  chercheroit  à  exercer  une  influence  quel- 
conque sur  l'Eglise  et  ses  ministres;  et  dès  lors,  probable- 
ment, la  liberté  cesseroit  d'être  entière  et  véritable. 

Ou  la  liberté,  telle  que  nous  l'avons,  avec  ses  inconvénients; 
ou  la  protection,  avec  ses  conditions  et  ses  dangers:  quand 
nous  pourrions  opter  aujourd'hui,  laquelle  des  deux  faudroil- 
il  préférer?  Consultons  l'expérience,  et  nous  n'aurons  pas  de 
peine  h  prononcer. 

Nous  croyons  que  tous  les  catholiques  belges  sont  d'accord 
sur  ce  point,  et  qu'aucun  dissentiment  ne  seroit  a  craindre 
de  leur  part. 

Il  faut  par  conséquent  trouver  bon  que  le  pouvoir  garde 
ce  milieu,  sans  lequel  la  pratique  du  système  représentatif  et 
constitutionnel  est  impossible.  C'est  de  ce  milieu,  de  cette 
conduite  impartiale  et  modérée,  que  dépendent  le  maintien 
du  cabinet  et  le  succès  de  son  administration. 

Mais  on  remarque,  dit-on,  que  des  ministres  catholiques 
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n'osent  pas,  en  faveur  des  catholiques,  ce  qu'osent  des  mi- 
nistres libéraux  ;  et  à  ce  propos ,  on  oppose  M.  Bogier  à  M. 
de  Decker. 

L'observation  ne  manque  pas  de  justesse.  Un  ministère 
catholique  peut  se  trouver  moins  libre  qu'un  ministère  li- 
béral ;  le  fait  s'est  vu  plus  d'une  fois  ,  et  cette  différence  n'a 
rien  qui  doive  étonner.  Pour  notre  part,  tout  en  accordant 
quelque  chose  à  la  situation  et  aux  circonstances,  nous  sommes 
loin  d'approuver  une  crainte  excessive  ;  et  nous  voulons 
qu'un  homme  d'Etat,  catholique  ou  non,  ait  toujours  le  cou- 
rage d'être  juste. 

Nous  souhaitons  que  les  catholiqnes  se  pénètrent  chaque 
jour  davantage  de  la  nature  du  gouvernement  constitution- 
nel, et  que,  sans  méconnoftre  les  inconvénients  d'une  grande 
liberté ,  ils  sachent  a^pprécier  les  avantages  de  leur  situation. 
Mais  nous  désirons  également  que  les  libéraux  comprennent 
les  devoirs  de  l'Eglise  sous  un  régime  tel  que  le  nôtre.  L'E- 
glise ne  reconnott  pas ,  pour  elle-même,  toutes  les  libertés 
qu'établit  la  loi  politique.  Ses  ordonnances,  ses  prohibitions 
sont  les  mêmes  en  Belgique  qu'elles  sont  ailleurs  ;  et  ses 
avis  aux  fidèles  sont  d'autant  plus  pressants,  d'autant  plus 
fréquents,  que  la  liberté  civile  augmente  le  péril. 

La  Constitution  non-seulement  déclare  les  cultes  libres 
[arL  14),  mais  elle  dit  que  «  nul  ne  peut  être  contraint  de 
concourir  d'une  manière  quelconque  aux  actes  et  aux  céré- 
monies d'un  culte ,  ni  d'en  observer  les  joi*rs  de  repos.  » 
[art.  15)  L'Eglise,  par  ses  ministres,  recommande  d'autant 
plus  hautement  aux  fidèles  la  sanctification  des  dimanches 
et  fêtes;  elle  tonne  d'autant  plus  fort  contre  la  profanation 
de  ces  mêmes  jours. 

La  Constitution  dit  que:  «l'enseignement  est  libre«et  que 
toute  mesure  préventive  est  interdite;  »  [art  17)  que  «  la 
presse  est  libre,  et  que  la  censure  ne  pourra  jamais  être  éta- 
blie. »  [art  18)  L'Eglise  surveille  l'enseignement  public  et 
les  instituteurs  avec  d'autant  plus  d'attention  et  de  zèle;  elle 
signale  et  condamne  les  écrits  qu'elle  regarde  comme  dange- 
reux; elle  interdit  la  lecture  des  ouvrages  et  des  journaux 
qui  lui  semblent  propres  à  égarer  la  multitude;  elle  dirige 
les  parents  dans  l'éducation  de  leurs  enfants,  dans  leciioix 
des  maîtres  et  des  livres,  etc. 

Cette  surveillance  et  cette  sévérité  sont  trop  souvent  trai- 
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tées  d'intolérance  et  de  Fanatisme.  Ne  comprend-on  pas  que, 
si  FEglise  se  relôchoit  sur  ces  points  importants»  son  auto- 
rité s'affoibliroit,  et  que  la  foi,  exposée  à  tous  les  genres  tf  at- 
taques, Oniroit  par  se  perdre?  Nous  avons  fait  observer,  en 
d'autres  circonstances,  que  la  liberté,  établie  dans  l'Etat, 
tend  d'elle-même  à  se  glisser  dans  la  religion.  Or  c'est  ce 
que  TEglise  ne  peut  pas  tolérer,  et  il  est  de  son  devoir  d'y 
mettre  obstacle. 

La  liberté  de  tout  écrire,  de  tout  publier ,  de  tout  ensei- 
gner, entratne  assez  facilement  celle  de  tout  lire  et  de  tout 
entendre.  Mais  la  religion  ne  l'entend  pas  ainsi ,  et  elle  ne 
permet  à  personne  de  s'exposer  gratuitement  à  perdre  sa  foi 
et  ses  mœurs.  Il  n'y  a  pas  de  liberté  d'opinion  ou  de  presse 
qui  autorise  les  fidèles  à  faire  toute  sorte  de  lectures;  la 
règle  de  l'Eglise  demeure  et  conserve  toute  sa  vigueur. 
Sous  ce  rapport,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  différence  entre 
les  Etats  monarchiques  et  eeux  où  régnent  les  libertés  mo- 
dernes. 

Nous  ferons  observer  à  Messieurs  les  libéraux,  que  le  sa- 
lut de  la  Constitution  9  en  Belgique,  dépend  essentiellement 
de  la  conservation  de  la  foi ,  et  que,  si  celle-ci  étoit  visible- 
ment menacée  de  périr  au  milieu  du  désordre  moral  enfanté 
par  une  liberté  sans  frein ,  il  ne  resteroit  h  la  Belgique  ca- 
tholique qu'à  signaler  ce  danger  et  à  tâcher  de  l'écarter. 
Heureusement,  il  n'en  est  pas  ainsi;  une  expérience  de  vingt- 
cinq  années  a  montré  que  la  liberté  se  concilie  avec  la  pros- 
périté et  mèroS  avec  le  progrès  de  la  religion^  et  c'est  cette 
expérience  qui  nous  attache  de  plus  en  plus  à  la  Constitution. 
On  ne  doit  donc  pas  trouver  mauvais  que  l'Eglise  veille, 
chez  nous,  avec  un  redoublement  de  zèle  et  d'attention  ;  cette 
vigilance  est  aussi  nationale  que  catholique,  aussi  favorable 
à  la  vraie  liberté  qu'aux  principes  et  aux  mœurs. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Il  y  a  voit  près  d'un  mois  que  la  Chambre  des 
rpprésenlaDts  exaininoit  et  discutoit  le  projet  de  loi  sur  les  jurys 
li'examen.  Elle  Ta  finalement  adopté  dans  la  séance  du  21  février, 
par  52  voix  contre  28.  Dans  la  séance  du  là  frévrier,  la  Chambre 
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avoit  repoussé,  par  54  voix  contre  44  abstenlîons,  la  demande  d'exa- 
men par  une  commission  spéciale  d'une  proposition  de  M.  Frère- 
Orban  tendant  à  accorder  au  gouvernement  le  droit  de  conférer  les 
bourses  de  fondation  pour  Tinslruclion.  Cette  proposition,  reprise 
par  M.  Dumortier,  afoit  été  rejetée  par  57  ?oix  contre  39  absten- 
tions. 

2.  Par  arrêté  royal  du  9  février,  les  subsides  suivants,  imputables 
sur  le  chapitre  Vlll,  article  30,  du  budget  du  département  de  la 
justice  (exercice  1857),  sont  accordés  :  Fr.  8,000 -au  conseil  de  fa- 
brique de  Téglise  de  Saint-Jacques,  à  Liège,  pour  la  restauration  de 
cette  église;  Fr.  SOO  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Grand- 
Rechain,  pour  la  reconstruction  de  cette  église.  Fr.  â,700  au  con- 
seil de  fabrique  de  Téglise  de  Rocour,  pour  la  reconstruction  de  Téglise 
de  cette  localité.  Fr.  700  au  conseil  communal  de  Retinne,  pour  la 
construction  d*un  presbytère  dans  cette  localité  ;  Fr.  750  au  conseil 
de  fabrique  de  TEglise  d'Andoy,  commune  de  Wierde,  pour  la  re- 
construction de  la  tour  de  cette  église  ;  Fr.  200  au  conseil  de  fa- 
brique de  l'église  du  Bruly  de  Pesche,  pour  Famenblement,  à  perpé- 
tuelle demeure,  de  cette  église  ;  Fr.  200  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Baillonville,  ponr  Tameublement,  à  perpétuelle  demeure, 
de  celte  église. 

3«  Oo  lit  dans  le  MonU(*ur  du  7  février  : 

«  Un  homme  éminent  par  les  plus  précieuses  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit,  par  la  loyauté  de  son  caractère,  par  Son  dévouement 
au  Koi  et  au  pays,  par  son  sincère  et  ardent  patriotisme,  par  la  po- 
sition qu'il  a  occupée  soit  dans  le  gouvernement,  soit  dans  les  con- 
seils de  la  nation  ;  un  homme  dont  l'illustration  personnelle  se  rat^ 
tache  aux  origines  de  l'ordre  de  choses  fondé  en  1830,  comme  Fil- 
lustralion  de  sa  noble  famille  remontoit  aux  premiers  temps  de  nos 
annales,  M.  le  comte  Félix  de  Merode,  grand  officier  de  Tordre 
royal  de  Léopold,  décoré  de  ta  croix  de  Fer,  grand'croix  de  Tordre 
du  Christ,  de  Portugal,  officier  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion 
d'honneur,  ancien  ministre  et  minisire  d*Ëtat  et  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants,  vient  de  quitter  ce  monde  où  il  n'a  fait 
que  du  bien  et  où  il  ne  laissera  que  de  profonds  et  légitimes  regrets. 
M.  le  comte  Félix  de  Mérode,  atteint,  il  y  a  quelipies  jours,  d*une 
violente  pleurésie,  a  vu  les  ressources  de  la  science  échouer  devant 
la  gravité  du  mal.  11  a  reçu  samedi  (7  févr.)à  4  heures  et  demie  le  saint 
viatique  et  fortifié  par  sa  foi  inaltérable,  entouré  de  sa  famille  ea 
pleurs,  il  a  succombé  le  même  soir  à  10  heures  et  demie,  en  mani- 
festant les  sentiments  d'un  vrai  chrétien  qui  espère  en  la  divine  mi- 
séricorde, comme  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  aimé  et  respecté  es- 
pèrent pour  lui  en  la  divine  justice.  » 

PHILIPPE-FÉLlX-BALtflAZAR-OTHON-GHISLAIW,  COmtC  DE  MÉRODE, 

marquis  deTrelon,  est  né  à  Maeslricht  le  13  avril  1791. 

Comme  son  frère  le  comte  Henri  de  Mérode,  le  comte  Félix 
suivit  ses  parents  tians  l'émigration  et  fut  marié  fort  jeuue  à  M"*  de 
Orammont,  fille  du  marquis  de  Grammont.  Fixé  en  Franche-Comté, 
il  se  prépara  de  bonne  heure  à  Télude  des  grandes  questions  poli- 
tiques et  sociales,  au  point  de  vue  des  inspirations  généreuses  et 
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charitables.  Les  orphelins,  les  écoles,  le  sort  des  agriculteurs,  celui 
des  ouvriers  des  villes,  Téilucation  publique,  occupèrent  tour  à  tour 
M.  le  comte  de  Mérode. 

En  1825,  il  publia  un  travail  sur  renseignement  conçu  dans  un 
esprit  de  liberté.  M.  de  Mérode  se  trouvoit  depuis  peu  de  jours  en 
Belgique,  lorsque  la  révolution  belge  éclata.  Le  gouvernement  pro- 
visoire, constitué  à  Bnuxelles,  et  le  Congrès  national  surent  alors  l'é- 
tendue de  son  dévouement  et  de  son  patriotisme.  On  le  vit  déployer 
une  immense  activité  pour  propager  dans  tous  les  cœurs  le  senti- 
ment de  rindépehdance^  et  il  se  multiplia  pour  Torganisation  d'une 
résistance  nationale  contre  les  tentatives  futures  des  Hollandais  qui 
ne  renonçoient  pasâ  rentrer  à  Bruxelles  en  vainqueurs, 

Le  temps,  les  fatigues  extrêmes,  l'argent  que  sa  fortune  particu- 
lière pouvoit  fournir,  rien  ne  l'arrêta.  Après  avoir  hâté  de  tous  ses 
efforts  la  prompte  réunion  du  Congrès  national,  il  fit  preuve  des 
sentiments  les  plus  désintéressés  lorsque  ses  amis,  qui  aimoient  à 
rappeler  le  prince  indigène^  voulurent  le  placer  à  la  tète  du  gou- 
vernement et  songèrent  â  lui  faire  déférer  la  couronne.  Dans  les 
travaux  du  Congrès  national,  le  comte  Félix  de  Mérode  se  montra 
le  défenseur  infatigable  des  grands  principes  de  liberté,  au  point  de 
Yue  du  catholicisme,  comme  de  la  dignité  du  peuple  belge.  Ses  dis- 
cours au  Congrès  révélèrent  dès  lors  cette  haute  sagacité  qui  s'al- 
lioit  à  un  essor  d'élocution  parfois  bizarre,  mais  pleine  d'originalité. 
La  parole  de  M«  le  comte  Félix  de  Mérode  a  toujours  eu,  dans  les 
Chambres  belges,  nne  grande  portée  et  une  véritable  valeur.  Catho- 
liques et  libéraux,  furent  en  toute  occasion  unanimes  pour  rendre 
hommage  à  ce  caractère  de  loyauté  et  de  sincérité  si  parfaite,  qui 
faisoit  le  fond  de  ses  discours  et  de  ses  actes 

La  charité  à  eu  en  lui  un  disciple  fervent  ;  il  savoit  la  pratiquer 
comme  il  convient  à  l'opulence  et  aux  cœurs  élevés  :  dans  le  mys- 
tère et  sans  compter  avec  les  malheureux.  Pas  une  œuvre  de  cha- 
nté ne  lui  étoit  étrangère,  il  les  aimoit  toutes  et  s'y  complaisoit  : 
souvent  il  vouloit  s'eu  entretenir.  Alors  comme  en  présence  de 
tous  ceux  qui  secouroient,  apparoissoit  la  bonté  de  son  cœur  et  plus 
d*une  fois,  des  larmes  échappées  de  ses  yeux  ont  révélé  combien 
il  étoit  touché  des  infortunes  qu'on  lui  exposoit. 

Tel  est  l'homme  que  la  Belgique  vient  de  perdre.  Sa  mort  n'est 
pas  seulement  un  événement  douloureux  pour  sa  famille  désolée, 
c'est  un  deuil  pour  le  pays  tout  entier,  et  sur  tous  les  points  de  nos 
provinces  s'élèveront,  avec  l'expression  d'unanimes  regrets,  d'ar- 
dentes prières  pour  le  repos  de  cette  belle  âme. 

Par  la  mort  du  comte  Félix  de  Mérode,  une  branche  de  cette  noble 
famille  qui  a  tant  fait  pour  fonder  notre  indépendance  nationale, 
parce  qu'elle  risquoit  tout,  est  perdue  pour  la  Belgique;  le  fils  aîné 
du  comte  Félix  de  Mérode  est  français:  c'est  un  homme  de  talent  et 
d'énergie,  c'est  le  vrai  représentant  de  son  père  ;  longtemps,  il  a  fait 
partie  des  assemblées  législatives  en  France;  il  s'est  retiré  du  Corps- 
Législatif.  11  seroit  à  désirer  qu'il  vint  s'établir  en  Belgique  ;  la  grande 
naturalisation  qui  lui  seroit  donnée,  témoigneroit  de  la  reconnois- 
sauce  du  pays  pour  son  illustre  père.  Le  second  fils  de  M.  de  Mérode 
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est  Camérier  secret  du  Pape.  —  Deux  de  ses  filles  ont  épousé  des 
Français ,  le  comte  de  Montalemhert  et  le  comte  de  Vignacourt ,  h 
troisième  a  18  ans  à  peine. 

Le  mercredi  1  i  février ,  les  obsèques  de  M.  le  comte  de  Mérode  ont 
eu  lieu,  au  milieu  d*un  concours  et  arec  des  honneurs  inusités.  Le 
corps  de  Tillustre  défunt  avoit  été  exposé  les  deux  jours  précédents 
dans  le  salon  du  rez  de-chaussée  de  l'b6lel  de  Mérode,  rue  aux  Laines  ; 
ce  salon  étoit  transformé  en  chapelle  ardente;  le  vestibule  et  l'esca- 
lier étoient  entièrement  tendus  de  noir.  Dès  onze  heures,  la  Chambre 
des  Représentants,  réunie  au  Palais  de  la.  Nation  avec  les  ministres  à 
portefeuille,  les  ministres  d*Etat  et  les  membres  du  Sénat  présents 
à  Bruxelles,  s*est  rendue  en  corps  à  la  maison  mortuaire.  Toutes  les 
troupes  de  la  garnison,  en  grande  tenue,  ont  rendu  les  honneurs 
funèbres  au  défunt,  en  sa  triple  qualité  de  ministre  d*Etat,  de  mem- 
bre de  la  législature,  décédé  pendant  la  session ,  et  de  grand  officier 
de  rOrdre  Léopold.  Les  honneurs  dus  aux  ministres  du  Roi,  morts 
en  fonction,  lui  ont  même  été  rendus.  Le  canon  s*est  fait  entendre 
de  minute  en  minute  pendant  la  durée  de  la  cérémonie.  Le  clergé, 
très-nombreux ,  est  parti  processionnellement  de  l'église  des  SS. 
Jean  et  Etienne  aux  Minimes,  pour  procéder  à  la  levée  du  corps  à  la 
maison  mortuaire  où  se  trou  voient  réunis,  avec  les  membres  de  la 
famille,  les  ministres,  les  sénateurs  et  représentants,  des  membres 
du  corps  diplomatique,  des  notabilités  du  clergé,  de  la  magistrature, 
de  la  noblesse ,  de  I  armée ,  d'anciens  membres  du  gouvernement 
provisoire ,  H&f.  De  Potter,  Gendebien ,  le  général  Joly ,  M.  Rogier, 
Vanderlinden-d*Hooghvorst,  d'anciens  membres  du  Congrès  national, 
les  blessés  et  combattants  de  Septembre  1830,  etc.  La  maison  du  Roi 
et  la  cour  étoient  représentées  par  M.  le  lieutenant-général  De  Liem, 
adjudant-général,  chef  delà  maison  militaire  de  S.  M.  ;  M.  Lahure  et 
Renard ,  généraux-majors ,  aides-de-camp  du  Roi  ;  MM.  le  comte  de 
Marnix,  grand- maréchal;  M.  Jules  Van  Praet,  ministre  delà  maison 
du  Roi  ;  M.  le  vicomte  de  Conwaf,  intendant  de  la  liste  civile;  plu- 
sieurs autres  personnes  attachées  à  la  maison  du  Roi;  M.  le  colonel 
Goethals,  aidede-camp  du  duc  de  Brabant,  et  les  officiers  d'ordon- 
nance des  Princes. 

Le  cercueil,  déposé  dans  la  chapelle  ardente,  étoit  recouvert  de 
l'uniforme  de  ministre  d'Etat,  des  insignes  de  grand-cordon  de 
rOrdre  de  Léopold ,  de  la  Croix  de  Fer,  de  la  Iiégion  d'honneur  et  de 
tous  les  autres  ordres  dont  étoit  décoré  M.  le  comte  Félix  de  Mérode* 
Des  écussons  aux  armes  de  la  famille  étoient  attachés  aussi  au  drap 
mortuaire.  Avant  de  se  rendre  en  cortège  à  l'église,  les  assistants  ont 
entendu,  au  milieu  du  plus  profond  recueillement,  trois  discours  pro- 
DOBcés,  le  premier  par  M.  Delehaye,  président  de  la  Chambre  des 
Représentants,  au  nom  de  cette  assemblée; ,  le  second  par  M.  dt 
Decker,  ministre  de  l'intérieur,  et  le  troisième  par  M.  le  comte  de 
Theux  de  Meflandt,  ministre  d'Etat.  A  la  sortie  du  corps,  un  feu  de 
bataillon  a  salué  la  dépouille  mortelle.  En  tète  du  cortège  se  trou- 
Yoit  l'état-major  de  la  division  territoriale  et  le  lieutenant-général 
Anoul ,  commandant  en  chef  la  division  en  l'absence  du  lieutenant- 
général  Chazal ,  malade.  Venoicnt  ensuite  la  musique  et  un  bataillon 
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du  régiment  des  grenadiers,  les  eombattanls  et  blessés  de  Septembre, 
enseigne  et  bannière  en  tète,  les  troupes  de  Tescorte  de  ta  Ciiam(>re 
des  Représentants;  les  carabiniers  formoient  la  haie.  Le  cercueil  étoit 
porté  par  des  sou  s- officiers  de  toutes  armes.  Les  coins  du  po^lc 
étoient  tenus  par  MM.  Delebaye,  président  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, Ch.  Rogier,  ministre  d*Ëiat,  ancien  membre  du  gouverne- 
ment  provisoire  et  du  Congrès  n  ilional ,  le  comte  de  Theiix  de  Mey< 
iandt,  mhaistre  d*Ëtat;  Merciei*.  ministre  des  finances  et  mrnistre  d'E- 
tat. Le  deuil  étoit  conduit  par  M,  le  comte  Werner  de  Mérode ,  fils  du 
défunt,  et  par  plusieurs  autres  membres  de  ia  famile.  On  rcroarquoit 
aussi  M,  le  comte  de  Montalembert,  des  membres  des  familles  alliées 
d'Arenberg,  de  Thiennes,  de  Grammont,  de  Mirepoix,  de  la  Cisterna, 
de  Moiistier,  de  Ribaucotirt.  de  Vignacourt,  etc.  Deux  voitures  de 
la  cour  suivoknt  immédiatement  les  parents  du  noble  défunt  et  la 
Chambre  des  Représentants.  L'école  m  H  Maire  roarchoit  en  tète  du 
l*'  bataillon  de  grenadiers.  Des  escadrons  de  guttles  ouvroient  et 
fermoient  la  marche.  Les  bataillons  et  états-majors  des  carabiniers, 
dn  11"  de  ligne  avec  leur  musique,  Tarif llerie,  la  gendarmerie  à  cfae- 
valf  complétoient  Tescorte  du  convoi  funèbre. 

Le  clergé  qui  la  croix  en  tète,  précédoit  le  cercueil,  faisoit  entendre 
le  chant  du  Miserere. 

Le  cortège  a  traversé  la  rue  aux  Laines,  la  place  du  Petit-Sablon,  la 
rjiie  des  Sablons,  la  place  du  Grand-Sablon  et  la  rue  des  Minimes, 
au  milieu  d'un  concours  innombrable  d'assistants.  I^e  canon  ne  ces- 
soît  de  se  foire  entendre.  Des  escadrons  de  guides  slattonnoient  place 
du  Grami-Sablon.  Beaucoup  d'assistants  n'ont  pu  pénétrer  dans  Té- 
£^ise  peu  spacieuse  des  SS.  Jean  et  Etienne  aux  Minimes.  H  étoit  une 
heure  et  demie  lorsque  les  absoutes  avoient  été  récitées  par  M.  le 
curé  de  la  paroisse,  assisté  d'un  clergé  nombreux. 

Ëniifi,  le  mercredi  18  février,  le  service  solennel  pour  le  repos  de 
Fâme  de  M.  de  Mérode  a  été  célébré  dans  la  même  église.  Les  vigiles 
avoient  été  chantées  la  veille  à  4  h.  du  soir  par  tout  le  clergé.  S.  £m. 
le  Cardinal- Archevêque  de  Matines,  S.  Ëxc.  Mgr  Gonella,  Nonce- 
Apostolique,  Mgr  de  Hesselle ,  Ëvèque  de  Namur,  Mgr  Delebecque, 
Evèque  de  Gand,  Mgr  de  Montpellier,  Ëvèque  de  Liège,  Mgr  Malou, 
Evêque  de  Bruges,  assistoient  à  cette  grande  solennité  funèbre,  ainsi 
que  Mgr  de  Ram,  Recteur  de  l'Université  de  Louvain ,  Mgr  le  Cha- 
noine Scheppers,  Mgr  Angelini,  Auditeur  de  la  nonciature,  les  fi- 
caires-généraux Van  Herael  et  Scheys,  et  d'autres  s^n mités  du  clergé 
belge. 

Dès  dixheuret  et  demie,  les  membres  de  la  famille,  la  Chambre 
des  Représentants  en  corps,  tous  les  ministres ,  excepté  le  ministre 
de  ia  gueire,  général  Greindl;  le  prince  de  Ligne,  président  du  Sénat, 
des  sénateurs  ;  des  notabilités  de  la  magistrature,  étoient  réunis  dans 
Téglise  avec  les  prélats  belges  ,  les  membres  de  la  nonciature,  le 
clergé  de  la  paroisse,  le  Doyen  de  Bruxelles,  lorsque  sont  arrivées 
LL.  A  A.  RR.  le  Duc  de  Brabant  et  le  Comte  de  Flandre  ainsi  que  la 
suite  des  Princes,  et  des  membres  du  corps  diplomatique.  Les  Princes 
étoient  en  grand  uniforme  d'officier-général ,  le  crêpe  au  bras.  La 
Cour  étcnt  représentée  par  le  grand*maréchal  du  Palais,  comte  de 
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MarniXn  M.  Jules  Van  Praet,  ministre  secrétaire  de  la  maison  du  Roi, 
M.  le  Yicomte  de  Conway,  inlendant  de  la  liste  civile,  MM.  les  géné- 
raux aide-de-camp  du  Roi,  les  officiers  d'ordonnance  de  S.  M.,  le^ 
dames  du  Palais,  etc.  LL.  AA«  RR.  éloient  accompagnées  de  M.  le 
comte  de  Lannoy,  grand -maître  de  la  maison  ou  Duc  et  de  la  Du- 
chesse de  Brabant,  MM.  les  colonels  Goethals  et  d'Hanins  de  Moer- 
kerke,  aidesde-camp  du  Duc  de  Brabant,  M.  le  capitaine  fiurnell, 
âide-de-camp  du  Comte  de  Flandre,  MM.  le  baron  d'Overschie  de 
Meerîssche  et  Cattoir,  officiers  d'ordonnance.  Les  voitures  de  la  cour 
à  la  livrée  de  grande  cérémonie,  avoient  conduit  les  Princes  et  leur 
suite  du  Palais  à  l'église.  La  Cfaambre  des  Représentants,  en  corps, 
s^est  rendue  à  l'église  sous  l'escorte  de  deux  détachements  du  régi- 
ment des  guides  en  grande  tenue  et  à  cheval. 

Commencée  â  onze  heures ,  la  cérémonie  ne  s'est  terminée  qu'à 
une  heure  passée.  L'office  des  morts  et  la  messA  solennelle  de  He- 
quiem  ont  été  célébrés  par  le  curé  de  la  paroisse,  M  Ver vloet, assisté 
de  M.  Verhoustraeten,  curé  doyen  de  Ste  Gudule,  les  vicaire» de  la 
paroisse  et  un  nombreux  clergé.  Lés  prélats  assistants  et  les  vicaires* 
généraux,  chanoines,  etc.,  étoient  dans  le  chœur. 

Après  l'Evangile,  S.  £m.  le  CardinalArchevéqne  est  monté  en 
chaire  et  a  prononcé  lui-même  un  éloge  funèbre.  A  l'issue  du  i2€- 
quem,  les  absoutes,  au  nombre  de  trois,  ont  été  dites  solen- 
nellement par  Mgr  le  Cardinal  Archevêque,  assisté  de  tout  le  clergé. 
Excepté  les  cérémonies  funèbres  qui  ont  eu  lieu  à  l'époque  de  la 
mort  de  la  Reine,  on  ne  se  rappelle  pas  avoir  vu  de  solennité  funèbre 
célébrée  avec  autant  de  pompe. 

Une  distribution  de  4,000  pains  a  été  faite  aux  pauvres  de  la  pa- 
roisse à  l'issue  du  service. 

4.  Le  28  janvier,  M.  Victor  Wincx  a  été  nommé  sénateur  parle 
collège  électoral  de  Soignies,  par  718  voix,  contre  707  données  à  son 
Compétiteur  M.  le  marquis  d'Yves  de  Bavay.     • 

5.  Mgr  Gonella,  nonce  apostolique  du  Saint-Siège,  à  Bruxelles, 
archevêque  in  parUhus  de  Nco-Césarée  ,  a  présidé  à  la  solennité  de 
l'installation  de  l'œuvre  de  l'Enfance  chrétienne,  à  l'église  SI- Joseph, 
au  quartier  Léopold ,  œuvre  placée  sous  le  patronage  de  S.  A.  R. 
])|me  la  Princesse  Charlotte.  La  cérémonie  a  été  honorée  de  la  pré- 
sence de  la  Princesse,  ainsi  que  de  S.  A.  R.  et  I.  M*»'  la  Duchesse  de 
Brabant. 

6.  Le  mandement  de  carême  de  l'année  1856  de  Mgr  l'Evêque  de 
Liège,  avoit  eu  pour  objet  d'appeler  l'attention  des  pasteurs  et  des 
fidèles,  sur  les  soins  à  donner  aux  malades,  non-seulement  pour  les 
consoler  et  les  aider  dans  leurs  souffrances ,  mais  encore  pour  les 
disposer  à  supporter  saintement  leurs  épreuves  et  à  paroltre  avee 
confiance  devant  le  souverain  juge.  Cette  année  ci,  M^r.  de  Mont- 
pellier traite  en  détail  du  refus  de  prières  et  de  sépulture  ecclésias- 
tique. C'est  une  véritable  instruction  sur  cette  matière,  et  une  réponse 
solide  aux  accusations  dont  l'Eglise  et  ses  ministres  sont  l'objet,  de 
la  part  des  incrédules,  chaque  fois  qu'il  faut  refuser  les  prières  et  la 
terre  sainte  à  ceux  qui,  après  une  vie  de  scandale,  se  sont  obstiné» 
à  mourir  dans  l'impénitence.  —  Mgr  l'évêque  de  Gand  traite  spécia- 
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lemcnt  (le  la  foi  et  des  moyens  de  la  conserver.  Celte  matière  lui 
fournit  l'occasion  de  parler  de  S.  Liévin,  Tapôtre  des  Flandres,  qui 
reçut  la  couronne  du  martyre  le  12  novembre  057.  «  Nous  espérons^ 
dit  Mgr  Delebecque,  célébrer  durant  le  cours  de  celte  année  le 
douze  centième  anniversaire  de  ce  glorieux  triomphe  de  notre 
Âpôlre.  n  Après  avoir  présenté  une  courte  esquisse  des  travaux  du 
saint  missionnaire,  Mgr  Tévèque  de  Gand  continue  son  sujet  et  rap- 
pelle cequMl  a  écrit  il  y  a  neuf  ans,  à  Toccasion  du  carême^  au  sujet 
des  dangers  qui  se  présentent  de  nos  jours  et  où  les  fidèles  sont  jour- 
nellement exposés.  11  leur  adresse  en  terminant  l'avis  suivant  : 

«  Gardez  le  précieux  don  qui  vous  est  confié,  gardez  ia  foi,  et 
tâchez  de  faire  un  saint  usage  des  divines  clartés  qu'elle  répand 
dans  vous,  pour  juger  sainement  de  toutes  choses.  (,)ue  d*impru- 
clents,  après  avoir  reçu  la  foi,  laissent  cette  merveilleuse  lumière 
sous  le  boisseau,  contrairement  au  précepte  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  !  Ne  soyez  pas  du  nombre  de  ces  malheureux  ;  jugez 
de  tout  ce  qui  existe,  diaprés  la  foi  ;  comprenez  bien  les  liens  qui 
vous  attachent  à  votre  Créateur  et  les  graves  obligations  qui  en  ré- 
sultent ;  connoissez  la  brièveté  du  temps  et  la  durée  de  rélernilé,  la 
fragilité  de  tout  ce  qui  se  trouve  autour  de  vous  et  la  beauté  impé- 
rissable de  vos  âmes,  qui,  créées  à  Timage  et  à  la  ressemblance  de 
Dieu,  sont  destinées  à  jouir  bientôt  de  la  vision  béatifique. 

»  Montrez  encore  votre  reconnoissance  envers  Jésus^  fauteur  et 
le  congommateur  de  notre  foi  en  coopérant  à  la  conservation  de 
cette  grâce  dans  tous  les  cœurs.  Priez  tous  les  jours,  d'abord  pour 
vous-mêmes,  afin  que  votre  foi  devienne  de  plus  en  plus  vive  ; 
priez  aussi  pour  vos  frères  que  le  démon  veut  entraîner  dans  l'in- 
crédulité ;  faites  une  sainte  violence  au  ciel  pour  leur  obtenir  des 
grâces  spéciales  de  courage  et  de  force  ;  donnez  de  bons  conseils 
aux  téméraires  qui  ne  craignent  pas  les  mauvaises  lectures,  parce 
qu'ils  se  flattent  d'être  assez  éclairés  et  assez  forts  pour  en  con- 
noltre  et  éviter  les  dangers  ;  encouragez  les  bonnes  écoles,  où  les 
élèves,  recevant  une  instruction  solidement  religieuse^  deviennent 
de  fidèles  enfants  de  Dieu  ;  enfin,  à  l'exemple  de  Saint  Liévin,  éten- 
dez votre  zèle  au-delà  des  bornes  de  la  patrie,  travaillez  à  la  conver- 
sion des  infidèles  en  soutenant  par  vos  aumônes  les  envoyés  de  la 
Sainte  Eglise  dans  les  diverses  parties  du  globe.  Ces  aumônes  pour 
la  propagation  de  la  foi  montent  vers  le  trône  de  Dieu  et  font  des- 
cendre sur  les  généreux  bienfaiteurs  de  nouveaux  dons  de  lumière, 
de  force,  de  courage  et  de  consolation.  » 

7 .  Le  Bien  public,  de  Gand,  annonce  que  l'établissement  des 
Sœurs  de  la  Visitation,  de  cette  ville,  vient  de  recevoir  la  commande 
des  volants  en  dentelle  qui  serviront  à  la  toilette  de  noces  de  S.  Â. 
R.  la  Princesse  Alice  d'Angleterre.  Nos  lecteurs  savent  déjà  que  le 
châle  en  dentelle  de  Gand  destiné  à  S.  A.  R.  la  Princesse  Charlotte, 
sera  également  confectionné  dans  cet  établissement|  dont  la  répu- 
tion  commence  à  devenir  européenne. 

3.  On  écrit  à  la  Religio ,  journal  ecclésiastique  et  littéraire  qui  se 
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publie  à  Pesth  en  langue  hongroise  et  qui  défend  courageusement  la 
cause  catholique  : 

«  Presbourg,  fin  décembre  18î$6. 

H  La  solennité  d'un  prêtre  jubilaire  (eu  hongrois  Arany  Mise^  la 
messe  d*or)  est  partout  un  événement  très  rare,  mais  surtout  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  En  effet,  ceux  de  ses  membres  qu'on  applique 
aux  éludes,  et  qu'on  nomme  scolastiques ,  ne  reçoivent  les  ordres 
sacrés  que  vers  l'âge  de  30  ans;  cette  circonstance  sert  à  nous  expli- 
quer la  pompe  extraordinaire  avec  laquelle  les  PP.  Jésuites  de  cette 
ville  viennent  de  célébrer,  dans  leur  collège,  l'anniversaire  delà 
cinquantième  année  de  prêtrise  du  R.  P.  Jacobs,  né  le  16  mars  1781, 
à  Diest,  petite  ville  de  Belgique^  province  du  Brabant.  Notre  jubi- 
laire étoit  à  la  fleur  de  sa  jeunesse,  lorsque  son  pays  fut  envahi  par 
les  armées  de  la  république  Française ,  et  vit  le  culte  catholique  ren- 
versé et  proscrit,  les  églises  et  les  couvents  dévastés,  les  prêtres 
chassés  et  déportés.  Au  milieu  de  ce  débordement  général  des  mau- 
vaises passions,  la  jeunesse  abandonnée  à  elle  même  signaloit  ses 
écarts  par  des  danses  désordonnées  autour  des  arbres  de  la  liberté. 
Ce  fut  alors  que  le  P.  Jacobs,  témoin  oculaire  de  ces  horreurs,  sentit 
naître  dans  son  âme  un  désir  irrésistible  du  sacerdoce;  mais  n'ayant 
aucun  espoir  d'y  parvenir  dans  sa  patrie,  il  prit  la  résolution  de  passer 
en  Angleterre,  rendez- vous  hospitalier  d'un  grand  nombre  de  prêtres 
exilés.  Arrivé  à  Londres,  il  sollicita  son  admission  dans  une  société 
d'ecclésiastiques  qui  s'étoient  réunis  dans  le  seul  but  de  suivre  la 
règle  de  saint  Ignace.  Cette  société  n'étoit  pas  canoniquement  ap- 
prouvée par  le  Saint  Siège,  et  quoique  très-recommandable,  elle 
n'avoit  par  conséquent  pas  d'existence  authentiquement  reconnue 
par  FËglise.  Le  P.  Jacobs  en  faisoit  partie  depuis  cinq  mois,  lorsque 
vint  à  sa  connoissance  que,  sur  la  demande  de  l'empereur  de  Russie 
Paul  l*',  le  Souverain  Pontife  Pie  Vil  venoit  de  rétablir  l'ordre  des 
Jésuites  pour  toute  l'étendue  de  cet  empire.  Cette  nouvelle  lui  causa 
la  plus  vive  joie  ;  il  quitta  aussitôt  l'Angleterre  «  traversa  une  partie 
de  la  Suède,  arriva  â  Stockholm  et  se  rend  delà  à  Saint-Pétersbourg, 
où  le  T.  R.  P.  général  Gabriel  Gruber  l'accueille  avec  l'affection  d'un 
père,  le  reçoit  dans  la  Compagnie  et  l'envoie  au  noviciat  de  Polotzk, 
ville  du  gouvernement  de  Witebsk  dans  la  Russie  occidentale. 

)»  En  1b06,  le  bruit  d'une  invasion  française  se  répandit  dans  la 
contrée;  on  craignit  une  suppression  violente  des  couvents  et  la 
dispersion  des  communautés;  dans  cette  conjoncture,  le  T.  R.  P. 
général  autorisa  tous  les  scolastiques  à  recevoir  la  prêtrise,  pourvu 
toutefois  que  tel  fût  leur  désir  et  qu'ils  eussent  atteint  l'âge  requis 
par  les  saints  Canons.  Le  P.  Jacobs,  grâce  à  cette  concession  extraor- 
dinaire,  fut  prêtre  â  2'd  ans.  Cependant  l'invasion  si  redoutée  n'eut 
point  lieu,  et  il  fut  donné  à  notre  jubilaire  de  poursuivre  tranquille- 
ment le  cours  de  ses  études  théologiques,  heureux  au  fond  du  cœur 
d'avoir  réalisé  le  plus  cher  de  ses  désirs.  Ses  études  étant  terminées, 
il  fut  envoyé  comme  missionnaire  dans  les  steppes  de  Saratow  et  y 
resta  10  ans;  appelé  de  là  vers  Astrakhan ,  il  y  séjourna  jusqu'à  l'é- 
poque de  l'expulsion  des  Jésuites  de  toute  la  Russie.  En  quittant  le 
pays,  H  traversa  le  territoire  des  Cosaques  du  Don ,  et  parvint  â  Tar- 
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nopol,  Tille  de  la  Galicie,  où  il  fut  appliqué  à  IVnseignempnt.  Nommé 
plus  tard  compagnon  du  maitre  des  novices,  il  partit  pour  Gra?tz  en 
Slyrie,  et  y  remplit  sa  charge  avec  tant  de  perfection  que  le  souvenir 
impérissable  eo  est  resté  dans  tous  les  cœurs.  Quelle  fut  donc 
vive  Témolion  de  toute  Tassistance,  que  de  larmes  s'échappèrent  des 
yeux,  lorsque,  le  28  décembre  dernier,  le  R.  P.  Jos.  Klinkowstrôem, 
accouru  de  Vienne  pour  ajouter  à  la  cérémonie  par  l'éclat  de  son 
éloquence,  laissa  tomber  sur  un  auditoire  aussi  pieux  que  distingué, 
ces  paroles  touchantes  et  solennelles:  «  11  y  a  vingt -cinq  ans  que  ce 
digne  jubilaire  me  rçut  dans  ses  bras  et  me  pressa  sur  son  cœur,  moi 
jeune  homme  de  18  ans,  sollicitant  Ttnsigne  faveur  d'être  admis 
dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Cest  lui  qui  m'inspira  le  désir  de  la  vie 
religieuse  ;  c'est  lui  qui  m'éieva  avec  tant  de  soin,  que  jusqu'à  ce  jour, 
je  regarde  comme  ma  plus  grande  gloire,  le  bonheur  d'être  prêtre  du 
Seigneur  dans  un  ordre  religieux.  Adressons  donc  nos  vœux  au  ciel, 
demandons  à  Dieu  que  ce  vénérable  vieillard  puisse  conserver  encore 
longtemps  les  forces  d'esprit  et  de  corps,  toute  sa  gaité  ;  qu'il  de- 
meure parmi  nous  comme  une  preuve  rivante  de  la  merveilleuse 
Providence  et  bonté  divine;  qu'il  soit  pour  tous  un  exemple  de  vertu 
et  un  puissant  aiguillon  qui  nous  porte  efficacement  à  la  pratique 
du  bien  !  » 

DÉCÈS.  Bruges,  M.  G.  Van  Westerveldt,  ancien  curé  de  Ghits, 
Tient  de  mourir  à  Bruges,  à  Fâge  de  80  ans. 
On  nous  écrit  de  Menin,  âl  janvier: 

«  Aujourd'hui  est  décédé  dans  notre  ville,  M.  IP.  Van  der  Sifoere. 
membre  de  la  commission  des  hospices  civils  ,  président  du  conseil 
de  fabrique  de  l'église ,  ancien  échevin  et  maître  des  pauvres  de  la 
▼ille  de  Menin.  Cet  homme  de  bien  étoit  âgé  de  7t  ans.  Il  n'y  avoit 
pas  de  bonne  œuvre  à  laquelle  il  ne  prit  une  part  généreuse.  Les  sa- 
crifices qu'il  a  faits  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  ne  sauroient 
ètreénumérés:  en  1825,  il  érigea  une  école  pour  les  pauvres  enfants 
et  durant  vingt  années,  il  en  supporta  seul  tous  les  frais,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fut  confiée  aux  soins  des  Frères  des  BonnesOËuvres.  11  prit 
aussi  la  plus  large  part  en  18312  dans  la  fondation  de  notre  collège 
catholique.  Avant,  pendant  et  après  1830,  M.  Van  der  Moere  favorisa 
de  tous  ses  moyens  l'œuvre  nationale,  qui  s'est  si  heureusement  déve- 
loppée. Les  pauvres  trouvoient  en  lui  un  père  qui  aimoit  à  soulager 
leurs  misères.  Aussi  sa  mort  excite  t-elle  des  regrets  universels.  l>a 
nouvelle  de  la  triste  mort  de  Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris,  fit 
sur  l'estimable  M.  Van  der  Moere  une  si  vive  impression,  qu'il  fut 
frappé  d'une  apoplexie,  à  la  suite  de  laquelle  il  rendit  sa  belle  âme  à 
son  créateur.  » 

Gand.  M.  J.  Vermeulen,  curé  de  Desteldonck  depuis  1840,  y  est 
décédé  le  â3  janvier.  -^  Le  iâ8  du  même  mois  est  décédé  M.  Martin 
Van  Durme,ciué  d'Okegem.  Ce  digne  prêtre  fut  supérieur  du  collège 
de  Grammont  depuis  1851  jusqu'en  1840  11  refusa  par  modestie 
d*aulres  postes ,  auxquels  ses  talents  et  ses  vertus  le  destinoient.  — 
M.  A.  Bathens,  curé  de  Boucle- 8t- Biaise,  est  décédé  le  13  février, 
4  la  suite  d'une  maladie  de  langueur,  à  Fâge  de  56  ans. 

Bruges,  M.  l'abbé  Zeurinck  est  décédé  à  Poperînghe,  dans  la 
90»«  année  de  son  âge. 
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Ifamur.  M"*  Gilson,  mère  de  H.  le  doyeo  de  Bouillon  et  de  K.  Te 
curé  de  Dohan ,  est  pieusement  décédée ,  dans  ce  dernier  endroit^  le 
1^  de  ce  mois,  à  Tâge  de  87  ans  et  6  mois.  M»*  Gilson  a  conservé 
Tusage  de  ses  facultés  intelleclueiles  jusqu'au  dernier  moment.  C'é* 
toit  la  femme  forte  de  l'évangile  qui  unissoit  è  un  beau  caractère  des 
qualités  qui  la  faisoient  aimer  de  tous  ceux  qui  l'entouroient. 

Liège.  II.  Dewandre,  ancien  curé  à  Andrimont,  est  décédé  â  Fâge 
de  61  ans.  —  Dom  Eugène,  prieur  de  l'abbaye  d«  Val-Dieu ,  est  dé- 
cédé âi  l'âge  de  52  ans. 

Nominations.  Hlalines^  M.  Haine,  licencié  en  théologie  de  l'uni-» 
versilé  de  Louvain,  a  été  nomme  vicaire  à  SteGudule  à  Bruxelles.  -^ 
M.  Mombaerts,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vieaire  à  Leefdal, 
doyenné  de  Louvain,  en  remplacement  de  M.  Bens,  démission naire;^ 
—  M.  Van  Pée,  vicaire  de  Molhem,  doyenné  d'Assche,  a  été  nommé 
confesseur  à  Lierre. 

IScnnur.  M,  Desmet  a  été  transféré  de  la  cure  de  Pessoux  à  eelle 
de  Chévelogoe,  vacante  par  la  retraite  de  M.  Bodart.  —  M.  Delvaux, 
vicaire  de  Corbion,  a  été  nommé  curé  de  Pessoux.  *~  M.  Vincent, 
vicaire  de  Lesves,  est  transféré  à  Corbion.  —  M.  Robaye  est  nommé 
vicaire  à  Lesves  ;  M.  Simoos  à  Fosses  ;  M.  Oatin,  à  Bourtonville  ;  M. 
Matagne,  à  Votaiville;  M.  Geubet,  à  Bastogne,  comme  surveillant,  en 
remplacemeut  de  M.  Charpentier,  décédé. 

Gand,  M.  Beeckman,  vicaire  à  Termonde,  a  été  nommé  curéàDe»- 
teldonck  ,  et  M.  Waegeman,  vie.  à  fiaesele,  curé  à  Okegem  ;  M.  Van 
den  Stapele,  prêtre  au  séminaire,  le  remplace.  --  M.J.  deBlock, 
vie.  à  \Vaesmunster ,  a  été  nommé  vicaire  à  Rupelmonde.  —  JW.C. 
Van  de  Maele,  vie.  à  Oulire,  a  été  nommé  vie.  à  Waesmunster;  il  eH 
remplacé  par  fil.  de  iluysscher,  coadjuieur  à  Okegem.  —  M.  Liber t, 

vie.  à  Zwynaerde,  a  été  nommé  vicaire  à  Tcrmonde M.  Pieraert, 

vie.  è  Oostakker,  passe  à  Zwynaerde  et  est  remplacé  par  M.  Van  der 
31eersch,  professeur  à  l'institut  Saint-Joseph  â  Saint- Nicolas.  -*  MU* 
J.  De  Clerq  et  Pieraert,  prêtres  au  séminaire,  ont  été  nommés  vicaires, 
le  premier  a  Moerzeke,  et  le  second  à  Wieze.  —  M,  Druwé,  prêtre 
au  séminaire,  a  été  nommé  professeur  à  rio;ititut  Saint-Joseph. 

Pays-Bas.  1.  Le  1S  décembre  Y8S6,  a  été  publiée  à  Rome  le 
Décret  suivant  de  la  Congrégation  de  l'Index,  portant  condamnation 
d*une  lettre  pastorale  des  évêques  jansénistes  louchant  l'Immaculée 
Conception  : 

»  Decretum,  Feria  V.  loco  /r.  4  Decembris  1856. 
»  Sacra  Congregatio  Ëminenttssimorum,  et  Reverendissimorum 
Dominorum  Sanctae  Romaoae  Ëcclesiae  Cardinalium  in  tota  Republica 
Christiana  contra  hsereticam  pravitatem  Generalium  Inquisitorum 
habita  in  Cdnventu  S.  M.  supra  Minervam,  audita  relatione  infrascrip* 
tab  Inslructionis  Pastoralis,  ac  censura  super  ejusdem  lenore  Domi- 
norum Consultorum  de  mandato  sakctissimi  DOiniiiii  hostri  PII 
TAPiB  IX.  praesenti  Decreto  prohibet,  et  damnât  Instructionem  Pas- 
toralem  Neerlandico  idiomate  exaratam  a  tribus  pseudoepiscopis 
schismalicis  Ultrajectensibus  contra  dogma  de  Beat»  Marise  Virginis 
Immaculata  Conceptione,  cui  lituius  Herderlijk  Ooderrigt  van  den 
Aartsbisschoi>  van  Utrecht  en  de  Bisschoppen  van  Haarlem  en  Deven- 


Digitized  by 


Google 


—  56P  — 

ter  OTer  de  Onbevlekte  ODtvangenis  der  H.  Maagd  Maria,  idest  /fijr« 
truclio  i'asloraiis  4 rchiepiscopi  Uitrajecti  ac  Episcoporum 
Harlemensis,  et  Uaventriensis  super  Immaculata  Cnnceplione 
B.  Mariœ  VirginU  (Te  Ulrecht,  bij  J,  A.  van  Woeslenberg  1856). 

»  Hune  ilaqne  libruni  prohibet,  el  damnât,  ut  supra  et  vetat,  ne 
quis  cujuscumque  sil  status,  et  conditionis  ullo  modo,  et  sub  que- 
cumque  praetextu  iterum  imprimere,  nec  imprimi  facere,  neque  iam 
quocumque  loco  atque  idiomate  impressum.  apiid  se  retinere,  et  lé- 
gère audeat,  sed  ipsum  Ordinariis  Locorum,  aut  haerelicae  pravitatis 
Inquisitoribus,  statim,  et  cum  effeclu  iradere,  et  consignare  teneatur 
sub  pœnis  in  Indice  Librorum  probibilorum  contentis. 

»    Angélus  Argenii  S.  Rom.  et  Univ.   Inquis.   Ifotarius. 
Loco  t  Sigilli. 

i.  On  écrit  de  La  Haye,  le  31  janvier  : 

«  La  corvette  de  la  marine  royale  la  Méduaej  capitaine-lieutenant 
Fabius,  a  jeté  l'ancre,  le  25  novembre  dernier,  dans  la  rade  de  Ba- 
tavia. Ce  navire  venoit  du  Japon  et  apportoit  le  traité  conclu  le 
50  janvier  I8d6,  entre  le  commissaire  néerlandais  et  le  gouverne- 
ment japonais.  Pendant  la  durée  de  sa  mission,  qui  est  la  troisième 
qu'il  vient  d'accomplir  dans  le  dernier  teffips,  M.  Fabius  a  visité  avec 
sa  corvette  les  ports  de  Hakodade  et  de  Simoda  où  il  a  été  très-bien 
re^u  par  les  autorités  et  la  population.  Il  a  pu  se  convaincre  que  les 
Japonais  s'appliquent  de  plus  en  plus  à  l'étude  des  langues 
et  des  sciences  occidentales  et  principalement  à  l'étude  des 
mécaniques.  Ils  avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la  navigation  à 
Yapeur  et  dans  la  construction  des  steamers.  Ils  ont  demandé  encore 
cette  année  une  grande  quantité  de  livres  hollandais ,  tandis  qu'ils 
viennent  de  traduire  en  japonais  un  certain  nombre  d*ouvrages 
hollandais.  Plusieurs  Japonais  parlent  passablement  bien  le  hollandais 
et  même  l'anglais.  Le  port  de  Simoda  ne  présente  pas  un  ancrage 
sûr  aux  .navires  et  ne  deviendra  par  conséquent  pas  une  place  de 
commercé  importante.  Il  en  est  tout  autrement  de  Hakodade,  qui, 
par  sa  situation  et  par  la  possession  d*ttne  baie  sûre,  peut  devenir 
d'une  haute  importance  pour  le  commerce.  » 

5.  Trois  nouvelles  paroisses  viennent  d'être  érigées  dans  l'archi- 
diocèse  d'Utrechr,  savoir  à  Yssel-Muiden  et  à  Hattem  ou  Oldebroek, 
doyenné  de  Zwoile.  Un  traitement  a  été  accordé  par  le  Roi  aux  curés 
de  ces  paroisses.  Le  village  de  Dinxperlo,  avec  les  lieux  voisins  Grand 
et  Petit  Bredenbroek,  et  le  coin  nord  est  de  Voorst,  qui  apparte- 
noient  ci-devant  au  diocèse  de  Munster  et  qui  plus  tard  avoient  été 
réunis  à  la  paroisse  d'Ulft,  forment  aujourd'hui  une  paroisse  à  part 
sous  le  nom  de:  Paroisse  de  Dinxperlo.  Les  dernières.stalions  qui 
exisloient  encore  dans  l'archidiocèse,  à  Kampen  et  à  Bolsward,  vien- 
nent d'être  supprimées  ;  elles  font  place  à  deux  paroisses,  ddnt  Tune 
à  Kampen  et  l'autre  à  Bolsward. 

4.  Le  mandement  de  carême  de  Mgr  l'évêque  de  Ruremonde  est 
entièrement  consacré  à  la  justification  du  grand  jeûne  de  40  jours, 
lequel  précède  la  fête  de  Pâques.  Mgr  Paredis  montre  que  celte  pra- 
tique de  pénitence  date  du  temps  des  Apôtres  et  qu'elle  a  toujours 
été  usitée  dans  l'Eglise.  Il  la  justifie  de  même  par  les  textes  des  Livres 
Saints  et  par  les  écrits  des  Pères. 
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K.  DÉCÈS.  Uirenht,  Le  P.  GuilIIaiime  Stas,  de  Tordre  des  Augns^ 
tins,  c«ré  émérite  de  St-Augustin  à  Utrecht,  est  décédé  le  8  février, 
à  l'âge  d'en?iron  86  ans.  —  W.  Van  Leek ,  curé  de  Bodrgraven ,  est 
décédé  le  7  février,  âgé  de  65  ans.  —  M.  Gerritsen ,  vicaire  â  Veen- 
huisen,  est  décédé  le  3 1  janvier,  à  Tâge  <le  54  ans. 

Ruremondfi^  M.  B.  Peters,  ancien  vicaire  â  Baexem,  est  décédé  à 
Tegelen  le  7  février,  âgé  de  65  ans.  —  M.  Swe  sen,  curé  â  Scbinnen, 
est  décédé  â  l'âge  de  61  ans.  Boiftle-Duc.  M.  van  Oorschol,  curé  d« 
Geste!  etBlaatbem  depuis  54  ans,  est  décédé  le  7  février,  à  l'âge  de 
66  ans. 

NouiiTÀTiorrs.  Harlem.  M.  Kriek,  curé  de  Katwijk,  a  été  nommé 
curé  à  Bovenkerk,  en  remplacement  de  M.  Grapperhuis,  décédé;  il 
a  pour  successeur  M.  Everstein,  recteur  de  la  chapelle  des  orphelins 
à  la  Haye.  —  Ruremonde,  M.  Quaedvlieg,  curé  de  Sainte-Gertrude, 
a  été  nommé  curé  à  Schinnen. 

Rome.  1.  Le  2  février,  fête  de  la  Purification,  le  Saint-Père, 
après  avoir  béni  les  cierges  suivant  Tusage,  les  distribua  aux  Cardi- 
naux, â  la  Prélature,  aux  Pénitenciers  de  la  basilique  Vaticane,  aux 
Evèques  assistant  au  Trône  pontifical,  â  la  magistrature  romaine,  au 
corps  diplomatique,  aux  officiers  supérieurs  de  la  garnison  française 
et  de  la  troupe  pontificale,  et  à  plusieurs  personnes  de  distinction, 
soit  laïques,  soit  ecclésiastiques.  11  y  eut  ensuite  dans  l'enceinte  de  la 
magnifique  basilique  de  Saint-Pierre  une  procession,  à  laquelle  pri*^ 
rent  part  ceux  qui  avoient  reçu  des  cierges  des  mains  de  Sa  Sainteté. 
Le  Cardinal  de  Reisach  chanta  la  messe,  après  laquelle  le  Saint-Père 
entonna  le  Te  Deum.  Un  grand  nombre  d'étrangers  assistoient  â 
cette  cérémonie,  et  en  particulier  la  reine  Marie-Christine  d'Espagne, 
qui  occupoit  la  tribune  réservée  aux  souverains.  Sa  Sainteté,  après 
la  cérémonie,  se  transporta  dans  la  salle  du  Trône,  où  elle  reçut  les 
oblations  ordinaires  en  cire,  des  basiliques  patriarcbales,  des  basili- 
ques de  second  ordre,  des  collégiales,  de  l'ordre  des  chevaliers  de 
âalte  et  de  tous  les  ordres  religieux  existant  à  Rome. 

â.  Une  proclamation  émanée  de  la  chancellerie  de  la  Sainte  Inqui- 
sition romaine  et  universelle,  datée  du  6  février  1857,  fait  con- 
Doltre  que  Catherine  Fanelli,  dite  Catan'neiia,  jeune  fille  de  â5  ans, 
demeurant  à  Sezze,  où  elle  attiroit  les  pèlerins  et  les  gens  pieux  par 
sa  grande  réputation  de  sainteté,  par  ses  prétendues  extases,  visions, 
prophéties,  apparitions,  etc.,  a  été  convaincue  de  tromperie,  de 
maximes  erronées  et  immorales,  et  condamnée  par  le  Saint  Office  à 
là  ans  de  prison. 

5.  Un  fait  qui  vient  de  se  passer  dans  le  palais  du  Vatican  a  con- 
trarié bien  des  personnes  et  va  en  priver  plusieurs  d'une  douce  et 
pieuse  consolation.  Une  dame  a  été  a  l'audience  du  Saint-Père  avec 
une  relique  de  la  vraie  Croix  dans  son  bracelet.  C'étoit  le  même  sans 
doute  qu'elle  portoit  en  soirée  et  au  bal.  Le  Saint-Père  a  été  fort  sur- 
pris. On  ignore  comment  elle  se  l'étoit  procurée.  Sa  Sainteté  a  fait 
défendre  de  donner  des  parcelles  de  la  vraie  Croix  à  qui  que  ce  fût  à 
l'avenir.  Il  faudra  pour  cela  une  permission  toute  particulière. 

France.  1 .  Par  trois  décrets  en  date  du  4  février,  publiés  ao 
Monileur  :  Mgr»  Guibert,  Evèque  de  Viviers,  est  nommé  à  Tarche- 
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vèché  de  Tours,  en  remplacement  de  Son  Em.  le  Cardinal  Morlot, 
appelé  à  Tarchevèché  de  Paris;  —  Mgr.  Cbalandon,  E?èque  de 
Helley,  est  nommé  à  Farchevêché  d'Aix,  vacant  par  le  décès  de  Mgr. 
Darciraoles  ;  ~  Mgr.  Desprez^  Evêqne  de  Saint* Denis  ^llede  la  Réu. 
nion),  est  nommé  Evèque  de  Limoges^  en  remplacement  de  Mgr. 
Buissas,  décédé. 

^*  Nous  recevons  des  détails  intéressants  sur  le  voyage,  des  Sœurs 
de  Cliarité  quiétoient  parties  pour  la  Perse.  Ces  femmes  courageuses 
arrivées  à  Erzoroum  le  9  novembre,  ont  eu  une  mer  affreuse,  de- 
puis Constantinople  jus(|U*â  Trébizonde,  et  ont  beaucoup  souffert. 
A  T rébizonde,  elles  ont  reçu  des  Sœurs  de  Saint-Joseph  un  excel- 
lent accueil  qui  leur  a  fait  oublier  leurs  fatigues.  A  Erzeroura,  elles 
ont  trouvé  des  logements  commodes,  et  bientôt  elles  ont  recouvré 
la  santé  et  la  gaité.  Comblées  de  marques  de  bonté  et  dMntérèt  par 
les  consuls  de  France  et  de  Russie  et  les  femmes  de  ces  représen* 
tants,  elles  se  sont  établies  en  dernier  lieu  dans  la  maison  achetée 
par  les.  Pères  Capucins  pour  les  Sœurs  de  Saint- Joseph.  Les  au- 
torités ottomanes  se  sont  montrées  fort  empressées  à  faciliter  le 
voyage  des  Sœurs  de  Charité,  et  la  population  européenne  d'Brze- 
roum  les  a  traitées  avec  la  plus  grande  bienveillance. 

Angleterre.  Londres^  â  février.  I/archidiacre  anglais,  Denison, 
poursuivi  par  l'archevêque  de  Canlorbéry  pour  avoir  enseigné  sur 
TEucharistie  une  doctrine  contraire  aux  trente-neuf  articles ,  trouve 
dans  le  clergé  de  Téglise  anglicane  de  nombreux  adhérents.  Le  Rév. 
W,-J.  Bennett ,  évéqiie  de  Frome,  a  adressé  une  lettre  à  ses  diocé- 
sains par  laquelle  il  fait  connottre  ses  vives  sympathies  pour  l'archi- 
diacre Denison.  Dans  cette  lettre,  Tévêque  s'exprime  en  ces  termes: 
«  Quand  je  vois  un  frère  prêtre  et  dignitaire  de  l'église  dans  mon  dio- 
cèse, qui  sera  probablement  puni  de  la  suspense  pour  avoir  enseigné 
une  doctrine  de  l'église  catholique  ;  je  dois  en  conscience  demander 
qu'on  me  poursuive  également ,  attendu  que  je  professe  sans  la 
moindre  différence  la  doctrine  qu'enseigne  M.  Denison.  » 

â.  Mgr  Clilford,  tîls  de  lord  Clifford,  nommé  récemment  évèque 
de  Clifion  en  Angleterre,  a  été  consacré  par  le  Saînl-Père  le  15  de  ce 
mois.  Mgr  Clilford,  qui  appartient  à  la  haute  aristocratie  britannique 
a  fait,  au  moins  en  partie ,  sa  première  éducation  à  Rome,  où  sa  fa- 
mille a  résidé  longtemps.  Il  a  étudié  quelque  temps  à  Louvain.  Au 
mois  de  juillet  1849,  il  a  reçu  le  sous-diaconat  de  Mgr  l'évéque  de 
Bruges  dans  la  chapelle  du  palais  épiscopal.  M.  William  Clifford  est 
le  premier  sujet  auquel  Mgr  Malou  ait  conféré  les  SS-  Ordres.  Il  re- 
çut ensuite  le  diaconat  des  mains  du  même  prélat  dans  une  ordina- 
tion générale  au  séminaire  <ie  Bruges.  La  prêtrise  lui  fut  conférée 
en  Angleterre,  où  ce  vénérable  ecclésiastique  a  exercé ,  pendant  plu- 
sieurs années,  son  zèle  et  son  savoir  avant  de  recevoir  le  fardeau 
de  l'éplscopat,  qu'il  portera  à  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des 
âmes. 


Digitized  by 


Google 


—  56;)  — 


KOUVELLES  DES  LEXXnES^  DES  SC1£>'^ES  ET  DES  ARTS. 

1.  M.  Alb.  Verslraele  nous  adresse  la  rdcIanîaUon  que  voici: 
«  L'auteur  de  la  reclifîcalion  sur  le  nom  du  R.  P.  Secchi  m'accuse 
d'attribuer  à  ce  célèbre  astronome  une  partie  de  mes  apinions»  Je  n'ai 
pas  dit  un  mot  de  cela  ;  pour  s'en  convaincre  on  n'a  (ju'à  relire  ma 
lettre;  on  y  verra  que  je  n'ai  cité  le  R.  P.  Secchi  qu'une  seule  fois, 
et  que  ç'étoît  pour  dire  que,  comme  moi,  il  a?oii  comparé  le  soleil  à 
tme  pile  voltaï(fue.  Votre  bonorabJe  lecteiu'dit,  dans  sa  rectification» 
que  le  R.  Pèrer/  étudié^  il  y  n  deux  ans ,  tactinn  du  sotci't  sur  taf- 
guille  aimontée.  Eh  bien  !  à  la  suite  de  ces  études ,  Te  savant  astro- 
nome adressa  a  V InstUuiimpërinl  des  Sciences  un  mémoire  dont 
177/7/^/1  de  Paris  a  rendu  compte,  et  je  me  rappelle  posiliveraent 
avoir  lu  dans  ce com|>te-rendu  la  comparaison  que  j'ai  citée  (ï).  — 
Mainten^ant  donc ,  ce  que  je  n'ai  pas  dit  dans  ma  lettre,  je  le  dirai 
cette  fofs-cî  :  Oui*  la  dissertation  du  Père  Secchi  corrobore  mon 
système.  —  Ce  système  peut  se  résmuer  en  quelques  mots  ;  Tout  ce 
qui  se  passe  sim  notre  globe,  est  produit  par  une  fo!*ce  immatériclfe 
qui  a  son  centre  d'action  dans  le  soleil  (â).  Cette  force,  selon  moi, 
est  ce  cjue  ks  savants  nomment  électricité,  nrwgnétismc,  etc.  —  Que 
drt  le  Pcre  Secchi?  (Ju€  U  soler4  exerce  une  action  magnétique  sur 
Faiguille  aimantée  et  il  le  prouve  i>ar  le  mouvement  de  déclinaison 
de  l'aiguille  lorsque  le  soleil  est  sur  Thorison  ,  et  par  le  repos  de  Tal- 
guHle  pendant  la  n»)it,  Or,  comme  la  force  immatéricth^  exercée  par 
le  soleil  sur  les  planètes,  n'est  autre  chose,  pour  moi,  que  faction 
magnétique  dont  parle  le  IV.  Père,  je  puis  dhe  en  toute  vérité  que 
les  savantes  dissertations  de  ce  dernier  sont  favorables  non  pas  peut* 
être  à  fautes  tes  ro«sè|uenccs  (ftic  je  the  de  mon  système,  mais  au 
fond  du  système  lui-même.  » 

S.  Méfhnde  à  la  fartée  des  instituteurs  prima? res  pour  enzet- 
gner  aux  sOurds-muets  la  lange  française  sans  Ç intermédiaire 
du  lang<ige  de» signes^  par  J.-J.  Valade-Gabel,  directeur  honoraire 
de  l'iifctilution  imi)ériale  des  sourds-muets  de  Bordeaux,  ancirn 
professeur  à  l'Institution  impériale  des  sourds-mueis  de  Paris ,  etc. 

(!)  J'avouprai  frnnihcmcnt  que  je  me  suis  trompé  sur  le  nom:  mais  pour 
moi,  Pesseotiel  cVst  Iti  choie. 

(2)  Aai  aiiloriiés  que  j'ai  ritées  pour  proirrcr  qu'une»  oc/«Vj»  unique  proilult 
tout,  je  puis  njoulcr  encore  M.  A.  de  Uumbol«U,  qui,  tout  miUf^riaUste  «|»ril  est, 
a  dû  admettre  unefnTce  éterneUe^y  répiuiHue  dans  tout  rHni»er5{voyci  Tableau 
rffl/ojin/iire,  1. 1«,  p.  5i),  et  le  professeur  P<d»l,  qui  enseii-ue  que  le  mouve- 
ment de  la  terre  et  dus  corps  célestes,  est  produit  par  le  magnétisme  (voyrz  l(^ 
Monde  avant  la  création  de  rhommo^  par  Zimtncrman,  p.  52;.  Dôjà,  de  sou 
temps,  Caldéc  eipliquoit  la  dirertion  constante  de  Taxe  de  la  terre,  par  uji 
centre  exaction  magnétique  situé  dans  les  espace?  célestes  (voyei  Frajincnts 
ficientifiques,  par  Romieu,  p.  128).  —  Sur  un  grand  nombre  de  pointa,  ni.-s 
opiuioua  diffèrent  essentiellement  de  celle  de  D.î  Unniboldt^  PohI  et  Gililée; 
cependant  ces  trois  savants,  aussi  bien  que  le  R.  P.  Succlii,  viennent  à  »\i|»pui 
de  mou  svitcmc',  puisqu'ils  admettent  tous,  bien  que  sous  des  dëimminatious 
différentes,  rexistencc  do  cette  mcme  forrc,  <p»c  moi  je  tjousiilcrc  comme 
étant,  entre  les  mains  de  Dieu,  le  mouile  de  Tonr. 
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Avec  la  collaboralion  de  Th.  YalaleGabel.  Paris  1857,  chez  Drzoliry 
et  Magdelcine  et  chez  Roret;  Bruxelles,  chez  Dccq.  Vol.în-8».  Nous 
nous  proposons  d'examiner  cet  ouvrage  dans  une  prochaine  livrai- 
son.   . 

3.  Histoire  des  communes  lombardea  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à la  fin  du  13"«  siècle^  par  M.  Prosper  de  Haulleville,  doclenr 
en  droit.  Tome  premier.  Paris  1857,  chez  Didier;  vol.  grand  in-8» 
de  495  p.,  de  rimprimerie  de  G.  Annoot-Braeckman ,  à  Gand.  Recher- 
cher Torigine  des  communes  lombardes  et  en  suivre  les  développe-^ 
ments,  est  un  travail  sérieux  et  digne  de  fixer  notre  attention.  L'au- 
teur se  propose  de  démontrer  dans  ce  premier  volume,  que  l'influence 
des  Municipes  romains  a-  été  nulle  sur  ces  communes.  Il  avoue 
«(|u'ony  trouvera  le  fond  des  idées,  développées  par  MM.  H.  Léo, 
C.  Troya,  de  BelhmanHolIweg et  C.  Hegel,  dont  les  lumineuses  in- 
vestigations feront  désormais  loi  dans  la  littérature  historique  de 
l'Italie.  »  Cependant  il  ajoute  qu'il  n'auroit  pas  entrepris  une  làçbe 
aussi  longue  et  aussi  ardue,  s'd  n'avoit  cru  le  sujet  susceptible  d'a- 
perçus et  de  développements  nouveaux,  omis  ou  oubliés  par  ses  sa- 
vants prédécesseurs.  Nous  suivrons  cette  intéressante  publication 
avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite. 

4.  Joan.  Bapt.  Scaramelli  S.  J.  Directorium  musticum ,  sive 
norma  dirigendt  animas,  quaB  à  Deo  per  vias  extraordinarias  ad  per- 
fectionem  christianam  ducuntur,  in  compendium  ac  meliorem  ordi- 
ncm  redactum  et  notione  generali  directtonisauctum,  auclore  F.  V. 
Voss,  Congr.  SS.  Cordium  Jesu  et  Mariae  et  Adoralionis  perpetu» 
sacerdote.  Lovanii  et  Bruxellis,  1857;  apudFonteyn.  Vol.  in-12 
p.  438.  Ouvrage  approuvé  par  TOrdinaire.  Indépendamment  de  la 
Notion  générale  de  la  direction  des  âmes^  qui  se  trouve  en  lète, 
il  se  divise  en  deux  livres.  Dans  le  premier,  le  P.  Scaramelli  traite 
de  la  contemplation  en  général  ;  et  dans  le  second  des  différentes 
espèces  de  contemplations- 

5.  Nous  réunissons  ici  trois  volumes  de  poésies,  en  regrettant  de 
ne  pouvoir  que  lès  annoncer  brièvement.  I.  Les  f^hants  de  ta  patrie 
et  de  la  solitude j  par  A.-B.-J.  Marsigny ,  docteur  en  philosophie  et 
lettres,  préfet  des  études  de  l'athénée  royal  de  Mons.  Mon&1856, 
chez  Manceaux  Hoyois  ;  vol.  in-12  de  322  p.  Prix  2  frs  25,  Ce  volume, 
imprimé  en  petit  caractère,  contient  environ  cent  vingt  pièces  dif- 
férentes* Le  livre  quatrième  est  tout  entier  consacré  i  la  religion. 
La  plupart  de  ces  chants  nous  offrent  des  preuves  d'un  beau  talent.  — 
IL  Fleurs  du  flainauf,  poésies  dujoyer ,  par  M"»»  A.  Defontaîne- 
Coppée.  Namur  1857,  chez  Douxfils  ;  in-12  de  254  p.  Prix  2  frs.  Petites 
pièces  variées,  généralement  bien  faites  et  gracieuses,—  Vader- 
landsche  Zangen  (chants  patriotiques) ,  door  Lodewyk  Billiet.  St 
Hikolaes  1857,  by  Edoiii.  Vol.  in-12  de  139  p.  La  plupart  des  mor- 
ceaux qui  composent  ce  volume^  répondent  parfaitement  au  titre  que 
l'auteur  lui  a  donné;  ce  sont  en  effet  des  poésies  nationales  et  qui 
respirent  l'amour  de  la  patrie  et  de  l'indépendance. 

^  6.  Nous  venons  de  recevoir  le  premier  numéro  de  la  lieruc  de 
V Art  Chrétien^  publiée  à  Paris,  sous  la  direction  de  M.  Tabbc  Jules 
Corblct.  Ce  nouveau  recueil  a  pour  but  de  populariser  l'archéologie 
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nligieiise,  de  la  rendre  accessible  à  tous  les  leclenrs  par  la  clarlé  île 
1  enseignement  et  par  Pulile  aurait  de  nombreuses  gravures.  Il  doit 
également  comprendre  dans  ses  éludes  les  œuvres  modernes  d'archl- 
lecture ,  de  sculpture,  de  peinture,  d'orfèvrerie,  etc.,  qui  sont  du 


pendant  le  moyen  âge^  par  M.  de  Linas;  —  de  V Industrie  Ecctésio- 
iogtque,  par  M.  P.  Schmidt;  —  de  la  Peinture  chrétienne,  par  M, 
le  comte  de  ^eïht; -^Notice  sur  un  tombeau  du  xm*  siècle^  décou- 
vert  au  Havre,  par  M.  l'abbé  Cochet,  etc.  La  Revue  de  eArtChrë- 
tien  compte  au  nombre  de  ses  collaborateurs  M3Î.  E.  Amé,  Fabbé 
Auber,  L.  de  Baccker,  Tabbé  Ballhasar,  Tabbé  Barrand,  A.  de 
Barlbélemy,  Ch.  Bazin,  le  marquis  de  Belleval ,  A.  Blanchol ,  R. 
Bordeaux,  Fabbé  Bourassé,  etc.,  etc.  La  Revue  de  VArt  Chré* 
tien  paroU  vers  le  15  de  chaque  mois,  par  livraison  de  48  pages,  illus- 
trées de  gravures-  Le  prix  de  la  souscription  annuelle  est  de  12  francs 
fV^.^.^  P®"**  '3  Belgique.  On  s'abonne  au  bureau  de  La  Revue,  à  la 
librairie  de  A.  Fringuet,  rue  Bonaparte,  25,  à  Paris, 

7.  Graduale  Romanum,  juxta  missale  et  officia  novissime  auc- 
toritateapostolica pro  universali  Ecclesia  approbata.  Leodii  1857. 
vol.  in-8«.  chez  Spée-Zelii.  Celte  nouvelle  édition,  imprimée  sur  beau 
papier,  ne  laisse  rien  à  désirer;  elle  a  été  corrigée  avec  soin.  Sans 
qu'on  art  rien  changé  au  chant,  dont  la  supériorité  est  reconnue.  La 
rapidité  avec  laquelle  plusieurs  éditions  se  sont  écoulées,  est  la  raeil- 
feure  des  recommandations. 

8.  Les  enfants  Milis,  imprimeurs  à  St.-Trond ,  ont  sous  presse  un 
ouvrage  intitulé:  Praxis  administrandi  sacramentum  Pœ- 
nitentiœj  principiis  Theologiœ  moratis  accommodata.  Auctore 
F.  Pio  Fandervelden,  ordinis  FF.  Minorum  Recoliectorwn,  pro- 
vincf'œ  Belgicœ  S.  Theolojgiœ  lectore  Jubilato,  (1  volume  în-8"). 

L'auteur,  après  avoir  tracé  en  peu  de  mots  les  principes  de  la  Théo- 
logie morale,  en  propose  et  résont  d'une  manière  brève,  claire  et  so- 
lide les  cas  les  plus  pratiques.  Cet  ouvrage  porte  la  permission  de 
lonlinaire  et  du  R.  P.  Provincial  des  Récollets,  ainsi  que  l'approba- 
tion de  M.  le  chanoine  Lenders  et  des  Théologiens  de  l'ordre. 

9.  Au  moment  de  clore  cette  livraison ,  nous  recevons  le  tome  V' 
d  une  nouvelle  œuvre  de  Mgr  Malou,  évoque  de  Bruges,  œuvre  atten- 
due avec  impatience  et  dont  on  avoit  appris  que  le  savant  prélat  s'oc- 
ciipoît  depuis  son  retour  de  Rome.  L'ouvrage  est  intitulé  :  V Imma- 
culée Conception  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie ,  considérée 
comme  dogmede  Foi;  il  sort  des  presses  de  M.  Goemaere  à  Bruxel- 
les. Le  tome  qui  vient  de  paroître,  forme  un  beau  vol.  in-8«de  435  p. 
Le  tome  second,  qui  terminera  l'ouvrage ,  paroltrale  mois  prochain. 
Le  prix  des  deux  volumes  est  7  frs.  Le  Saint  Père  a  daigné  accepter  la 
dédicace  de  cette  œuvre  importante.  Voici  en  quels  termes  Mgr  Ma- 
lou raconte  de  quelle  manière  il  s'est  trouvé  engagea  enlreprendre 
ce  travail  : 

«  A  la  suite  i\cs  assemblées  des  Evèques  qui  ont  ou  lieu  A  Rome, 
dans  le  courant  du  mois  de  novembre  185î,  pour  excimincr,  selon  le 
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désir  ilii  Souverain  PonliPc,  le  projet  ilc  bulle  debliwé  à  promutf,urr 
la  (lélinilion  du  mystère  de  rimniarulée  Coticcplion  de  la  Irès-saiute 
Vierge  Marie,  on  reconnut  généralement  la  nécessité  de  puWitr,  a 
l'usage  du  clergé  et  des  fidèles,  un  exposé  lucide  de  la  croyance  de 
l'Eglise,  et  un  résumé  exact  des  motifs  qui  ont  déterminé  le  saint 
Siège  à  prononcer  ce  jugement  doctrinal.  Un  jour  que  je  causois  de 
ce  sujet  intéressant  avec  mes  rénérables  collègues,  la  nécessité  de 
cette  publication  fut  avouée,  proclamée  par  des  évêques  de  tous  les 
pays  du  monde.  L'Angleterre,  l'Amérique,  la  France,  TAllemagne, 
l'Italie  même,  ne  srmbloienl  à  leurs  yeux,  pouvoir  se  passer  d'une 
pareille  publication.  J'étois  d'accord  avec  eux  sur  ce  point;  mais  je 
fus  très-surpris,  je  le  déclare,  lorsque  d'une  voix  unanime  ils  m'as- 
surèrent que  je  devois  me  charger  de  ce  travail.  QuoiijUe  je  fusse 
sans  contredit  le  moins  capable  d'entre  eux  de  m'acquitter  de  celte 
tâche,  et  nue  j'attribuasse  leur  opinion  à  la  bienveillance  marquée 
avec  laquelle  ils  avoient  écouté  les  paroles  que  j'ai  prononcées  dans 
les  assemblées  des  évéques,  plutôt  qu'à  aucun  mérite  de  ma  part, 
j'avoue  que  ce  jugement  fit  quelqu'impression  sur  moi,  et  donna  de 
la  consistance  aux  velléités  que  j'a  vois  senties,  pendant  mon  séjour 
à  Rome,  de  mettre  par  écrit  les  idées  que  les  circonstances  imposan- 
tes où  je  metrouvois,  avoient  fait  naître  dans  mon  esprit*  Pourquoi 
ne  pas  le  dire?  L'approche  du  Saint  Père,  les  rapports  quej'avois 
avec  tant  de  savants  collègues^  le  contact  qui  s'étoît  établi  entre  moi 
et  les  habiles  théologiens  de  la  Ville  sainte,  Talmosphèrc  enfin  que 
je  respirois,  et  Tardent  désir  que  j*éprouvoîs  de  témoigner  à  Marie 
mon  admiration  et  ma  reconnoissance,  avoient  jeté  dans  mon  esprit 
une  lumière  si  inattendue  et  si  vive,  que  le  mystère  de  Tlmmaculée 
Conception  de  la  sainte  Vierge  m'apparoî^soit  tout  entouré  de  clarté, 
comme  un  des  dogmes  de  foi  les  plus  solidement  établis  que  TEglise 
catholique  ait  jamais  proposés  â  notre  croyance. 

»  J'ctois  à  peine  de  retour  dans  mon  tliocèse,  lorsque  de  respec- 
tables ecclésiastiques  qui  avoient  fréquenté,  il  y  a  quelques  années, 
les  leçons  de  théologie  que  je  donnai  â  l'université  catholii|uc  de 
Louvain,  me  prièrent  avec  instanse  de  publier  un«  explication  ap- 
profondie du  mystère  de  l'Immaculée  Conception,  afin  qu'ils  pussent 
eux-mêmes  le  faire  mieux  comprendre  à  leurs  ouailles,  ej  travailler 
ainsi,  selon  l'Esprit  de  TËglise,  à  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu.  Celle 
invitation  qui  Irouvbit  une  connivence  très-prononcée  dans  mes 
dispositions  personnelles,  me  détermina  à  mettre  sérieusement  la 
main  à  l'œuvre.  Mais  je  sentis  bientôt  qu'une  chose  me  manquoit 
encore  :  l'assentiment  et  la  bénédiction  du  successeur  de  saint  Pierre. 
Je  sollicitai  la  permission  de  lui  dédier  mon  humble  travail,  et  je 
reçus  bientôt  la  réponse  que  je  désirois.  Dès  ce  moment  j'élois  en- 
gagé :  je  me  mis  sérieusement  à  l'œuvre.  ;> 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  HOIS    DE    FEYEIER   18^7. 


7.  Décret  iramnistie  de  la  du- 
chesse régente  de  Parme,  en  faveur 
des  conilamnés  politiques.  Quinze 
d*entr'eux  obtiennent  une  remise 
entière  de  leur  peine,  et  huit 
une  commutation. 

aiort  de  M.  le  comte  Félix  de 
llérode  {my.  notre  dernière 
livr.) 

9.  Le  Grand-Conseil  de  Fri- 
buurg  Toie,  à  une  très-grande 
luajorilé,  ia  prise  en  cun^idéra- 
lion  d'un  projet  de  décret,  pré- 
senté par  M.  Wuilleret,  ayant 
pour  objet  de  faire  procéder  à 
une  révision  des  décrets  de  1848, 
qui  concernent  la  suppression 
des  corporations  religieuses  et  la 
réunion  de  leurs  biens  au  do- 
maine de  TËtat. 

Ouverture  du  Stortfaing  nor- 
wégien  par  le  prince  royal  de 
Suède,  vice-roi  de  Norwégc. 
Dans  le  discours  qu'il  prononce 
et  qui  est  en  forme  de  lettre  de 
la  part  du  roi  Oscar,  il  est  dit 
qu'afin  de  pouvoir  améliorer  la 
position  des  fonctionnaires  de 
FEtat,  mesure  que  la  cherté  des 
vivres  rend  nécessaire,  une  aug- 
mentation considérable  du  bud- 
get sera  présentée. 

16.  Ouverture  de  la  session 
législative  de  France  par  l'empe- 


reur. {Foff.  son  discours  daps 
notro  dernière  livr.) 

20.  Le  Grand-Conseil  de  Fri-  ' 
bourg  adopte  à   l'unanimité,  un 
décret  d'amnistie  pleine  et   en- 
tière, dont  voici  le  dispositif: 

u  1°  Il  est  prononcé  une  am- 
nistie pleine  et  entière  pour  tous 
les  crimes  et  délits  politiques  qui 
ont  été  commis  jusqu'à  ce  jour  ; 

»  2*  En  conséquence,  il  est 
accordé  à  tous  les  individus  qui, 
y>oiir  dfs  causes  politiques,  ont 
été  condamnés  soit  au  bannisse- 
ment, soit  a  la  détention  dans 
un  établissement  pénitentiaire, 
soit  à  la  privation  de  leurs  droits 
politiques  ,  la  remise  complète 
de  la  peine  qu'ils  ont  encore  à 
subir,  sous  réserve  toutefois  des 
peines  pécuniaires,  s'il  y  a  lieu, 
et  des  frais  de  justice  ; 

»  5»  Le  Conseil  -  d'Etat  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret,  qui  entrera  en  vigueur 
dès  sa  promulgation. 
.  28.  Mort  de  M.  André  Dumont, 
recteur  de  Funiversité  de  Liège, 
géoloque  distingué. 

Les,  troupes  françaises  et  an- 
glaises évacuent  le  territoire  de 
la  Grèce  et  s'embai*quent  au 
Pyrée. 
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TROISIÈME  SUPPLÉMENT 

as  Journal  historique  de  i  année  1856. 

15  Septembre.  ConféJération  commun   effort  vers  le  progré» 

entre  les  républiques  du  Chili ,  matériel  à   Fintérieur,  et    dans 

du  Pérou  et  de  TEquateur,  Le  une  défense  commune  contre  Ie5 

Courrier  des  Etais  -  Unis  rend  ennemis  du  dehors.  Cette  ligue 

compte  de  cet  événement  dans  est  déjà  devenue  une  vérité  pour 

les  lignes  suivantes  :  le  Chili,  le  Pérou   et  l'Equateur, 

»  Les  événements  du  Nicara-  dont  les  représentants  ont  signé, 

gua  ont  ouvert  les  ytwx  aux  ré-  le  15  septembre  1856,  à  Santiago, 

publiques  hispano-américaines,  un  traité  rédigé  en  ce  sens.  Ce» 

sur  les  dangers  auxquels  les  ex-  républiques  ont  en  même  temps 

pose  leur  état  de  foiblesse  et  de  invité   tous  les  autres   Etats  de 

division.  A  la  suite  de  négocia-  TAmérique  espagnole    à    enn*er 

tioos  actives,  poursuivies  depuis  dans  la  coalition,  ainsi  stipulée, 

près  d'une  année,  elles  ont  jeté  et  nous  croyons  savoir    que    I» 

les    bases  d'une  ligue,  qui  teii-  plupart  d'enlr'eux  y  ont  adhéré.» 
tlroit  à  les  réunir  toutes  dans  un 


CONDAMNATION  DES  OUVRAGES  DU  DOCTEUR 
GUNTHER. 

DÉCRET   DE    l'iNDÉX   DU    8   JANVIER    1857. 

\roici  la  liste  et  les  titres  des  ouvrages  condamnés  par  ce  <lécret  : 

Vorschtile  zur  spéculât  ven  Théologie  des  Chrislenthums  von  An- 
ton GUnther.  Wellpriester.  In  Briefen  —  iafine  Propa^deulica  ad 
Iheologiam  specnlativam  Christianismi.  Auctore  Antonio  GQntber 
Sacerdole.  Forma  epislolari.  Viennae  1828  et  1816-1848. 

Peregrin's  Gastmahl.  Eine  Idylle  in  eilf  Octaven  ans  dem  dents- 
chen  wissenschaftîichen  Volksleben,  mit  Beitriegen  zur  Charakte- 
rislik  europaîischer  Philosophie  in  aellerer  und  neuerer  Zeit.  Ton  A- 
Gunther  —  latine  —  Peregrini  Symposion.  Idyliium  undrcim  octava- 
ru  m  ex  vila  populari  scitnlifica  Ger  mania*  wim  nonnullis,  quae  con- 
férant ad  dignoscendam  indolem  philosophiae  Europe»  veteris  et 
recentioris.  Eodem  Auctore,  Viennaî  1850. 

Sud  —  und  Nordiichler  am  Horizonte  specuîativer  Théologie. 
Fragment  eiiîes  cvangelischen  Briefwechsels.  Herausgegeben  von  A. 
Gnnther.  —  tatfne  —  Aurora»  australes  et  boréales  in  cœlo  tîieolo- 
giîe  speculativa».  Frngmenlnm  ex  litteranim  commercro  inter  evan- 
gelicos  (i.  e.  protestantes)  ediliim  ab  eodem.  Viennae,  l83iJ. 

Januskoepfe  POr  Philosophie  und  Tiieologie.  Von  A.  GUnther  nnd 
J.n.  Pabsl.  —  M//WC  — Jani  Capiia  prd  philosopbia  et  tbeologia. 
Aucloribus  A.  Gunlher  et  J.-P.  Pabst.  Vienna»,  1854. 

Derletze  Symboliker.  Eine  durch  die  symbolischen  WerkeD"- J.- 
A.  Mœhler's  und  Dr.  F.C.  Bar.r's  veranlassle  Schrifi,  in  Briefen.  Yoo 
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A.  Gttnther,  —  laitne  •—  Uftimus  Symbolîcus.  Commentalio  ex 
occasione  operurn  symbolicorum.  Dr.  J.-Â.  Mœbler  et  Dr.  F.-C^ 
UitiirforiQa  epiâiotari  édita  ab  Ant.  Gtintber,  Viennae,  1834. 

Thomas  a  Scrupulis  Zur  Transûguration  der  Perscenlicbkeits- 
l'anlheismen  neuesler  Zeit.  Von  A.  Gunther.  —  iatine  —  Thomas  a 
Scrupulis.  Ad  transfigurandas  recenlissimas  théories  panlheisticas 
(le  (Del)  personalilate.  Auctore  A.  Gonlher.  Viennae,  1835. 

pie  Justes  —  Milieux  in  der  deutsehen  Philosophie  gegenwaertiger 
Zeit.  Von  A.  Gtlntber.  —  Ifiiine  —  Justes-Milieux  in  germanica  phi- 
lusophia  noslri  temporis.  Eod.  auctore.  Viennae  1838. 

EurisiheusundHerakles.  M«talogischeKritiken  und  MediCationen. 
Von  W.-A.  GUnther.  --  lalrne  —  £urislheus  et  Ueracles.  Censurae 
it  meditaliories  metalogicae.  Eod.  auctore,  Viennae,  1843. 

Lydia.  Philosopbisches  Jabrbuch.  Von  Dr.  A.  Gttnther  und  Dr  J«- 
Ë.  Veitb.  —  /aline  —  Lydia.  Annales  philosophici  a  Dr.  À.  Gttnther 
il  Dr.  J.-E  Ve>th,  editi  inde  ab  anno  1819  et  seqq.  Viennae*  Vec^ 
5  Januarii  1837.  Àuctor,  datis  Uiteris  ad  SS.  D.  N.  Pium  PP. 
/X,  su(f  die  10  Pebruarii  inganue^  reiigiose^  ac  laudabilUer  se 
ifubiecH, 

Katholische  Antwort  auf  die  paebstiliche  Bulle  Qber  die  Empfaen- 
giiiss  Mariae.  Von  Thomas  Braun.  —  lathie  —  Responsio  catholica 
aii  Bullain  pontificiam  De  Conceptione  Mariae.  Auctore  Thomas  Braun 
—  Ortemburgi  1836.  Decr.eod. 

Herderlyk  Onderrigt  van  den  Aartsbisschop  Van  Utrecbt  en  de 
Bisscboppen  van  flaarlem  en  Deventer  over  de  Onbevlekte  Ontvan- 
genis  der  H.  Maagd  Maria  —  te  Utrecht,  Bij  J.-A.  Van  Woestenberg 
IH36,  id  est  Instructio  Pastoralls  Archiepiscopi  Ullrajecli  ac  Episco- 
porum  Harlemensis,  H  Davenlriensis  super  Immaculata  Concçp- 
.  iiune  B.  Mariae  Virginis,  Ukrajectî  1836.  Decr.  S.  Off.  Feria  F, 
loco  IF,  4  décernons  1836. 


DE  L'ÉTUDE  DU  GREC  DANS  LES  COLLÈGES. 

LETTRE 

DE  M.  Dbmal,  Directeur  du  collège  de  S.-Trond. 

On  ne  peut  en  discouTenir^  les  études  grecques  baissent  tous  les 
jours  davantage  dans  nos  collèges  et  nos  athénées.  D'où  \kni  cela? 

D'abord,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  on  y  consacre 
trop  peu  de  temps.  D'après  les  programmes  ofificiels,  Tétinie  du  grec 
ne  doit  commencer  qu'en  i$*  et  cela  au  2*  semestre  seulement;  en 
outre,  il  n'est  pas  permis  de  donner ,  dans  les  classes  supérieures, 
plus  de  trois  heures  de  lei^on  grecque  par  semaine;  en  5**  tt  en  4«, 
Iç  grec  compte  quatre  heures. 

Si  l'on  considère  le  peu  de  temps  que  le  grec  occMipe  dans  le  ta- 
bleau de$  heures  de  classe  et  l'époque  reculée  où  le  coinmenecment 
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de  cette  étude  est  fixé,  on  ne  s'étoonera  plus  de  i'extrèiDe  foiblesse 
des  élèves  dans  celte  partie  de  renseignement  moyen. 

Il  est  vrai  que,  dans  les  établissements  libres,  et  cela  prouve  pour 
eux,  on  commence  le  grec  plus  l6l  et  on  y  emploie  plus  de  temps  ; 
mais  le  mauvais  exemple,  donné  par  renseignement  officiel,  exerce 
une  influence  très-grande  et  très  funeste  sur  tout  renseignement 
public. 

En  second  lieu ,  l'organisation  actuelle  de  renseignement  moyen 
met  un  grand  obstacle  an  progrès  des  études  des  langues  anciennes. 

Aussi  longtemps  que  renseignement  moyen  sera  divisé  en  deux 
camps  et  qu'il  y  aura ,  par  conséquent,  une  ligne  de  démarcation 
entre  renseignement  htléraire  et  renseignement  scientifique  ^  le 
grec  et  même  le  latin  ne  seront  pas  cultivés  comme  ils  devroient 
Tètre,  parce  que,  dans  cet  état  des  choses,  on  continuera  à  considérer 
Fétude  des  langues  anciennes  comme  inutile  à  la  plupart  des  jeunes 
gens.  On  continuera  de  dire:  A  quoi  bon  enseigner  aux  enfants  des 
langues  que  personne  ne  parle  plus?  11  vaut  mieux  qu'ils  soient/<?/'/*e> 
en  français  et  en  mathématiques. 

Si,  dans  renseignement  du  grec  et  du  latin ,  on  se  proposoîC 
d'apprendre  aux  enfants  à  parler  ces  langues,  nous  serions  les  pre* 
miers  à  avouer  que  l'on  feroit  une  sottise,  vu  l'état  actuel  de  la  société. 
Mais  nous  soutiendrons  toujours,  que  sans  l'étude  des  langues  an- 
ciennes, l'éducation  d'un  jeune  homme  est  incomplète.  Quelle  diffé- 
rence, en  effet ,  ne  remarqne-t  on  pas  entre  deux  jeunes  gens  dont 
l'un  a  fait  des  études  françaises,  comme  on  pourroit  les  appeler,  et 
l'autre  qui  a  achevé  un  bon  cours  d'humanités? 

Si,  un  jour ,  on  se  plaint  encore  plus  qu'on  ne  le  fait  anjourd'hiii, 
de  la  légèreté,  de  l'inconstance  et  de  l'ignorance  de  la  jeunesse,  n'en 
soyons  pas  étonnés;  attribuons-en  la  cause  à  l'éducation  peu  mâle 
qu'elle  a  reçue. 

Qu'est-il  arrivé  en  France  après  qu'on  avoit  banni  le  latin  des 
écoles  publiques?  Il  n'est  pas  nécessaire  d'exposer  ici  ce  qui  a  été 
répété  à  satiété.  Aussi  Napoléon  K,  comme  le  difoit  dernièrement 
M.  Guizot  dans  son  discours  académique,  eut-il  soin  de  rétablir  bien 
vite  le  latin  à  la  place  distinguée  qu'il  occupoit  auparavant. 

Ces  jeunes  gens  seront-ils ,  pour  cela ,  moins  forts  en  français ,  en 
mathématiques,  etc.?  Suivront-ils  moins  bien^les  cours  des  universités, 
des  séminaires,  des  écoles  polytechnique,  industrielle,  etc.,  que  nos 
élèves  qui  se  sont  imbibés  de  français  et  de  sciences  physiques  et 
mathématiques?  Seront-ils  plus  tard  des  commerçants,  des  indus- 
triels, des  avocats,  des  médecins,  des  militaires  moins  aptes  que  nos 
concitoyens  formés  à  nos  écoles  moyennes,  industrielles,  scientifi* 
ques,  etc.  délatinisées  ? 

Dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain ,  on  verra  ce  que  toutes 
ces  écoles  auront  produit  et  l'on  sera  forcé  de  revenir  sur  ses  pas. 

Déjà  à  présent ,  nous  constatons  que  les  élèves  qui  ne  suivent  pas 
les  cours  des  langues  anciennes,  sont  moins  forts  en  français,  m 
mathématiques,  etc,  que  les  latinistes.  Dans  les  concours  de  notre 
établissement,  les  premiers  en  latin  et  en  grec,  sont  aussi  premiers 
dans  les  autres  branches,  tandis  que  les  élèveS;  qui  ne  suivent  pas 
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l«s  cours  (les  langues  anciennes^  sont  des  sujets  médiocres  en  tout. 

Le  grec  et  le  latin  ne  sont  donc  aucunement  nuisibles  aux  progrès 
que  les  élèves  pourront  f.^ire  dans  les  autres  branches;  an  contraire, 
celle  élude  sert  merveilleusement  à  développer  rinlelligence  des 
jeunes  gens  en  renrichissant  d'une  foule  de  connoissances  utiles. 
Pourquoi  donc  établir  une  ligne  de  séparation?  Pourquoi  vouloir 
diviser,  pour  rinstruction  comm«  pour  la  politique,  notre  pays  en 
deux  camps,  l'un  de  Tintelligence ,  Tautre  de  l'ignorance?  N'est-il 
peut-être  pas  utile  que  tous  les  enfants  aient  l'intelligence  bien  dé- 
veloppée avant  d'entrer  dans  le  monde,  pour  y  parcourir  une  car- 
rière honorable  ? 

La  troisième  cause  de  la  foiblesse  des  études  grecques,  git  dans 
l'absence  ou  le  défaut  d'une  bonne  méthode. 

Les  uns  s'appuient  trop  et,  pour  ainsi  dire,  exclusivement  sur  la 
partie  grammaticale  de  la  langue,  les  autres  la  négligent  presque  en- 
tièrement, il  y  a,  eo  efiPet,  des  professeurs  qui  dégoûtent  les  élèves  de 
l'étude  du  grec ,  en  ne  leur  pariant  que  grammaire  ;  d'autres,  au 
contraire,  éblouissent  et  exaltent  leur  imagination  en  ne  leur  mon- 
trant que  la  partie  littéraire  de  la  langue ,  c'est-à-dire ,  le  beau  côté 
de  la  médaille,  sans  entrer  dans  les  difficultés  grammaticales  qui  for- 
ment cependant  l'objet  principal  des  études  approfondies  et  vraiment 
utiles. 

Après  avoir  essayé  différents  procédés,  nous  avons  acquis  la  con- 
viction que,  pour  bien  faire,  il  faut  éviter  les  extrêmes,  virtusin 
mediOj  ou,  comme  dit  S\v^\\e^medmm  ienuere  àeali. 

Pour  apprendre  une  langue  quelconque,  il  faut  que  la  grammaire 
serve  de  base  à  tout  l'enseignement  ;  sans  cela,  comme  le  dit  très-bien 
Quintilten,  tout  l'édifice  s'écroulera  bientôt.  Mais,  pour  bien  incul- 
quer les  règles  de  la  grammaire  dans  l'esprit  des  jeunes  élèves  ,  il  est 
nécessaire,  en  même  temps,  de  leur  donner  beaucoup  d'exercices: 
des  thèmes  et  des  versions,  des  analyses  grammaticales  et  syntaxiques, 
des  applications  et  des  vérifications  faites  dans  les  auteurs  classiques. 
C'est  surtout  dans  l'auteur  que  l'on  explique  sof'çneuserhent  dans 
chaque  classe ,  que  l'on  doit  faire  constamment  l'application  des 
règles  que  Ton  a  en  vue  dans  la  grammaire*  A  cet  effet,  les  thèmes 
iT imitation^  composés  de  manière  qu'ils  renferment  les  règles  expli- 
quées dans  la  grammaire^  sont  de  la  plus  grande  utilité  et  il  seroit  à 
souhaiter  que  l'on  fit,  pour  le  grec  comme  pour  le  latin,  un  cours 
complet  de  ces  sortes  de  thèmes,  qui  vaudroient  infiniment  plus  que 
tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'aujourd'hui. 

En  suivant  cette  méthode,  les  élèves  retiendroient  facilement  et 
fondamentalement,  non-seulement  les  règles  de  la  grammaire,  mais 
encore  les  bonnes  impressions  et  les  tournures  propres  de  la  langue 
qu'ils  étudient.  Ils  gagneroient,  en  même  temps,  des  moments  pré- 
cieux qu'ils  perdent  à  présent  en  feuilletant  dans  de  gros  diction- 
naires ,  véritable  labyrinthe ,  pour  y  découvrir  l'expression  dont  ils 
ont, besoin  dans  la  composition  de  leurs  thèmes. 

On  pourroit  objecter  ici  et  dire:  la  chose  est  impossible:  on  ne 
peut  faire  des  thèmes  d'imitation,  procédant  mélhodiquem^t ,  sur 
tous  les  auteurs  que  l'on  emploie  dans  les  classes.  Cela  n'est  pas  né- 
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cfssaire;  on  expliqueroît  et  on  liroit  dans  les  classes  plus  d'auteurs 
que  ceux  pour  lesquels  il  existeroil  uu  cours  de  thèmes  d'imitation. 
L'essentiel  est  qu'on  ait  dans  chaque  classe  un  auteur  qui  soit  le 
yade-Mecuni  des  élèves;  ainsi,  pour  le  latin,  qu'on  s'attache,  en  6*, 
â  l'explication  et  à  l'imitation  de  TFpilomt  hhloriœ  sacrœ ,  en  5«, 
à  celle  de  I^epos,,  en  4«  et  en  3%  à  l'explication  et  à  Timitalion  de 
César;  pour  le  grec,  on  pourroit  adopter,  dans  les  deux  classes  in- 
férieures, les  ouvrages  élémentaires  de  M.  Congnet  ou  Texcellent  ou* 
vrage  de  M.  Kerslen;  en  S«  et  en  4«  la  continuation  de  l'un  des  deux 
ouvrages  précédents  et  Xénophon^  en  S""  Xénop/tôn  oh  Hérodote. 

Ce  qui  ajouteroil  encore  â  l'excellenee  de  cette  méthode,  ce  seroit 
de  faire  entrer  dans  les  thèmes  et  les  lectures  faites  en  classe  et  à 
l'étude,  les  auteurs  qu*on  auroit  vus  tes  premières  années  du  cours 
dMiumanités. 

Un  élève  de  troisième  et  même  de  poésie  et  de  rhétorique  ne  doit 
pas  rougir  de  reprt*ndre  en  mains  Népos  ou  Phèdre ,  les  ouvrages 
élémentaires  de  M.  Congnet  ou  le  nouveau  Testament  de  M.  Kerslen. 
11  nous  semble  que  les  élèves  ,  dirigés  dans  leurs  études  grecques 
et  latines  diaprés  cette  méthode,  devroienll»  «avoir  très- bien  leur 
grammaire,  puisqu'elle  a  constamment  fait  l'objet  «les  leçons,  des 
Ibcmes,  des  applications,  des  répétitions  et  «les  analyses,  pendant 
quatre  ou  cinq  années;  â"  posséder  une  bonne  dose  d'expressions  et 
de  tournures  grecques  et  iatint-s  qui  seroienl  une  excellenie  provi- 
sion pour  les  cours  de  j»oésle  et  de  rliéloriq*ie. 

Arrivés,  ainsi  munis,  dans  les  classes  siipérieures,  ils  ne  devroient 
plus  s'occuper,  comme  c'est  le  cas  ordinaire  aujourd'hui,  des  parties 
constitutives  dePédilice  linguistique;  les  murs  et  la  charpente  étant 
élevés  et  solidement  posés.  Ils  devroient  simplement  avoir  soin  de 
pro(Mirer  à  la  nouvelle  demeure  l'ornementation  vt  le  mobilier  coo-^ 
venable. 

St-Trond,  le  18  février  1857.  J.  DEMAL. 


ONTOLOGISME  DE  MALEBRANCHE. 

L*illustre  Père  Malebranche  est  aujounrhui  considéré  et  révéré, 
par  un  grand  nombre  de  personnes,  comme  te  père  de  Fonlotogisme 
moderne. 

Avant  d'examiner  les  ouvrages  les  plus  récents  qui  ont  été  publiés 
sur  cette  matière  délicate,  il  parolt  donc  convenable  et  rationnel  de 
jeter  un  coup  d'oeil  sur  le  livre  fameux  dans  lequel  le  pieux  philosophe 
de  l'oratoire  expose  ses  vues  profondes  et  ses  opinions  personnelles. 

Si  nous  parvenons  a  saisir  toute  sa  pensée .  il  nous  sera  facile  de 
juger  si  l'oetologisme  contemporain  est  une  déduction  logique  de  son 
système  ou  s'il  a  une  autre  source. 

Le  point  de  dépari  de  l'ontologisme  exclusif  est  Vintuition  immé- 
diate et  concrète  de  l'être  absolu  et  infini  ;  intuition  d'où  Ton  fait 
dériver  toutes  les  connoissances  humaines /^ar  voie  de  déduction  (l). 

(1)  Voyex  GùtherH,  imiroducUon  à  tétude  do  la  phihêophit,  |»assiin. 
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Malebranche,  de  son  côté,  prétend  que  nous  royons  tout  en  Dîeu, 
on  pfutùt  que  nous  voyons  en  Dieu  les  idées  de  tous  les  objets  que 
nous  connoissons  clairement. 

C'est  probableoienl  celte  vision  idéale,  cette  vision  des  idées  en 
Dieu,  qui  a  mérité  à  ^illustre  oralorien  le  litre  de  père  de  Tonlolo- 
gisme  moderne,  quoique  sur  plusieurs  points  imporlants  il  ne  soit 
nullement  d'accord  avec  ses  enfants. 

liC  véritable  auteur  de  l'ontologisme  exclusif,  selon  nous,  n*e$t  pas 
Halebrancbe ,  mais  Vincent  Gioberti ,  comme  nous  le  verrons  plus 
Urd. 

Malebranche,  on  le  sait,  étoit  admirateur  de  Descartes  et  partisan 
de  sa  méthode.  La  première  règle  qa*il  trace,  dans  son  grand  ouvrage 
sur  la  recherche  de  la  vérité^  pour  éviter  Terreur ,  est  de  ne  cédar 
qu*à  révidence^  «  Soyons  pleinement  convaincns ,  dlt*il ,  que  cette 
«•  règlequV'/  ne  faut  jamais  donner  sonconsenlemenl  entier  qtCaux 
M  choses  qu^oH  voit  avec  évidence^  est  la  plus  nécessaire  de  toutes 
M  les  règles,  dans  la  recherche  de  la  vérité.  »  Mais  il  a  soin ,  comme 
Descartes,  de  faire  remarquer  «que  cette  règle  ne  regarde  que  les  vé- 
»  rites  nécessaires  et  dont  la  connoissance  peut  être  appelée  science; 
M  qu'elle  ne  regarde  pas  tes  mystères  de  la  foi,  dont  nous  ne  pouvons 
»  pas  avoir  des  idées  claires  et  que  nous  devons  croire  aveuglément 
»  sur  la  parole  «le  Dieu...  Il  en  est  de  même  dans  Phtstoire,  la  morale, 
1^  la  politique,  où  Ton  doit  également  se  contenter  de  la  vraisem- 
»  blance  du  moins  pour  un  temps...  lorsque  le  besoin  presse.  »  (1). 
D'après  cette  règle,  «<  soit,  dit- il,  qu'on  lise  Aristote,  soit  qu'on 
M  lise  Descartes,  il  ne  faut  croire  d'abord  ni  Aristote  ni  Descartes; 
M  mais  il  fiiut  seulement  méxiiter  comme  ils  ont  fait ,  ou  comme  ils 
M  ont  dû  faire,  avec  toute  Tatlention  dont  on  est  capable...  On  peut 
»  dire  hardiment  que  c'est  en  suivant  celle  méthode  que  Descartes  a 
»  pénétré  dans  ce  qui  paroissoit  le  plus  caché  aux  yeux  des  hommes 
N  et  qu'il  leur  a  montré  un  chemin  très-sâr  pour  découvrir  toutes 
»  tes  vérités  qu'un  entendement  humain  peut  comprendre  (2)...  Uq 
»  grand  nombre  de  personnes  convtendroat  avec  moi,  continue  Ma- 
il lebranehr,  que  [^scartesa  découvert,  en  trente  années ,  plus  de 
M  vérités  que  tons  les  autres  philosophes,  à  cause  qu'il  s'est  soumis  à 
)»  cette  loi.  d  (3) Enfin,  Malebranche  termine  son  premier  livre  par  l'é- 
loge ilu  doute  méthodique  tant  recommandé  par  Descaries,  k  Savoir 
H  douter  par  esf^rit  et  par  raison,  dit  Malebranche,  n'est  pas  si  peu  de 
M  chose  qu'on  le  pense.  Car.  il  fiiut  le  dire  ici  :  ri  y  a  bien  de  la  différence 
M  entre  douter  et  douter.  On  doute  par  emportement  et  par  brutalité, 
»  par  aveuglement  et  par  malice,  et  enfin  par  fantaisie  et  parce  que 
n  l'on  veut  douter.  Mais  on  doate  aussi  par  prudence  et  par  défiance, 
«  par  sagesse  et  par  pénétration  d'esprit...  Ceux  qui  ne  doutent  que 
>  de  la  première  manière  ne  comprenneul  pas  ce  que  c'est  que  douter 
»  avec  esprit.  Ils  se  raillent  de  ce  que  U.  Descartes  apprend  à  douter 
»  dans  sa  première  méditation  (4).  ^ 
Iiorsqu'on  voit  combien  Malebranche  adfliiroit  Desôartes  et  sa 

(î)  De  la  rechtrehê  dit  la  vérité,  rditîon  de  1762,  i  vol.  Tome  1''  p.  55L  S5, 
Si.  -  (2)  P.  31.  (3)  P.  36.  (4)  P.  100, 
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méthode ,  on  ne  comproml  pas  comment  les  onfologistes  exclirsif» 
qui,  à  la  suite  de  Gioberti  ,  ont  déclaré  iint*  (guerre  à  mort  au  carte-* 
sianisme,  peuvent  encore  se  dire  les  disciples  et  les  admirateurs  du 
célèbre  oratorien ,  qu*ils  proclament  le  plus  profond  des  philosophes 
après  Platon  et  saint  Augustin. 

D'ailleurs,  plus  on  lit  attentivement  Touvrage  que  nous  venons  de 
citer  sur  la  recherche  de  la  vérité ,  plus  on  y  découvre  de  profondes 
différences  entre  les  opinions  de  Malebranche  et  celles  des  ontolo- 
gistes,  même  les  plus  modérés. 

£n  effet,  l'opinion  que  les  ontologistes  combattent  avec  le  plus  de 
zèle  et  de  raison  est  celle  qui  admet  des  idées  intermédiaires  entre 
notre  esprit  et  la  vérité.  Cette  opinion  leur  parolt  d'autant  plus  dan- 
gereuse qu'interposant  toujours  des  Images  ou  des  fantômes  entre 
nous  et  l'objet  de  nos  idées,  elle  semble  nous  mettre  dans  Pim possibi- 
lité de  juger  infailliblement  que  nos  idées  sont  conformes  aux  objets 
et  que  nous  avons  atteint  la  vérité  réelle  et  objective;  elle  nous  place 
donc  sans  cesse  au  bord  d'un  abime  d'où  l'on  ne  voit  s'élever  que  des 
ombres  ou  des  nuages  qui  attirent  lésâmes  défaillantes  d»ns  un  scejH 
ticîsme  universel. 

Or,  Malebranche  a-t-il  rejeté  entièrement  celte  opinion  ?  A-t-H 
dissipé  le  nuage  des  idées  intermédiaires  pour  présenter  immédia- 
tement à  l'œil  de  notre  esprit  la  vérité  pure  et  sans  voile?  Bien  loin 
de  là.  Au  lieu  de  nier  et  de  rejeter  absolument  les  idées  Intermé- 
diaires, il  les  a  conservées ,  ennoblies ,  divinisées  ;  il  les  a  placées  en 
Bieu;  il  les  a  identifiées  avec  la  substance  divine ,  tout  en  afiBrmant 
que,  malgré  cette  identité,  nous  voyons  les  idées  divines,  sans  jamais 
voir  la  substance  de  Dieu. 

Les  idées  ne  sont  donc  plus  pour  Malebranche  de  petits  êtres  créés, 
de  petites  images  ;  elles  sont  un  miroir  vivant,  immense  et  éternel,  qui 
ne  peut  pas  être  vu,  mais  dans  lequel  on  voit  toutes  choses ,  excepté 
l'âme  humaine  et  ses  sensations  que  nous  ne  connoissons  pas  par 
idée,  mais  par  sentiment  en  nous-mêmes,  et  par  conjecture  dans 
les  autres.  L'effet  de  ce  miroir  divin  est  donc  de  produire  une  sorte 
de  mirage  universel,  qui  nous  montre  les  images  des  objets  que  nous 
ne  pouvons  voir  directement  nulle  part  :  et  comme  notre  âme,  dans 
ce  système,  n'a  pas  d'idées  propres,  qui  lui  appartiennent,  on  ne 
peut  pas  le  connoltre  par  ses  idées,  mais  seulement  par  un  vague  sen- 
timent. 

Miiis  il  nous  faut  justifier  cet  exposé-sommaire  par  des  citations 
claires  et  incontestables. 

«  L'objet  immédiat  de  notre  esprit,  dit  le  P.  Malebranche,  dans 
)»  l'ouvrage  déjà  cité  (t.  XI,  p.  46),  lorsqu*il  voit  le  soleil,  par  exem- 
»  pie,  n'est  pas  le  soleil,  mais  quelque  cha9e^\l\  est  intimement  uni 

>  a  notre  âme  ;  et  c'est  ce  que  j'appelle  idée.  Ainsi ,  par  ce  mol  idée, 
»  je  n'entends  ici  autre  chose  que  ce  qui  est  l'objet  immédiat  ouïe 
»  plus  proche  de  l'esprit  quand  il  aperçoit  quelque  objet,  c'est-à- 

>  dire  ce  qui  touche  et  modifie  l'esprit  dans  la  perception  qu'il  a  d'un 
»  objet,  n  C'est-à-dire,  comme  il  le  dira  plus  loin,  la  substance  divine 
elle-même,  qui  n'est  pas  vue  de  notre  esprit  >  mais  qui  \^.  touche  im- 
médiatement. —  Voici  comment  il  procède  ensuite  pour  prouver  que 
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nous  voyons  tous  W  objets  de  dehors  par  leurs  idées^  qui  ne  sont 
luteliigibles  qu*en  Dieu. 

«  Nous  assurons,  dil-il,  qu*il  est  absolumrnl  nécessaire  que  les 
»  idées  que  nous  avons  des  corps  et  de  tous  les  autres  objets  que 
»  nous  n'apercevons  point  par  eux-mêmes,  viennent  de  ces  mêmes 
»  corps,  ou  de  ces  objets  :  ou  bien  que  notre  àme  ait  la  puissance  de 
M  produire  ces  idées  :  ou  que  Dieu  les  ait  produites  avec  elle  en  la 
»  créant,  ou  qu*il  les  produise  toutes  les  fois  qu*on  pense  à  quelque 
»  objet:  ou  que  IMme  ait  en  elle-même  toutes  les  perfections  qu'elle 
i«  voit  dans  les  corps:  ou  enfin  qu'elle  soit  unie  avec  un  être  tout- 
»  parfait  qui  renferme  généralement  toutes  les  perfections  intelli- 
»  gibles,  ou  toutes  les  idées  des  êtres  créés.  »  (Ibid  ,  p.  l$1.  (1). 

Alalebranche  examine  l'une  après  l'autre  les  opinions  qu'il  vient 
d'éoumérer,  et  prétend  qu'aucune  ne  soutient  l'examen  excepté  la 
dernière ,  qu'il  embrasse  comme  la  seule  possible.  11  faut  donc  que 
son  énumération  soit  complète,  autrement  son  argumentation  seroit 
défectueuse  et  auroit  manqué  son  but.  Voyons  donc  si  Ton  ne  peut 
rien  y  ajouter  et  si  son  exclusion  est  parfaite. 

11  commence  par  prouver  (livr.  II ,  cb.  II)  que  les  objets  matériels 
n'envoient  point  d'espèces  qui  leur  ressemblent,  et  que,  par  conséquent 
les  espèces  impresses  et  expresses ,  autrefois  admises  par  les  péripa- 
téticiens,  ne  sont  que  des  absurdités.  C'est  très-bien  ;  mais  il  falloît 
prendre  garde  de  donner  à  ces  espèces  une  existence  nouvelle,  en 
les  faisant  revivre  en  Dieu. 

11  soutient  (chap.  5]  que  l'Ame  n'a  pas  la  puissance  de  produire  les 
idées,  parce  iprclle  ne  participe  pas  à  la  puissance  du  Créateur  et 
qu'elle  ne  peut  rien  créer.  On  voit  ici  que  Malebranche  ne  pense  pas 
à  considérer  les  idées  comme  des  vues  ou  des  conceptions  de  la 
raison  ;  ce  sont  toujours  à  ses  yeux  des  êtres  réels,  qu'un  acte  du 
Créateur  peut  seul  produire:  «Personne,  dit-il ,  ne  peut  douter  que 
»  les  idées  ne  soient  des  êtres  réels,  puisqu'elles  ont  des  propriétés 
»  réelles...  Mais  quand  même  il  seroit  vrai  que  les  idées  ne  seroient 
»  que  des  êtres  bien  j>etits  et  bien  méprisables,  ce  sont  pourtant  des 
»  êtres n  et  des  êtres  spin'tuets  ;  et  les  hommes  n'ayant  pas  la  puis- 
^  sance  de  créer ,  il  s'en  suit  qu'ils  ne  peuvent  pas  les  produire.  Car, 
j»  la  production  des  idées,  de  la  manièri*  qu\m  l'explique,  est  une 
»  véritable  création  (ibid.,  p.  59).  —  C'est  possible,  de  la  manière 
qu'on  l'explique  ;  mais  ne  pourroil-on  pas  essayer  de  l'expliquer 
d'une  autre  manière?  Par  exemple,  en  considérant  les  idées  comme 
des  vues  ou  des  modifications  spontanées  de  l'âme ,  modifications 
du'igées  par  des  lois  naturelles  et  immuables  et  percevant  des  objets 
réels  et  préexistants? 

Malebranche  nous  semble  presque  toucher  la  vraie  difficulté ,  ou 
le  point  contesté,  en  se  faisant  à  lui-même  cette  objection  : 

n  On  pourroit  peut-être  dire  que  l'esprit  a  des  idées  générales  et 
»  confuses  qu'il  ne  produit  pas,  et  que  celles  qu'il  produit  sont  par- 
»  ticulières  et  plus  distinctes.  »  (p.  61  )  U  se  contente  d'écarter  cett« 

(i)Ce  passage  est  cité  tout  entior  et  approuvé  pir  Ginberti  (à  la  fin  du  l'^r 
vol.  de  fon  introduoiion  à  Vitude  de  la philotophM€f  p.  589.) 
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difficulté,  en  répondant  siRiplement  que  «  cVst  toujours  la  même 
«  chose.  »  Que  la  difficulté  reste  la  même,  parce  que  Tbomme  n'a  pas 
même  la  puissance  de  passer  il'une  idée  confuse  à  une  idée  claire, 
par  la  seule  force  de  la  réflexion  ;  que ,  disje .  il  n*a  pas  m^me,  selon 
âlaiebranche.  la  puissance  de  se  représenter  un  objet  corporel  par  une 
image  sensible,  ni  la  force  de  produire  un  mouvement  ou  créproiiver 
une  sensation  quelconque,  telle  que  la  douleur  ou  le  plaisir,  sans  Tin- 
tervention  directe  de  Taclion  divine. 

«  Une  botde  agitée,  dit  il,  qui  en  remronlre  une  autre,  nV^t  pas  la 
»  véritable  et  principale  cause  de  l'agitation  qu*elle  lui  communique 
»  —  Dieu  seul  étant  Tunique  auteur  de  tous  les  mouvements  —  et  la 
»  rencontre  des  deux  boules  nVtant  que  ^occasion  â  Tauteur  du 
»  mouvement  de  la  matière  d'exécuter  le  décret  de  sa  volonté,  en 
9  communiquant  à  l'autre  boule  une  partie  du  mouvement  de  la 
«  première.  >»  Ainsi,  la  réflexion  de  i^homme  sur  ses  idées  n'est  pas 
la  cause  qui  les  modifie.  —  «  Lu  forcp  mouvante  des  corps  aussi 
»  bien  qoe  des  esprits,  ne  peut  être  que  la  volonté  de  celui  qui  Its 
»  conserve.  »  (p.  6S  ) 

Il  n'y  a  donc  qu'une  cause  véritable  de  tout  ce  qui  se  fait  dans 
Tunivcrs,  et  celle  Cause  est  Dieu  Les  créatures  ne  sont  que  des 
occasions  à  l'égard  de  la  cause  universelle.  Certes,  il  est  bien  permis 
de  ne  pas  adopter  une  telle  théorie,  qui  Semble  réduire  toutes  les 
créatures,  les  esprits  aussi  bien  que  les  corps ,  à  un  état  d'inertie 
complète.  Il  est  donc  permis  de  croire  qu'ici  Malebranche  ne  prouve 
rien  parce  qu'il  prouve  trop. 

Dans  le  chapitre  IV*,  il  démontre  que  nous  ne  voyons  peint  les 
objets  par  des  idées  créées  avec  nous.  «  Car,  dit  il ,  il  y  a  ou  il  peut 
»  y  avoir  dans  le  monde  un  nombre  infini  d'objets  et  de  flgures;  il 
»  faudroitdonc  que  Dieu  eût  créé,  dans  chaque  esprit,  un  nombre 
»  infini  d*idées ^  ce  qui  n'est  nullement  vraisemblable...,  et  quand 
»  même  l'esprit  auroit  un  magasin  de  toutes  ces  idées,  il  seroit  néan- 
1»  moins  impossible  d'expliquer  comment  l'àme  pourroit  les  choisir,  » 
(p.  69)  pour  les  représenter  au  besoin  et  en  faire  l'application  aux 
objets.  -^  On  voit  encore  ici  la  même  tendance  â  considérer  les  idées 
comme  des  êtres  réels.  Cette  hypothèse  est  donc  encore  une  fois  hors 
de  la  véritable  question. 

Dans  le  chapitre  V*,  Malebranche  prouve  que  l'esprit  ne  Toît  ni 
l'essence  ni  l'existence  des  objets  en  considérant  ses  propres  perfec- 
tions... qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  connoisse  toutes  choses  en  contem- 
l>lant  ses  perfections.  —  Toujours  la  même  préoccupation.  On  sup- 
pose que  l'âme,  pour  voir  les  objets  autrement  qu'en  Dieu,  doit  fixer 
ses  regards  sur  elle-même,  sur  ses  propres  perfections,  comme  sur 
un  miroir  qui  lui  représente  les  images  de  ces  objets.  On  ne  fait  pas 
attention  que  voir  les  objets  corporels  par  les  organes  des  sens  ,  et 
les  objets  spirituels  par  la  force  de  la  raison ,  ce  n'est  pas  voir  leur 
essence  ou  leur  existence  dans  la  substance  même  de  l'âme  ;  que 
c^st  les  voir  tantôt  en  eux-mêmes ,  tantôt  d'une  manière  abstraite, 
tantôt  (s'il  s'agit  des  attributs  divins)  indirectement  en  Dieu. 

Enfin .  Malebranche  conclut  (chap.Yl)  que  «nous  voyons  toutes 
»  choses  eu  Dieu.  Nous  avons  examiné,  dil-il,  quatre  différentes  ma- 
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w  mères,  dont  Kesprit  peu l  voir  les  objets  de  dehors,  lesquelles  ne 
n  nous  paroisseul  pas  vraùembiabie».  Il  ne  reste  plus  que  la  cin- 
»  quième,  qui  parotl  seule  conforme  à  la  raison  et  plus  propre  pour 
»  faire  connoitre  /a  dépendance  que  les  esprits  ont  de  Dieu  dans 
»»  toutes  ieur^  pensées*  »  (p.  75.) 

Pour  élabltr  sa  thèse,  il  rappelle  d'ahord  que  Pieu  a  e'terDellement 
en  hii-méme  les  Idées  de  *  tous  les  êtres  qu'il  a  créés,  et  qu'ainsi  il 
»  foil  tous  les  êtres  en  considérant  ses  propres  perfections.  >•  — 
Ajoutons  :  ce  qui  ne  Tempèche  pas  de  les  vou*  directement  en  eux- 
mêmes  tels  qu'ils  sont.  —  Malebranche  ajoute:  «  que  Dieu  est  très«- 
I*  clairement  uni  à  nos  âmes  par  sa  présence.  —  Ce  qui  est  également 
vrai.  —  «  De  sorte,  coniinue-t-it,  qu'on  peut  dire  qu'il  est  le  lieu  des 
«•  esprits  de  même  que  les  espaces  sont  le  lieu  des  corps.  »  —  Cette 
comparaison  a  été  souvent  citée  avec  de  grands  éloges.  Cependant 
est-elle  biin  juste?  Le  II  u  des  esprits  est  une  expression  figurée  ou 
métaphorique,  et  les  espaces  en  eux-mêmes  ressemblent  fort  à  une 
abstraction  réalisée^ 

«c  Ces  deux  choses  étant  supposées,  continue  Malebranche,  H  est 
*  certain  que  l'esprit  peut  voir  ce  qu'il  y  a  dans  Dieu  qui  représente 
>•  les  êtres  créés ,  puisque  cela  est  très-spirituel,  très  intelligible  et 
»  très-présent  à  l'esprit.  Ainsi,  Pespritpeut  voir  en  Dieu  les  ouvrages 
»  dtt  Dieu^  supfioséijue  D'wu  veuille  bien  lui  découvrir  ce  qu'il  y  a  en 
)•  lui  que  les  représente.  Or,  voici  les  raisons  qui  semblent  prouver 
»  qu'il  le  veut  plutôt  que  de  créer  un  nvmôre  infini  d* idées  dans 
»  chaque  esprit,  »  (p.  76.) 

N'y  a-t  U  donc  f>as  de  milieu  possible  entre  la  vision  de  toutes  choses 
eu  Dieu  et  la  création  d'un  nombre  infini  d'idées? 

Concluons^  à  notre  tour,  que  l'énumération  des  seules  manières 
par  lesquelles  Alalebranche  prétend  que  nous  voyons  les  objets ,  est 
incomplète  ;  que  par  conséquent  son  raisonnement,  par  exclusion., 
est  iléfectueux-  Il  reste,  en  effet,  une  manière  possible  qui  n'est  pas 
ex^'lue  ;  il  reste  à  supposer  que  nous  royons  ou  percevons  les  objets 
corporels  en  eux-mêmes ,  immédiatetneni  et  directement,  lorsqu'ils 
sont  à  la  portée  de  nos  sens  ;  qtie  notre  imagination  en  conserve  ou 
reproduit  la  perception  lorsqu'ils  sont  éloignés  ou  absents;  que  la 
force  naturelle  de  la  raison  nous  permet  de  percevoir  ou  de  conce- 
voir les  vérités  générales  d'une  manière  abstraite  ;  enfin ,  que  nous 
voyons  en  Dieu  l'idée  de  l'infini,  ainsi  que  tous  les  attributs  divkis^ 
mais  ftenlement  d'une  manière  Mttirecte^  c'est  àdire,  par  voie  de 
jugement  et  de  raisonnement,  en  vertu  des  dispositions  ou  des  forces 
naturelles  et  innées  <le  la  raison ,  plus  ou  moins  développée  par 
l'éducation. 

Nout  croyons  avoir  suffisamment  justifié  cette  opinion  dans  nos 
arrioles  précédents,  pour  la  rendre  au  moins  vraisemblable  ;  ce  qut 
suffit  pour  détruire  l'argumentation  du  P.  Malebranche,  qui  rejette 
comme  invraisemblable  toute  autre  opinion  que  la  sienne. 

Mars  4  eontiduons  à  examiftfr  commentée  profond  métaphysicien 
ex|)lique  la  vision  de  toutes  choses  en  Dieu.  Cet  examen  est  instructif 
et  intéressant.  On  ne  s'en  est  peut-être  pas  assez  occupé  jusqu'à  pré* 
sent.  Les  ontologistes  eux-mêmes  ne  s'y  sont  guère  arrêtés. 
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Pour  comprendre  la  pensée  de  Malebranche,  commençons  par 
considérer  le  but  principal  qu'il  s*est  proposé  dans  ses  inrcsU- 
gâtions. 

Son  but  est  de  nous  faire  sentir,  comme  il  le  dit  sourent,  notre  en- 
tière dépendance  de  Dieu  dans  toutes  nos  pensées  et  nos  actions. 
«  Non-seulement,  dit-il ,  nous  ne  saurions  rien  voir  que  Dieu  ne 
»  veuille  bien  que  nous  le  voyions,  mais  nous  ne  saurions  rien  voir  que 
M  Dieu  ne  nous  le /ûr««&  voir,.,  C*est  là  ce  qui  met  les  esprits  créés 
i)  dans  une  entière  dépendance  de  Dieu,  et  la  plus  grande  qui  puisse 
M  être.  M  (p.  78.)  —  Le  concours  général  et  particulier  de  Dieu, 
admis  par  les  théologiens  ne  lui  suffit  pas*  «  Ce  mot  concours^  dit-il, 
*  est  vague  et  confus  ;  il  ne  nous  apprend  pas  assez  di^inctement 
M  comment  les  hommes  ne  peuvent  rien  sans  Dieu.  »  (p.  79.) 

En  conséquence,  il  tâche  de  prouver  que  «  tous  les  êtres  ne  peu^ 
K  vent  être  présents  à  notre  esprit,  que  parce  que  Dt«u  lui  est  pré^ 
M  sent.  Il  semble  même,  dit  il,  que  l'esprit  ne  seroit  pas  capable  de 
»  se  représenter  les  idées  universelles  de  genre,  d'esfièce,  etc.  sHl  oe 
»  voyoit  tous  ies  êtres  renfermés  en  un,.. 

•  Voici,  continue-t-ll ,  une  autre  preuve:  11  est  certain  <l»e  les 
»  idées  sont  efficaces,  puisqu'elles  agissent  dans  TespHt...  et  lerea- 
»  dent  heureux  ou  malheureux...  Or,  rien  ne  peut  agir  dans  l'esprir, 
»  s'il  ne  lui  est  supérieur  ;  rien  ne  le  peut  que  Dieu  seul.  Car,  il  n'y  a 
»  que  l'auteur  de  noli*e  être  qui  en  puisse  changer  les  modifications. 
»  Donc,  il  est  nécessaire  que  toutes  nos  idées  se  trouvent  dans  la 
»  substance  efficace  de  la  Divinité ,  qui  seule  n'est  intelligible  ou  ea- 
»  pable  de  nous  éclairer ,  que  parce  qu'elle  seule  peut  affecter  les 
I»  intelligences.  »  (p.  81 .) 

S'il  en  est  ainsi,  il  n'y  a  donc  ni  force ,  ni  énergie,  ni  spontanéité 
dans  l'esprit  humain,  et  dans  ck  cas,  où  est  la  liberté  humaine? 
«  Car,  l'entendement,  continue  Malebranche,  est  une  faculté  pure- 
»  ment  passive,  et  l'activité  ne  se  trouve  que  dans  la  volonté.  »  —  Et 
encore  quelle  activité?  —  «  Ses  désirs  ne  sont  point  les  causes  véri- 
)•  tables  des  idées;  ils  ne  sont  que  les  causés  occasionnelles  ou  natu- 
»  turelles  de  leur  présence ,  en  conséquence  des  lois  naturelles  de 
»  l'union  de  notre  âme  avec  la  raison  universel  le,..  On  connott  les 
1»  choses  par  leurs  idées  lorsqu'elles  ne  sont  pas  intelligibles  par  elles* 
»  mêmes,  (p.  90.)  Il  n'y  a  que  Dieu  que  l'on  connoisse  par  lui-même... 
»  il  n'y  a  que  Dieu  que  nous  voyions  d'une  rue  immédiale  ei  directe 
>  (p«  91),  c'est-à-dire  par  lui.  même  et  non  par  une  idée. —  Car,  l'être 
»  sans  rcstriclion,  l'être  immense,  l'être  universel  ne  peut  être  aperçu 
»  par  une  idée,  c'est  à-dire  par  un  être  particulier,  par  un  être  dtf- 
»  férent  de  l'être  universel  et  infini.  » 

Ainsi,  d'après  Malebranche ,  il  ne  faut  pas  dire  que  nous  avons  en 
nous  l'idée  de  Dieu  ;  encore  moins  que  cette  idée  est  innée;  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  soit  à  lui  même  son  idée.  iMais.  pouvons  nous  dire  qur 
nous  voyons  Dieu  en  voyant  ses  idées?  Ici  Malebranche  nous  permet 
de  dire  que  nous  voyons  Dieu  d'une  vue  immédiate  et  directe  ;  mais 
aussitôt  il  ajoute  (|ue  Dieu  ne  peut  être  aperçu  par  un  être  particu- 
lier, différent  de  lui-même.  Ailleurs  ,  comme  nous  le  verrons  dans  ses 
éclaircissements ,  il  explique  sa  pensée  en  déclarant  positivement 
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que  nous  ne  Toyons  pas  la  substance  divine,  que  nous  ne  voyons  pas 
Dieu;  que  les  vêrilés  immuables  et  éternelles  ne  sont  pas  Dieu  même  ; 
que  ces  vérités  n'ont  pas  de  réalité  absolue  ;  qu'elles  n'expriment  que 
les  rapports  des  êtres  entre  eux  ;  que  nous  ne  voyons  pas  même  ces 
vérités  en  Dieu  ;  que  nous  ne  voyons  que  les  idées  ou  images  de  ces 
vérités  abstraites. 

Tâchons  de  bien  saisir  ces  nuances,  et  nous  comprendrons  mieux 
plus  tard  en  quoi  le  système  de  Malebranche  diffère  de  ronlologisme 
contemporain. 

uNous  pensons,  dit  Malebranche,  que  les  vérités,  même  celles  qui 
»  sont  éternelles,  comme  que  deux  et  deux  font  quatre,  ne  sont  pas 
»  seulement  des  êtres  absolus,  tant  s'en  Faut  que  nous  croyions  qu'elles 
»  soient  Dieu  même.  Car,  il  est  visible  que  cette  vérité  ne  consiste 
»  que  dans  un  rapport  d'égalité  qui  est  entre  deux  fois  deux  et  quatre. 
>«  Ainsi,  dit-il,  nous  ne  disons  pas  que  nous  voyions  Dieu,  en  voyant 
M  ces  vérités  comme  le  dit  saint  Augustin,  mais  en  voyant  les  idées 
ff  de  ces  vérités:  car  les  idées  sont  réelles,  mais  l'égalité  ,  entre  les 
)»  idées,  qui  est  la  vérité,  n'est  rien  de  réel.  Ainsi,  selon  notre  senti- 
N  ment,  nous  voyons  Dieu  lorsque  nous  voyons  des  vérités  éternelles, 
w  non  que  ces  vérités  soient  Dieu,  mais  parce  que  les  idées  dont  ces 
»  vérités  dépendent (\)  ^onx  ^n  Dieu;  peut  être  même  que  saint 
}.  Augustin  l'a  entendu  ainsi.  »  (p.  85.) 

Ce  langage  a  quelque  chose  qui  étonne:  l'idée  est  donc  objective; 
mais  la  vériié  ne  l'est  pas,  elle  n'est  rien  tie  réel.  Bornons-nous  pour 
le  moment  à  en  prendre  noie  ;  et  continuons  à  écouter  les  explica- 
tions que  le  Père  Malebranche  nous  donne  de  son  système,  cans  ses 
éclaircissements,  qui  sont  vraiment  curieux. 

«  //  est  évident^  dit  il,  que  les  corps  ne  sont  point  visibles  par 
>»  eux  mêmes;  qu'ils  ne  peuvent  agir  sur  notre  esprit  ni  se  repré- 
H  ter  à  lui.  »  (T.  IV,  p.  1Î55.) 

Le  mot  ér>identesl  ici  un  peu  fort.  Est  il  donc  impossible  que  les 
corpSt  placés  à  une  disîance  convenable,  fassent  des  impressions  sur 
nos  organes  et  attirent  l'attention  de  l'esprit?  Est-il  impossible  que 
la  force  de  l'esprit  s'élance  par  l'organe  ébranlé,  comme  par  une 
issue  qui  lui  est  propre ,  et  atteigne  ainsi  directement  l'objet  qui  a 
produit  l'impression  organique,  conformément  au  sens  commun  qui 
nous  fait  dire  lorsqu'un  objet  tombe  sous  nos  mains  :  je  le  vois,  je  le 
tiens  ;  c'est  bien  cela  ;  je  le  sens  ;  il  n'y  a  rien  qui  m'en  sépare.  Voilà 
ee  que  Malebranche  n'examine  pas,  ou  plutôt  voilà  ce  qu'il  nie  posi- 
tivement en  refusant  de  reconnoître  dans  l'esprit  une  force  propre- 
nit'nt  dite. 

Pour  mieux  prouver  «  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  nous  éclaire  et 
)*  qu'il  ne  nous  éclaire  que  par  la  manifestation  d'une  raison  ou  d'une 
>•  sagesse  immuable  et  nécessaire,  Malebranche  rapporte  que  les 
»  philosophes,  même  les  moins  éclairés,  demeurent  d'accord  que 
»  l'homme  participe  à  une  raison  qu'ils  ne  déterminent  pas.  C'est 
»  pourquoi  ils  définissent  l'homme,  animal  batiokis  particeps^  En 

(i)   Ne  pourroU-DD  pas  conclure  de  là  que  nous  ne  voyons  Dieu  qu'tWireo- 
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M  effet,  coolinue  Malchranche,  la  raison  que  nous  consultons  en  ren* 
»  trant  dans  nousmémes,  est  une  raison  universelle,  infini^  et  im- 
»  muable,  elle  est  Dieu  même.  »  (ibitl.,  p.  156.) 

On  pourroit  faire  observer  ici  qu'il  est  dangereux  de  s'appuyer, 
en  cette  matière,  sur  Topiniou  des  philosophes  païens ,  qui,  coa&i<lé- 
rant  Dieu  comme  l'âme  universelle,  comme  Tàme  du  monde,  ne 
voyoient  dans  la  raison  humaine  qu'une  participation  propreiBeot 
dite  ou  une  portion  de  la  raison  universelle ,  et  nullemeot  uo  être 
créé  ;  car  ils  ignoroieot  la  création. 

En  face  du  panthéisme,  qui  tient  le  même  langage,  n'y  a-i  il  pas 
quelque  danger  à  dire  avec  iKlale branche,  que  «t  la  raison  a  laquelle 
»  tous  les  hommes  PARTiciPËiKT  est  universelle,  infinie,  immuable, 
»  qu'elle  n'est  point  diiFé rente  de  celle  de  Dieu.  »  (p.  l^âj 

Si  Malebranche  vivoit  de  nos  jours^  il  est  probable  q^i'il  s*èx|»riiDe- 
roitavec  plus  de  réserve,  dans  la  crainte  d'ouvrir  une  porte  au  pan- 
théisme, qui  divinise  la  raison  humaine,  ou  plutôt  qui  ne  la  distingue 
pas  delà  raison  divine,  dont  il  la  proclame  une  émanation,  destinée 
à  rentrer  nn  jour  dans  le  grand  Tout  (l).  Nous  avons  déjà  fait  la 
même  observation  sur  le  langage  hardi  de  Fénélon,  qui  a  copié  Male- 
branche, et  qui  appelle  Dieu  une  idée  abstraite  (Joum.  hisi,  XIX, 
p.  115). 

La  preuve  que  Malebranche  prétend  tirer,  en  fareur  de  son  sys- 
tème, de  l'accord  qui  règne  entre  tous  les  hommes  sur  les  vérités 
nécessaires,  ne  prouve  rien  ;  car  cet  accord  s'explique  sitfiisam' 
ment  par  la  nature  de  la  raison  créée,  qui  est  spécifiquement  la 
même,  dans  tous  les  hommes,  et  (^ui  est  partout  dirigée  par  les 
mêmes  lois  constitutives  ou  innées.  Malebranche  ne  fait  pas  cettK 
réflexion  lorsqu'il  conclut  «  que  les  philosophes  ne  peuvent  s'assurer 
»  d'aucune  chose  s'ils  ne  consultent  Dieu  et  si  Dieu  ne  leur  répond 

•  (T.  IV  p.  162.)  » 

Dans  ce  système  la  raison  humaine  n*e$t-elle  pas  pins  que  dépen- 
dante de  Dieu  ;  n'est-elle  pas  à  peu  près  anéantie  ?  £t  cet  anéantis- 
sement peut-il  honorer  l'auteur  de  la  raison  ^  Mais  continuons  encore 
à  écouter  Malebranche, 

«  Il  esc  donc  vrai,  dit  il,  que  Dieu,  qui  est  l'être  uiriYERSEir,  ren- 
«  ferme  en  lui  tous  les  êtres  d'une  manière  intelligible  et  que  tous 

•  ces  êtres  intelligibles  ont  en  Dieu  une  existence  nécessaire,  (p. 
"  170)  tf  L'esprit  ne  conçoit  les  objets  qu'en  deux  manières  :  par 

•  lurnière  et  par  sentiment,  (p.  176)  C'est  en  Dieu,  ou  dans  une 
"  nature  immuable  que  Ton  voit  tout  ce  que  l'on  connoit  if>ar  lu- 
,  mière  ou  idée  claire,  (177).  C'est  en  soi-même  que  l'on  voit  tout 
,  ce  que  l'on  connoit  par  sentiment,  (l77)  —  par  exemple  sod 
»  propre  esprit,  ses  sensations»  —  Mais  c'est  Dieu  qui  excite  en 
»  nous  nos  sensations  à  la  présence  des  objets  par  une  acticMi  qui 
»  n'a  rien  de  sensible,  (p.  178.)  Ainsi  l'objet  immédiat  et  direct  de 
«  nos  connoissances  claires  et  évidentes  est  une  nature  immuable  et 

(1)  ((  Magna  cerl«  caut«la  ac  praccisione  idearum  opns  est,  ne,  qui  taie  syf- 
N  teniu  (>l.ilebr«nuhii)  s^'ctiintur  païUhéisma  adituoi  nUqueoi  tf^oriaot,  UtiU 
P.  PuiTOime  Tomu  11  p.  i20,  éUition  de  LouTain. 
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n  nécessaire  (p.  178)  qui  noua  «tonne  à  tout  montent  (ouf  ce  que 
»  nous  avona  actuellement,  (p.  Î8â.) 

S'il  enestainsi,  qu'avonvnouscloDG  reçu  par  Tactede  notre  création? 
£(  qires(*ce  que  la  raison  créée,  si  Dieu  nous  donne  tout  à  tout 
moment  ? 

Enfin,  le  but  principal  de  Malebraiiche  étant  de  prouver  (non  aux 
atbéfs  mais  à  ceux  qui  croient  ea  Dieu),  Feniière  dépendance  où 
rhoronne  tout  entier,  esprit  et  corps^  se  trouve  de  la  puissance  divine, 
ce  seroil  mal  compr^^ndre  son  système  que  de  s'imaginer  quSl  a  voulu 
prouver  que  Dieu  existe,  ou  que  nous  voyons  véritablement  la  subs- 
tance divine,  ou  que  les  vérités  immuables  représentées  par  les  idées 
divines  soient  Dieu  même.  Non,  tel  n'est  pas  le  but,  tel  n'est  pas 
l'enseignement  de  Malebrancbe,  qui  a  seulement  voulu  prouver  que 
nous  voyons  tout  en  Dieu  comme  dans  un  miroir  immense,  miroir 
qui  est  tuî*mème  invisible,  o  Car,  dit-il,  ge  xds&x  p\8  yoiH  Dieu  que 
»  de  voir  en  lui  les  créatures  ;  ce  n'est  pas  yoir  s(Hv  BsaBivcE  que  de 
»  voir  les  essences  desi  créatures  dan$  sa  substance.  Comme  ce  n'est 
*•  pas  voir  un  miroir,  que  d'y  voir  seulement  les  objets  qu'il  repré- 
'  sente.  Ce  n'est  pas  vom  l'bsserce  ds  Dieu,  que  de  la  voir  non 
»  selon  son  être  absolu,  mais  relativement  aux  créatures  ou  en  tant 
»  qu'elle  en  est  représentative.  »  (t.  IV  p.  193)  (1), 

C'est-à-dire  que  Dieu  tout  en  restant  invisible  pour  nous,  illumine 
notre  esprit  et  nous  fait  voir  en  lui-même,  ou  plutôt  par  lui-même, 
les  idées  des  êtres  réels  ou  possibles ,  ainsi  que  les  rapports  des  idées 
entre  elles  ;  des  idées  avec  (es  objets  et  des  objets  entre  eux.  Ces  rap- 
ports des  idées  entre  elles  constituent  les  vérités  immuables  et  éter- 
nelles ;  les  autres  rapports  des  idées  avec  les  objets  ou  des  objets  en- 
tre eux  constituent  les  vérités  contingentes. 

Tous  ces  rapports  ne  sont  pas  des  êtres  réels  ;  et  par  conséquent 
les  vérités  qui  les  expriment,  même  celles  qu'on  appelle  éternelles  el 
immuables,  ne  sont  pas  Dieu;  ce  ne  sont  que  des  rapports  d'idées  et 
des  abstractions.  (Voy.  liv.  VI.  T.  III.  p.  54). 

Ainsi,  le  but  de  IMalebranche,  aussi  bien  que  le  résultat  de  sou 
système,  n'est  pas  de  prouver  que  nous  voyons  Dieu  par  une  intui- 
tion immédiate  et  que,  par  conséquent,  Dieu  existe;  ce  n'est  pas  de 
prouver  que  nous  voyons  en  Dieu  les  vérités  éternelles  et  que  ces  vé- 
rités sont  Dieu  même.  Non,  le  seul  résultat  logique  de  ce  système  est 
que  l'esprit  de  l'homme  est  trèsfoible;  qu'il  ne  voit  rien,  absolument 
rien,  par  lui  même,  ni  par  ses  organes,  ni  par  ses  idées  ;  qu'il  n'a  pas 
même  d'idées  qui  lui  appartiennent  et  que  l'on  puisse  appeler  natu- 
relles ou  Innées;  qu'il  ne  voit  que  ce  que  Dieu  lui  fait  voir  dans  le 
miroir  de  ses  perfections  infinies,  miroir  immense ,  invisible ,  sans 
cadre  et  sans  bord,  lequel  représente  les  idées  ou  les  images  de  tous 
les  êtres  créés  et  possibles  ;  en  un  mot,  que  l'homme  est  constamment 
dans  une  dépendance  entière  et  absolue  de  la  Cause  première ,  uni- 

(1)  Certe  Halebranchîiis  nnnqnam  dncnit,  nos  absointè  Dei  sabstantiam^ 
•c  ipsam  esseiitiam  videre,  quinimrno  id  a  se  repnlil  (Conf.  Gerdil...)  quod 
tiVUtn  nonnulU  recenttores  sibi  permitlunt^  dit  le  P.  Perroiie,  loco  citât  o 
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fjue,  universelle,  qui  a  créé  le  monde  et  qui  le  conserve  par  une 
cr4ation  continue. 

Mnlehranche  ne  voil  pas  combien  son  système  peut  favoriser,  nous 
ne  disons  pas  le  panthéisme,  dont  nous  faisons  abstraction  en  ce  mo- 
ment, mais  le  scepticisme  universel.  En  effet,  il  ne  craint  pas  d'affir- 
mer que  l'existence  des  corps  n'est  certaine  et  démontrée  que  par  la 
foi  et  la  révélation.  «  Le  monde  matériel,  dit-il,  n'est  ni  visible,  ni  in* 
»  telUgibte  par  lui-même.  Pour  être  pleinement  convaincus  qu'il  y  a 
H  des  corps,  il  faut  qu'on  nous  démontre  non-seulement  qu'il  y  a  ua 
n  Dieu  et  que  Dieu  n'est  point  trompeur,  mais  encore  que  Dieu  nous 
»  a  assuré  qu'il  en  a  effectivement  créés..,  »  (t.  IV,  p.  60.)  «  Cerlai- 
»  nement,  continuet-il,  Hn^y  a  que  la  foi  qui  puisse  nous  con^ 
)•  vaivcre  qu'il  y  a  effectivement  des  corps,  »  (p.  64.) 

Malebranche  n'écriroit  plus  aujourd'hui  ces  mots  étranges;  les 
récents  décrets  de  la  Sainte  Congrégation  de  l'Index  modifieroient  son 
opinion  et  arrèteroieni  sa  plume. 

Mais,  en  ne  consultant  que  le  bon  sens,  ne  doit- on  pas  être  égale- 
ment effrayé  des  conséquences  de  ce  système  ?  En  effet ,  si  la  foi  est 
nécessaire  pour  se  convaincre  qu'il  y  a  des  corps,  comment  le  spec- 
tacle de  l'univers  et  les  miracles  mômes  opérés  sur  les  corps  par  les 
envoyés  de  Dieu,  pourront-ils  convaincre  les  athées  et  les  infidèles? 
Ensuite,  affirmer  que  la  substance  divine ,  quoique  invisible,  est 
comme  un  immense  miroir  toujours  interposé  entre  notre  esprit  et 
les  objets  sensibles  ^  n'est-ce  pas  proclamer  que  le  genre  humain  tout 
entier,  qui  croit  voir  directement  ces  objets,  est  dans  une  illusion 
perpétuelle?  N'est-ce  pas  adopter,  pour  ainsi  dire,  le  système  idéa- 
liste des  Indiens,  connu  sous  le  nom  de  Moya  ou  illusion?  N'est- 
ce  pas  du  moins  maintenir,  au  fond,  le  système  ôes  idées  ou  images 
intermédiaires?  Et ,  quoique  ces  idées  se  trouvent  transportées  en 
Dieu,  on  n'en  conçoit  pas  beaucoup  mieux  comment  il  est  possible  de 
les  confronter  avec  les  objets  que  l'on  ne  voit  pas  directement,  et  en 
conséquence,  comment  il  est  possible  de  s'assurer  que  ces  idées 
sont  vraies,  c'est-à-dire,  conforment  aux  objets  qui  tombent  sous  nos 
sens. 

Or,  nous  le  demandons  sérieusement ,  créer  ou  soulever  de  telles 
difficultés,  n'est  ce  pas  évidemment  ouvrir  une  porte  au  scepticisme 
universel?  Le  scepticisme  est  en  effet  le  terme  où  aboutit  tout  sys- 
tème qui  exagère  la  foiblesse  de  la  raison. 

En  voulant  être  trop  religieux,  en  voulant  tout  rapporter  à  Dieu, 
comme  à  la  cause  unique  et  universelle  de  toutes  choses,  on  sup* 
prime,  de  fait,  les  causes  secondes  ;  on  anéantit,  en  principe,  la  raison 
et  la  liberté  de  l'homme,  et  l'on  sape^  sans  le  vouloir,  les  fondement» 
de  toute  religion. 

fi.,  8  décembre  1856.  B.  G. 
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DE  L'EFFET 

i>£  l'Érection  en  succursale  d'une  chapelle  supprimée  se  trouvant 

dans' LA  CIRCONSCRIPTION  d'uNE  ÉGLISE  CONSERVÉE. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  recourir  à  notre  livraison  précédente 
i\}.  I545)y  où  nous  avons  rapporté  un  arrêt  de  la  cour  de  Liège  du 
r>!  décembre  18^6  qui  a  statué  sur  cette  question. 

Nous  leur  faisons  connoHre  ici  un  autre  document  de  jurisprudence 
dans  lequel  les  effets  de  Térection  en  succursale  d*une  chapelle  sup- 
primée n'étoient  pas  en  lilige,  mais  seulement  le  point  de  savoir  par 
quels  moyens  celle-ci  pourroit  prouver,  vis-à-vis  de  Téglise  conservée, 
Torigine  des  biens  qu'elle  possédoit  avant  la  réunion.  Voici  les  faits 
tjui  ont  donné  lieu  à  cette  contestation. 

Lors  du  rétablissement  du  culte  dans  nos  contrées  par  suite  du 
concordai,  l'église  d'Heure  fut  érigée  en  succursale  ;  les  biens  de  la 
chapelle  de  Baillonville ,  ()ul  se  trouvoit  dans  la  circonscription  de 
cette  paroisse,  lui  furent  attribués  conformément  aux  arrêtés  rendus 
sur  la  matière. 

Mais,  par  arrêté  royal  du  11  juillet  1842,  la  chapelle  de  Baillonville 
fut  érigée  en  succursale  et  séparée  de  l'église  d'Heure.  La  réunion 
des  deux  églises  cessant,  la  confusion  des  biens  .levoit  cesser  aussi« 
cessante  causât  cessât  effec  tus  A 'é^Wsi^  d'Heure  devoit  donc  restituer 
à  la  nouvelle  succursale  de  Baillonville  les  biens  que  celle-ci  possédoit 
lors  de  la  réunion  ;  cela  n'a  pas  été  contesté. 

Pour  obtenir  celte  séparation,  les  deux  fabriques  avoient  signé  un 
compromis  par  lequel  elles  s'en  étoient  rapportées  à  la  décision  de  la 
députation  du  conseil  provincial  de  Namur.  Celle  ci  prononça  une 
sentence  le  16  septembre  1847.  Mais  la  fabrique  de  l'église  d'Heure 
n*ayant  pas  voulu  s'y  conformer,  la  fabrique  de  Baillonville  fut  forcée 
de  Tattraire  en  justice,  pour  l'obliger  à  lui  restituer  les  dits  biens  et 
le  tribunal  de  Dinant  a  rendu,  le  11  juin  1855,  un  jugement  qui 
statue  sur  cette  contestation  comme  suit  : 

Dans  le  droit,  l'action  est-elle  fondée? 

Attendu  que,  par  l'exploit  introductif  de  l'instance,  la  fabrique  de- 
manderesse a  articulé  comme  vrais  les  fait  suivants  : 

Qu'il  est  constant  qu'avant  la  révolution  française,  la  chapelle  de 
Baillonville,  quoique  dépendant  d'Heure  et  de  Waillet,  a  voit  ses  reve- 
nus particuliers  dont  l'administration  étoit  confiée  à  des  mambours 
qui  en  rendoient  compte  chaque  année  en  présence  des  curés  des 
dites  paroisses; 

Qu'après  le  concordat  de  1801,  Baillonville  fut  réuni  à  la  succur- 
sale d'Heure  et  que ,  dès  lors ,  les  titres  et  registres  de  sa  chapelle  fu- 
rent remis  aux  administrateurs  de  la  succursale  ;  que  pendant  long- 
temps ees  administrations  ont  soigneusement  distingué  les  rentes  pro- 
venant de  la  chapelle  de  Brullonville  de  celles  qui  appartenoient  ori- 
Ifinairement  à  la  fabrique  d'Heure,  et  que  spécialement  celte  distinc- 
tion, est  établie  dans  le  sommaire  que  le  sieur  Gengoux ,  l'un  des 
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margnilliers  et  reeeTeur  ée  ladtie  fabrique  de  Tégltse  d*Heiire  a  dressé 
en  1809; 

Que  cette  difision  a  été  suif ie  dans  les  comptes  de  la  même  fa* 
brique  d'Heure,  pour  les  ans  1814, 1817,  1818,  1819  et  18i0,  et  que 
ces  comptes  ont  été  approuvés  par  le  conseil  de  fabrique  sans  aucune 
observation  ; 

Que  de  ces  circonstances  résulte  la  preuve  que  les  rentes  indiquées 
dans  ce  sommier  comme  provenant  de  la  chapelle  de  Bâillon» ilie  et 
cî<dessus  détaillées  lui  appartiennent  exclusivement;  que,  depuis  cer- 
tain temps  et  particulièrement  depuis  1834 ,  ces  renies  ont  été  con- 
fondues avec  celles  qui  sont  la  propriété  de  la  fabrique  d'Heure  et 
notamment  dans  les  titres  nouvets  passés  à  cette  époque  ; 

Attendu  que  la  demanderesse  a  également  notifie  à  la  défenderesse 
copie  de  l'ordonnance  de  la  députaiion  du  conseil  provincial  de 
Ifamur  du  16  septembre  1847,  mentionnée  au  dit  exploit. 

Attendu  que  cette  ordonnance  a  été  rendue  ensuite  d'un  compro- 
mis, consenti  par  les  deux  fabriques  litigeantes ,  par  lequel  elles 
avoient  déclaré  se  rapporter  à  la  décision  de  la  députaiion  sur  la 
contestation  qui  les  divisoit  relativement  à  la  division  des  rentes  qui 
leur  appartenoient  respectivement  et  dont  l'administration  avoit  été 
exercée  par  la  fabrique  d'Heure  depuis  la  suppression  de  l'église  de 
Baillonville. 

Attendu  que*  par  cette  ordonnance,  les  rentes  aujourd'hui  reven- 
diquées par  la  fabrique  demanderesse,  ont  été  reconnues  lui  appar- 
tenir. 

Attendu  que  si  le  silence  gardé  parles  administrateurs  de  la  fabri- 
que défenderesse  sur  les  faits  articulés ,  ne  peut  être  considéré,  à 
cause  de  leur  qualité  d'administrateurs,  comme  un  aveu  tacite  for- 
mant preuve  complète ,  on  peut  au  moins  y  puiser  une  présomption 
très-forte  de  la  vérité  des  dits  faits. 

Attendu  que,  si  l'ordonnance  de  la  députation  du  16  septembre 
1847,  ne  peut  être  invoquée  comme  formant  un  titre  suffisant  pour 
établir  le  droit  de  la  fabrique  demanderesse  à  la  propriété  des  rentes 
qui  sont  énumérées  dans  cet  acte,  elle  peut  au  moins  servir  de  com- 
mencement de  preuve  par  écrit  au  profit  de  la  demanderesse;  qu'en 
effet,  bien  que  cette  ordonnance  soit  un  acte  nul,  comme  décision 
arbitrale ,  elle  ne  constitue  pas  moins  un  acte  émanant  de  l'une  et  de 
l'autre  partie,  car  fnctum  judicis  est  fuctum  pa9'fh\  Or,  la  loi  dé- 
finit le  commencement  de  preuve  par  écrit,  tout  acte  par  écrit  qui 
est  émané  de  celui  contre  lequel  la  demande  est  formée  et  qui  rend 
vraisemblable  le  fait  allégué  sans  exiger  aucune  antre  condition,  sans 
exiger,  par  conséquent,  que  cet  acte  soit  revêtu  des  formes  prescrites 
par  la  loi  pour  faire  preuve  de  la  convention  qu'il  est  de«t»né  à  cons- 
tater. 

Attendu  qu'en  réunissant,  a  ce  commencement  de  preuve  par  écrit, 
la  présomption  rétiultant  du  silence  de  la  défenderesse  sur  k^s  faits 
articulés,  on  acquiert  la  preuve  suffisante  que  la  fabrique  demande- 
resse est  propriétaire  îles  rentes  dont  il  s'agit. 

Attendu  qu*à  l'obligaiion  de  restituer  les  dites  rentes  on  ne  peut 
joindre  celle  d'mdiquer  les  débiteurs  actuels,  la  demanderesse  n'ayant 
pas  établi  que  la  défenderesse  y  soit  tenue. 
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Attendu,  quant  â  la  rente  de  1â  francs  80  centimes  due  par 
Lainbot,  de  Humain,  fondée  par  feu  Raze,  deBaillonville,  qu'il  n*a 
pas  été  méconnu  qu*elle  fût  la  propriété  de  la  demanderesse. 

Attendu ,  quant  aux  arrérages  perçus  par  la  défenderesse  ,  qu^ils 
doivent  être  restitués  à  partir  de  la  demande  judiciaire. 
Par  ces  motifs. 

Le  tribunal,  oui  ^.  Human,  substitut  du  procureur  du  roi,  en  $e$ 
conclusions  conformes,  condamne  la  fabrique  de  Téglise  d*Heure  à 
restituer  à  la  fabrique  de  Téglise  de  Baiffonville  toutes  les  rentes  ap- 
partenant à  celle-ci  et  spécialement  toutes  celles  indiquées  comme 
)>rovenant  de  la  chapelle  de  Baillonville  dans  Tordonnance  de  la  dé^ 
putation  du  conseil  provincial  de  Namur  du  16  septembre  1847, 
dont  copie  a  été  notifiée  en  tète  de  Tajournement ,  et  en  outre,  la 
rente  de  12  francs  50  centimes  due  par  Lambol,  de  Humain  ,  consti- 
tuée par  acte  reçu  M«  Gengoux,  notaire  à  Heure,  le  l^juin  1840, 
enregistrée  et  fondée  par  feu  llaze  de  Baillonville  et  ce  avec  les  arré- 
rages perçus  depuis  la  demande  judiciaire. 

Condamne  également  la  fabrique  défenderesse  à  remettre  à  la  de- 
manderesse tous  titres,  papiers,  registres  et  documents  concernant 
les  dites  rentes. 

£1,  à  défaut  de  faire  la  restitution  des  dites  rentes  dans  les  deux 
mois  de  la  signification  du  présent  jugement ,  condamne  la  dite  fa- 
brique d'Heure ,  dès  maintenant  pour  alors  à  rembourser  à  la  fa- 
brique de  Baillonville  les  capitaux  des  mêmes  rentes  avec  intérêts 
depuis  la  demande.  La  condamne,  en  outre,  aux  dommages-intérêts 
à  libeller  par  état  et  aux  dépens  dont  distraction,  etc.,  etc. 

Ce  l'ugement  se  fonde  sur  les  sommiers  séparés ,  qui  avoient  é^é 
dressés  par  le  receveur  de  la  fabrique  de  l'église  d'Heure  en  1809, 
des  revenus  provenant  de  la  chapelle  de  Baillonville,  sur  les  comptes 
aussi  distincts  qu'il  avoii  rendus  à  la  dite  fabrique  et  qu'elle  avoit  ap- 
prouvés; enfin,  sur  la  décision  de  la  députalion  du  conseil  provincial 
de  Namur,  que  le  tribunal  a  envisagé  comme  un  commencement  de 
prenve  par  écrit  et  sur  le  silence  qu'a  voit  gardé  la  fabrique  défenderesse 
sur  les  faits  articulés,  d'où  le  tribunal  a  tiré  la  conséquence  qu'il  y 
avoit  preuve  suffisante  que  la  demanderesse  étoit  propriétaire  des 
rentes  qu'elle  réclamoit. 

H  faut  remarquer  que,  contrairement  à  l'arrêt  de  Ta  cour,  le  tri- 
bunal n'ordonne  la  restitution  des  fruits  perçus  qu'à  dater  de  la  de- 
mande en  justice,  comme  i'avoit  décidé  le  jugement  du  tribunal  de 
Liège. 

La  fabrique  d'Heure  a  interjeté  appel  du  jugement  du  tribunal  de 
Dînant.  Mais,  par  arrêt  de  la  cour  de  Liège  du  SB  juillet  1854,  cet 
appel  a  été  déclaré  non  recevable,  faute,  par  l'appelante,  de  produire 
une  autorisation  de  plaider,  qui  probablement  lui  avoit  été  refusée 
par  la  députation  du  conseil  provincial  de  Namur. 

Le  jugement  est  donc  aujourd'hui  coulé  en  force  de  chose  jugée, 
ri»rrêt  ayant  été  signifié  avec  commandement  d'exécuter.  Mais  la  fa- 
brique d'Heure  paralyse  cette  exécution  par  une  force  d^inertie,  et 
on  n'a  guère  de  moyens  correctifs  pour  lui  forcer  la  main. 

Cependant,  il  nous  paroU  que  la  fabriqtie  de  Baillonville  pourroit 
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y  arriver  en  faisant  signifier,  aux  frais  de  la  fabrique  d'Heure,  le 
jugement  aux  débiteurs  des  rentes,  a?ec  défense  de  payer  en  d'autres 
mains  que  les  siennes. 

D'un  aulre  côté,  tlle pourroit  recourir  à  Taulorilé  diocésaine  pour 
que,  par  ses  bons  offices ,  elle  engage  la  fabrique  d'Heure  à  restituer 
ses  anciens  titres  et  registres,  concernant  les  rentes  qui  sont  décla- 
rées être  sa  propriété. 

Il  me  paroît  même  qu'on  pourroit  aller  plus  loin ,  si  cette  inter- 
vention bienveillante  ne  produit  pas  d'effet;  ce  seroit  de  faire  un 
nouveau  commandement  aux  administrateurs  de  la  fabrique  d'Heure 
d'exécuter  le  jugement,  en  leur  notifiant  qu'à  ce  défaut,  on  les  ren- 
dra personnellement  responsables  de  ce  relard  dans  l'exécution  ,  qui 
ne  peut  être  que  le  rébultat  d'une  mauvaise  volonté,  qui  compromet 
les  inlérêts  de  la  fabrique  d'Heure;  en  se  fomlant  sur  l'art.  152  du 
code  de  procédure,  qui  autorise  le  juge  à  condamner  tous  les  admi- 
nistrateurs qui  compromettent  les  intérêts  de  leur  administration, 
non-senlement  aux  dépens,  mais  encore  à  des  dommages-intérêts 
s'il  y  a  lieu. 

Il  y  auroit  encore  un  moyen  plus  efficace,  ce  seroit  celui  de  frap? 
per  de  saisie-arrêt  tous  les  revenus  de  la  fabrique  d'Heure  ;  car  il 
n'existe  aucune  loi  qui  déclare  leurs  revenus  insaisissables^ 


DE  L'ÉCRITURE  ET  DE  LA  LECTURE, 

jVovveau  manuel  de  lecture  phonique ,  suivi  Hc  ?$0  exercioeii  sor  Portlio- 
{^raphe  d'usage^  par  J.  -B.  Uugev^ils  ;  Nouvelle  méthode  phonique,  à  Tusage 
des  écoles  primaires  ou  exerrirts  de  iuctiire  eu  &t^  taiiieaux^  pur  le  mcaie  \ 
Bruxelles  1857,  chez  lirchcr,  ^,  rue  de  TËtuve. 

Comment  l'homme  a  t  il  été  conduit  à  peindre  sa  parole,  a  repré- 
senter par  des  signes  visibles  et  fixes  les  signes  invisibles  et  fugitifs  du 
langage  phonélique?  Une  muhilude  d'ouvrages  ont  été  écrits  sur 
cette  question,  sans  l'épuiser  et  sans  la  résoudre  entièrement.  Nous 
comptons  l'examiner  à  notre  tour,  dans  la  troisième  partie  de  notre 
Essai  sur  Vactivité  du  principe  pensant  considérée  dans  rinsti- 
tution  du  langage^  et  l'on  conçoit  assez  qu'il  ne  s'afeit  pas  de  la 
traiter  ici.  Nous  ferons  simplement  observer  dans  ce  moment 
que,  pour  se  faire  une  juste  idée  de  Part  de  lire,  il  seroit  bon  et 
utile  de  connoître  l'art  d'écrire.  L'écriture  précède  la  lecture,  dans 
l'ordre  chronologique  aussi  bien  que  dans  l'ordre  logique  ;  la  pre- 
mière se  fait  par  décomposition,  par  analyse;  la  seconde  par  re- 
composition, par  synthèse.  Pour  écrire  le  son  ba^  il  a  fallu  décom- 
poser ce  qui,  pour  l'oreille,  ne  paroU  qu'un  son  simple.  Là  étoit  la 
difficulté,  difficulté  si  grande  que  le  bon  M.  de  Bonald  la  croyoit  in- 
soluble, si  non  à  l'aide  d'une  révélation  divine.  Nous  avons  montré 
dans  notre  Essai,  que  tout  s'explique  si  l'on  veut  se  donner  la 
peine  d'étudier,  avec  nous,  l'organe  vocal,  le  mécanisme  de  l'ins*' 
trument  avec  lequel  nous  parlons  et  chantons. 
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L'organe  vocal  se  compose  de  parties  dont  les  unes  sont  solides, 
les  autres  élastiques  ou  mobiles  ;  ce  qui  nous  permet  de  le  modifier 
et  de  le  changer  à  volonté  ;  et  c'est  en  cela  qu'il  diffère  des  instru- 
ments sonores  artificiels,  l^our  chaque  son,  il  se  modifie  d'une  ma* 
nière  particulière  et  différente.  Si  le  son  que  vous  prononcez  vous 
paroît  simple  à  Poreille,  tel  que  le  son  ba^  et  que  néanmoins  vous 
remarquiez  que  la  prononciation  exige  une  double  modification  de 
l'organe,  c'est  un  signe  certain  que  le  son  lui-même  a  été  modifié 
d'une  manière  particulière,  soit  au  commencement  soil  à  la  fin. 
Pour  prononcer  6«,  vous  commencez  par  serrer  les  lèvres  :  pre- 
mière modification  de  l'organe.  Puis  vous  ouvrez  la  bouche,  en  fai- 
sant vibrer  les  cordes  du  larynx  :  seconde  modification.  Il  s'ensuit 
que  le  son  ba  se  compose  de  deux  éléments.  11  paroît  simple  ce- 
pendant, et  il  l'est  en  effet  ;  c'esl-à*dire  qu'en  le  prononçant,  vous 
n'entendez  qu'un  son  unique.  Cette  apparente  contradiction  s'ex- 
plique par  la  nature  différente  des  deux  éléments,  H  est  impossible 
que  le  premier,  qui  se  forme  en  serrant  les  lèvres^  constitue  un 
son,  puisque  la  bouche  fermée  empêche  la  voix  de  sortir.  C'est  donc 
un  élément  muet  et  tout-à  fait  différent  du  second,  qui  se  forme  en 
ouvrant  l'organe.  L'élément  muet  modifie  l'élément  sonore,  en  lui 
rmprimant  une  sorte  de  forme  ou  de  cachet.  Le  son  ba  est  simple 
comme  son  ;  mais  il  ne  laisse  pas  d'être  composé  comme  phéno- 
mène  vocal '^  car  la  voix  humaine  ne  comprend  pas  seulement  les 
sons  ;  elle  comprend  aussi  les  bruits,  avec  les  différentes  modifica- 
tions des  uns  et  des  autres. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'oreille  distingue  facilement  le  son 
modifié  ba  du  son  simple  a  ;  et  tout  ce  que  nous  distinguons,  nous 
pouvons  le  nommer  et  l'exprimer,  dans  notre  langage,  soit  par  un 
signe  fugitif,  soit  par  un  signe  fixe.  Des  deux  éléments  qui  com- 
posent le  son  6a,  le  premier,  qui  est  muet  ou  aphone^  a  été  appelé 
articulation  ou  consonne,  et  se  figure,  dans  le  langage  écrit,  par 
le  signe  6;  le  second,  qui  seul  constitue  un  son,  s'est  nommé  à 
cause  de  cela  voix  ou  voyelle^  el  a  été  représenté  dans  l'écriture  par 
le  caractère  a, 

11  est  évident  que  celui  qui  a  pu  décomposer,  comme  nous  venons 
de  le  faire,  un  son  articulé  quelconque,  a  pu  inventer  l'écriture  al- 
phabétique.  Cet  art  merveilleux  n'a  pas  d'autre  secret. 

L'écriture,  comme  nous  l'avons  dit,  cansiste  donc  dans  une  ana- 
lyse. Pour  peindre  aisément  le  langage  parlé,  on  a  cherché,  en  le 
décomposant,  les  différents  éléments  dont  il  se  compose.  Chacun 
de  ces  éléments  a  été  représenté  par  un  signe,  par  un  caractère 
particulier  ;  chacun  même  a  reçu  un  nom. 

Dans  la  lecture  au  contraire,  on  réunit,  par  l'esprit  et  la  voix,  ces 
éléments  séparés,  pour  reconstituer  les  sons  complets  et  variés  dont 
se  compose  le  discours. 

L'écriture  divise  le  son  ba  en  deux  parties,  parce  qu'elle  y  trouve 
deux  éléments  différents  ;  la  lecture  les  réunit  et  les  prononce  sans 
les  diviser  et  comme  un  seul  tout . 

La  question  est  de  savoir  quel  est  le  meilleur  moyen  d'apprendre 
a  lire  à  ceux  qui  ne  le  savent  pas,  le  moyen  le  plus  expéditif,  le  plus 
efficace,  le  plus  sûr. 
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Il  parott  d*abord  ëYulent  qu'il  faut  leur  faire  connoUre  la  yaletir 
et  la  nature  des  signes,  des  caractères,  (|ui  représentent  les  éléments 
du  langage  parlé.  Or,  comme  ces  élémenls  ne  «ont  pas  tous  les 
mêmes,  il  importe  de  les  distinguer  et  de  distinguer  en  même  temps 
les  signes  qui  les  représentent.  Les  alphabets  connus  les  confondent 
inalbeureusem«*nt  ;  et  de  là  une  première  erreur  qui  se  glisse  dans 
Tesprit  des  apprentifs.  H.  Hugewils  les  dislingue;  et,  dans  son  pre« 
mier  tableau,  il  met  les  voyelles  simples  d'un  côté,  et  les  consonne» 
simpleè  de  l'autre.  Quant  aux  voyelles  nasales,  qui  sont  des  son» 
aussi  simples  que  les  autres,  il  les  met  dans  le  quatrième  tabli^au 
après  les  diphthongues,  sans  doute  parce  qu'elles  s'écrivent  toutes  par 
plusieurs  lettres.  Ce  qui  peut  de  nouveau  tromper  les  commençants 
sur  la  nature  des  éléments. 

Du  reste,  on  est  entraîné  à  cette  irrégulanté  par  les  vices  nombreux 
de  de  qu'on  appelle  orthographe.  Comment  avouer  aux  enfants,  dès 
le  commencement,  que  plusieurs  caractères  réunis  n'exprimenl 
qu'un  son  unique  ?  Comment,  par  exemple,  à  propos  des  voyelles 
nasales,  leur  dire  qu'un  seul  de  ces  sons  simples  s'écrit  de  quinze 
manières  différentes,  et  toujours  par  plusieurs  lettres?  Cependant 
il  n'y  a  pas  à  balancer  ;  les  quatre  voyelles  nasales  sont  de  vrais 
sons  simples;  il  faut  qu'elles  trouvent  leur  place  dans  le  tableau  des 
toyetles  ordinaires,  et  que  les  enfants  s'habituent  â  les  prononcer' 
par  un  son  unique^  ^ 

On  peut  voir  dans  le  2»*  volume  de  notre  Essai\  p.  590,  des 
exemples  d'alphabets,  divisés  en  deux  parties,  dont  la  première 
contient  les  sons  purs  ou  les  voyelles,  et  la  seconde  les  sons  arti- 
culés. Les  voyelles  nasales,  qui  ne  sont  nasales  que  de  nom  et  qui 
sont  véritablement  pharyngiennes^  comme  nous  le  démontrons,  se 
trouvent  jointes,  dans  la  première  partie,  aux  quatre  voyelles  fortes 
(a,  d,  é^  eû)^  dont  elles  sont  un  attribut. 

Les  éléments  du  langage  parlé  étant  suffisamment  connus,  avec 
les  signes  qui  les  expriment  dans  l'écriture,  comment  foutît  s'y 
prendre  pour  les  réunir  parla  prononciation  ?  Les  enfants  doivent- 
ils  d'abofd  prononcer  séparément  chacune  des  lettres  dont  se  com- 
posent les  mots,  puis,  en  lesréunisssant.  prononcer  les  mots  entiers  ? 
t'est  le  système  de  Vépe/latwn,  et  M.  Hugewils  le  rejette  bien  loin. 
«  Selon  nous,  dit-il,  employer  dans  une  école  primaire  une  autre 
méthode  de  lecture  que  celle  dite  sans  épeé/aiton^  est  un  non*sens 
qui  ne  recevroit  plus  l'assentiment  d'aucun  instituteur  qui  entend  sa 
profession.  » 

Ce  commencement  d'une  réforme  que  nous  voyons  avec  plaisir, 
ne  présente- t-il  aucun  inconvénient?  M.  Hugewils  en  signale  un 
très-grand,  k  Jadis,  dit-il.  lorsque  la  lecture  s'en^eignoit  par  l'épel- 
K  lation ,  l'enfant,  contraint  à  une  répétition  continuelle^  oriho* 
«  graphioit  avec  plus  daisance  que  depuis  t  introduction  des 
«  méthodes  phoniques.  » 

Cette  observation,  qui  est  juste,  se  comprend  aisément.  Par  exem- 
ple, l'enfant  qui,  avant  de  prononcer  et  de  lire  le  mot  eau,  lequel,  dans 
le  langage  parlé,  n'est  qu'un  son  pur,  qu'une  simple  voyelle,  est  obKgë 
de  nommer  et  de  répéter  cbacune  des  trois  lettres  dont  ce  mot  se 
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compose,  en  reliendra  plus  facilement  Torthographe  que  celui  qu'on 
babilue,  dès  le  commenGement,  à  prononcer  les  irois  lellres  enseni* 
ble  par  le  son  pur  o, 

M.  Hugewils  qui  enseigne  conjointement,  et  non  sans  raison,  Tor- 
thographe  et  la  lecture,  c'est-à-dire  le  mode  d*écriture  en  usage  et 
Tart  de  tratluire  en  sons  articulés  les  signes  muets  et  lixea  dont  ré- 
criture se  sert,  adft  remarquer,  mieux  que  personne,  l'obstacle  que 
présente  Portliographe  à  la  lecture,  et  la  lecture  à  Forthographe. 
Après  que  Tenfant  s*est  habitué  à  distinguer  la  forme  des  lettres  et  à 
les  prononcer,  quelle  muliitude  d'exceptions  inconcevables  ne  ren- 
contre-t  il  pas  dans  la  lecture  !  Et  lorsque,  par  d'innombrables  répé- 
titions, il  a  jusqu'à  certain  point  vaincu  cette  première  difficu  té  et 
qu'il  est  parvenu  à  lire  passablement,  comment  garder  fidèlement  les 
traits  variés,  la  forme  arbitraire  et  le  nombre  des  caractères  qui  re- 
présentent les  sons,  pour  les  retracer  exactement?  On  sait  que  la  chose 
est  tellement  difficile,  que  les  personnes  qui  connoissent  le  mieux  leur 
langue  et  qui  écrivent  journellement,  ne  sont  pas  sûres  de  toujours 
bien  orthographier,  et  qu'elles  sont  assez  souvent  obligées  de  con- 
sulter leur  lexique.  Est  il  nécessaire  d'ajouter  que  la  plupart  neTap-*- 
prennent  jamais,  et  que  le  nombre  de  celles  qui  orthographient  cor- 
rectement, est  fort  petit? 

M.  Htigewils,  après  avoir  parlé  de  quelques  irrégularités,  présente 
cette  remarque  :  «  Ces  exceptions,  de  peu  d'importance  en  lecture, 
présentent  de  grandes  difficultés  en  orthographe  ;  aussi ,  il  nous  a 
paru  convenable  de  les  réserver  pour  des  exercices  subséquents  ; 
car  nous  avons  constamment  remarqué  que,  malgré  tous  les  soins 
donnés  par  nous  à  l'enseignement  de  l'orthographe,  nos  élèves  ap- 
prennent pius  vite  à  lire  qu*à  orthographier;  sans  doute,  ajoute- 
t-il,  parce  qu*il  est  plus  facile  pour  P enfant  de  prononcer  ce  qu'il 
voit  que  de  représenter  ce  qu'il  ne  voit  pas.  » 

La  véritable  raison  de  cette  différence  est  que,  pour  lire  les  mots, 
il  suffit  de  les  voir  dans  leur  ensemble  et  superficiellement ,  et  que 
d'ailleurs,  dans  le  discours,  la  raison  fait  deviner  les  mots  qui  suivent 
par  ceux  qui  précèdent  ;  d'où  il  vient  que  les  personnes  qui  ont  beau- 
coup de  jugement  et  une  grande  pénétration  d'esprit ,  lisent  sans 
peine  ce  qui  est  illisible  pour  d'autres  et  déchiffrent  les  écritures  les 
plus  obscures  et  les  plus  fautives  ;  tandis  que,  pour  orthographier, 
fl  faut  représenter  les  moindres  traits  des  mots  qui  entrent  dans  la 
langue,  et  les  reproduire  fidèlement.  Chose  que  le  système  alphabé« 
lîque  et  orthographique  usité  rend  extrêmement  difficile. 

Mais,  dira  t-on,  d'un  c6té  l'épellalion  est  un  exercice  absurde,  un 
non-sens,  comme  ledit  M.  Hugewils;  de  l'autre  cdté,  la  méthode 
phonique  qu'il  emploie  et  qu'il  conseille  ,  est  moins  propre ,  de  son 
propre  aveu,  que  l'épellation  à  l'enseignement  de  l'orthographe,  déjà 
si  difficile  par  elle  même.  N'y  at  il  pas  là  une  sorte  de  contradiction? 
Au  moins,  n'en  peut-on  pas  conclure  que  l'ancienne  méthode,  mal- 
gré toïisses  défauts,  valoil  mieux  que  la  nouvelle? 

M. Hugewils  répond  à  cette  difficulté:  »  Pour  l'orthographe,  nous 
suivons  deux  manières  d'épellation  :  l'une  se  fait  par  le  procédé 
phonique  ;  l'autre ,  dite  l'ancienne  épellalion^  ne  commence  qu'a- 
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près  les  exercices  du.  sixième  tableau,  afin  de  ne  pas  apporter  no 
trop  brusque  changement  au  nom  que  portent  les  lettres  en  lecture.  » 
Cest-à-dire  qu*il  emploie,  avec  discernement,  Tune  et  Fautre  mé- 
thode ;  la  nouvelle,  pour  faciliter  aux  enfants  l'apprentissage  de  la 
lecture  ;  l'ancienne,  pour  It^s  faire  orthographier  plus  facilement  et 
avec  plus  de  sûreté.  Montrons  par  un  exemple,  comment  il  ap- 
plique cette  double  méthode. 

u  Voici,  dit-il,  un  modèle  des  procédés  que  nous  suivons  pour  Tor- 
thographe  des  exercices,  à  partir  du  n°  10: 

ni».  Prononcer  lentement  le  mot  ami  ; 

H  2*.  Le  faire  répéter  d'abord  par  un  élève,  puis  à  Tunisson  ; 

N  30.  £n  faire  distinguer  les  syllabes  en  appuyant  sur  chacune 
d'elles  ; 

1»  40.  Faire  nommer  les  (voyelles)  lettres  ^ui  produisent  un  son 
quand  on  les  prononce; 

w  tS**.  Faire  lire  les  mots ,  puis  les  faire  épeler  de  la  manière  siiî- 
vaute  :  amt;  a,  m^i,-^  mi,  —  ami;  —  mot  que  les  élèves  écrivent 
sur  Tardoise; 

»  6<».  Ayant  dicté  une  dizaine  de  mots,  les  faire  lire  et  épeler  à 
l'unisson,  puis  séparément; 

j»  7^  Pour  la  correction,  écrire  soi-même  les  mots  à  la  planche  ; 

»  8<*.  Expliquer,  en  termes  précis,  la  signification  des  roots.  » 

Cette  réponse  ne  détruit  pas  entièrement  Tobjection  ;  mais  la  faute 
n'en  est  pas  à  M.  Hugewils.  Ce  maître  observateur  et  expérimenté 
remédie,  autant  qu'il  peut,  aux  nombreux  et  graves  inconvénients 
que  présente  notre  système  graphique  ;  et  la  méthode  qu'il  o£Pre  à 
ses  jeunes  confrères,  nous  semble  avoir  un  mérite  particulier. 

Mais  en  réalité,  malgré  quelques  améliorations,  les  principales  dif- 
ficultés demeurent.  L'écriture,  qui  doit  consister  dans  l'analyse  des 
éléments  du  langage  parlé ,  est  défectueuse .  erronée  et  trompeuse 
sous  tous  les  rapports.  Le  bon  sens  dit  que  chacun  de  ces  éléments 
devroit  s'exprimer  par  un  signe  particulier  et  distinct,  par  un  carac- 
tère unique.  Or,  qu'observons-nous f  Parmi  les  sons  purs  qui  en- 
trent dans  la  langue  française,  il  en  est  plusieurs  qui  prennent,  dans 
l'écriture ,  les  formes  les  plus  variées  et  les  plus  composées.  Deux 
simples  voyelles  pharyngiennes,  qu'il  dépendroit  de  nous  d'exprimer 
par  deux  signes  uniques  et  invariables,  s'écrivent  chacune  ùe  quinze 
manières  différentes ,  comprenant  ensemble  quatre-vingt  onze 
lettres,  La  chose  est  fabuleuse,  mais  vraie  ;  en  voici  la  preuve. 

Va  pharyngien  s'écrit  comme  suit:  am,  an,  anc,  and^  ang,  ans^ 
ant^  aon,  em^  emps^  en^  eng^  ens^  ent^  ents,Ct$  formes  se  rencon- 
trent dans  les  mots:  ambre,  élan,  blanc,  ^\and,  sang,  dans,  gant^ 
paon,  embarras,  temps,  enfant,  hareng,  gens,  content,  tu  menfs. 
Vé  pharyngien  prend  les  formes  suivantes:  aim^ainc,  aines,  aint^ 
cm,  eing,  eint,  en,  im,  ingt,  ym.,yn.  On  les  trouve  dans  les  roots: 
îaim,  grain,  il  \a?nc^  je  vaincs,  il  contraint,  p\em,  seing,  je  peinSy 
teint,  examen,  iwipair,  fin,  vingt,  tbyfn,  syntaxe  (I). 


(1)  Yoy.  notre  Essai,  vol.  11,  p.  2S3. 
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Conçoilon  les  difficultés  que  rencontrent  a  chaque  pas  Pelève  ef  I^ 
maître  ^ 

On  répond  à  cela  que,  malgpré  ces  irrégularités  et  ces  obstacles^ 
les  enfants  apprennent  à  lire  et  â  orlhographier  dans  les  écoles. 

Il  seroil  peut-être  plus  raisonnable  de  réfléchir  combien  de  temps 
on  leur  fait  perdre,  sans  compter  les  pleurs  qu*on  fait  verser  et  le 
découragement  qu*on  inspire  a  ceux  qui  ont  peu  d'intelligence.  Il 
▼audroit  mieux ,  disons-nous ,  d'observer  que  beaucoup  d'enfants 
n'apprennent  jamais  à  bien  lire  ou  même  ne  l'apprennent  pas  du 
tout.  Quant  au  nombre  de  ceux  qui  apprennent  à  orthographier  cor- 
rectement, il  est  infiniment  petit  et  mérite  à  peine  d'être  compté. 

Hais  si  la  source  du  mal  est  dans  notre  système  graphique,  peut- 
on  songer  à  changer  ce  système?  Ne  seroitce  pas  entreprendre  une 
révolution  fondamentale  dans  la  république  des  lettres  et  l'histoire  de 
la  civilisation?  Y  a-t-il  moyen  d'abolir  un  usage  presque  aussi  ancien 
que  le  monde  ? 

Il  ne  s'agit  pas  d'examiner  cette  question,  qui  demanderoit  un  traité 
spécial.  Nous  nous  contentons  de  présenter  quelques  réflexions  capi- 
tales en  cette  matière. 

L'écriture  doit  consister  dans  l'analyse  exacte  et  complète  du  lan- 
gage parlé.  Si  elle  ne  distingue  pas  tous  les  éléments  de  ce  langage, 
eomment  aura-telle  des  signes  pour  les  peindre? 

Pour  analyser  le  langage,  il  faudroit  d^abord  avoir  analysé  la  voix 
humaine  elle-même.  Y  avoit-on  songé  avant  que  nous  eussions  entre- 
pris de  le  faire?  Et  depuis  que  nous  l'avons  fait,  y  a-ton  prêté  une 
attention  sérieuse?  Quelques  hommes  d'étude  ont  compris  l'impor- 
tance de  la  question,  et  nous  osons  espérer  que  le  nombre  de  ceux 
qui  veulent  bien  nous  suivre  dans  nos  recherches,  augmentera  peu  à 
peu.  Nous  nous  sommes  adressés  surtout  aux  instituteurs,  à  ceux  qui 
sont  chargés  d'enseigner  les  éléments  des  langues.  C'est  par  leur  con- 
cours qu'une  utile  et  grande  réforme  pourp  s'opérer  un  jour. 

Quant  aux  eff^ets ,  un  célèbre  grammairien  philosophe  les  apprécie 
d'avance  en  ces  termes  :  «  L'art  de  lire,  réduit  à  un  nombre  déterminé 
d'éléments  précis ,  seroit  mis  par  sa  facilité  à  la  portée  des  plus  stu- 
pides,  et  s'apprendroit  en  peu  de  temps  ;  l'orthographe,  simplifiée  et 
réduite  à  des  principes  clairs  et  généraux,  n'embarrasseroit  plus  que 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  s'en  occuper  quelques  semaines.  » 

Ces  résultats  seroient  beaux  ;  mais  ils  ne  seroienl  pas  les  seuls.  Nous 
disons  que, si  tous  les  élémenlsdu  langage  parlé  avoîent  leur  signe  par« 
ticulier  et  s'exprimoient ,  conformément  aux  prescriptions  du  bon 
sens,  par  un  caractère  unique  et  simple,  non -seulement  l'art  de  lire 
et  d'orthographier  deviendroit  facile,  mais  aussi  que  l'écriture,  débar- 
rassée d'une  multitude  de  signes  superflus  et  gênants,  s'abrégeroit 
beaucoup  et  deviendroit  plus  rapide  ;  qu'en  conséquence ,  les 
livres  seroient,  proportionnellement,  moins  volumineux  ,  les  pages 
plus  remplies,  etc.  Il  est  inutile  d'exposer  les  autres  avantages  qui 
résulteroient  de  là,  et  il  suffira  de  faire  remarquer  celui  qu'en  retire- 
roit  la  civilisation. 
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LÉGISLATION  SUR  LES  LOTERIES, 

Nous  avons  publié  dans  noire  273»*  lÎYraîson  p.  4S(6,  une  circu- 
laire de  M.  le  ministre  de  la  justice,  datée  du  âO  novembre  181(6, 
sur  les  loterieii  charilables.  On  nous  a  fait  observer  à  ce  sujet  m*i\ 
seroit  utile  de  publier  également  la  loi  du  51  décembre  18S)  ,  a  la^ 
quelle  cette  circulaire  renvoie,  de  même  que  la  circulaire  ministé- 
rielle de  20  avril  I8dâ,  que  M.  Nolhomb  rappelle  dans  la  sienne.  Cette 
observation  nous  a  paru  juste.  Le  clergé  des  paroisses  et  en  g^énéral 
les  personnes  qui  s*occupent  d*œuvres  de  charité  et  de  bienfaisance, 
ont  intérêt  à  connoitre  les  tiispositlons  légales  qui  concernent  cette 
matière. 

Ld  DU  31  BÉCBUBRG  1831.  {Moniteur  du  7  janvier  18Sâ). 

Léopold,  etc.  I^es  Chambres  ont  adopté  et  nous  sanctionnons,- eteé 

ArU  l*'.  Les  loteries  sont  prohiliées. 

jirt,  2.  Sont  réputées  loteries  toutes  opérations  sons  quelque 
forme  que  ce  soit,  destinées  à  procurer  un  gain  par  la  voie  du  sort. 

///'/.  3.  Les  peines  portées  en  Tarticle  410  du  code  pénal  seront 
appliquées  aux  auteurs,  entrepreneurs,  administrateurs ,  préposés 
ou  agents  des  loteries  belges  ou  étrangères. 

Néanmoins,  s'il  s'agit  de  loteries  d'immeubles,  la  confiscation  pro- 
noncée par  ledit  article  sera  remplacée ,  à  l'égard  du  propriétaire 
de  l'immeuble  mis  en  loterie,  par  une  amende,  qui  pourra  s^élerer 
jusqu'à  la  valeur  estimative  de  cet  immeuble. 

Art,  4.  Ceux  qui  auront  placé,  colporté  ou  distribué  des  billets  de 
loteries  prohibées ,  ceux  qui  par  des  avis,  annonces,  affiches,  ou  par 
tout  autre  moyen  de  publication,  auront  fait  connoitre  l'existence  de 
ces  loteries  ou  facilité  i'émibsion  de  leurs  billets,  seront  punis  d*un 
emprisonnement  de  quinze  jours  à  trois  mois  et  d'une  amende  de 
100  à  2,000  frs. 

Dans  tous  les  cas,  lesdits  billets  ainsi  (\iiq  lesdits  écrits,  imprimés 
ou  non,  concernant  lesdits  avis  ou  annonces^  on  formant  lesdites  af- 
fiches, seront  saisis,  confisqués  et  anéantis. 

Art.  5.  Après  une  première  condamnation,  les  peines  d'emprison- 
nement et  d'amende  établies  par  les  articles  précédents ,  pourront 
6tre  élevées  jusqu'au  double  du  maximum. 

Art.  6,  Dans  tous  les  cas  où  la  présente  loi  prononce  la  peine 
d'emprisonnement  ou  l'amende,  les  tribunaux  de  police  correction- 
nelle, si  les  circonstances  parorssent  atténuantes,  sont  autorisés  à 
réduire  l'emprisonnement  au-dessous  de  six  jours  et  Tamende  au- 
dessous  de  16  frs,  et  même  à  substituer  l'amende  à  l'emprisonnement. 
Ils  pourront  aussi  prononcer  séparément  l'une  ou  l'autre  de  ces 
peines,  sans  qu'en  aucun  cas,  elles  puissent  être  au-dessous  des 
peines  de  simple  police. 

Art.  7.  Sont  exceptées  des  dispositions  de  la  présente  loi,  les  lo- 
teries exclusivement  destinées  à  des  actes  de  piété  ou  de  bienfaisance, 
à  l'encouragement  de  l'industrie  ou  des  arts,  ou  à  tout  autre  but  d'u- 
tilité publique,  lorsqu'elles  auront  été  autorisées: 

Par  le  collège  des  bourgmestre  et  échevins,  si  l'émission  des  bil- 
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lets  n^est  faite  et  annoncée  que  dans  la  commune^  et  n'est  publiée 
que  dans  les  journaux  qui  s*y  imprinaent  ; 

Par  la  Réputation  permanente  du  conseil  provincial,  si  rémission 
des  billets  est  faite  et  annoncée  dans  différentes  communes  de  la 
province  ou  publiée  dans  les  journaux  qui  s'y  impriment; 

Par  le  gouvernement,  si  Témisiiion  des  billets  est  faite  et  annoncée 
ou  publiée  dans  plus  d'une  province. 

j4rt,  8.  Sont  également  exceplées  : 

1<*.  Les  opérations  financières  des  puissances  étrangères,  faites 
avec  primes  ou  remboursables  par  la  voie  du  sort ,  lorsque  la  cote 
officielle  en  aura  été  autorisée  par  le  gouvernement  ; 

â*.  Les  opérations  financières  de  même  nature,  faites  parles  pro- 
vinces et  communes  du  royaume,  ainsi  que  les  opérations  des  sociétés 
anonymes  ou  tontinières  Faisant  accessoirement  des  remboursements 
avec  primes  par  la  voie  du  sort ,  lorsqu'elles  auront  été  autorisées 
I»ar  le  gouvernement. 

Jrt,9,  Les  exceptions  prévues  par  les  articles  précédents,  cessent 
d'avoir  leurs  effets,  si  les  loteries  s*éteudent  au  dt* là  des  limités  dans 
lesquelles  elles  ont  été  autorisées. 

Les  contrevenants  seront  punis ,  selon  le  cas,  des  peines  prévues 
par  la  présente  loi. 

Promulguons  la  présente  loi,  etc. 

Contrenignë,  Le  ministre  de  la  justice,  Y.  Tesch. 

QRGULAIRE.    MINISTÈRE   DE   L INTÉRIEUR   ET   DE   LA   JUSTICE. 

Bruxelles,  le  20  avril  185S. 
à  IfUtf,  les  gouverneurs, 
M.  le  gouverneur. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  fixer  Tattenlion  spéciale  des  ad- 
nistrations  communales  et  de  la  députation  permanente  de  votre 
province  sur  les  principes  qui  servent  de  base  aux  deux  arrêtés 
royaux,  en  date  du  29  mars  dernier,  publiés  dans  le  Moniteur  des 
2  et  4  de  ce  mois ,  et  contenant  refus  de  Tautorisation  d*ouvrir  des 
loteries  dont  l'autorisation  auroit  été  en  opposition  avec  le  véritable 
esprit  de  la  loi  du  31  décembre  181)1. 

Le  nombre  sans  cesse  croissant  des  demandes  tendant  à  rétablisse- 
ment de  loteries,  doit  faire  supposer  que  Ton  est  généralement  dans 
l'erreur  sur  le  but  et  la  portée  de  cette  dernière  loi.  Elle  n'a  point 
été  fuite  pour  rétablir  les  loteries,  pour  multiplier  ce  genre  dYpéra- 
tion;  ellea,  au  contraire,  voulu  confirmer,  en  les  renforçant,  les 
prohibitions  contenues  dans  les  lois  antérieures.  Et  si  elle  a  permis 
l'emploi  de  la  forme  de  loteries  pour  certaines  opérations,  ce  n*a  été 
que  pour  des  cas  très  exceptionnels ,  et  lorsque  le  fond  même  de 
Topération  est  en  quelque  sorte  justifié  par  Futilité  publique.  Or, 
pour  que  ce  but  existe,  il  faut  avant  tout  que  ceux  qui  entrepren- 
nent la  loterie,  comme  ceux  qui  y  participent  par  l'acquisition  de  bil- 
lets, soiem -exclusivement,  ou  tout  au  moins  principalement  guidés 
par  le  louable  désir  de  réaliser  le  but,  et  cette  condition  indispen- 
sable pour  qu'il  puisse  y  avoir  lieu  à  autorisation,  manque  loisque  la 
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U  loterie  est  organisée  de  ro^inière  à  exciter  avant  tout  le  désir  du  çaid 
par  la  constitnlion  de  lots  plus  ou  moins  considérables. 

Cest  uniquement ,  comme  la  déclaration  en  a  été  faite  lors  de  la 
discussion  de  la  loi,  parce  qu*il  y  a  des  cas  spéciaux  où  la  loterie 
peut  offrir  moins  de  dangers ,  en  raison  de  son  peu  d'importance4 
et  que  ceux  qui  y  participent  ont  bien  plutôt  pour  but  de  coopérer  à 
uneœiivre  de  charité  ou  de  piété  que  de  se  livrer  à  un  jeu  de  hasard, 
que  la  loi  a  admis  certaines  exceptions.  {Anna/es  parlementaires^ 
Sénat,  p.  159,  !'•  col.) 

Pour  pouvoir,  sous  ce  rapport,  statuer  en  pleine  connoissance  de 
cause,  les  administrations  doivent  prendre  pour  règle  de  se  faire  pro- 
duire toujours  préalablement  des  explications  complètes  sur  le  mode 
d'organisation  des  loteries  projetées,  ainsi  que  sur  Timportance  plus 
ou  moins  grande  des  lots  qui  seront  offerts  par  la  voie  du  sort.  J^es 
lots  en  espèces  ou  immédiatement  réalisables  en  espèces  doivent, 
en  général,  être  proscrits. 

Enfin ,  comme  d'après  l'article  9  de  la  loi,  les  exceptions  permises 
cessent  d'avoir  leurs  effets  si  les  loteries  tolérées  s'étendent  au-delà  eies 
limites  dans  lesquelles  elles  ont  été  autorisées,  les  administrations 
doivent  s'attacher  à  exiger  telles  garanties  qu'elles  jugent  convenables 
pour  prévenir  les  abus  et  assurer  le  bon  emploi  des  fonds. 

Il  nous  reste,  M.  le  gouverneur,  à  vous  inviter  à  former,  le  cas 
échéant,  un  recours  immédiat  contre  les  décisions  des  administra- 
tions communales  ou  de  la  députalion,  qui  autoriseroient  des  loteries 
dont  l'organisation  et  le  but  ne  seroient  pas  en  harmonie  avec  les 
principes  prérappelés. 

Le  Ministre  de  l'intérieur,  Le  Ministre  de  la  justice, 

Ch.  RoGiBR.  Victor  Tesch- 

Les  deux  arrêtés  royaux  du  29  mars  1853,  rappelés  dans  la  cir- 
culaire ci-dessus  et  contenant  refus  d'autorisation,  sont  basés  sur  les 
mêmes  considérants;  c'est  pourquoi  nous  n'en  citerons  textuellement 
qu'un  seul.  Voici  le  premier  d'après  le  iloniteur^  N"  du  2  avril  1852, 

Loteries.  —  Refus  d'autorisation. 

LÊOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir.  Salut, 

Vu  la  délibération  du  conseil  communal  de  la  ville  d'Arlon,  en 
date  du  8  mars  18î$2,  tendant  à  obtenir  l'autorisation  du  gouverne- 
ment afin  de  pouvoir  ouvrir  une  loterie  au  capital  de  500,000  frs 
dont  le  produit  net,  évalué  à  17*1,000  fr.,  composeroit  la  part  de  la 
ville  dans  la  construction  projetée  de  la  nouvelle  église  de  Saint- 
Martin,  le  tout  sur  le  pied  des  Statuts  y  arrêtés  comme  suit  : 

«  Art  !•'.  Le  capital  de  cette  loterie  est  limitée  à  300,000  fr. 

«  Art.  2.  Le  prix  des  billets  est  fixé  à  1  fr,  11  sera  en  conséquence 
créé  500,000  billets. 

«(  Art.  5.  L'emploi  du  capital  de  la  loterie  sera  afl^ecté  de  la  ma- 
nière suvante  : 

«  a)  25,0000  fr.  pourront  être  aflFcetés  par  la  commission  à  nom- 
mer, jusqu'à  concurrence  des  besoins,  aux  frais  de  celte  loterie,  sous 
la  condition  que  l'excédant  fera  retour  à  l'œuvre,  prélèvement  des 
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frais  crimpression  de  prospectus,  de  comptabilité,  frais  de  voyage  et 
autres  ; 

tt  à)  100,000  fr.  en  espèces  de  lots  gagnants,  savoir  : 

ic  Un  gros  lot  de 50,000  fr, 

«    10    lots    de  2,000  fr .    20,000 

«    10    id.      de   1,000  fr.     •..,.,..     10,000 

«     20    id.      de      500    fr. 10,000 

tt  100    id.      de       100    fr 10,000 

«  c)  175,000  frs.  pour  contribuer  à  la  construction  de  la  nouvelle 
église  de  Saint-Martin,  à  Arlon,  » 

Considérant  qu'après  la  loi  du  51  décembre  1851,  l'art.  410  du 
Code  pénal  et  l'arrêté  du  13  octobre  1850,  probiboient  d'une  ma- 
nière absolue  les  loteries  de  toute  espèce  ; 

Que  cependant,  sous  Tempire  de  cette  législation^  on  a  toléré 
de  simples  tombolas  dont  le  produit  étoit  destiné  â  des  actes  de 
piété  ou  de  bienfaisance,  et  des  loteries  établies  à  la  suite  d'expositions 
industrielles  ou  artistiques,  et  composées  d'objets  qui  avoient  figuré 
à  ces  expositions  ;  que  ces  opérations,  organisées  sous  la  forme  de 
loteries,  ne  présenloient  point  les  inconvénients  et  les  dangers  de 
loteries  proprement  dites,  composées  également  de  lots  en  argent, 
ne  s'adressoient  qu'à  certaines  classes  de  la  société,  et  avoient  pour 
but  des  actes  de  bienfaisance  ou  de  piété  et  des  encouragements  aux 
^rts  ou  à  rindustrie  plutôt  que  les  avantages  qu'elles  pouvoient  pro- 
curer aux  participants  ; 

Que  cet  état  de  choses  a  été  régularisé  par  la  loi  du  Si  décembre 
1H51,  qui  a  voulu  mettre  la  législation  en  rapport  avec  les  faits,  c'est- 
/}-4ifre  maintenir  la  défense  générale  d'établir  des  loteries  tout  en  ré- 
glant le  mode  suivant  lequel  les  opérations  de  la  nature  ci-dessus, 
revêtant  la  forme  de  loteries,  pourront  être  autorisées; 

Considérant  en  effet  que  l'art.  1"  de  la  loi  du  51  décembre  1851 
prohibe  d'une  manière  absolue  toute  espèce  de  loteries,  c'est-à-dire 
toutes  opérations  destinées  à  procurer  un  gain  par  la  voie  du  sort 
(art.  2),  que,  néanmoins  l'art.  7  permet  d'autoriser  les  loteries  exclu- 
sivement destinées  à  des  actes  de  piété  ou  de  bienfaisance,  à  l'encou- 
ragement  de  l'industrie  ou  des  arts  ou  à  tout  autre  but  d'utilité  pu- 
blique ; 

Considérant  que  pour  apprécier  si  une  opération  rentre  dans  ces 
cas  d'exception,  il  ne  faut  pas  uniquement  envisager  la  destination 
que  doit  recevoir  le  prix  de  la  loterie;  q'uil  faut  encore  prendre  en 
^considération  le  mobile  qui  doit  principalement  déterminer  les  pre- 
neurs d'actions  ou  de  billets; 

Considérant  que  si  l'opération  pour  laquelle  le  conseil  communal 
d'Arlon  sollicite  l'autorisation  du  gouvernement,  doit  avoir  pour  but 
^nal  la  construction  d'une  église,  elle  est  cependant  combinée  de 
manière  à  ce  que  les  preneurs  des  billets  seront  moins  déterminés 
par  un  sentiment  de  piété  et  par  le  désir  de  contribuer  à  une  œuvre 
utile  que  par  l'appât  d'un  gain  offert  par  la  voie  du  sort  ;  qu'elle 
tendroitdès  lors  à  développer  la  passion  du  jeu  et  à  éveiller  les  ins- 
tincts  de  spéculation  aléatoire  que  les  lois  des  9  vendémiaire  et 
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)(  primaire  an  y\,  l'art.  410^  Gode  pénal,  l*arrèté-Vot  du  15  octobre 
1830  el  la  loi  du  31  décembre  1851  onl  eu  pour  but  de  |H*é?entr: 
Sur  la  propo&itioD  de  Notre  Ministre  de  la  justice, 

Nous  avons  arrêté  et  arrèlons  : 
H  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  au  conseil  communal  d'Arlon  l'auto- 
risation d'établir  une  loterie  organisée  d'après  les  statuts  ci-dessus 
mentionnés. 

Notre  Ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'eiéctitioB  du  présent 
arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  29  mars  1852. 
LÉOi'OLD. 
Par  le  Roi  : 
Le  Ministre  de  la  justice, 
Victor  Tbsch. 
TiC  refus  d'autorisation  contenu  dans  le  second  arrêté  royal  du 
S9  mars  185â,  s'adresse  au  bureau  de  bienfaisance  de  la  commune 
de  Scbaerberk  (Brabant),  qui  demandoit  la  permission  d'ouvrir^  une 
loterie  au   capital  de  100,000  frs,  dont  le  produit  net,  s'élerant 
à  50,000  frs,  de?ott  être  affecté  à  la  construction  d'un  établissement 
de  bienfaisance.  Cette  loterie  se  composoit  de  1,â00  lois  gagnants, 
indépendamment  d'un  lot  extraordinaire  de  20,000  frs.  en  espèces. 


LE  CARDINAL  XIMENÈS 

Kt  les  affaires 
ment  du 
Thistoire 
docteur  et  professeur  mun.a..^  «.«  ,..v„.wft.w  -  *««...^... .....»,...—  . -..-«- 

mand  par  M.  Pabbé  ***,  ancien  professeur.  Tournai  1856,  chc»  Casier- 
nian  ;  toI.  iu  8»  de  671  p.  Prii, 

On  exige  aujourd'hui  d'un  écrivain  qui  entreprend  de  raconter  la 
tie  d'un  homme  distingué  des  temps  passés,  qu'il  trace  en  même  temps 
un  tableau  de  l'époque  où  son  héros  a  vécu.  Nous  avons  plusieurs 
biographies  traitées  de  celte  manière  et  qui  ont  eu  du  succès.  M.  le 
professeur  Héfelé  a  votdu  en  faire  autant,  et  son  choix  est  tombé  sur 
un  des  plus  grands  hommes  d^élat  connus  dans  l'histoire.  Le  cardi- 
nal Ximenès  méritoit  particulièrement  cet  honneur;  son  nom  est  cé- 
lèbre, et  les  qualités  qui  le  distinguèrent  comme  évêque  et  comme 
ministre,  sont  encore  au-dessus.  D'ailleurs,  le  temps  où  il  a  paru,  est 
une  des  époques  les  plus  intéressantes  de  l'histoire  d'Espagne.  Les 
grandes  figures  d'Isabelle  et  de  Ferdinand,  l'expulsion  des  Maures  de 
la  péninsule  ibérique,  la  conquête  d'Oran  en  Afrique,  lii  découverte 
de  l'Amérique,  les  premières  années  de  Charles  Quint  ;  voilà  de  quoi 
exercer  le  talent  d'un  historien,  et  de  quoi  piquer  en  même  temps  la 
curiosité  du  lecteur. 

L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  trente  chapitres.  Il  commence 
par  nous  donner  la  situation  île  l'Espagne  vers  le  milieu  du  !»•  siècle. 
Puis  il  raconte  brièvement  la  naissauce  et  les  premières  années  de 
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Ximenès.  Il  reprend  alors  les  affaires  générales  et  nous  présente  Ta- 
vénement  de  Ferdinand  el  dMsabelle  et  la  conquête  de  Grenade.  A 
partir  de  là,  nous  voyons  Ximenès  devenir  confesseur  de  la  reine, 
provincial  de  son  ordre  et  enfin  archevêque  de  Tolède.  Nous  entrons 
dans  la  vie  intime  <lu  nouveau  prélat,  nous  admirons  sa  conduite  sur 
le  premier  siège  de  TEspagne,  sa  piété,  sa  simplicité,  sa  fermelé.  Peu 
à  peu,  il  est  obligé  de  prendre  part  aux  affaires  de  FEtat  ;  il  vient  à 
Grenade,  il  travaiHeà  la  conversion  des  Maures.  M.  Héftié  rapporte 
en  quelques  pages  les  évéuemenis  qui  ont  lieu  dans  la  famille  royale 
et  surtout  la  mort  de  la  reine.  Ce  récit  est  suivi  d'un  court  parallèle 
entre  Isabelle  et  Elisabeth  d'Angleterre,  la  Hlle  d*Henri  Vlll  et  d*Anne 
Boleyn.  Ensuite  il  revient  à  Ximenès  et  nous  le  montre  fondant,  avec 
ses  propres  revenus,  Tuniversité  d*Alcala,  pr(  sidanl  à  la  publication 
de  la  célèbre  Bible  polyglotte  dite  de  CompJule  {Compiutum,  Al- 
cala  de  Henarès),  s*occupant  en  outre  d*aulres  travaux  littéraires  et 
de  la  liturgie  mozarabniue,  sans  oublier  radroinistration  de  son  di^H 
cèse ,  la  réforme  du  clergé  séculier  et  régulier  et  les  fondations 
pieuses. 

I^a  participation  de  Ximenès  aux  affaires  du  royaume  devient  plus 
grande  sous  Philippe-le-Beau,  prince  belge,  fils  de  iKlarie  de  Bour- 
gogne, qui  avoit  épousé  Jeanne  ,  fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  Ce 
prince  étant  mort  d<ins  Tannée  même  où  il  étoit  venu  en  Espagne 
avec  sa  famille,  Ximenès  est  appelé  au  conseil  de  régence,  devient 
cardinal  et  grand-inquûsitenr  de  Caslille  et  de  Léon.  M.  Héfelé  a  eru 
devoir  prendre  occasion  île  là  pour  nous  donner  une  histoire  abré- 
gée de  rinquisition  espagnole.  CVst  le  sujet  du  chapitre  XV 111,  qui 
comprend  seul  cent- vingt  pages.  Quoi  qu'il  n*y  ail  pomt  de  propor- 
tion entre  ce  chapitre  et  le  reste  du  livre ,  on  ne  blâmera  pas  Tbisto- 
rien  d'avoir  donné  tant  de  développement  à  la  matière  qu'il  y  traite. 
Il  imporloit,  à  l'époque  où  nous  vivons ,  de  donner  impartialement, 
sur  cette  institution  tant  décriée,  des  renseignements  puisés  â  des 
sources  sûres.  Nous  n'avons  garde  d'en  prendre  la  défense  ;  nous 
savons  combien  la  justice  des  temps  passés  laissoit  à  désirer  sous 
tous  les  rapi^orts.  Mais,  pour  bien  apprécier  le  Saint-OffiGe,  il  falloit 
établir  des  comparaisons  el  mo.itrer  que  ce  n'étoit  pas  seulement 
dans  les  possessions  espagnoles,  que  radministralion  de  la  justice 
avoit  des  rî)>neursetdes  procédés  que  repoussent  nos  moeurs  aujour- 
d'hui. M.  Hefelé  >'esl  acquitté  avec  modération  et  avec  prudence  de 
celte  tâche  difficile  et  délicate. 

Après  Ihistoire  de  l'inquisition  ,  il  nous  raconte,  en  une  vingtaine 
de  pages,  la  part  que  le  cardinal  Ximenès  y  a  prise.  I^a  conquête 
d'Oran ,  entreprise  par  ce  gran«l  homme  en  personne  et  conduite 
glorieusement  à  bonne  lin ,  est  un  des  faits  les  plus  extraordinaires 
qui  se  trouvent  dans  ce  livre  et  que  le  lecteur  verra  surtout  avec  ad- 
miration. Dans  les  quatre  ou  cinq  chapitres  suivants,  nous  le  voyons 
en  butte  à  divers  genres  de  lr<icasser]es,  sans  cesser  «le  travailler 
pour  le  bien  général  de  TElat  et  de  l'Eglise  entière.  La  mort  du  roi 
Ferdinand  lui  procure  (  ntin  le  plus  haut  degré  d'honneur  et  de  puis- 
sance; âgé  de  81  ans,  il  est  déclaré  régent  du  rcyaume,  pendant  Tab* 
seace  du  jeune  prince  Charles,  héritier  du  trône;  toujours  retvna  en 
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Belgique.  C'est  pendant  le  (fourt  espace  de  temps,  où  nous  le  voyons 
exercer  ce  grand  pouvoir,  qu'il  trouve  Toccasion  de  déployer  les 
rares  qualités  qui  le  distinguent  ;  et  rien  n'est  comparable  â  la  vi- 
flâneur,  k  la  fermeté,  à  Tactivité  et  à  rhabilclé  dont  le  ministre  oclo- 
génaire  fait  preuve  dans  cette  haute  et  difficile  position.  Il  mourut  le 
8  novembre  IK17,  environ  deux  ans  après  le  roi  Ferdinand,  quelques 
semaines  après  Tarrivée  du  jeune  prince  Charles  en  Espagne.  Le  vo- 
lume se  termine  par  un  parallèle  entre  Ximenès  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Cette  comparaison  avoit  été  traitée  autrefois  dans  un  livre 
particulier  par  Tabbé  Richard.  M.  Uéfelé  se  contente  de  présenter  les 
traits  principaux,  les  points  les  plus  importants  et  les  plus  remar- 
qudblesdela  vie  des  deux  illustres  cardinaux  ministres,  en  les  cod* 
sidérant  sous  le  triple  rapport  de  leurs  destinées,  de  leurs  tendances 
politiques  et  de  leurs  caractères  moraux. 

Cette  courte  analyse  suffira,  nous  Posons  espérer,  pour  donner 
une  idée  du  travail  de  M.  Héfelé ,  et  pour  engager  le  lecteur  sérieux 
à  se  le  procurer. 


LE  REPOS  DANS  L'HISTOIRE  DES  NATIONS. 

Quand  on  lit  les  annales  des  peuples,  on  remarque  tou- 
jours que  les  époques  de  paix,  de  prospérité,  de  tranquillité  y 
occupent  à  peine  quelque  place.  C'est  l'agitation,  ce  sont  les 
révolutions,  les  guerres,  les  bouleversements,  les  calastrophes 
qui  forment  le  sujet  des  grands  récits ,  des  longs  commen- 
taires, des  descriptions  intéressantes.  Le  lecteur  cherche 
avant  tout  à  être  ému;  l'historien  le  sait,  et  il  se  règle  en 
conséquence.  Rencontre- t-il  quelque  événement  grave,  tra- 
gique, funeste  par  ses  résultats?  Il  le  raconte  en  détail.  Tout 
ce  qui  est  de  nature  à  exciter  les  passions,  à  les  nourrir,  à 
les  piquer,  à  les  flatter,  à  les  contenter,  il  s'y  arrête  et  le 
traite  de  préférence. 

Les  peuples  ressemblent,  sous  ce  rapport,  aux  individus. 
Ils  supportent  plus  facilement  l'adversité  et  le  malheur  qu'un 
repos  uniforme.  Un  des  plus  grands  dangers  pour  eux,  c'est 
Tennui ,  c'est  la  sntiété  de  la  paix  et  du  bonheur.  Cependant 
c'est  ce  repos,  cette  paix,  sous  le  régime  d'une  sage  liberté, 
qu'ils  cherchent  et  qui  est  le  but  de  tous  leurs  efforts,  l'objet 
de  leurs  désirs  les  plus  vifs  et  les  plus  constants.  Mais  à 
peine  le  but  est-il  atteint  jusqu'à  certain  point,  qu'ils  se  hft* 
tent  de  détruire  leur  ouvrage  encourant  après  le  changement. 

A  la  vérité,  c'est  toujours  sous  le  prétexte  de  vouloir  être 
mieux,  qu'ils  se  remuent  et  qu'ils  demandent  des  réformeg 
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Ils  mettent  en  avant  toutes  sortes  d*1ntéréts,  celui  dû  la  liberté 
civile  oude  la  liberté  religieuse,  l'impôt,  le  service  militaire, 
S^enseignement,  le  commerce,  l'agriculture ,  Fusage  de  la 
langue  même,  «te,  pour  se  plaindre  et  exiger  des  réparations. 
Ils. ne  manquent  janpais  de  griefs  et  d*abus,  et  leurs  préten* 
tiens  les  moins  raisonnables  s'appuient  toujours  sur  Ja 
justice. 

Mais  si  la  tendance  au  changeoieAt  et  l'ennui  du  présent 
sont  la  disposition  ordinaire  du  cœur  humain^  chei  lea  peu- 
plt'S  aussi  bien  que  choz.  les  partieuliecs ,  il  faut ,  pour  i}u'tls 
Si'  manifestent  mieuiet  avec  plus  de  facilité,  qu*«<i  vive  sous 
un  régime  de  liberté  tel  que  le  nôtre.  La  presse,  dégagée  de 
toute  entrai ,  de  touste  mesure  préventive ,  est  son  moyen 
/ordinaire  et  son  instrument  le  plus  puissant.  Gomment  ne  $e 
piaindroit^on  pas,  si  on  peut  tout  dife  impunément?  Gom- 
ment se  contenteroit-on  de  ce  fuTon  a,  si,  pouvant  parler  dba- 
^ue  jour,  on  finit  par  -se  persuader,  à  fefîce  4e  répéter  ks 
mêmes  plaintes,  qu'on  a  des  griefs  réels  à  exposer  et  qu'^on 
est  fondé  à  demander  des  réparations  et  des  changements? 
Il  est  vrai  ^ue  les  plaintes  particulières ,  quelque  nom- 
breuses qu'elles  fussent,  seroient  rarement  dangereuses,  si 
^iles  i^parvenoient  à  se  réunir  pour  former  une  plainite 
4X)mmune  et  générale.  Or  c'est  la  presse  q.ui  produit  cet  effet 
et  qui  leur  donne  ce  caractère  de  généralité.  Les  journaux, 
<ivec  leurs  abonnés,  forment,  d'opinions  et  de  vof%  isolées, 
des  corps  et  des  masses  qui  s'entendent  pour  agir  et  avec  les* 
quels  le  pouvoir  doit  compter. 

Se  contenter  de  ce  qu'on  a ,  conserver  sagement  le  repos 
dont  on  jouity  c'est  toujours  le  point  difficile.  L'esprit  humapn 
possède  une  telle  activité,  qu'il  lui  faut  nécessairement 
quelque  chose  qui  l'occupe;  et  que,  s'H  ne  Ta  pas,  il  le  cher- 
che, au  hasard  de  trouver  ce  qu'il  ne  cherche  pas.  L'activiié 
tend  au  changement;  elle  se  propose  u»  but  «  et  ce  but  u'est 
autre  chose  qu'un  terme  qu'elle  veut  atteindre,  et  où  par 
conséquent  elle  n'est  pas  encore  arrivée.  Le  mal  n'est  pas 
dans  l'activité  et  dans  la  tendance;  mais  il  est  dans  la  direc- 
tion qu'on  leur  donne.  L'activité  naturelle  de  l'esprit  doit 
souvent  être  contenue,  toujours  elle  doit  être  réglée  ;  et  avant 
de  lui  permettre  de  prendre  son  essor,  il  est  nécessaire  d'exa- 
miner la  fin  où  elle  tend  et  si  le  changement  qu'elle  cherche, 
est  réeilemeutbon  et  désirable. 
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Les  plaintes  des  peuples  peuvent  être  motivées  et  fondées* 
leurs  demandes  justes  et  dignes  d'attention.  On  oe  doit  pas 
les  repousser  avec  dureté;  il  faut  raisonner  avec  eux  et  exa- 
miner, sérieusement  et  sans  hauteur,si  leurs  prétentions  n'ont 
rien  d'excessif.  Car  autrement,  on  n'arriveroit  presque  jamais 
à  la  correction  des  abus  et  aux  réformes  utiles.  Cet  examen 
calme  et  grave  est  surtout  nécessaire  dans  un  pays  où  la 
presse  est  libre  et  où  l'opinion  de  la  maiorité  fait  la  loi.  Là 
on  ne  peut  empêcher  les  mécontents  de  se  plaindre  chaque 
jour  tout  haut;  et  ce  qui  plus  est,  de  communiquer  en  un 
instant  leurs  plaintes  à  une  foule  de  personnes,  et  de  grossir 
ainsi  leur  nombre.  Il  est  évident  qu'il  y  auroit  du  danger  à 
les  mépriser  tout-à-fait,  et  qu'il  faut  bien  les  écouler  et  leur 
répondre. 

Le  mal  est  dans  l'excitation  extérieure  et  dans  la  commu- 
nication des  plaintes  par  le  moyen  de  la  presse.  Le  peuple  le 
plus  libre  et  le  plus  heureux  n'est  que  trop  porté,  de  lui- 
même,  aux  changements  et  aux  nouveautés;  que  les  journaux 
profitent  de  cette  disposition  et  lui  apprennent  qu'il  est  op- 
primé, malheureux,  qu'il  a  des  réparations  à  demander;  le 
mécontentement  et  le  malaise  augmenteront  naturellement, 
et  peu  à  peu  it  se  formera  peut-être  une  opposition  dange- 
reuse. Le  motif  est  factice  et  nul;  mais  le  fait  existe  et  il 
faut  le  reconnottre. 

Les  écrivains  qui  se  mêlent  de  politique  et  qui  parlent 
journellement  au  public,  ne  comprennent  pas  toujours  la 
gravité  de  leurs  fonctions  et  les  conséquences  que  peuvent 
avoir  des  paroles  répétées  journellement  et  pendant  long- 
temps. Troubler  sans  motif  suffisant  le  repos  de  TËtat,  exci- 
ter l'inquiétude  dans  les  esprits  qui  ne  se  doutent  pas  du 
danger,  ce  ne  sont  pas  des  actes  aussi  simples,  aussi  innocents 
qu'on  se  l'imagine  trop  ordinairement  aujourd'hui.  Il  semble 
que  la  liberté  de  la  presse  justifie  d'avance  toute  espèce  de 
plaintes  et  d'accusations.  Mais  la  morale  n'en  juge  pas  ainsi, 
et  la  religion  surtout  n'a  garde  d  approuver  toute  agitatioa 
qui  tend  à  changer  TËtat. 

Il  n'y  a  pas  de  gouvernement,  pas  de  pays  qui  n'ait  ses 
maux  et  ses  misères;  la  société  humaine  n'est  point  parfaite. 
Quand  Dieu,  par  un  miracle,  nous  délivreroit  de  tous  no$ 
maux  aujourd'hui,  dès  demain  nous  nous  en  créerions  de 
nouveaux  et  nous  ne  tarderions  pas  à  nous  retrouver  dans 
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l'état  mixte,  mêlé  de  biens  et  de  maux,  où  nous  nous  trou- 
TOns  maintenant.  Se  contenter  d'une  situation  supportable, 
ne  pas  s'ennuyer  du  repos ,  c'est  la  sagesse  pour  les  nations 
comme  pour  les  individus,  et  le  bonheur  public,  aussi  bien 
que  le  bonheur  particulier,  se  trouve  dans  ce  juste  milieu  qui 
suppose  l'enchainement  des  mauvaises  passions. 

Que  la  Belgique  se  tienne  journellement  ce  langage  à  elle- 
même.  Sa  situation  est  bonne  et  digne  d'envie.  Bien  de  nou- 
veau chez  elle,  rien  de  dramatique  et  d'émouvant  ;  point  de 
scènes  extraordinaires  au  milieu  d'elle,  point  de  changement 
à  rhorison,  point  de  modification  dans  le  lointain.  Tant 
mieux!  soyons-en  persuadés,  et  sachons  préférer  à  toute 
amélioration  hypothétique ,  le  repos  honorable  et  sûr  qu'ua 
usage  modéré  de  la  liberté  nous  a  fait. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique,  i.  Le  lundi  2  mars,  S.  M.  le  Roi ,  LL.  AÂ.  RR.  el  f. 

le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  et  S.  A»  R.  la  Princesse  Charlotte 
se  i^ont  rendds  à  Garid ,  pour  visiter  l'exposition  des  fleurs  de  la 
Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique.  Après  avoir  examiné 
en  détail  et  admiré  celte  riehe  et  magnifique  collection,  la  famille 
royale  a  daigné  accepter  lé  banquet,  qui  leur  étoit  offert  par  la 
Société  dans  la  salle  des  concerts  du  théâtre.  A  8  1/^2  h.  du  soir,  elle 
«quitté  Gand  pour  retourner  â  Laeken. 

2.  Le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant ,  le  Comte  de  Flandre  et  la 
Princesse  assistent,  le  dimanche  pendant  le  carême,  aux  sermons  prê- 
ches par  le  R.  P.  Dechamps  à  3  h. dans  Téglise  Saint-Jacques- sur-Cau- 
denberg. 

3.  Un  arrêté  du  28  février,  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  a  établi 
une  commission  pour  répondre  au  désir,  manifesté  par  la  Chambre 
des  Représentants  dans  la  séance  du  13  février,  et  tendant  à  ce  qu'il 
soit  pourvu  à  la  publication  des  actes  de  fondation  de  bourses  d'é- 
tude. Celte  commission  est  chargée  de  tracer  le  cadre  de  la  publica- 
tion, de  formtr  le  devis  approximatif  de  la  dépense,  de  réunir  les 
documents  nécessaires  et  de  proposer  les  mesures  propres  à  atteindre 
le  but  désiré.  Sont  nommés  membres  de  cette  commission:  M.  l>e 
Jlam,  membre  de  l'Académie  et  recteur  de  TUniversité  catholique  de 
Louvain  ;  M.  Dugniolle,  administrateur  des  cultes  et  des  étalilisse- 
ments  de  bienfaisance  ;  M.  Faider,  avocat  général  près  la  cour  de  cas- 
sation ,  ancien  ministre  de  la  justice;  M.  Oachard,  conservateur  gé- 
néral des  archives  du  royaume;  M.  Malou  ,  membre  de  la  Charnière 
des  Représentants^  M.  Orts,  vice  président  de  la  Qhambrc  des  Re- 
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présentants,  professeur  à  l'Université  libre  de  Bruxelles  ;  M.  Paquet , 
conseiller  à  h  cour  de  cassation.  La  commission  élira  son  président. 
M.  Devaux  (VOi  premier  commis  à  la  direction  des  cultes  ,  au  dépar- 
tement de  la  justice,  remplira  les  fonctions  de  secrébire. 

4.  La  Chambre  des  Ile|)résentants  a  adopté,  le  6  mars ,  a  Tunani- 
mité  des  56  membres  présents,  un  projet  de  loi  portant  prorogation 
pour  la  session  de  Pâques  de  la  loi  du  IS  juillet  1849 ,  sur  la  forma- 
lion  des  jurys  d'examen. 

5.  Le  6  mars,  le  collège  électoral  de  Nivelles  a  procédé  au  rempla- 
cement de  feu  M.  le  comte  F.  de  Mérode  à  la  Chambre  des  Repiésen- 
tants.  M.  le  baron  Charles  de  Snoy  a  été  élu  par  1,264  voix,  contre 
859  données  à  son  concurrent,  M.  Nélis. 

6.  L'élection  de  M.  Victor  Wincx,  comme  membre  du  Sénat  (voir 
notre  dernière  livr.  p.  561),  a  été  annulée  par  cette  (.hambre.  Ainsi 
le  collège  électoral  de  Soignies  devra  procéder  à  une  nouvelle 
élection. 

7.  L'archiduc  Maximiliea ,  futur  époux  de  la  princesse  Charlotte, 
a  été  nommé  gouverneur-général  du  royaume  Lombard-Vénitien. 
Voici  la  lettre  par  laquelle  l'empereur  lui  confère  ces  hautes  fonc- 
tions : 

«  Àl notre  cher  frèreV archiduc  Fetdinand-VlaximUien. 

«  Pour  donner  à  nos  sujets  du  royaume  Lombard- Vénitien  une 
preuve  particulière  de  notre  conlinuelle  sollicitude  pour  leur  bien- 
être,  nous  avons  décidé,  confiant  dans  la  prévoyance  que  vous  avez 
toujours  montrée,  de  vous  nommer  notre  gouverneur-général ,  dans 
notre  royaume  Lombard-Vénitien,  et  de  vous  investir,  comme  notre 
représentant,  des  pouvoirs  nécessaires,  afin  que  vous  soyez  en  état 
de  bien  accomplir  dans  ce  royaume  lo  mandat  ({ul  vous  ebl  confié, 
et  qui  consiste  à  veiller  efficacement  à  la  régularité  et  à  l'exécution 
des  affaires,  ainsi  qu'à  leur  prompte  expédition  dans  toutes  les  bran- 
chies de  l'administration.  Vous  atirez  aussi  à  prendre  àote  des  besoins 
généraux,  en  tout  ce  qui  concerne  le  développement  moral  et  maté- 
riel du  pays,  et  à  prendra  en  temps  utile  et  avec  l'énergie  nécessaire 
l'initiative  voulue  y  touchant  ces  mesures  et  les  actes  propres  à  en 
assurer  l'exécution. 

•»  Votre  résidence  sera  alternativement  à  Milan  et  à  Venise. 

n  Nous  vous  recomibaMofas  d'employer  consla'mfneht  â  votre 
service  les  pouvoirs  que  nous  vous  conférons ,  de  façon  à  ce  qu'ils 
produisent  de  bons  résultats  pour  le  bien-être  du  pays  dont  la  pros- 
périté nous  tient  tant  à  cœur. 

»  Milan,  ce  28  février  1857. 

M  François-Joseph  h*  p.  n 

8.  Une  souscription  a  été  ouverte  dans  notre  pays  pour  érfger  un 
monument  à  feu  M.  le  comte  F.  de  Mérode.  Son  fils  puiné,  Mgr. 
Xavier  de  Mérode,  l'ayant  appris ,  s'est  hâté  d'adresser  à  M.  ie  baron 
de  Gerlache  la  lettre  suivante  : 

«  Rome,  19  février  1857. 
<(  Monsieur  le  baron , 

M  Je  ne  cernerai  pas  de  vous  exprimer  l'émotion  dont  tout  ce  qui 
a  accompagné  la  mort  de  mon  père  a  rempli  mon  cœur. 
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«  Won  père  avolt  toujours  travaillé  à  conformer  sa  vie  au  divin 
modèle  de  nos  âmes,  Jésus  Christ,  notre  Seigneur ,  qui ,  ayant  aimé 
les  siens,  lésa  aimés  jusqu'à  la  fin.  Je  désire  vivement  que  la  fin  de 
mon  père  soit  marquée  du  signe  du  sentiment  qui  a  rempli  sa  vie  : 
Tamour  de  Dieu  et  du  prochain;  et  puisqu*aujourd'hui  même  je 
trouve  dans,  r Emancipation  l'annonce  d'une  souscription  destinée  à 
lui  ériger  un  monument,  je  croîs  ne  pouvoir  mieux  entrer  en  jouis- 
sance de  ma  portion  d'un  héritage  recueilli  au  milieu  de  tant  de 
larmes,  qu'en  essayant  de  répondre  aux  devoirs  que  m'impose  cet 
héritage  et  d'acquitter  la  dette  de  manifestations  si  nombreuses ,  si 
publiques  et  si  touchantes» 

»  Je  viens  donc  vous  prier ,  M.  le  baron ,  de  vouloir  bien  user  de 
votre  influence  pour  que  le  monument  projeté  consiste  en  un  établis- 
sement de  charité,  à  Bruxelles.  Je  mets  dans  ce  but ,  à  votre  disposi- 
tion ,  une  spmme  de  cent  mille  francs ,  heiireux  si  elle  peut  contrî- 
bjuer  à  Ja  fondation  d'une  œuvre  utile  à  la  fois  aux  âmes  et  aux 
leprps. 

»  Veuillez, agréer,  M.  le  baron,  Texpression  de  mes  sentiments  de 
hfki^ie  considération  et  d'affectueux  dévouement. 

»  XaTIËRDE  MÉRODE. 

^.  Un  arrêté  royal  du  â$  février  érige  en  succursale  la  section  de 
Noirraont,  commune  de  Cortd(Brabant),  et  assure  un  traitement 
d^  frfj 787-50  au  desservant,  à  partir  du  !•»  janvier  1857.  Le  trai- 
tement de  frs  500 ,  attaché  à  la  place  de  premier  vicaire  de  l'église  de 
Cortil,  est  supprimé  à  partir  du  1"^  mars  18i$7.  Un  second  arrête 
roy-aj ,  de  la  naêrne  date ,  érige  en  chapelle  l'église  d'Âutreppe,  res^ 
sprtjssiant  à  la  succursale  d'Onnezis.  Sa  circonscription  comprend 
tpuie  la  comtifiune  d'Autreppe.  Le  trailement  de  frs  500  est  attaché  à 
cptte  chapelle  à  partir  du  !<»' janvier  'Ib57. 

14).  Bi^s  arrêtés  royaux,  du  â5  février,  accordent  les  ]^ensions  sui- 
vantes :  705  frs  à  M.  P.  De  Goninck,  desservant  à  Ëllignies  ;  1,649  frs 
à  M.  S.  Thill,  cjuré  de  première  classe  à  Arlon;  787  frs  à  M.  V. 
Gossaert)  d<;s8ervant  à  Lophem  ;  id.  à  M.  J.  Bodart,  desservante 
Che.vetogpe  ;  id«  à  M.  J.  Van  Haute,  desservant  à  Dickele  ;  id.  à  M* 
L.  Billet,  dessjer vanta  Ronsele. 

11.  Le  noipbre  des  mariages,  accomplis  dans  le  courant  de  l'année 
1856  par  la  Société  de  S.  François-Régis  à  Liège,  s'élève  à  410;  il 
surpasse  de  64  celui  de  l'année  1855.  Le  nombre  des  enfants  légitimés 
par  suite  de  ces  mariages ,  est  de  lââ.  Les  couples  concubinaires  fi* 
g;urei^t  i^ns  ces  410  mariages  pour  156,  et  les  couples  non  concubi-» 
ixaires  pour  254. 

là.  Nuus  avons  annoncé  que  l'épiscopat  des  Etats-Unis  d'Ame- 
riclue  avolt  projeté  la  fondation  d'un  collège  annexé  à  l'université 
catholique  de  Louvain,  et  destiné  à  recevoir  les  jeunes  prêtres  qui  se 
destinent  aux  missions  de  l'Amérique  du  Nord.  M.  P.  Kindekens,  vi- 
caire-général du  diocèse  de  Détroit,  a  été  désigné  comme  président 
de  cç  npuveaM  collège.  Il  est  arrivé  avant  hier  dans  notre  ville* 

(Bien  public.) 

1^.  On  vient  d'ac^qérir  è  Anvers,  pour  les  Pelites-Sœurs  des 
Paiivre.s,  l'ancien  cQMi^f^t^MksAnnoaciades  4aQs  la  longue  rue  delà 


Digitized  by 


Google 


—  610  — 

Boutique.  Voici  quelques  notions  sur  cet  ancien  couvent:  Les 
Annoneiades  obtinrent  l'autorisation  de  s'établir  à  Anvers,  en  1^8; 
les  religieuses  qui  vinrent  cette  année  de  Lonvain,  se  trouvèrent  sous 
la  direction  de  Josine  Smidt  et  habitèrent  d'abord  une  maison  rue 
Montagne  aux  Corneilles,  jusqu'en  1614,  lorsque  le  Magistrat  plaça 
la  première  pierre  du  couvent  qu'ils  firent  bâtir  rue  de  la  Boutique, 
et  Tannée  suivante  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  posèrent  la  pre- 
mière pierre  de  leur  église.  Les  Annoneiades  furent  détruites  par 
Joseph  11,  en  1783;  leur  église  sert,  depuis  18âl,  de  temple  au 
culte  réformé,  ainsi  qu'il  résulte  de  Tinscription  qui  se  trouve  à  l'en- 
trée ;  aeDes  aDuVuCUto  saCrae  ChrIsto  serVatobI  DonIs  kegHs 
bestaVratae.  Le  couvent  lui-même,  qui  servit  pendant  de  longues 
années  de  magasin,  fut  transformé  en  1832,  pour  servir  de  caserne 
à  la  garde  civique  mobilisée.  C'est  cette  partie,  devenue  propriété 
privée,  qui  a  été  acquise  pour  les  Petites -Sœurs  des  Pauvres. 

14.  La  Société  de  Charité  materne/te,  fondée  à  Liège  depuis 
1809  et  réorganisée  en  1829,  et  qui  a  pour  but  de  distribuer  des 
secours  en  argent,  en  layettes,  vêtements,  etc.  aux  femmes  en 
couches,  les  plus  nécessiteuses,  vient  de  publier  le  compte  général 
et  sommaire  de  sa  gestion  en  1836.  Elle  avoit  en  caisse  au  3<  dé- 
cembre 1833,  1,583  frs.  73  centimes.  Le  produit  dfs  collectes  faites 
à  domicile  par  les  dames  patronrïesses,  dans  les  dix-huit  paroisses, 
a  été  de  4,907  frs.  8  centimes  ;  —  les  souscriptions  deff  dames  du 
conseil  administratif,  des  dames  honoraires  et  les  dons  annuels  ont 
donné  1,913  frs.  71c.;  —  Rente  appartenant  à  la  société,  ISd  frs. 
28  c.  ;  —  subside  de  la  ville,  1,030  frs.  Total  de  la  recette,  9,577  frs. 
80  c.  Les  achats  d'étoffes  pour  confection  de  chemises  et  de  layettes 
s'élèvent  à  frs.  3,796-43  ;  —  Secours  en  argent  accordés  dans  les 
dix-huit  paroisses,  771,  donnant  ensemble  2,513  frs.  11  a  été  en 
outre  distribué  767  layettes  et  761  chemises.  Total  de  la  dépense  frs. 
8,399-98  ;  --  Restant  en  caisse  au  31  décembre  1836:  frs.  977-82, 
pour  pourvoir  aux  premières  dépenses  de  l'année  suivante. 

(Gazette  de  Liège,) 
13.  Le  R.  P.  DeSmet,  le  célèbre  missionnaire ,  s'est  adjoint  plu- 
sieurs nouveaux  ouvriers  évangéliques  pour  continuer  l'œuvre  d« 
propagation  religieuse,  qu'il  a  si  courageusement  entreprise,  au  mi- 
lieu des  peuplades  sauvages  de  l'Amérique  septentrionale.  Parmi  eux 
se  trouve  un  ancien  élève  du  collège  Saint-Vincent-de-Paul  d'Tpres, 
M.  AngePatou,  de  Brielen.  Le  départ  de  M.  DeSmet  est  fixé  au 
5  avril  prochain.  En  quittant  le  sol  de  notre  patrie ,  les  intrépides 
missionnaires  belges  emportent  avec  eux ,  les  vœux  et  les  ardents 
souhaits  de  leurs  compatriotes,  pour  le  succès  de  l'œuvre  civilisatrice 
à  laquelle  ils  se  destinent.  (  Bien  Public.) 

16.  Nous  recevons  des  détails  bien  consolants  sur  les  prédications 
que  font  en  ce  moment  les  PP.  Récollets  de  notre  ville,  à  la  popula- 
tion flamande  fixée  à  Roubaix.  On  sait  qu'il  n'y  a  pas  moins  de 
13,000  flamands  fixés  dans  cette  ville.  Mgr  l'évèque  de  Gand,  touché 
de  l'abandon  spirituel  oh  se  trouve  cette  partie  de  ses  diocésains,  par 
suite  de  leur  ignorance  de  la  langue  française  ,  a  obtenu  de  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Cambrai ,  que  deux  Pères  Récollets  pussent  venir  pré- 
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parer  les  ouvriers  fiamands  au  devoir  pascal.  Chaque  dimanche  du 
carême ,  ces  zélés  religieux  se  rendront  à  Roubaix  pour  y  faire  des 
instructions  sur  les  vérités  delà  foi;  pendant  la  Semaine-Sainte,  ils 
y  prêcheront  tous  les  jours.  La  sollicitude  de  noire  vénérable  évèque 
a  rempli  de  joie  nos  pauvres  compatriotes.  Aux  trois  sermons  qui 
ont  eu  lieu  dimanche,  l'église  de;$  Carmélites  étoit  trop  petite  pour 
contenir  les  flots  d'ouvriers  flamands  qui  s'y  étoient  portés  pour  en- 
tendre les  prédicateurs  «c  de  leur  pays  »  venant  leur  apporter  la 
bonne  parole  dans  leur  langue  maternelle;  à  la  fin  de  chaque  ius* 
truetion,  ils  formoient  une  haie  immense  sur  le  passag[e  des  bons  re- 
ligieux, et  c'étoit  à  qui  leur  serreroit  la  main  pour  témoigner  le  bon* 
heur  que  tous  éprouvoient  en  voyant  des  prêtres  flamands  au  milieu 
d'eux.  Les  industriels  de  Roubaix  secondent  cette  mission  de  nos 
Pères  Récollets  avec  un  empressement  qu'on  ne  sauroit  trop  louer. 

{Bien  Public.) 

17.  Le  Recteur  de  la  Confraternité  érigée  canoniqueipent  sous  le 
titre  de  N.-D.  Réconcilialrice  de  laSalette  dans  l'église  des  Récollets 
aSaint-Trond,  s'est  adressée  au  Souverain  Pontife  pour  obtenir,  en 
faveur  de  celte  confrérie,  les  indulgences  suivantes,  savoir:  !•  \iu\uU 
gence  plénière  le  4<  dimanche  de  chaque  mois  .  aux  conditions  ordi- 
naires ;  2»  Indulgence  plénière  à  gagner  pendant  le  triduum  qui  se 
célèbre  les  17,  18  et  !9  septembre,  en  mémoire  de  l'apparition  de 
la  B.  V. ,  etc.  Cette  demande  a  été  favorablement  accueillie  par  le 
Saint- Père,  qui  a  daigné  accorder  les  susdites  indulgences  dans 
les  termes  suivants,  écrits  de  sa  propre  main: 

Die  10  Februarii  18S7. 
Bénigne  annuimuspro-gratiâ  servalis  conditionibuê  adlucran: 
Indulg  :  necessariis. 

Plus  PP.  IX. 

18.  Nous  venons  de  voir  l'exposition  que  Tarchi-association  de 
l'adoration  perpétuelle  et  de  l'œuvre  des  églises  pauvres,  fait  annuel- 
lement à  Liège  avec  un  succès  croissant.  Â  la  vue  de  tous  ces  beaux 
ornements,  de  ces  vêtements,  etc.,  que  le  zèle  de  quelques  dames 
pieuses.,  confectionne  et  recueille  chaque  année,  au  moyen  de  quel- 
ques aumônes  et  de  quelques  dons,  on  est  dans  l'admiration  et  l'on 
▼oit  que  la  bénédiction  divine  est  sur  cette  excellente  institution. 
Vous  voudrions  seulement  qu'un  plus  grand  nombre  de  visiteurs  et 
de  visiteuses  surtout,  eussent  la  louable  curiosité  de  s'assurer  par 
leurs  yeux  des  résultats  qu'obtient  cette  association.  11  faudroit  que 
toutes  les  femmes  du  monde  vissent  ce  que  la  charité  peut  faire  avec 
tant  d'objets  de  toilette  inutiles  ou  surannés,  que  la  teigne  ronge  sou- 
vent dans  les  armoires.  Demandez  aux  dames  qui  président  à  l'expo- 
sition,  d'où  proviennent  les  étoffes  de  ces  belles  chasubles ,  de  ces 
chapes,  de  ces  étoles,  de  ces  coussins,  etc.  ;  et  vous  apprendrez  que 
c'est  avec  de  vieilles  robes,  de  vieux  châles  et  toutes  sortes  de  colifi- 
chets abandonnés  par  la  mode ,  que  se  confectionnent  la  plupart  de 
ces  pièces,  qui  deviennent  un  véritable  trésor  pour  une  foule  d'é- 
glises rurales,  où  le  nécessaire  manque.  Pour  donner  une  nouvelle 
idée  de  l'œuvre,  voici  la  liste  des  objets  exposés  dans  les  salons  de 
l'hùtel  de  M»*  la  baronne  d'Hoghoorst,  boulevard  de  la  Sauvenière 


Digitized  by 


Google 


—  6f2  — 

ârjége:  4  oroei&ents  complets,  )& chapes,  46  chasubles,  1B  hûmé^ 
raux,  lOOétoles  pastorales,  14  étoles  <ra<fnaiDislration ,  26  bourses 
d^adffiinîstratioR ,  30  socles  de  tabernacle,  7  aubes,  8  rochets,  i  sur- 
plis^  3§Toehets  et  i25  sotttanes-dViïfants  de  chœur,  60  pales,  200  gar- 
nitures «dVtoles,  fis  garnitures  d'aiiteK  6  slatites  de  Vierge»  5  che- 
mins de  la  croix ,  6  jeux  de  canons,  7  missels,  â  ciborres ,  4  calices, 
7cust0€les,  4  encensoirs^  3  bottes  pour  l'administration  des  malad^^s, 
des  nappes  d'awlel  et  de  cdmmnnion,  des  coussnis,  ostensoir  et  calices 
restaurés^  etc. 

19.  D^is.    Matines.  M.  GveTen ,  chanoine  régulier   de   la 
Sainte  Croix  à  IWest,  ?i«Dt  de  mourir.  Né  en  17S4  à  Uden  dans  le 
Brabant  septentrional ,  il  embrassa  de  bonne  henre   là  vie  reli- 
gieuse chez  les  Croisiers,  om  il  fit  son  rœu  solennel  en  1807.  Forcé 
de(^itteri$on  couvent  par  la  suppression,  en  vertu  d*uo  décret  im- 
périal, il  se  retira  à  Anvers,  où  il  mena  une  conduite  très-exemplaire 
eomme  un  vrai  ministre  de  Dieu  jusf|u*en  18*43,  quand  il  rentra 
cher  ses  confrères  dans  le  couvent  de  Diest  où  il  vécut  en  véritable 
religieux  jBsqu^à  sa  mort.  —   M.  Jaossens,  prêtre  à  Lierre,  et  m. 
HâMtcour,  aneie»  vicaire  de  Perwez,  viennent  au^sst  de  mourir.  — 
TournaL  M.  Watl<^maeq,  curé  de  Frasnes-led-Butssenal,  est  décédé 
le 05  févrierL  — •  Ifamur.  M.  Bœwer,  curé  il^Àwenne  depuis  33  ans, 
es^déeëdë  lelO  mars,  âgé  de  61  an».  IF  est  vivement  regretté.  Les 
peroissiens  OHt  laie  ponr  lui  une  communion  générale  te  12,  M.  le 
dayen  de  Nassogwe  a  prononcé  son  éloge  funèbre,  et  le  conseil  com- 
munal a  voté  par  acclamation,  une  somme  dé  ^30  frs.  pour  lui  éri- 
ger une  tombe  et  perpétuer  son  souvenir.  —  M.  Kneip,  curé  de 
TlriBUmont,  est  déeédé  égaitemetft.  —  Oanct,  fÊ\  ^emùa,  curé-doyen 
de  Lokeren,  est  décédé  le  IS  mars.  —  îf.  Van  Steenkiste,  curé 
à  Ouckene,  est  décédé  le  SI  mars,  âgé  de  61  ans. 

Bruges.  ».  Rbbbe,  ancien  curé,  est  décéd^é  â  Bruges.  —  On  lit  dans 
le  Bien  puiMie  dti  13  mars  :  «  La  viHe  d^Ypres  vient  de  perdre  un  de  ses 
plus  dignes  babriianls^  M.  Mord  Delebecque,  oncle  de  Mgr  Tévèque 
de  6and  et  ancien  principal  du  collège  d^Tpres^  est  décédé  le  15 
ntors danscette  dernière  ville,  àTàge  de>82  ans,  après  avoir  reçu  les 
derniers  sacrements  dans-  les  sentiments  de  la  foi  la  plus  vive  et  de  la 
pliF»  tendre  piété.  G*est  dans  les  bras  de  Migr  Dc^becqne  que  M. 
Morel  s'est  doucement  éteint.  En  voyant  la  veille  de  sa  mot*t  son 
DC9ven,et^son  fils  Mgr  Morel,  il  leur  dit  avec  une' preiise  allégresse: 
«'Nier,  j'ai  en  le  bonheur  de  recevoir  tes  saints  sacrements;  c'est  le 
phisbeau  jour  de  nni  vie.  n  M.  Morel  n*étoit  pas  seuh^ment  un  fervent 
chrétien  *,  W  étoit  encore  un  mathématicien  distingué.  €elte  science  a 
fait  ses  délices  pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  carrière.  Oit  peut 
dire  sans  exagération  qu'il  Ta  enseignée  peftdoint  60  ans,  tant  au  col- 
lège d*Tpres,  qu'il  quitta  en  1826  à-  la  sufte  des  funestes  arrêtés  de 
GwHâiuroe  h',  qu'au  collège  épiscopal  de  BaintYincent-dePaul ,  oi> 
il  donna  les  eours^  supérieurs  de  maihémaiiqaes  pendant  1d  ans. 
Après  avoir  reçu  de  Mgr  Boussen,  évèqne  de  Bruges,  sa  démissioi» 
liéborableavec  le  titre  de  professeur  émérite ,  en  considération  de 
ses  longsel  bons  services  dans  renseignement,  il  continua  à  donner 
des  leçees  partietdières  à  de»  jeunejs  gens^  qui  se  de^Cinoient  aux 
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études,  universitaires  ou  qui,  pendant  lés  vacances,  se  préparoiené 
à  leur  examen.  M:  Morel  compte  un  grand  nombre  d'élèves  distingués 
dans  tous  les  rangs  de  la  société,  dans  le  clergé  des  deux  Flandres, 
dans  la  Chambre  des  K«présentants ,  la  magistrature,  le  barreau  ,  lai 
médecine,  Tindustrie,  le  commerce.  Bon  père,  bon  époux,  il  fut 
toujours  un  modèle  de  piété  et  d'abnégation  :  il  ne  sollicita  ni  places, 
ni  distinctions.  Sa  seule  ambition  fut  de  voir  ses  anciens  élèves  heu- 
reux et  surtout  vertueux.  Sa  mort  est  pleurée  par  tous  ses  conci- 
toyens, sans  distinction  de  partis.  Sa  mémoire  restera  en  bénédic- 
tion. » 

30,.  T4oniNATioNS«  Malines,  M.  Lindekens,  vicaire  à  Ryroenam 
(dbyenné  de  Malînes) ,  est  nommé  curé  à  Bouchout  (doyenné  de*. 
Contich).  —  M*  Beyien,  vicaire  à  l'église  St-Jacques  à  Louvain^  esl 
nommé  curé^  à  Zoerle-Parwys  (doyenné  de  Gheel).  —  M.  Van  Welde^ 
vicaire  à  NIeuwrode,  est  nommé  curé  à  Rho<les-St-Picrre  (doyenné 
d'Â'Crschot).  ~  M.  Verbist;  vicaire  à  Ranst,  est  nommé  curé  à 
Itegem  (doyen,  de  Lierre),  —  M.  Nélis  ,  vicaire  à  Wavre,  est  nommé 
cfiré  à  Piétrain  (doyen,  de  Jodoigne).  —  M.  R.-P*  Broux  est  nommé 
curé  à  Boendael.  —  M.  Batkin,  étudiant  en  théologie  à  l'université  de 
Louvain,  est  nommé  vicaire  à  Nivelles.  —  M,  Gras,  prêtre  du  sémi- 
naire, est  nommé  vicaire  à  Haute-Croix  (doyen.  deHal),  en  rempla* 
cfemenC  de  iV.  Saelmaeke4'S ,  nommé  directeur  spirituel  de  Thôpital 

à^Âerschot M.  Deblock,  prêtre  du  séminaire,  est  nommé  vicaire. 

â  M«lhem  (doyenné  d'Assche) — Gand.  M.  F.  Bral,  vicaire  à  OorUe- 
genif  est  nommé  curé  à  Bouel%-Sainl*BIaise.—  Sont  nommés  vicaires: 
à  Bassevelde,  M.  J.  Verbelen,  vie.  d'Ëxaerde;  à  Ëxaerde,  M.  J.-fi. 
de  Scheemaker,  vie.  de  Meii*elbeke;  à  llleirelbeke»  M.  Adam,  vie.  de 
Bassevelde  ;  à  Oordogero  M.  Coppen,  coadjuteur  de  feu  le  curé  de 
Bouele-St-Blaise.  —  M.  Liedts,  curé-doyen  de  Renaix,  est  nommé 
ctiréKloy^n  de  Lokeren.  —  Bruges.  Trois  prêtres  du  séminaire  sonA 
nommés  coadjuteurs  ;  à  SneUegben,  M.  Samper  ;  à  Westoutre,  M.  d« 
Baeker;  à  Wulpen,  M.  Riethatghe.  —  Tournai,  M.  Stalon,  vicaire 
de  Quaregnon,  e»t  nommé  curé  d'Eugies,  en  remplacement  de  iU» 
François ,  démissionnaire.  —  M.  Beaucourt,  vicaire  de  Uornu,  est 
nommé  vicaire  de  Quaregnon,  en  remplacement  de  M^.  Stalon. 

Namur^  JAy  ficher,  vicaire  d'Ârlâu,  est  nommé  curé  de  Thiau- 
mont,  -r  M.  Rigaux,  professeur  et  surveillant  du  séminaire  dtt 
BlordS^,  est  nommé  curé  d'Awenne  ;  il  est  remplacé  par  11«  Wéry, 
vicai|^  de  la  catbédrale. 

&oiiie.  Le  jeudi  19  mars,  fête  de  saint  Joseph,  Sa  Sainteté  a  tenu 
lyfconsistoire  public^  dans  lequel  elle  a  donné  le  chapeau  à  S.  Ëro, 
le  cardinal  Maulik,  archevêque  d«Zagabria,  en  Croatie,  et  à  S.  Ëm« 
le  cardinal  Geissel,  archevêque  de  Cologne.  Après  le  consistoire  pu- 
blic, Sa  Sainteté  a  tenu  un  consistoire  seeret  dans  lequel  elle  a  pré- 
conisé:  S.  Em.  la  cardinal  Morlot,  archevêque  de  Paris;  Mgr  Bip- 
polyle  Guibert ,  archevêque  de  Tours  ;  Mgr  Louis-Pie  Chalandon, 
archevêque  d'Aix;  Mgr  Louis  Delcussy,  évêque  de  Viviers;  Mgr 
Pierre  Geraud  de  Langalerie,  évêque  deBelley  ;  Mgr  Florian  Deprez, 
évêque  de  Limoges  ;  Mgr  Armand  Uaupoint,  évêque  de  Saint  Déni» 
(lliB  Bourbon),  etc. 
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2.  Pendant  la  dernière  semaine  du  carnaval.  le  Saint-Père  a  cnn- 
tinué  le  cours  de  ses  visites  soit  à  des  églises,  soit  à  des  institiilions 
religieuses,  et  le  jeudi  19  février^  c'est  l'établissement  de  la  CmV/à 
cattolica  qui  a  été  honoré  de  la  présence  de  Pie  IX.  Ce  jour  là,  le  P. 
Curci,  qui  dirige  avec  tant  de  talent  la  célèbre  Revue  publiée  par  les 
Jésuites  de  Rome,  s'éloit  rendu  à  Taudience  du  Souverain- Pontife 
pour  lui  faire  hommage,  comme  d*usage,  du  numéro  nouvellement 
paru.  Sa  Sainteté  lui  lit  espérer  qu'EIle  iroil,  sans  tarder,  visiter  le 
local  de  la  typographie  de  la  Civilià  ;  mais  aucun  jour  n'avoit  été  dé- 
terminé ;  aussi,  grande  fut  la  surprise  du  P.  Curci  quand,  quelques 
heures  après  ^  on  vint  en  toute  hâte  lui  annoncer  Tarrivée  du  Saint- 
Père.  Le  Pape  étoit  sorli  à  pied  du  Vatican,  et  après  avoir  traversé  la 
place  de  Saint-Pierre,  il  se  dirigeoit  en  se  promenant  vers  la  place 
Scossa  Cavalli.  C'est  dans  Tédilice  dei  conter tandi  que  résident  au- 
jourd'hui les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  concourent  à  la 
rédaction  de  la  Civiltà^  Ils  y  vivent  en  communauté  distincte  des 
autres  maisons  de  la  Compagnie  ;  l'œuvre  commune  semble  èlre  sortie 
d'une  seule  plume.  On  comprend  combien  les  vénérables  rédacteurs 
ont  été  heureux  et  reconnoissants  de  l'auguste  encouragement  que 
leur  apportoil  la  présence  du  Saint-Père.  Mais  le  Pape  désiroit  voir 
le  tirage  de  quelques  feuilles  d'impression,  et  à  l'occasion  du  carna- 
val on  avoit  donné  congé  aux  typographes  ;  c'est  à  grand'peine  que 
l'on  a  pu  trouver  le  contremaître  et  un  jeune  apprenti,  et  à  eux  deux 
ils  réussirent  à  faire  mouvoir  les  presses  à  la  satisfaction  de  Pie  IX. 

3.  Le  noniteur  français  publie  la  correspondance  suivante ,  en 
date  de  Rome,  le  5  mars  : 

«  Le  ministre  des  travaux  public  vient  de  faire  publier,  d'après  les 
relevés  qui  lui  ont  été  fournis  par  le»  municipantés  de  Rome  et  des 
provinces ,  un  travail  statistique  sur  la  population  des  Ëtats  pontifi- 
caux. 11  résulte  de  ce  document  que  la  population,  qui  étoit,  en 
1816,  deâ.3»4J21  âmes;  en  1853,  de  2,732,436,  et  en  1844, 
de  2,929,807 ,  s'est  élevée ,  en  18i53,  à  3,1124,668.  Elle  s'est  donc  ac- 
crue, de  1816  à  1833,  c'est  à-dire  en  trente-sept  ans,  de  770,497 
âmes,  ce  qui  feroit  un  quart  environ. 

Pays-Bas.  1.  Le  15  mars  Mgr  l'évèque  de  Ruremonde  a  con* 
féréf  dans  l'église  du  petit  séminaire  à  Rolduc,  la  prêtrise  à  M.  Slits, 
un  des  professeurs  de  l'établissement,  la  tonsure  et  les  ordres  mi- 
neurs à  7  membres  de  la  Congrégation  du  T.-S.  Rédempteur  et  à 
un  élève  du  séminaire ,  le  diaconat  à  7  autres  membres  de  la  même 
congrégation.  Le  lendemain ,  Mgr  Parédis  a  présidé  une  très-belle 
et  très  touchante  cérémonie,  au  couvent  des  Rédemptoristes  à  Wit- 
tem  ;  300  membres  de  la  Sainte-Famille  ont  fait  leur  offrande  solen- 
nelle. Le  jour  suivant  (le  17),  le  Prélat  a  consacré  un  nouvel  autel 
en  l'honneur  de  la  Sain  te- Vierge,  et  ensuite  officié  pontificalement. 

2.  Une  lettre  du  2  janvier  1857,  écrite  par  M.  Verhaagb,  mission- 
naire à  Padang  (côte  occidentale  de  Sumatra),  nous  apprend  que  la 
première  église  érigée  dans  cette  Ile ,  a  été  ouverte  et  bénite  le  12 
décembre  1856  par  M.  Lynen,  curé  de  l'endroit.  Cette  église^  cons- 
truite en  forme  de  croix  latine  et  munie  d'une  tour,  comprend  une 
étendue  de  plus  de  400  mètres  carrés.  Le  toit,  les  fenêtres,  le  banc 


Digitized  by 


Google 


—  615  — 

de  communion  et  la  grille  du  choeur  sont  en  fer  coulé.  Ces  ouvrages 
ont  été  faits  sons  la  direction  éclairée  de  M.  Van  der  Hoeven  ,  ancien 
professeur  à  l'Académie  de  Bréda  et  aujourd'hui  capilaine  du  génie 
à  Maastricht.  L'église  est  consacrée  à  S.  François-Xavier,  apôtre  des 
Indes. 

3.  Une  nouvelle  église  en  style  gothique  va  être  construite  à  Fles- 
singue,  d'après  le  plan  de  l'habile  architecte  M.  Molkenboer.  La 
vieille  église,  très-caduque,  qui  peut  à  peine  contenir  300  personnes, 
tandis  que  le  nombre  des  catholiques  de  la  paroisse  s'élève  à  â,300, 
sera  démolie. 

4.  S.  M.  la  Reine,  généralement  connue  par  sa  bienfaisance,  a 
daigné  faire  parvenir  une  magnifique  table  en  acajou,  chargée  d'or- 
nements précieux ,  à  la  Société  de  S.  Vincent-dc-t>aul  à  Maastricht, 
qui  a  organisé  une  tombola  en  faveur  des  pauvres  de  la  f)aroi8se  St- 
Servais.  Deux  vases  ornés  de  peintures  ont  été  donnés  parla  même 
princesse,  à  la  Société  de  Si- Vincent  à  Dclft . 

5.  DÉCÈS.  Ruremnnde.  M.  van  Swambagt,  curé  à  Amby  prè« 
Maastricht,  est  déc/dé  le  9  mars,  à  l'âge  de  57  ans.  -^  Breda.  M. 
Van  Straltn,  ancien  professeur  au  petit  séminaire  d'Oudenbosch.  est 
décédé  le  3  février  a  Breda.  —  M.  Schrauwen ,  recteur  de  la  maison 
des  orphelins  à  Breda,  est  décédé  le  17  février.  «—  M.  Verkuylen, 
ancien  curé  à  Overlangel  (diocèse  ù^.  Bois-le- Duc),  est  décédé  le  18  fé- 
vrier à  Ravenstein,  âgé  de  73  ans.  —  Virecht.  M.  Zaad,  ancien  curé 
de  Stoppeidijk  en  Zélande,  est  décédé  le  â  mars  à  OudenRijn,  à  l'àg» 
de  60  ans.  —  Harle?n,  M.  Van  Leek,  curé  de  Hodegraven  et  Swam- 
merdam,  est  décédé  le  9  février. 

6.  UtrechU  Le  R.  P.  Guillaume  Stas,  ancien  curé  de  l'église  des 
Augustins  à  Utrecht .  est  décédé  le  8  février,  âgé  de  86  ans.  II  étoit 
né  à  St-Trond  en  Belgique  le  2  avril  1771.  A  peine  âgé  de  20  ans,  il 
s'étoit  engagé  dans  l'Ordre  des  Ermites  de  S.  Augustin  à  Matines. 

7.  Nominations.  Ruremonde,  M.  Claessens,  curé  à  Jabeek,  a  été 
transféré  à  la  cure  de  Ste  Gertrude.  —  Breda,  M.  Stapels,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  professeur  au  petit  séminaire  d'Oudenbosch, 
en  remplacement  de  M.  Vermunt,  démissionnaire. — M.  Lauwerijssen, 
2"«  vicaire  à  's  Princenhage,  a  été  nommé  vicaire  à  Hontenisse,  en 
remplacement  de  M.  Boerkamp,  qui  a  passé  dans  le  diocèse  d'Har- 
lem. —  M.  Peeters,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  2™«  vicaire  à 
^s  Princenhage. 

Vrance.  1.  Les  difficultés  survenues  entre  Mgr  de  Dreux-Brézé, 
évèque  de  Moulins,  et  le  clergé  de  son  diocèse,  ont  malheureusement 
amené  celle  affaire  devant  le  Conseil  d'Etat.  Le  Moniteur  vient  de 
faire,  â  propos  de  ce  conflit,  la  déclaration  suivante: 

«  Plusieurs  journaux  étrangers,  entraînés  par  l'esprit  de  parti  ou 
trompés  par  des  correspondances  malveillantes,  ont  présenté  la  pour- 
suite dirigée  contre  l'évêque  de  Moulins,  devant  le  Conseil  d'filat, 
comme  l'effet  de  rancunes  politiques. 

»  11  seroit  indigne  du  gouvernement  de  Sa  Majesté  de  discuter  de 
pareilles  insinuation:»,  si  contraires  à  ses  sentiments  de  sagesse  et  de 
loyauté.  La  vérité  —  et  le  pays  tout  entier  la  connoit  —  est  que  le 
prélat  poursuivi  pour  cause  d'abus  a  suscité  dans  son  diocèse,  par 
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une  conduite  imprudente ,  de  profondes  antipathies,  et  qu'il  a  ainsi 
compromis  les  intérêts  de  la  religion  et  ceux  de  Tordre  public. 

N  Les  populations  du  département  de  FAllier  se  sont  émues ,  et 
leurs  représentants  les  plus  élevés  et  les  plus  honorables  n'ont  pas 
hésité  de  s'associer  â  leurs  réclamations. 

4  i/empereur  a  reçu  lui-même  deux  pétitions,  signées  par  plus  de 
trois  mille  habitants  dans  la  seule  Tille  de  Moulins,  et  ces  pétitions 
attestent  les  graves  dissentiments  qui  ei^istent  entre  Févêque  et  ses 
diocésains. 

M  Le  gouTernement ,  en  présence  de  plaintes  sérieuses  et  d'actes 
répréhensibles,  avoit  à  remplir  un  devoir  de  survi'illance  et  de  pro- 
tection. 11  a  donc  usé  de  l'unique  voie  de  protestation  qui  soit  con- 
sacrée par  nos  lois  organiques,  en  même  temps  qu'il  avertissoit  le 
Saint-Siège  de  l'état  des  choses.  11  a  agi  sans  passion  comme  sans 
foiblesse.  » 

2.  La  souscription  nationale  pour  Térfction  d'une  statue  rnonu^^ 
mentale  de  la  Sainte-Vierge  sur  le  rocher  de  Coineille,  au  Puf , 
s'élève  aujourd'hui  à  !â07,575  fr.  S»  c. 

Naples.  On  écrit  de  cette  ville,  le  26  février  : 

«  Pendant  le  mois  dernier,  le  Rpi  et  le  prince  héréditaire  ont  p^é- 
$u\é  de  fréquentes  conférences  ecclésiastiques,  auxquelles  assistoiefit 
les  Archevêques  de  Naples  et  de  Ca^^oue,  les  Cardinaux  Riarîo  et  (!o- 
zenza,  l'Archevêque  de  Sorrente,  Sflgr  Appuzo,  et  l'Ëvêque  d'Iternia, 
Mgr  Saladino.  Ces  prélats,  conjointement  avec  le  président  du  conseil,- 
chevalier  Troja  ont  travaillé  à  rédiger  un  concordat  avec  la  cour  de 
Rome,  semblable  à  celui  qui  a  été  conclu. l'année  dernière  entre  lé 
gouvernement  autrichien  et  le  Saint-Siège. 

Suisse.  Par  décret  du  grand  conseil  du  20  février,  l'église  ca- 
tholique de  Berne  a  été  reconnue  comme  paroisse  jouissant  des  mê- 
mes prérogatives  que  toute  autre  paroisse  catholique  du  canton  de 
Berne.  Le  décret  du  S6  juin  1^56  n^^  la  désigooit  que  comme  une 
communauté. 

NOUTELLES  DES  Lj^ITRES,  ])£«  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Le  livre  de.  êa  première  communion,  contenant  les  prières, 
instructions.,  exer^iç^es  et  avis  pratiques,  propres  à  préparer  les  en- 
fants à  cette  grande  action  et  à  assurer  la  persévérance  ;  par  un 
prêtre  du  diocèse  de  Liège.  Liège,  1857  chez  Lardinois;  in-â4  de 
316  p^  Prix  1  fr.  €e  petit  volume  contient  d*abord  les  prières  jour- 
nalières. EnsHÎte  vient  l'ouvrage  proprement  dit ,  qui  se  coq» pose 
de  petites  instructions  et  de  courtes  méditations  sur  la  première 
communion.  11  se  divise  en  qualre  parties  :  la  première,  prépara- 
tion éloignée,  embrasse  les  mois  ou  même  Pannée  qui  précède  la 
première  communion  ;  la  deuxième  traite  de  la  préparation  pro- 
chaine^ c'est-à-dire  de  la  confession  et  de  la  retraite  des  enfants  ;  la 
troisième  est  consacrée  au  jour  de  la  première  communion  ;  la 
quatrième  contient  différents  exercices  pour  le  lendemain  de  la 
première   communion^   L'approbation  ecclésiastique    dont  l'ou- 
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frag^e  est  revêtu,  suffii'oît  seule  pour  en  recommander  l'usage.  Voîcî 
pomme  s'exprime  Mgr  Jacquemotte,  vicaire-général  :»  Cet  outrage 
est  propre  à  atteindre  le  but  que  Tauteur  s*est  proposé  :  le  plan  en 
e^t  méthodique  et  complet  ;  le  style  simple  et  clair  :  tout,  jusqu'au 
choix  des  prières,  des  exercices  et  avis  pratiques,  révèle  chez  l'auteur 
une  expérience  dont  pourront  avantageusement  profiter  ceux  qui 
comme  lui  s*occupent  de  la  Première  Communion  dt^s  enfants.  » 

Prières  et  affections  dévotes  avant  et  après  la  sainte  vom- 
munion  pour  toutes  tes  fêles  de  Vannée,  —  Malines,  chez  H.^I>^- 
sain.  1  vol.  in-î8  de  K60  p.  avec  grav.  Prix  broché  fr.  1*30.  Ce 
pieux  recueil  rappelle,  par  son  onction  et  par  sa  simplicité^  quelques 
chapitres  de  V Imitation  de  J.-C.  De  même  que  l'auteur  de  ce  livre, 
le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes^  l'écrivain  ttes 
prières  et  affections  a  voulu  garder  l'anonyme,  sans  doute  f>ar  un 
sentiment  d'humilité,  laissant  ignorer  au  monde  la  main  qui  lui  don- 
noit.  dans  cerecueil,(une  charité  spirituelle.  Plusieurs  éditions  de  cet 
ouvrage  furent  publiées  à  Liège  <lans  le  courant  des  deux  derniers  siè- 
cles, et  plus  tard  à  Bruxelles  puisen  France.  Mais  depuis  nombi'C d'an- 
nées elles  étoient  devenues  Introuvables.  Il  est  vrai  que  dernièrement 
ce  livre  de  piété  a  été  réproduit  en  France  par  lambeaux  ;  mais  il  étoit 
tellement  modifié,  qu'on  ne  le  reconnoissoit  plus  sous  cette  tournure 
nouvelle.  Nous  savons  gré  â  M.  Dessain  de  l'avoir  reproduit  iotégna- 
lement ,  sauf  l'orthographe ,  qu'il  a  eu  soin  de  faire  corriger,  fdous 
croyons  que  les  fidèles  pourront  y  puiser,  comme  â  une  source  pure, 
fie  suaves  et  tendres  affections  y  en  même  temps  qu'ils  y  trouveront 
lies  sujets  de  solides  méditations  sur  les  mystères  de  la  foi ,  la  vie  et 
la  passion  du  Sauveur,  et  les  principales  fêtes  de  Tannée  chrétienne. 
Le  cœur  et  l'esprit  y  trouveront  un  précieux  aliment.  Nous  le  recom- 
mandons en  particulier  aux  fidèles  qui  font  un  usage  fréquent  de  la 
sainte  communion. 

ô.  La  Salette  vengée^  ou  réponse  aux  attaques  les  plus  récentes 
contre  l'apparition  de  la  Sainte  Vierge  sur  la  montagne  de  la  Sfllette, 
le  19  septembre  1846  ;  Letti*es  à'  M.  Poinsot ,  ministre  protestant  à 
Charlerôi,  par  l'abbé  Doyen ,  prêtre  à\\  diocèse  de  Namur ,  bachelier 
en  théologie  de  l'Université  catholique  de  Louvain,  membre  de  la 
Société  littéraire  de  la  même  université,  suivies  de  deux  opuscules 
inédits  de  M.  Rousselot^  vicaire-général  de  Grenoble,  et  de  réflexions 
pieuses  sur  la  partie  extérieure  de  Papparilion  de  la  Salette.  Namur 
18'47  chez  WesmaelLegros;  Paris  chez  Pelagaud.  Vol.  in-1â  de 
5âB  p.  Prix  â  frs.  L'auteur,  curé  de  Villers-en-Fagne^  nous  assure 
que  le  livre  «  est  publié  avec  ^assentiment  de  sessupérieurs  ,  etqii'il 
a  été  revu  par  des  hommes  très -compétents,  qui  s'en  sont  montrés 
très-satisfaits.  » 

4.  A  l'approche  de  la  fêle  de  Pâques,  nous  rappelons  au  clergé  et 
anx  fidèles  les  deux  livres  suivants,  dont  M.  Casterman  à  Tournai 
vient  de  faire  une  nouvelle  édition,  et  qui  n'ont  pas,  besoin  d'éloges  : 
1''  instructions  pour  la  première  communion  ^  distribuées  pour 
chaque  jour  de  la  semaine ,  depuis  le  dimanche  de  la  Sept uagésimc 
jusqu'au  3«  dimanche  après  I^âques  inclusivement;  à  l'usage  des  en- 
tants qlii  se  préparent  à  la  première  communion  ;  par  M.  l'abbé  Ke- 
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gnault.  Tournai  1886,  vol.  in-18  de  304  p,  avec  gra?,  —  â»  Médita- 
tions et  aentîments  sur  la  sainte  communion^  pour  servir  de  pré* 
paration  aux  personnes  pieuses  qui  s'en  approchent  souvent  ;  aug- 
mentés d'actions  de  grâces  et  des  Méditations  dun  solitaire  en 
retraite  pendant  Toclave  du  saint  Sacrement  ;  par  le  R.  P.  AvriUoo, 
religieux  minime-  Nouvelle  édition,  revue  et  corrigée  par  l'abbé  A-J. 
D.  Tournai  1857;  vol.  in-!8  de  438  p.  avec  grav. 

5.  M.  Casterman  vient  de  publier  aussi  deux  ouvrages  utiles  et 
intéressants,  ornés  de  belles  gravures  ,  à  Tusage  des  enfants,  savoir: 
1»  Le  conteur  de  Venfance^  renfermant  80  contes  pour  les  enfants, 
par  le  chanoine  Schmid,  traduit  de  l'allemand  par  M^^  Pauline  Bra- 
quaval,  née  L'Olivier.  Tournai  1857,  beau  vol.  in-8o  cartonné  ilhislré 
de  4  sujets  à  deux  teintes  et  d'une  magnifique  couverture  en  couleurs 
Pr.  â  frs  50.2»  f7o/e/^^.ç,  récils  moraux  et  amusants,  Irad.  de  Talle- 
mand  d'Otlmar  Lautenschlager ,  prêtre  de  l'archevêché  de  Munich, 
par  la  même. Tournai  1857,  beail  vol.  in  1 S  cartonné  illustré  de  4  su- 
jets à  deu^  teintes  et  d'une  magnifique  couverture  en  couleurs  P.  â  frs. 

6.  Hecueil  de  25  messes^  divisé  en  cinq  séries  et  arrangé  par 
J.  Disy.  Namur  1857,  chez  Douxfils;  in-8o  de  li)6p.  Prix  â  frs  SO. 

,  L'auteur  a  fait  imprimer,  à  la  suite  de  ces  messes  en  plain-chant,  le 
jugement  qu'en  ont  porté  plusieurs  ecclésiastiques,  et  entre  autres 
celui  du  R.  P.  Girod,  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Les  messes  de  ce  recueil, 
conçues  en  style  moderne,  sont  généralement  d'un  bon  sentiment; 
elles  renferment  quelques  passages  qui  se  rapprochent  de  la  musique 
par  la  tonalité  et  la  mélOvtie;  en  somme,  elles  sont  pieuses  et  bien 
conduites.  » 

7.  OFuvres  de  Benoit  Quinet.  Troisième  édition.  Mons  1856, 
chez  Masquiilier;  beau  vol.  in-8*  de  334  p.,  contenant:  Danton 
chez  les  contemporains  illustres^  pièces  satyriques  sous  différents 
titres;  De  ta  charité  catholique^  avec  des /lo^e^*  additionnelles \ 
de  ta  poésie.  Ces  àmx  derniers  morceaux  sont  en  prose.  Le  Hai- 
Daut  nous  fournit  plusieurs  poètes  français  qui  font  honneur  à  la 
Belgique  et  parmi  lesquels  M.  Benoit  Quinet  une  des  premières 
places  On  promet  du  ;même  auteur,  pour  paroltre  bientôt  :  Sauve" 
nirs  de  Danton^  sept  pièces  sous  diflFérents  litres:  Nouvelles 
études  sociales^  politiques^  littéraires  comprenant:  De  la  dé- 
fense d  office  en  matière  criminelle;  des  causes  de  la  récolution 
de  février  ;  du  théâtre  français  actuel  ou  point  de  vue  moral- 

8.  Cours  complet  d'instructions  pratiques  sur  la  doctrine  chré* 
tienne^  à  Tusage  du  clergé  des  villes  et  des  campagnes,  par  Zwic- 
kenpflug.  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  R.ilishonne.  Trad.  sur 
la  2««  éiiiiion  allfm.uule,  par  M.  Gyr,  curé  de  Viersel,  diocèse  de 
Liège.  Tome  deuxième.  Bruxelles  1857,  chez  (ioem;iere;  vol.  in-li 
lie  311  p.,  comprenant  le  chap.  IV,  de  la  justice  chrétienne,  se- 
conde division,  deuxième  partie,  de  la  justice  chrétienne.  En  voici 
le  détail  :  2  instrticlions  sur  les  vertus  et  les  bonnes  œuvres  que  U 
justice  chreiirnne  nous  impose  en  général  ;  3  mstrui  lions  sur  les 
vertus  en  général;  â  id.  sur  les  vertus  théologales;  4  inçtructions 
sur  les  vertus  morales  cardinales  ;  7  instructions  sur  les  vertus  op- 
posées aux  péehés  capitaux  ;  6  instructions  sur  les  devoirs  que  Jésus- 
Christ  a  spéci4eineal  imposés  à  ses  disciples. 
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9.  La  politesse  mise  à  la  portée  des  enfants^  au  moyen  de  dia- 
logues et  de  petites  histoires,  par  J.  Colinge,  instiluleur  à  Bouillon. 
Namur  1857,  cbez  Wesmael-Legros  ;  in  32  de  57  p.  Prix  20  c.  ;  la 
douzaine,  2frs  20c.  Comme  ces  pelits  dialogues  soni  écrits  avec  sim- 
plicité et  dans  un  irès-bon  esprit,  on  peut  dire  que  Tauleur  a  vérita- 
blement mis  la]  politesse  à  la  portée  des  enfants,  qui  trouveront  du 
plaisir  et  de  la  facilité  à  les  apprendre  et  à  les  déclamer. 


TABLE 

DES  MATIÈRES  CONTENCES  DANS  CE  VOLUME, 


Activité  {De  V)  de  la  matière. 
Le  mouvement  à  la  sarface 
de  notre  globe.  —  La  matière 
brute,  71.  — Le  mouvement 
et  l'action  dans  les  êtres  orga- 
nisés, 127.  —  Lettre  de  M. 
Alb.  Verstraede,  425.  —  Le 
mouvement  dans  les  végétaux, 
546. 

Algérie.  Guerre  contre  les  Ka- 
byles, 213. 

Allocution  (le  N.  S.  P.  le  pape 
Pie  IX  prononcé  dans  le  con- 
sistoire secret  An  1 5  décembre 
1856,  sur  la  triste  sifuiit ion  de 
TEglise  au  Mexique,  485,  525. 

Anvers.  Agrandissement  de  la 
ville,  39. 
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églises  pruvres,  505  et  611. 

Atmosphère  de  la  Lune,  519. 

Audisio  (Mgr),  174. 
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à  Tempereur,  46.  Procession 
du  S.  Sacrement  à  Vienne, 
99.  Clôlure  des  conférences 
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Discours   du    cardinal    Viale 


Prela  aux  évêques,  261 .  Nou- 
velle loi  sur  le  mariage,  360. 
Patente  de  Tempereur  relative 
aux  mariages  des  catholiques, 
386.  Amnistie  en  Italie,  524. 


Batavia  (Traitement  du  clergé 
calholique  à),  156.  Ursulines, 
356.  ' 

Belgique.  Excès  de  la  presse,  86. 
—  La  Belgique  après  les  élec- 
-  tions  du  10  juillet  1856.  Le 
journal  français  P Univers  ^ 
139.  Discours  du  Roi  à  Tou- 
verture  des  Chambres,  378. 

Bibliothèque  des  écrivains  de 
la  Compagnie  de  Jésus^  50. 

Bonaparte  (L'abbé  Lucien),  411. 

Boone  (Le  P).  Sa  lettre  au  jour- 
nal Sancho^  455. 

Bordas  -  Demoulin  (M.) ,  182 . 
225. 

Bref  du  Saint-Père  aux  évêques 
d'Autriche,  158. 

Bref  du  S  Père  sur  les  privilèges 
de  la  monarchie  sicilienne. 
593. 


Carton  (M.),  389. 
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Chigi  (Le  prince)  envoyé  par  le 
Pape  en  Russie,  249,  508. 

Chine.  Collision  entre  les 
Anglais  et  les  Chinois  à  Can- 
ton, 470. 

Circulaire  du  ministre  de  Tinté- 
rieur  aux  administrateurs  des 
universités  de  Gand  et  de 
Liège,  3âi. 

Claubry  (M.  de),  434. 

Clauscl  de  Montais  (Mgr),  an- 
cien évêque  de  Chartres.  Sa 
mort,  512. 

démentis  Romani  Epistolœ 
de  VirgirUtate^  32. 

Cognât  (M.  Tabbé).  Son  procès 
avec  l'Univers^  442  et  514. 

Commentaires  de  S.  Thomas 
sur  les  épitresde  S.  Paul,  516. 

Concile  de  Périgueux,  251. 

Concubinage  puni,  98. 

Conférences ,  du  R.  P.  Passa- 
glia,107, 169,212,  275. 

Construction  d'églises,  40, 41  • 

Contemplations  {Les) ,  par  Vic- 
tor Hugo,  120. 

Cours  d'histoire  universelle  , 
par  M.  Thil-Lorrain,207. 


Décès,  42,  45,  94,  97,  101, 
147,  151,200,  248,  305, 
306,  354,  408,  411,  459, 
462,  506,  509,  564,  567, 
612.615. 

Dechïimps  (Le  R.  P.).  Foy.  En- 
tretien. 

Decker  (M.  de),  ministre.  Son 
discours  au  Sénat,  403. 

Décret.  Voy.  Sacré-Cœur. 

Descartes.  De  son  prétendu  ra- 
tionalisme, 531. 

Dimanche  (OEuvre  de  Fobserva- 
lion  du),  11$. 

Dissçrtations    philosophiques 


sur  les  points  capUamc  de  la 
controverse  chrétienne ,  par 
M.  Lonay,466. 

Dreux-Bréïé  (Mgr  de),  évêque 
de  Moulins,  Sa  cireulaire  au 
clergé,  412.  Son  affaire  de- 
vant le  Conseil  d'Etat,  615. 

Droit  maritime,  14S. 

E 

Economie  politique  (Des  rapports 

de  V)  avec  la  morale,  475. 
Ecriture  (De  Y)  et  de  la  lecture, 


Eglise  catholiijue  en  Russie,  25. 

Eglise  St-Chnstophe  à  Liège , 
458. 

Eglise  Ste-Catherine  à  Liège, 
519. 

Eglises  (Consécration  d^) ,  93 , 
199,  850,  350,  356,  407, 
457. 

Encyclique  de  la  Congrégation 
de  rinquisition  à  tous  les 
évêqucs,  contre  les  abus  du 
magnétisme,  470. 

Enfance  (OEuvre  de  la  Sainte), 
93,  352. 

Enseignement  scientifique  dans 
les  collèges,  374. 

Entretien  sur  les  Entretins  da 
R.  P.  Dechamps,491. 

Espagne.  Drames  interdit*,  98  et 
464.  Insurreotion  à  Madrid  et 
à  Barœlone,  210  et  811.  Ré- 
tablissement de  la  constitu- 
tion de  1845,  914.  Chute  du 
ministère  O'Donnell,  359. 

Essai  sur  la  ré/ormfcatho- 
ligue  ^  par  MM.  Bordas-De- 
moulin  elHuet,  182. 

Etats-Unis.  Statistique  de  TE- 
glise  catholique,  204. 

Excès  de  la  presse  en  Belgique, 
86. 


.  Digitized  by 


Google 


—  621  — 


Fabiola^  par  Mgr  Wiseman, 
565. 

Fabrique»  d*égtise.  Jugement  du 
tribunal  de  Nivelles,  sur  Tac- 
ceptation  d'un  legs,  351$.  De 
Teffet  de  Térection  en  succur- 
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Uô  et  589. 

Ferrukh-Khan,  535. 
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telles, 549. 

France.  Sénatus-consultc  sur  ta 
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roisses à  Paris ,  350.  Assas- 
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Grec  (Etude  du)  dans  les  col- 
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Guibert  (Mgr),  évêaue  de  Vi- 
viers ,  nommé  arcnevéque  de 
Tours,  567. 

Gûnlher  (Le  D'.)*  Condamnation 
de  ses  ouvrages,  574. 


Mandboek  van  den   belgischm 

soldaeûy  103. 
Héfelé,  101  et  599. 
Histoire  des  commîmes  lo7n- 


bardes,  par  M.  de  Haulevillc, 
570. 

Histoire  généafogique  et  chrono- 
logique de  la  maison  royale 
de  France,  355. 

Huet  (M.),  183,335. 

Hugewils,  593. 

Hugo  (Victor),  13». 


Immaculé  {U)  Coneepiion^ 
considérée  comme  dogme  de 
fbiyfa^T  Mgr  Malou,  évêque 
d%  Bruges,  571. 
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51. 

Indulgences  (Décret  pour  l'ob- 
servation des  règles  concer- 
nant les)  155. 

Introduction  aux  études^  ecclé- 
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174. 
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566. 
Journal  historique^  5, 55, 105^ 

157,  309,  361,  513,  565, 

417,469,531,573. 


Klinkovfstroen  (Le  P.),  413. 


Lamennais  (L'abbé  de).  Ses  der- 
niers moments,  337. 

Landriot  (Mgr)  évêque  de  la  Ro- 
chelle, 49,  355. 

Laponie.  Commencement  d'ur* 
mission,  305, 
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Lalîfi  (Importance  du),  Ht. 
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Liberté  (Le  régime  de  la),  39». 
Libertés  (Les)  modernes  chez  les 

peuples  catholiques,  448, 555. 
Livre  de  lecture  et  de  prière 

français  et  grec,  414. 
Loi  belge  sur  les  substances  ali- 
mentaires, 6. 
Lonay  (M.),  466. 
Londres  (Hôpital  catholique  à). 

465. 
Loteries  (Circulaire  ministérielle 

sur  les),  456. 
Loteries   (Législation   sur  les). 

Loi  du  31  décembre  1851  , 

598: 
Luxembourg  (Grand-duché  de). 

Nouvelle  constitution,  407. 


Magnétisme.   Voy.  Encyclique. 


Malebranche  (Ontolqgisme  de), 
578. 

Malou  (Mgr),  évèque  de  Bruges, 
572. 

Manifeste  de  l'empereur  de  Rus- 
sie pour  annoncer  la  paix,  4. 

Marie  -  Christine  (La  reine)  à 
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thieu, 518    Sur  M.  P.  Van- 
dermoere,  564. 
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Oscar  (Le  prince),  de  Suède  en 

Belgique,  91. 


Panégyrique  de]  S.  PauL  par 

M  Bautain,  82. 
Passaglia  (Le  R.  P.),  107,  169, 

212,275.  '        ' 

Patrizi  (S.  Era.  le  cardinal).  Légat 

du  Pape,  à  Paris,  152 
Pays  Bas.  Paroisses  de  La  Haye 

etc.,  410,462,566. 
Persan  {(Ambassadeur)]  à  Paris , 

523. 
Peli.es  -  Sœurs  des    pauvres   à 

Bruxelles,  197. 
Phosphorescence  delà  neige,104. 
Piémont.      Protestation       des 

évoques  au  sujet  de  rensei- 
gnement, S{\ 
Portugal.  Emeute  à  Lisbonne , 

254. 
Praxis  inserviendi  ofHciis  pon- 

^ificalibus  ^Siuciore  Hazé,  413. 
Presse  (Excès  de  la)  en  Belgique 

86.   • 


Protestantisme  (Le)  et  l^ Eglise 
catholiaue^  par  le  R.  P  Per- 
rone,  50. 

Prusse.  Lettre  du  roi  de  Prusse 
au  roi  de  Belgique,  304.  Me- 
sures contre  la  presse,  359. 


Races  humaines,  518. 

Raisonnement  (Du)  des  libéraux 
et  des  catholiques  à  notre 
égard,  238. 

Regnault  (Mgr),  évèquc  de 
Chartres,  en  Belgique,  305. 
Sa  lettre  au  clergé,  429.  Sa 
lettre  à  Mgr  Tévéque  de  Vi- 
viers, 421 . 

Russie.  Discours  de  Fempereur 
à  la  noblesse  de  Moscou,  48. 
—  Manifeste  pour  le  couron- 
nement de  Tempereur,  54. 


Sacré-Cœur  (Décret  qui  rend  la 
fête  du)  obligatoire  dans  toute 
l'église,  473. 

Sainte-Enfance  (Œuvre  de  la), 
41* 

Sainte-Famille  (Congrégation  de 
la)  à  Tongres,  407. 

Scheppers  (Mgr).  Son  institut 
des  Frères  de  la  Miséricorde^ 
461. 

Scheppereel  (Mgr),  504. 

Secchi  (Le  P.)  archéologue,  96. 

Séparation  des  enfants  des  deux 
sexes  dans  les  écoles.  Circu- 
laire  de    Mgr    Tévéque   de 
20. 

François  Régis , 


9 

de 


Société 

42 
Société  de  S.  François-Xavier, 

247. 
Société  de  S.  Vincent-de-Paul, 

247. 


Digitized  by 


Google 


—  C2l  — 


Sourds  -  muels  (L'instruction 
des)  mise  d  la  portée  des  ins- 
tituteurs et  des  parents^  par 
M.  Carton,  389. 

Stas  (M.  le  chevatier  Dnè),  93. 

Subsides  aux  églises,  1^46.  505, 
350,454,557. 


Thèses  ex  universâ  tlieologiâ^ 
aaclore  P.  Petit,  256. 

Thomas  (S.)  d'Aquin.  Ses  Con^ 
mentaires  sar  les  épîtres  de 
S.  Paul,  516. 

Traité  de  Paris  du  30  mars 
1856,  54. 

Traité  de  Pari»  du  30  mars  1856. 
Arrangement  définitif  des  dif- 
ficultés qui  existent  au  sujet 
de  son  exécution,  531 . 

Turquie.  Annexe  au  hatti- 
schériff  en  faveur  des  chré- 
tiens, 47. 


Union  (Dcr)cntre  tous  les  mem- 
bres de  FEtat,  33. 

Univers  (Le  journal  T) .  139. 
Lettres  des  évêques  d'Arras 
et  de  Perpignan  en  faveur  de 
ce  journal,  266.  Son  procès 
avec  M  l'abbé  Cognât,  442. 
Ce  procès  se  termine  par.  voie 
de  réconciliation,  514. 

Univers  [U)  jugé  par  lui- 
même^  184.  —Réponse à  M. 
L.  Veuillot,  rédacteur  en  chef 
éfiYUniverSj  284  et  337. 

Univers  {U)  en  présence  de  lui- 


même^  par  M.  de  CUubry , 
434. 


Van<fernaocre(LeP.),  398. 

Verger,  510,523. 

Verslraete(M.  Alb.),425. 

Vertu  (fM)pour  touè  lès  àges^ 
par  le  P.  Hillegeer,  51. 

\euillot(M.  L),  284,  337,  voy. 
Univers. 

Vingl-cinquième  anniversaire  de 
rinanguration  du  Roi.  Com- 
mission nommée  dans  les 
Chambres  pour  célébrer  digne- 
ment cette  fêle,  58.  — Ré- 
flexions du  Journal  historique 
sur  cet  anniversaire,  190.  Ré- 
cit de  la  célébration  de  cette 
fête,  192.  Discours  de  S.  Em. 
le  cardinal  de  Malines  au  Roi, 
196.  La.  même  fête  dans  les 
provinces,  243.  Manifeste  du 
Roi  aux  communes,  441 . 

Vœu  de  l'empereur  Kapoléon  III, 
513. 

Vrancken  (Mgr).  Son  retour  à 
Batavia,  202. 


Ximenès  {Le  cardinal)  et  les 
affaires  religieuses  en  Es- 
pagne à  la  fin  de  15*  siècle 
et  an  commencement  di#16*, 
par  Héfelé,  101  et  602. 


Zimmermann.  Le  monde  avant 
la  création  de  l'homme  ou 
le  berceau  de  l'univers ,  27. 


ImPR.   OkY«VE»HOVM   DkBEUR  5CCC.    DB    P.KeRSTBR  RUE  I>EVANT-ltS  CARUlil,  6Î. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Coogk 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


. \.i^.^:?-*Aa  "iF'i""    ..^'  ^7^7^ 


Digitized  by 


Google 


lfky?M'.w»-ai.*:  liftât  -?i^  '. . 


